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PU 
nu6Ï.U  PRISCA ,  (4) 

Puilia  Prifia ,  TJt.o-,^U 
rip/rKi .  femme  deFuf- 
I  fius    Géminus.     Voy'i^ 
'  FufGus  C^minus, 
PUBLiCAiN  ,    PubUcanus   , 
ïfjitîiBî,  fermier  ,  receveur  des 


dealers  publics  ,  homme  attaché 
■l  une  douane ,  à  une  recette  de 
certains  droits  odieux  aux  peu- 
ples. 
PUBLICIUSC  La  Colline, 


tm-  xxxri, 

422158 


tu 

nommée]  Clhui  Puhlicius.  fi) 
colline  de  Rome.  Tous  les  édifi- 
ces qui  étoîent  fur  cette  colline  , 
furent  confumét  par  uo  incen' 
die,  arrivé  l'an  de  Romeï  y^j 
fie  toj  avant  Jefus-Chrill.  Tijce* 
Live  remarque  qu'il  n'cioit.paS 
refté  la  moindre  trace  de  ces 
édifices. 

PUfiLJCIUSttOBIBULUS. 
t.  Publidui  Bitului ,  (c)  Tribun 
des  foldacs  de  la  faconde  légion, 

I XXX.  c.  te. 

I    C»)  lit.  I4j,  V  xjcn.  t.  îi. 


i"  PU 

ti^it  ^  4es  quatre  principaux 
cfScUrs  des  icronp^s  ,  qui  ^  après 
la  tn}LÏtiç\xieijie  journée  de  Can^ 
ne^,  fts  t^tirerâftit  à  Canufivni  > 
Tan  1^9  Rpmé  y)^ ,  6c  2i5  ^raiic 
Jrfus-Chïift. 

PtJBLIÊÎUS  [C]  BIBÛLUS, 
C.  Publicius.Sibulus ,  (â)  Tribun 
du  peuple  ,  ennemi  déclaré  de 
M..ClaudîUs  Marcellus.  L'an  de 
Èome  5*43.,  &  109  avant  Jefus- 
Chrîft ,  il  s'emporta  violemment, 
non  feulement  contre  ce  grand 
homme ,  mais  encore  contre  tout 
le  corps  des  nobles  ,  en  leur  re-* 
prochant,  entre  autres  chofes,que 
c'étoit  par  leur  mauvaife  foi  ôc 
par  Us  délais  qu'ils  afiçâoient  f 
fu'Annibal  ,  depuis  dix  ans  9 
-demeiyoit  dans  l'iulîe ,  fc  la 
regardoit  comme  fa  province. 
FbYe{  Marcellus  [M.  Ciaudius.] 

PUBLICIUS  IL.J^L.  Publia 
dus ,  (b)  dont  il  >eft  parlé  dans 
i'oraifon  de  Ciccron  pour  P» 
Quintiu^. 

PUBLICIUS,  Publicîusy  (c) 
un  des  complices  de  la  conjura- 
tion de  L«  Catilina ,  étoit  un 
homme  accal]9é  de  dettes. 

-PUBLICIUS  [Cn.]  MÉNAN- 
DER  9  Cn*  PuUkius  hiasnandcr^ 
(d)  aftranthî,  que  Ats  députés 
Roma^ ,  paitant  pour  la  Orece , 
emmenèrent  avcc'fcux,  afînqu^l 
learfervît  d^iïieeirprête. 

PUBUCIUS  [  L.  &  M.  ] ,  (0 
£,  &  Aï.  Fublicius ,  avoient  bâti 
pendant  leur  édilité  en  l'honneur 

{a)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  20 ,  ai. 
\b)  Cicer.  Orat.  pro  P.  Qunit.  c.  i%* 
{c)  Cicer.  in  L.  Catilin.  Orac.  a.  c.  ^. 
{d)  Cicer.  Oxat,  -pro  L.  Gem.  fiabl» 


PU 

de  la  Déefle  Flora  une  cKapelIe 

Îui  fut  dédiée  par  l'Empereur 
'ibère. 

PUBUCIU5  CErTUS  ,  (/> 
fublicius  Ctnus ,  ancien  Préteur. 
Lorfiju^Helvidius  Prîfcus ,  Séna- 
teur eftimé  de  tous  les  gens  de 
bien ,  fut  accufé,  Publicius  Cer«» 
tus  ne  rougit  pas  de  mettre  la 
main  fur  ce  refpeâable  Confu- 
laire  en  pleine  aflemblée,  ôc  de 
le  traîner  en  prifon. 

Tacite  paroît  infinuer  que 
d'autres  Sénateurs  aidèrent  Pu«* 
blicius  Certus  dans  cette  infôme 
expédition.  Helvidius  Prifcus 
fut  condamné  à  mort ,  de  Fubli- 
cius Certus  défigné  ConfuI  pour 
Pan  de  Rome  8ji  ,de  PereChré- 
ti«nne  p8.  Ceci  fe  paflbit  en  94  » 
deux  ans  avant  la  mort  de  Do- 
mitien.  Mais ,  en  97  fous  le  re« 
gne  de  Nerva ,  Pline  le  jeune , 
ami  d'Helvidius  Prifcus,  plus 
fenfible  encore  à  la  ho&te  du 
Sénat  qu'aux  devoirs  de  l'ami- 
tié ,  fe  porta  pour  accufateiu:  de 
Publicius  Certus  ,  &  prononça 
contre  lui  des  difcours  dont  nous 
devons  regretter  la  perte.  Ne];va 
ne  permit  pas  que  Ton  fuivitTaf^ 
faire.  Cependant,  Publicius  Cer- 
tus fut  e)cclus  du  Confulat.  Bien» 
tôt  après,  il  tomba  malade,^ 
Inourut  en  criant,  à  ce  qu'on 
difoit  ,  dans  les  tranfports  de 
fon  délire ,  que  Pline  le  pour- 
fuivoit  l'épée  à  la  main.  Voyt:^ 
Pline  le  jeune. 

(e)  TacSt.  Annal.  L.  II.  c.  49. 

(/)  Tadt.  in  Juli*  Agric,  c.  45.^Plln. 
L.  IX.  Epiit.  Il,  RoU.  Hift.  Ane.  Tom. 
VI.  pag.  351.  Crév.  Hilt.  des  £mp.T. 
IV.  pag.  7y,  ëo9 156.  ô'/ùiv» 
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PUBLIC O LA,   PuUicota. 
Voyei  Valérius, 

;  PUBLILIUS  [VOLÉRON], 
VoUro  Putlilius ,  ( j)  de  famille 
Plébéienne  ,  mais  homme  de 
cœur ,  avoit  fervi  en  qualité 
d'officier  ,  ôc  étoit  fort  connu 
par  Tes  beaux  exploits. 

L'an. de  Rome  281  »  &  471 
avant  Jefus-Chrift ,  au  lieu  de 
l'enrôler  comme  officier  J  les 
Confuls  voulurent  le  rédunre  à 
fervir  fous  eux  en  qualité  de 
fimple  foldat.  Se  croyanf  déf- 
honoré  d'une  place  au-deilbus 
de  celle  qu'il  avoit  tenue  ,  & 
n'ayant  rien  à,  Te  reprocher  dans 
je  fervice  quï  pût  lui  attirer  cet 
^flront^  H  témoigna  publique^ 
aient  fou  chagrin  ,  ôc  refufa 
4'obéir.  l^ks  Confuls  ,  offenfés 
de  fa  réfîftante ,  &  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  foutenoit  tes 
droits  y  le  font  faifir  au  corps.  U 
réclame  les  Tribuns.  Aucun 
d'eux  ne,  fe  mettant  en  mouve« 
ment  ,  &  n^ofant  le  fecourir , 
ïes  Confuls  ordonnent  aux  Lic- 
teurs de  le  dépouiller ,  &  de  le 
battre  de  verges.  Alors  ,  Volé- 
:^n  Publilius  y  j'en  appelle ,  dit- 
il  y  au  peuple ,  puifque  les  Tri-- 
buns  aiment  mieux  voir  un  citoyen 
frappé  (U  verges  fous  leurs  yeux  y 
que  d^etre  étouffés  dans  leur  lit. 
.Plus  il  crioit  y  plus  le  Liâeur 
-c'^fiorçoit  de  le  dépouiller,  Vo- 
jléroa  Publilius  étoit  dans  la  for- 
ce de  rage ,  ôç  plein  de  vigueur. 
..D'un  rude  coup  porté  au  vi&ge 
di)  Liûeur,  il  le  renverfe  par 


PU  % 

terte ,  &  en  fait  autaixt  au  fé- 
cond qui  étoit  venu  à  l*appul 
du  premier.  S'étant  ainiî  tiré  de 
leurs  mains  y  il  fe  jette  dans  la 
foule  à  l'endroit  ou  il  voyoit  le 
plus' de  mouvement  &  d'indi-* 
gnation  y  &  s'écrie  :  Ten  appelle  , 
&  j  implore  la  prote fiions  du  peu^ 
pie.  A  moi  y  citoyens  ,  â  moi  ca» 
maràdes  V  vous  nave{  rien  à  at" 
tendre  des  Tribuns  ;  ils  ont  eux-» 
mêmes  befoin  de  votre  fecours.  Le 
Feu  fe  met  parmi  le  peuple.  On 
fe  prépare  comme  à  un  combat , 
&  l'on  voyoit  bien  que  tout  alloit 
être  porté  aux  dernières  vio- 
lences, fans  confîdération  ni  de 
'naiflance,ni  d'^ge,nî  de  dignité. 
Les  Confuls  y.  ayant  eflàyé  de 
s'oppofer  à  cet  orage  ,  connu- 
rent ,  par  leur  expérience  ,  que 
la  majefté  du  ran^  fuprême  (ans 
forces  eft  d'un^Çjibie  fécourç. 
Leurs  Liâeurs  font  maltraités  ^ 
leurs  faifceaux  font  brifés  ;  & 
eux  -  mêmes  chaiTés  de  la  place 
<8c  forcés  de  fe  retirer  dans  le 
Sénat,  ils  ignorent  jufqu'oû  il 
plaira  à  Voléron  Publilius  de 
poufler  fa  viôoire. 
.  Le  tumulte  étant  un  peu  ap^ 

Î>àîfé',  les  Confuls  conyoquent 
e  Sénat ,  &  fe  plaignent  vive- 
'ment    du    mauvais    traitement 

Su'ils  ont  reçu,  de  la  violence 
u  peuple,  Ôc  de  l'audace  info- 
lente  de  Voléron  Publilius.  Les 
.Patriciens, qui  regardoient  l'in- 
fulte  faite  aux  Confuls  comme 
lâ'ruinc  de  l'anéahtiflement  de 
la  Magiftrature  y  vouloient  que 


(a)  Tit.  Li7.  L.  II.  c.  55-  ^/è{«  Dionyf»  HaUcVi  L.  IX.  c.  9.  §ffiq,  RoU, 
^Hîit.  RmUi  t.  I.  p.  %l9^9rf^lY%^ 
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l'on  précipitât  d^u  haut  du  tOciitt 
celui  qui  avoit  ofé  porter  la  main 
fur  les  Lidtéurs.  Les  Plébéiens , 
de  leur  part ,  qui  ne  pouvoiént 
foufïrir  qu'on  donnât  atteinte  à 
leur  liberté  ,  demàndoient  }ufli* 
ce  contre  les  Confuls  pour  l'in* 
dignité  a^ec  laquelle  ils  avoient 
traité  un  citoyen  ,  fimplement 
parce  qu'il  avoit  réclamé  Taflif^ 
tance  des  Tribuns,  Cette  caufe 

Î>articuliere  de  Voléron  Publi- 
ius  devint  tellement  ceile  dû 
public  9  qu'on  oublia  la  difpute 
du  partage  des  terres,  qui  en 
ce  tems-là  étoit  fort  vive ,  pour 
ne  parler  plus  que  des  privilèges 
te  de  la  liberté. 

Le  peuple ,  qui  avoit  pris  Vo- 
léron Publilius  ious  fa  protec- 
tion y  6c  qui  l'hotloroit  de  la  fa- 
veur ,  le  créa  Tribun  pour  l'an- 
iiée  f  pendant  laquelle  L.  Pina- 
rîus  de  P.  Furius  furent  Confuls. 
Et  contre  ^opinion  de  toiis  ceux 
qui  avoiënt  cru  qu'il  uferoit  de 
tout  lé  pouvoir  que  lui  donnoit 
fa  charge  ,  pour  tourmenter  les 
Confuls  de  l'année  précédente  , 
faifant  céder  fon  reâentiment  au 
bien' de  la  caufe  publique ,  il  ne 
leur  fît  pas  la  moindre  peine,  il 
fe  contenta  de  prôpofer  une  loi , 
en  vertu  de  laquelle  les  Magif- 
trats  Plébéiens  feroient  nommés 
dans  les  aflemblé'es  du  peuple 
par  Tribus.  Cette  Loi  ne  paroif- 
îbit  pas  d'abord,  par  les  termes 
dans  lefquels  on  .la  propofoit, 
tirer  à  aucune  conféquence  con- 
tre les  Patriciens.  Niais,  dans  le 
fond,  elle  n'alloit  pas  moins  qu'à 
ieur^étet  les  moyens  ,  ^ui  leur 
avoient  réu^S  jufques-l£  ,    de 


faire  élever  au  Tribunat ,  par  lei 
fufifrages  de  leurs  cliens  ,  ceux 
des  Plébéiens  qui  leur  conve- 
noient  le  plus  daris  cette  charge. 
Des  quatre  autre^Tribuns  il  y 
en  avoit  deux  qui  fe  joignoient  à 
Voléron  Publilius  pour  faire  pal?- 
fer  la  loi  propofée  t  de  forte  que 
foutenu  de  ces  deujc  Collègues  , 
iH'emportoit  parla  pluralité  des 
voiî^  fur  les  deux  autres  Tri- 
buns qui  y  formoient  oppofîtïon. 
Mais  ,  les  Confuls ,  le  Sénat  & 
tous  les  Patriciens  faifoient  leurs 
effort  spour  empêcher  que  la  lot 
ne  paflat.  Le  jour  que  les  Tri- 
buns dévoient  la  confirmer  ,  ils 
fe  rendirent  ett  grand  nombre 
dans  la  place  publlqtte ,  où  ils 
prononcèrent  différens  difcours» 
Les  Confuls,  les  plus  âgés  des 
^énatéufs ,  en  un  mot  tous  ceux 
qui  vouloieht  parlet  ,  forent 
écoutés  favorablement  ;  ils  mi- 
rent tout  en  œfuvre  pour  faire 
voir  que  cette  Loi  emportoit 
avec  elle  de  grandes  abfardités» 
Les  Tribuns  de  leur  côté  réfu- 
toient  leurs  raifons  ;  les  Confuls 
leur  repliquoient  fur  le  champ  ; 
enfin ,  les  conteftafions  durèrent 
fi  long-tems ,  que  la  nuit  étaiït 
furvenue ,  l'aflTemblée  fe  fépara. 
Les  Tribuns  convoquèrent  une 
autre  affemblée  pour  le  troifieiiie 
jour  de  marché  ,  afin  de  vérifier 
&  de  confirmer  la  Loi.  11  s'y 
trouva  enore  plus  de  monde  qult 
la  première  ;  elle  £e  pafi&  de  la 
même  manière  ôc  avec  les  mêmes 
conteflations.  Pour  lever  ces 
difficultés ,  Voléron  Publilius  ré- 
folut  de  ne  plus  permettre  aux* 
Confuls  de  blâmer  la  Loi ,  ii 


PU 

«M  Patriciens  de  fe  trouver  aux 
«uemMées ,  quand  on  donneroît 
lej  fufirages.  Car ,  il  avoit  re- 
marqué qu'ils  s*y  rendoient  avec 
«ne  foule  d(s  cliens  ;  que  répan- 
dus dans  divers  endroits  de  la 
place  publique  ,  ils  encoura- 
geoienc  ceux  qui  blâmoient  la 
ioî  ;  qu'ils  troi^ldeiit  ceux  qui 
la  défendoient  ;  qu'ils  mettoient 
tout  en  ufage  pour  empêcher  les 
aflembdées ,  pour  y  caufer  de  la 
confufîon ,  &  pour  ôtcr  la  liberté 
des  fufeages. 

Pendant  que  cela  fe  paflbît, 
twepefte  qui  furvint  arrêta  tout. 
Quand  le  mal  eut  cefTé ,  Voléron 
Publiltus ,  fur  le  point  de  fortir 
de  chargé  ,  ne  pouvoir  faire  re- 
cevoir 6  loi  dans  le  peu  de  tems 
qui  lui  reftoit ,  car  le  jour  des 
comices  étoit  proche.  U  recom- 
mence tout  de  nouveau  à  bri- 
guer la  dignité  de  Tribun  pour 
l'année  fuivante  ;  il  flatte  les 
citoyens  par  de  beUes  promefles; 
enfin  y  il  vient  à  bout  y  par  fes 
intrigues ,  de  fe  faire  continuer 
pour  cette  année  avec  deux  de 
les  Collègues  qui  favorifoient 
fon  entreprife. 

Les  Patriciens  y  de  leur  côté, 
dreflfercnt  une  contrcbatterie , 
eachoidflant  pour  Conful  Appiûs 
Claudius  ,  qui  haïflbit  autant  le 
peuple ,  qu'il  en  étoit  déjà  haï 
lui-même ,  par  une  fuite  des  dé-^ 
mêlés  que  fon  père  avoit  eus 
avec  la  multitude ,  &  de  la  hau- 
teur dont  il  avoit  toujours  ufé 
^vec  elle.    Us Jui  donnèrent, 

U)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  xs. 
(b)  Tic.  Liv.  L.  V.  c.  i). 


TV  5 

pour  Collègue,  T.  Quintius.  Dès 
le  commencement  de  l'année , 
on  remit  la  loi  fur  le  tapis.  Vo- 
léron Publilius  y  ajouta  un  nouvel 
article  ,  dans  4equel  il  étoit  die 
que  la  création  des  Édiles  ,  Se 
toutes  les  délibérations  généra- 
lement qui  intérefleroient  le 
peuple,  fe  termineroient  dans 
des  comices  aflemblés  par  tri- 
bus ;  ce  qui  étoit  ruiner  de  fond 
en  comble  la  puiflknce  du  Sénat , 
&  la  fairtf  pauer  entre  les  mains 
du  peuple.  Voléron  Publilius, 
comme  auteur  de  la  loi ,  fuivoic 
fon  entreprife.  Mais,  Létorius 
fon  Collègue ,  comme  le  plus 
nouveau  dans  le  Tribunat ,  étoic 
auffi  le  plus  vif  &c  le  plus  ardent 
à  en  pourfuivre  l'établiflèment. 
Ses  enorts  ne  furent  pas  inuti- 
les. La  loi ,  après  les  débats  les 
plus  violens ,  fut  publiée. 

PUBLILIUS  [L.]  VOLSCUS, 
£•  Publilius  Volfcus^  (a)  un  des 
Tribuns  Militaires  qui  furent 
créés ,  l'an  de  Rome  ^SS^^  197 
avant  Jefus-Chrift. 

PUBLILIUS  [VOLÉRON], 
Volero  Publilius ,  {b)  un  des  cinq 
Tribuns  Militaires ,  qui  furent 
tirés  de  l'ordre  du  peuple  ,  l'an 
de  Rome  iji6  ,  &  39^  avant 
Jefus-Chrift. 

PUBLILIUS  [Q.],  Q.  /»K- 
hlilius ,  (c)  Tribun  d^  peuple» 
yoy€[  Ménius  [M^]. 

.    PUBLILIUS  [  Q.  3  PHÏLON  , 

Q.  Publilius  PhUo  t^  (d)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  Ti.  Émiliua 

(d)  Tit.  Liv.  L.  VIIL  c.  la,  15.  ^ 
fiq.  L.  IX.  c.  f .  &  fia,  KoW.  Hift.  RofljU 
Tom.  II.  p.  416.  éjuiv. 
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Mamércînus ,  Tan  de  Rome  41^, 
&  556  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Généraux  marchèrent  con- 
tre les  Latins.  Q..Publilius  Phi- 
Ion  déiît  les  ennemis,   prit  leur 
camp  y  &  obligea  plufieurs  peu- 
ples de  fe  rendre  aux  Rgmains.. 
Son  Collègue  cependant  fit  avan- 
cer fe$  troupes  contre  le$  habi- 
tans  de  Pédum.  Us  étoient  fou- 
tenus  par  les  villes  de  Tibur , 
de  Prénefte ,  de  Véliires,  &  il 
leur  écoit  venu  des  fecours  de 
Lavinium  &  d'Antium.    Avant 
que  cette  dernière  guerre  fût 
terminée  ,  Ti. .  Émilius  M^uner- 
cinus  ayaint  appris  qu'on  avoi.t 
décerné  à  fon  Collègue  le  triom- 
phe, fe  hâta  de  retourner  à  Ro- 
me pour  y  demander  le  même 
honneur,  quoiqu'il  n'eût  point 
encore  remporté  la  viâoire*  Le 
Sénat ,  bleUé  d'un  empreflement 
il  mal  placé ,  lui  refufa  le  triom- 
ph/e  ,  jufqu'à  ce  que  Pédum  eût 
4été  pris  de  force ,  ou  fe  fût  ren- 
du par   capitulation.   Ce  refus 
l'aigrit  contre  le  Sénat ,    &  il 
fc  conduiiit ,  pendant  fon  Con- 
fulat ,  comme  un  vrai  Tribun  du 
peuple,  fans  trouver  d'oppofi- 
tion  de  la  part  de  fon  Collègue , 
qui  étoit  Plébéien.  Le  Sénat , 
fous  prétexte    d'une  nouvelle 
rébellion  des   Latins,  mais  en 
effet  pour  fe  délivrer  plutôt  de 
deux  Confuls  dont  il  étoit  mé- 
.  content ,  leur  ordonna  de  créer 
un  Diâateur»  Ti.  Émilius  Ma- 
mercinus,  qui  avoit  pour  lors 
l'autorité ,  car  chacun  des  Con- 
fuls ,  lorfqu'ils  étoient  ehfemble, 
l'exerçoit  à  fon  tour ,  nomma 
fpp  Collègue,  &  celui-ci  choifit 
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pour   Général  de  la  cavalefle" 
Junius  Brutus. 

On  devoit  s'attendre  qu'un 
Didateur  Plébéien  ne  manque- 
roit  pas  de  iignaler  fa  Didaturç 
par  quelque  établiffement  favo*- 
rable  au  peuple  ,  de  contraire  à 
la  noblefle  ;  &  c'eft  ce  qui  arri- 
va. Il  propofa  trois  loix  fort 
mortifiantes  pour  le  Sénat ,  & 
qui  donnoient  beaucoup  d'at- 
/teinte  à  fon  autorité.  La  pre^- 
miere  portoit  que  les  Plesbifci- 
tes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  ordonnan- 
ces du  peuple  ,  aflujettiroienc 
les  Sénateurs  comme  les  Plé- 
béiens. Cette  loi  avoit  déjà  été 
propofée  après  rexpullion  des 
Décemvirs ,  &  étoit  apparem- 
ment mal  exécutée.  La  féconde 
ordonnoit  que  les  Sénateurs  apr 
prouveroient  par  avance  les  loix 
qui  feroient  portées  dans  les 
affemblées  par  fuffrage  ;  au  lieu 
qu'anciennement  les  décrets  dyt 
peuple  n'avoient  de  force  qu'a- 
près qu'ils  avoient  été  confirmés 
par  le  Sénat.  Enfin ,  la  troiûeme 
loi  ftatuoit  que  des  deux  Cen- 
feurs  il  y  en  auroit  un  tiré  du 
peuple ,  puifqu'il  étoit  déjà  per- 
mis d'y  prendre  les  deux  Con- 
fuls. 

Deux  ans  après,  Q.  Publî- 
lius  Philon  fut  élevé  à  la  Prétu- 
re  ,  à  laquelle  aucun  Plébéien 
n'étoit  parvenu  avant  lui.  Le 
Conful  C.  Sulpicius  Longus  s'y 
étoit  fortement  oppofé ,  oc  avoit 
déclaré  qu'il  n'auroit  point  d'é- 
gard à  fa  nomination  ;  mais,  le 
Sénat  qui  n^voit  pu  exclure  le 
peuple  des  premières  magiftra- 
tures  y  oc  crut  pas  devoir  s'opi^ 
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ittitrer  fi  fore  au  fujet  de  h 
Préture. 

Q.  Publilius  Philon  fut  choifî 
depuis  pour  maître  de  la  cava* 
lerie  par  le  Diâateur  L.  Émi- 
lius  Mamercinus  ,  6c  peu  de 
rems  après  il  fut  créé  Cenfeor 
avec  Sp.  Poilumius.  Il  exerçoic 
cette  dernière  Magiflrature ,  l'an 
de  Rome  ^iz,  ^iSO  avant  Jefus- 
Chrill.  Il  parvint  au  Confulac 
pour  la  féconde  fois  Tan  de  Ro- 
me 428  ,  &  524  avant  Jefus- 
Chrîfl ,  &  eut  pour  Collègue  L. 
Cornélius  Lentulus.  Il  marcha 
contre  Palépolis  y  dont  il  ne  fe 
rendit  maître  que  l'année  fui- 
vante.  On  lui  décerna  le  triom-* 
phe ,  parce  que  quoique  la  ville 
n'eut  pas  été  prife  de  force  ,  il 
étoit  cependant  fur  aue  c'étoic 
la  crainte  qui  l'avoit  forcée  à  fe 
rendre.  Il  arriva  à  ce  Général 
deux  avantages  qu'aucun  autre 
n'avoit  eus  avant  lui  ;  car  y  il  fut 
le  premier  à  qui  on  continua 
Tautorité  du  commandement ,  de 
qui  triompha  fans  être  revêtu 
d'aucune  Magiflrature. 

Il  parvint  au  Confulat  pour  la 
troifteme  fois  avec  L.  Papirius 
Curfor,  l'an  de  Rome  4^4, 
&  318  avant  Jefus  -  Chrift. 
On  venoit  alors  ^de  figner  le 
honteux  traité  de  Caudium.  Nos 
deux  Généraux  étant  convenus 
entre  eux  de  leurs  départemens, 
L.  Papirius  Ciirfor  Ht  avancer 
fes  troupes  dans  l'Apulie  vers 
I^ucérie ,  &  Q.  Publilius  Philon 
conduifit  les  fiennes  dans  le  pays 
des  Samnites  ,  pour  les  oppofer 
à  celles  qui  avoi'ent  été  em- 
l^loyées  %  Caudium,  Cette  difpo«* 
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fitlonrdcA  troupes  Kom^nea  em- 
barrailk  les  Saronites.lls  n'ofoient 
pas  marcher  vers  Lucérie  ,  dt 
peur  que  l'ennemi  ne  les  atta* 
quât  en  queue  ;  ni  demeurer 
dans  le  Samnium  ,  de  peur  que 
cependant  Lucérie  ne  fut  ptife* 
Us  fe  déterminèrent  donc  à  pré« 
fenter  le  combat  à  Q.  Publilius 
Philon ,  &:  rangèrent  leur  armée 
en  bataille. 

Q.  Publilius  Philon  ,    avant 

2ue  de  combattre  Its  Samnites^ 
t  adembler  fes  foldats,  croyant 
qu'il  étoit  à jpropos  de  le  exhor* 
ter  à  bien  faire;  mais,  ils  ac-* 
coururent  autour  de  fon  tribunal 
avec  tant  de  joie,  âc  lui  demaih» 
derent  le  combat  avec  tant  d'em- 
preflement ,  &  en  pouiTant  de  fi 
grands  cris  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
polEble  de  leur  faire  entendre 
ia  voix.  Leur  feul  courage ,  ani- 
mé par  le  fouvenîr  de  l'affront 
qu'ils  avoient  reçu ,  leur  tenoit 
Heu  de  toutes  les  raifons  qu'on 
pouvoit  leur  apporter*  Ils  mar-» 
chent  donc  au  combat ,  pref» 
fant  les  enfeignes  d'avancer  ;  èc 
pour  ne  point  perdre  de  tems  à 
lancer  leurs  traits ,  avant  quo 
de  tirer  l'épée  ,  ils  les  jettent 
tous  par  terre  comme  de  con- 
cert y  &L  fondent  fur  les  enne- 
mis l'épée  nue.  La  prudence 
avec  laquelle  les  Généraux  ran- 
geoient  ordinairement  leurs  trou« 
pes  ,  Ôc  plaçoient  leur  corps  de 
réferve ,  ne  fut  d'aucun  ufage 
en  cette  occalion  ;  la  colère ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  fureur  du 
foldat ,  fît  plus  que  toute  la  fa« 
geffe  de  toute  l'expérience  di| 
commandant.  C'efl  pourquoi  ^ 
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les  efinemis  furent  noti  ieule<« 
tnent  défaits  &  mis  en  défoute , 
mais  n'ofant  pas  même  rentrer 
dans  leur  camp,  de  peur  de  re- 
tarder leur  fuite  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  l'Apulie  par  petits 
pelotons.  La  mênïe  hirie  porta 
les  vainqueurs  dans  le  camp  des 
Samnites  ,  où  ils  répandirent 
plus  de  fang  que  dans  la  bataille. 
Us  y  trouvèrent  un  riche  butin , 
mais  Tefprit  de  colère  &  de 
vengeance  dont  ils  étoient  tranf- 
portés ,  leur  en  fit  gâter  la  plus 
grande  partie.  Cefl  ainfi  que 
Q.  Publilius  Philon  contribua  à 
venger  les  Romains  de  Taffront 
qu'ils  avoient  reçu  à  Caudium.. 

r  II  fut  créé  Conful  pour  la 
quatrième  fois  l'an  de  Rome  43P, 
&  513  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  il 
eut  pour  Collègue  le  même  L. 
Papirius  Curfor ,  qui  étoit  auffi 
Conful  pour  la  quatrième  fois. 

PUBLILIUS  [C.  ]  ,  C.  PuUi' 
lius  y  (  a  }  jeune  homme  ,  non 
inoins  recommandable  par  fa 
vertu  que  par  fa  beauté.  VaytT^ 
Papirius  (  L.). 

PUBLILIUS  [T.]  ,  T.  Publi- 
lius ,  {b)  un  des  cinq  Augures , 
qui  furent  créés  Tan  de  Rome 
4/1 ,  &  30^  avant  Jefus-Chrift , 
&  qui  furent  tirés  tous  4u  corps 
du  peuple, 

PUBLIUS ,  Puhlius  ,  noT^/oç , 
(c)  ayant  volé  le  fourreau  de 
l'épée  4^  Mithridate ,  qui  avoit 
çoâté  quatre  cens  talens ,  le  ven- 
dis à  Ariarathe.  Pharnace ,  ayant 

Ifl)  Tit.  Liv.  L.  Vin,  ç.  *8,  1 

ib)  Tit,  Liv,  L.  X,  c.  9.  | 
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découvert  ce  vol ,  fit  puïiîr  le 
voleur. 

.  PUBLIUS  ,  Puhlius  ,  (f)  fur- 
nommé  Syrus  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Syrie  ,  étoit  un  Poète  Mimi- 
que. Il  floriflbit  à  Rome,  vers 
l'an  de  la  fondation  de  cette 
ville  710  ,  ôc  4X  avant  Jefus- 
Chrift ,  comme  nous  l'apprenons 
de  S.  Jérôme.  Son  efprit  lui  fit 
mériter  l'eilime  de  Jules  Céfar. 

Macrobe  rapporte  divèrfes 
fentences  de  lui,  ainfi  qu'Aulu- 
Gelle.  On  a  recueilli  ïts  fen- 
tences avec  celles  de  Décimus 
Labérius.  Jofeph  Scaliger ,  Tan- 
negui  Lefevre ,  &  diyers  au- 
tres les  ont  expliquées. 

Publius  eft  appelle  Poëte  Mî- 
inique  on  Mimographe  ,  c'cft-à- 
dire ,  boufifon  &  baladin  ,  contre- 
faifant  les  aélions  ou  les  paroles 
àes  autres ,  pour  les  rendre  ri- 
dicules au  public. 

Décimus  Labérius ,  chevalier 
Romain ,  afiez  eflimé  pour  fe$ 
Mimes  ,  dont  il  nous  refle  quel- 
ques fragmens  recueillis  dans 
l'édition  de  Lyon  en  160^ ,  étant 
mort  à  Putéoîes  dix  mois  après 
raffafEnatde  Jules  Céfar,  en  la 
féconde  année  de  la  CLXXXIV^ 
Olympiade  ,  on  vit  monter  fur 
le  théâtre  avec  plus  d'éclat  ce 
Publius  venu  de  Syrie  ,  &  il 
elFaça  Décimus  Labérius. 

Il  ne  nous  reile  plus  de  fes 
Mimes  que  }es  Sentences  qui  en 
furent  extraites  dès  le  tems  des 
Antonins.  Elles  ont  été  fouvent 
imprimées   avec  des  notes   de 

{e)  Plu|.  T.  I.  p.  641. 

(d)  Ciçer.  ad  Amie.  Lr  IX.  Epift.  iC, 
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dSvcff  critiques.  Une  its  hon^ 
Bes  éditions  eft  celle  que  M.  Le- 
fevre  de  Saumur  a  donnée  à  la 
£n  de  fon  Phèdre.  La  meilleure 
cR  celle  de  MM.  Hawercamp 
&  Preiger ,  donnée  en  Hollande 
en  1708. 

Les  anciens  goûtoienc  fî  fort 
ce  qu*avoit  fait  cet  Auteur , 
qu'ils  le  jug'^oient  préférable  à 
fout  ce  que  les  Poètes  tragiques 
Se  comiques  avoient  jamais  pro- 
duit de  meilleur,  loit  dans  la 
Crece ,  ïoit  dans  l'Italie.  C'étoit 
le  fentiment  de  Jules  Cé(ar;  ç*a 
été  depuis  celui  de  Caffius  Sévé- 
TUS  ,  &  celui  de  Séneque  le  Phi- 
lofophe.  Parmi  les  modernes, 
les  deux  Scaliger  père  &  fils , 
faif oient  un  très -grand  cas  de 
ce  Poète. 

PUBLIUS  CLODÏUS ,  Publius 
-Clodius ,  nixj^ieç  KAcÉtT/oç    (a)  que 
fes  inimitiés  contre  Cicéron  ont 
rendu  fi  fameux ,  vrai  fcélérat  , 
qui  terniflûit  l'éclat  de  fa  naif- 
fance  Ôc  de  fon  nom  par  l'aûem- 
blage   de   tous  les  vices  ;  fans 
honneur ,  fans  pudeur  ,  fans  au-^ 
cun  fentiment  de  probité  ;  auda* 
deux  &.  téméraire  jufqu'à  tout 
ofer  9  ic  débauché  jufqu'à  être 
foupçonné ,  non  fans  fondement , 
d'incefte  avec  toutes  fes  fœurs., 
dont  l'une  étoit  femme  de  L. 
LucuUus.  Le  vice ,  précifément 
•comme   vice  ,   fembloit    avoir 
pour  lui  des  attraits.  Malgré  cet 
afiemblage  de  mauvaifes  quali- 
tés ,  fon  nom  ,  fa  naiflànce  ,  fes 
alliances  lui  donnoient  un  très- 


grand  crédit;  d'autant  pltas  qn^il 
avoit  les  talens  néceiTaires  pour 
gagner  la  multitude ,  une  éio« 
quence  populaire,  &  une  pro- 
digalité, qui  ne  ménageoit  ni 
les  fonds  publics ,  ni  fes  biens 
particuliers ,  pourvu  que  par  fet 
largefles  il  pût  fe  Ëiire  des  créai- 
tures. 

Comme  il  fervoir  en  Afîe  dans 
l'armée  de  fon  beau-frere ,  Pan 
67  ^avant  Jefus-Chrift  ,  il  étoit 
fort  mécontent  de  n'en  être  pas 
autant  confidéré  qu'il  le  fouhai- 
toit.  Il   avoit   aiiez  d'ambition 
pout  vouloir  primer  ;  &  néan- 
moins fes  mauvaifes  mœurs  8c 
fon  indignité  déterminoient  L« 
LucuUus  à  lui  en  préférer  plu- 
fieurs  autres.  Ce  faélieux  cher- 
cha donc  à  fe  venger,  enfoule- 
vanties  foldats  contre  leur  Gé- 
néral. 

Il  s*adrefla^articulierenfientà 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  Fim- 
bria,  &  qui  étoient  par  eux- 
mêmes  ,  très  portés  à  la   fédî- 
tion.  Il  feîgnoit  de  s'intérefler 
pour  eux  ,  demaiidant  fi  jamais 
des  foldats  qui   avoient  vieilli 
foiis  les  armes  ,  ne  verroient  de 
fin  à  tant  de  guerres  6c  à  tant 
de  fatigues  ;  s'il  leur   faudroit 
pafler  leur  vie  à  attaquer  tou- 
tes les  nations  les  unes  après  les 
autres,  à  parcourir  tout  l'Uni- 
vers; Ôc  cela  fanj  retirer  aucun 
autre  fruit  de  tant  de  travaux 
&  de  dangers  ,  que  d'être  em- 
ployés à  efcorter  les  chariots  & 
les  chameaux  de  L.  Lucullus  , 


(a)  Plut.  Tom^  I.  pag.  64%»  &  fiq.^-  Rom.  Tom.  VI.  pag.  141  »  •41,  519* 
p2g.  711.  &feq,  pag.'B74.  â'/è^.  ^io.  &  fuiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  & 
pafT.  pag.  ôf^j  50.  &fiq*  Crév*  Hift.    BcU.  Lett.  Tom,  VI. p.  ao4  •  ^5»  SUt 
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lans  de  pierreqes.  a  Les  foldats 
»  de  Cn;  Pompée  au  contraire  , 
3»  difoit-il ,  qui  n*ont  ni  repoufie 
a»  Mithridate  &  Tigrane  dans 
»  des  déferts  inhabitables,  ni 
»  forpé  les  villes  royales  d'A- 
»  fie  ,  mais  qui  ont  eu  à  com- 
»  battre  des  exilés  en  Efpagne 
»  dt  des  efclaves  en  Italie , 
»  jouiflent aujourd'hui  d*un plein 
»  repos  avec  leurs  femmes  & 
a»  leurs  enfans,  ayant  de  bonnes 
3»  terres  &  habitant  de  belles 
»  villes.  Si  donc  ,  ajoutoit-il  f 
3»  notre  deftînée  eft  de  ne  ja- 
»  maïs  cefler  de  faire  la  guerre , 
3»  réfervons  ce  que  nous  avons 
3»  encore  de  forces  pour  un  Gé- 
3»  néral  y  qui  met  fa  plus  grande 
3»  gloire  à  enrichir  les  foldats 
»  dont  il  a  tiré  du  fervice.  » 
Il  eft  aiféde  concevoir  quel  effet 
fi'oduî firent  parmi  les  troupes 
de  pareils  diicours.  L.  Lucullus 
«'en  fut  plui  le  maître ,  &  leur 
dléfbbéiflance  le  réduifit  à  fe 
lai^er  enlever  fes  conquêtes  par 
de);»  ennemis  vaincus. 

P.  Clodius  aimoit  Pompeia  y 
femme  de  Jules  Céfar  ;  mais , 
Aurélia  ,  mère  de  ce  dernier  , 
Dame  vertueufe  &  févere ,  veil- 
loic  de  fi  près  fa  belle-fille ,  que 
les  intrigues  de  P.  Clodius  èc  de 
Pompeia  fe  trouvoient  extrê- 
mement gênées.  Les  myileres  de 
la  bonne  Déefle  ^  qui  fe  célé- 
.  broient  cette  année  dans  la  mai- 
ion  de  Jules  Céfar  ,  leur  paru- 
rent à  l'un  &  à  l'autre  une  oc- 
cafion  favorable.  Ces  prétendus 
inyfteres  étoient  réellement  ac- 
compagnés de  tant  d'infamies , 
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5[u'il  n*eftpas  étonnant  qu'ils  ptilS» 
ent  fervir  de  fcene  6c  d'invi- 
tation à  l'adultère. 

On  fçait  que  la  maifon  où  fe 
célébroit  cette  fête ,  étoit  livrée 
aux  femmes   feules.   Tous  les 
hommes    6c    le    maître   même 
étoient  obligés  d'en  fortir.  O» 
en  chaûbit  les  animaux  mêles  , 
&  on  portoit  le  fcrupule  pifqu'à 
couvrir  les  peintures  ou  il  y  en 
avoit  de  repréfentés.  Les  ténè- 
bres de  la  nuit ,  les  joies  folles 
6c   diiTolues  ,  les   danfes  avec 
inflrumens  6c  mufique  ,  toutes 
ces  circonftances  paroiilbient  fa* 
vorifer  le  deifein  de  P.  Clodiusu 
Comme  il  étoit  encore  alTez  jenp» 
ne ,  6c  qui'l  avoit  peu  de  barbe> 
il  eipéra  qu'en  prenant  un  habic 
de   femme  6c  réquipage  d'une 
muficienne,  il  pourroit  entrer 
fans  être  reconnu.  Il  entra  e& 
feâivement  ,    étant    introduit 
par  une  efclave  de  Pompeia,  qui 
étoit  du  fecret.  Mats ,  cette  e£» 
clave  Payant  quitté  pour  aller 
avertir  fa  maîtrefle  ,  comme  il 
fe  palïk  quelque  tems  ,  P.  Clo^ 
dius  fe  trouva  embarrafië.  Il  ne 
pouvoit  refter  où  il  étoit ,  6c  il 
ne  vouïoit  point  fe  trop  éloignée* 
Pendant  qu'il  erroit  de  côté  6c 
d'autre  ,  évitant  les  lumières  .^ 
une  autre  efclave  qui  apparte»* 
noit  à  Aurélia  ,  l'apperçut ,  6c 
le  prit  d'abord  pour  une  femme. 
Mais ,  à  fon  air  emprunté  >  ayant 
conçu  quelque  foupçon  y  elle  le 
queflionna;6c  P.Clodlus  fut  obligé 
de  lui  répondre.  Sa  voix  le  trahit  ; 
ôc  refclave,étrangement  furprife 
6c  eflfrayée  ,  court  à  l'endroit  oà 
étoient  les  lumières  6c  la  com^ 
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pagnîe  ,  criatit  qu'elfe  avolt 
trouvé  un  homme  dans  la  maifon. 
Auflî  tôt ,  Aurélia  &t  cefler  les 
myfteres ,  couvrit  les  ftatues  8c 
les  repréicntations  des  Divini* 
tés  ,  &  ayant  fait  fermer  les 
pertes  ,  fe  mit  à  chercher  par- 
tout avec  des  flambeaux.  P.  Clo- 
dius  fut  enfin  trouvé  dans  la 
chambre  de  Tefclave  qui  l'a- 
voit  introduit  ,  &  toutes  les 
femmes  s*attroupant  autour  de 
lui ,  le  mirent  dehors.  On  peut 
juger  du  vacarme  que  fît  dans 
Rome  une  pareille  aventure  , 
lorfqu'elle  fut  fçue.  Toutes  les 
femmes  en  inftruifirent  leurs  ma* 
ris  dès  la  nuit  même  ;  &  le  len- 
demain c'étoit  un  cris  d*indigna- 
tîon  ôc  un  foulevement  univer- 
fel  contre  P.  Clodius  ,  comme 
contre  un  impie ,  à  la  punition 
duquel  la  République  &  les 
Dieux  étoient  intéreflcs.  Les 
Veftales  recommencèrent  le  fa- 
crifice.  Jules  Céfar  répudia  fa  fem- 
me ,  qui  Tavoit  trop  bien  mérité. 
Cette  aâaire  occupa  les  Con- 
fuls  de  l'an  6 1  avant  Jefus-Chrift , 
qui  étoient  M.  Pupius  Pifon  & 
M.  Valérius  Meflàla  Niger.  Elle 
avoit  été  portée  devant^le  Sénat 
parQ.Cornificius.il  fut  rendu  un 
décret  préparatoire  ,  qui  portoit 
que  le  collège  des  Pontifes  feroit 
confulté  fur  la  qualité  de  Paélion. 
La  réponfe  fut  que  c'étoit  une 
impiété.  Alors,  le  Sénat  ordonna 
aux  Confuls  de  propofer  au  peu- 
ple une  loi  pour  établir  une  com- 
iniffîon  ^extraordinaire  ,  qui  ju- 
geât de  la  profanation  commife 
dans  les  myfteres  de  la  bonne 
'  Péçffe.  M.  Pupius   Pifon  étoit 
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adii  de  P.  Oodius.  Aihfi  ,  em 
même  tems  qu'il  propofoit  la 
loi  pour  obéir  au  décret  du  Se* 
nat ,  il  y  fufcitoit  des  obftadet , 
&  tâchoit  d'empêcher  qu'elle  ne 
paflît. 

P.  Clodius  étoit  danr  une  fi- 
tuation  bien  violente  &  bien  pé- 
rilleufe.  Il  avoit  contre  lui  tou- 
tes les  colomnes  du  Sénat ,  le 
conful  M.  Valérius  Meflala  Ni<^ 
ger ,  L.  Lucullus  ,  Q.  Horten- 
fius  9  Cicéron ,  Caton.  Cn.  Pom- 
pée même  parla  devant  le  Sénat 
êc  devant  le  peuple  d'une  manière 
peu  favorable  à  la  caufe  de  P. 
Clodius.  Celui-ci  fe  donnoit  tous 
les  mouvemens  imaginables.-  Il 
ameutoit  la  canaille  ,  qui  étoit  à 
fes  ordres.  Il  employoic  tantôt 
les  prières ,  &  tantôt  les  invec- 
tives. Dans  le  Sénat ,  il  fe  prof- 
ternoit  aux  pieds  des  Sénateursf» 
&  devant  le  peuple  il  déda- 
moit  contre  eux.  Mais ,  tous  {es 
efforts  euiTent  été  inutiles ,  s'il 
n'eût  pas  mis  dans  fes  intérêts  le 
tribun  Q.  Fufius  Calénus.  Car  , 
le  conful  M.  Pupius  Pifon  n'avoic 
abfolument  aucun  crédit ,  étant 
deftitué  de  toute  bonne  qualité 
&  de  tout  talent. 

Q.  Fuiius  Calénus  étoit  donc 
la  feule  reflburce  de  P.  Clodius. 
Mais  >  il  y  avoit  quelque  chofe 
de  fi  odieux  dans  cette*  affaire  ^ 
qu*iln'ofoit  prendreouvertemenc 
la  défenfe  de  celui  qu'il  préten- 
doit  fauver.  Il  ne  s'oppofoit  pas 
en  forme  à  la  loi  que  propofoient 
les  Confuls;il  difputoit  feulement 
&  chicanoit  le  terrein.  Q.  Hor- 
tenfîus  ,  qui  craignit  qu'il  ne 
prît  enfin  le  parti  de  l'oppofi* 
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tion  ,  s'avîfa  d'un  expédient.  Ce 
{ut  que  le  Tribun  lui--même  pro- 
pofât  une  loi ,  diâTérente  en  un 
feul  point  4e  celle  des  Confuls. 
La  loi  des  Confuls  vouloit  que  le 
Prêteur,  qui  feroit  commis  pour 
préfider  au  jugement  ,  formât 
lui-même  fon  confeil ,  &  choif  ît 
les  Juges;  au  lieu  que  par  celle 
.de  Q.  Fufius  Cale'nus  les  Juges 
^«îvoient  être  tirés  au  fort.  Q. 
'Hortenfîus,  qui  propofa  ce  tem- 
*pérament  ,  fentoit  bien  que  la 
^différence  entre  les  deux  loix 
•étoit  importante.  Mais,  il  s*étoit 
perfuàdé  qu'il  n*y  avoit  point 
de  Juges  qui  puflent  abfoudre 
P.  Clodius  ;  &  fon  expreffion 
^taît  qu'une  épée  de  plomb  fuf- 
firoît  pour  récorger.  La  loi  paâk 
donc  ainfî  réformée. 

Dès  que  le  tribunal  fe  fut 
.£>rmé  &  qu'il  eut  commencé  fes 
féances  ,  les  bons  Citoyens  fu- 
rent entièrement  découragés. 
Car  ,  ils  n'y  voyoient  que  gens 
ruinés ,  fans  pudeur  ,  fans  au- 
cun fentiment  de  probité.  Ja- 
mais une  académie  de  jeu  n'of- 
frit une  compagnie  plus  mépri- 
lâbie.  On  y  comptoit  néanmoins 
quelques  gens  de  bien  ,  mais  dé- 
concertés &  honteux  de  fe  voir 
fi  mal  a^rtis. 

:.  Ces  Juges  firent  d^abord  les 
,  fé\reres ,  fans  doute  pour  amor- 
cer le  public  9  ou  pour  fe  ven- 
dre plus  chèrement.  Ils  refu- 
foient  tout  à  l'accufé  ;  l'accufa- 
teur ,  qui  étoit  un  Lentulus ,  ob- 
tenoit  plus  qu'il  ne  demandoit  ; 
cnforte  que  Q.  Hortenfius  s'ap- 
plaudiflbit  beaucoup  ,  de  vantoit 
la  jfageffe  de  fes  vues.  Il  eft 
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ttii  qu^i  n'étoit  pas  croyabler 
que  des  Juges  puflent  être  dScx 
impudens  pour  abfoudre  un  pa^ 
reil  fcélérat.  Outre  le  crime 
particulier  pour  lequel  il  étoic 
accufé ,  les  témoins  les  plus  reC- 
peâables  dépofoient  contre  Uû 
des  faits  atroces,  parjures ,  fup* 
pofitions  de  teftamens ,  adultères 
&  débauches  de  toutes  les  efpe^ 
ees ,  &c.  Pour  ce  qui  regarde 
la  profanation  des  myileres  de  la 
bonne  Déefle ,  Aurélia,  mère 
de  Jules  Céfar,  &  Julie  fa  fœur  , 
dépoferent  les  faits  tels  qu'elles 
les  avoient  vus. 

Toute  la  défenfe  de  P.  Clo- 
dius rouloit  fur  un  feut  moyen* 
Il  alléguoit  un  alibi ,  dc  prouvoir 
par  de  f^ux  témoins  que  la  même 
nuit  pendant  laquelle  on  l'accu- 
foit  d'avoir  troublé  les  myiteres, 
il  avoit  couché  à  Intéramna  » 
ville  éloignée  de  Rome  de  plus  de 
foixante  milles.  Cicéron  détrui* 
fit  cette  vaine  allégation  ,  en 
dépofant  qu'il  avoit  vu  P.  Clo- 
dius ,  5c  lui  avoit  parlé  dans 
Rome  peu  d'heures  avant  la  nuit 
dont  il  s'agifiibit.  Les  applaudifV 
femens  ,  donnés  par  les  Juges  à 
Cicéron  dans  cette  circonftan- 
ce  ,  achevèrent  de  défefpérer 
l'accufé  &  fes  défenfeurs.  Us  eu- 
rent lieu  de  concevoir  de  nou- 
velles allarmes  par  la  démarche 
que  firent  encore  les  Juges  de 
demander  au  Sénat  une  garde  ^ 
qui  leur  fut  accordée.  Ainfî , 
tout  fembloit  annoncer  à  P.  Clo- 
dius une  condamnation  inévita* 
-^ble. 

En  deux  jours  l'affaire  chan- 
gea de  face ,  Se  par  des  yoi^« 


fi  déceilables  ,  que  nous  avons 
peine  à  les  écrire.  M.  Craflus  fe 
chargea  de  cette  infâme  négo* 
ciation.  Il  manda  les  Juges  chez 
lui ,  donna  de  l'argent  aux  uns , 
en  promit  aux  autres.  Il  y  '^eut 
même  des  adultères  flipulés  ,  & 
d'autres  horreurs  plus  contraires 
à  la  nature*  C'eft  ainfî  que  P. 
Clodius'parvint  à  fe  &ire  abfou- 
dre  par  de  plus  grands  crimes  , 
que  celui  pour  lequel  il  étoit 
mis  en  juflice.  Le  jour  du  juge- 
ment 9  la  place  publique  Ait  toute 
remplie  d'efclaves  ;  les  gens  de 
bien  étoîent  en  fuite.  11  fe  trouva 
néanmoins  vingt-cinq  Juges ,  qui 
malgré  le  danger  extrême  qui 
les  menaçoit  ,  aimèrent  mieux 
s'expofer  à  périr ,  que  de  per- 
dre 6c  de  renverfer  la  Répu- 
blique. Trente -un  craignirent 
plus  la  faim  que  la  mauvaife  re- 
nommée. Ces  indignes  Juges , 
qui  auroient  mérité  les  plus  grands 
fupplices ,  en  furent  quittes  pour 
la  honte  &c  quelques  railleries. 

Bientôt  après  y  P  Clodius  fon- 
gea  à  parvenir  au  Tribunat ,  pour 
pouvoir  dans  cette  charge  fe 
venger  de  fes  ennemis ,  ôc  fur- 
cout  de  Cicéron.  La  naiâance 
de  P.  Clodius  étoit  .un  obftacle 
comme  invincible  à  fes  deCeins. 
Il  étoit  de  race  Patricienne  ;  & 
les  feuls  Plébéiens  pouvoient 
devenir  Tribuns  du  peuple.  11 
entreprit  de  fe  faire  Plébéien. 
Pour  cela  ,  il  gagna  un  Tribun  , 
Dommé  Hérennius ,  homme  .de 
bas  lieu  ,  de  mauvaife  volonté, 
lans  fortune  comme  fans  mérite  , 
qui  propofa  au  peuple  que  P. 
Clodius  fâc  réfuté  Plébéien ,  Se 


PU  fj 

compté  pour  tel  dans  la  Répu- 
blique ,  comme  ceux  qui  Pétoienc 
de  naiifance.  Le  conful  Q.  Mé« 
tellus  fe  prêta  d*abord  à  ce  pro« 
jet, peut-être  par furprife; Mais  , 
il  revint  bientôt  fur  fes  pas  ,  & 
juftement  irrité  contre  P.  Clo- 
dius ,  il  le  menaça  en  plein  Sé- 
nat ,  quoiqu'il  fût  fon  couGn*» 
germain.  Les  Collègues  d*Héren^ 
nius  s*étoient  auffi  oppofés  à  fa 
propoiition.  Cependant ,  P.  Clo- 
dius fe  portoit  pour  Plébéien  ^ 
ôc  afpiroit  au  Tribunat.  Mais  ,  il 
manqua  fon  coup  pour  cette  an- 
née. 

11  fut  plus  heureux  Pannée 
fui  vante  ,  qui  étoit  la  cinquante^ 
neuvième  avant  Jefus-Chrifl.  Ua 
certain  Fonteius  ,  plébéien ,  Pa- 
dopta ,  &  par-là  Plntroduifît  dans 
Tordre  du  peuple.  Mais  ,  cela 
ne  fuffifoit  pas.  Le  concours  de 
Pautorité  publique  lui  étoit  né- 
ceflaire  ,  &  c'eft  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  obtenir  jufqu'alors.  Ju- 
les Céfar  ,  mécontent  de  Cicé- 
ron, fe  prêta  aux  déflrs  de  P. 
Clodius.  Il  fit  pafler  la  loi  qui 
étoit  néceflàire  pour  valider  Pae- 
doption ,  &  préuda  lui-même  à 
PafTemblée  des  Curies  convo- 
quées à  cet  effet.  11  étoit  befoin 
du  miniilere  de  l'un  des  Augu- 
res ;  Cn.  Pompée  ,  qui  depuis 
peu  s*étoit  lié  avec  P.  Clodius  , 
fit  cette  fonâion;  &  tout  cela 
fut  terminé  avec  une  diligence 
furprenante.  Cette  adoption  n'é- 
toit  qu'une  comédie ,  qui  n'a  voit 
.rien  de  férieux.  Fonteius  étoit 
marié  ,  Ôc  plus  jeune  que  celui 
qu'il  adoptoit.  De  plus  ,  comme 
il  acquéroic  fur  (on  fils  adopùC 
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les  droits  de  la  puiflance  pater- 
nelle ,  qui  étoienc  fort  étendus 
chez  les  Romains  ,  de  peur  que 
P.  Clodius  n'en  fût  gêné  ,  & 
rfn  qu'il  fe  trouvât  auffi  maître 
de  fa  perfonne  Ôc  de  fes  adlions 
qu'il  l'avoit  été  auparavant,  Fon- 
teïus  ne  l'eut  pas  plutôt  adopté  « 
qu'il  l'émancipa.  Mais ,  P.  Clo- 
dius n'en  étoit  pas  moins  Plé- 
béien 8c  éligible  pour  la  charge 
jde  Tribun  du  peuple. 

Il  ne  l'çut  pas  plutôt  obtenue , 
qu'il  dreifa  les  batteries  pour 
&tisfaire  enfin  fa  vengeance;  Se 
le  Triumvirat  acheva  de  rendre 
fon  entreprife  infaillible ,  fi-non 
en  agifTant  avec  lui,  du  moins  en 
lui  tenant  lieu  de  corps  de  ré- 
ierve.  P.  Clodius  commença  à 
propofer  différentes  loix  ,  foit 
,pour  fe  gagner  la  faveur  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  foit 
pour  écarter  les  obftacles  paV 
i.efquels  on  pourroit  entrepren- 
dre de  l'arrêten  L'une  de  ces 
loix  regardoit  la  diflribution  du 
bled  qui  fe  fkifbit  aux  Citoyens 
à  très- vil  prix.  Une  leconde  loi 
rétabliflbit  ou  initituoit  des  efpe- 
ces  de  confréries  d'artifans^  Une 
troifieme  énervoît  &  détruifoit 
prefque  l'autorité  de  la  Cenfurc  > 
ôc  devenoit  par-là  extrêmement 
agréable  à  un  très-grand  nombre 
de  Citoyens ,  ôc  fpécialement  de 
Sénateurs  ,  dont  la  conduite  dé- 
réglée les  mettoit  dans  le  cas 
de  craindre'  une  Magiftrature 
févere  ,  qui  les  menaçoit  de  les 
réduire  aux  règles  du  devoir,  ou 
de  les  flétrir  s'ils  y  manquoient. 

Par  CCS  loix  P.  "Clodius  fe 
faifoit  des  »nis  ic  des  parùfans  ; 
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mai? ,  il  fçavoit  que  parmi*  fet 
Collègues  &  dans  le  collège  de» 
Préteurs ,  il  y  avoit  des  hom- 
mes qu'il  ne  pouvoit  pas  efpé- 
rer  de  gagner  ;  il  craignoit  de 
leur  part  divers  obftacles,  ÔC  no^ 
tamment  celui  qui  fe  tiroit  des 
Aufpices.  On  fçait  quelle  étoit 
la  fuperftition  des  Romains  par 
rapport  aux  préfages ,  Ôc  fur-tout 
par  rapport  aax  fîgnes  qu'ils 
'croyoient  leur  venir  du  Ciel.  Un 
Magiftrat ,  qui  s'étoit  mis  à  con- 
sulter les  Aufpices  ,  s'il  le  fai- 
foit  fîgnifier  à  fon  Collègue  j 
ou  à  un  Tribun  qui  envoyoit 
le  peuple  aux  fufirageSj.arrêtoit 
tout  dans  le  moment  ;  ôc  il  n'étoir 
plus  permis  de  paflfer  outre.de 
tput  le  reile  du  jour.  P.  Clodius 
voulut  une  bonne  fois  fe  dé- 
barrafler  de  cette  inquiétude  ^ 
en  faifant  ftatuer  par  le  peu- 
ple ,  qu'il  ne  fût  permis  à  au- 
cun Magiftrat  de  confulter  les 
Aufpices  ,  pendant  que  les  Tri- 
bus feroient  occupées  à  xlélibé- 
rer.  Cette  même  loi  de  P.  Clo- 
dius aboliilbit  auflî  la  diftinâion 
des  jours  dans  lefquels  les  afTem- 
blées  du  peuple  pouvoiént  ou 
ne  pouvoiént  pas  fe  tenir  ;  dif^ 
tinélion  ménagée  de  toute  anti- 
quité pour  mettre  un  frein  à 
la  licence  populaire.  P.  Clodius 
ordonnoit  au  contraire  que  tous 
les  jours  marqués  dans  le  Ca- 
lendrier comme  jours  d'audien- 
ce du  Préteur,  fuflent  également 
libres  pour  propofer  des  loix  de 
pour  en  délibérer. 

11  ne  falloit  pas  avoir  toute 
la  pénétration  d'efprit  qu'avoit 
Cicéroii  pour  comprendre  que 
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tes  loix  étoient  des  machines 
dirigées  contce  lui  y  &c  qui  jpré- 
.  paroient  les  voies  aux  aflaucs 
qu^on  fe  propofoic  de  lui  livrer. 
Auifi  prit-il  d'abord  le  parti  d'a- 
gir avec  vigueur  pour  empêcher 
Qu'elles  ne  paûTafTent.  P.  Ciodius 
eut  recours  à  la  rufe.  Il  feignit 
de  n*avoir  aucun  mauvais  def« 
feîn  contre  Cicéron.  Il  chan  ^ea 
de  langage  à  fon  égard  ;  plus  de 
menaces  ,  plus  d'invedives.  EL 
rejettoit  fur  Térentia  la  caufe 
ée  leur  inimitié.  Enfin  ,  il  pro- 
mit folemneliement  de  ne  rien 
entreprendre  contre  Cicéron  , 
s'il  ne  mettoit  point  d'obftacle  à 
tes  loix.  Cicéron  confentit  à 
demeurer  tranquille;  de  les  loix 
paiS»renc.  Alors,  P.  Ciodius  leva 
le  mafque ,  de  propofa  une  nou- 
velle loi  y  qui  prononçoit  la  peine 
d'exil  contre  quiconque  feroit 
ou  auroit  fait  mourir  un  Citoyen 
(ans  forme  de  procès  ;  &  afin  que 
cette  loi  éprouvât  moins  de  dif- 
ficultés >  il  y  joignit ,  ou  peut- 
être  avoit-il  fait  précéder  une 
défenfe  aux  Tribuns  d'ufer  con- 
tre elle  de  leur  droit  d'oppofi- 
tion.  Cette  reflriâîon  y  appofée 
aux  droits  des  Tribuns  ,  n'étoit 
pas  (ans  exemple. 

Cicéron  n'étoit  point  nommé 
dans  la  loi  de  P.  Ciodius.  Ce- 
pendant f  dès  qu'elle  fat  propo- 
sée ,  il  prit  le  deuil ,  &  com- 
mença à  fupplier  le  peuple  de 
la  même  façon  que  s*il  eut  été 
accufé  nommément.  Tous  les 
Ordres  de  l'État  s'intéreflerent 
pour  lui.  Mais  ,  P.  Ciodius  re- 
doublant d'efibrts  ,  la  plupart  des 
Citoyens  ^  foit  par  crainte ,  ibit 
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autrement  ,  abandonnèrent  Ci«- 
céron.  Alors  »  fes  amis  ,  croyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté 
pour  lui  dans  la  ville  ,  lui  cou* 
feillerent  de  fe  retirer  ;  il  for- 
rit  de  Rome  pendant  la  nuit. 
Dès  que  P.  Ciodius  fut  inftruit 
de  la  retraite  de  Cicéron,  il  !• 
fit  condamner  nommément  à  l'e-» 
xil  par  une  loi ,  qui  prononçoit 
au(£  amende  contre  lui  y  ou  mê- 
me la  confîfcation  de  fes  biens. 
Il  étoit  bien  jufle  que  P.  Clo« 
dius  recueillît  le  fruit  d'un  cri- 
me dont  il  étoit  le  principal  au- 
teur. Le  terrein  de  la  maifon  de 
Cicéron  à  Rome  fut  l'objet  qui  pi- 
qua fa  cupidité.  Il  s'en  empara,  & 
en  confacra  une  partie  à  la  Déefle 
de  la  liberté.  C'eft  ainfi  que  P. 
Ciodius  triompha  de  fon  ennemi. 
Il  fe  tourna  enfuite  contre 
Ptolémée ,  roi  de  l'ille  de  Chy- 
pre. Un  motif  de  vengeancç 
Tanimoit  contre  ce  Prince.  P, 
Ciodius  ,  ayant  quitté  ^*ârmée 
de  L.  LucuUus  après  l'avoir  fou- 
levée  contre  fon  Général ,  êc 
s'étant  retiré  en  Cilicie  auprès  de 
Q.  Marcius  Rex,  qui  le  fit  Ami- 
ral de  fa  flotte ,  avoit  été  pris 
par  les  Pirates.  Comme  il  fe 
trouvoit  fans  argent ,  il  s'adrefla 
à  Ptolémée,  roi  de  Chypre ,  pouf 
avoir  de  quoi  payer  fa  rançon. 
Ce  Prince  avare  ,  à  qui  une  pa* 
reille  dépenfe  déplaifoit  fort  , 
n'envoya  que  deux  talens.  Les 
Piratesne  voulurent  pas  recevoir 
une  fomrme  G.  chétive  ,  &  ils  ai- 
mèrent mieux  rendre  gratuite- 
ment la  liberté  à  leur  prifonnier, 
qu'ils  n'ofoieijt  retenir,  dans  la 
crainte  q^u'Us  avoicnt  de  Cit* 
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Pompée  9  alors  commandant  des 
mers.  P.  Clodius,  devenu  tribun 
long-tems  après  ,  fe  fouvint  de 
cette  injure  ;  &  ce  fut  pour  s*en 
venger  qu'il  réfolut  de  détrôner: 
Ptolémée.  En  quoi  il. ne  réuflît 
que  trop  bien,  malheureufement 
pour  ce  Prince. 

Cependant ,  les    efprîts  en- 
troient à  Rome  dans  des  dirpo- 
fitions  favorables  pour,  la  caufe 
de  Ciçéron ,  qui  dans  fon  exil 
étoit  accablé  de  douleur.  La  té- 
mérité &  la  pétulance  incroya- 
ble$  de  P.  Clodius  ne  tardèrent 
pas  à  procurer  à  cette  caufe  un 
avantage  décifif    en  lui  rendant 
un  protedeur    qui    ne    l'avoit 
abandonnée  qu'avec  quelque  re- 
gret. Ç'étoit  Cn.  Pompée.  Celui- 
ci  fouffroît  avec  peine  que  P. 
Clodius  tournât  contre  lui   les 
forces  du  Tribu  nat ,  dont  il  a  voit 
lui-même  rétabli   la  puiffance. 
La  haine  contre  P.  Clodiu^  ré- 
veilla   dans  fon  cœur    l'amitié 
pour  CÎcéron  ;  &  il  engagea  le 
fidèle  &  zélé  L.  Mummius  Qua- 
dratus  à  agir ouvertcmemnt  pour 
le  rappel  de  celui  dont  ce  même 
Tribun   avoir  tâché  par  toutes 
fortes  de  voies  d'empêcher  Té- 
loignement.  En  effet,  le  Sénat 
s*étant  affemblé  le  premier  Juin, 
L.  Mummius  Quadratus,  au  refus 
des  Confuls  ,   mit  en  délibéra- 
tion l'affaire  de  Cicéron.  Toutes 
les  voix  fe  réuniiToient  pour  or- 
donner qu'il  fût  rappelle.  Mais, 
l'oppoCtion  d'un  Tribun  ,   ami 
de  P.  Clodius ,  empêcha  que  le 
Sénat  ne  pût  former  fon  décret. 
Cependant ,  cet  événement  ra- 
mma^le  courage  dts  amis  de  Ci« 


céron,  &  irrita  là  furieur  de  P^ 
Clodius.  llfçavoit  à  qui  s'en  pren- 
dre ;  &  il  n'eft  point  de  moyenar 
de  chagriner  Cn.  Pompée  ,  donc 
il  ne  s'avifât ,  &  qu'il  ne  mît  en 
ufage,  A.  Gabinius  ,  créature  de 
Cn.  Pompée  ,  s'é'toit  rangé    du 
côté  de  fon  Patron.  De-là  naq.ui- 
rent  des  combats  dans  la  place  ^ 
où  fouvent  il  en  coûta  la  vie  à  plu- 
(îeurscombattan$,ÔC  dansl'undel* 
quels  les  faifceaux  du  Conful  A^ 
Gabinius   furent  brifés   par    1» 
multitude  attachée  à  P.  Clodius» 
Pendant  que  la  caufe  de  Cicé-» 
ron  acquéroit  tous  les  jours  de 
nouveaux  par tifans,  au  contraire 
la  haine  publique  fe  déclaroit  ea 
toutes  façons  contre  P.  Clodius. 
Dans  tous  les  jeux  qui  furent 
donnés  cette  année  au  peuple  ^ 
il  n'ofa  jamais  fe  montrer ,  de 
crainte  des  huées  ,  des  iifflets  ^ 
Se  peut-être  de  quelque  chofe 
de  pis.  Quiconque  l'avoit  fervî 
contre  Cicéron  ,  quelque  affaire 
qu'il  eût,  de  quelque  genre  qu'el- 
le pût  être,étoit  condamné  à  tous 
les  Tribunaux.  Il  n'étoit  pas  pof-* 
iible  que  tout  cela  n'inquiétât  P^ 
Clodius.  Mais ,  ce  qui  paroît  de 
plus  fingulier  dans    fa  condui** 
te ,    c'eft  qu'il  voulut  faire  le 
perfonnage  d'honnête  homme  ^ 
Ôc  de  zélateur  des  droits  du  $é-> 
nat  &c  de  l'Âriflocratie.  11  fçavoit 
que    les    Républicains  rigides 
avoient  été  dans  tous  les  tems 
oppofés  à  Cn.  Pompée  ,  &  ne 
fouifroient  afluellement  qu'avec 
peine  l'autorité  qu'il  prenoi t  dans 
la  République.  Comme  il  trour 
voit  donc  Cn.  Pompée   en  fon 
chemin  ;  il  fe  tourna  vers  le  parti 
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?ui  lui  étoit  contraire.  U  difoic 
c  dans  le  Sénat ,  &  devant  le 
peuple  ,  que  les  loix  de  Jules 
Çéfar  avoient  été  portées  au  mé- 
pns  des  Aufpices  ;  &  il  ne  fe 
fouvenoit  pas  ,  comme  le  remar- 
que Cicéron,  que  parmi  ces  loix 
étoit  celle  qui  Tavoit  fait  Plé- 
béien. 11  produifoit  fur  la  tribune 
aux  harangues  M.  Calpurnius  Bi- 
bulus ,  collègue  '  dé  Jules  Céfar. 
Il  lui  demandott  sMl  ne  Vétoît 
pas  occupé  du  foin  d'obferver 
les  lignes  qui  paroifibient  au 
Ciel,  dans  le  tems  que  Jules 
Céfar  portoît  fes  loix.  M,  Cal- 
purnius Bibulus  affuroit  le  fait. 
P.  Clodius  interrogeoit  auiS  les 
Augures  ,  6c  leur  demandoit  fî 
des  loix ,  portées  en  pareilles  cir- 
conilances  ,  n'étoient  point  nul- 
les de  plein  droit;  ils  rèpondoient 
que  la  chofe  étoit  ainii.  Ce  mifé- 
table  fans  religion ,  comme  fans 
mœurs  ,  fe  jouoit  ainfî  de  tout , 
félon  fes  intérêts. 

Il  craignoit  fi*  peu  d'être  en 
contradidlion  avec  lui-même  , 
qu'il  alloit  Jufqu'à  dire  que  fi 
le  Sénat  cafloit  les  aâes  de  Ju- 
les Céfar  comme  contraires  aux 
Aufpices  9  lui ,  il  étoit  difpofé  à 
prêter  fes  épaules  pour  reporter 
dans  la  ville  Cicéron  le  fauveur 
de  la  ville. 

Quelque  groffiere  que  fût  cette 
comédie ,  les  défenfeurs  de  l'A^ 
îiftocratie  ne  laiiïbient  pas  d'en 
être  les  dupes.'  Us  étoient  ii 
charmés  d'entendre  décrier  Cn. 
Pompée  dans  les  afTemblées  po- 
pulaires y  qu'ils  ne  confidéroient 
plus  dans  P.  Clodius  que  l'ennemi 
4e  celui  qu'ils  haïffoient.  P.  Clo- 
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dias  décrier  Cn»  Pompée  par  fei 
inveéiives  !  dit  Cicéron.  //  dé-^ 
crioit  bien  plus  ce  grand  homme  » 
lorfqu^il  le  comhloit  de  louanges. 

Si  nous  en  crovons  Cicéron  ^ 
P.  Clodius  fut  même  aflez  for^ 
cené  pour  attenter  à  la  vie  dU 
premier  Citoyen  de  la  Républi- 
que. Nôtre  Orateur  aflure  en 
plus  d'un  endroit  qu'un  efclave 
de  P.  Clodius  fut  arrêté  dans  lé 
temple  de  Cailor  avec  un  poi- 
gnard ,  dont  il  avoua  qu'il  s'étoic 
armé  pour  tuer  Cb.  Pompée^  Ce 
qui  efl  confiant ,  c'eil  que  Cn» 
Pompée  ,  après  c^ette  aventure  ^ 
fe  renferma  chez  lui  y  &  né 
parut  plus  de  tout  le  refle  de 
l'année  ni  au  Sénat ,  ni  en  aucun 
lieu  public.  Encore  ne  put-il 
pas  être  tranquille  dans  (a  mai- 
fon  9  &  un  affranchi  de  P.  Clo- 
dius y  nommé  Damion ,  vint  1'^ 
afiiéger.  Ce  fut  inutilement.  Mais, 
P.  Clodius  fut  aflez  infolent  poui^ 
menacer  dans  fes  harangues  au 
peuple  de  détruire  la  maifon  dé 
Cn.  Pompée  y  comme  il  avoic 
détruit  celle  de  Cicéron;  âc  fai- 
fant  l'agréable  ,  il  déclara  qu'il 
prétendoit  conflruîre  un  porti- 
que dans  le  quartier  des  Care<^ 
nés,  [c'étoit  le  quartier  de  Ro- 
me où  étoit  la  maifon  de  Cn.  Pom- 
pée] qui  répondît  à  cfelui  qu'il 
avoir  bâti  fur  le  mont  Palatin. 

L'année  fulvante  ,  qui  étoit  la 
$7^.  avant  Jefus-Chrift  ,  huit 
Tribuns  proposèrent  l'affaire  de 
Cicéron  au  peuple.  Elle  fouflfrit 
de  grandes  difficultés.  Mais,  elle 
triompha  etifin ,  ôc  Cicéron  fut 
rappelle  &  rétabli  dans  tous  iti 
droits  ^  malgré  les  efforts  redou^ 
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Mes  de  P>  Clodius  >  que  T.  An- 
liius  Milqn  eut  le  courage  d'ac- 
cufcr  de  violences  &  d'attentats 
contre  la  tranquillité  publique. 
P.  Clodius  y  pour  échapper ,  n'a* 
Yo'it  d'autre  reflource  que  de 
fe  faire  iwmmer  Ëdile.  L'Édilité 
une  fois  obtenue  lui  fervoit  de 
fauve-garde.  Par  la  même  rai- 
jbn ,  T.  Anmus  Miloo  ii''omettoit 
çien  pour  empêcher  cette  nomi- 
nation ;  âc  autant  de  fois  que  le 
conful  Q,  Métellus  prétendoit 
tenir  l'aflemblée  pour  procéder 
à  réledion  des  Édiles  ,  T.  An- 
nius  Milon  Tarrêtoit  en  lui  figni- 
$ant  quelque  préfage  finiflre  , 
qui  rompoit  l'aflemblée  pour  ce 
lour-là.  P.  Clodius  ,  poulTé  à 
bout ,  devenoit  de  plus  en  plus 
furieux  ;  &  il  s'en  pr^noit  tantôt 
ît  T.  Annius  Milon  lui-même  ôc 
tantôt  à  Cicéron. 

Le  trois  novembre ,  des  gens 
armés,envpyés  par  lui,chafreren£ 
les  ouvriers  qui  travailloient  aux 
fondations  de  la  maifon  de  Cicé- 
ron ;  enfuite  ,  ils  renverferent 
le  portique  de  Catulus  ,  que  les 
^  Confuls  f  autoriféa  par  un  décret 
du  Sénat ,  faifoient  rétablir  ;  en- 
fin y  ils  attaquèrent  la  maifon  du 
frère  de  Cicéron  ;  &  après  en 
avoir  fraca0<^  k  coups  de  pierres 
ies  porter  âc  les  fenêtres  y  ils  y 
mirent  le  feu  par  ordre  de  P. 
Clodius^  à  la  vue  de  toute  la 
Ville. 

Le  onze  du  même  mois ,  nou- 
velle fcene  »  &  nouvelles  fu-< 
reurs  de  P.  Clodius  contre  la 
perfonne  même  de  Cicéron.  Lorf- 
qùe  celui-ci  defcendoit  la  rue 
Sacrée  ,  il  fe  vit  tout  d'un  coup 
alTailli  par  la  troupe  de  ûm,  éU" 
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nCmit  Cris  affreux  &  mertaçafi^sl^ 
grêle  de  pierres ,  bâtons ,  épées  , 
tout  annonçoit  un  extrême  dan- 
ger. Cicéron  fe  retira  dans  le 
veftibule  d'une  maifon  voifine  ; 
&  comme  il  étoit  bien  accompa- 
gné, fes  gens  foutinrent  le  ficge 
aVec  un  tel  avantage  ,  qu'il  ne 
tînt  qu'à  lui  de  faire  tuer  P, 
Clodius.  Celui-ci  ne  fe  lallbîc 
point.  Dès  le  lendemain ,  qui 
étoit  le  douze  de  Novembre ,  il 
vint  en  plein  jour  ,  une  heure 
avant  midi  ,  attaquer  une  deS' 
maifonsde  T.  Annius  Milon  avec 
des  gens  armés  d'épées&de  bou^ 
cliers.  D'autres  portoient  der 
torches  allumées  pour  y  mettre 
le  feu.  Il  avoit  pris  pour  fbn 
camp  une  maifon  voifine  ,  qui 
appartenoit  à  P.  Sylla,  défen- 
du quelques  années  auparavant 
par  Cicéron.  Il  fut  repouflë  ; 
plufîeurs  de  fes  principaux  Sa- 
tellites demeurèrent  fur  la  pla- 
ce. Pour  lui  y  il  eut  foin  de  fe 
mettre  en  fureté. 

L'autorité  du  Sénat  ne  pou  voit 
rien  contre  de  fi  horribles  dé- 
fordres.  Il  en  fut  fouvent  men- 
tion dans  les  aifemblées  de  cette 
augufte  Compagnie.  Il  y  en  avoit 
qui  vouloient  que  les  nouvelles 
violences,  commife s  par  P.  Clo- 
dius ,  fuflent  comprifes  dans  Tac-. 
çufation  intei^tée  contre  lui ,  ôc 
qu'on  lui  nommât  des  Juges  qui 
pTononçaflent  fur  fon  affaire  y 
avant  qu'il  fût  procédé  à  l'élec- 
tion des  Édiles.  Tout  le  fruit  des 
efforts  &  du  Sénat,  êc  de  T.  An- 
nius Milon  y  fut  de  reculer  la 
nomination  de  P.  Clodius.  Mais 
enfin  y  il  l'emporta ,  &  ayant  été 
élu  Edile ,  il  fe   vit   en  étac 
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4Wulter  à  fou  accufateu^* 

Il  Tattaqua  eh  effet  bien- 
tôt après  f  &  le  cita  devant  le 
peuple  ,  l'accufant  du  même 
crime  pour  lequel  il  étoit  lui- 
même  adluellementdans  lesltcns 
4e  la  Juitice.  il  n'efpéroit  pas 
téuffir  dans  fon  accufation  ,  fça- 
çhant  bien  que  T.  Annius  Milon 
étoit  foutenu  de  tout  le  crédit 
de  Cicéron  ,  &  de  toute  la  puif- 
fance  de  Ca.  Pompée.  Mais ,  il 
fe  feîfoit  une  joie  de  rendre  la 

i pareille  à  fbn  ennemi ,  &  d'en 
iifulter  les  protedleurs.  T.  An- 
nius Milon  comparut  devant  le 
peuple  le  deux  &  le  dx  Février. 
Ce  dernier  jour  ,  Cn.  Pompée 
plaida  pour  lui.  Mais  ,  pendant 
<{u*il  parloit  ,  il  fut  troublé  ôc 
interrompu  grand  nombre  de  fois, 
par  des  clameurs  ,  par  des  in- 
jures mêmes  ôc  des  outrages  que 
Vomiilbit  contre  lui  la  canaille  y 
payée  par   P.   Clodius.   11   tint 
terme    néanmoins ,   ôc   gardant 
toujours  la  gravité  qui  lui  con-^ 
venoit,  il  acheva  fon  plaidoyer*. 
P.  Clodius  fe  leva  alors  y  appa-^ 
remment    pour   répliquer.   Les 
gens  de  Cicéron  ôc  de  T.  An- 
nius  Milon    lui .  rendirent    le 
change  ,  ôc  Tinterrompirent  par 
leurs  cris ,  de  forte  que  ce  qui 
fe  paflbit  avoit  plus  l'air  d'un^ 
cohue  de  porte-faix  ,  que  d'une 
aflTemblée  régulière  ôc  convoquée 
pour  un  jugement.  Au  milieu  de 
tout    ce   vacarme  ,  P.  Clodius 
avoit   préparé  une   efpece    de 
farce  infulante  pour  Cn.  Pom- 
pée. Il  étoit  fur  la  tribune  aux 
harangues,  âcde-là  il  demandoit 
^  là  trpupe.  dp  fes  fai;ellite$  : 


i^ulefi''Ce  qui  fait  mourir  U  peu* 
pie  de  faim}  Ils  répondoient  eil 
formant  comme  un  chœur ,  e'ejt 
Cn.  Pompée,  Qui  eft^ce  qui  veut 
aller  â  Alexandrie  ?  C^efi  Cn. 
Pompée,  Qui  voule^  -  vous  qui 
fait  chargé  de  cet  emploi  >  Nous 
voulons  M.  Craffus,  M.  CrailiU 
étoit  préfent ,  dans  des  difpofia 
tions  peu  favorables  à  T.  An-* 
nius  Milon.  Plutarque  ajoute  à\* 
vers  autres  traits  de  cette  co- 
nMie ,  qui  attaquoit  Cn.  Pom-^ 
pée  dans  fa  conduite  perfonnellâ 
ôc  dans  fes  mœurs.  Tout  cela 
finit  par  un  combat  entre  le$ 
deux  troupes  ennemies.  P.  Clo-^ 
dius  &  Cicéron  prirent  chacun 
la  fuite  de  leur  côté  On  ne 
trouve  dans  aucun  Écrivain 
quelle  fut  l'iffue  de  cette  afiaire! 
Elle  traîna  encore  pendant  quel* 
ques  mois  ,  &  fut  vraifemblable- 
ment  abandonnée  par  l'accufa-» 
teur. 

La  haine  de  P.  Clodîui  «fe  de 
Cicéron  étoit  li  violente  ,  que 
tout  fervoît  d^ocçafîon  pour  la 
faire  éclater..   Il  arriva,  vers  le 
tems  dont  nous  parlons  ,  de  pré- 
tendus prodiges  ,  pour  lefquels 
les  Devins  furent  confultés.  Dans 
leur  réponfe  ,  ils  entreprirent 
d'affigner  les  eaufes  de  la  coleré 
des  Dieux  ,  manîfeftée  par  ces 
prodiges  ;  &  parmi  ces  caufes  > 
ils  exprimèrent  deslienx  facrés 
tournés  à  des.  ufages  profanes! 
P.  Clodius  faifit  ce  mot ,  ôc  dans 
une  harangue  au  peuple  ,  il  eft 
fit  l'application  à  la  mai  fon  de 
Cicéron  ,  confacrée  ,  difoit-il 
par  des  cérémonies  religieufes  à 
1%  Péeflc  de.  la  liberté    &  que 
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Cicéron    néanmoins  récabtiflbîc 
pour  en  faire  fon  logement. 

Le  champ  de  bataille  de  P. 
Clodius  étoit  Taflemblée  du  peu- 
ple ;  celui  de  Cicéron  étoit  le 
Sénat.  Lors  donc  qu^l  fut  quef- 
tion  dans  cette  augufte  compa- 
gnie de  délibérer  fur  la  réponfe 
des  Devins  ,  notre  Orateur  ré- 
futa la  harangue  de  fon  ennemi 
par  un  difcours  que  nous  avons 
fous  le  titre  de  Harufpicum  Ref^ 
ponjis.  Il  ne  fe  contenta  pas  a.e 
prouver  que  fa  maifon  étoit  li- 
bre 9  &  ne  pouvoit  être  regar- 
dée comme  un  lieu  religieux  ; 
il  rétorqua  contre  P  Clodius  les 
traits  que  ce  furieux  lui  avoit 
lancés.  La  réponfe  des  Devins 
embraflbit  plufieurs  chofes ,  & 
faifoit  mention  en  particulier 
de  facrifices  anciens  &  occultes 
fouillés  &  profanés.  On  voit  bien 
que  Cicéron  devoit  appercevoir 
aifément  dans  ces  termes  le  cri- 
me commis  par  P.  Clodius  dans 
les  myfieres  de  la  bonne  Déeflè. 
Il  lui  fit  même  l'application  de 
toutes  les  autres  parties  de  la 
réponfe  y  accompagnant  fes  rai- 
fonnemens  des  inveâivesles  plus 
fanglantes. 

Des  paroles ,  ils  paflerent  tous 
deux  aux  effets.  P.  Clodius  vint 
de  nouveau  attaquer  les  ouvriers 
qui  travailloient  à  la  maifon  de 
Cicéron  ,  &  entreprit  de  la  dé- 
truire avant  qu'elle  fût  achevée. 
Mais  y  T.  Annius  Milon ,  fon  An- 
tagonifle  perpétuel  ôc  fon  fléau, 
accourut  avec  des  gens  armés  , 
&  repoufla  fon  attaque.  Cicéron , 
de  fon  côté  ,  tant  pour  fe  ven- 
ger »  que  pour  anéantir  les  ma- 
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numensf  de  fon  exil  &  du  TdBbu-* 
nat  de  P.  Clodius  ,  ayant  pris 
avec  lui  T.  Annius  Milon  &  quel- 
ques-uns des  Tribuns  ,  monta  au 
Capitole  ,  &  voulut  arracher  les 
tables  fur  lefquelles  étoienr 
gravées  les  loix  portées  par  fon 
ennemi.  Il  ne  put  cette  première 
fois  réuffir ,  parce  que  P.  Clodius 
&  fon  frère  Caius ,  qui  étoit 
préteur,  Fen  empêchèrent.  Mais, 
quelque  tems  après  ,  profitant 
d'un  moment  d'abfence  d^  ?• 
Clodius ,  il  revint  à  la  charge  ^ 
&  enleva  tous  les  aûes  de  ce- 
pernicieux  Tribunat. 

L'an  de  Jefus-Chrift  $% ,  P. 
Clodius  fut  tué   par  T.  Annius 
Milon.  Il  étoit  forti  un  jour  de 
Rome  à  cheval ,  &  accompagne 
de  trente  efclaves  bien  armés  ; 
&  lorfqu'il  revenoit ,  il  rencon- 
tra T.  Annius  Milon  qui  alloit  à 
Lanuvium ,  menant  avec  lui  uir 
très-grand  train.  Comme  les  deux 
maîtres  étoient  ennemis  ,  leurs 
gens  ,  accoutumés  à   en   venir 
fouvent  aux  mains  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  prirent  aifément 
querelle.  P.  Clodius  y  accourut , 
ÔC  s'étant  jette  dans  la  mêlée ,  il^ 
fut  bfefTé  confidérablement  àl'é- 
pauleparun  des  gladiateurs  de 
T.  Annius  Milotv.  Mais ,  T.  An- 
nius Milon  ,  qui  étoit  devant ,  ' 
ayant  fçu  ce  qui  fe  paffoit ,  prit 
fur  le  champ  fon  parti  d'achever 
P.  Clodius ,  prévoyant  qu'il  ne 
cour  roi  t  pas  moins  de  rifque  pour 
la  bleffure  que  pour  le  meurtre  ; 
&   voulant ,   s'il   falloit  périr  , 
avoir  au  moins  la  confolation  de 
s'être  défait  de  fon  ennemi.  Il 
paurfuivic  enfuit^  fa  route  ^  lai£« 
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laat  P»  Clodius  mort  au  milieu 
^u  chemin. 

Un  Sénateur ,  qui  revenoic  de 
h,  campagne  ,  paflànt  par  hasard 
à  l'endroit  où  étoit  étendu  le 
corps  mort  de  P.  Clodius  ,  le  prit 
dans  fa  voiture  ,  &  le  porta  à  la 
ville.Fulvie,veuvedeP.Clodius, 
cette  même  Fulvie  ,  que  dans  la 
fuite  fon  mariage  avec  M,  An- 
toine y  &  fes  fureurs  contre  Ci- 
céron  ont  rendu  fi  fameufe ,  fem- 
me ambitîeufe  ,  hautaine  ,  Ôc 
qui  pour  l'audace  de  le  caraAere 
raâieux  ne  le  cédoic  en  rien  aux 
hommes  les  plus  déterminés ,  fit 
expofer  dans  la'  falle  de  fa  mai- 
fon  le  corps  de  fon  mari  tout 
fanglant ,  &  f e  tenant  auprès  , 
elle  montroit  ,  fondant  en  lar- 
mes ,  à  tous  ceux  que  ce  fpec- 
cacle  attiroit  y  les  blefiures  qu*il 
avoit  reçues.  Il  y  accourut  la 
nuit  même  &  le  lendemain  une 
multitude  infinie  de  cette  vile 
canaille  à  qui  P.  Clodius  avoit 
été  fi  cher  pendant  fa  vie ,  & 
dont  il  s*étoit  fi  bien  fervi  pour 
toutes  les  entreprifes  féditieu- 
fes.  La  foule  fut  fi  grande  ,  que 
plufieurs  perfonnes  de  nom  fu- 
rent étouffées. 

Il  ne  manquoit  que  des  Tribuns 
pour  autorifer  cette  populace  à 
le  porter  aux  plus  grands  excès. 
Piancus  Burfa  &  Q.  Pompeius 
Rufus  vinrent  remplir  cet  indi- 
gne miniAere.  Sous  leur  auto- 
rité 9  le  corps  de  P.  Clodius  dan^ 
rétat  où  il  étoit  ,  fut  porté  à 
demi  nu  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues. Là  les   deux  Tribuns 

(#)  Aâtt*  Apoil.  Cf  18.  Y.  7.  Crfep 
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ÎBvtétiTerenc  contre  T.  Annius 
Milon  comme  des  forcenés.  La 
multitude ,  échauffée  plus  que  jai^ 
mais  par  ces  difcours  ,  âc  ayant 
à  fa  tête  Sex.  Clodius,  qui  avoit 
été  le  porte-enfeigne  &le  boute* 
feu  de  toutes  les  féditions  exci- 
tées tant  de  fois  par  fon  patron  p 
tranfporte  le  cadavre  dans  le 
palais  Hoftilien  ,  Ôc  lui  forme 
un  bûcher  de  tous  les  bois  qu'elle 
trouve  à  fa  portée ,  tribunaux 
des  Préteurs ,  bancs  des  Juges  &c 
du  Sénat  9  comptoirs  6c  tablettes 
des  boutiques  de  libraires*  qui 
environnoient  la  place.  Tout  ce- 
la fe  fit  avec  tant  d'eniportement. 
Que  le  palais  Hoftilien  &  plu- 
fieurs maifons  de  particuliers 
furent  brûlés  ,  de  la  bafilique 
Porcienne  ,  bâtie  autrefois  par 
Caton  le  Cenfeur ,  confidérable- 
ment  endommagée  par  les  flam- 
mes. En  même  rems  ,  plusieurs 
fe  détachèrent  avec  des  torches 
allumées  &  des  tilons  brûlans 
pour  aller  mettre  le  feu  k  la 
maifon  de  T.  Annius  Milon.  Mais  ^ 
elle  étoit  pourvue  de  gens  ca- 
pables de  la  défendre  y  qui  re-« 
pouffèrent  aifément  cette  ca-« 
naille. 

Telle  fut  la  trifte,  mais  digne 
fin  de  P. Clodius, qui  par  des  ex- 
cès en  tous  genres  ,  s'eft  acquis 
une  grande  célébrité  dans  l'hif- 
toire  des  derniers  tems  de  la  Ré« 
publique  Romaine. 

PUBLIUS,  PttbliusynU>h(ip 
(a)  étoit  le  premier,  ou  le  Gou<« 
verneur  de  Tifle  de  Malte,  lors- 
que Saint  Paul  y  fut  jet  té  par  U 
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tempête,  Pan  de  Jefus-Chrifttfô. 
Publius  reçut  dans  fa  maifon  S. 
Paul  &  ceux  qui  étolent  avec 
cet  Apôtre  ,  &  les  traita  avec 
beaucoup  d'humaBÎtc  pendant 
'trois  jours.  Saint  Paul,  par  recon- 
nioidànce ,  rendit  la  fanté  au  peré 
de  Publius  ,  qui  étoit  malade  de 
ïevre  &  de  dyfeBterie.  On  dit 
que  îion-feulehient  Publius  , 
niais  toute  Pifle  fe  convertit  à 
la  Foi  ,  &  crut  en  Jefus-Chrift. 
Adon,  fuivi  de  quelques  Latins , 
a  dit  que  Publius  s'étaht  attaché 
'à  Saint  Paul  ,  cet  Apôtre  Por- 
*^donna  Évêque  ,  &  l'envoya  prê- 
cher PÉvangile;  &  qu'e'tant  ar- 
rivé à  Athènes ,  il  fut  établi  É  vê- 
Î'  jue  de  cette  Églife  ,  &  y  finit 
a  vie  par  le  martyre.  Mais  ,  ce 
fentiment  n*eft  pas  foutenable , 
puifque  Saint  Publius  ,  Évêque 
d'Athènes ,  ne  foufFrit  le  mar- 
tyre que  fous  Marc  Aurele. 

PUDENT  ,  Vudens^    irt/wc, 

*  (i2>  dont  parle  Saint  Paul ,  fous 

Tan  de  Jefus-Chrift  6y  ,  où  il 

écrivit  deRojne  fa  féconde  Épî- 

tre  à  Timothée.  Baranius ,  fuivi 

de  quelques  autres  ,  a  cru  que 

Saint  Pudentétûit  un  Sénateur  Ro- 

,  main  ,    qui  fut  converti  par  S. 

Pierre  ,    &  chez  qui   S.   Paul 

.  demeura  quelque  tems.  Mais  ,  il 

'  y  a  apparence  qu'il  le  confond 

^  avec  un  autre  Saint  Pudent ,  fé- 

nateur  ,  ,  que  Ton  fait  père  de 

Sainte  Praxede  &  de  Sainte  Pu- 

dentienne ,  du  tems  du  pape  Pie , 

&  plus  de  cent  ans  après  l'Épî- 

,  tre  à  Timothée. 
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Les  Grecs  font  la  fête  de  Saint 
Pudent ,  difciple  des  Apôtres, 
le  14  d'Avril.  Us  le  mettent  au 
nombre  des  foîxante-douze  Dif- 
ciples  du  Sauveur,  &  dîfent  qu'a- 
près la  mort  de  Saint  Paul ,  Né- 
ron le  fit  décapiter.  Il  y  en  â 
qui  croient  que  Clodia ,  dont 
parlé  Saint  Paul  après  Pudent', 
étoit  la  femme  de  ce  Saint. 

La  tradition  commune  eft  que 
Saint  Pierre  a  non  -  feulement 
logé  chez  Pudent ,  mais  aufiî  qu'il 
y  a  célébré  les  divins  Myfteres  , 
&  qu'il  y  a  confacré  la  première 
Eglifé  de  RomQ ,  dont  on  a  fait 
de  puis  celle  de  Saint  Pierre  aux 
Liens. 

PUDEUR  ,  Pudor  ,  (h)  vertu 
trop  eflentielle  au  beau  fexe  , 
pour  qu'on  ne  l'ait  pas  érigée  en 
Divinité.  Auffi,  l'Hiftoire  nous 
apprend-t-elle  que  les  Romains 
l'honoroient  fous  Je  nom  de  la 
Pudicité  ,  &  cette  Déefle  avoit 
dans  leur  ville  des  temples  & 
des  autels  fur  lefquels  on  lui  of- 
froit  des  facrifices.  Mais,  comme 
fi  les  Grands  dévoient  avoir  d'au- 
très  Dieux  que  le  peuple ,  on 
diilinguoit  à  Rome  la  Pudicité 
des  EUmes  Patriciennes,  d'avec 
celle  des  Dames  Plébéiennes, 
l'origine  de  cette  diftinûion  eft 
finguliere.  Voici  comme  la  ra- 
conte Tite-Live. 

Virginie  ,  de  famille  Patri- 
cienne, ayant  époufé  un  Plébéien, 
nommé  Volumnius  ,  qui  fut  ce- 
pendant Conful  dans  la  fuite,  fa 
fœur  qui  regarda  cette  alliance 


(a)  Ad  Timoth«  Epift,  ».  c.  4.  y.  iT.I    ■(^)  Tit.  liv.  L.  X.  c*  25.  Miih.  pat 
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^mffle  indigne  de  û>n.nom^r  ^ 
tant  jointe  aux  autres  matrones, 
ne  voulut  plus  permettre  qu'elle 
participât  aux  myfteres  de  la 
Déefle  de  la  Pudicité  ,  &  la  & 
chaflèr  du  temple*  Piquée  de  cet 
affront ,  Virginie  fit  conftruire 
une  chapelle  dans  la  rtie  Longue, 
où  étoit  le  temple  de  la  DéeiTe 
dont  on  Tavoit   exclue  ,  ôc  la 
dédia  à  la  Pudicité  des  Dames 
Plébéiennes  ,  où  les  femmes  qui 
n'étoient!  point  d'ordre  Sénato- 
rial ,  s'aûemblerent  depuis  pour 
facrifier  à  cette  Déefle. 
.    La  Pudicité  étoit  repréfentée 
fous  la  figure  d'une  femme  voi- 
lée,  ou  qui   femble  porter  la 
Win  droite  &  le  doigt  indice 
vers  le  vifage  ,  pour   marquer 
qu'elle  n'a  aucun  fujet  de  rou- 
gir. 

VUDlClTÉ^Pudicitas.  Foye^ 

PUGILAT  ,  Tugîlatus ,  (a) 
■forte  de  combat  à  coups  de  poing, 
d'où  lui  eft  venu  le  norti  de  Pu- 
gilat ,  de  Ttv'fiJL^t  pugnus  ,  poing. 
Ce  combat  tient  le  fécond  rang 
dans  le  dénombrement  des  exer- 
cices Paleftrique^.  Les  réflexions 
-fui  vante  s  ferViront  à  donner 
vne  idée  du  Pugiiati 

I. 

En  quoi  la  Lutte  &.  le  Pugilat 
fe  rejfemblent. 

Ces  deux  exercices  avoient 
cela  de  commun  ,  que  .les  athlè- 
tes n'y  pouvoi^nt  combattre  que 
deux  à  deux ,   &  qu'ils  y   dé- 


Îiloyoîent toute  la force&>toute 
'agilité    de  leurs  bras  ;    avec 
cette  diflfërence  néanmoins ,  que 
dans  la  Lutte  îeS  mouvemens  §C 
lès  efforts  étoient  ,'  pôtif  ainfi 
dire  ,  cor.tinùs  de  fans  relâehe  , 
au  lieu  qu'ils  étoient  interrom«- 
j>us  dans  le  Pugilat ,  8c  fe  fjtl- 
foient  à  diverfes  reprifes.  Sur 
quoi  l'on  peut  ôbferver  en  pa^ 
tant ,  que  la  même  variété  avoic 
lieu ,  par  rapport  aux  mouver 
mens  des  pieds  ,  dans  le  faut  8c 
dans  la  courfe.  Une  autre  cirr 
conflahce  ,  qid   femble  établir 
encore  une  plus  grande  liaifoti 
entre  la  Lutte  8ç  le  Pugilat ,  c'e^ 
qu'on  les  voyoit  fe  réunir  dans 
l'exercice  du  Pancrace  ,   qui  \ 
empruntant  de  l'une  les  fecouf- 
fes  de  les  contor fions ,  apprenoit 
de   l'autre  Fart  de   porter  de« 
coups   avec  fuccès  ,  8c  de  le^ 
éviter.  D'ailleurs  ,  il  paroît  que 
ces  deux  exercices  le  fuivent 
de  fort  près  dans  leur  origine* 
Lts  premiers  hommes ,  pour  ter- 
miner leurs  différends  6c  leurs 
querelles  ,  ont  eu  recours  d'a^ 
bord  aux  armes  les  plus  fiinples  , 
8c  telles  que  la  nature  les  leur 
fourniflbit  ;    c'eft-à-dire   ,  que 
non  coatens  de  fe  faire  jufticc 
à  coups  de  poing ,  ils  fe  font 
colletés ,  fe  lont  ptis  au  corps  , 
&  ont  tâché  de  fe  terraffer  ré- 
ciproquement ;  car  ,  on  fçait  que 
l*un    conduit   naturellement    à 
l'autre.  Cela  fait  voir  que  quoi- 
qu'à  la  rigueur  le  Pugilat  foit 
le  premier  en  date  ,   ce  droit 
d'ancienneté  eft  fi  mince,  ^u'à 


U)  Menu  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T.  III.  p.  255.  Srfuiv. 
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pcîji*  nârite-t-il  qu'on  y  &flc 
pttcntîon» 

II. 

£n  quoi  la   Lutte  &  le  Pugilat 
dijftrtnt  entre  eux^  ^ 

Sî  CCS  deux  exercices  fe  ref- 
lèmbloient  à  certains  égards  , 
ils  avoient  leurs  diâerences  qui 
les  caraâérifoient  chacun  en 
particulier.  On  fçait  aue  \ts 
athlètes  fe  préparoient  à  la  Lutte 
par  des  onoions  deftinées  à  ren- 
dre les  jondions  plus  fouplesy  5c 
en  fe  frottant  de  pouiCere  ou  de 
iable  pour  donner  plus  de  prife 
à  leurs  adverfaires.  Ces  prépa- 
rations étoient  inutiles-  po}ir  le 
Pugilat  ,  où  il  étoit  beaucoup 
plus  queftion  de  force  que  de 
loupleiTe  ,  &  dont  tons  les  mou- 
vemens  fe  réduifoient  à  frapper 
&  à  parer  les  coups.  De  plus, 
il  falloit ,  pour  cette  eipece 
d'exercice ,    un  terrein  fur  le- 

Î[uel  on  pût  combattre  de  pied 
ernie  ;  au  lieu  qu'un  terrein 
gliflant  &  couvert  de  boue ,  fer- 
voit  à  faire  valoir  l'adreffe  d'un 
lutteur,  qui,  malgré  ce  défa- 
▼antage  ,  fçavoit  fe  garantir  de 
la  chute;  fgns  compter  qu'il  en 
tomboit  plus  mollement ,  lorf- 
qu'il  avoit  le  malheur  d'être 
renverfé  par  fon  antagonifte. 
Outre  cela ,  les  lutteurs  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  d'être  entiè- 
rement nus  ,  ôc  ie  moindre  vê- 
tement leur  eût  caufé  de  l'em- 
barras ;  au  lieu  que  dans  le  Pu- 
gilat, les  athlètes  non-feulement 
portoient  une  forte  de  tablier 
ou  écharpe  qui  cachoit  en  par- 
lée leur  nudité  ^  puis  d'ordinaire 
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fe  couvroient  encore  les  mains 
&  les  oreilles. 

Ajoutez  à    toutes  ces  diffif— 
•encôs  ,  que  dans  la  Lutte  les 
circonftances  mêmes  du  combac 
apprenoient    aux    fpeâateurs , 
qui  dés'dettx  champions  demeu- 
pAx  v<iincu;  ;  puifque  c'étoit  tou- 
]ova%  celui  qu'ils  voyoient  ter— 
rafle  pour  la  féconde  ou  la  troî- 
fieme  fois.  Il  eh  étoit  de  même 
des  différentes  fortes  de  courfes  , 
&     de  la    plupart   des   autres 
combats  Gymniques ,  où  l'aflem*- 
blée    appercevoit   du    premier 
coup  d'œil ,  lequel  des  concur- 
rens  méritoit  les  prix  propofé$» 
Dans  le  Pugilat ,  au  contraire , 
il  falloit  que  le  plus  foible  des 
deux    combattans  déclarât  lui- 
même  fon  infériorité  ,   en  de- 
mandant quartier  à  fon  advexw 
faire  ,  ôcen  feconfeffant vaincu  ^ 
foit  de  vive  voix ,  foit  par  quel- 
que autre    fignal.   En  efietf,  il 
étoit  difficile  de  juger  bien  fûre«- 
ment  par  les  coups  donnés .  &c 
reçus  de  part  de  d'autre ,  auquel 
des  deux  la  couronne  étoit  due* 
Tel  athlète  qui  feignoit  de  fuc- 
comber  à  la  violence  d'un  coup 
de  poing ,  reprenoit  un  moment 
après  une  nouvelle  vigueur ,  âc 
chargeoit  avec  avantage  fon  an- 
tagonifte ,  peu  en  garde  contre 
une  pareille  fupercherie.    Tel 
autre  au  contraire  ,  qui  paroif- 
foit  d'abord  inébranlable  6c  in- 
fenfible  aux  plus  grands  coups  , 
qu'il  avoit  foin  de  rendre  avec 
ufure  ,  s'affoibliflbit  peu  à  peu'^ 
foit  par  l'effufion  de  fon  propre 
fang  ,  foit  par  la  douleur  de  fe$ 
plaies ,  qui  devenoirplus  vive  ^ 
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énforte  que  perdant  courage  tout 
à  coup  ,  la  viâoire  lui  cchap- 
poit  des  mains ,  dans  le  moment 
même  qu'il  Tembloit  devoir  la 
remporter.  Le  Pancrace  étoîc 
fujet  aux  mêmes  incidens.  Cet 
aveu  de  fa  propre  foibleiR  a'ac- 
commodoit  pas  l'orgueil  tc  -ïb- 
piniâtreté  inflexible  de$  Utcé- 
démoniens.  AufO ,  étoient-ils  les 
feuls  d'entre  les  Grecs,  qui  euf- 
fent  exclus  de  leurs  Gymnafes , 
le  Pugilat  &  le  Pancrace,  confor- 
mément aux  loîx  de  Lycufgue 
leur  légiflateur. 

Enfin,  une  dernière  différence 
entre  la  Lutte  &  le  Pugilat , 
c'eft  que  dans  ceiui*ci  la  fcene 
étoit  le  plus  fouvent  enfanglan- 
tée  ,  &  il  arrivoit  rarement  que 
les  athlètes  en  fortilTent  ,  wns 
emporter  avec  eux  de  triftes 
marques  de  leur  vigoureufe 
réfiftance  ,  telles  que  des  bofTes 
&  des  contufions  fur  le  vifage , 
un  œil  hors  de  la  tête ,  les  dents 
&les  mâchoires  brifées ,  ou  quel- 
que autre  fraâure  encore  plus 
conlidérable  ;  au  lieu  que  la  dif- 
location  de  quelque  membre 
c'toit  Taccident  le  plus  fâcheux 
auquel  fuflent  expofcs  les  lut- 
teurs. 

lU. 

Origine  du  Pugilat  che^  les  Grecs* 

Lçs  Grecs  ,  toujours  attentifs 
à  tirer  des  exercices  du  corps 
toute  l'utilité  qu'on  en  pouvoit 
attendre,  foitpour  la  guerre,  foit 
pour  le  plaifir  des.  fpeébtcles ,  fu- 
rent des  premiers  à  cultiver  le 
Pugilat ,  &  le  perfeâionnerent 
jupju'au  point  d'en  former  ua 
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art  particulier ,  qui  avoit  fes  re- 
gles  8c  fes  finefles ,  dont  oa  s*inf> 
truifoit  fous  des  maîtres.  De-là 
vient  que  dans  les  (îecles  de  la 
Grèce  les  plus  anciens ,  nous 
trouvons  des  Héros  &  d^s  Prin- 
ces ,  qui  mettoient  leur  plus 
grand  mérite  dans  la  force  6c  la 
dextérité  de  leurs  poings ,  Se 
qui  â'étoient  fenfibles  à  d'autre 
gloire  qu'à  celle  qu'ils  crojoient 
s'être  acquife  par  leur  fupério- 
rite  en  ce  genre. 

Tel  étoit,  entre  autres,  Ahny- 
cus ,  roi  des  Bébryces ,  qui  fe  di- 
foit  fils  de  Neptune  fie  de  la 
nymphe  Mélie  ,  6c  qui ,  par  une 
loi  exprefle ,  ne  permettoit  la 
fortie  de  fes  États  aux  étran- 
gers que  le  hazard  ou  l'envie 
de  voyager  y  aipenoient ,  qu'à 
condition  qu'ils  éprouvafTent  au- 
paravant leurs  forces  contre  les 
tiennes  au  Pugilat  ;  épreuve,  qui^ 
pour  l'ordinaire  ,  leur  étoit  fa- 
tal e«  Mais ,  elle  lui  devint  funefle 
à  lui-même  ;  car ,  il  fut  vaincu 
&  tué  par  l'Argonaute  PoUux  , 
qu'il  avoit  eu  la  témérité  de  dé- 
fier au  combat. 

Épéus  mérite  encore  d'avoir 
place  parmi  les  premiers  Grecs 
qui  fe  diilinguerent  dans  cette 
forte  d'exercice.  Ce  fut  lui  & 
Amycus  ,  s'il  en  faut  croire  Pia« 
ton  ,  qui  donnèrent  naSfIance  an 
Pugilat  des  athlètes ,  comme  An- 
tée  8c  Cercyon  l'avoient  donriée 
à  la  lutte  de  ces  mêmes  athle«* 
tes  ;  &  ces  deux  exercices  abaa* 
donnés  ,  pour  ainfî  dire ,  à  de 
tels  adleurs  ,  devinrent ,  feloa 
ce  Philofophe  ,  aflez  inutiles, 
pour  le  métier  de  la  guerre. 
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IV. 


En  queltems  le  Pugilat  fut  admis 
dans  les  jeux  publics. 

Le  Pugilat  slntroduifît  dans 
tous  les  Gymnafes  de  la  Grèce , 
ÛBs  en  excepter  ceux  des  La^ 
cédémoniens ,  non  encore  afTer-' 
vis  aux  loix  de  Lycurgue  ;  il 
fut  admis  dans  la  plupart  àt% 
Jeux  gui  fe  faifoient ,  foit  pour 
le  fimple  divertiflement ,  foit 
pour  honorer  les  funérailles  des 
morts ,  foit  pour  quelque  céré- 
monie religieufe»  Dans  l'Iliade 
d*Homere ,  il  fait  partie  des  jeux 
fimebres  de  Patrocle.  Dans  TO- 
dyffée,  on  le  voit  en  ufage  chez 
les  Phéaciens  à  la  Cour  d'Alci- 
nous,  parmi  les  autres  jeux  dont 
ils  régalent  UlyiTe  leur  nouvel 
fcote^  Cependant,  quelle  que  fût 
la  vogue  de  cet  exercice  athlé- 
tique ,  il  n'eut  entrée  qu^afTez 
tard  aux  jeux  Olympiques  , 
jraifque  ce  ne  fut ,  félon  Paufa- 
mas ,  que  dans  la  XXIIP.  Olym* 
fiiade  ;  &  Tathlete  Onomafte  de 
Sœyrne  remporta  ie  premier 
piix  qu'on  y  eût  jamais  pro- 
fofé  pour  cette  forte  de  combat. 

Le  Pugilat  méprlfé  dans  la  Gym-* 
naflique  Médicinale. 

Autant  ie  Pugilat  étoit  cul- 
tivé dans  la  Gymnailique  des 
athlètes  9  autant  étoit-il  négligé , 
four  ne  p^s  dire  méprifé ,  dans 
celle  des  Médecins.  Hippocrate  y 
dans  le  dénombrement  qu'il  don-t 
jie  des  exercices  utiles  pour  la 
fan  té  ,  ne  fait  nulle  mention  de 
celui-là;  non  plus  qu'Antyllus. 
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cîtcpar  Orîbafe  ,  &  qui  a  traité» 

cette  matière  avec  beaucoup  de 
foin  ôcd'exaditude.Galien  parle 
du  Pugilat  en  quelques  endroits, 
mais  c'eft  plutôt  pour  en  con- 
damner Tufage ,  que  pour  Pap- 
prouver.  Il  eft  vrai  que  le  mé- 
decin Arétécfemble  le  confeiller 
à  ceux  qui  font  fu jets  aux  ver- 
tiges ;  fuppofé  toutefois  que  le 
texte  Grec  ne  foit  point  cor- 
rompu ,  comme  il  y  auroit  aiTes 
lieu  de  le  foupçonner  avec  Mer* 
curial.  En  effet ,  quelle  appa- 
rence qu*un  exercice  qui  expo-» 
fort  la  tête  à  d'auffi  violentes  (e- 
coufles ,  fût  propre  à  la  raffer-» 
mir  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pu- 
gilat ,  réduit  au  feul  mouvement 
éts  bras  de  des  poings  »  en  un 
mot ,  tel  que  le  pratiquoient 
les  athlètes  pour  s*exercer  iàn$ 
antagoniile  ,  pouvoit  être  de 
quelque  utilité  pour  fortifier 
ces  parties,  &  en  augmenter  le 
volume  ;  ce  qui  paroît  d'autant 
plus  croyable  ,  que  le  Pancrace  ^ 
qui  n'étoit  qu'un  compofé  dut 
Pugilat  &  de  la  lutte ,  étoit  du 
relïbrt  de  la  Gymnaftique  Mé- 
dicinale ,  êc  que  Galien  fe  vante 
de  l'avoir  employé  avec  fuccès 
au  rétabliffement  de  plufieur$ 
malades. 

VI. 
Le  Pugilat  peu  eftime  en  ginéraL 

Comme  entre  les  combats  Gym- 
niques ,  le  Pugilat  étoit  un  des 
plus  rudes  &  des  plus  périlleux  ^ 
puifque  outre  le  danger  d'y  être 
eftropiés,  les  athlètes  y  couroienç 
fouvent  rifque  delà  vie,  cet  exer« 
cice,  avec  raifoa»  étoit  de  tous  le 
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tnoini  cftîmé  ;  &  il  femble  au'en 
même  tcms  que  le  peuple  le  li- 
vroit  au  plaifîr  (Pun  tel  fpeâa- 
cle  ,  il  ne  pouvoît  s'empêcher 
«de  concevoir  du  mépris  pour  des 
hommes ,  aveuglés  jufqu'au  point 
de  facrifier  à  l'acquifition  d'une 
vaine  couronne ,  ce  qu'ils  avoien.t 
île  plus  cher  &  de  plus  précieux. 
Quelquefois,  on  les  voyoit  tom- 
ber morts  ou  mourans  fur  Pare- 
«e  ;  mais  ,  d'ordinaire ,  ils  for- 
toîent  du  combat  le  vifage  tel- 
lement défiguré ,  qu'ils  en  étoient 
preique  méconnoiflables  ,  &  en 
devenoient  ,  pour  le  refte    de 
leurs  jours ,  plus  ou^moins  diffor- 
mes. Cette  difïbrmité  ,  qui  les 
expofoit  aux  railleries  &  aux 
brocards  du  public,  donnoit  oc- 
cafion  aux  Poètes  d'égayer  leur 
verve.  On  trouve  fur  ce  fujet 
'dans  r Anthologie  Grecque ,  qua- 
tre épigrammes  du  poëte  Lucil- 
lius ,  adez  plaisamment  tournées , 
&  une  de  Lucien. 

Pendant  que  les  Poètes  s'amu- 
Toîent  à  plaïanter  fur  le  Pugilat 
'&  fur  les  athlètes  qui   en  fai- 
foient  profeffion ,  il  y  avoit  d'au- 
tres Écrivains  ,  qui  le  prenant 
fur  un  ton  plus  férieux  ,  fe  ré- 
crioient  hautement  contre  l'abus 
àe    cette  forte   d'efcrime  ,  & 
s'appliquoient  à  en   faire   voir 
les  fâcheux  inconvéniéns.  C'eft 
fur  quoi  Galien  s'exprime  avec 
force  en  plufieurs  endroits  de 
fes    ouvrages ,  où  il  tâche  de 
mettre  dans  un  plein  jour  l'ex- 
travagance  d'un    métier  ,    qui 
n'étoit  propre     qu'à    défigurer 
'&  eilropier  ceux  quivouloient 
•■s'y    rendre    Éiméux.     Plutar- 
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que    obfervc  que    quoiqu^Alé* 
xandre  le  Grand. eût      en  plut 
d'une  occafion  ,  donné  des  jeux 
où  il  propofoit  des  prix  pour  di- 
vers exercices  ,  il  faifoit  fi  peit 
de  cas  du  Pugilat  de  du  Pancrace , 
qu'il  ne  fe  mit  jamais  en  peine 
de  leur  donner  place  parmi  les 
autres  peélaclesquicompofoiem: 
ces   fortes  de  fêtes  publiques. 
Néanmoins ,  quelque  décrié  que 
fut  le  Pugilat  en  général ,  on  « 
vu  quelques  Athlètes  s'y  diftiiiF 
guer   d^une   manière  à  mériter 
d'avoir  de  grands  Orateurs  pour 
panégyriftes.  Tel  a  été  Mélan- 
comas  ,  particulièrement  chéij 
de   l'empereur  Tite  ,   &  à  la 
louange  duquel  Dion  Chryfofto- 
me  nous  a  lai  fie  deux  difcours^  . 

V  I  L 

Deux  efpcces  de  pugilat»  . . 

Les  athlètes  pratiquoient  deux 
fortes  de  Pugilat.  Dans  l'une  , 
ils  avoient  la  tète  &  les  poings 
abfolument  nus.    Dans  l'autre  ^ 
ils  couvroient  leurs  poings  d'arô- 
mes offenfives ,  appellées  cefles  ^ 
&  leur  tête  d'une  efpece  de  ca^ 
lotte  ,  deflinée  à  garantir  fvoh 
tout  les  tempes  Ôc  les  oreilles^ 
comme  les  parties  les  plus  expo** 
fées  aux  coups.  11  elt  à  préfu- 
mer qu'on  n'employoit  au  Pugi- 
lat que  les  feuls  poings  dans  les 
premiers  tems.  On  ne  commença 
proprement  à  les  armer  de  cefr» 
tes  ,  que   lorfqu'on  fit  un  mé- 
tier de  cet  exercice  ,    &  que 
l'on  voulut  briller  par-là  dans, 
les  jeux  publics.  Cette  inveor 
tion  ou  ce  raffinement  doit  ce^ 
pendant  paiïer  pour  très-ancien  ^ 
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ptiîfqu*a  n'a  pas  été  intonm  aux 
Héros  que  célèbre  Homère ,  & 
que  les  deux  Poètes  qui  nous 
ont  décrit  le  Pugilat  de  PoUux 
&  d'Amycus  ,  leur  donnent  des 
ceftes  à  l'un  ôc  à  l'autre.  Ces 
inflruraens  fervoient  à  deux 
fins.  Us  affermiflbient  le  poignet 
&  les  doigts  de  l'athlète  ,  en  ar- 
rondilTant  fa  main  ,  &  ils  ren- 
doient  lc$  coups  plus  violens  & 
plus  meurtriers.  Les  ce&cs  n'é- 
<oient  jamais  admis  dans  le  Pan- 
crace ,  quoiqu'il  participât  du 
Pugilat  ;  parce  que  cet  exer- 
cice étant  d'aiilçurs  compofé  de 
la  Lutte  ,  des  mains  liées  &  gar- 
rottées euflent  mis  les  athlètes 
hors  d'état  de  s'empoigner^éci- 
proquement ,  &  de  fe  prendre 
au  corps. 

VIII. 

f  Armes  ojfenfives  &  défenfives 
du  Pugilat. 

On  vient  de  voir  que  les  ar- 
mes ofTenfîves  en  ufage  dans  le 
Pugilat,  étoient  les  ceftes.  Fovez 
Cefte.  ^ 

Quant  aux  armes  défenfives  , 
c'étoient  ces  calottes  qui  cou- 
▼roîent  les  tempes  &  les  oreil- 
les ,  &  qu'on  appelloit  Ampho- 
tides.  Foyci  Amphotides. 

IX. 

Manière  dont  les  Athlètes  combat- 
toUnt  au  Pugilat. 

La  première  chofe  que  faî- 
foient  les  athlètes,  lorfqu'ils  fe 
trouvoient  en  préfence  ,  étoient 
de  s*aflrermir  fur  leurs  pieds, 
d'élever  leurs  bras  ,  les  poings 
fermés ,  à  la  hauteur  de  4eur 
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eéte  ;  de  les  étendre  en  amit  ^ 
en  arrondiiTantle  dos  &  les  épau« 
les  ,  &  de  mettre  par  cette  atti- 
tude leur  tête  à  couvert  des 
coups  de  poings.  Comme  ils  com« 
battoient  en  plein  air ,  ce  n'étoic 

f^as  un  médiocre  avantage  pour 
'un  des  antagoniftes  ,  que  l'au- 
tre fût  tourné  de  manière  qu*iL 
eût  le  foleil  en  &ce ,  &  chacun 
employoit  toute  fon  induftrie  ^ 
pour  fe  procurer  la  fîtuation  Lt 
plus  favorable.  Us  fe  roefuroienc 
des  yeux   réciproquement;    te 
les  regards    fixement   attachés 
l'un  fur  Tautre,   ils  donnoient 
toute  leur  attention  à  découvrir 
quelque  endroit  foible  &  moins 
défendu ,  par  lequel  ils  puflenc 
attaquer  avec  fuccès ,  &  porter 
quelque  coup  efficace.  Quelque- 
rois,  ils  en  venoient  d'abord  aux 
gourmades  ,  &  f e  chargeoienc 
rudement  dès  l'entrée  du  Pugi- 
lat. Quelquefois ,  obferve  Euf^ 
tathe  ,  ils  paflbient  les  heures 
entières  à  fe  harceler  &.  à  fe 
fatiguer  mutuellement  par  Tex.- 
tention  continuelle  de  leurs  bras  ; 
chacun    frappant    l'air    de    fes 
poings,  &  tâchant  d^empêcher 
par  cette  forte  d'efcrime,  les 
approches    de    fon   adverfaire. 
C'efl  ainfi  que  certains  athlètes  > 
tels  que  Mélancomas,  rempor-^ 
toient  la  viâoire   au  Pugilat , 
fans  coup  férir.  11  y  avott  non- 
feulement  beaucoup  d^art ,  mais 
une  force  prodigieufe  dans  cette 
manière  de  £e  tenir  (i  long-tems 
en  garde  ;  ce  qui  alioit  à  re- 
poulfer  ou  à  rendre  inutiles  tou- 
tes les  attaques  d'un  ennemi , 
en  lui  fermant ,  pour  ainfi  dire  > 
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contes  les  avenues ,  &  à  le  con- 
craindre,après  mille  vains  efforts^ 
de  renoncer  par  pure  laffitude  à 
l'efpérance  à'une  .couronne  qu'il 
auroit  volontiers  achetée  au  prix 
de  fon  propre  fang. 

Xx>rfque  ces  athlètes  fe  bat- 
taient à  outrance ,  ils  en  vou- 
loient  fur-tout  à  la  tête  ôc  au 
vifa^e  ;  &  c*étoit  auûi  ces  parties 
qu'ils  prenoient  plus  de  foin  de 
garantir  9    foit  en  fe   dérobant 
stux  coups ,  foit  en  les  parant. 
D'un  autre  côté  ,  quelque  envie 
qu'ils  euflent  de  poufler  à  bout 
leur  antagonîAe  ,  &  de  Tétour- 
dîr  par  la  violence  des  coups , 
ils    dévoient  pour  leur  propre 
intérêt  y  garder  en  cela  quelque 
ménagement,  de  crainte  qu*en 
fe  laiflànt  enporter  à  l'ardeur  de 
vaincre  ,  &   faifant    agir   dans 
cette  vue ,  toute  la  pefanteur  & 
Fimpétuofité  de  leurs  poings  y 
la  fubtilité  d'un  adverfaire  qui 
cherchoit  à  efquiver,    ne   lui 
fît  donner  du  nez  en  terre  ;  ce 
qui  arrivoit  quelquefois,  de  ce 
qui  toumoit  d'ordinaire  à  l'a- 
vantage de  Tathlete  qui  fe  trou- 
voit  fur  fes  pieds. Quelque  achar- 
nés que  fuflent  les  combattans 
l*an  contre  l'autre ,  Tépuifement 
ôû  les  jettoit  une  trop  longue 
réfiftance  ,  les  réduifoit  fouvent 
à  la  néceffité  de  prendre  quel- 

3ue  trêve.  Us  fufpendoient  donc 
e  concert  le  Pugilat  ,  pour 
quelques  momens,  qu'ils  em- 
ployoient  à  fe  remettre  de  leuH 
fatigue ,  &  à  effuyef  la  fueur 
dont  ils  étôient  tout  trempés  ; 
après  quoi  ils  revenoient  une 
ieconde*  fois   à  la  charge  ^  de 
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continuotent  à  fe  battre ,  jui^ 
qu'à  ce  que  l'un  des  deux  laif- 
fant  tomber  fes  bras .,  de  foi^ 
blefle  &  de  défaillance ,  fît  con« 
noître  qu'il  fuccomboit  à  la  dou- 
leur ,  du  à  l'extrême  lalCtude 
ôc  qu'il  demandoit  quartier.  II 
j  avoit  tels  athlètes ,  qui ,  pour 
retrancher  à  un  adverfaire  l'ex- 
cès de  confiance ,  où  l'auroitmis 
une  connoiflknce  trop  exadle  de 
tous  fes  avantages  ,  fçavoient 
jui  cacher  leurs  difgraces ,  en 
difGmulant  à  propos  les  plus  vi- 
ves douleurs.  Élien  nous  racon* 
te  rhiiloire  d'un  certain  Eury- 
damas  de  Cyrene  ,  qui ,  en  pa- 
reille occafîon  ,  ayant  eu  les 
deqts  brifées  d'un  coup  de  point, 
n'en  fit  rien  paroître  au  dehors , 
mais  avala  fes  dents  avec  le  fang 
qui  fortoit  de  la  plaie  ,  ôc  par 
cette  rufe  vainquit  celui  qui 
venoit  de  le  bleuer  fans  le  fça- 
voir  y  ôc  qui  perdit  courage  peu 
de  tems  après  un  coup  qui  de- 
voit  le  rendre  viftorieux.* 

C'eft  ainfi  que  dans  le  Pugilat 
les  athlètes  employoient  la  for- 
ce ôc  l'adrefle  pour  remporter 
le  prix  du  combat  ;  ôc  l'on  com- 
prend afifez  en  quoi  confiiloit 
toute  cette  manœuvre ,  p:  r  les 
circonftances  que  nous  venons 
d'en  rapporter.  Néanmoins,  pour 
s'en  former  une  idée  plus  par- 
faite y  il  faut  avoir  recours  à 
quelque  defcription  Poétique. 
Surquoi  on  peut  voir  l'article 
d'Amycus. 

P  U  G  I  O  ,  Pugto ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foyei^ 
Chevaux  du  Cirque'. 

PULCHER  [P.CLAUDIUS 
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•&  Clodius  ]  ,  p.  ClauJuis  , 

Clodius  Pulcher ,   (j)  fut  élevé 
ao  Confulat  avec  L.  Junîus  Pul- 
Iqs  ,  Fan  de  Rome  yo^  ,  5c  149 
avant  Jefus-Chrîft.  Les  Romains 
faifoient  alors  le  fiege  de  Lîly- 
bée ,  &  une  partie  de  leurs  trou- 
pes y  avoît  péri.  Le  département 
de  la  Sicile  étant  échu  à  P.  Clo- 
dius Pulcher  ,  il  fe  hâta  de  paf- 
ler  dans  cette  ifle.    Cétoit  un 
homme  d'un  caradlere  dur  ,  vio- 
lent, entêté  de  fa  noblefTe  ,  en- 
core plus  de  fon  propre  mérite , 
&  méprifant  tous  les  autres;  in- 
capable de  prendre  confeil  ,  & 
cependant  formant   des    entrc- 
prifes  hardies  qui  en  auroient 
rii  grand  befoin.   Dès  qu'il  fut 
arrivé  en  Sicile ,  il  commença 
par  condamner  devant  les  trou- 
pes la  conduite  des  Confuls  fes 
prédécefleurs  ,  les  accufant  de 
négligence  &  de  lâcheté ,  &  leur 
reprochant  d'avoir  palfé  le  tems 
dans  les  plaifirs  &  la  bonne  chè- 
re ,  au  lieu  de  pouffer  vivement 
le  fiege. 

Comme  il  vouloit ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  fe  fignoler,  il 
ibngea  à  une  entreprife  ,  qui 
étoit  d'aller  attaquer  Adhcrbal 
dans  Drépane.  Il  comptoit  fur 
une  vidoire  certaine  ,  fe  tenant 
comme  fur  de  le  furprendre  , 
parce  qu'après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à  Li- 
lybée  ,  l'ennemi ,  qui  ne  fçavoit 
pas  qu'il  leur  étoit  arrivé  un  fe- 
cours  confidérable  ,  ne  pourroit 
pas  s'imaginer  qu'ils  fongeâffent 
à  fe  mettre  en  mer.  Mais,  il  en 


arriva  bien  autrement  qu'il  n*^^^ 
voit  penfé.   Il  fut  vaincu  aved- 
une  perte  des  plus  confidérables 
comme  on  peut  le  voir  fous  l'ar- 
ticle d'Âdherbal  où  fe  trouve  le 
récit  du  combat.   Son  collègue 
L.   Junitis    Pullus    n'avoit    pas 
mieux  réuflî ,  ainfi  on  étoit  éga-  > 
lement  mécontent  à  Rome  deâ 
deux  Confuls  ,  dont  les  mauvais 
fuccès  étoient  attribués  au  mé- 
pris que  l'un  &  l'autre  avoient 
témoigné  de  la  Religion.  P.  Clo- 
dius Pulcher  avoit  déjà  été  rap-*- 
pelle    à  Rome   pour  y   rendre 
compte  de  fa  conduite.  On  prit 
donc  le  parti   de   nommer    un 
Diâateur ,  pour  lui  donner  le^ 
commandement.  P.  Clodius  Pul- 
cher eue  ordre  de  nommer  ce 
Diâateur.  On  ne  fçait  quel  nom- 
donner  à  l'extravagante  condui*. 
te  qu'il  tint  ici ,  &  qui  eft  fans, 
exemple.   Comme  s'il  eût  pris 
à  tâche  ,  en  aviliffant  ôc  dégra'^ 
dant  là   première    charge    de 
l'État ,   d'infulter  à  la  majefté 
du  Sénat  de  du  peuple ,  &  de  les 
irriter  de  plus  en  plus  contre 
lui ,    il   choifit  dans  la  lie   dà 
peuple  un  nommé  Glicias,  qui 
lui  avoit  fervi  de  GrefiSer  oa 
d'Huidîer ,  pour  le  faire  Die-* 
tateur.  Alors ,  l'indignation  pu<« 
blique  éclata  contre  cet  indigne. 
Conful;  il  fut  obligé  d'abdiquer,, 
de  cité  auffitôt  après  devant  le 
peuple.  On  prétend  qu'un  orage 
fubit  qui  s'éleva ,  rompit  l'affem- 
blée  ,  &  le  fauva.  Atilius  Cala- 
tinus  fut  nommé  DidUteur  à  la 
place  de  Glicias. 
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(a)  Valer.  Max.  (..  VIII.  c.  x»  RoU.  Hiit.  Rom.  T.  IX.  p.  548.  Çrftiiv, 
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KJLCHER  [  APP.  ClAU- 

Ï)IUS]  ,  App,  Claudius  Pulcher, 

ia\  avoir  été   tout  récemment 
Sdile ,  iorfquMi  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Cannes ,  en  qualité 
de  Tribun  des  foldats  de  la  troî- 
fieme  légion ,  Tan  de  Rome  y  j6, 
&  II 6  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut 
un  des  quatre  principaux  ofii- 
ciers  des   troupes  ,   qui  après 
cette  malheureufe  journée  ,  fe 
fauverent  à  Canufium.  L'année 
fuivante ,  ayant  été  nommé  Pré- 
teur, il  eut  la  Sicile  pour  dé- 
partement.   Arrivé  dans   cette 
ifle ,  il  envoya  des  ambafladeurs 
à  Hiéronyme ,    qui  venoit  de 
monter. fur  le  trône  de  Syracu- 
fe.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au- 
près de  lui  ,  ils  lui  repréfente- 
rent  qu'ils  étoient  venus  pour 
renouveller  l'alliance  qui  avoit 
été  entre   les  Romains  &  fon 
ayeul.  Mais,  ce  jeune  Prince 
ne  les  écouta  qu'avec  indiffereo- 
ce,  &  même  avec  mépris ,  leur 
demandant ,  d'im  ton  moqueur  , 
ce  qui  s'étoit  paflë  à  la  journée 
de  Cannes.  Les  ambafladeurs  fe 
retirèrent  en  l'avertiflànt,  plu- 
tôt qu'ils  ne  le  prioient ,  de  ne 
pas  s'embarquer  témérairement 
dans  une  nouvelle  alliance  avec 
les  Carthaginois.  Peu  de  tems 
après. >  il  fe  forma  une  conjura* 
tion  contre  hiéronyme,  &  ce 
Prince  fut  tué  par  les  conjurés. 
Dans  cette   révolution  ,    App. 
Claudius  Pulcher,  qui  voyoit  la 

{a)  Tît.  Liv.  L.  XXII.  c.  55.  L. 
XXIII.  c.  14  t  a7  »  30,  &/cg.  L.  XXIV. 
c.  6.  ô'/êg.  L.  XXV.  c.  5.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  III.  pag^  ayj.  S-  fuiv,  Hiit. 
Kom.  Xott*  IIX*  p>  340r  if  J'uiym 


guérîêfrès  de  s'allumer  ,  écri- 
vit au  Sénat ,  pour  lui  apprendre 
que  la  Sicile  étoit  fur  le  point 
de  fe  déclarer  pour  Annibal  8c 
les  Carthaginois.  Pour  lui  ,   il 
porta  toutes  fes  forces  fur  les 
frontières  de  fon  Gouvememenc^ 
afin  de  s'oppofer  aux  complots 
qui  fe  tramoient  à  Syracufe,  co» 
tre  les  intérêts  de  la  République. 
Il  refta  en  Sicile  l'année  fui* 
vante  ,  6c  eut  quelque  part  aux 
exploits  de  M.  Claudius  Marcel- 
lus ,  qui ,  fur  la  fin  de  la  campa* 
gne ,  le  renvoya  à  Rome  pour  y 
demander  le  Confulat.  App.  Clai»* 
dius  Pulcher  n'obtint  cette  char- 
ge que  l'an  de  Rome  5*40,  & 21  x 
avant  Jefus-Chrift.   11  l'exerça, 
avec  Q.   Fulvius  Flaccus.    On 
trouvera ,   fous  l'article  de  ce 
dernier ,  lé  détail  de  ce  qu'ils  fi- 
rent enfemble  pendant  leur  Con^ 
fulat.   La  prife  de  Capoue  eft 
fans  contredit  un  des  principaux 
évenemens     qui    l'illuftrerent. 
Comme  App.  Claudius  Pulcher 
iv'^ut  point  de  part  au  fupplice 
des  Campaniens ,  ni  à  plufieur^ 
autres  chofes  qui  fe  payèrent  en 
même  tems  ,  quelques-uns  ont 
prétendu  qu'il  étoît  mort  avanie 
que  Capoue  fe  fût  rendue. 

PULCHER  [APP.  Clau- 
dius], App.  Claudius  Pulcher , 
(b)  fervit  dans  la  Grèce,  en  qua- 
lité de  Tribun  des  foldats ,  fous 
le  Conful  Q.  Minucius.  Rufus  , 
l'an  de  Rome  jjj  ,  &  1^7  avamt 

{b)  Tit.  Liv.  L.  XXXn.  c.  «ç,  ,tf, 
L.  XXXIV.  e.  5a.  L.  XXXVLc.  10.  L, 
XXXVIII.  c.  4».  L.  XXXIX.  c.  aa  ,  5». 
ùfiq.  RoU.  Hift.  Rom,  Toro.  IV.  pa^ 
4ibi4i|.  Çf.fuiyt  ^ 
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cfus-Chrift.  Un  jour ,  îl  accom- 
pagna feul  ce  Général  à  une  en- 
trevue qu'il  eut  avec  le  Roi 
Philippe ,  auquel  on  accorda  une 
trêve  de  deux  mois.  Pendant 
ce  tems-là  ,  on  envoya  de  part 
&  d'autre  à  Rome  des  Députés , 
du  nombre  defquels  fut  App. 
Claudius  Pulcher. 

Six  ans  après,  comme  il  étoit 
dans  le  pays  des  Daffarétiens , 
pn  apprit  qu'Antiochusaflîégeoit 
Larîfie.  Il  fut  envoyé  au  fecours 
de  cette  place  avec  un  corps  de 
troupes.  Ayant  traverfé  la  Ma- 
cédoine à  grandes  journées ,  il 
arriva  au  fommet  des  montagnes , 
au  pied  defquelles  étoit  fîtuée  la 
ville  de  Gonnes ,  environ  à  vingt 
milles  de  LaridTe  ,  à  l'entrée 
xnême  des  défilés  de  Tempe.  Là 
s*étant  campé  dans  un  efpace 
plus  étendu  que  ne  le  demandoît 
le  nombre  de  Tes  foldats  ;  &  ayant 
allumé  des  feux  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  a  voit  befoîn  ,  il  per- 
fuada  aux  ennemis  9  comme  c'é- 
toit  fon  deflein  ,  que  toute  l'ar- 
mée Romaine  étoit  là  avec  celle 
du  Roi  Philippe.  C'eft  pourquoi  » 
Antiochus  ,  après  avoir  repré- 
fenté  à  Tes  alliés  la  proximité  de 
Fhiver  ,  abandonna  Lariffe  dès 
le  lendemain ,  6c  retourna  à  Dé- 
xnétriade ,  tandis  qu'Amynandre 
avec  les  Athamanes  fe  retira 
dans  fes  États ,  de  les  Étoliens 
dans  leur  pays.  App.  Claudius 
Pulcher  pouvoit  fe  contenter 
d'avoir  exécuté ,  en  faifant  le- 
ver le  fiege  de  Lariffe,  le  def- 
fein  qui  l'avoit  amené.  Mais  , 
afin  de  raffurer ,  même  pour  Ta- 
venir^  le  courage  de.  fes  alliés , 
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il  defcendit  à  Lariffe  ,  &  caufa 
aux  citoyens  une  double  joie  ; 
car  ,  ils  voyoient  les  ennemis 
hors  de  leur  pays  ,  &  les  Ro- 
mains leurs  amis  au  milieu  de  la 
ville. 

11  fut  nommé  Préteur ,  l'an  de 
Rome  j6f ,  &  1 87  avant  Jefus- 
Chrift  ,  &  eut  Tarente  pour  dé- 
partement. Deux  ans  après,  il 
fut  créé  Conful  avec  M.  Sem- 
pronius  Tuditanus,  ôc  alla  faire 
la  guerre  aux  Liguriens  Ingau- 
nés,  qu'il  battit  en  plulieurs 
rencontres.  De  plus  ,  il  emporta 
de  force  fîx  de  leurs  villes,  y  fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers  , 
ôc  fit  couper  la  tête  à  quarante- 
trois  des  chefs  qui  avoient  été 
les  auteurs  de  la  guerre.  Le  tema 
des  affemblées  approchoit  ;  ce 
qui  obligea  App.  Claudius  Pul- 
cher de  fe  rendre  à  Rome  avant 
M.  Sempronius  Tuditanus ,  quoi- 
que ce  îHt  au  dernier  que  le 
lort  avoit  donné  la  commilGon 
d'y  préfider.  La  raifon  qu'il  eut 
de  prévenir  fon  Collègue ,  c'eft 
que  Pub.  Claudius  Pulcher  fon 
trcre  demandoit  le  Confulat ,  ôc 
qu'il  avoit  pour  compétiteurs 
trois  anciens  Candidats' tous  Pa- 
triciens ;  fçavoir  ,  L.  Émilius  , 
Q.  Fabius  Labéon,  Ôc  Ser.  Sul- 
picius,  ôc  qui  fembloienc  de- 
mander cet  honneur  avec  d'au- 
tant plus  de  droit ,  qu'on  le  leur 
avoit  déjà  refufé.  Dans  ce  con- 
cours ,  la  préférence  étoit  d'au- 
tant plus  difficile  à  emporter  ^ 
que  de  quatre  Candidats  Patri- 
ciens, on  n'en  pouvoit  choKir 
qu'un.  Les  trois  Plébéiens  qui 
fe  préfentoient  ^  n'avoient  pas 
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ihûins   de  crédit   qu*eux  ;    8c 
comme  on  les  avoir  déjà  remis, 
ils   efpéroîent  obtenir  en  cette 
occafîon  ,    i^e    dignité    qu'ils 
avoient  inutilement  briguée  la 
première  fois,  C'étoient  L.  Pof- 
cius  Lîcinus ,  Q*  Térentius  Cul- 
l^o  ,  &  Cn.  Bébius  Tamphil.us. 
De   tant   de  Candidats ,   il  n'y 
avoît  qu'App.  Claudius  Pulcher 
^ui  fdt  nouveau.  L'opinion  du 
public ,  auiE  bien  que  fts  yoeu)i, 
étoit  déclarée  pour  Q.  Fabius  Lst^ 
bébn  ôc  L.  Porcius  Licinus.  Mais, 
le  Conful  App.  claudius  Pulcher, 
parcourant    la  place   publique 
avec  fon  frère  »  fans  fé  fi^e 
fuivre  de  fes  Liâeurs,  briguoit 
hautement  cet  honneur  pour  lui, 
xnalgré  les  reproches  3c  les  cris 
de  fes  adverfaires  âc  de  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs ,  qui 
l'exhortoient  à  avoir  plus  d'é* 
gard  à  la  qualité  de  (Jonful  du 
peuple  Romain ,  qu'à  celle  de 
frère  de  Pub.  Claudius  Pulcher, 
6c  à  fe  placer  fur  fon  Tribunal 
pour  être  ou  l'arbitre,  ou  le  fpeo* 
tateur  tranquille  de  la  rlomina- 
lion  dQs  Confuls.   Les  Tributs 
du  peuple ,  en  fe  déclarant  les 
uns  pour  le  Coi^ful ,  &  les  au- 
tres contre  lui  ,  augmentèrent 
encore  le  trouble  de  ces  aflemr 
blées  f  jufqu'à  ce  qu'enfin  App. 
claudius  Pulcher ,  par  fa  con(^ 
tance  ou  fon  opiniâtreté ,  força 
le  peuple  à  préférer  fon  frère  à 
Q.  Fabius  Labéon  ;  enforte  que 
Pub.  Claudius  Pulcher ,   contre 
fon  efpérance  iSc  celle  de  tous 
les  autres ,  fut  nommé  Conful 


avec  L.   Pordtts  Llciniii. 

Quelque  tems  après ,  les  Sé^ 
nateurs  ordonnèrent  une  ambà^ 
fade  9  dont  App.  Claudias  Pûl^ 
cheif  fut  le  chef ,  pour  aller  éxtL» 
là  Macédoine  èc  dans  la  Grecey 
examiner  fi  on  avoit  femis  let 
Theâaliens  &  les  PerrHebes  ëd| 
pofièffion,  des   villes   dont   ils 
avoieht  demandé  la  reftitudoMS 
Les  mêmes  ambafladeùrs' furefltf 
chargés  de  faire  év^ùer  les  vâP 
les  d'Énus  de  de  Maronée  v  8c  dé 
chafler  Philippe  èc  les  Macëdo^ 
niens  de  tpute  là  côté  maritime 
de  Thrace.  Ils  eurent  ordre  ck 
même  t^ms  .de  vi&er  le  Pélo<^ 
ponnefe ,  dont^'ambafifade  pré-^ 
céde^te  a^oit  laifié  les  peuples 
plu^  incertains  de  leuit  (orv  ^ 
qu'avant  qu'elle  y  lûr  arrivées 
App.    Claudius    Pulcher .  figura 
dans  tousies  endroits  où  fe  ren^ 
dirent  les  ambaâàdeurs.  .        -.  » 
PULCHER  [PXl AU  DIiys% 
P.  Claudius  PulAkctj^  («)  frèire 
du  précédent  i  étoit  £dxle  Cu^ 
rule  avec  Ser.  Sulpicâus  .Galba «^ 
l'an  de  Rome  f6lj  de  189  avanft 
Jef^s-Chrift.  .Ce^  .deUx.  Magi& 
trats  pofereni  dans  le  Capitole 
douze  bouclier»  dorés , .  de  !'»« 
mende    à  laquelle  ils  avoient 
condamné  eeux  qui  avoient  fait 
augmenter  le  prix  du  blé  ^  par 
les  amas  qu^ils  en  avoient  &iti. 
L'année  Udvante,;  P.  Claudius 
Pulcher /ut  nom^é  Fréteur ,  de 
^eut  la,  cQmmiffion  de  rendre  la 
.  juitice  ',aux  étranger^   QUatpe 
ans  après  ,  il  parvint  au  Confu-* 
lat;  âc  comme  on  le  voit  dans 


(tf)  Tiï,  Liv.  L.  XXXVIIÎ.  c.  35,  L,  XXXIX.  c.  ji«  &fii»  L*  XL.  c.  19. 


rarûclt  i  précédent  f  il  nt  dut 
cdcce  fouveraine  Magiftrature 
^*alix  intrignes  de  fim  frère.  Il 
eQc  pottr  cdEegue  L.  Porcîus 
Lickius.  On  leur  donna  là  Ligu- 
rie  pour  FroTÎsce binais,  ils  ne 
tirant  rien  de  némorable  ,  ni  en 
}aix  9  ni  en  guerre. 

Vm  de  Aoafte  m  ,  &  l8t  . 
tyalH:  Jefas-Chriit ,  on  éts^lic 
une  dolonie  à  Grarifques  y  Ôc  P. 
CluidiUs  Pukher  fut  un  des 
Tdumyifs^qu'oa  chargea  de  cet 
tcabiiffeiiient.^  ^ 

PULCHER  [G.CLAUDIi;$], 
C§€Uudias  Pakher^  (4)  neveu 
éoL  préeédenc  ,  é€c»c  fils  d'App; 
Claiidius  Ptticher.  If  fut  cholfi 
fc  CQtùiCté  augure  en  la  pbce 
^e  Q,  Fabius  Max&nus ,  Fail  de 
RoiKe  ;jr79  &  ipj-  ayanjt  Jefus- 
Chrsft.  Quinze  ans  après ,  a/anc 
été  nommé  Préteur  en  la  place 
de  T.  Mlnucîus,  qui  étoit  mort 
de  la  pefte ,  il  eut  la  commîffion 
«l'informer  contre  les  empoifon- 
^eurs  à  Rdme  ^  dux  environs 
|n&u*à  diàt  milles  inclufivement» 
il  fut  créé  Confùl  avee  Ti.  Sem- 
piromusCracchos,  l^an  de  Rome 

$7$  >  *  ^7  «^«»*  Jefiie-Chrift , 

êi  eut  riftrie  pour  département. 

En  vertu il*un  arrêt  du  Sénat, 

C.  Claudius  Pukher  fit  une  loi 

Îui  ordomioit  à  tous  les  JLatîns 
c  aux  autres  alliés^qui  avoient 
été  eux  ou  leurs  ancêtres  com- 
pris dans  les  dénombremens  du 
^vjt  Latin  »  depuis  la  eenfure 
4eM.  Chudius  &  de  T.  Quin- 


dus  IneiuliveAiént ,  jufqu^alloftf  # 
de  retourner  avant  les  Calendes 
de  Novembre,  d^  le  pays  que 
ehacun  d'eux  a^Qr  abandonné* 
Lé  Préteur  L.  Kfummius  fut  char* 
gé  d'informer  contre  ceux  qui 
nWroient  pas  obéi  il  la  loi  &  à. 
yédit  du  Conful.  Le  SéiTat  ajoâta^ 
un  aniêt  qui  ordonnoit  que  qui- 
conque itwit  mit  en  liberté  etf 
préf^Kce  èi  avec  f  autorité  dit 
Diélateur ,  du  Confuf ,  de  Tin- 
tesroi ,  du  Cenfeur  ou  du  Pré« 
léÀr  qift  feroit  alors  en  charge  , 
feront  tenu  de  Ëitre  ferment  que 
^llxà  qui  lé  déHvroit  de  la  fer-» 
vkude',  ne  le  fidfoit  pas  dan# 
le  defieîn  de  le  mettre  en  état 
d- abandonner  fa  patrie;  que  ce» 
lui  ^ut  Tefttferoit  dé  faire  ce 
ferment,  ne  ferort  point  teniÉ 
pour  libreé  Le  Conful  C.  Clau<* 
dius  Pulcher  fut  chargé  de  veil- 
ler à  l'obfervation  de  cette  loï^ 
de  redit  Zc  de  Farrêt  du  Sénat 
dont  elle  étoît  appuyée. 

Cependant ,  on  reçut  d'Iftrie^ 
des  nouvelles  des  heureux  fuo» 
-«es  qu'^y  avoient  eus  les  Confiil» 
de  Tannée  précédente.  C.  Clau^ 
dius  Pulcher ,  qui  craignoit  que 
ces  heureux  fuceès  ne.  lui  ôtaf- 
ieût  la  Province  de  le  comman-* 
dément  de  taxisaét^ ,  avant  que 
d'iafvoiir  fait  dans  le  Capitole  fe» 
Toeiiùs  accoutumés ,  partît  bru£* 
qtrement  de  Rome  pendant  la 
nuit  j  fans  fe  £iire  accompagner 
'  defes  LiAeurs;  5c  n'ayant  aversi 
que  foB  Collègue  dt  fbn  defiein^ 


(«)  Tit.  Liv.  L,  XXXm.  c.  44.  X.lc.  14.  ^  ftq.  t.  XLV.  c.  i^t  44*  RolU 
Xl.tC*|7f  L.Xl.l.€f  S.&/è2.L.XLni.|Hiit.  Rom.  T.  IV.  p.  48}.  fip/«>y« 


il  eourut  avec  précipiutiond^ 
ât  Province ,  où  il  f e  conduific 
encore  avec  plus  de  témérité 
qu'il  ii*y  étoic  Venu.  Car,  ayanc 
aâTemblé  Tàrmée,  il  commença 
à  déclamer  contre  la  lâcheté 
avec  laquelle  A.  Manlius  Vulfon 
avoit  abandonné  fon  camp ,  dans 
une  cif  confiance ,  en  quoi  il  cho- 
quoît  tous  les  foldats  ,  qui  les 
premiers  avoient  pris  la  fuite  ; 
k,  à  reprocher  à  M.  Junius  Bru» 
lus  de  s*être. rendu  complice  de 
h  fiute  de  de  la  honte  de  fon 
Collègue  ;  il  termina  fes  invec- 
tives par  les  ordres  qu'il  leur 
doima  à  l'un  Se  à  l'autre  de  foiv 
tir  fur  le  champ  de  la  Province. 
Us  lui  répondirent  qu'ils  lui  obéi- 
Soient  auffitôt  que  y  fuivant  la 
«outume  de  leurs  ancêtres ,  il 
auroit  prononcé  dans  le  Capitole 
les  vœux  folemnels  pour  le  fa- 
lut  de  TEmpire ,  Se  qu'il  feroit 
ferti  de  la  ville  revêtu  de   fa 
cotte  d'armes  de   fuivi  de  fea 
LiAeurs.  Alors ,  tranfporté  d'une 
fiirieufe  colère ,  il  fit  appeller 
le  Quefteur  d'A.  Manlius  Vul* 
£>n  y  Se  lui  commanda  de  lui  ap- 
porter des  chaînes  ,  menaçant 
M.  Junius  Brutus  Sc  A.  Manlius 
Vulfon  de  les  envoyer  à  Rome 
pied^  Se  mains  liés ,  s'ils  n'obéïf- 
foient.  Cet  Officier  fe  moqua 
auffi  de  fes  ordres  ;  Se  toute  l'ar-* 
i^e  y  entourant  fes  Généraux 
dont  elle  prenoit  la  défenfe  y 
leur  donna   la  confiance  &L  le 
courage  de  méprifer  le  coitiman- 
dement  Se  les  menaces  d'un  G>n* 
fui  fi  adieux.  Enfin  y  C.  Claudius 
Ptticher  fatigué  de  la  réfiftance 
y^^on  lui  oppofoît ,  de  des  raiL- 


leries  de  chaque  foldat  en  patti-* 
culier ,  de  de  toute  l'armée  eil 
général ,  car  on  aîoùtoic  Pinful*» 
te  à  la  défobéiflance  y  s'en  re^ 
tourna  à  Aquilée  dans  le  même 
vaiiTeau  qui  l'avoir  apporté.  De^ 
là  il  écrivit  à  fon  Collègue^ 
d'ordonner  à  la  partie  des  trou-* 
pes  qu'on  avoit  deftinées  pou£ 
llftrie ,  de  fe  rendre  à  Aquilé.e^ 
afin  que  quand  il  feroit  arrivé  à 
Rome  y  Se  qu'il  auroit  prononcé 
dans  le  Capitole  ^es  voeux  ac 
coutumes  y  rien  ne  le  retînt  dané 
la  ville  y   de  qu'il  pût   fur  là 
champ  en  fortir  revêtu  des  mar* 
ques    du   commandement.    Son 
Collègue  exécuta  le  tout  ponc-» 
tuellement  ,    de   ordonna    au3É 
foldats  dont  il  étoit  queftion  y  de 
fe  rendre  inceflàmment  à  Aqùi^^ 
lée.  C.  Claudius  Pulcher  fuivit 
de  près  fes  lettres  ;  de  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Rome  qu'ayant 
aflemblé  le  peuple  pour  l'inftrui'i» 
re  de  ce  qui  s'étoic  paâë  entre 
lui  dé  les  Proconfuls  A.  Maiiliùi 
Vulfon  de  M.  Junius  Brutus ,  ii 
fit,  fans  différer,  là  cérémonie 
du  Capitole  ;  de  dès  le  troifieme 
jour  ayant  pris  le  manreau  de 
Général ,  il  s'en  retourna  dani 
fa  Province  accompagné  de  fek 
Liâeurs  y  avec  la  même  précis 
pitation  qu'il  avoit  fait  la  pre**» 
niere  fois. 

11  y  avoir  déjà  quelqueii  jouri 
que  M.  Junius  Brutus  àc  A.  Man- 
lius Vulfon  attaquoient  Vigou^ 
reufement  la  vîllfe  de  Kéfaâium 
où  les  premiers  -àtt  Iftrlcns ,  de 
leur  Roi  Épulon  lui-même  ,  s'ë- 
toicnt  enfermés.  Mais ,  dès  quje 
C.  Claudius  Pulcher  fut  arrivé 
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avec  deux  nouvelles  légions  y  il 
les  congédia  eux  de  les  vieilles- 
troupes,  6c  continuant  le  iiege 
4e  cette  ville ,  emrepifit  de  s'en 
rendre  maître  par  le  moyen  des 
ouvrages  ôc  des  machines.  La 
place  ayant  été  emportée  de 
force ,  tout  fut  pris  ou  tué.  Le 
Roi  Épulon  lui-même  fe  perça 
de  fa  propre  épée.  Le  Gonfui 
prit  encore  de  force  les  villes, 
de  Mutile  ôc  de.  Favérie  &  les 
tafa.  11  trouva  plus- de  butin  qu'il 
n'en  avoit  efpéré  d^une  nation 
auflî  pauvre ,  ôc  l'abandonna  tout 
entier  aux  foldats.  Il  vendit  à 
l'encan  cinq  mille  prifonniers, 
&  fit  battre  de  verges  Se  déca^i-- 
cer  les  auteurs  de  la  guerire» 
l'iftrie ,  par  Is^  mort  de  Ion  lioi 
Je  la  ruine  de  trois  villes,  ren- 
tra dans  fa  première  tranquillî^ 
té  ;  &  tous  les  peuples ,  donnant 
des  otages  aux  Romains ,  fe  fou- 
mirent  à  leur  domination. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  d'Iftrie , 
les  Liguriens  aflemblerent  la  na- 
tion pour  prendre  des  mefures 
au  fujet  de  la  guerre  qu'ils  vou- 
loient  renouveller.  Le  Procoa- 
ful  Ti.  Claudius ,  qui  avoit  été 
Préteur  l'année  précédente,  étoît 
à  Pifes  pour  garder  le  pays  avec 
une  légion.  Le  Sénat ,  informé 
par  les^  lettres  qu'il  lui  écrivit , 
des  mouvemens  que  faifoient  les 
Liguriens  ,  renvoya  ces  lettres 
à  €•  Claudius  Pulcher  avec  un 
déirret  qui  lui  laiflbit  la  liberté , 
puifque  la  guerre  étoit  terminée- 
dans  llftrie,  de  faire  pafler  fes 
légions  dans  la  Ligurie.  On  or* 
donna  en  même  tems  ,  fuivant 
ks  lettres  du  Conful ,  des  prie- 


res  publiques  pour  deux  jotrrf  ^* 
en  rcfconnoiflance  des  avantages^ 
qu'on  avoit  remportés-  dans  Plf- 
trie  ,  qui  avoit  reçu  des  Bala- 
res  des  fecours  confidérables. 
Il  combattit  ces  deux  nîations^ 
réunies  contre  lui ,  les  battit,  leS' 
mit  en  déroute ,  &  s'empara  de 
leur  camp  ,  après  leur  avoir  tué 
douze  mille  hommes.  Le  lende* 
main  il  fit  mettre  en  monceaux 
les  armes  des  vaincus,  &  les 
brûla.  Cr  Claudius  Pulcher  > 
ayant  reçu  les  lettres  &  l'arrêt 
du  Sénat  qui  y  étoit  joint ,  con^ 
duifit  fes  légions  de  l'iftrie  dan& 
la  Ligurte.  Les  ennemis  ,  étanc 
defcendus  .  dans  les  plaines  ^ 
s'étoient  campés  fur  les  bordsi 
du  fleuve  Sculterna.  Ce  fut-là 
que  le  Conful  les  combattit  »' 
leur  tua  quinze  mille  hommes^ 
en  prit  plus  de  fept  cens  ou  fur 
le  chantp-  de  bataille ,  ou  dans 
leur  camp  dont  il  fe  rendit  auS 
maître,  âcleich:  enleva  cinquante- 
un  drapeaux  miHtaire&  Ceux  qui 
s'étoient  échappés  au  vainqueur 
fe  difperferent  dans  les  monta- 
gnes ;  enforte  que  le  Conful  ra-* 
vagea  leurs  terres  tout  à  f'on 
aile  ,  fans  trouver  nulle  part 
aucune  réfiftance.  C*  Claudius 
Pulcher  s'en  revint  à  .Rome  , 
après  avoir  dompté  deux  na- 
tions en  une  feule  année  ,  &  ré- 
tabli pendant  fon  Coofulat ,  la 
tranquillité  dans  deux  Provin- 
yes ,  ce  qui  n'étoit  gu^re  arrir 
vé  à  perfonne  avant  lui. 

Ayant  rendu .  compte  dans  le 
Sénat  des  aélions  qu'il  avoit  fai^ 
tes  dans  l'iflrie  &,  dans  la  Li- 
gurie ,  il  demanda  le  triomphé 
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&  l'obtint.  Il  triompha  pendant 
Ta  Magîftrature  de  ces  deux  na- 
tions en  même  tems.  Il  fit  pa« 
roître  ,  dans  cette  cérémonie , 
trois  cens  fepc  mille  deniers 
Romains  ,  âc  quatre-vingt-cinq 
mille  fept  cens  Vîâorins.  )1  fit 
îdiilribuer  à  chacun  des  foldats 
quinze  deniers ,  le  double  aux 
Centurions ,  le  triple  aux  cava- 
liers ;  les  alliés  n'eurent  que  la 
moitié  de  cette  gratification  , 
ce  qui  fit  qu^ils  fuivirent  le  char 
du  vainquear  d'ailez  mauvaife 
Kumeur ,  &  fans  joindre  leurs 
acclamacîons  à  celles  des  ci- 
toyens. 

Pendant  que  C  Claudius  Piâ- 
cher  triomphoit  à  Rome  des  Li- 
guriens ,  ces  mêmes  peuples  re- 
prirent les  armes  ;  &  après  avoir 
ïâccagé  tout  le  territoire  de 
Modene  ,  ils  vinrent  fondre  fur 
la  ville  même  &  ia  prirent  d'af- 
faut.  Dès  qu'on  eut  appris  cette 
irruption  à  Rome  ,  le  Sénat  or- 
donna au  Conful  C.  Claudius  Fui- 
cher  de  tenir  inceflkmment  les 
aflembiéesy  À  après  avoir  créé 
des  Magiftrats  pour  Tannée  fui- 
vante ,  de  retourner  fur  le  champ 
dans  fa  province ,  &  de  retirer 
la  colonie  des  mains  des  çnne-* 
mis.  Il  exécuta  les  ordres  du  Sé^ 
nat.  Ayant  fait  approcher  fon 
armée  de  Modene,  il  la  reprit 
le  troifieme  jour  qu'il  avoit  com- 
mencé à  y  donner  l'afiaut ,  &  la 
rendit  à  fes  habitans.  II  tua  dans 
|a  ville  même  huit  mille  Ligu- 
guriens.  Il  écrivit  fur  le  champ 
à  Rome  des  lettres  ,  dans  lel- 
guelles  ,  après  avoir  informé  le 
^ép4t  4e  cette  expédition ,  il  fe 
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vantôit  que  par  un  effet  de  fôti 
courage  &  de  fon  bonheur ,  le 
peuple  Romain  n'avoit  plus  d'en- 
nemis en-deçà  des  Alpes;  Se 
qu'il  avoit  conquis  une'fi  grande 
quantité  de  terrein  ,  qu*on  pou- 
voir-en  diftribuer  à  plufieurs  mil- 
liers de  citoyens ,  afiTez  pour  les 
faire  vivre  commodément. 

ir  fuf  créé  Cenfeur  avec  le 
même  Ti.  SemproniusGracchus; 
l'an  de  Rome  f8^  ,  &  169  avant 
J.  C.  Comme  l'inquiétude  que 
donnoit  alors  la  guerre  de  Ma- 
cédoine 9  exigeoit  que  les  levées 
fe  fiffent  avec  plus  d'exaâitude 
&  4^é  fé vérité  que  jamais ,  les 
Confuis  fe  plaignirent  en  plein 
Sénat  y  de  l'indiâférence  du  peu- 
ple*, de  du  refus  que  faifoîenc 
les  jeunes  gens  de  fe  préfent^r 
pour  fe  faire  mettre  fur  le  rôle* 
Mais ,  les  Préteurs  C^  Sulpicius 
&  M.  Claudius  prirent  leur  dé-^ 
fenfe.  Us  foutenoient  que  fi  les 
Confuis  n'avançoient  pas  autant 
qu'il  auroit  &Uu  dans  la  levée 
des  troupes ,  ils  ne  dévoient  s'en 
prendre  qu'à  leur  peu  de  vigueur; 
que  pour  fe  ménager  la  faveur 
des  citoyens ,  ils  n'ofoient  forcer 
perfonne  à  s'enrôler ,  ôc  n'enré- 
giitroient  que  ceux  qi|i  s'o£» 
froient  d'eux-mêmes  ;  que  pour 
convaincre  les  Sénateur^  de  cet- 
te vérité  ,  les  Préteurs  qui 
avoient  moins  de  pouvoir  ôc  d'au* 
toricé  que  les  Conful^,  s'pfFroien  t 
de  faire  les  levées ,  fi  le  Sénac 
le  jugeoit  à  propos ,  &  promet- 
toient  de  les  terminer  inceffam-^ 
ment.  I^e  Sénat  y  confeqtit  tout 
d'une  voix ,  ce  qui  ne  fe  fit  pa^ 
fi^n^  attirer  ai^x  Confuis  des  rail^ 

li) 
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lerief  BMrtifiantes.  Les  Cenfeurs^ 

Cwir  appuyer  les  Préteurs  de 
ur  autorité ,  déclarèrent  dans 
raâemblée  du  peuple  ,  qu*en 
vertu  d'un  nouveau  ferment 
qu'ils  alloîent  ajouter  à  celui 
qu'on  exigeoit  de  tous  les  ci* 
foyens  en  faifant  le  dénombre* 
ment,  ils obligeroient  tous  ceux 
qui  étoîent  au-deflbus  de  qua- 
rante-fix  ans ,  &  qui  ne  fervoient 
pas  ,  à  s'enrôler  dès-lors  ,  & 
toutes  les  fois  que  les  Magis- 
trats feroient  des  levées  pendant 
la  cenfure  de  C.  Claudius  Pul- 
Cher  &  de  Ti.  Sempronius  Grac- 
chus.  De  plus ,  de  ce  que  1 .  bruit 
couroit  qu'un  grand  nombre  de 
foldats  dti  légions  de  Macédq^ne 
mvoient  quitté  l'armée ,  en  vertu 
des  congés  qu'ils  obtenoient  ai- 
fément  de  la  moUefle  &  de  l'in- 
dulgence des  Généraux ,  ils  pu- 
i>Uerent  un  édit  qui  ordonnoic  à 
tous  ceux  des  foldats  qu'on  ayoit 
engagés  pour  la  Macédoine ,  fous 
|e  Confulat  de  Pub.  Élius  &  de 
C.  Popillius ,  &  fous  leurs  fuc- 
cefleurs,  qui  fe  trpuvoient  alors 
en  Italie ,  de  venir  d'abord  prê- 
ter un  nouveau  ferment  entre 
leurs  mains  ,  puis  d'en  lortîr  fur 
le  champ  ,  ne  leur  donnant  que 
trente  jours  oour  aller  rejoin- 
dre l'arinée  de  Macédoine  ;  ôc 
à  ceux  qui  étoient  fous  la  puif- 
iance  de  leur  père  pu  de  leur 
liyeu} ,  4e  fe  préfenter  à  eux , 
&  de  leur  déclarer  leur  nom.  Ils 
ajoutoient  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  avoit  exemptés  du  fervi- 
ce ,  qu'ils  alloîent  examiner  fur 
quelles  raifons  on  s'étoit  fondé; 
$ç  qu'ils  fçroîçn^  reprendre  le$ 
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armes  à  tous  ceux  qui ,  n'ayaor 
pas  acquis  le  degré  d'émérites  , 
paroîtroient  n'avoir  été  renvoyés 
que  par*  faveur.  Cet  édit  &  les 
lettres  des  Cenfeurs ,  envoyées 
dans  toutes  les  villes  &  bourgs 
de  l'Italie  ,  ramenèrent  à  Rome 
une  fî  grande  multitude  de  jeunes 
gens  ,  que  la  ville  fe  trouva  fur- 
chargée  de  cette  nouvelle  efpc- 
ce  d'habicans. 

Lfs  Cenfeurs  firent  enfuite  la 
revue  du  Sénat ,  &  lui  donnèrent 
pour  chef  M.  Émilîus  Lépidus  » 
qui  avoit  déjà  été  deux  fois  éle^ 
vé  à  cette  dignité.  Us  exclurent 
de  cette  augttfte  compagnie  fept 
Sénateurs.  Ayant  reconnu  ,  ea 
faifant  le  dénombrement  des  ci« 
toyens ,  combien  il  y  en  ayoit 
qui  avoîent  quitté  l'armée  de 
Macédoine,  ils  les  contraignis 
rent  de  retourner  dans  cette 
province;  &  ayant  examiné  la 
caufe  de  ceu^:  qu'on  avoit 
exemptés  de  fervir,  avant  qu'ils 
eufTent  fait  leur  tems  »  ils  firent 
prêter  un  nouveau , ferment  à 
ceux  dont  les  raifons  ne  fe  trou« 
verent  pas  légitimes. 

Mais ,  ce  fut  à  l'égard  des 
Chevaliers  qu'ils  firent  paroître 
plus  de  rigueur.  Car,  ils  en  pri- 
vèrent un  grand  nombre  desche* 
Taux  que  la  République  leur 
entretenoit.  Ayant,  par  cettQ 
févérité  çhpqué  tout  l'ordre  des 
chevaliers  y  ils  les  aigrirent  en- 
core davanuge  par  l'édit  qu'ils 
publièrent,  &  par  lequel  il  étoit 
défendu  à  tous  ceux  qui ,  fous 
la  cenfure  de  Q.  Fulvius  ôc  d'At 
Poftumîtts^  étoieot  entrée  dans 
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les  fermes  de  TÉcac,  au  avoSent 
été  chargés  des  ouvrages  pubiics, 
de  fe  préfenccr  à  eux ,  pour  être 
admis  dans  ces  fortes  de  compa- 
gnies ,  &  y  avoir  part  ea  quel- 
que feçon  que  ce  pût  être.  Les 
anciens  fermiers  s'étoient  fou- 
vent  plaints  de  la  dureté  des 
Cenfeurs  »  &  avoient  demandé 
plufieurs  fois  au  Sénat ,  fans  pou- 
voir l'obtenir,  qu'il  mît  des 
bornes  à  la  puiffimce  cxceiBve 
que  ces  Magiftrats  exerçoient 
contre  eux.  A  la  fin,  ils  trou- 
vèrent un  protefieur  dans  la 
perfonne  de  Pub.  Rutilius ,  Tri- 
ban  du  peuple  »  qui  étoit  perfon- 
nellemenc  irrité  contre  les  Cei^ 
feors ,  depuis  un  difiSrend  qu*îl 
avoit  eu  avec  eux.  Ils  avoient 
ordonné  à  un  affiranchi ,  client 
de  ce  Tribun,  de  démplir  dans 
ia  rue  facrée ,  un  mur  élevé  vis- 
à-vis  d*un  hôtel  public  auquel  il 
Buifoit.  Ce  client  en  appella  aux 
Tribuns ,  èc  comme  Pub.  Ruti- 
lius étoit  le  feul  d*entre  eux  qui 
s*oppofât  à  Tordonnance  des 
Cenfeurs ,  ces  Magiftrats  en- 
voyèrent faifir  les  eSets  du 
dient ,  &  le  condamnèrent  pu- 
bliquement à  Vamende. 

Cette  conteftatîon  donna  lieu 
aux  anciens  fermiers  d'implorer 
le  fecours  du  Tribun,  qui  fans 
diffirer ,  propofa  en  fon  nom  une 
loi  qui  caubit  &  annullok  Tad- 
jodication  que  les  Cenfeurs  C. 
Claudius  Pulcher  &  Ti.  Sempro- 
nius  Gracchus  avoient  faite  des 
fermes  &  autres  entreprifes  pu- 
bliques ;  ordonnoit  qu'elles  fe* 
rojeat  tout  de  nouveau  publiées, 
kpermettoit  i  t^us  les  f itojfeo)^ 
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fans  exception  ,  de  fe  préfenter 
pour  y  mettre  l'enchère ,  8c  j 
être  admis.  En  même  t^ms  »  u 
indiqua  le  jour  où  il  prétendoit 
faire  poner  la  loi.  Quand  il  fur 
arrivé,  les  Cenfeurs  comparu^ 
reiu  pour  s'y  oppofer*  Tant  qu9 
TL  Sempronius  Gracchus  parla  , 
onjcarda  un  grand  fiience  dans 
Ta^mblée.  Mais,  lorfque  C 
Claudius  Pulcher  eut  pris  la  pa<^ 
rôle ,  comme  il  vit  qu'on  Tinter* 
rompoit,  il  commanda  au  crieur 
de  faire  £dre  fiience.  Là-deflus^ 
le  Tribun  remontra  que  c'étoic 
lui  qui  avoit  convoqué  l'aflem* 
hlée  &  qui  y  préfidoit ,  &  que 
les  Cenfeurs  n  y  pouvoient  rien 
ordonner,  fans  le  dégrader  àç 
lui  fiiire  outrée  ;  &  en  même 
tems  il  s'en  alla  du  Capitole  oè 
le  peuple  étoit  aflembié.  Le  len« 
demain,  il  remplit  l'aifemblée 
de  menaces  &  de  tumulte.  D'a« 
bord ,  il  confifca  les  biens  de 
Ti.  Sempronius  Gracchus  ,  9c 
ordonna  qu'ils  feroieat  vendus  ^ 
de  les  deniers  employés  à  l'orne« 
ment  des  temples ,  en  punition 
de  l'outrage  qu'il  avoit  niit  à  un 
Tribun  du  peuple,  en  pourfui- 
vant ,  malgré  fon  ojppofition,  l'a- 
mende à  laquelle  (oii  Collègue  8c 
lui  avoient  condamné  un  particu^* 
lier  qui  en  avoit  appelle  à  la  puiH 
fance  Tribunicienn(^.  Ilappella  C, 
Claudius  Pulcher  en  jugement , 
pour  avoir  commandé  en  maître 
dans  une  aflemblée  oui  avoit  ét^ 
convoquée  contre  lui ,  &  dans 
laquelle  par  conféquent  il  n'avoie 
aucune  autorité.  Enfin,  il  décla« 
ra  les  deux  Cenfeurs  coupableii 
4u  cfmt  de  leze-Majefté  ^  fie 
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lommfL  C.  Sulpicius ,  Préteur  de 
la  ville  y  de  lui  indiquer  un  jour 
pour  l'aÔemblée  où  il  prétendoit 
pourfuivre  un  Jugemeni:  du  pcu- 

Île   Romain  fur  tous  ces  faits, 
.es  Cenfeurs  déclarèrent  qu'ils 
çonfentoïent  à  être  jugés  par  le 
peuple  au  premier  jour;  &  là- 
,  demis,  on  les  ajourna  pour  les 
aflemblées  qui  fe  tiendroient  le 
vingt-quatre  &  le  vingt-cinq  de 
Septembre.  Sur  le  champ ,  ils 
montèrent  au  temple  de  la  Li- 
berté;  &  là  ayant  cacheté  Ôc 
enfermé  les  regiftres  publics,  & 
renvoyé  les  elclaves  deftinés  à 
fervir  les  Cenfeurs  dans  les  fonc- 
tions de  leur  charge  ,  ils  décla- 
rèrent qu'avant  que  d'avoir  été 
pngés  par  |e  peuple ,  ils  ne  tra^ 
vailleroient  à  aucune  afiTaire  pu- 
.    blique.  C.  Claudius  Pulçher  com- 
parut le  premier  ,  &ç  fut  con- 
damné par  huit  des   dix -huit; 
Centuries  des  chevaliers ,  k  par 
un  grand  nombre  de  celles  de 
la  première  claffe'.  Auffitôt,  les 
premiers  de  la  ville  ,  quittant 
publiquement    leurs   anneaux , 
prirent  de$  habits  de  deuil  ,  & 
commencèrent   à    folliciter  la 
grâce  de  l'accufç.   Mais  ,   Tf. 
.  Semprontus  Qracçhus  fut  celui 
qui  contribua  Iç  plus  à  la  lui 
éire  obtenir  ;  car  ,  comme  de 
foutes  les  parties  de  l'affemblée 
il  fe  fut  élevé  des  cris  par  où  le 
peuple  témpignoiç  qu'il  n'ayoit 
rien  à  craindre  pour  lui ,  il  jura 
en  tefmes  formels  ,  que  fi  fon 
Collègue  étoit  condamné ,  il  l'ac 
f  ompagneroit  dans  fon  exU ,  fans 
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attendre  que  le  peuple  Vcûtjugi 
lui-même.  Cependant  l'acculé 
courut  grand  rifque,  &  il  ne  man* 
qua  que  huit  centuries  pour 
achever  fa  condamnation. 

C. .  Claudius  Pulcher  fut  un 
des  dix  Commidàires  qui  furent 
envoyés  en  Macédoine,  l'an  de 
Rome  fBf  ,  &  1^7  avant  Jefus- 
Chrift,  pour  régler  les  affaires 
de  cette  province  de  concert 
avec  les  Généraux  L.  Émilius 
Paulus  de  (..  Anicius.  Il  mourut 
quelque  tems  après  fon  retour 
à  Rome  ,  &  il  eut  pour  fuccef-» 
feur,  dans  la  dignité  d'Auguré, 
T.  Quincius  Flamininus. 

PULCHER  [ClaudiusJ, 
'  Claudius  Pulcher  ,  (a)  Général 
des  Romains,  qui ,  ayant  été  en- 
voyé avec  trois  mille  hommes 
contre  les  efclaves  révoltés , 
l'an  de  Rome  679 ,  &  73  avant 
Jefus-Chrifl,  les  trouva  poflcs 
fur  le  piont  Véfuve.  Il  plaça  Cou 
camp  au  pied  de  la  montagne, 
gardant  la  feule  route  pratica-» 
ble  qui  çonduifît  au  fommet ,  & 
comptiint  tenir  les  rebelles  bien 
enfermés ,  parce  que  tout  le 
refle  n'étoit  que  rochers  efcar- 
pés  &  précipices.  Mais',  nul  che-» 
min  n'efl  impraticable  à  la  va- 
leur animée  par  le  défefpoir. 
Les  efclaves  firent  des  échelles 
très  fortes  &  très-hautes  avec 
des  ceps  de  vignes  fauvages 
qu'ils  trouvèrent  fur  le  lieu  en 
abondance  ,  Çc  par  ce  moyen  ils 
defcend{rent  tous  le  long  de? 
rochers  ,  excepté  un  feul ,  qui 
demeura  d'abord  en  haut  po\Mf 


(^}  Plut,  J,  l.p.  547 ,  5^8.  Çfév,  pift,  Rom,  T.  VI.  p..  143^,  ^ 
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.ayoir.  foin  des  armes ,  Se  qui  les 
leur  ayant  jectées ,  lorfqu^ils  fu- 
rent dans  la  plaine  ,  defcendit 
aufC  à  fon  tour  ,  dc  vint  rejoin- 
dre la  troupe.  Us  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d'échapper  à  Tenne- 
mi.  Us  vinrent  attaquer  les  Ro- 
mains ,  lorfqu'iis  s*y  attendoient 
le  moins ,  les  défirent ,  prirent 
leur  camp  ,  &  remportèrent 
ain(i  une  viAoire  complète. 

PULCHER  [  APP.  CLAir- 
DIUS  ]  ,  ^PP^  Claudius  Pulcher^ 
(a)  beau-frere  de  L.  Lucullus, 
étoit  un  homme  plus  recomman- 
dable  par  fon  nom  &  par  fes  di-^ 

f  ni  tés ,  que  par  fon  mérite ,  mais 
qui  néanmoins  une  haute  naif- 
fance  avoit  donné  un  rang  parmi 
les  plus  illuftres  citoyens  de 
Rome. 

L*an  71  avant  Jefus-Chrift , 
étant  en  Afîe  avec  L.  LucuUus  ^ 
il  fut  envoyé  vers  Tigi:ane  Roi 
d'Arménie  ,  pour  lui  demander 
qu'il  livrât  Mithridate  fon  beau- 
pere  aux  Romains.  Ce  Prince , 
qu'un  long  cours  de  profpérités 
fans  interruption ,  avoit  enivré 
d'un  fol  orgueil,  étoit  devenu 
infupportable  par  un  faAe  &  une 
hauteur  que  rien  n'égaloit.  Il 
avoit  parmi  fes  Officiers  plu- 
fieurs  Rois ,  par  lef quels  il  fe 
faifoit  fervir  ;  &  en  particulier 
quatre ,  qui  ,  lorfqu'il  étoit  à 
cheval,  Taccompagnoient  à  pied, 
vêtus  de  (impies  tuniques ,  &  , 
^'il  donnoît  audience  aflls  fur  fon 
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trône ,  Us  fe  cenoient  de  bouc 
autour  de  lui,  ayant  les  mains 
croifées ,  pour  témoigner  ,  par 
cette  attitude  ,  qu'ils  étoienc 
d'humbles  cfclaves  prêts  à  foiif- 
frir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  leur 
maître  impérieux  d'ordonner* 
«  Cet  appareil  théâtral  n'impofa 
point  à  App.  Claudius  Pulchef', 
de  lorfqu'il  fut  admis  à  l'audien- 
ce de  Tigrane  ,  il  lui  dit  nette- 
ment &  en  quatre  paroles ,  qu'il 
venoit  pour  emmener  Mithrida- 
te ,  comme  un  ennemi  vaincu* , 
deftiné  à  orner  le  triomphe  de 
L.  Lucullus;  ou,  en  cas  de  refus,' 
pour  lui  déclarer  la  guerre  à  lui- 
même.  A  ce  compliment  ii  court 
&  fi  fier ,  Tigrane  fît  ce  qu'il 
put  pour  affeéler  un  air  férein  de 
tranquille.  Mais ,  fon  vifage  le 
trahit  ;  &  il  fut  aifé  d'apperce- 
voir  que  n'ayant  jamais  enten- 
du une  parole  de  liberté  depuis 
vingt-cinq  ans  qu'il  regnoit ,  il 
avoit  été  déconcerte  par  la  har- 
di effe  de  ce  jeune  Romain.  11 
fe  poflHda  néanmoins  ,  &  répon- 
dit qu'il  ne  lui  convenoit  point 
d'abandonner  fon  beau-pere  ;  ôc 
que  Cl  les  Romains  jugeoient  à 
propos  de  l'attaquer  lui-même , 
il  fçauroit  fe  défendre.  11  donna 
à  l'ambafladeur  une  lettre  pour 
L.  Lucullus ,  qui  contenoit  cette 
réponfe  :  &  fe  tenant  ofFenfé  de 
ce  que  le  Général  Romain  ne  lui 
avoit  point  donné  le  titre  de  Roi 
i.ts  Rois,mais  fimplement  celui  de 


i^à)  PliK.  Tom.  I.  pag.  504»  505»  Dio.  f  i.  de  Dmn^t.  L.  I.  c.  29.  Brut.  c.  181. 
Cair.  p.  95  >  118  9  150.  Cicer.  ad  Amk.   pro  T.  Ann.  Milo.  c.  56.  Crév.  Hiit. 
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Koi ,  il  ne  mit  fur  la  foufcriptîon 
cfe  fa  lettre  que  le  nom  feul  de 
Lucullus ,  fans  ajouter  la  qualité 
de  Général.  Du  refte ,  il  ne  laifià 
pas  d*envoyer  félon  Tufage  des 
préfens  ^  App.  Claudius  Pul- 
cher ,  qui  les  refufa  ;  &  comme 
Tigrane  infifta ,  èc  lui  en  en- 
voya de  plus  çonfidérables ,  le 
Romain  ne  voulut  point  paroitre 
de  mauyaife  humeur,  ni  agir 
déjà  avec  le  Roi  fur  le  pied  d'en- 
nemi ,  reçut  une  coupe  ,  ren- 
voya tout  le  refte ,  &  fe  rendit 
en  diligence  auprès  de  L.  Lu- 
cullus. 

Il  parvint  au  Confulat  avec  L. 
Domitius  Ahénobardus»  Tan  de 
Kome  69S  ,  8c  f^  avant  Jefus- 
Chrift.  App.  Claudius  Pulcher 
eft  peint  dans  Thiftoire  comme 
un  homme  mal  décidé ,  ami  de 
Cn.  Pompée  iufqu'à  un  certain 
point,  accefliDle  à  la  corruption 
êc  aux  préfens ,  capable  néan- 
moins par  vanité  &  par  travers 
d'afieéler  de  la  févérité ,  &  de 
faire  le  perfonnage  de  zélateiur 
de  la  liberté  &  des  loix.  On  ne 
devoit  pas  attendre  beaucoup 
d'un  homme  de  ce  caraâere.  U  y 
avoit  au  contraire  tout  à  crain- 
dre de  fa  part ,  ainfi  que  l'éprou- 
va malheureufement  la  province 
dont  il  obtint  le  gouvernement 
att  fortir  du  Confulat. 

U  alla  remplacer  en  Cilkie 
Lentulus  Spinther,  qui  avoit  été 
un  des  principaux  auteurs  du 
rappel  de  Cicéron ,  &  il  eut  en- 
fuite  Cicéron  lui  -  même  pour 
fuccefleur.  P.  Clodius  ,  nrere 
d'App.  Claudius  Pulcher ,  étoit 
^'ennemi  déclaré  de  Cicéron  ^ 
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puifque  c*étoit  lui  qui  Tavoit  fiuTr 
exiler.  Quoiqu'au  fond  App* 
Claudius  Pulcher  ne  fût  pas 
moins  ennemi  de  Cicéron  »  il  y 
avoit  eu  néanmoins  entre  eusc 
une  efpece  de  réconciliation. 
Sans  être  auŒ  méchant  que  fon 
frère  ,  App.  Claudius  Pulcher 
n'avoit  guère  plus  de  refpeA 
pour  les  loix  de  la  probité  &  de 
l'honneur.  U  avpit  rendu  fa  pro- 
vince malheureufe  ;  &  Cicéroa 
feit  un  portrait  horrible  de  l'état  • 
où  il  la  trouva,  ce  Je  n'entends 
30  parler  d'autre  chofe  ,  dit-il  à 
a»  T.  Pompon.  Atticus ,  que  de 
»  capîtations  exceffîves  ,  dc 
a>  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
»  payer;  de  revenus  des  ville» 
3»  engagés  &  aliénés  ;  par-tout 
3»  des  pleurs  6ç.  des  gémifiemens; 
3»  des  procédés  monftrueux  » 
3»  plus  dignes  d'une  bête  féroce 
j>  que  d'un  homme.  Lés  peuples 
30  font  fi  outrés  ,  que  la  vie  leur 
»  eft  devenue  ennuyeufe«  » 
Ceux  qui  avoient  quelque  auto- 
rité fous  App.  Claudius  Pulcher  » 
avoient  imité  fon  exemple  , 
comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river. Le  chef  de  les  fubal  ternes 
de  concert  avoient  épuifé  Se  ac^ 
câblé  la  province  par  toutes  for* 
tes  de  rapines ,  d'exaétions ,  flc 
même  d'outrages  &  de  violen* 


ces. 


Cicéron,  dans  le  bien  qu'il 
faifoit  à  ces  peuples  infortunés , 
avoit  néanmoins  des  ménagemens 
à  garder  avec  App.  Claudius  Pul- 
cher. C'étoit  un  ennemi  récon- 
cilié ;  &  par  conféquent  il  j 
avoit  lieu  de  craindre  que  fi  l'on 
manquoit  à  aucun  des  éça^ds 


3u*il  pouvoir  jttftement  prétcn- 
re  9  on  ne  donnât  lieu  de  pen» 
Ter  que  la  réconciliation  n'avoit 
pas  été  fincere.  D'ailleurs,  App. 
Claudius  Pulcher  avoit  deux  fil- 
les mariées ,  Tune  au  fils  aîné  de 
Cn.  Pompée ,  Tautre  à  M.  Bru- 
«us  ;  liaifons  que  Cicéron  ref- 

Eeâoit  6c  chériflbit  également. 
les  motifs  ne  l'empêchèrent 
point  de  foulager  les  fuiets  de 
i*£mpire  maltraités  par  ion  pré- 
décefleur ,  mais  il  évita  de  le 
choquer  gratuitement.  11  n*omit 
rien  de  ce  que  demandoient  l'u- 
cilité,des  peuples  &  le  foin  de 
la  propre  gloire  ;  de  d'un  autre 
côté»  il  eut  pour  App.  Claudius 
Puicher  toutes  les  attentions 
jpoffibles  de  politefle  &  de  bie»- 


11  ne  put  néanmoins  prévenir 
entièrement  fes plaintes;  &dè¥ 
Tabord ,  App.  Claudius  Pulcher 
crouva  fort  mauvais  que  Cicéron 
en  entrant  dans  fa  province  ne 
fut  pas  venu  au<-devant  de  lui. 
Comme  il  étoic  fier  de  fa  no- 
bleilè  ,  il  s'exprima  même  en 
des  termes  oSenfans  pour  fon 
iucceflëur.  «  Quoi  !  difoit-il  » 
a»  App.  Claudius  Pulcher  a  été 
y»  au«devant  de  Lentulus  ;  (  c'eft 
's»  Lentulus  Spinther  dont  noua 
3>  venons  de  parler  »  homme 
y»  d'une  grande  naiflance , }  Len* 
3»  tulu^  au-devant  d'App.  Clau- 
se ditts  Pulcher  :  &  Cicéron  n'a 
y>  pas  rendu  ce  devoir  à  App. 
39  Claudius  Pulcher  ?  » 

11  &ut  voir  de  quel  ton  Cicé- 
ron répond  à  ce  reproche.  U 
commence  par  fe  jufufitr  fur  le 
Fait  9  &  prouve  qu*U  s'eft  mis 
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en  règle ,  Se  quUl  n'y  t  nulle- 
ment de  fa  faute  ,  s'il  ne  s'eft 
point  acquitté  de  ce  qu'il  fçac 
voit  très-bien  être  du  à  ion 
prédécefleur.  Mais,  au  difcours 
hautain  &  méprifant  d' App.  Clau- 
dius Pulcher  »  il  oppofa  une  no- 
ble  &  fage  fierté.  «  Eh  quoi  ! 
3»  lui  dit-il ,  vous  en  êtes  en-* 
7>  core  là  !  vous  êtes  encore 
»  occupé  de  ces  futilités  !  vous 
3»  en  qui  j'ai  toujours  reconnu 
»  beaucoup  de  prudence,  tou- 
90  tes  les  belles  çonnoifiànces 
3»  qui  ornent  8c  qui  élèvent 
3t  l'ame  ,  une  grande  expérien- 
7>  ce  des  affaires,  j'ajoute  une 
3»  politeûTe  aimable ,  qui  eil  une 
y>  vertu  au  jugement  des  Phi- 
a>  lofophes  les  plus  aufte'res. 
3>  Vous  vous  imaginez  que  je 
39  fais  plus  de  cas  des  noms 
3»  d'App.  Claudius  Pulcher  ou 
3»  de  Lentulus  Spincher,  que 
3>  de  la  gloii^e  de  la  vertu  !  Lors 
30  même  que  je  n'étois  pas  en- 
»  core  parvenu  à  ce  qui  eft 
30  regaraé  comme  le  faite  des 
30  grandeurs  humaines ,  je  n'ai 
»  jamais  été  ébloui  de  vos 
39  grands  noms  ;  feulement  je 
39  penfois  que  ceux  de  qtii  vous 
30  les  avez  hérités  ,  ont  été  de 
3»  grands  hommes.  Mais, depuis 
3>  que  j'ai  obtenu  8c  exercé  les 
39  premières  charges  de  la  Ré- 
3B  publique  ,  d'une  manière  qui 
33  ne  me  laifle  plus  rien  à  déii- 
»  rer ,  ni  pour  la  fortune  ,  ni 
»  pour  la  sloire ,  fi  je  ne  pui^ 
30  pas  me  flatter  de  vous  être 
33  devenu  fupérièur ,  au  moins 
»  me  perfuadé-je  être  devemf 
93  votre  égal,  a 
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Les  plaintes  cTApp.  Claudius 

Pulchcr  fe  renouvellerent  avec 

-encore  plus  de  vivacité,  lorf- 

^ju'il  vit  que  Cicéron  réformoic 

*ies  injuftices  ,  &  caflbit  plu- 

fieurs  de  fes  ordonnances.  Cicé- 

•  ron  ne  fit  de  fes  plaintes  que  le 
cas  qu^clles  mérîtoient.  Il  com- 
pare les  dîfcoursd'App.  Claudius 

•  Pulcher  à  ceux  d'un  médecin , 
qui,  après  que  fon  malade  fcroit 
paffé  en  d'autres  mains,  fe  fache- 

•rôit  de  ce  qu'on  lui  auroît  pref- 
crit  d'autres  remèdes.  «  Il  a , 
»  dit-il ,  épuifé  de  fang  fa  pro- 
»-  vince,  &  il  voit  avec  peine 
»  que  je  la  traite  avec  un  ré- 
»  gime  plus  doux,  &  que  je  lui 
3»  fais  reprendre  fon  embonpoint 
»  &  fes  forces.  »  Cicéron  s'ex- 
primoît  ainii  dans  une  lettre  à 
T.  Pompon.  Âttiçus.  Mais,  com- 
me dans  toutes  les  occafions  pu- 
bliques il  fe  montroît  attentif  % 
jnériager  ,  autant  qu'il  lui  étoit 
poffible  ,  la  réputation  de  fon 
prédécefleur  ,  &  qu'il  parloit 
toujours  de  lui  très-honorable- 
nïen.t ,  App.  Claudius  Pulcher  , 
quoique  piqué  au  fond  ,  prit 
néanmoins  patience  ;  &  le  com- 
merce d'amitié  entre  eux  ,  ou 
du  moins  de  politeflè  ,  ne  fouf- 
frit  point  d'interruption. 

A  fon  retour  de  Cilicie ,  App. 
Claudius  Pulcher  demanda  l'hon- 
neur du  triomphe ,  &  s'il  le  man- 
qua, ce  ne  fut  pas  pour  n'en  avoir 
pas  été  jugé  aÔez  digne  ,  mais  à 
caufe  de  l'accufation  que  lui  in- 
tenta Dolabella.  Cet  événement 
jetta  Cicéron  dans  un  nouvel  em- 
barras vis-à-vis  d'App.  Claudius 
Pulcher.  Peûdant  qu'il  chcr- 


choit  à  lui  prouver  fon  amitié 
par  toutes  fortes  de  voies ,  il 
devint  tout  d'un  coup  le  beau- 
pere  de  fon  accufateur.  C'eft 
.pourquoi  ,  il  lui  écrivit  des 
lettres  d'excufe  ;  il  s'intéreflk 
même  en  fa  faveur  dans  le  pro- 
cès qui  lui  étoit  fufcité  ;  enfin  ^ 
il  réuf&t  à  prévenir  une  rupture. 
Ce  qui  rendit  App.  Claudius  Pul- 
cher plus  traitable ,  ce  fut  fans 
doute  qu'il  fe  tira  honorable- 
ment de  cette  affaire. 

Dès  qu'il  s'étoit  vu  accufé ,  il 
avoit  renoncé  à  la  demande  du 
triomphe,  &  il  étoit  entré  dans 
la  ville  pour  fe  préfenter  en 
juftice.  L'accufation  rouloit  fur 
des  crimes  vrais  ou  prétendus 
de  léfe-Majefté  publique.  Son 
innocence  ,  ou  le  crédit  de  Cn* 
Pompée  le  fauva.  U  fut  enfuite 
accufé  de  brigue  ,  &  abfous  pa- 
reillement. Ainfi  ,  il  fe  trouva 
à  portée  de  demander  la  Cen- 
fure,  à  laquelle  il  fut  nommé 
avec  L.  Pifon  ,  beau-pere  de 
Jules  Céfar.  Ces  deux  Cenfeurs, 
les  derniers  qu'ait  vus  Rome  li- 
bre ,  n'avoient  pas  aflurément 
de  quoi  faire  honneur  à  la  Cen** 
fure  expirante. 

Pour  ne  parler  ici  que  d'App. 
Claudius  Pulcher ,  nous  venons 
de  le  peindre  d'après  Cicéron 
avec  des  couleurs  qui  font  aifé- 
ment  connoître  combien  le  per- 
fonnagede  réformateur  lui'con- 
venoit  peu.  U  fit  pourtant  le  fé- 
vere ,  &  força  fon  Collègue  à 
noter  avec  lui  plufieurs  Cheva- 
liers Romains  Sç,  Sénateurs  ;  en 
quoi  il  rendit  fervice  contre  foi% 


intention  à  Jules  Céfar  ,  qu*}f 
haxfloit.  Car  ce  furent  atitani  de 
partifans  qu'il  lui  donna. 

Dans  les  notes  qu'il  infligea , 
il  fuivit  différens  objets.  Entêté 
fies  privilèges  de  la  nobleflè ,  à 
l'exemple  de  fes  ancêtres ,  qui 
avoient  toujours  été  fiers  3c  hau* 
tains  y  il  crut  devoir  chafler  du 
Sénat  tous  les  fils  d'affranchis.  Il 
en  punit  d'autres  pour  leur  mau« 
vaife  conduite.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  que  l'hiflorien  Salluile  fut 
dégradé  du  rang  de  Sénateur. 
Âteius»   ce  Trioun  du  peuple 
qui  a  voit  chargé  d'imprécations 
M.  Craflus  au  moment  de  fon  dé- 
part ,   fut  aui£  flétri  par  Âpp. 
Claudias  Pulcher ,  comme  ayant 
attiré  à  la  République  une  des 
plus  grandes  calamités  qu'elle 
eût  jamais  éprouvées.    C'étoit 
f>rendre  la  chofe  aflurément  dé 
travers;   Ateius  étoit  coupable 
d'imprudence  &  d'emportement  ; 
mais,  il  étoit  bien  innocent  dé 
la  défaite  de  M.  Craflùs.  La  fu- 
perflîtion  ayoit  didlé  ce  juge- 
ment à  App.-  Claudius  Pulcher. 
Efprii:  étroit ,  il  donnoit  encore 
dans  toutes  ces  rêveries,  dont 
on  étoit  bien  revenu  dans  le  fie- 
cle  où  il  vivoit.  Il  fe  piquoit 
même  d'habileté  dans  l'art  des 
augures,  dont  il  aVoit  fait  une 
étude  très-pàtticuliere  ;  &  il 
porta  ce  foible  jufqu'aux  der- 
niers momens  de  fa  vie ,  comme 
«on  peut  le  voir  dans  Lucaih.  Ce 
Cenfeur  attaqua  au(fî  ,  mais  fans 
fuccès  ;  C  Scribônius  Curion  , 
adhiellement  Tribun  du  peuple. 
Tous  ces  traits  de  févérité  lui 
fcioient  fort  mal^  Mais  >  riea 


nVxcita davantage  la  rifée ,  que, 
la  réforme  qu'il  voulut  faire  par 
rapport  au  luxe  ,  dans  lequel  il 
donnoit  lui-même  beaucoup.  Il 
faut  entendre  l'agréable  &  Tin-- 
génieux  Cœlius  plaifanter  fur 
ce  fujet  avec  Cicéron.  «  Sçavez- 
3»  vous ,  lui  dit-il ,  que  notre 
»   Cenfeur  App.  Claudius  Fui- 
at  cher  fait  ici  des  prodiges  t 
39  Ses  éclats  de  zèle  font  admi- 
39  râbles  contre  les  flatues  dC 
3»  les   tableaux,   fur    la   fixa- 
3»  tîon  &  la  mefure  des  terres 
39  qu*il  nous  fera  permis  de  po(^ 
»  léder,  fur  les  dettes.  Il  s'ima- 
»  gine  que  la  Cenfifre  eft  une 
3»  leffive  capable  de  tout  net- 
»  toyer.  11  fe  trompe.  Car ,  en 
39  prétendant  emporter  les  ta-* 
7>  ches  dont  il  eft  couvert ,  il 
»  s'écorche   &  s'ouvre    même 
33  toutes  les  veines  &  les  entraîl- 
»  les.  Accourez  de  par  fous  les 
33  Dieux  ,  &  venez  rire  avec 
39  nous  d'un  tel  fpeâacle  ;  ve- 
33  nez  voir  App.  Claudius  Pul- 
33  cher  réformer  le  luxe  des  ta- 
33  blea^ix  de  des  flatues.  » 
'    App.  Claudius  Pulcher  fuivit 
depuis  le  parti  de  Cn.  Pompée  ; 
de  ce  Gç^iérai ,  dès  le  comment 
cément  de  la  guerf  e  ,  l'envoya 
commander  dans  rAchaîe.  App. 
Claudius  Pulcher ,  agité  de  gran- 
des inquiétude^  ,    Ôt  craignant 
un  revers  de  fortune ,  plus  en- 
core pour  lui ,  que  pour  la  caufe 
qu'il  avoit  embraifée  ,  réfojuiç 
de  confulter  l'oraclç  de  DeU 

Îhes  fur  le  fuccès  de  la  guerre, 
.a  difficulté  étoit  de  faire  par*i 
ier  la  Pithye.  Car ,  depuis  long* 
tems  f  l'oracle  étoit  fort  aé|;li^é  j 
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Ci  \sl  Pi Anefle  cicoU  6  peu  àe 
Uyxit  &  d'honneur  de  l'exercice 
de  fe$  fonâlons  »  que  b  chofe 
ne  valoir  plus  U  peine  qu'elle 
s*expofât  i  la  fatigue  &  au  péril 
de  1  ivrefle  forcenée   qu'exci- 
toient  en  elle  les  exhalaifons  de 
l*antre    d'Apollon.   Elle   refufa 
donc  d'abord  d'y  defcendre ,  de 
de  s'aiTeoir  fur  le  trépied.  Mais  ^ 
App.  Claudius  Pulcher  ayant  ufé 
de  toute  fon  autorité ,  il  fallut 
qu'elle  obéît.  Voici  la  réponfe 
qu'elle  lui  donna  :  Romain ,  cutt 
guerre  ru  te  regarde  poiru»  Tu  oc* 
cuperas  la  cote  de  VEuhèe^  Cette 
j^édidlon ,  qui  a  tout  l'air  d'a- 
voir été  ajuftée  aux  vœux  d'App. 
C.Pulcher^bien  connus  fans  doute 
de  la  Pythie  ,  eut  un  autre  éve« 
nement  que  n'atcendoit  celui  à 
qui  elle  étoit  adrçâee.  11  efpé« 
roit  que  tranquiJiJe  dans  un  coin 
de  l'Eubce  ^  il  vçrroit  l'ébranlé- 
ment  de  l'univers  fans  en  reflenF* 
tir  les  fecoufles.  U  évita  en  effet 
les  défaftres  de  la  guerre ,  mais 
ce  fut  par  ui^e  maladie  qui  le  mit 
au  tombeau. 

PULCHEÇ.  [APP.  Clau- 
JDIU  s  3  y  App.  Cla^dius  Pulcher^ 
(j)  fut  élevé  au  Confuiat  avec 
C.  Norbanus  Flaccus  ,  l'an  de 
Rome  714,  ôc  li  avant  Jefus- 
Chrift. 

PULCHRA  [CLAUDIA]  , 
Claudia  Pulchra  ^  (Jb)  coufine- 
germaine  d'Agrippine  »  &mme 
de  Germanicus.  L'an  de  Jefusr 
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Chrift  %6  f  elle  (ut  accufée  pn^ 
Domitius  Afer  d^adultere  avec 
Furnius ,  de  forrileges,  &  d'opé- 
rations magiques  dirigées  contre 
l'empereur  Tibère.  Malgré  lejs 
plaintes  que  fit  Agrippine  à  ce 
fujet ,  Claudia  Pulchra  fut  con- 
daunnée. 

PULCHRI  PROMONT  0-< 
RIUM  »  (c)  c*eft-à^re ,  le  pro- 
montoire du  Beau.  C'étoic  un 
promontoire  d*Afrique,doii€  Tite- 
Live  fait  mention  »  à  l'occafîoa 
de  P.  Comiv  Scipion.  Ce  général 
dts  Romains ,  arrivant  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  demanda  ce 
que  c'étoit  que  le  promontoire 
le  plus  voifin  ;  &  fur  ce  qu'on, 
lui  dit  qu'il  s'appelloit  le  Beau  a 
Ce  nom  eft  d^un  ion  préfage ,  ditf 
il  ;  aborde^^  en  cet  endroité  Auf- 
iitôc  y  toutes  les  proues  furent 
tournées  de  ce  côté-là  $  ôc  lea 
troupes  furent  mifes  à  terre* 

Ce  promontoire  étoit  à  To- 
rient  d'été.  C'eft  le  Calon  Acra* 
lerium  de  Polybe  ,  ôcle  Mercu^ 
rii  Promontoriumàt  Ptolémée  , 
félon  quelques-uns. 

PULFION  [T.]  r.  Pttlfion^ 
(d)  centurion  dans  une  légion 
de  Jules  Céfar.  Il  y  en  avoit  un 
autre  dans  la  même  légion,  nom* 
mé  L.  Varénus.  Ces  deux  Offi« 
ciers  ,/quî^approclioient  du  pre- 
mier grade  ,  avoient  cou)ourf 
quelque  pique  d'honneur  enfem* 
ble,  chacun  tâchant  de  l'empor- 
ter fur  fon  compagnon.  Dans  1a 


(4)  Dio.  CaiT.  pag.  ^Sj*  I     (d)  CxU  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  195* 

{h)  TacU.  Annal.  L.  IV.  0.51»  66,   ^/e^.  de  Bell.  CifiU  L.  III.  pag.  641 , 


X^rév.  Hift.  des  £mp,  Tom.  I.  p.  537, 
(c)  Tic.  Uv,  L.  XXIX.  c.  »7. 


641.  Crév.  Hîft«  Rom.  Tom.  VU.  pa(. 
167)168941$. 
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riuleur  d*un  combat  contre  les 
Nerviens  ,  T.  Pulfion  dit  à>L, 
Varénus:  ce  Pourquoi  tardes- tu, 
a>  Varénus  I  &  quelle  autre  oc-  ^ 
j>  cafion  attends-tu  pour  te  fi- 
»  gnaler  ?  Ce  jour  doit  décider 
»  notre  dîiFérend.  »  En  difant 
cela  y  il  fort  du  camp ,  &  s'élan- 
ce dans  le  plus  épais  des  enne- 
mis j  fttivi  de  foa  rival ,  qui  s*f 
trouva   engagé    d'honneur«   T. 
Pulfion,  avant  que  de   mettre 
Tépée  à  la  main ,  perce  dé  fon 
javelot   un  barbare  qui  s'étoic 
avancé  devant  les  autres  ;  mais, 
ils  le  couvrent  auffitôt  de  leur^ 
boucliers ,  &  font  leur  décharge 
fur  T.  Pulfion  ,  fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  retirer.  Un  dard 
lui  traverfe  fon  écu  &  fon  bau- 
drier f  où  il  demeure  attaché  ^ 
&:  Tempêche  de  tirer  fon  épée. 
En  cet  état ,  L.  Varénus  accourt 
à  fon  fecours  comme  il  étoit  en- 
veloppé des  barbares ,  fie  les  con- 
traint de  tourner  fur  lui ,  d'autant 
plus  qu'ils  croyoient  fon  compa- 

Î^non  percé  d'outre  en  outre.U  tue 
e  premier  d'un  coup  d'épée  ,  & 
arrête  les  autres;  mais ,  comme 
il  s'emportoit  avec  ardeur,  il 
trouve  un  lieu  plus  bas  oui  le 
fait  tomber,  &  eft  invefti.  T. 
Pulfion  vient  le  fecourir  à  fon 
tour  ,  &  le  dégage.  Us  fe  reti- 
rent tous  deux  fans  bleflures ,  la 
fortune  ayant  fi  bien   partagé 
l^ur  gloire  ,  que  chacun  devoir 
la  vie  à  fon  ennemi ,  fans  qu'on 
fût  dire  qui  avoit  remporté  rhôn« 
oeut  du  combat. 


Cfttt  dommage  qu*Unani&  bra* 
ve  officier  que  T.  Pulfion  n'aie 
pas  été  inacceffibie  à  la  trahifon. 
Un  mot  de  Jules  Céfar  nous  ap- 
prend qu'il  fe  déshonora  par  une 
lâche  uahifon  contre  fon  Géné- 
ral, &  entraîna  la  perte  de  l'ar- 
mée de  C.  Antonius  en  Uiyrie. 
Nous  devons  remarquer  qu'il 
eft  appelle  T.  Pulfion  auciaquie-* 
me  livre  de  la  guerre  des  Gau- 
les, fie  Tt.  Puicion  au  troifieme 
livre  de  la  guerre  Civile. 

PUNICA  [  Fl  D  E  s  ] ,  la  bonne 
foi  des  Carthaginois,  ^oyê^  Car- 
thage. 

.lîUNICANI  LECTI,  ou  LEC- 
TVLl ,  (a)  des  lits  ou  de  petits 
lits  à  la  Phénicienne.  Cicéron 
fait  m^ention  de  ces  fortes  de  lits 
dans  fon  oraifon  pour  L*  Mu- 
réna. 

PUNICUM  [BBtLirM],la 
guerre  des  Carthagjmois.  Foye^ 
Carti^ge. 

PUPINIE ,  Pupinia  »  {h)  con- 
trée d'Italie  ^  dont  Varroa  parle 
en  ces  termes  :  In  Pupinia  ntque 
arbores  prolixas^  mquc  vius  ft^ 
races  y  ntqui  ftrauunta  crajfa  vi* 
dercpouris.  Valere  Maxime ,  qui 
appelle  ce  canton  Pupinia  folum 
£*  Pupinia ,  dit  qu'il  étoit  ftérile 
&  brûlant ,  &  que  le  bien  de 
campagne  de  Q.  Fabius  y  étoit 
fitué.  Tite-Live  met  Pupiniemfis 
Ager  dans  le  Latium ,  8c  Feftus 
nous  laifiTe  entrevoir  qu'il  étoit 
au  voifinage  de  Tufciuum;  c'eft 
là  du  moins  qu'il  place  la  tribu 
Pupinienne. 


(^}  Cicer*  piQ  L,  Murent  c»  6$, 
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tUPÏNîENSIS  AGER,  le  ter- 
titoire  de  Pùpiîiie.  Voy.  Pu pînie. 

PUPIUS  [P.] ,  P.  Pupius  ,  {a) 
tin  de$  trois  premiers  Plébéiens 

3u*on  éleva  à  la  Qûèflure ,  Pan 
e  Rofhe  ^46  y  ôc  405  avant  Je-^ 
fus-'Chrift. 

PUPIUS  [Cn.} ,  Cn.  Pupius , 
(h)  fut  créé  Duûravir  avet  Céfon 
'Quintius  Flamininus  y  Fan  de 
Rome  j^l*  >  &  ii7  avant  Jefus- 
Chrift,  Ces  deux  Magiilras  fu- 
rent chargés  de  faire  marché 
avec  des  entrepreneurs  pour  la 
conftruâion  d'un  temple  de  la 
Concorde  dans  la  citadelle. 

PUPIUS  [L.],  L.  Pupius^  ic) 
fut  Édile  Curule  avec  CAr^Sici- 
•lïîus  ,  Tan  de  Rome  j'^7 ,  8c  iSf 
avant  Jefus-Chrift.  Deux  ans 
après  y  U  obtint  la  Préture  'y  Se 
eut  pour  département  TApulie. 

PUPIUS   [  L.  ]  ,  £.  Pupius  y 

(d)  fut  d'abord  premier  capitaine 
d'une  légion  fous  Cn.  Pompée  le 
Grand.  U  eut  enfuité  le  même 
grade  fous  P.  Atticus  Varus.  Les 
foldats  de  ce  dernier ,  l'ayant 
abandonné  pour  fe  rendre  à  Ja- 
les  Céfar ,  lui  livrèrent  L.  Pu- 
pius ;  mais ,  Jules  Céfar  eut  afiez 
de  géûérofité  pour  le  renvoyer. 

PUPÏUS  [M.]  ,  Af.  Pupius  y 

(e)  étoit  fort  avancé  en  âgC  , 
lorfqu'il  adopta  L.  Pifon ,  ^u 
rapport  de  Cicéron. 

PUPIUS  [L.] ,  Z.  Pupiusy  (/) 
'  un  des  Sénateurs  Romains ,  qui  y 


Pu 

Pan  de  Jefus-Chrift  i^,  furent 
d'atisque  le  jour  des  Ides  de  Sep^ 
tembre  y  ou  Libon  Drùfus  s'étoic 
tué  ,  fût  mf^  au  bombre  des  fËte$ 
annuelles. 

PUPPIUS ,  Puppius  y  (g)  poëttf 
tragique  y  dont  il  eft  fait  mefttioil 
dans  Horace; 

PUR  ,  Pur:  Voye^  Phur. 

PURGATÔÏRE  ,  (A)  terme* 
qui  ne  fe  trouve  ni  dans  l'ancieii 
ni  dans  le  nouveau  Teftament* 
Mais ,  les  Auteurs  facrés  de  Pune 
&  de  Paûtre  Alliance  croyoîéiit 
la  chofe  qui  eft  exprimée  pat 
ce  ternie ,  &  ils  Pont  marquée 
d'une  maniéré  équivalente  en 
plus  d'une  occafiofi.  Nous  enten<« 
dons  donc  fous  le  nom  de  Pur-^ 
gatoire  y  l'état  des  âmes  9  qûî  V 
étant  fortics  de  cette  vie ,  fans 
•  s'être  purifiées  de  certaines  fouil- 
lures ,  qui  ne  méritent  pas  la 
damnation  éternelle  y  ou  qui 
n'ayant  pas  acquitté  les  peines 
dues  à  leurs  péchés ,  les  expieirc 
par  les  peines  que  Dieu  leur  imr- 
pofe  y  avant  qu  elles  jouiflent  de 
la"  vue. 

U  eft  dit  dans  les  Maccabées.  ^ 
que  Judas  ayant  fait  dépouiller 
ceux  de  fes  foldats  qui  ayoieisc 
été  tués  dans  une  bataille  y  on 
trouva  fous  leurs  habits  des 
chofes  qui  avoient  été  confacrées 
aux  idoles  ,  &  dont  la  loi  défen- 
doitde  rien  prendre.  C'eft  pour- 
-*  quoi  y  <SL  tout  le  monde  comprit 
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clairement 


^  clairement  que  ç'avûit  été  Ik 
3»  la  caufe  de  leur  mort.  Us  fe 
»  mirent  donc  tous  en  prières, 
»  &  conjurèrent  le  Seigneur 
»  d'oublier  le.  péché  qui  aroit 

3>  été  commis &  Judas , 

39  ayant  fait  une  quête  de  douze 
30   mille  drachmes  d'argent ,  les 
30   envoya   à    Jérufalem  ^    afin 
»   qu'on  offîrit  un  facrifice  pour 
»   les  péchés  de  ces  perfoniies 
30   qui  étoient  mortes,  ayant  de 
30   bons   &  religieux  fentimens 
30    touchant  la  réfurredlion.  Car , 
30    s'il  n'avoit  efpéré  que  ceux 
30   qui  avoient  été  tués  ,  refluf- 
30    citeroient  un  jour  ,  il  auroit 
30   regardé    comme    une    chofe 
»  vaine  &  fuperflue,  de  prier 
30    pour   les  morts.    Ainfi  ,   il 
30  confidéroit  qu'une  grande  mi- 
30   féricorde    étoit    réfervée    à 
3>   ceux  qui  étoient  morts  dans 
»  la  piété.  C'eft  donc  ime  fainte 
30    &  falutaire  penfée  de  prier 
30   pour  les  morts  ,   afin    qu'ils 
3»   foient  délivrés  de  leurs  pe- 
so   chés.  »  Ce  pafïage  eft  précis 
pour  le  fentiment  dés  Juifs  d'a- 
yant notre  Seigneur. 

Pour  le  nouveau  Teftament  , 
Jefus-Chrift  dit  dans  l'Évangile 
qu'il  y  a  certains  péchés  qui  ne 
le  re;mettent  ni  en  ce  monde  ni 
en  l'autre.  11  en  reconnoiâbit 
donc  quelques-uns  ,  qui  pou- 
voient  être  remis  dans  l'autre 
vie.  Saint  Paul  prie  pour  Onéfî- 
phore  ,  qui  étoit  décédé.  Que  le 
Seigneur  lui  faiTe  la  grâce  de 
trouver  miféricorde  devant  lui 


en  ce  dernier  jour.  Ûr ,  comme 
Ton  prie  pour  les  morts ,  il  y  a 
donc  un  Purgatoire  ,  &  un  état 
où  leurs  âmes  peuvent  être  fou^ 
lagées  par  nos  prières. 

PURIFICATION ,  Purification 
cérémonie  des  Juifs,  ordonnée 
dans  le  Lévitique  ,  par  laquelle 
les  femmes  qui  étoient  accou* 
thécs  d'un  eiifant  mâle  ,  étoiene 
cenfées  impures  durant  quarante 
jours  y  &  celles  qui  avoient  mis 
au  monde  une  fille ,  pendanc 
quatre-vingts  jours  j  aj>rès  lef* 
quels  elles  fc  préfentoient  au 
temple  pour  pouvoir  enfuite  par<< 
ticiper  aux  chofes  faintes. 

Lorfque  les  jours  de  la  Purifia 
tion  étoient  accomplis  ,  elles 
portoien  ta  l'entrée  du  tatema« 
cle  ou  d  u  temple  ,  un  agneau 
pour  être  ofifèrt  en  holocauile  ^ 
&  le  petit  d'un  pigeon  ou  d'une 
tourterelle  pour  le  péché.  Lc& 
pauvres  ofiroient  deux  tourte- 
relles ou  deux  petits  de  colom* 
be. 

Par  une  autre  loi  énoncée  dans 
l'exode  y  Dieu  vouloit  qu'on  lui 
offrît  tous  les  premiers-nés ,  qui 
feroient  rachetés  pour  un  cer«  ' 
tain  prix  ;  c'étoient  cinq  (icles 
pour  les  garçons  y  &  crois  pouif 
les  filles. 

PURRHUS,  Purrhusyft  lit 
quelquefois  pour  Pyrrhus.  Fbye^ 
Pyrrhus. 

PXJTA,  Puta  ,  ia)  Déefle 
qu'invoquoient  ceux  qui  tail- 
loietlt  ôc  éiiiondoieiit  les  arbres» 

PUTÉAL,  Puicaly\b)  lieu 


(a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  Y.  |     {h)  Hûrat.  L.  n.  Satyr.  6.  v,  35.  Fct& 
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ou  monument  en  forme  de  pùîts 
courert  y  fitué  près  du  Barreau 
à  llome.  Il  c&  fait  mention  de 
èelieu  d^nf  Horace.  Les  ufuriers, 
félon  quelques-uns ,  fe  rendotent 
en  ce  lieu  ,  pour  f  prêter  leur 
argent  à  ufur^. 

PUTEOLANI,  les  habîcans 
it  Putéofes.  Foyei  Putéoles. 

PUTÉOLES,  Puteoli,  (a} 
tl^noMi ,  vilTe  d*IraKe  dans  la 
Campante ,  étoit  fituée  au  fond 
d'un  golfe  ,  fur  les  côtes  de  k 
mer  Thyrrhene,  entre  Cumes 
&  Naples. 

Cette  ville ,  qui  s'appella  d'a- 
bord Drcéarchie  y  fervit  ancien- 
nement de  port  de  mer  à  ceux 
de  Cumes ,  A:  ce  port  ,  félon 
Strabon  ,  étoit  cofiftruit  fur  une 
hauteur.  Mais ,  du  tems  de  la 
guerre  d^Annîbal- ,  ajoute  Stra- 
bon ,  les  Romainrs  y  envoyèrent 
une  colonie ,  6C  lui  donnèrent  le 
nom  de  Putéoles ,  à  caufe  des 
puits  9  putei  y  qui  étoient  dans  la 
Tille  oif  dans  le  pays.  D'iautres  , 
continue  Strabon ,  tirent  ce  nom 
de  la  puanteur  yfittor ,  des  eaox 
du  canton. 

Tite-Live  &  VelleiujPaterculut 
nous  apprennent  la  même  chofe 
que  Strabon  ,  au  fujet  de  Péta- 
èiiflemenc  queles  Romains,  firent 
d'une  colonie  \  Putéoles.  Com- 
me Tacite  dk  que  cette  ville 
acquit  le  droit  8c  le  nom  de  co- 
lonie f  fous  l'empereur  Néron  , 


ii  ne  faut  pas  l'entendre  eu  &lf^ 
pie  droit  de  colonie  ,  donc  elle 
jouifibit  depuis  long-tems,  mais 
du  droit  de  colonie  Au^ufte ,  qui 
étoit  plus  confidérable  que  le 
premier. 

Saint  Paul ,  étant  arrité  à  P19.- 
téoles  ,  y  demeura  fept  jours  p 
après  quoi  il  prit  le  chemin  de 
Rome. 

Il  y  avoit  auprès  de  Putéoles^ 
une  fontaine  fort  renommée.Cetce 
fontaine  ne  croiflbit  ni  ne  di-- 
minuoit «jamais  ,  i)i  dans  les  tem^ 
de  lechereiTe  y  t\ï  d^ns^  les  tems^ 
de  pluie.  On  avoit  tant  de  vçné-* 
ration  pour  les  Nymphes  qu'on 
croyoit^  y  réfider ,  qu'on  bâtit  h 
leur  hopneur ,  far  tes  bords  d<r 
cette  fontaine ,  un  beau  temple 
de  pierre  blanche  ,  comm^  l'ob* 
ferve  Philoftrate. 

C^eftaujourdhuiPouzzoles,  ai? 
royaume  de  Napk».  Cette  ville 
efl  bien  déchue  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois.  Les  guerres  y  lé^ 
tremblemens  de  terre  y  les  ai^ 
fauts  de  la  mer  Pont  prefque 
entièrement  détruite.  Quantité 
de  fuperbes  mafures  témoignent 
encore  fon  ancienne  magnmcen- 
ce  ;  6c  la  douceur  de  l'air  qu'on  y 
refpire  y  l'agrément  de  la  fitua-^ 
tion ,  l'abondance  des  eaux  ex<« 
cellentes  *  fie  la  fertilité  de  lat 
campagne  témoignent  que  'ce 
n'étoit  pas  fans  raifon  que  les  Ro* 
mains  faifoient  leurs  délices  de 
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ee  ileu  9  &  y  employoienc  une 
partie  de  leurs  richeflès  en  bâ« 
timens  8c  en  jardins  de  plaifance. 
A  la  vérité ,  on  ûe  peut  rien  voir 
de  il  charmant  que  l^affiette  de 
ce  lieu  ;  rien  de  fi  beau  que  fon 
port  ;  &  l'on  ne  peut  rien  sUma- 
giner  de  plus  agréable  que  la 
Colline  qui  commence  vers  Pouz- 
zolesy  &  règne  le  long  de  la 
mer  qui  en  bat  le  pied.  Cette 
colline  devoir  recevoir  un  nou- 
vel ornement  des   malfons  de 
plaifance  de  Cicéron ,  de  Néron , 
d^Hortenfius,  de  Pifon,  de  Ma<« 
rius  ,  de  Céfar  ,  de  Pompée ,  de 
Servilius ,  &  de  tant  d'autres* 
De  plus ,  la  mer  eft  fi  tranquille 
dans  ce  quartier  ,  qu'on  croit 
Voir  une  rivière.  Enfin ,  tout  y 
eft  fi  riant ,  que  les  Poètes  ont 
feint  qu'Ulyfie  s'anrtta   en  ce 
lieu ,  dont  les  délices  lui  firent 
oublier  les  travaux  &  les  périls 
auxquels  il  avoit  été  expofé. 

Quoique  la  mer  ait  fubmergé 
une  partie  de  cette  ville  ^  on  y 
trouve  cependant  divers  monu- 
nens  de  fa  fplendeur.  Prefque 
joignant  l'églife  de  Saint  Jac- 
ques ,  on  apperçoit  les  ruines 
d'un  amphithéâtre  bâti  de  pierres 
de   taille  ,  &  dont  les  arènes 
avoient     cent    foixante-douze- 
pieds  de  long,  fur  quatre-vingt- 
huit  de  large.  11  étoit  au  milieu 
de  l'ancienne  ville.  Près  de  cet 
amphithéâtre  ,  auquel  ceujc  de 
Pouzzoles  donnent ,  fans  beau- 
coup de  fondement ,  le  nom  de 
Colifée  9    on  voit  de  grandes 
ruines  prefque  toutes  enterrées. 
Le  peuple  croit  que  ce  font  les 
rcfles  d'un  labyrinthe  ;  mais ,  U 


fe  pourroit  fitire  que  c^étoit  uÀ 
réfervoir.  La  Cathédrale  eft  bâ^ 
tie  fur  les  ruines  «Fun  temple' 
de  Jupiter  ,  &   en  partie  des 
propres  matériaux  de  ce  temple  , 

Î particulièrement  la  fiiçade  ,  où 
'on  voit  une  ancienne  infcrip^ 
tion  y  qui  prouve  que  ce  tem« 
pie  9  qui  eft  d'ordre  Corinthien  ^ 
avoit  été  bâti  par  CalphUmius  ^ 
chevalier  Romain ,  en  l'honneui^ 
d'Augufte^ 

CALFHVRNIUS  L.  'F.  TEM* 
PLl/M 

At/GUSTO     CtTM    ORNA-^ 
MENTIS 

Au  milieu  dû  chemin  par  g\ 
l'on  va  de  l'^amphithéâtre  à  S; 
François,    on  trouve    à   maiit 
gauche  le  temple  de  Nejl^tuné 
avec  les  veftiges  de  fon  porti* 
que,  dont  parle  Cicéron.  Tou-* 
tes  les  niches  qu'on  y  voit^ 
étoient  anciennement  remplies 
de  ftatues.  Le  refte  des  colomnes»  ' 
la  magnificence  de  la  ftruâure^' 
Ôc  la  grandeur  des  arcades ,  dont 
il  y  en  a  encore  une  entière  , 
prouvent  que  ç*a  été  un  des  plus  ' 
beaux  temples  de  ce  tems.  De 
l'autre  côté  de  ce  chemin ,  pre& 
que  vis-à-vis  du  même  téniple  ^ 
lonties  ruines  de  celui  dé  Dianeé 
Il  étoit  petit  y  bâti  dé  briques^ 
de  figuré  cartée  par  dehors ,  X 
ronde  pat  dedans^  Il  y  avoit  unâ' 
ftatue    de  quinze    coudées  de' 
haut,  qui  avoit  deuit  gràndeis 
ailes  ,  un  lion  à  fa  droite  ôc  une 
panthère   à  fa  gauche.    On    a 
trouvé  dam  i%  même  tieu  pttf* 
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Êeurs  colomnes  avec  des  chapi-* 
t^ux  d'ordre  Corinthien  ,  d'une 
déiicatefTe  admirable.  Dans  un 
jardjn  ^  on  voit  à  dillances  éga- 
les trois  groiTescolomnesde  mar« 
hxe  blanc  d'une  feule  pièce.  El- 
les -font  encore  élevées  fur  leurs 
pjédeilaux  ,  âc  ont  chacune  dix- 
huit  pied^  de  diamètre.  On  ne 
Içalt  à  quel  deûeinon  lésa  mi- 
fes  dans  cet  endroit ,  où  il  n'y  a . 
aucune  autre  antiquité. ,  ni  auK 
environs. 

Entre  Pouzzoles  &  le  lac  d'A- 
verne  règne  fur  le  rivage  de  la 
sner  une  petite  plaine  fur  une 
colline  ,  dont  la  longueur  eff 
d'environ  cino  cens  pas  ;  mais  y 
fa  largeur  en  bien  moindre  à 
caufe  des  montagnes  qui  la  ref- 
ferrent.  CeA  dans  ce  lieu  que 
Cicéron  avoit  fa  maifon  de  cam- 
pagne y  où  il  avoit  bâti  une  lon<- 
gue  galerie  ,  dans  laquelle  il 
difcouroit  de  l'éloquence  en  fe 
promenant  ;  ce  qui  fit  qu'il  l'ap- 
pella  Académie  ,  à  l'imitation 
des  Athéniens.  Les  livres  qu'il 
compofa  dans  ce  lieu  ,  foat  ap- 
pelles les  Queftions  Académiques. 
Il  y  faifoit  fon  féjour  en  tems 
de  paix  9  mais  plus  ordinairement 
dans  les  tems  fâcheux  de  la  Ré- 
publique. Il  Tavoit  ornée  de  bel- 
les fculptures ,  de  peintures  ex- 
Îuifes ,  &  d'autres  raretés  que 
'•  Pomp.  Atticus  lui  avoit  en- 
voyées de  Grèce.  Dans  un  pré  , 
qui  n'eft  pas  éloigné,  on  trouve 
des  fources  d'eau  chaude  y  dans 
une  caverne  fous  terre.  Cette 
eau  remplit  les  bains  qu'on  ap- 
pelle les  bains  de  Cicéron. 

{0)  Gcnef.  c.  37.  ?.  %6,  c.  ^9*  *•  *•  ^ 
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PUTIPHAR,  Pmipharj  (aj 
Uirsppiçy  eunuqne  de  Pharaon 
&  général  de  fes  armées.  Il  y  a 
apparence  que  le  nom  d'eunu- 
que ne  lignifie  ici  rien  autre 
chofe  qu'un  OfRcier  de  la  cour 
d'un  Prince.  Il  eil  du  moins  cer- 
tain que  Putiphar  étoit  marié  , 
&  il  eft  encore  certain  qu'il 
avoit  des  enfans ,  fi  Aféneth  , 
fille  de  Putiphar ,  qui  fut  donnée 
pour  femme  à  Jofeph ,  étoit  fa 
fille  y  comme  le  croient  plufieiars 
interprètes  ,  ainfi  qu'on  le  dira 
ci^après. 

Putiphar ,  ayant  acheté  Jo- 
feph ,  qui  lui  fut  vendu  comme 
efclave  par  les  Madiaxàtes  y  lef- 
quel»  l'avoient  acheté  de  fes 
frères  ,  de  voyant  que  tout  réuf-^ 
fiâbit  entre  fes  mains  ,  le  prie 
en  affeâion ,  de  lui  donna  l'in- 
tendance de  toute  fa  maifon* 
Mais  9  quelques  années  après ,  Ut 
femme  de  Putiphar  ayant  conçu^ 
une  paffîon  honteufepour  Jofeph^ 
&  l'ayant  même  Sollicité  au  cri- 
me y  Jofeph  lui  rëfifta  ;  &  l'amour 
de  cette  femme  fe  changeant  ei» 
fureur  y  elle  l'accufa  auprès  de 
fon  mari  ,  comme  s'il  l'eût  vouli» 
violer,  putiphar  ,  trop  crédule 
à  cette  accufation ,  fie  mettre 
Jofeph  dans  les  liens  ;  &  comme 
par  foa  emploi  Putiphar  avoir 
l'intendance  des  prifonniers  y  il 
fe  déchargea  de  ce  foin  fur  Jo- 
feph ,  foit  qu*il  eût  reconnu  foa 
innocence  ,  foit  qu'il  le  crût 
plus  propre  à  cet  onice  qu'aucun, 
autre  de  fes  domefliques  ,  puif* 
qu'il  étoit  enfermé  dans  la  prifoa 
avec  les  autres  prifonniers. 

fiq^  c.  40.  ?•  I.  ^fii'  c.  41.  ^>  1*  ^fi^ 


PU 

'  Dîeu  ayant  rempli' Jofeph  de 
fon  efpric  ,  &  du  don  furnaturel 
d'expliquer  les  fonges ,  &  l'ayant 
fait  connoître  à'  Pharaon  ,  de  la 
manière  que  nous  l'avons  rap- 
porté dans  l'article  de  Jofeph, 
ce  Prince  l'établit  Intendant  de 
fa  maifondc  de  toute  l'Egypte, 
&  lui  fît  époufer  Aféneth  ,  fille 
de  Puriphar  ,  prêtre  d'Héliopo- 
lîs  ,  ou  prêtre  de  la  ville  d'On  , 
fuivant  l'Hébreu. 

On  eu  partagé  fur  la  queftion 
fi  ce  Putiphar  eïl  le  même  que  le 
maître  de  Jofeph.  Plufieurs  pen- 
fent  que  c'efl  la  même  perfonne* 
Les  Juifs  ,  cités  dans  Origene  , 
croient  que  ce  fut  Aféneth  qui 
informa  Putiphar  de  la  faufleté 
de  l'accufation  que  fa  mère  avoic 
formée  contre  Jofeph.  La  qua- 
lité de  chef  de  l'armée  de  Pha- 
raon ,  ôc  celle  de  chef  des  cui- 
finiers  ,  des  bouchers ,  ou  de 
ceux  qui  égorgent  des  viâimes  , 
car  le  texte  Hébreu  peut  fîgni- 
fier  tout  cela ,  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  dignité  de  Prê- 
tre d'Héliopolis.  La  différente 
naniere  dont  les  noms  de  Pu- 
tiphar s'écrivent  dans  la  Génefe , 
eft  (î  peu  con(idérable,  qu'elle  ne 
mérite  prefque  pas  d'être  rele- 
vée. Enfin,  quoique  la  ville  d'Hé- 
liopolis où  Putipharétoit  Prêtre , 
£>it  a£kz  éloignée  de  celle  de 
Tanis,  pu  le  Roi  d'Egypte  tenoit 
ùi  cour  ,  ôc  où  Putiphar  avoit  un 
emploi ,  eUe  ne  l'eil  pas  aflez , 
pour  que  ces  deux  emplois  fuf- 
fent  entièrement  incompatibles, 

(a)  Thucyd.  p.  6*3. 

(b)  Thucyd.  p.  629 


Putîpharpôuvoît  fe  partager  en- 
tre le  fervice  de  fon  Roi ,  6c 
celui  qu'il  devoit  au  temple 
d'Héliopolis ,  en  qualité  de  Prê- 
çre  de  cette  ville  ;  c^,  il  paroît 
parStrabon,  qu'anciennement'il 
y  avoit  un  grand  nombre  de 
Prêtres  dans  ceg:e  ville,  où  leur 
principal  emploi  étoit  l'étude  dé 
la  Philofophie  &  de  l' Aftronomie, 
&  où  l'on  voyoit  encore ,  du  tems 
de  cet  auteur,  de  grands  logemeny 
où  ils. faifoient  autrefois  leur  de- 
meure. On  ne  connoiflbit  rien 
en  Egypte  de  plus  grand  que 
ces  Prêtres ,  &  plufieurs  d'entre 
eux  ont  été  élevés  à  la  Royauté. 
Leur  qualité  de  Prêtre  ne  les  ex- 
cluoit  ni  des  charges  de  la  Cour, 
ni  des  dignités  militaires. 

D'après  cesconfidérations ,  on 
croit  qu'il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient que  Putiphar ,  maître  de 
Jofeph  ,  foit  devenu  fon  beau- 
pere. 

F  Y. 

PYCNA,  Pycnay  Uoivftty  (a) 
lieu  où  les  Athéniens  tinrent  un 
jour  une  aflemblée.  C'eft  de  Thu- 
cydide que  nous  apprenons  ces 
circonftances.  Quelques-uns  ont 
voulu  lire  Pnyx  ou  Pnyce  pour 
Pycna ,  â^  d'autres  n'ont  pas  dé- 
fapprouvé  cette  correétion. 

PYDIUS,  Pydius^  UuJ^loç,  (6) 
fleuve  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Troade  ,  près  d'Abyde  ,  autant 
qu'on .  en  peut  juger  d'après 
Thucidyde, 

PYDNE ,  Pydna,  nj/ra,  (c) 

pag.  350.   Diod.  Sicul.  paç.  356,  514, 
6909697,698.  Pcolem.  L.  III.  0.13. 
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ville  de  Macédoine  dans  la  Fié* 
rie,  étoit  fituée  fur  le  golfe 
Thermaïque  ,felon  FUne.  Écienr 
ne  de  Bysance  die  qu'on  la  nom« 
inoit  aidfi  Pydne.  Cette  ville  a 
éprouvé  de  grandes  révolution^ 
^  des  malheurs  déplorables. 

L'an  410  avj^t  Jefus-Chrift  , 
Archélaii$ ,  roi  de  Macédoine  , 

Îjrant  appris  que  les  habitans  de 
*ydne  s'étoient  révoltés ,  mena 
contre  cette  ville  une  grande 
armée.  Théramene  fe  joignit  à 
lui  avec  fes  troupes  ;  mais  » 
voyant  que  le  fiege  traînoît  en 
longueur ,  il  abandonna  le  Roi* 
Archélaûs ,  s'animant  encore  da- 
vantage par  cette  retraite ,  ferra 
Pydne  de  plus  près  ;  &  dès  qu'il 
l'eût  prife ,  il  en  tranfporta  les 
habitations  à  vingt  ftades  ou  en- 
viron ,  des  bords  de  la  mer ,  où 
çUe  étoit  auparavant. 

Philippe  ,  père  d'Alexandre 
fe  Grand ,  sVtant  rendu  maître 
de  Pydne ,  ût  efclaves  tous  les 
habitans ,  êc  les  remit  euit  ôc 
toutes  les  pofleflîons  de  leur  terr 
ritoire  aux  Olynthiens. 

Dans  la  fuite ,  Olympias ,  veu- 
ve de  ce  prince  ,  &  mère  d'Ale- 
xandre lé  Graiid  9  qui^  dans  le 
ttms  dont  i;iou$  allons  parler  , 
^toit  mort  ^  vint  un  joyr  s^enfer- 
sner  dans  Pydne.  Elle  avoit  avec 
elle  le  S\$  qu'Alexandre  avoit 
eu  de  ^oxane  de  ùl  mère  même , 
^infi  que  Tbeflàlonique  ,  fille 
d'Alexandre  ,  fils  d'Amyntas  , 
outre  cela  Deidamie  ,  fille  d'JEa- 
çidas,rôi  d'Épire  &  fœur  de 
Pyrrhus ,  qui  fit  depuis  la  guerre 
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aux  Kdmains ,  auffi  bien  que  les 
filles  d'Attale  ^  &  enfin  les  plus 
confidérables  de  fes  amis  &  dd 
fes  parens«  Cet  aflemblage  faifoif 
qu'elle  étoit  environnée  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  très** 
inutiles  à  la  guerre  ,  &  qui  mt^ 
ine  ne  dévoient  pas  trouver  dans 
Pydne  des  provifions  fuffifantes 
pour  foutenir  un  fiege  de  quel** 
que  longueur.  Malgré  cet  incon* 
vénient  »  elle  ne  lalflk  pas  de 
s'enfermer  dans  cette  ville ,  ef» 
pérant  qu'il  lui  arriveroit  par 
mer  des  vivres  Ôc  des  fecours 
de  la  part  des  Macédoniens  6c 
de  la  part  des  Grecs. 

Caièuidre ,  étant  venu  devant 
Pydne ,  en  commença  auffi-tôf 
le  fiege  ;  mais ,  ne  pouvant  con* 
tinuer  pendant  l'hiver  les  atta-* 
ques  de  cette  place  ,  il  vint  à 
bout  d'en  fermer  fi  parfaitement 
l'enceinte  ,  tant  par  fes  derriè- 
res d'un  côté  à  l'autre  de  la  mer  » 
qu'en  face  du  port,  qu'il  la  ren^ 
dit  inacceffible  à  toute  efpeçe 
de  fecours.  ÏPar-là  elle  tomba 
bientôt  dans  une  indigence  unif 
verfelle  ;  on  en  vint  au  point  de 
ne  pouvoir  donner  à  chaque  fol-* 
dat  que  cinq  çhœnix  de  bled  par 
mois.  On  iie  nourriflbit  les  élé- 
phans  que  de  fçiures  de  boist 
6c  les  hommes  en  étoient  venus 
à  tuer  ^es  chevaux  &  les  bêtes 
de  charge  pour  leur  nourriture» 
pans  cette  calamité  y  pendant  la- 
quelle Olympias  ne  {aiflbit  pas 
de  fe  flatter  encore  de  quelques 
efpérances  étrangères ,  tous  les 
é^éphans  périrent  de  faim«  Les 
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Hraliers  volontaires ,  auxquels 
en  ne  faifolt  aucune  diftributioii 
ée  vivres ,  fuccomberent  les  pre- 
miers à  cette  difette ,  &  les  fou- 
doyés  ne  fubfîfterent  guère  plus 
long-tems.  Quelque&foldats  bar« 
bares  ,  furmontés  par  le  befoin , 
mangèrent  les  premiers  de  ia 
chair  humaine  prife  des  corps 
morts.  Toute  la  ville  s*écant 
bientôt  remplie  de  cadavres  y 
les  gardes  du  palais  enterroient 
les  uns,  ôc  jettoient  les  autres 

5»ar-deflus  les  remparts  dans  le 
bffi.  Le  fpeâacle  delà  puanteur 
devenoient  de  plus  en  plus  in* 
foutenables ,  non-feulement  aux 
^erfonnes  de  la  Cour ,  élevées 
4lans  la  magnificence  éc  dans  le 
luxe  ,  mais  aux  foidats  menées  » 
nourris  dans  le  fang  de  dans  la 
fange.  Au  printemsmivant ,  l'in- 
digence ayant  toujours  augmen- 
té, jufqu'alors,  plufieurs   d'en- 
tre eux  s'aflemUerent  pour  in- 
viter Olympiàs  à  ieor  donnée 
leur  congé ,  puifqù'eile  ne  pou- 
▼oit  plusies  entretenir^  LaReine, 
très-perfoadée  de  cette  impoffi- 
bilité ,  &  ftntant  lesf  entravei 
oA  on  la  tenoit  elle-même  ,  leur 
accorda  leur  demande.  Caflkn- 
âre  ,  ayant  reçu  favorablement 
tous  CCS  '  transfuges  ,  }ês  diftri- 
bua  dans  les  villes  de  fon  parti  ; 
comptant  bien  que  les  Macédo- 
niens ,  habitans  de  toutes   ces 
villes ,  apprenant  par  eux  l'état 
déplorable  où  fe  trouvoit  Olym- 
piàs y  abandonneroient  fa  caufe* 
il  ne  fe  trompa  point  dans  fa 
conjeâure  ;  car  y  le  plus  grand 
nombre  de  peux  qui  longeoient 

à  envoyer  du  fecours  à  U  Rçine  » 


jugeant  par  cette  défertlon  dv 
mauvaii  état  de  fes  affaires ,  l'a- 
bandonnèrent à  fa  fonune  ,  &  fy 
tournèrent  du  côté  de  Caflàn-* 
dre.  Olympiàs  ,  inftrujte  de  l'é- 
tat préfent  àti  diofes,  à  ju* 
géant  le  peu  d'amis  qui  lui  reiloif 
incapables  de  la  défendre  ,  fe 
tourna  auffi-tôt  elle-même  dtt 
côté  de  Caflandre  ,  à  qui  elle  fe 
rendît ,  Sc  ce  général  devint 
par-là  maître  de  Pydne. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  que 
les  Romains  remportèrent  fur 
Perfée  cette  fameufe  vidqire  , 
qui  mit  fin  au  royaume  de  Macé* 
doine*  Après  la  bataille ,  le  vain* 
dueur  alla  camper  vers  Pydne  ^ 
dont  les  habitans  ne,  lui  a  voient 
pas  encore  envoyé  des  députés  , 
quoique  prefque  toutes  les  villes 
du  pays  l'euuent  déjà  fait.  Un 
amas  confus  de  plufieurs  nations 
que  la  fuite  avoit  ramaifées  dans 
cette  ville  après  la  perte  de  la>> 
bataille ,  troubldit  le  concert  des 
habitans;  de  les  portes  étoienc 
lion-feulement  fermées ,  mais  en- 
core murées.  On  leur  envoya 
Pantauchus  &  Milon,  qui  s'étant 
abouchés  au-defibus  des  murailles» 
avec  le  gouverneur  nommé  So- 
loù  ,  l'engagèrent  à  en  faire 
fortir  ce  qu'U  y  avoit  de  foidats  , 
&  à  rendre  la  place  au  vainqueur  , 
qui  en  abandonna  auflitôt  le  pil« 
kge  à  fes  troupes. 

Strabon  dit  que  de  fon  tems  la 
ville  de  Pydne  s'appelloit  Ci- 
thron  »  de  c'eft  de  ce  dernier  nom 
que  fe  fera-  formé  fans  doute  ce- 
lui de  Chitro  y  que  porte  Hujout'* 
d*hui  cette  ville. 

D  iv 
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PYDNE  ,  Vydna  ,  niT/r*  ,  ia) 
ville  ^e  l'ifle  de  Rhodes ,  félon 
Scrabon.  Ce  géographe  en  attri- 
bue la  fondation  à  un  des  Cory- 
bantes. 

PYEJVîÉENS  ,  Pydnai  ,  les 
habitans  de  Pydne  en  Macédoine. 
Voye^  Pydne. 

^YGKLVES.PygalUy  Uvia^Ui. 
Voye[  Pygéla. 

PYGAS  ,  Pygas ,  (h)  reine  des 
Pygmées  ,  que  Junon  changea 
en  grue  ,  parce  qu'elle  avoit  ofé 
fe  comparer  à  cette  déefle.  Voyei^ 
Pygmées. 

PYGÉLA  ,  Pygela ,  Uv-ytxd  , 
(c)  ville  maritime  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  rionie.  Il  eft  fait 
mention  du  port  de  Pygéla  dans 
Tite-Live. 

Strabon  dit  que  Pygéla  étoit 
une  petite  ville ,  où  il  y  avoit 
tin  temple  de  Diane  Munychien- 
ne  ;  que  cette  ville  fut  bâtie 
par  Agamemnon  &  par  une  partie 
de  it%  compagnons  ;  que  ceux- 
ci  ,  attaqués  d'une  maladie  dans 
les  fefTes,  en  grec  rSv  Truy^r, 
en  furent  appelles  Pygalies ,  & 
donnèrent  leur  nom  à  ce  lieu  , 
où  ils  furent  obligés  de  s'arrêter 
à  caufe  de  leur  maladie. 

'JPline  ôc  Pomponius  Mêla  ap- 
pellent cette  ville  phygéla ,  & 
prétendent  qu'elle  fut  ainiî  nom- 
mée à  caufe  de  ceux  qui  l'a- 
voient  bâtie,  lefquels,  félon  ces 
deux  Auteurs  y  étoient  des  fugi- 
tifs ,  du  grec  puyi ,  fuga  ,  fuite. 

{a)  Strab.  p.  47s* 

ib)  Ovid.  Mecam.  L.  VI.  c.  ). 

(c)  Strab.  p.  557.  Plin.  T.  1.  p.  178. 
Pomp.  Md.  p.  78.  Tit.  Liv.  L,  XXXVII. 
ç.  II.  Xenopb.  p*4H* 


Selon  Suidas ,  Pygéla  étoît  fu^ 
la  côte  8c  dans  le  lieu  où  l'on  , 
s'embarquoic   pour   pafler  dà'hs 
l'ifle  de  Crète  ;  mais ,  au  lieu 
de  Pygéla ,  il  écrit  Phygella. 

PYGÉL^ENS  ,  PygeUenfes  , 
n&7«Affç  /  les  habitans  de  Pygéla. 
Voye;^  Pygéla. 

PYGMALION  ,  VygmaUon  , 
îluyfjL9>lca9 ,  (d)  fils  de  Bélus  II  , 
roi  de  Tyr,  monta  fur  le  Trône 
après  la  mort  de  ion  père.  Ce 
Prince  eft  devenu  célèbre  par 
fon  avarice  ôc  fa  qruauté.  Élifle  » 
ou  Didon  ,  fa  fœur ,  fut  ma-* 
riée  à  Acerbas ,  que  d'autres 
nomment  Sicharbas  ,  &  Virgile 
Sichée.  Acerbas  étoit  prêtre 
d'Hercule  y  &  pofledoitd'immen- 
fes  richeflTes, mais  que  la  crainte 
de  Pygmalion  lui  faifoit  tenir  fi 
cachées  ,  qu'on  ne  fçavoit  que 
par  quelques  conjeâures  qu'il 
étoit  fî  riche.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  enflammer  la 
cupidité  du  Roi  y  qui,  fans  avoir 
égard  au  fang  qui  les  uniiToit, 
le  fit  cruellement  afiàfliner. 

Éliffe  y  diilimulanç  fon  refien^ 
timent ,  témoigna  qu'elle  vou' 
loit  abandonner  un  féjour  qui  ne 
faifoit  que  ^enouveller  fa  dou- 
leur ,  pour  venir  demeurer  avec 
Pygmalion.  Celui-ci ,  qui  crut 
qu'elle  apporter  oit  les  tréforsî 
de  fon  mari ,  lui  envoya  un  vaifr 
feau  Ôc  des  gens  pour  l'efcofter  ; 
mais  ,  s'étant  embarquée  ,  elle 
eut  la  précaution  de  mettre  dans 

{d)  Jofepb.  Contra.  Apion.  L.  I.  p* 
IC43.  l"f^'  ^'  XVIII.  c.  4.  Virg.  itncid. 
L.  I.  V.  350.  &fiq-  Mytb.  pat  M.  TAbb. 
Ban.  T.  VII.  p.  41  j  »  414* 
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le  vaîflêau  quelques  ballots  char- 
gés de  fable;  &  ayant  témoigné 
qu'elle  vouloit  immoler  aux  mâ- 
nes de  fon  mari  tout  ce  qu'elle 
avoît  de  plus  cher ,  elle  les  fit 
jetter  dans  la  mer ,  difant  aux 
foldats  que  c*étoît  l'argent  de 
l'infortuné  Sicharbas ,  &  qu'ainfi 
ils  n'avoient  d'autre  parti  à  fui- 
vre  que  de  s'enfuir  avec  elle  ; 
que  Fygmalion  ,  qui  les  verroit 
venir  fans  les  tréfors  de  Sichar- 
bas ,  les  feroit  tous  mourir  ;  ce 
qui  les  obligea  d'aller  chercher 
Hne  retraite  contre  les  perfécu- 
tions  de  ce  Prince.  Ils  paderent 
en  Afrique ,  où  ils  bâtirent  la 
ville  de  Carthage ,  vers  l'an  88x 
avant  J.  C. 

Aftébé ,  femme  de  Pygmalîon  , 
auflî  cruelle  que  lui ,  l'empoifon- 
na  ;  &  voyant  qu'il  ne  mouroit 
pas  aflez  promptemçnt  »  elle  l'é- 
trangla. Cette  marâtre ,  voulant 
encore  faire  noyer  fon  fîls ,  ce- 
lui-ci fe  fauva  dans  une  barque  , 
paflk  en  Syrie ,  où  il  garda  les 
pourceaux  pour  gagner  fa  vie. 
Un  des  principaux  Officiers  de 
la  Cour,  qui  l'avoit  averti  des 
deiTeins  de  fa  mère,  le  fit  re- 
venir en  lui  envoyant  un  anneau 
d'or,  qui  étoit  le  iigne  dont  ils 
étoient  convenus  ;  &  ce  Prince 
monta  fur  fon  Trône  après  la 
mort  de  fon  ennemie. 

Fygmalion  avoit  vécu  cin- 
quante-(ix  ans  ,  dont  il  en  avoit 
xegné  quarante-fept*  Ce  fut  en 

(a)  Homer.  Uiad.  L.  III.  ?.  6.  Juven. 
Sacyr.  13.  v.  xé6.  &feq»  Athen.  p.  390. 
Plin.  Tom.  I.  pag.  37).  Ovid.  Mécam. 
I..  yi.  c.  3.  Myth.  par  M.  TAbU  Ban. 
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la  feptieme  année  de  fon  règne  , 
que  Didon  prit  la  fuite. 

PYGMALION,  Pygmalion^ 
tivy fjKtxiw  >  fameux  fculpteur,  fut 
père  de  Paphus.  Foye^  Paphus. 
^  PYGMÉES,  Rygmai.ia^ 
nujuouoif  peuple  célèbre.  Ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit ,  paroîc 
d'abord  extrêmement  f^uleux. 
Peut-on  fe  figurer  en  effet  qu'il 
y  ait  eu  autrefois  un  peuple  de 
petits  hommes  ,  qui  n'a  voient 
qu'une  coudée  ,  ou  même  un 
pied  de  hauteur  >  Des  avortons  , 

ui  montés  fur  des  chèvres  ,  ou 
ur  des  béliers  d'une  taille  pro« 
portionnée  à  la  leur ,  s'armolent 
de  toutes  pièces ,  pour  aller 
combiUtre  des  oifeaux  qui  ve- 
noient  tous  les  ans  du  tond  ic 
la  Scythie  pour  les  attaquer  , 
ainfi  que  le  dit  Pline  après 
Ariflote  >  Des  hommes  qui ,  aan$ 
leurs  voyages  de  long  cours,  fai- 
foient  tirer  leurs  chariots  par 
des  perdrix  ,  au  rapport  de  Ba- 
filis  dans  Athénée  ?  Peut-on  s'i- 
maginer un  pays  où  les  femmes 
accouchoient  à  trois  ou  à  cinq 
ans ,  Ôc  étoient  vieilles  à  huit  > 
On  efl  juftement  révolté  contre 
des  relations  qui  parlent  de  vil- 
les &  de  maifons  bâties  avec  des 
coquilles  d'œufs  ,  ainfi  que  le 
rapporte  Pline  de  celles  des 
Pygmées  ?  Peut-on  être  plus  fa- 
vorable à  Ariilote  &  à  Philof- 
trate,  lorfqu'ils  font  habiter  ces 
petits  hommes  dans  les  trous  de 
la  terre, d'où  ils  fortent  au  tems 

Tom.  Vin.  pag.  14.  6rfuiy,  Mém.  de 
FAcad.  des  Infc.  &  Beil.  T.  V,  p.  loi, 
&fuiy,  T.  XIX.  p*  5a4>  5)5. 
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de  la  moiâbn ,  pour  aller  couper 
teury  bleds  avec  des  coignées  , 
comme  s'il  s*agîflroîtd*abattre  une 
forêt  ?  On  voit  dans  Ovide  de 
dans  Élien ,  une  Reine  des  Pyg* 
inées  ,  qui ,  fiere  dt  fa  beauté , 
méprife  Junon ,  qui  la  change 
en  grue  ;  &  dans  Philoftrate  , 
une  armée  de  ces  petits  hom- 
mes, qui  attaque  Hercule  en- 
dormi après  la  défaite  d'Antée, 
&  qui  prend  pour  le  vaincre , 
les  mêmes  précautions  qu'on 
prendroit  pour  former  un  uege* 
Les  deux  ailes  de  cette  petite 
armée  fondent  fur  la  main  droite 
de  ce  Héros;  5t  pendant  que 
le  corps  de  bataille  s'attache  à 
la  gauche  ,  &  que  les  archers 
tiennent  les  pieds  affiégés ,  le 
Roi ,  avec  fes  plus  braves  fu- 
jets ,  livre  un  ailàat  à  la  tête. 
Hercule  fe  réveille  ,  &  riant 
des  projets  de  ces  Myrmidons  , 
il  les  enveloppe  dans  la  peau 
du  lion  de  Némée ,  &  les  porte 
à  Eurythée. 

Cependant ,  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  n  eft  pas  tiré , 
comme  en  Ta  vu,de$  Foëtes  feuls^, 
Les  Hijfloriens ,  les  Géographes  , 
&  les  Fhilofbphes  mêmes  con- 
viennent avec  eux  fur  la  plu- 
part des  circonftances  de  cette 
fable.  Strabon  &  quelques  Mo- 
<iemes  ,  après  lui  ,  ont  donné 
dans  une  autre  extrémité  »  & 
ont  regardé  coq[ime  une  pure 
ââion ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de 
ce  petit  peuple  ;  tant  il  eft  dif- 
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ficile  de  prendre  le  jufte  milieu  9 
qui  eft  fi  fouvent  le  chemin  qui 
conduit  à  la  découverte  de  la 
vérité. 

1.  Pour  former  la  chaîne  de  la 
tradition  qui  s'eft  toujours  fou* 
tenue  au  fujet  de  oe  petit  peuple, 
nous  allons  commencer  par  Ho-» 
mère  Ça)  qui  eft  le  premier  qui 
en  ait  parlé.  Lorfque  toutes  cet 
nations  diâPérentes  furent  en  ba- 
taille ,  dit-il ,  les  Troyens  ,  s'a- 
vancèrent avec  un  bruit  con» 
fus  de  des  cxU  perçans  ,  comme 
des  oifeaux  ,  &  tels  que  lea 
grues  fous  la  voûte  du  Ciel  , 
brfque*  fuyant  l'hiver  ôc  les 
pluies  du  feptentrion  ,  elles  vo- 
lent avec  de  grands  cris  vers 
le  rivage  de  l'Océan >  &  portent 
la  terreur  &  la  mort  aux  Pyg- 
mées ,  fur  lefquels  elles  fondent 
du  milieu  des  airs.  Héfiode ,  fî 
nous  en  croyons  Strabon ,  avoit 

Îiarlé  des  Pygmées  prefque  dans 
es  mêmes  termes.  Nonnus  s'eft 
fervi  de  la  même  comparaifon  , 
en  parlant  de  l'armée  de  Bacchus, 
Ovide  dans  fes  Métamorphofes 
&:  dans  fes  Faftes  ,  Antoninus 
Libéralis,  Juvénal^en  un  mot  pref- 
que tous  les  Poètes  ont  copié  Ho- 
mère. Stace  ajoute  à  cette  tradi- 
tlon^qiie  les  Pygmées  ont  tout  l'a- 
vantage dans  le  combat.  Claudien 
décrit  le  retour  de  ces  oifeaux  » 
après  s'être  battus  contre  les 
Pygmées.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier dans  cette  fable,  c'eft 
que  les   Hifto^iens   en  parlent 


(a)  Homer.  Ilîad.  L.  III.  ▼.  1.  &feq,  \  Gell.  L.  IX.  c.  4.  Strab.  pag.  35  »  %7  t 
Strab.pag.  299.  Ovîd.  Metam.  L.  VI.  I43.  Plin.  T.  I.  p.  jiç.  Ptolem.  L.  IV» 
jc.  3.  Mati.  L.  I.  V.  753  ,  754.  Pompon,  le.  S.  Hexod*  L*  II.  c*  3s. 
Mel.  pag.  lio.  Atooi;  pi^.  |^»  Aul. 
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tbmme  les  Poètes ,  fans  adott- 
ciflement ,  fans  reftrîâion  ;  & 
eux  qui  foulagent  fi  fouvent  les 
Mythologues ,  quand  il  s'agît  de 
ramener  les  anciennes  fiâîons  à 

?[uelque  fens  raifonnable  ,  ne 
èrvent  ici  qu'à  augmenter  leur 
embarras.  En  effet ,  Ctéfias ,  Non- 
nofus,  Plîne,  Solin,  Pomponius 
Mêla ,  Baillis  dans  Athénée ,  Oné- 
ficrite ,  Arjftée  ,  Ifogonus  de  Ni- 
cée  ,  &c  Hégéfias  dans  Aulu-Gel- 
le  ;  les  Pères  même  de  rÉglîfe, 
Saint  Auguftin  ,  Saint  Jérôme  ; 
tous  font  d'accord  furl*exiftence 
des  Pygmées  ,  fur  leur  petite 
taille ,  &  fur  leurs  combats  avec 
les  grues.  Ariftote  fur-tout  en 
paroit  très  perfuadé.  Ce  qu*on 
raconte  des  Pygmées ,  dît-il , 
fi*eft  point  une  ^le ,  c'eft  une 

Il  n*y  a  pas  tant  d*iiniformité 
parmi  les  Hiftoriens  ,  lorsqu'ils 

Carient  du  nays  des  Pygmées, 
hiloftrate  oc  Pline  les  placent^ 
d^ns  les  Indes  ,  vers  les  fources 
du  Gange  ;  &  ce  dernier ,  qui 
çompiloit  diâTérentes  relations , 
les  fait  habiter,  tantôt  vers  les 
extrémités  i*eptentrionales  de 
l'Europe  »  tantôt  fur  les  bords 
du  Strymon,  ou  de  l'Hebre. 

Etienne  de  Byzance  leur  don« 
pt  une  origine  Grecque  ,  }orf-- 
qu'il  dit  qu'ils  étoient  fils  de 
Dorus ,  de  petits-fils  d'Épaphus. 
Cependant  y  tous  les  Auteurs  , 
qui  font  plus  anciens  que  ceux 
que  nous  venons  de  citer*  pla- 
cent les  Pygmées  dans  l'Ethio- 
pie y  &  c'eil-là  qu'il  faut  les 
chercher ,  comme  on  le  terra 
49ns  \à  ûiite. 


On  ne  trouve  parmi  les  An« 
ciens  que  Strabon ,  qui  ait  re- 
gardé comme  une  fiAion  ce  qu'on 
a  publié  de  ce  petit  peuple.  Cet 
auteur  dit  qu'il  faut  porter  le 
même  jugement  des  Pygmées  , 
que  des  autres  peuples  dont  parle 
Héfiode ,   Ctéfias  y  Se  quelques 
autres.  Tels  font ,  félon  lui ,  les 
Cynocéphales,  les  Monocules  , 
ceux  qu'on  difoit  avoir  les  pieds 
extrêmement  larges,  ou  les  oreil» 
les  fi  grandes  qu'elles  leur  cou- 
vroient  tout   le   corps.    Mais  > 
cet  argument  ne   détruit  point 
du  tout  l'exîftence  des  Pygmées, 
il  la  prouve  au  contraire  ;  car  p 
les  peuples  que  nous  venons  de 
nommer ,  ne  font  pas  auiC  fa- 
buleux que  le  prétend  ce  fça- 
vant  Géographe.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  en  effet  ,  que  les 
Cynocéphales  font  ces  gros  fin- 
ges  d'Afrique ,  dont  parlent  Dap- 
per  âc  les  autres  voyageurs  ; 
que   ceux  qui    paffoient   pour 
avoir  les   pieds    extrêmement 
larges  y  font  les  habitans  de  la 
2one  glaciale  »  qui  font  obligés 
de  marcher  fjr  des  raquettes 
pour  franchir  les  neiges  dont 
leur  pays  eft  prefque  toujours 
couvert  ;  &  que  les  Monocules 
étoient  les  Scythes ,  qui ,  ti- 
rant continuellement  de  l'arc  , 
tenoient  toujours  un  œil  fermé , 
pour  vifer  plus juAe.^Si  l'on  vou- 
loir étendre  cette  réflexion,  on 
trouveroit  peut-être  moins   de 
fables  qu'on  ne  s'imagine  ,  dans 
Hérodote  ,  dans  Ctéfias  ,  de  dans 
lés  autres    Anciens  ,   qui   ont 
avancé  des  chofes  que  les  re- 
lations de  oof  meillears  voy^« 
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geurs  ont  fouvent  juftifiées* 

Les  Auteurs  modernes  fe  trou- 
vent plus  partagés  que  les  An- 
ciens fur  le  fujet  des  Pygmées, 
Jules  Céfar  Scaliger,  Aldrouan- 
duSy  Cardan,  Cafaubon,  Spîgé- 
lius  &  Ifaac  Voffius ,  regardent 
comme  une  fable  tout  ce  que  les 
Anciens  en  ont  dit.  Albert  le 
Grand  foutient  que  les  Pygmées 
ne  font  que  les  (inges  d'Afrique  , 
^ue  les  Grecs  nomment  KmttoiTç. 
Edouard  Tyfon,  dans  un  ouvrage 
intitulé  Effai  concernant  les  Pyg-^ 
mées  &  les  Satyres ,  eft  du  même 
avis  qu'Albert.  Paracelfe  les  pla- 
ce dans  la  même  cathégorie  que 
les  Nymphes  ,  les  Sylphes  &  les 
Salamandres. 

.  Parmi  ceux  qui  ont  été  les 
plus  favorables  aux  Pygmées  ,  il 
y  en  a  qui  s'efforcent  à  les  trou- 
ver dans  des  pays  bien  éloignés 
de  ceux  où  les  Anciens  avoienc 
cru  qu'ils  habitoient.  Olaùs-Ma- 
gnus  regarde  les  Samoydes  &  les 
Lapons  comme  les  véritables 
Pygmées  d'Homère  ;  Paul  Jove 
les  met  au-delà  de  la  Laponie; 
Léonard  ThurneifTer  &  Gefner 
croient  que  les  Pygmées  demeu^ 
roient  dans  les  antres  de  la  Lu- 
face  &  de  la  Turinge ,  où  ils 
travailloient  à  ces  vafes  de  terre 
qu'on  y  découvre  quelquefois. 
Le  premier  de  ces  deux  Auteurs 
ajoute  qu'on  trouva,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  dans  ce  pays  ,  le 
cadavre  d'un  de  ces  petits  hom- 
mes ,  qui  n'avoit  que  deux  pieds 
&  trois  pouces. 

A  cela  près  ,  les  autres  Mo- 
dernes ,  qui  ont  parlé  des  Pyg- 
nées, ont  fuivi  le  fentiment  des 
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Anciens  ;mais,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  crédules  que  Gafpard  Bar^ 
tholin  &  le  P.  Chottus ,  puîfque  , 
félon  eux  ,  l'hiftoire  de  ce  petit 
peuple  eft  vraie  dans  toutes  fes 
circonftances. 

Un  fçavant  Allemand ,  nommé 
Wonderart ,  a  tenté  une  nou* 
velle  explication  de  cette  fable  ; 
&  M.  l'abbé  Banier  ,  dans  une 
diflertation  que  nous  ne  faisons 
qu'extraire  ,  expofe  &  réfute  le 
fentiment  de  ce  nouveau  My-» 
thologue.  M.  l'abbé  Banier  éta- 
blit enfui  te  fon  opinion  fur  les 
Pygmées  ;  mais  ,  avant  tout ,  il 
fuppofe  un  fait  dont  on  aura  pas 
de  peine  à  convenir. 

Les  anciens  Grecs  ,  dît-il ,  ne 
connoiflbient  que  fort  imparfai- 
tement les  hiftoires  étrangères. 
On  fçait ,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  portés  au  merveilleux  » 
ils  cherchoient  bien  plus  à  amu-* 
fer  leurs  leâeurs  par  des  récits^ 
furprenans ,  qu'à  les  inftruire  en 
racontant  amplement  la  vérité* 
On  voit  dans  leurs  ouvrages  y 
avec  quelle  exagération  ils  ont 
parlé  des  peuples  qu'ils  connoif- 
foient  peu  avant  les  guerres  d'A- 
lexandre. L'hiftoire  des  Juifs  & 
celle  des  Égyptiens ,  leur  ap- 
prenoient  qu'il  y  avoit  eu  parmi 
ces  deux  peuples ,  des  hommes 
d'une  taille  extraordinaire  ;  c'en 
fut  aflez  pour  en  former  des 
géans  capables  de  déraciner  les 
plus  hautes  montagnes,  desmonf- 
tres  dont  la  tête  it  perdoit  dans 
les  nues ,  pendant  qu«  leurs  bra^ 
s'étendoient  aux  deux  bouts,  de 
la  terre.  Ils  avoient  appris  qu'il 
y  avoit  en  Ethiopie  des  peuplesi 


Citrêfflement  petits  par  rapport 
aux  autres  hommes  ;  les  Poètes 
charmés  d-en  faire  un  contrafte 
avec  les  Géans ,  en  firent  des 
Pygmées  ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant 
rétymologie  de  ce  mot ,  des 
hommes  qui  n'avoient  qu'une 
coudée  de  hauteur.  En  un  mot , 
ils  ont  fait  les  Géans  trop  grands , 
&  les  Pygmées  trop  petits,  com- 
me il  la  nature  s'éloignoit  avec 
tant  d'excès  de  l'ordre  que  nous 
voyons  régner  dans  fes  ouvra- 
ges. 

Ce  principe  aînfi  établi ,  M. 
l'abbé  Banier  croit  que  les  Pé- 
chiniens  ,  peuple  d'Ethiopie  , 
dont  parle  Ptolémée,  font  les 
véritables  Pygmées  d'Home^'e. 
n  y  a  toute  forte  d'apparence 
que  c'eft  la  reflemblance  du  nom, 
&  la  petite  taille  de  ce  peuple  , 
qui  ont  donné  lieu  aux  Grecs  de 
les  appeller  des  Pygmées  du  mot 
^v-y/Lii  le  poing ,  ou  plutôt  de 
celui  de  -jrvfedv ,  qui  fignifîe  une 
coudée  y  de  qui  a  tant  de  con- 
formité avec  le  nom  des  Péchî- 
niens ,  que  l'analogie  en  paroît 
parfaite.  Les  Poètes  n'ont  pas 
toujours  cherché  des  rapports  fi 
marqués  pour  en  faire  le  fonde- 
ment de  leurs  fables.  Ils  avoient 
appris  ,  par  le  récit  de  quelques 
voyageurs,  que  les  Péchiniens 
étoient  d'une  petite  taille  ;  que 
les  grues  fe  retiroient  en  hiver 
dans  leur  pays  ;  8c  que  ces  peu- 
ples s'aflembloient  pour  les  dé^ 
truire.  Quel  fonds  a  un  Poëte 
Grec  pour  une  fable  auffî  jolie 
que  celle  des  Pygmées  ! 

Mais,  ce  n'eil  pas  fur  cette 
fonjeâure  que  nous  prétendons 
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établir  notre  opinion;  nous  allons 
faire  voir  que  tout  ce  qu'on  a 
publié  des  pygmées,  convient 
aux  Péchiniens.  Premièrement» 
les  Anciens  aflUrent  qu'il  y  avoît 
dansPÉthiopie  des  hommes  d'une 
très-petite  taille.  Hérodote  ra- 
conte que  quelques  jeunes  Na- 
famones  ayant  voulu  ,  par  un 
efprit  de  curiofîté  ,  pénétrer 
dans  les  déferts  de  l'Afrique  , 
avoient  rencontré  des  hommes 
extrêmement  petits ,  qui  habi- 
toient  une  ville ,  dans  laquelle 
il  paflbit  un  fleuve ,  qu'Etéar- 
que  9  roi  des  Ammonéens ,  qui 
racontoit  cette  hiiloire  ,  croyoic 
être  le  Nil.  Diodore  de  Sicile  8c 
Strabon ,  fans  parler  des  autres  , 
conviennent  aufli  qu'il  y  avoir 
de  ces  petits  hommes  dans  diver- 
fes  contrées  de  l'Afrique  ;  & 
Ariftote  ajoute  que  cette  petî- 
tefle  fe  trouvoit  aufS  dans  les 
animaux. 

Nonnofus  ,  ambafladeur  de 
l'empereur  Juflinien  ,  trouva 
dans  PÉthiopîe ,  au  rapport  de 
Photîus,  des  hommes  d''une  très- 
petite  taille  ,  noirs  Se  tout  cou-» 
verts  de  poil.  Ctéfias  avoit  dit 
la  même  chofe  long-tems  aupa- 
ravant ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  un  extrait  du  même  Pho- 
tins.  Les  voyageurs  modernes  , 
dont  l'autorité  eft  ici  d'un  grand 
poids  ,  font  d'accord  avec  les 
anciens  fur  la  petite  taille  de 
quelques  Éthiopiens.  Bergier^ 
Alvarès  le  difent  formellement 
des  Nubiens  ;  Job  Ludolphe  ajou« 
te  que  ces  peuples  font  .généra-* 
lement  fort  petits  ;  &  c'en  parmi 
eux  ,  fi  on  en  croit  Thévenot , 
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qu'on  prend  prefque   tout  cet 

Îtetîts  hommes  qu'on  envoie  dans 
es  cours  des  Princes  du  Levant. 
Toutes  ces  relations  font  con- 
formes à  Héfychius  qui  confond 
les  Pygmées  avec  les  Nubiens. 
Noifai  ,  Uvni^aXoi  «  font  ^  félon 
lui,  deux  mots  fynonymes. 

Mais,  ce  qui  prouve  encore 
plus  particulièrement  notre  opi« 
nion  ,  c'eft  qu'il  faut  néceflaire- 
ment  tro>iver  les  Pygmces  d'Ho- 
mère dans  le  pays  ou  les  Grues 
fé  retiroient  à  l'approche  de 
l'hiver.  Or  ,  il  eft  certain  ,  par 
le  témoignage  de  toute  l'anti- 

Juité',  qu'elles  voloient  du  côté 
es  marais  qui  font  vers  les  four- 
ces  du  Nil  ,  dans  l'Ethiopie  , 
comme  le  dit  Ariftote  ;  Homère 
dit  la  même  chofe  d'une  manière 
plus   poétique  >     vt*    Û*x?«>oT« 
f'teiofv ,  ad  Oceani  fluenta  ,  ou  fe?- 
lon  Nonnus  vvèf  Kspa^  CtKf^ctfoTo  i 
/itper  cornua  Oceani.   Car ,  il  eft 
évident  que  par  l'Océan ,  ce^ 
deux  Poètes  ont  voulu  parler  dii 
Nil,  qui  félon  Hérodote,  portoîc 
anciennement  ce  nom  ;  5c ,  par 
ces  cornes,  des  fleuves  qui  fe 
jettoient  dedans  ,   du  côté  de 
l'Ethiopie.   Or  ,  c'étoit-là  pré- 
cifément  qu'habitoient  les  Pé- 
chiniens,  entre  la  mer  Rouge  de 
rOcéâ^  f  fur  le  golfe  Avalite  , 
près  du  mont  Garbate  ,  &  du 
fleuve  Aftaboras,  qu'on  croyoît 
être  un  bras  du  Nil,  ainfi  qu'on 
peut   le    voir   dans  Ptolémée« 
C'eft-là ,  félon  Ariftote ,  le  lieu 
qu'habitoient  les  Pygmées.   Ces 
fleuves  formoient  une  efpece  de 
prefqu'iile  ;  c'eft  fans  doute  ce 
qui  a  trompé  Bochart ,  qui  a  cru 


que  les  Pygmées  étoient  Uâé 
colonie  de  Nubiens,  qui  avoient 
quitté  la  terre  ferme ,  pour  allei* 
s  établir  dans  une  iflé.  Ptolémce 
ajoute  que  le  même  pays  étoit 
auffi  habité  par  les  Troglodytes  » 
qu'on  a  fouveiit  confondus  avec 
^cs  Pygmées.  Enfin ,  c^eft  là  que 
M.  de  Liile  place  ,  dans  fa  carte 
d'Afrique  ,  les  Bakkes  ,  qui  ^ 
fuivant  l'analogie  de  leur  nom  ^ 
ne  fçauroient  être  que  lesPéchi- 
niens  de  Ptolémée. 

On  peut  donc  conclure ,  avec 
autant  de  certitude,  qu'on  peut 
en  déiîrer  dans  ces  fortes  de  ma*, 
tieres,  que  lesPéchiniens  étoient 
les  véritables  Pygmées  d'Home- 
re  de  des  autres  Auteurs  an- 
ciens ;  car ,  ce  n'eft  que  dans 
la  fuite  que  Pline,  Solin,  Phi- 
loftrate  ,  Se  quelques  autres  les 
ont  placés,, ou  dans  les  Indes , 
ou  dans  la  Scythie  ,  ou  vers  les 
extrémités  feptentrionales  de 
notre  continent ,  où  véritable- 
ment il  y  a  des  hommes  d'une 
très-petite  taille  ;  &  nous  ne 
nous  oppoferons  pas  à  ceux  qui 
les  regarderont  comme  des  Pyg- 
mées ,  pourvu  qu'on  avoue  que 
ce  n'étoient  pas  certainement 
ceux  d'Homère  &  d'Héfiode. 

IL  Quant  aux  Ëibles  qu'on  a 
débitées  fur  les  Pygmées ,  oi» 
voit  bien  qu'elles  ne  fervent  que 
d'ornement  à  l'hiftoire  d'un  peu-» 
pie  peu  connu  ,  &  qu*elks  ne 
font  que  des  exagérations  des 
Pbëtes ,  accoutumés  à  défigurer 
la  vérité.  Ainfi  ,  quand  Juvénal 
dit  que  les  Pygmées  n'avoient 
qu'un  pied  de  hauteur  ,  on  peut 
répondre  qu'Homerc ,  niCtéfiasi» 


fli  Monoofus^ne  Darlent  pas  d^une 
taille  fi  excemvemenc  petite; 
que  la  nature  ne  s'éloigne  pas 
avec  tant   d'excès   de    l'ordre 
qu'elle  fuit;  qu^à  la  vérité  U 
n'eft  pas  étonnant  qu*on  trouve  > 
«lans  diSerens  climats ,  des  hom* 
mes  Se  des  animaux  d'une  gran- 
deur différefnte  y  puifqu'on  fçait 
que  le  trop  grand  froid ,  &  le 
trop  grand  chaud  nuifent  égale- 
ment à  l'accroiflement  des  uns  de 
des  autres  ;  mais ,  comme  les 
Patagons  ,     qui   font   les  plus 
grands  hommes  qu'on  conpoifle  » 
n'ont  que  fîx  à  fept  pieds  de 
haut  y  ôc  que  les  Laponi  9c  les 
habitans  de  la  nouvelle  Zambie  y 
qui  font  les  plus  petits ,  en  ont 
quatre  ou  cinq  >  nous  croyons 
qu'on  peut  réduire  à  1^  taille  de 
ces  derniers ,  celle  des  peuples 
qui  ont  donné  lieu  à  la.  fable  des 
Pygmées.  Que  fi  on  cite  quel- 
ques exemples  de  Nains  encore 
plus  petits  y  on  conçoit  bien  que 
cela  ne  tire  pas  plus  à  confé- 
quence  pour  tout  un  peuple  , 
que  les  exemples  de  quelques 
Géans,  qui  ont  excédé  de  beau- 
coup la  taille  des  plus  grands 
hommes. 

Le  combat  des  Pygmées  avec 
les  Grues  ,  tant  chanté  par  les 
Poètes  ,  n'a  rien  aufE  de  fort 
extraordinaire.  On  peut  dite 
que  lesPéchiniens  s'afiembloient 
pour  chaiïer  ces  oifeaux  de  leur. 
pays ,  &  les  empêcher  d'y  faire 
leurs  nids.  Ne  voit-on.  pas  tous 
les  jours  les  geps  de  la  campa- 
gne ,  occupés  à  écarter  les  Pi- 
geons dcles  autres  oifeaux ,  qui 
viennent  fur  leurs  terres  no^* 
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vellemenc  enfemencées,   avec 
une  opiniâtreté  qu'unPoëte  pouc^ 
roit  décrire  fous  l'image  d'un 
véritable  combat  >   Ceux,  qui 
liront  cet  article ,  font  trop  rai- 
fonnables  pour  ne  pas  regardeit 
comme    des    exagérations    ce 
qu'ont  ditlà-deffus  quelques  Au- 
teurs ,  que  les  grues  enlevoienc 
quelquefois  unPygmée^avec  fou 
cheval.  Homère  y  ni  les  autres 
Anciens  n'ont  pas  cru  devoir 
orner  leurs  ouvrages  de  ces  pué- 
riles inventions.  On  doit  porter 
le  même  jugement  de   Bafîlis  ^ 
qui  dit ,  au  rapport  d'Athénée , 
que  les  Pygmées  faifoient  tirer 
leurs  chariots  nar  des  perdrix, 
Onéficrite ,  plus  fenfé  y   ailure 
au  contraire,  félon  Strabon,  que 
ces  peuples  donnoient   égale- 
ment la  chafle  aux  perdrix  &C 
aux  grues ,  qui  venoient  con«* 
fommer  leurs  grains  ;  en  quoi  il 
n'y  a  rien^'incroyable. 

Lorfqu'Ariftote ,  Pline  &  Phî- 
loilrate  difent  que  les  Pygmées 
habitoient  dans  lés  t;rous  de  la 
terre  ,  on  voit  bien  qu'ils  les 
confondent  avec  les  Troglody-n 
tes ,  ainfi  nommés  parce  qu^^. 
habitoient  dans  des  caverne$..Oit: 
fçait,  par  le  témoignage  de  Pto- 
lémée ,  que  c'eft  dans  cette- 
partie  de  l'Afrique  qu'ih  habi- 
toient. 

Quand  Juvénal  dît  que  lei 
Pygmées  étoient  frères  d'Antée ,, 
il  a  voulu  faire  entendre  que  less 
Pygmées  auffi  bien  que  lesGéans, 
étoient  enfans  de  la  terre;  c'eft- 
à-ding ,  qu'on  ignoroit  l'origine 
des  uns  &  des  autres ,  &  qu'ils 
étoient  AutoâhoneSt^Hérodote  le 
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dit  pofitivement  des  Éthiopiens 
&  des  Libyens  ,  parmi  lefquels 
croient  les  Péchiniens.  Si  Phi- 
loftrate  ajoute  dans  cet  ingé- 
nieux tableau  ,  que  nous  avons 
cxpoféau  commencement  de  cet 
article ,  que  les  Pygmées  voulu- 
rent furprendre  Hercule  endor- 
mi ,  c'eft  qu'apparemment  les 
peuples  d'Afrique  parmi  lefquels 
étoient  les  Péchiniens ,  s'armè- 
rent pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  de  ce  héros ,  qui ,  après 
la  défaite  d'Antée  y  étoit  en  état 
de  poufler  plus  loin  fes  conquê- 
tes. Remarquons  feulement,  en 
paflànty  que  cette  expédition 
regarde  l'Hercule  Égyptien,  & 
que  les  Grecs  Tont  mife  ,  fans 
aucun  fondement ,  fur  le  compte 
4e  leur  Alcide.  Au  refte  ,  ceux 
qui  ne  croiront  pas  que  cette 
circonilance  foit  hiftorique  , 
pourront  penfer  que  pac-là  Phi- 
loftrate  a  voulu  nous  apprendre 
qu'un  héros  ne  doit  prefque  ja- 
mais s'arrêter;  que  ceux  qu'on 
inéprife  le  plus,  font  fouvent  le 
plus  à  craindre  ;  qu'il  ne  faut 
rien  négliger,  même  après  les 
vidloîres  les  plus  fignalées;  Ôc 
que  l'ombre  des  lauriers  eft  quel- 
quefois funeile  à  ceux  qui  s'y 
repofent  avec  trop  de  confiance. 
La  fable  de  Pygas ,  changée 
en  grue ,  félon  Ovide  ,  &  qui 
fit  enfuite  une  guerre  fanglante 
à  fon  peuple ,  n'eil  pas  difficile 
à  expliquer ,  lorfqu'on  prend 
cette  tradition  dans  des  Auteurs 
plus  anciens  que  le  Poète  que 
nous  venons  de  nommer.  Anto- 
ninus  Libéralis  aSlire,  fur  la  foi 
de  Boèus ,   dont  il  cite ,  à  ce 


propos ,  la  Théogonie ,  qu*îl  f 
avoit  parmi  les  Pygmées ,  c'eft-* 
à-dire  ,  fans  doute  \parffli  les; 
peuples  à  qui  les  Grecs  onr 
donné  ce  nom  ,  une  Princefle 
fort  belle  ,  nommée  CEnée  ,  qui 
maltraitoit  fort  fon  peuple  ; 
qu'ayant  époufé  Nicodamas ,  elle 
en  eut  un  fils  ,  nommé  Mopfus  , 
que  fes  fujets  lui  enlevèrent  ^ 
pour  l'élever  à  leur  manière.  Lsi 
cruauté  de  cette  Reine ,  fa  fier- 
té ,  ou  peut-être  le  nom  feul  de 
Gérané  qu'elle  portoit ,  félon 
Élien ,  a  donné  lieu  à  la  fable 
qui"  dit  qu'elle  fut  changée  en 
grue  ;  &  la  guerre ,  qu'Ovide 
raconte  qu'elle  déclara  h  fon 
peuple  ,  -fut  faite  apparemment 
à  caufe  de  l'enlèvement  du  jeu- 
ne Pi^ince. 

N'oublions  pas  l'hiftoire  qui 
fit  naître  un  Proverbe,  dont  l'ap- 
plication regarde  quelques  Cri- 
tiques de  nos  jours.  Philoftrate 
raconte  qu'un  Rhéteur  ,  nommé 
Nicétas,  étant  tombé  dans  la 
difgrace  du  Gouverneur  de  Smyr- 
ne,  &  obligé  d'aller  à  Rome, 
poiu:  fe  juftiSer  auprès  de  l'Em- 
pereur Nerva  ;  un  Auteur  de 
mauvaife  humeur  profita  de  fon 
abfence  ,  pour  faire  la  critique 
de  fes  ouvrages ,  &  donna  à  fon 
livre  le  titre  de  Nijchtoi/  xexeéa^^ 
fiinv  Niceti  expurgati.  Les  hon- 
nêtes gens  furent  révoltés  de 
Faudace  du  Cenfeur.  On  exa- 
mina fon  ouvrage  ;  &  comme  on 
n'y  trouva  que  de  l'aigreur ,. peu 
de  bonne  foi ,  tout  au  pltis  quel- 
ques fautes  de  Grammaire  rele- 
vées avec  oilentation  ,  on  die 
quiil  n'avoit  fait  q^u'attacher  à 
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tm  colo0e   les    dépouilles  des 
Pygmées ,  d'où  vînt  le  Prover- 
be  àitpMtet,  nuy/uoTet  «V  Kohorru' 
III..  Il  Convient  de  dire  ici  un 
i»ot  des  Pygmées  j  (a)  dont  il  eft 
fait  mention  daîis  PÉcriture.  Le 
Prophète  Ézéchiel ,  après  avoir 
parlé  dés  avantages  de  la  ville 
de  Tyr ,  de  fes  forces  &  de  fes 
armées ,  ajoute  ,  fuivant  la  Vul- 
gate  :  Sea  &  Pygmai  y  qui  tram 
fn  turribus  tuîs ,  pharetras  fuas 
yufpenderant  in  niutis  tuis  per  gy- 
rum  ,  ipjî  complcverunt  pulchritu^ 
dinem  tuam.  Les  Interprètes  ont 
paru  fort  embarraffés  à  expli- 
quer ce  paflàge;  &  la  variété 
de  leurs  fentirtiens  marque  afTez 
Fincertîtude  de  leurs  conjeélu- 
res.  11  femble ,  à  les  entendre , 
que  les   Pygmées ,  obligés  de 
«réder  à  la  guerre  continuelle 
que  leur   faifoient  les  Grues , 
s*étoient  retirés  fur  les  côtes  dé 
Phénicié  ,   pour  fe  mettre   au 
fervicê  des  Tyriens  ,  qui  les 
placèrent  fur  leurs  tours  ;  com- 
me fi  de  pareils  foldats  avoient 
pu  faire  Tornement  d'une  ville  > 
Tqui ,  félon  le  même  Prophète , 
ttvoit  dans  fes  troupes  des  fol- 
dats de  prefqué  toutes  les  na- 
tions. 11  eft  vrai  que  le  texte 
des  Septante ,   les  nomme  fîm*- 
plement  4)t;^axf;  .  dès  Gardes  , 
6c  dans  une  autre  leçon  Mh/o/  % 
les  Medes»  Le  Chaldéen  a  tra- 
duit ce  mot  par  celui  de  Gaff^ 
din  f  les  Cappadociens.    Mais  , 
l'Hébreu  s'eft  fervi  du  mot  Gam" 
madin  ;  &  comme  Gomed  figni- 
fie  une  coudée,  cela  a   donné 
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lieu  à  l'Auteur  dt  la  Vulgate  p 
à  S;  Jérôme  &  à  Aquila  de  tra-^ 
duire  ce  mot  par  celui  de  Pyg-* 
mai. 

L'origine  de  Féquivoque .  eH 
par-là  bien  prouvée  ;  liiais  ,  il 
refte    toujours    à    fçaVdir    qiiî 
étoient  ces    Gammadin3   qu'on 
avoit   mis  fur  les  Tours  de  IsL 
ville  de  Tyr.  Étoit-ce  de  vérita- 
bles Pygmées  ,    comme  Schot- 
tus ,  Bartholin  dc  quelques  au- 
tres Interprètes  l'ont  dit  après 
R.  Chimchi  ?  où  les  habitans  dé 
Maggédo ,  ainfi  que  Font  avancé 
d'autres  Sçavans ,  ou  de  fimplei 
gardes ,  comme  le  veut  Forfté- 
rus  ,  ou  enfin   les   Gamaliens  , 
dont   parle  Plinf  ?  Pour  nous  ^ 
après  avoir  examiné  ce  palîàge 
avec  attention  ,  voyant  que  lô 
Prophète    femble   préférer   les 
Gammadins  aux    Perfes  ,    aux 
Aflyriens,  aujé  Grecs  ,  &  à  toui 
les  autres  peuples  qui  avoient 
pris  parti  dans  les  armées  de^ 
Tyriens  y  &  qu'ils  faifoient  l'or- 
nement de    leur   ville  ;    noua 
croyons  qu'il  a  voulu  parler  des 
Divinités   qu'on    avoit   placées 
fur  les  tours  ,  avec  leurs  armes 
&    leurs    flèches  ^    comme   oA 
mettoit  les  Dieux  Pataïques  fut 
la  proue  des  vaifleaux ,  dont  ils 
•faifoient  le  principal  ornement  ; 
&  que   les   uns    &  les   autres 
étoient  repréfentés  par  de  pe« 
tites  idoles  ,   comme  Hérodote 
le  dit  formellement  dé  ces  dei"- 
niers  ,    que    Canibyfe    trouva 
dans  le  temple  de  Vulcain  en 
Egypte ,  &  qui,  félon  cet  Hif- 
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rorien  >  reflembloiept  à  des  Vjg* 
mées, 

Ainii  difparoifTenc  les  rêve- 
ries des  Rabbins  &  des  Commen* 
tAteurs,  qui,  fut  la  (impie  écymcH 
loffie  du  mac  Gomed  ^  avoienc 
mis  des  Pygmdes  fur  les  tours 
de  Tyr  »  au  lieu  de  trouver  dans 
le  paflage  d^Ézéchiel ,  ou   un 

5'  euple  robufte  âc  adroit  à  tirer 
e  l'arc ,  &  marqué  à  la  fuite 
des  autres ,  comme  le  plus  diAin- 
gué  y  ou  des  Dieux  patrons  d'une 
Tille  idolâtre  »  qui  mettoit  en 
eux  toute  fa  confiance ,  &  en 
&ifoit  fon  principal  ornement. 
PYGRÈS  ,  Pygres  ,  nuypua , 
ia)  fils  de  Seldomus  y  un  des  Ca- 

Îitaines  Cariens ,  qui  fuîvirent 
•erxès  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Grecs. 

PYLADE,  Pylaits,  nW/iK» 
(i)  fih  de  Strophius  &  d'Anaxi-^ 
bie,  eft  célèbre  dans  l'hiiloire 
Grecque ,  par  fon  union  très^ 
étroite  arec  Orefte,  qu'il  ac- 
compagna dans  cous  les  mal- 
heurs &  dans  tous  fes  dangers , 
jùfqu'à  fon  \  entière  guérifon» 
Orefte  avoic  été  confié  à  la  gar- 
de de  Strophius  ,  &  il  fut  élevé  » 
dès  fa  tendre  jeunefie  ,  avec  le 
}eune  Pylade.  Lorfqu'ils  furent 
ibrtis  de  l'enfance  ^  il  lui  aida 
à  venger  la  mort  du  grand  Ag.a- 
anemnon  par.  celle  du  perfide 
Égifthe ,  &  par  celle  de  Cly- 
tèmneilre  même.  Enfuite  »  il  fuî- 
vit  fon  ami  dans  la  Tauride  y  où 
l'oracle  de  Delphes  l'avoic  en- 


voyé  pour  être  guéri  de  fa  ét^ 
reur ,  de  pour  en  rapporter  la  fèa-i^ 
tue  de  Diane.  Là  ils  furent  tous- 
deux  fur  le  point  d'être  immo- 
lés par  les  mains  d'Iphigénie 
même,  Prêtrefie  de  Diane  âc 
fœur  d'Orefte. 

Ce  dernier  ,  dans  Euripide  f 
demande  confeil  à  Pylade  fur 
les  moyens  d'enlever,  fuivant 
Tordre  qu'il  ea  avoit  reçu  d'A- 
pollon, la  ftatue  de  Diane  Tau- 
rique.  Il  ne  fçait  s'ils  doivenr 
marcher  droit  au  Temple ,  &  en 
enfoncer  les  partes  avec  des^ 
leviersv  ce  Si  Ton  nous  furprend 
»  ouvrant  les  portes^,  dit-il  à 
»  fon  ami,  c*eft  &it  de  notre  vie, 
»  &  plutôt  que  de  nous  expo- 
»  fer  à  une  mort  certaine,  nous 
x>  ferons  mienx  de  regagner  no- 
»  tre  vaifiTeau ,  &  de  reprendre 
3»  la  route  qui  nou»  a  amenés^ 
»  ici.. 

M  Pylade  fe  récrie  fur  cette 
»  propofition  d'Orefte.  Quoi  ^p 
»  lui  dit-il ,  pourrions-nous  con- 
»  fentir  à  une  fuite  ^  honteufe^ 
»  nous  qui  ne  fommes  pas  ac— 
a»  coutumes  à  fuir  >  Ne  feroit-- 
»  ce  pas  infulter  l'oracle  du 
If  Dieu  qui  nous  envoie  ?  Élbi- 
»  gnons^nous feulement  du  Tem- 
n  pie  ,  &  cachons-nous  dans  ce» 
j>  antres  que  la  mer  baigne  de 
y>  fes  flots.  Tenons-nous  loin  de 
3»  notre  vaiifeau ,  parce  qu'oft 
9  pourroit  le  découvrir,  &  e» 
»  donner  avis  aux  Rois  de  cette 
»  contrée  ,  qui  enverroient  d» 

tSatyr.  i6.v.  26,  Mych.  par  M.  TAbb.. 


(fl)  Hcrod.  L.  VII.  c.  98.  , ,       . 

{b)  Pauf.  p.  114, 1^8.  &  feq*  Luclan.  jBan.  Tom.  VII.  pag.  318,  la^.  ùfutv^ 
T.  I.  pag.  io6t.  Tom.  II.  p.  46.  &feq»  I  Mém  de  TAcad.  des  1n^.  &  BcU.  Letw 
Ifoiau  L.  II.  Satyr.  }.  t.  t}9r  Juven*  JTom.  V.  pag^  116.  &  fuin^ 


^  faohit  pour  fe  faifir  de  nous  ; 
»  Se  lorfque  Taibe  de  la  nuit 
»  paroîtra  fur  l'horifon ,  nous 
9  emploierons  tout  ce  que  nous 
i>  avons  de  hardiefle  de  dMnduf« 
i>  trie  pour  enlever  la  ilatue  de 
»  la  Déeffe.  Remarquez  entre 
n  ces  colomnes  des  efpaces  vui- 
^  des  par  où  vous  pourrez  vous 
3»  glifler.  Les  braves  gens  s'ex- 
»  pofent  fans  crainte  aux  entre-- 
I»  prifes  les  plus  difficiles  ,  6c 
»  les  lâches  font  toujours  mé» 
a»  prifés.  Il  ne  fera  pas*  dit  qu'a- 
»  près  avoir  efluyé  les  fatigues 
»  d'une  longue  navigation ,  nous 
»  retournions  honteufcment  fur 
3»  nos  pas  9  lorfque  nous  tou« 
»  chons  au  but.  vous  m'ouvrez 
n  Its  yeux ,  cher  Pylade ,  ré- 
j»  pond  Orefte ,  je  veux  fuivre 
»  le  fage  confeil  que  vous  me 

*  donnez.  Allons  chercher  l'en- 
»  droit  où  nous  nous  tiendrons 
»  cachés.  Nous  ne  pourrions 
»  nous  plaindre  d'Apollon  ,  fi 
»  par  notre  fuite  fon  oracle  de- 
»  meuroit  fans  effet.   C'en  eft 

*  fait ,  je  veux  achever  l'entre- 
n  prife.  Les  dangers ,  quelque 
»  grands  qu'ils  foient ,  ne  font 
»  point  des  excufes  pour  de  jeu'- 
»  nés  courages.  » 

L'hiiloire  nous  apprend  qu'I" 
phigénie  ,  ayant  reconnu  Orefté 
&  Pylade ,  leur  livra  le  fimula- 
cre  de  la  Déeffe  ,  fit  qu'elle 
i'enfuit  avec  eux  eh  Gtece.  Py^ 
lade  y  époufa"  Éleûre  >  ^utre 
fœur  d'Orefte ,  lorfque  ce  Prin* 
ce  fut  demeuré  paifible  pôfibf* 

(à)  Plut.  T.  I.  p.  361.  Pauf.  p.  535. 
{b)  Roll.  Hift.  Ane.  tom*  V.  p.  794. 
Crév.  I^ift.  des  £mp»  T*  L  p.  yo  1  v>  » 


feur  du  royaume  de  Myce^es  » 
&  il  en  eut  deux  fils,  Strophiut 
te  Médon. 

Nous  lifons ,  dans  Paufanias  ^ 
que  Pylade  avoit  fécondé  Orefte 
dans  le  deffein  de  tuef  Pyrrhus* 
Je  crois  y  ajoute  Paufanias,  qu'il 
ne  le  fit  pas  feulement  par  ami- 
tié pour  Orefte,  mais  aiâS  par  1« 
défir  de  veneer  fon  bifayeul.  £a 
effet ,  P^adc  iioit  petit-fils  dç. 
Crifus ,  &  afriere-petit^fils  dj* 
Phocus.  Pyjrfhus  étoit  Ûii  d'A-- 
cliille  &  pétît-Ûs  de  Pelée  q^l 
avoit. tué  Phocus  ;  aînfi  ,  Pyla^C 
avoit  une  haine  héréditaire  con-** 
tre  Pyrrhur.       ' 

PYLADE ,  PylaJes  ,hv7<irti^^ 
(a)  né  à  Mégalopolis ,  fut  un  iéê 
plus  habiles  Mulîciens  de'.f^ 
tems.  Un  jour,  comme  les  Âfw 
giens  célébroiëftt  leurs  jéuxN^^ 
méens ,  de  que  (^hilopœmen..âim& 
toit  à  un  divertiffement  où  lft| 
mufîci&ns  difputoiént  un pri^ieàjd 
mufique ,  Pylade  qui  avoit  d^ 
remporté  le  prix  aîiX  jeux  -^y- 
thiens,fe  mît  à  chanter  un  Can<« 
tique  de  Tlitaothée  de  Milet^ 
intitulé  les  /*rr/i j , -&  qiii  com* 
mençoit  J)af  ce  véfii 

Héros  p  fui  rinds  aux  Orées'  t^ûU^ 

maëieiitené^ 

AuffitÔt  tout  le  monde  jetu 
lès  JréUX  fur^  Philopœmeii  ^  o^ 
battit  dès  ifiàihS|,&  tous  s'écrie« 
reftt  tjUe  rien ,  ne  convenu^ 
mieux  à  te  grand  homme* 

PYLADE ,  P.yladeé,  ÀuT^i^K  \ 
Xh)  célébré  Pantomime ,  natif  de 

!)|4S.  >|éin.  4e  f  Acsd.  de^  Infc,  MLVtM, 
Lett.  t.  L  pagk  34^ ,  347. 
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Cilîcie ,  parut  à  Rome  du  tem^ 
de  TEmpereur  Augufte,  &  inven- 
ta une  forte  de  danfe  compoféc 
de  fujets  tragiques,  de  comi- 
ques ,  &  dé  fatyriques  ,  dans 
laquelle  il  repr.élentoit ,  par  des 
geftes  ingénieux ,  tout  ce  que  le 
difcours  ^auroît  exprimé.  11  fit 
une*troupe  à  part ,  fans  fè  mêler, 
dans  les  Tragédies  âc  Comédies 
ôrdinaîres  ,  &  fc.fit  admirer  du, 
Ji^ujîle  par  rartSkc  ih  ces  Co- 
ihcdîes, muettes,  dont  les  Ac- 
teurs ne  pa^loif  ixç  .que  par  les, 
divers  mouy.eîn'éns  du  corps , 
âês  doigtç.Çc  dhs  yeux.  Bathylle 
exerça  avec  lui  le  m^me  art  ;. 
inais>,  il  n'exc.ejloit  que  /dans  les 
filj^ts  comiques  ou  £acyriques  > 
^:^P^ladè  réuffiÛbit  beaucoup 
îni^ux  dans  les  fujets  tragiques, 
graves  de  férieu*.  Ceft  pour- 
gjupi ,  ils  firent  déù?:  bandes. 

pjB  Venus  rivaux  ,  ils  par  ta- 
^"oi^nf  les  applaudifiemens  8i 
U'  fafveur  dé  la  multitude,  qui 
i^ehauSbit&prenoit  parti  entre 
eki ,  éomme  du  tems  de  la  Ré- 
publique entre  Jules  Céfar  & 
Cn.  Pompée.  Ces  farceurs  en 
âvoiëh't  lé  cœur  enflé,  &  Pylade 
fe  voyant  un  jour  fîfflé  par  un 
des*  fpeâateur^  ,  le  montra  au 
doigt  pour  Texpofer  à  l'indigna- 
tioa  de  fes  partifans.  L'Empe- 
irèur  châtia  Tinfolence  du  Pan- 
tomime en  le  chaflant  de  la 
Ville  6c  de  l'Italie  ;'  mais ,  bien- 
tôt,  il  fe  laifla  fléchir ,  &  il  ac- 
corda fôn  rappel  aux  défîrs  du 
peuple.  Pylade  doxic  ayant  para 
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devant  Augufte,  comme  ce  Prîif'' 
ce  lui  recommandoit  d'être  fage 
à  l'avenir ,  ôc  de  ne  plus  exciter 
de  fadions  :  Céfar ,  lui  dit  le 
Comédien  ,  il  vous  efl  utile  que 
le  peuple  inoccupé  de  Bathylle  &- 
de  moi, 

.  On  raconte  un  autre  trait  de 
Pylade.   Ayant    repréfenté   les 
fureurs  d'Hercule   fur  le  théâ- 
trje ,  il  fut  beaucoup  loué  ;   ^ 
dans  un  fouper  que  donnoit  Au- 
gufte y  ce  prince  voulut  donner 
ce  régal  à  fa  compagnie.  Il  fait, 
venir  Pylade ,  Se  lui  ordonne  de 
jouer  la  même    pièce   qui   lui 
avoit  attiré  tant  d'applaudiife- 
men^!  Pylade  qui ,  dans  l'excèi 
de  fa  fureur,  avoit  tiré  des  flèche» 
fur  lé^peuple  ,  commençoit  déjà. 
à  eii  faire  autant  fur  les  con- 
viés; &  fi  on  Peut  laiffé  faire,, 
il  n^auroit  pas  manqué  d'enfan« 
glanter  la  fcene.  Au  refte,  tout 
transporté  qu'il  paroi flbit ,  il  cUt 
à  croire  que  ceux  fur  qui  les 
flèches  feroient  tombées,  n'ér. 
toient  pas  les  perfonnes  qu'il 
refpeifloit  le  plus ,  ou  qu'il  aimoit 
le  mieux. 

PYLAICUM  CONCÏLIUM, 
(a)  nom  que  Tite-Live  donne  à 
une  aflemblée  générale  que  les 
Étoliens  tenoient  en  un  certain 
(ems.  Elle  prenoit  fans  doute  ce 
nom  du  lieu  où  elle  fe  tenoit. 
;  PYLAICUS  SINUS,  Uv^^xliuu 
lLo?ifr9;.  H^oy^çPyiée. 
;  PYLARTE  ,  Pylartes,  {b\ 
XlvTiiftYç  »  Capitaine  Troyen  , 
fiit  d'abord  blefle  par  Ajax  ,  ^ 


U>  Tit.  Liv.   L#  XSXh  C.  1%*  L.t     ih)  Homer.  IlUd.  L.  XI.  v.  491. 
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fcnfuîte  tué  par  Patrode. 

PYLAS  ,  Pylas ,  Uv\clç  ,  (n) 
ils  de  Cléfon  ,  étoit  Roi  de  Mé- 
gare.  Ce  Prince  ayant  tué  Bias , 
fon  oncle  paternel  »  prit  la  fuite 
&  fe  fauva  dans  le  Pàoponnefe  ; 
il  laifla  fon  Royaume  à  Pandion 
fon  gendre  ,  qui ,  chaffé  d'Athè- 
nes, s'étoit  réfugié  auprès  de 
lui.  Pylas  bâtit  deux  villes  aux- 
quelles il  donna  fon  nom.  Voye[ 
Pylos. 

PYLÉE ,  Tylaa  ,  {h)  n«;x«/«;, 
T[v7<alv  .   lieu  de  Grèce  dans  la 
Theflàlie,  vers  les  Thermopy- 
les.  Selon  Hérodote  ,  c'étoit  le 
lieu  où  s'aflemblçient  les  Am- 
phidlyons ,  nommés  Pylagores. 
Strabon  donne  le  nom  de  Pylée 
à  l'aflemblée  même  de  ces  Am^^* 
phidlyons  y  qui  fe  tenoit  deu» 
lois  chaque  année ,  au  printems 
%c  en  aiutomne.  Le  Golfe ,  près 
duquel  étoit  fitué  ce  lieu  y  en 
prenoitle  nom  de  Sinus  Fylaicus, 
PYLÉE  ,    PyUus  ,    ïli^^tulç , 
(c)  Capitaine  Troyem  y  étoit  à  la 
fête  des  Félafges  qui  habitoient 
les  plaines  de  Lariife  ,  &  qui 
combattoient  à  coups  de  pique. 
Hippothoûs  fon  frère  partageoit 
avec  lui  le  commandement.  Ils 
écoient  fils  de  Léthus  ou  Lithus  y 
&  petits-fils  de  Teutamus.'  Ho- 
mère dit  qu'ils  étoient  de  dignes 
difciples  de  Mars.  ' 

PYLÉMENE  ,    PyUmenesy 
nvhatjUtfti;  ,  (^  Roi  de  Paphia- 
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gonie  9   contrée  de  TAfie  mi-*' 
neure  fur  le  pont  Euxin ,  laifiTa 
fon  nom  aux  Rois  qui.  lui  fuc- 
cédèrent,  &le  rendit  aufiS  corn* 
muo  entre  eux  que  l'étoii  celai 
d*Ariarathe  aux  Rois  de  Cap- 
padoce,  de  Ptolémée  aux  Rois 
d'Egypte ,  &  de  Céfar  aux  Em* 
pereurs  Romains*  Homere^dant 
le  fécond  livre  de  l'Iliade  y  fait 
mention  d'un  Pylémene  »    qui 
étoit  chef  des  Paphlagoniens  au 
fiege  de  Troye  ;  &  dans  le  cin- 
quième livre  9  il  dit  qu'il  fuc 
tué  par  Ménélaiis.  »  En  cette 
tf  occafion ,  lît-on ,  dans  ce  Poè« 
a»  te,  périt  Pylémene 9  compa- 
»  rable  au  redoutable  Dieu  des 
n  combats.  Il  commandoit  les 
o  géûéreufes  traupes  d^  Paph!a<« 
X)  gonie.  Le  fils    d'Atrée  ,   le 
»  vaillant   Mépélaûs  »  qui  fe 
x>  fervoit  de  fa  lance  avec  une 
n  merveilleufe  dextérité  ,    lui, 
y?  donne  un  coup  4ans  la  gorge» 
À  âc  le  jette  à  fe$  pieds.  » 

Juflîn  y  parlant  de  l'alliance 
contrariée  entre  Mithridate  de 
Nicon^ede  9  pour  la  conquête 
de  la  Paphlagonie  qu'ils  parta- 
gèrent entre  eux,  dit  que  Ni« 
comede  donna  le  nom  de  Pylé« 
mené  à  fon  fils ,  pour  retenir 
ce  Royaume  fous  prétexte  de 
ce  nom  fuppofé  ,  comme  s'il 
l'eût  remis  entre  les  mains  d'un 
Prince  de  la  race  Royale.  Ce 
fut  la  raifon  pourquoi  laPaphla* 


(a)  Pauf.  jpag.  9»  75» 

(b)  Herod.  L.  VII.  c.  ii).  Strab.  p. 

410 ,  419  »  4?o- 

(c)  Homcr.  Iliad.  L.II.  v.  %^'& fiq* 
{i)  Homèr.  Iliad.  L.  11.  v.  }^8.  f<r 

/t).  L.  V.  V.  ^76,  é'  fii*  L»  Xiii.  T. 


545.  ér  /tf-  Juft.  L.  XXXVll.  c.  4, 
Plin.  Tom.  I.  pag.  301.  Tic.  Lif .  L.  I. 
c  I.  Xcnoph.  p.  370 ,  66j  ,  664.  Corn. 
Nep.  in  Datam.  c.  1.  RoU.  Hift,  Rom^ 
Tom..  V.  pag.  567, 
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gooie»  f(eIoQ  le  rémoignage  de 
Pline ,  fut  appellée  PyUménie. 
Xénophon   parle  d'un  Corylas 
^  d'un  Otys  ou  Cotys ,  Rois 
de  Paphlagonie  ;  mais  ,   cela 
o'empêche    pas  que   ces  Rois 
B'euflenc  auiC  le  nom  commun 
aux  Princes   de  ce  pays.    Le 
nom  de  Pylémene  étant  propre 
aux  Monarques  de  cette  nation, 
on  les  diflÎDgua  par  des  fur-^ 
noms  rires  des  vertus, ou  d'au-. 
jtres  qualités   du   corps    &   de 
refprit.  Il  eft  donc  vrai  qu'a- 
vant l'entrée  des   Romains  en 
Afîe,  il  y  a  eu  plufîeurs  Pylé- 
menés  y  Kois  de  Paphlagonie; 
mais  y  leurs  avions  ne  fe  lifent 
point  dans  les  hiftoires  qui  font 
venues  jufqu'à  nous.  Orofe  eft 
le  premier  qui  en  fafl*e  mention, 
Jarfqu'il  parie  de  la  guerre  des 
Romains    contre  Ariftonicus  9 
frère  d'Attale  »  Tan  de  Rome 
672  ,  &  82  avant  Jefus-Chrift. 
Quelque  tems  après  ,  le  Roi 
Pylémene»  ami  du  peuple  Ro- 
inain,  ayant   été  dépouillé   de 
(on  Royaume   par  Mithridate  9 
fut  remis  fur  le  trône  par  les 
Jlomains  ;  &  après  fa  mort»  la 
Paphlagonie  fut  réduite  en  pro- 
vince. Les  Hifloriens  néanmoins 
ne  fonc  pas  d'accord  touchant 
]e  rétabliàement  de  Pylémene, 
&  la  fin  du  Royaume  de  Paphla- 
gonie. 

Homère  ,  au  treizième  livre 
de  l'Iliade  ,  parle  d'un  Roi  de^ 
Paphlagoniens  y  qu'il  nomme 
Harpalion  ,  &  qu'il  fait  fils  de 
Pylémene.  Harpalion ,  dans  ce 
même  livre ,  eft  renverfé  d'un 
ÇQup  dç  flçchç  quç  lui  lance 
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MéfloA.  il  Ses  généreux  Pa«> 
9  phiagoniens» ajoute  le  Poète» 
0  empreflKs  à  le  fecourir  ,  le 
o  voyant  expiré  «  le  mirent  fur 
I»  fon  char ,  &  l'emmenèrent  à 
•  Troye  avec  tous  les  fentî* 
»  meos  de  la  plus  vive  douleur» 
»  Son  père  ,  le  vifage  baigné 
a>  de  larmes,  fui  voit  le  char^ 
39  &  perfonne  ne  fe  préfentoic 
w  pour  venger  la  mort  de  foii 
»  61s.  Paris  feul^  touché  de  la 
y>  perte  d'un  Prince  avec  lequel 
n  il  avoit  contraélé  le  droit 
n  d'hofpitaltté  ,  en  voyageant 
n  dans  les  villes  dePaphiagooiei 
»  voulut  rendre  ce  trifte  offica 
»  à  fon  ami.  >t 

Madame  Oacier  fait,  fur  ce 
paflage ,  la  remarque  fuivante  ; 
V  On  a  vu ,  dans  le  5^  livre  « 
Il  que  Pylémene»  Général  det 
»  raphlagoniens  >  a  été  tué« 
y>  Comment  fuit-il  donc  ici  le 
»  char  de  fon  fils  }  Quelque» 
»  anciens  ont  dit  que  c'étoit 
»  l'ame  de  ce  malheureux  père, 
9  qui  n'étant  pas  encore  enter*-* 
If  ré ,  erroit  encore  fur  la  terre« 
39  Zénodote  9  peu  content  ds 
»  cette  foiutiont  Qui  en  effet 
aoi  n'eft  pas  recevable  ,  chan* 
»  geoit  le  nom  de  Pylémene 
»  en*celui  deKylémene.  Enfin» 
39  d'autres  corrigeoieot  ce  vert 
39  en  mettant  la  néRativ^^/on 
»  père  ne  fuivoit  pas  fin  char  ,  le 
j>  vifage  baigné  de  pleurs»  Mais  » 
30  pourquoi  tant  de  peine ,  lorf* 
»  qu'on  .peut  dire  fimplement 
3>  qu'il  y  avoic  deux  Pylémenes  » 
30  comme  il  y. avoit  deux  Sché- 
9  dius  )  deux  Eurymédons ,  trois 
9  ^draftçs;^  deux  Ojphéleftei, 


»  fec.  C*eft  le  fenrîmenc  de 
»  Didyme.  Ce  qui  eft  ajouté 
»  dans  fa  remarque ,  que  quel- 
»  ques-uns  corrîgeoient  avec 
«>  beaucoup  de  vraîfemblance 
9f  fterà  S^w  gfl  vttri^  xlt»  ÔCC. 
s>  fort  père  ne  fuivoit  pus  le  char 
»  le  vifage  haigné  de  larmes  »  eft 
»  d^une  autre  maia.  » 

PYLÉMENE ,  Pylamenes,  {a) 
ïlv7ieituif¥^    Roi  de  Lydie ,  félon 
M.  TAbbé  Sévin.  a  II  eft  aflez 
»  vraifemblable  ,  dit-il  ,  que 
»  les  Lydiens  ,  après  la  mort 
p  de  la  Reine   Omphale  »  sni- 
»  rent  la  couronne  fur  la  tête 
»  de  Pylémenc.  U  eft  certain 
m  du  moins  que  Mefthlès  &  An- 
»  tiphus ,  fes  en&ns  ,  comman- 
»  dolent  les  troupes  Lydiennes  » 
»  qui   vinrent    au  fecours  de 
»  Tro^e  ;  &  nous  voyons  dans 
9t  Homère  ,  que  chaque  nation 
x>  combattoit  à  ce  fîege  fameux 
n  fous  les  ordres  de  leurs  Rois 
»  particuliers.    Ce   n*eft   donc 
i>  point  fans  fondement ,  que  je 
»  crois  pouvoir  inférer  Pyléme- 
»  lie  dans  la  lifte  des  Rois  qui 
f>  ont  gouverné  la  Lydie.  Ses 
3»  fils  lui  fuccéderent  ;  de  fûrs 
90  apparemment  de  la  fidélité  des 
i>  Lydiens  9  ils  ne  balancèrent 
»  point  à  quitter  leurs  États 
r>  pour  défendre  ceux  de  Priam. 
»  Antîphus  de  Mefthlès  étoient 
»  l'un  &  l'autre  fils  de  la  Nym- 
»  phe   Gygée.  Homère  ,    qui 
3»  nous    l'apprend  ,*  garde   un 
^  profond  filence  fur  le  refte 
7>  de  leurs  aventures  ;   en  quoi 
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»  il  a  été  imité  par  ceux  des 
»  Anciens  >,  dont  les  écrits  font 
»  connus  aujourd'hui.  U  n'y  eft 
»  fait  aucune  mention,  ni  du  fe« 
p  tour  de  ces  Princes  en  Lydie, 
y>  ni  des  événemens  qui  firent 
»  pafler  le  pouvoir  »fouveraih  de 
»  la  maifon  de  Pylémene  dans 
SB  celle  des  (JéracHdes.  » 

PYLÉMÉNIE  ,  Pylamenia  , 
(h)  nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à  la  Paphlagonie.  ^oye^ 
Paphlagonie. 

PYLENE  ,  Pylene,  n-A^n*, 
(c)  ville  de  Grèce  dans  l'ÉtoHe. 
Ses  habitans  partirent  pour  le 
fiege  de  Troye ,  cirçonftance 
qui  prouvé  l'antiquité  de  cette 
ville.  Pline  dit  qu'elle  étoit  fi- 
tuée  fur  le  golfe  de  Corinthe. 
Strabon  nous  apprend  que  les 
^carnaniens  tranfporterent  la 
ville  de  Pylene  fur  des  hauteurs 
voifines ,  &  qu'ayant  changé  le 
nom  de  cette  place ,  ils  l'appel- 
lerent  Profchium. 

PYLES ,  PyU  ^  terme  dérivé 
du  Grec  uixn  qui  fignifie  une 
porte  y  ou  une  colomne  y  foit  de 
pierre  de  taille ,  foit  de  brique* 
On  entend  communément  dans 
l'ancienne  Géographie ,  par  le 
mot  PylSf  des  paiTages  étroits 
entre  des  montagnes  ;  &  on  ap« 
pelle  auffi  ces  paflages  Porta  , 
des  portes ,  parce  qu'ils  font 
comme  les  portes  d'un  logis ,  par 
lefquelles  il  faut  néceilairemenc 
entrer  &  fortir.  Quelquefois  , 
ces  pallàges  font  l'ouvrage  de  la 
nature  ;    quelquefois  ,  ils  font 


II 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  1     (c)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  146.  PUn. 
I^tt.  T.  V.  p.  24S  9  H9  9  307.  I  Tom.  I.  pag.  lyo*  Strab.  pag.  451 ,  460* 

l*>  FUn»  T»  ï'  pag*  iç».  I  Thttçyd.  p.  241 ,  144. 
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faits  de  main  d'hommes  dans  dei 
motftagnes  que  l'on  a  coupées  ; 
ce  qui  répond  au  mot  CUuftrd 
des  Anciens ,  &  à  ce  que  nous 
f^ppellons  préfentement  un  Pas  y 
un  Port,  un  Col. 

PYLES  AMANIQUES  ,  PyU 
Amanics  ,  {a)  défilé  ou  paflage 
étroit  ,  ainfî  nommé  parce  qu'il 
étoit  fîtué  au  pied  du  mont  Ama« 
nus ,  y  ers  la  ville  d'Iflus ,  fur  les 
confins,  de  la  Cilicie  &  de  la  Sy- 
rie. LesPylesAmaniquesétoient 
le  défilé  par  où  l'on  pafToit  de  la 
première  de  ces  deux  Provinces 
fiaas  la  féconde.  Il  eit  hït  men- 
tion de  ces  Pyles  Amaniques 
flans  Quinte-Curfe, 

PYLES  DE  CILICIE  ,  PyU 
Çiliciés.  {b)  On  aflure  qu'il  y  a 
eu  dans  la  Cilicie  jufqu'à  trois 
Refilés  nommés  Pyles.  C'étoiçnt 
4iifcrens  lieux  étroits  par  où 
l'on  paflbit  de  cette  Province 
dans  les  Provinces  limitrophes. 
Les  Pyles  Amaniques  étoient  de 
ce  nombre.  Nous  ajouterons  le 
lieu  par  où  Ton  entroit  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie  pour  aller  à 
Tarfé^ 

Diodore  de  Sicile  parlant  de 
Cyrus ,  frère  d'Artaxerxe-Mnér 
mon ,  Roi  de  Perfe  ,  s'exprime 
ainfi  au  fujet  de  ce  dernier  dé- 
filé :  «  Il  parvint  enfin  aux  li- 
:s>  mites  de  la  Cilicie ,  qui  de 
D>  ce  côté-là  s'appellent  its  por- 
»  tes.  Là  fe  trouve  un  paflage 
»  étroit  de  la  longueur  de  vingt 
»  flades  y  bordé  ,  de  chaque 
33  côté  y  de  montagnes  droites 
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%'  &  iisacceflîbles.  X^  Tendroif 
3»  où  ces  montagnes  finiilent  ^ 
»  on  a  élevé  de  part  &  d'autre 
30  un  mur  ,  qui  continue  le 
»  chemin  jufqu'au  lieu  où  Von 
»  trouve  des  portes.  » 

Nous  ne  paflerons  pas  fous  fi* 
lence  un  autre  défilé  dont  parle 
au(C  Diodore  de  Sicile  au  fujec 
du  même  Cyrus.  C'étoit  Tendroit 
par  où  l'on  paflbit  de  Cilicie 
dans  la  Syrie.  «  Quand  Cyrus 
»  fut  arrivé  ^  dit  Diodore  de 
»  Sicile ,  à  l'endroit  qu'on  ap^ 
3>  pelle  les  Pyles  ou  les  portes  , 
»  il  fut  extrêmement  fatisfait 
a»  de  les  trouver  fans  gardes  y 
y>  d^autant  plus  qu'il  craignoit 
30  beaucoup  qu'on  n'y  en  eût 
3>  déjà  pofé,  C'eft  un  ,pafl[àge 
»  étroit  &  profond  qui  peut  être 
9  défendu  par  un  très -petit 
^3  nombre  d'hommes.  Il  eft  for?* 
x>  mé  par  deux  montagnes  dans 
3>  l'endroit  où  leurs  extrémités 
»  fe  rencontrent.  La  première 
3»  eil  extrêmement  haute  ,  ôc 
3>  interrompue  dans  fa  longueur 
»  par  des  précipices.  La  feconr 
»'  de  ,  vis-à-vis  de  laquelle 
y>  cette  première  vient  aboutir^ 
»  s'appelle  le  mgnt  Liban ,  qui 
»  de-là  s'étend  jufques  dans  la 
>3  Phénicie.  Ce  paflàge ,  le  feul 
33  par  lequel  on  puiflTe  vtnv\  de 
33  la  Cilicie  dans  la  Syrie  ,  a 
39  trois  ilades  de  long  ;  il  ei( 
:»  fermé  à  chacun  de  fes  deujç 
a»  bouts  par  une  forte  muraille  y 
3>  au  milieu  de  laquelle  eft  unç 
33  porte  bafle  ôc  étroite.  33 


(a)  Quint.  Curt,  L.  111.  c.  8. 


1{h)  Quint.  Curt.  L.  HT.  c.  4.  piod. 
Siçul.  p,  406  ,  407  >  579. 
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PYLES  PERSIDES,  ou  SaSTA- 
PES  ,  ou  SUSIDES  ,  Pyla  Pef 
fides  ,  Sufiadâi ,  Sufida^  ia)  défilé 
célèbre  ,  fitué  entre  la  Pcrfe  & 
Ja  Sufîane  ,.d'où  vient  qu'on  Ta 
appelle  indifféremment  de  quel- 
qu'un de  ces  noms.  On  trouve 
dans  Strabon  Ferfica  porta. 

PYLES  SUSIADES ,  ou  SU  SI- 
DE  s.  Foyei  Pyles  Perfides. 

PYLES  ,  Tyla  ,  Tli!r.cu  .  lieu 
autrement  appelle  Thermopy- 
les.  Voye^  Thermopyles. 

PYLIENS  ,  Pyiù  ,  nt;>/oi ,  les 
habitans  des  villes  du  nom  de. 
Pylos.  Foyf^  Pylos. 

PYLIGENl  HOMINES,  {b) 
nt;>M7i  w  A  V6pOTw»efpece  d'hom- 
mes y  dont  il  eil  fait  mention  dans 
l'hymne  d'Homère  fur  Apollon. 

PYLIUS  ,  Pylius  ,  nJ^oç ,  (c) 
avoit  adopté  Hercule,pour  que  ce 
héros  pût  être  initié  aux  grands 
mylleres  des  Athéniens. 

PYLIUS,  Pylius  y  njA/o: ,  fur- 
nom  qui  fut  donné  à  Neftor, 
parce  qu'il  «toit  roi  de  Pylos. 

PYLLÉE  ,  Pylleon ,  ((/)  ville 
de  Grèce  dans  la  Theffalie  ,  fé- 
lon Tite-Live.  On  croit  qu'il 
faut  lire  Ptélée.  Voys^  Ptélée. 

PYLON  ,  Pylon  ,  nixuy  (e) 
capitaine  Troyen  ,  tomba  fous 
les  coups  de  Polypœte.     . 

PYLOS ,  Pylos ,  v'mç  »  (/) 
yille  du  Péloponnefe  dans  la 
Meflenie ,  fur  le  promontoire 
Çoryphafîum  9  félon  Paufanias. 


Thucydide  dit  qu'elle  étoît  à  en- 
viron quatre  cens  ftades  de  X*a<* 
cédémone.  Pylas,  fils  de  Cléfon  ^ 
bâtit  cette  ville  Ôc  la  peupla  de 
Léleges'y  qu'il  avoit  amenés  de 
Mégare.  Mais  »  il  ne  jouit  pas 
long-  temsde  cette  Souveraineté; 
car ,  il  en  fut  chaHé  pat  Nélée 
&  par  des  Pélafges  venus  d'Iol- 
chos.  Contraint  dç  céder  fa  ville 
à  ces  étrangers  ,  il  ne  s'éloigna 
que  le  moins  qu'il  put ,  de  alla 
occuper  une  autre  Fylos  en 
Élide. 

Celle  dont  il  s'agit  ici,   de- 
vint fi  floriflànte  fous  le  règne 
de  Nélée ,  qu'Homère  l'appelle 
par  excellence  la  ville  de  Né- 
lée. On  voyoit  à  Pylos  un  tem- 
ple de  Minerve ,  furnommée  Co- 
ryphafia.  Une  autre  curiofité  , 
c'étoit  la  maifon  de  Neftor ,  où 
l'on  voyoit  encore  fon  portrait 
du  tems  de  Paufanias.  Le  tom- 
beau de  ce  Prince  étoit  dans  la 
yille  ;  mais ,  pour  celui  qui  étoit 
hors  des  murs ,  on  prétendoit  que 
c'étoit  le  tombeau  deThrafyme- 
de.  On  montroit  aufii  dans   la 
ville  un  lieu  fouterrein  ,  que 
l'on-  difoit  avoir  été  l'étable  à 
bœufs  de  Neftor ,  &  avant  lui  de 
Nélée.  Ces  bœufs ,  à  ce  que  l'oa 
prétendoit,  étoient  de  Theffalie  ^ 
le  du  troupeau  d'Iphiclus ,  père  de 
Protéfilaûs.  Nélée  exigea  ce  pré- 
fent  de  ceux  qui  r^cherchoientfa 
fiJle  en  mariage. 


(a)  Quint.  Cure.  L.  V.  c  3.  3trab. 

fjb)  Homer.  Hym.  in  Apoll. 
je)  Plut.  T.  I.  p.  x6. 
(d)  Tic.  Liv.  L.  XLII.  c.  42. 
(f)  Homer,  lUad.  L.  XII.  v.  1S7. 


(f)  Pauf.  pag.  185 ,  186.  Plîn.  T.  I. 
pag.  193.  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  30» 
Ovid.  Metam.  L.  VI.  c.  10.  Plut.  T.  I. 
pag.  197,  5*7.  DJod.  Sicul.  pag.  317. 
(yfiq.  Herod.  L.  VII.  c.  i68t  Thucyd. 
Jpag.  15a.  fi'/e^ 
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L'an  41  f  avant  Jefus-Chriil , 
Démofthene,  capitaine  Athénien, 
conduifît  une  armée  vers  Pylos , 
dans  le   dcflein  d'entourer  de 
murs  y   du  côté   de    la    terre 
ferme ,  cette  ville  du  Pélopon- 
nefe  ,  déjà  très-forte  par   fon 
affiette.CommeDémofihene  avoit 
une  grofTe  flotte  &  bien  des  fol- 
dats  ,  il  vint  à  bout  de  fon  en- 
treprife  en  vingt  jours.  Les  La- 
cédémoniens  ,  apprenant  qu'on 
avoit  environné  de  murs  la  ville 
de  Pylos ,  aflemblerent  de  gran- 
des forces  ,  .tant  de  mer  que  de 
terre  y  8c  vinrent  de  ce  côté-là 
avec    cinquante    galères   bien 
équipées ,  en  faifant  marcher  du 
même  côté  douze  mille  hommes 
de  pied.  Ils  jugeoient  honteux 
pour  eux  que  les  Athéniens  y  qui 
n'avoient  pas  ofé  fecourir  l'At- 
tique  y  même  dans  le  tems  qu'on 
la  ravageoit ,  entrepriffent  d'oc- 
cuper une  ville  dans  le  Pélopon- 
nefe ,  &  d'y  conftruire  des  mu- 
railles. Les  Lacédémoniens ,  fous 
la  conduite  de  Thrafymede ,  vin- 
rent donc  camper  auprès  de  Py- 
los. Us  étoient  dans  la  réfolution 
de  braver  toutes  fortes  de  pé- 
rils pour  la  reprendre.  Us  arran- 
gèrent leurs  vaifTeaux  de  telle 
forte  que  leurs  proues  fermoient 
le  port  y  &  en  interdifoient  l'en- 
trée aux  ennemis  ,  pendant  que 
leurs  troupes  de  terre  fe  rele- 
voxent  continuellement  pour  bat- 
tre cette  circonvaUation,  Se  que 
pleines  d'une  ardeur  fans  exem- 
ple y  eUes  lui  donnoient  des  af- 
fauts  terribles.   Us  prirent  en 
même  tems  la  précaution  de  jet- 
fer   et  qu'ils  avoicnt  de  plus 
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vaillans  hommes  dans  Pifle  de 
Sphaâérie  ,  pofée  en  longueur 
vis-à-vis  de  Pylos  ,  &  très  ca- 
pable d'en  interdire  l'abord.  Us 
prirent  cette  précaution  ,  dans 
le  deflein  de  prévenir  les  Athé- 
niens qui  auroient  pu  fe  faifir 
de  cette  ifle  ,  d'ailleurs  très-fa- 
vorable pour  tenir  Pylos  enéchec. 
Cependant  ,   ils    paflbient    les 
jours  entiers  à  battre  ce  circuit 
de  murailles,  du  haut  defquelles^ 
comme   d'un   lieu  très-avanta* 
geux  y  on  leur  faifoit  des  bief-* 
fures  continlieilesy  qui  ne  dimi- 
nuoient  point  leur  conftance.  On 
nq  lailToit  pas  de  leur  tuer  beau- 
coup de  monde  ,  âc  ils  avoient 
tous  les  jours  autant  de  morts 
que    de  blefles.  Les  Athéniens 
s'animoient  de  leur  côté  à  la 
défenfe  d'une  place  très-forte 
par  elle-même  ,  &  où  Us  étoient 
pourvus  d'aiUeurs  très- abondam- 
ment d'armes  de  de  vivres.  Us 
efpéroient  que  demeurant  maî« 
très  de  cette  viUe,  ils  attire- 
roient  tout  le  fort  de  la  guerre 
dans  le  Péloponnefe,  ôc  ren<« 
droient  à  leurs  ennemis  le  .ra« 
vage  qu'ils  avoient  fait  dans  l'Ac- 
tique.  Mais  y  dans  cette  émula- 
tion réciproque  y  entre  les  Spar-» 
tiates  y  qui  en  qualité  d'amé- 
geans  avoient   la  plus  grande 
part  de  la  fatigue  y  plufieurs  fe 
^  diilinguerent  extrêmement  ;  de 
leur  général  Brafidas  y  acquit 
fur-tout  une  grande  gloire. 

L'on  peut  admirer ,  remarque 
Diodore  de  Sicile  y  dans  la  rela-» 
tion  du  ilege  de  Pylos ,  la bifarre- 
rie  de  la  fortune.  Les  Athéniens, 
qui  étoient  venus  combattre  les 
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Hpartiaf  et  dans  leur  propre  rer« 
rîtoire ,  fembloient  l'emporter 
fur  ces  derniers  ,  qui  aroîent 
toujours  paru  les  plus  fores  fur 
terre  ;  Se  les  Spartiates  au  con- 
traire ,  dans  toutes  les  aâions 
qui  fe  paflbient  fur  la  mer ,  fem- 
bloient remporter  fur  les  Athé- 
niens qui  s'en  difoient  alors  les 
maîtres.  En  un  mot  «  les  Athé- 
niens  s'emparoient  de  la  terre , 
&  les  Spartiates  de  la  mer. 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après 

ueces  derniers  reprirent  "P  y los. 

\n  effet ,  Tan  409  avant  Jefus- 
Cfarift,  les  Lacédémoniens  voyant 
toutes  les  forces  Athéniennes 
occupées  dans  l'Hellefpont,  pri* 
rent  ce  tems  pour  aller  attaquer 
Pylos  i  gardée  par  une  gamifon 
Meflcnienne.  Ils  employèrent  à 
cette  entreprife  onze  vaifleaux , 
dont  il  y  en  avoit  cinq  de  Sicile» 
quoique  montés  par  des  Spartia- 
tes. Les  Meflëniens  »  qui  gar- 
doient    Pylos,  fe   défendirent 

Î^uelque  tems  dans  l'attente  d'un 
ecours  de  lapart  des  Athéniens  ; 
mais  y  comme  les  ennemis  »  fe 
relevant  les  «n$  les  autres  , 
leurdonnoient  des  aflàuts  conti- 
nuels ;  &  qu'entre  les  alSégés  , 
les  uns  périiToient  de  leurs  bief- 
fures  ,  Jc  les  autres  périiToient 
de  ùÀm  y  ils  rendirent  la  place 
par  capitulation  ,  &  fe  retirè- 
rent. C'efl  ainfî ,  que  les  Lacé- 
démoniens rentrèrent  dans  Py» 
los,  qui  leur  avoit  été  enlevée 
quinze  ans  auparavant  par  les 
Athéniens  ,  &  que  Démofthene 
avoit  fait  fortifier. 
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PYLOS  ,  Pylos ,  ntf xoç  ,  (a) 
autre  ville  du  Péloponnefe  ,  daat 
i'Élide.  Paufanias  dit  qu'en  al- 
lant d'Olympie  à  Élis  par  les 
montagnes  ,  on  rencontroît  de- 
vant loi  les  ruines  de  Pylos , 
&  qu'Élis  en  étoit  éloignée  de 
quatre-vingts  ftades.  Cette  ville 


par  t*ylî 
par  Hercule  ,  èc  rebâtie  enfuîte 

Car  les  Éléens.  Mais ,  du  tems  de 
'aufanias ,  il  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu'elle  étoit  déferte. 

«  La  rivière  de  Ladon»  ajoute 
»  Paufanias,  pafle  au  milieu  3c 
»  va  fe  jetter  dans  le  Pénée. 
3»  Les  Éléens  font  perfuadés 
»  que  c'efl  de  leur  ville  de 
»  Pylos  qu'Homère  2  voulu 
»  parler  ,  lorfqu*il  a  dit  que 
»  Dioclès  tiroit  fon  origine  du 
»  fleuve  Alphée  ,  qui  arrofe  les 
»  terres  des  PylJens ,  6c  Je  le 
»  croîs  au(E  ;  car ,  T Alphée  ar- 
»  rofe  en  eiTet  ce  canton ,  &  il 
»  n'y  a  point  d'autre  Pylos  à 
»  qui  l'on  puifle  appliquer  ce 
3»  témoignage  d'Homère.  L'Al- 
»  phée  ne  paife  poipt  par  le 
»  pays  de  ces  Pyliens  qui  font 
»  au-deiETus  de  l'ifle  Sphaâérie  p 
»  ôc  dans  toute  l'Arcadie  il  n'y 
»  eut  jamais  aucune  ville  du 
»  nom  de  Pylos.  » 

Voilàdenc  Paufaniasqui  n'ad'v 
met  point  de  ville  dans  l'Arca- 
die ;  mais  ,  Strabon  ri'eil  pas  du 
même  fentiment.  11  y  en  fuppof» 
une  ,  qui  devient  une  troiiieme 


(«)  Pauf.  pag.  ^87.  Strsb.  p.  ^56, 
{..  Ilf  Vf  98.  Xenoph.  p*  6|6» 


^feq*  Ptolem.  L.  III.  c.  x6.  Homer.  IUa4, 
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ville  dans  le  Péloponnefe.  H  en 
met  en  efFet  trois  dans  cette  pref- 

Îu'iile.  La  première  fe  treuvoic 
ans  rÉlide ,  près  du  mont  Scol-- 
lis  ,  entre  Tembouchure  du  Pé- 
née  ôc  celle  du  Selléis  ;  l'autre , 
«Unç  la  Meflënie ,  près  du  Pro- 
montoire Coryphafium  ;  &  la 
troifieme  ,  dans  la  Triphylîe  , 
fur  les  confins  de  TArcadie.  Les 
liabitans  de  chacune  de  ces  villes 
foutenoient  que  c'étoit  la  leur 
qui  avoit  anciennement  été  nom- 
mée É  ma  thoë  s ,  &  qui  avoit  été 
la  patrie  de  Neftor  ;  mais  ,  Stra- 
bon  juge  que  la  ville  de  Pylos 
de  la  Triphylie  étoit  la  patrie 
de  Neftor  ,  parce  que  le  fleuve 
Alphée  couloir  dains  la  contrée 
où  elle  étoit  bâtie.  Il  donne  à 
cette  Pylos  les  furnoms  de  Le^ 
freatîcus  ^  Triphyliacits  y  5c  -^r?- 
€adiûs. 

Si  l'on  eft  curieux  de  connoî-* 
f re  le  détail ,  long  &  intéreflant 
dans  lequel  eft  entré  Strabon  au 
fujet  de  ces  trois  villes  de  Py- 
los ,  on  le  trouvera  dans  le  hui- 
tième livre  de  fa  Géographie.  Il 
y  entre  dans  une  difcumon  des 
plus  fatisfaifantes. 

PYRA  ,  Pyra ,  {a)  nom  donné 
à  un  lieu  fitué  fur  le  mont  OEta. 
Il  étoit  ainiS  appelle  ,  dît  Tite- 
Live  y  parce  qu'on  y  brûla  le 
corps  mortel  dont  Hercule  s'étoit 
dépouillé,  du  Grec  vu^oiy  buftumy 
bûcher.  Manius  Acilius  ,  étant 
monté  fur  le  mont  (Eta,  Tan  191 

(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVÎ.  c.  30. 
ffr)  Ovid.  Mctam.  L.  XII.  c.  11. 
{c)  Virg.  i£neid.  L.  VIII.  ¥.4*5. 
id)  Lp^ian.  T.  II.  p.  740. 

(r;  Plin.  T.  I.  p.  269,  Ptolcmt  L.  Y* 
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avant  Jefus-Chrîft,  fit  en  ce  lieu 
un  facrifice  à  Hercule. 

PYRACMON,  Pyracmon  y  {hy 
un  des  Centaures  ,  fut  renverfé 
par  Cénée. 

PYRACMON,  Pyracmony  (c) 
un  des  forgerons  de  Vulcain.  Il 
étoit  toujours  à  l'enclume  pour 
battre  le  fer.  C'eft  ce  qui  eft 
marqué  par  fon  nom  ,  compofé 
de  Tttlp ,  ignis  ,  feu  ,  &  a)6/<G#r  9 
incus ,  enclume. 

PYRALDUS ,  Pyraldus^  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

P  YRALLIS  ,  Pyrallis  ,  (i) 
TIupetxMÇ  famcufe  Courtifanne  ^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  un 
dialogue  de  Lucien. 

PYRAME ,  Pyramusy  Uilfttfio^^ 
(0  fleuve  de  l'Afîe  mineure.  Il 
prenoit  fa  fource  dans  la  Catao- 
nie  ,  d'où  il  couloit  du  nord  au 
raidi  jufques  dans  la  mer  Médi-» 
terranée,  où  il  avoit  fon  embou- 
chure. Après  avoir  traverfé  la 
Cataonie ,  ilpailbit  entre  le  mont 
Taurus  pour  entrer  dans  la  Cili- 
cie  ,  qu'il  arrofoit  depuis  cette 
montagne  jufqu'à  la  mer.  Il  y 
avoit  fur  les  rives  de  ce  fleuve 
plufîeurs  villes  ,  comme  Anazar- 
be  ,  Mopfuftie,  Mallos  ,  Eges, 
&c.  Cette  dernière  étoit  à  l'em- 
bouchure du  Pyrame. 

PYRAME ,  Pyramus ,  IIi;  •>itu(ç  t 
(/  ;  jeune  homme,  Afly rien,  aima 
paffionnément  une  jeune  perfon- 
ne ,  nommée  Thisbé.  La  fable  de 

c.  8.  Q.  Cun.  L.  III.  c.  4 ,  7.  Pomp, 
MeK  p.  70*  Xenoph.  p.  251. 

(f,  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  ToAt 
VIII.  p.  to»  SI» 
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ï«ùrs  amours ,  qu'Ovîdc  racofite 
dans  le  quatrienie  livre  de  fes 
Me'tamorphofes ,  renferme  un  de 
ces  faits  particuliers  ,  que  les 
paffions  n^imenent  que  trop  fbu- 
yent  dans  le  monde.  On  ctoic 
que  ces  deux  amans  fe  donnèrent 
rendez-Vous  fous  un  mûrier  qui 
cioit  hors  de  la  ville.  Thisbé  y 
arriva  la  première  ,  &  ayant  été 
obligée  de  fe  cacher  à  la  vue 
d'un  lion  ,  fon  écharpe  ,  qu'elle 
laifla  tomber  ,  fut  enfanglantée 
par  cet  animal ,  ce  qui  ayant  fait 
croire  à  Pyrame  qui  arriva  un 
moment  après,  qu'elle  avoir  été 
dévorée ,  il  fe  tua  de  regret, 
Thisbé ,  revenue  fur  fes  pas ,  ôç 
ayant  bien  jugé  ,  en  voyant  fon 
écharpe  ,  que  fon  amant  ne  s'é- 
coit  tué.que  parce  qu'il  Favoit 
•crue  morte  ,   elle  fe  perça  le 
feîndumême  glaîVe.  Ovide  ajou- 
te que  leur  mort  a  fait  changer 
les  mûres  de  couleur  ,  &  qu'el- 
les font  devenues  rougesde  blan- 
ches qu'elles  étoient  auparavant. 
PYRASÈ  ,  Pyrafus ,  nt;>a<îoç  , 
(tf )  capitaine  iSroy en ,  fut  bleffé 
par  Âjax. 

PYRECHME ,  Pyrechma  ,  (b) 
Tlvfictlxfwç  »  capitaine  Troyen, 
étoit  à  la  tête  des  Péoniens  ,  qui 
fe  fervoient  de  dards  attachés  à 
une  courroie.  11  venoit  d'un  pays 
fort  éloigné  ;  car ,  il  étoit  parti 
de  la  terre  d'Amydon  &  des  ri- 
ves du  grand  fleuve  Axius ,  dont 
les  belles  eaux  arrofoient  les 
campagnes. 

Pyrechme  fut  tué  par  Patro- 


{aV  Homer.  Iliad.  L.  ^1.  v.  494. 
{b)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.   355. 
feq.  L.XVI.  V.  2^.&fii. 
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de;  Celm-ci  >  voyant  un  jour  les 
Troyens  fuir  devant  lui  pour  évi- 
ter la  mort ,  lance  fon  dard^oà 
il  voit  les  troupes  les  plus  ftr« 
rées  près  de  la  pouppe  du  vâif^ 
feau  de  Protéfilaûs ,  &  perce 
l'épaule  droite  de  PyrechiAe ,  qui 
tombe  à  la  renverfe  entre  les 
bras  de  la  mort  ;  les  Péoniens 
effrayés  fe  débandent.  Patrode  ^ 
en  tuant  leur  Chef ,  qui  étoit 
d'une  valeur  diÂinguée  ,  répand 
la  terreur  dans  leurs  efprits  ;  ^ 
profitant  de  leur  frayeur  ,  il  les 
écarte  des  vaiffeaux. 

PYRÉENS  ,  Pyrai  ,  peuple, 
yoyei  Piruftes. 

PYRENiEUS  SALTUS  ,  CO 
nom  que  Cornélius  Népos  donne 
aux  monts  Pyrénées,  ou  plutôt  à 
cette  partie  des  monts  Pyrénées 
que  traverfa  Ànnibal ,  lorfqu'i| 
paâk  d'Efpagne  dans  la  Gaule 
^  pour  fe  rendre  en  Italie.  Tite- 
Live  en  rapportant  ce  même  trait 
de  l'Hiftoire ,  fe  fert  auffi  du  mê- 
me mot  Pyrantus  Saliits ,  pour 
défigner  cette  montagne. 

P  YRiENEUS  MONS ,  (r^)  mon- 
tagne  de  Germanie ,  &  qui  j^ît 
partie  des  Alpes,  félon  Ortélius. 
Il  cite  pour  garans  Appien  ,  le 
panégyrique  de  Pline ,  Sénequr, 
peiiys  le  Périégete  &  une  épî- 
gramme  de  Baffus.  Mais  ,  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  qu'au- 
cun de  ces  auteurs  ne  peut  zfJ 
puyer  le  fentiment  d'Ortélius, 
Voici  ce  qui  l'a  trompé.  Appien 
s'eft  fervi  de  termes  peu  préds 
dans  fa  défcription  desPyrénées, 

1{e)  Corn.  Kcp.  in  Annib.  c.  ».  Tit% 
Ut.  l:xXI.  c.  aj. 
{4)  Appian.  p.  25). 
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qu*îl  étend  depuis  la  iher  Tyr- 
rhe&e  jufqu'à  l'Océan  fepten- 
trional.  Ortélius  a  cru  fans  douce 
que  par^  cet  Oeéan  feptentrio** 
fiai  5  Appien  Vouloit  parler  de 
rOcéan  Cermanique  ,  ou  mer 
du  N(?rd  y  au  lieu  qu'il  entend 
la  mer  qui  eft  au  nord  de  l'O-^ 
Céan  Atlantique.  Cette  méprife 
une  fois  faite  ,  Ortélius  s'eil 
perfuadé  que  toutes  les  autres 
autorités  confirmoient  ce  qu'Ap- 
]>ien  fembloit  avoir  dit  ;  mais  , 
dans  le  fond  ^  à  les  examiner 
toutes  féparément ,  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  mette  un  mont  Py- 
rénée  dans  les  Alpes.  Voici  en- 
tre autres  le  pauage  de  Séné- 
Îue  y  Confoldt»  Ad  Hclviam  c.  6» 
yrantus  Germanorum  tranfitut 
non  inhibuiu  Or,  étoit-il  plus 
difficile  aux  Germains ,  de  paf^ 
fer  les  Pyrénées ,  &  de  pénétrer 
en  Efpagne ,  que  de  tranfpor- 
ter  les  Pyrénées  dans  la  Germa- 
nie ? 

PYRiENEUS  [Port us], (4) 
port  dont  il  efl  fait  mention  dans 
Tite-Live.  Ce  doit  être  la  mémo 
chofe  que  le  promontoire  Pyré- 
lïée.  Voytx^  Pyréhée. 

PYRENË  ,  Pyrent  ,  Uvfhvi , 
fiom  que  la  plupart  des  auteurs 
Grecs  donnent  aux  monts  Py- 
rénées. Toy^î  Pyrénées. 

PYRENE,  fyuMy  (3)  ville  de 
la  Gaule  Celtique ,  félon  Héro- 
dote. Cet  auteur  met  près  de 
cette  ville  les  fources  du  Da- 

(fl)  Tit.  Lîv.  L.  XXXIV.  c.  8. 

\,h)  Heroi.  L.  II.  c  \u 

(c)  Tît.  Lîf.  L.  XXVI.  c.  19. 

\i.)  Strab.  pag.Ti  »  106  >  12^»  tiS, 

137»  My«  ^M' riin.  Tom»>lf  p«  136» 


ftube.  te  texte  Grec  porte  Pyf^ 

rhehe ,  'Ttvfpinié 

PYRENE  ,  Pyrene  ,  Hv^'^ry  • 
princeflTé  ,  fille  de  Bébryx ,  roi 
des  Bébryces  ,  fût  aimée  d'Her* 
culè.  Cette  Prîncefle  ,  ayant 
été  dévorée  par  les  bêtes  fauves 
fur  les  monts  Pyrénées  ,  ou , 
comme  difent  d'autres  ,  y  ayant 
été  tuée  par  H^rctde  même  , 
donna  fon  nom  à  ces  montagnes. 
Ainfi  le  racontent  les  Poètes  t 
mais  fans  le  garantir  ,  non  plus 
que  quantité  d'autres  contes  de 
cette  nature. 

PYRÉNÉE  [le  Promontoire], 
Promontorium  Pyraneum ,  Pro- 
montoire fitué  fur  la  Méditerra- 
née ,  à  l'endroit  où  les  monts 
Pyrénées  alloient  fe  terminer , 
&  faire  de  ce  côté-là  la  fépa- 
i'ation  dés  Gat4es  d'avec  les  £f- 
pagnes.  Ce  Promontoire  étoit 
entre  Cervârîe&  Rhode,  deux 
ports  de  mer  ,  dont  le  premier 
appartenoit  aux  Gaulois ,  6c  le 
fécond  aux  Efpagnols. 
'  PYRÉNÉES  [le  Promontoire 
des  ]  ,  Pyrenci  promontorium , 
(c)  Promontoire  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Tite-Live.  D'après 
le  récit  de  cet  hiftdrîen,  ce 
Promontoire  ne  pouvoit  pas  être 
éloigné  d'Empories ,  ville  d'Ef- 
pagne. 

PYRÉNÉES  [lei  Monts] ,  (d) 
Pyranei  Montes ,  0*pH  riupuwa  » 
montagnes  qui  féparent  la  Fran- 
ce d^avec  l'Efpagne ,  de  manière 

137  ,  145  ,  346  »  127.  Dîod.  Sicul.  pag. 
ai 6.  Pomp.  Mel.  pag.  128.  Ptokuit  !*• 
II.  c.  7.  Tis.  Liv.  L.  XXI.  c.  aj.  JufL 
L.  XLIV.  c.  I.  Plui.  T.  L  p.  571» 


i 

i 


k 

s.' 

M, 


Pif 

qu^il  femble  que  la  Nature  ne 
confentîra  jamais  que  ces  deux 
Royaumes  ne  reconnoiflènt  qu'un 
maître. 

Les  Pyrénées  »  dans  tous  les 
tems ,  ont  fervi  de  bornes  à 
nos  deux  puîflans  États.  Tous 
les  Anciens  Font  reconnu.  Pline , 
encre  autres',  dit  :  Pyranti  mon^ 
us  Hifpahias  Galliafqut  diftef" 
minant  promontoms  in  duo  di" 
verfa  mariée  projeê'u*  Pline  veut 
parler  du  promontoire  Oéafù  fur 
rOcéan  ,  &  du  promontoire  Pj-* 
renée  fur  la  Méditerranée. 

Diodore  de  Sicile,  parlant  des 
monts  Pyrénées ,  di t  :  «  Ces  mon- 
»  tagnesfurpaâenttouteslesau-k 
»  très  par  leur  hauteurdcpar  leur 
»  continuité.  Car,  féparant  les 
»  Gaules  de  l'Efpagne  ou  du 
>  pays  des  Celtibériens ,  elles 
»  s'étendent  vers  le  nord  l'ef- 
»  pace  de  trois  mille  ftades , 
»  depuis  la  mer  dii  Midi  jufqu'à 
»  l'Océan.  Autrefois  ,  elles 
»  étoient  couvertes  d'une  épaifle 
»  ibrêt;  mais,  quelques  paf- 
»  teurs  y  ayant  mis  le  feu  ,  elle 
»  fut  entièrement  confumée. 
3»  L^embrafement  ayant  duré  plu- 
a>  fieurs  jours  ,  la  fuperficie  de 
j>  la  terre  parut  brûlée  ;  &  c'eft 
»  pour  cette  raifon  que  l'on  a 
3»  donné  à  ces  montagnes  le 
»  nom  de  Pyrénées.  »  iit/f  en 
Grec  fignifie  feu. 

Cette  origine  du  nom  des  Py» 
rénées  n'eft  pas  entièrement  hors 
devraifemblance. Mais,  envoie! 
une  a^cre  qui  paroît  fabuleufe. 
lesPoëtes  ont  feint  qu'Hercule  ,* 
pafiknt  fur  ces  montagnes ,  leur 
donna  le  nom  de  Pyrene  ^   en 
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l'honneur  de  la  fille  du  Roi  de» 
Bébryces  ,  qui  s'appelloit  ainfi  , 
de  qu'il  ayoit  aimée.  • 

Bochart  tire  cette  étymologie 
d'un  mot  Phénicien  ,  qui  veut 
dire  brancku ,  ombragé. 

Aujourd'hui  les  monts  Pyré<* 
nées  s'étendent  depuis  la  mer 
Méditerranée  jufqu  à  l'Océan  ^ 
l'efpace  de  quatre  -  vingt«cinq 
lieues  en  longueur.  La  largeur 
eft  différente  félon  les  lieux , 
&  la  plus  grande  eit  de  qua- 
rante lieues.  Us  commencent  au 
port  de  Vendres ,  dans  le  Rouf* 
ullon  ,  fur  la  Méditerranée ,  dc 
à  Saint  Jean  de  Lu2  dans  la 
Bifcaye  Françoife  >  fur  l'Océan, 
d'où  ils  s'étendent  jufqu'à  Saine 
Sébaftien ,  fameux  port  de  mer, 
dans  la  Bifcaye  Efpagnole  ;  à 
Pampelune,  dans  la  Navarre; 
à  Venafca  »  dans  l'Arragon  ;  à 
Lérida  êc  à  Tortofe  ,  dans  la 
Catalogne.  Tout  le  terrein ,  que 
ces  montagnes  occupent  ,  eft 
partagé  aujourd'hui  entre  la 
France  &  l'Efpagne.  La  France 
y  a  cinq  petits  pays ,  qui  font 
une  partie  de  û  Bifcaye  ,  la 
principauté  de  Béarn  ,  &  lea 
comtés  de  Bigorre ,  de  Commin- 
ges  Ôc  de  RouŒllon.  L'Efpagne 
y  poflede  quatre  provinces ,  qui 
font  l'autre  partie  de  la  Bifcaye  ^ 
la  Navarre  9  l'Arragon  &  la  Ca<» 
talogne. 

TotttesleslAontagnes  d'Efpagne 
ne  font  que  des  rameaux  des  Py* 
rénées ,  quifont  très*hautes  &  d 
ferrées»  qu'elles  laiilentà  peine 
cinq  routes  étroites  pour  pauer  de 
France  en  Ëfpagne.  On  n'y  peut 
aller  mime  qu'à  pied^  ou  biea 


avec  des  mulets  accoutumés  à 
grimper  fur  les  hauteurs,  où 
un  cavalier  peu  expérimenté 
courroit  rifque  mille  fois  de 
fe  rompre  le  cou  avec  fa  mon» 
ture.  Toutes  ces  montagnes  font 
coupées  paf  un  grand  nombre 
de  vallées  ,  &  couvertes  de 
hautes  forêts,  la  plupart  de 
pins.  La  Sierra  d'Occa  ,  autre- 
fois Idubeda  ,  eft  une  autre 
branch<e  de  montagnes  qui  fort 
des  Pyrénées. 

PYRÈS  ,  Pyres  ,  Uvpii^ ,  (a) 
capitaine  Troyen^  fut  tué  par 
Patrocle. 

.  PYRETE  ,  Pyreius  ,  (h)  un 
des  Centaures ,  qui  fut  tué  par 
le  lapithe  Périphas. 

PYRÉTON,  Pyreton ,  Uvperor , 
nom  d'un  fleuve.  Foyei^ForsLta., 

PYRGE  ,  Pyrgus  ,  nufyn  , 
(c)  ville  du  Péloponnefe.  Stra- 
bon  qui  l'appelle  Pyrges  au  nom- 
bre pluriel  9  la  met  dans  la  Tri- 
phylie.  Hérodote  &  Tite-JLive 
femblent  donner  cette  place  à 
l'Élide  ;  d'autres ,  à  la  Meffénie  ; 
&  quelques-uns  même.,  à  l'Arca- 
die..  Cela  vient  fans  *  doute  de 
ce  que  la  Triphylie  étoit  fituée 
entre  ces  trois  provinces.' 

Pyrge  étoit  un  lieu  fortifié. 
L'an  zo8  avant  Jefus-Chrift  ,  le 
roi  Philippe  marcha  un  jour  con^- 
tre  cette  place  où  il  avoit  ap- 
pris qu'un  grand  nombre- de  pay- 
ians  s'étoient  réfugiés  avec  leurs 
troupeaux,  pour  fe  dérober  aux 

'-    (a)  Horaer.  Iliade  L.  XVI.  v«  416. 

{b)  Oyid.  Metam.  L.  XII.  c.  11. 

(c)  Strab*  pag.  348.  Herod.  L.  IV.  c. 
^.48.  Tit.  tiv.  L,  XXVII.  c.  32,  Plin. 
T.  I.  p.  196. 
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énneinis  q[ui  pillôient  la  cantpa-» 
gne.  Dès  qu'il  parut  ,  il  fe  rén^ 
dit  maître  de  cette  multitude  , 
qui  n'avoit  ni  chef,  ni  armes  ^ 
ni  difdpline;  &  dette  capture 
le  confola  en  quelque  façon  de^ 
la  perte  &  de  l'affront  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  auprès  d'Éli«. 

Strabon  dit  que  la  ville  de 
Pyrge  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  ;  ôc  quelques  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  que  les  habitans 
qu'il  appelle  Pyrgites  ,  étotent 
les  plus  reculés  des  Triphytiens^ 

PYRGÉENS,  01/ Pyrgites, 

Pyrgenfes  ,  Pyfgita  ,  nvpylritt , 
les  habitans  de  Pyrge  dans  le  Pé- 
loponnefSé  P^oye^  Pyrge. 

PYRGES  ,  Ptfr^i,  UvfiQt. 
Voye^  Pyrge. 

PYRGES  ,  Pyrgî,  n?/»7o/,  (d} 
ville  maritime  d'Italie  ,  dans  la, 
Tofcane.  Virgile-  lui  donne  le 
furnom  de  Veteres.  Tire-LiVe 
nous  apprend  que  c^étoit  une 
colonie  Romaine.  Ptolémée  la 
place  entre  Caftrum  Nùvum  & 
Alfium;  6c  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  elle  eft  marquée  fur  la 
voie  Aurélia  ,  entre  ad  Turres  ÔC 
Cafirum  Novum^  à  douze  milles 
de  la  première  de  ces  places  ,  Ôc 
à  huit  milles  de  la  féconde^ 
Quelques-uns  croient  que  le  nom 
moderne  efl  Santa  Marine  II  a  , 
parce  que  l'églife  de  ce  lieu 
s'appelle  Sta  Maria  de  Territoria 
Purganoi 

Strabon  met  Pyrges  à  cent  qua^ 

^«f)Ptolcm.  L.III.c.  1.  Plîn.  T.  L 
P3g*  150*  Strab.  pag.  «25  >  %*6*  Virg» 
iï)nekl.  L.  X.  v»  1841  Tiu  Liv.-L^ 
XXXVI.  c.j. 
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tce'-yiagcs  ftades  de  6ravifces , 
k  à  deux  cens  foixante  d'Oftie* 
PÎRGO  ,  Pj^rgo  ,  (  tf  )  nour- 
rice des  enfans  de  Friam.  Elle  en 
avoit  allaité  un  grand  nombre  ^ 
félon  Virgile. 

PYRGOTELE  ,  Pyrgotdes^  {h) 
célèbre  ftatuaire  du  tems  d'A- 
lexandre le   Grand.  Ce  prince 
en  faifoit  iî.  grand   cas  ,  qu'il 
(iéfendic  à  tout    autre  ouvrier 
^ue  lui  y  de  le  repréfenter  en 
relief,  comme  il  voulut  que  le 
feul  Apellès  eût  la  permiflîon 
de  le  peindre.  C'eit  ce  que  nous 
dit  Pline  dans  le  livre  VU  de 
fon  Hiftoire  naturelle  ,  félon  la 
divifion  du  P.  Hardouin.  Horace , 
qui  dit  que  le  feul  Apellès  eut 
la  permii£on  de  peindre  Alexan<* 
dre  y  &  le  feul  Lyfippe  de  le 
jetter  en  fonte  ,  ne  nous  dit  rien 
de  Pyrgotele.  Quînt-Curce  ne 
dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 

On  prétend  que  le  dachet  dé 
Michel  Ange  ,  que  l'on  pofTede 
en  France  ,  âc  qui  eil  une  corna- 
line ,  fur  laquelle  on  croît  voir 
la  figure  d'Alexandre  ôc  une 
vendange  ^  eft  un  ouvrage  de 
Pyrgotele. 

PYRILAMPE  ,  Pyrilampes  , 
Uvfi^ifA'xyiÇ  (0  un  de  s  plus  grands 
amis  de  Pérîclès ,  nourriflbit  des 
paons  y  dont  il  faifoit  des  préfens 
aux  femmes  que  cîe  fameux  Athé- 
nien entretenoit^  Surquoi  il  eit 
à  propos  de  remarquer  que  le 


^àohétoitun  oifeau  fort  éftimé 
&  fort  recherché; 

PYRIPHLEGETHON,  PyrU 
phlegethon ,  itunTf^ty'^îv* ,  (d)  fleu-» 
ve  d'Italie.  Straboti  femble  pla-t 
àer  ce  fleuve  dans  le  voifinagé 
de  Cumes ,  près  du  lac  d' Aveme, 
&  le  faire  Venir  des  eaux  chau« 
des  du  lac  d'Achérufe. 

PYRISSÉENS ,  Pyrifei ,  peu-i 
pie.  ^oye^^  Piniftes. 

PYRONIDE  ,  PyronUes  ,  (0 
UtffcifiJ'iiu  étoit  un  dés  Héliotes  , 
félon  Lucien. 

PYRRH  A ,  Pyrrha,  nt;»« ,  (/). 
ville  maritime  de  l*ifle  de  Lef- 
bos,  fur  les  côtes  de  l'Afie  mi- 
neure. Ptolémée  la  nlet  entre  lé 
proniontoire  Sigrium  de  la  villa 
d'Éreflïis.  Cette  ville  donna  fort 
nom  au  détroit  qui  étoit  efttro 
FAfie  miheufé  &  l'ifle  de  Lef- 
bos  ,  qu'Ariflote  appelle  eil 
plus  d'un  endroit  Pyrrhaus  Éu^ 
ripusé  Elle  donna  aufti  le  nom  à 
une  forêt  de  la  même  ifle  ,  £c 
qui  eft  nommée  Pyrthautn  Nimui 
par  Pline. 

Strabon  dît  que  Pyrrha  étoit" 
fituée  dans  la  partie  occidentale 
de  l'ifle  de  Lesbos  ,  &  à  cent 
ftades  de  Malie.  U  ajoute  qu'elle 
étoit  détruite  de  fôn  terni ,  dt 
qu'il  n'en  reftoit  plus  qu'un 
lauxbourg,  qui  avoit  un  port^ 
éloigné  de  Mitylene  de  quatre- 
vingts  ftades.  M.d'Anville,  dans 
fes  carte$,  met  Pyrrha  au  fond 


(a)  Vxrg*  ^neid.  L.  V.  v.  645* 
\h)  Plin  T»  !•  ?•  Î96«  T.  Ih  p.  765. 
RolU  Hiii,  Ancé  T.  V.  p.  650* 
(«)  I^lut.  T*  I.  p.  160* 


(e^  Ludan.  T.  I.  p.  714* 

(/)  Ptoiem.  L.  Vic.  ^t  Plin.  tom,  IJ 
p.  »88i  T.  n.  p.  y.  Scrab.  p,  617  ,  618. 
Pomp,  Md.  pag.  i^i.  Thucyd.  p.  153  , 


id)  Suab.  p*  244»  Homer.  OJyiT.  L/l  187 ,   19»  ,  ^o.  Uiod.  Sicul.  p.  .yj^ 
Xt  V,  513;  \  Frcinih.Âippl,  in  Q*Cttrt.  L.  11, ç,  «, 
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d'un  golfe,  qu'il  aviance  coA(î- 
dérabfemenc  dans  Vifle  de  Lef- 
bos. 

"  PYÏVRHA,  Px^arUJff^^ 
(a)  ville  del'Afie  mineure ,  dao« 
rionie*  Il  y  ^voit  environ  cent 
ftades  par  ïucr  dliér^lée  à  Pyr- 
rha ,  félon  Strabo9  >  qui ,  un  peu 
plus  bas  9  ajoute  que  de  Pyrrha 
à  remboucnure  du  Méandre  on 
comptoic  ràquante  ftades. 

PYRRHA,  Pyrrka,Bvfo^9 
femme  de  DeucaÛon^  ip^o^«{  Deu- 
calio». 

P  Y RRH  A,  Pyrrha,  Thiffet  r 
nom  que  prît  AchiiTé ,  lorfi^uer 
déguifë  en  fiUe  ,  il:  alk  fe  ca- 
cher à  la  Cour  de  Lyçomedê, 
pour  ne  pas  aller  aju  iSege  de. 
Troie.  Foyrç  Achille.  , 

PYRRHA,  PyrMj,  Ui^ct ,  (}) 
fille  de  Créon',  qui  fut  régent, 
du  royaume  de  Thebes ,  pendant 
la  minorité  de  Laodama» ,  ayole 
une  ftatue  de  marbre  à  Thebes. 

PYRRH^US  EURIPUS ,  (c) 
Iît/ôc«ro;  E^pt^oç»  Voyti  Pyrrha  , 
ville  maritime  de  Tifle  de  Lef^- 
bos. 

PYRRHASUS  ,  Pyrrhûfus  , 
^Cppao^t(d)  ville  de  Grèce  dan$^ 
la  Theflàlie  ,  au  rapport  d'Ho- 
itiere.  Ses  habitans  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  partirent 
l^our  le  fiege  de  Troie. 
*  PYRRHÉE,  Pyrrhaum^  (*> 
0om  d'un  quartier  de  lar  ville 
4^Ambifacie.  Comme  ce  quartier 
étoit  tourné  vers  la  campagne  y 


if  en  cVoit,  dit   Tî«e-Lire  ,? 

plus  facile  à  aborder.  On  croâr 
qu'il  fut  appelle  Pyrrhéede  Pyr* 
^hus  9  tok  d'Épîre ,  qui  avoit  u» 
palais  dans  cette  viâe. 

PYRRHI  CASTRA  ,   (/)  le 

eampde  Pyrrhus,  nom  d^ln  lieu 
du  Péloponnefe  dans  la  Laconie* 
Ce  lieu  n*étoie  pas  éloigné  de 
Lacédémone.  Le  tyran  Nabis  s'enr 
empara  l^an  ip2  avaiit  J.  C» 

PYRRHI  A ,  Pyrrhîa ,  (g>  ef- 
clave  dont  parle  Horace  dans 
une  de  fes  lettres; 

PYRRHIA*  ,  Pyrrhias ,  (Ay 
étoit  préteur  des  Étoliens  ,  Tan 
de  Rome  544 ,  &  loS  avant 
lefus^Chrift»  Les  Étoliens ,  fou» 
Ik  conduite  de  ce  commandant  ^ 
vinrent  à  la  rencontre  du  roi 
Philippe  près  de  la  ville  de  La- 
mia.  Philippe  combattit  deux 
fois  contre  Pyrrhias  ôc  fon  ar- 
mée y  &  lui  tua  dans  ces  deuiK 
aâions  ,  où  la  fortune  fe  déclara 
pour  lui  y  environ  mille  hommes. 
Les  Étoliens  ,  abattus  par  ces^ 
deux  défaites  confécutiyes ,  fe 
renfermèrent  dans  les  muraille»' 
de  Lamia. 

PYRRHIAS  ,  Pyrrhias  ,  (/> 
aépfioLÇ  efclave  dont  il  eft  £ii0 
mention  dans  plùfieurs  dialogues 
de  Lucien. 

PYRRHIDES  ,  Pyrrhida,  (ky 
UitpfUtL^y  nom  qjue  poiteren^ 
d'abord  les  Épirotes ,  à  caiifor 
de  Pyrrhus ,  fils  d'^Achille. 


(a)  Scrab.  p.  6)6» 

(b)  Pauf.  p.  557» 
(0)  Strab.  p*  617. 
'd)  Homer.  lUad.  L.  ILv«  aot*  . 


? 


(/)  Tii.  Liv.  L.  XXXV^  c.  *7. 

(g)  Horat»  L.  I.  Epiit.  13.  v.  14* 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XX VIL  c.  30. 
(îl  Lucian.  T.  It  p*7)  t)!!»  381»  480;' 
ik)  Juft^L,  VU.C.  tr 
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PYRRHIDES,  Pyrrida  y  (a) 
tlt/pfl/tii  ,  liom  que  Ton  dontia 
aux  Rois  d'Épire  ,  fuccefleurs 
de  Néoptolemc  ,  fils  d'AchUle  , 
parce  que  Néoptoleme  avoit 
porté  dans  fon  enfance  le  fur- 
*K>m  de  Pyrrhus. 

PYRRHIQUE  [la  Danfe] ,  (b) 
danfe  de  gens  armés.  Voici  la 
defcription  de  cette  danfe  fi  cé- 
lèbre dans  les  écrits  des  Poè- 
tes &  des  Hiftoriens* 

Les  danfeurs  étoient  vêtus  de 
tuniques  d*écarlate  ,  fur  lef- 
q^uelles  ils  portoient  des  cein- 
turons garnis  d'acier  ,  d*où  pen- 
doient  l'épée  &  une  efpece  de 
courte  lance.  Les  muficiens ,  ou-  ( 
tre  cela  ,  avoient  le  cafque , 
orné  d'aigrettes  &  de  plumes. 

•  Chaque  bande  étoit  précédée 
par  un  maître  de  ballet ,  qiiî 
marquoit  aux  autres  les  pas  Se 
la  cadence  ,  &  qui  donnoit  aux 
muficiens  le  ton  &  le  mouvement^ 
dont  la  vîtefle  rcpréfentoit  l'ar- 
deur ôc  la  rapidité  des  combats. 

Cette  danfe  de  gens  armés 
s'appelloit  la  Pyrrhique  ,  foit 
qu'elle  eût  été  inventée  par  Mî- 
tierve  ,  lorfque  pour  célébrer 
la  vidoire  remportée  fur  les  Ti- 
tans ,  elle  inftituà  les  danfes ,  & 
danfk  la  première  avec  fes  ar- 
mes ;  foit  que  remontant  encore 
plus  haut ,  les  Curetés  en  foient 
les  auteurs ,  dans  le  tems  que  . 
par  le  cliquetis  de  leurs  armes 
&  le  mouvement  de  leurs  corps , 
ils  calmoient ,  félon  le  témoi* 


(«)  Plut.  T.  L  p*  jSj, 
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gnage  de  la  Fahle ,  les  cris  dé 
Jupiter  au  berceau* 

Les  Auteurs  donnent  drverfes 
interprétations  de  iWigine  du 
terme  de  Pyrrhique.  Lés  uni 
affurent  que  cette  danfe  fut  ainfi 
nommée  de  Pyrrhus  de  Cydon  , 
qui  le  premier  apprit  aux  Cre- 
tois cette  manière  de  danfer  arec 
leurs  armes  fuf  la  cadence  du 
pied  Pyrrhique  ,  c'eft-à-dire  , 
d'une  cadence  précipitée ,  parce 
que  le  pied  l-yrrhique  ,  étant 
compofé  de  deux  brèves  ,  en 
défîgne  la  vîteflfe.  D'autres  pré-i 
tendent  que  Pyrrhus ,  fils  d*A-* 
chille  ,  fut  l'inventeur  de  cette 
danfe,  &  qu'il  fut  le  premier  qut 
danfa  armé  devant  le  tombeait 
de  fon  père.  Ariftote  en  faiÉ 
Achille  même  Fauteur. 

Qttoi  qu'il  en  foit ,  cette  danfé 
étoit  fort  ancienne  dans  la  6re- 
ce ,  comme  Homère  le  juftifîé 
par  fa  defcription  du  bouclîef 
d'Achille.  Il^placè  deux  villes  ; 
Tune ,  jouiflant  d'une  profonde 
paix  ;  l'autre  ,  accablée  du  mal- 
heur de  la  guerre.  Dans  la  pre- 
mière ,  qu'il  élevé  au-dèflus  de 
la  féconde  ,  &  dont  il  repré- 
fente  l'heureufc  deftinée  ,  il  n'y 
fait  voir  que  des  jours  de  fêtes 
que  noces  Ôc  que  feilinr,  fuite 
naturelle  de  la  profpéritc;  &  il 
dit  : 

Dans  ces  lieux  fortunés  la  char^ 
mante  je unejfc 

Au  fon  des  inftrumens  fignala  fort 
adrejfe  ; 

(6)  Mém.  de  PAcad.  dea  Infç.  &  jgeij; 
Lctt,  T,  I,  p,  iiy,  ^y^îy. 
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Et  fur  leurs  doux  accords  réglant 
fis  mouvemens , 

Du  beau  fixe  à  l'entifaU  iesamU' 
fimens, 

0aifs  ce  même  bouclier  y  il 
décrit  une  danfe  de  Crète  ,  ci- 
felée  avec  le  même  artifice  ;  il 
là  compofe  de  jeunes  garçons  & 
de  jeunes  filles ,  dont  il  parle 
aian: 

LÀffiir  r acier  poli  par  une  main 
divine , 

Srilloit  de  mille  traits  une  troupe 
tnfanùne , 

Dont  le  pas  animé  6*  le  port  gra^ 
deux  f 

Fait  l'objet  le  pluf  doux  des  hom^ 
mes  &  des  Dieux. 

Quand  il  vient  au  récit  de 
leurs  habillemens ,  il  remarque 
que  les  filles  portoient  des  cou- 
ronnes en  daniant ,  &  les  garçons 
dès  épées. 

Les  filles  en  danfant ,  fi  couron'^ 
nent  de  fieurs  ^ 

Les  garçons  duplaifir,  Vamc  moins 
occupée  y 

D'un  riche  ceinturon  font  briller 
leur  épie. 

Il  n'oublie  pas  ceux  qui  me- 
noient  la  danfe ,  &  qui  mar- 
quoient  aux  autres  l'air  &  les 
pas,  fur  lefquels  ils  dévoient  £e 
irégler. 

Tandis  qu*à  cette  fête  on  court 
de  toutes  parts  ^ 

Conunter  à  loifir  fis  curieux  rr- 
gards  , 

'l€S  oBeurs  enchantés  iune  telle 
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Redoublent  leur  ardeur  »  &  ram^ 

ment  la  danfe  y 
Deux  maîtres  en  cet  art ,  du  gefte 

6*  de  la  voix , 
Mettent  la  troupe  en  branle  >  & 

prefirhvent  les  loix. 

Mais  9  laiflbns  le  bouclier  d*A^ 
chille  pour  décrire  cet  exercice 
militaire  qu'on  nomitloit  la  danfe 
Pyrrhique. 

•  Les  jeunes  foldats  ,  n'ayant 
que  des  armes  &  des  boucliers 
de  buis ,  faifoient  en  danfanc 
plufieurs  tours ,  6c  divers  mou- 
vemens qui  Tepréfentoient  les" 
différentes  évolutions  des  batail-^ 
Ions.  Ils  exprimoient  auûî  par 
leurs  geftes  tous  les  devoirs  des 
foldats  dans  la  guerre  y  comment 
il  falloit  attaquer  l'ennemi ,  ma- 
nier répée  dans  le  combat,  lan- 
cer un  dard ,  ou  tirer  ime  flè- 
che-; voilà  l'objet  de  la  danfe' 
Pyrrhique.  Cependant ,  plufieurs 
joueurs  animoient  ces  foldat» 
par  le  fon  de  leurs  fiâtes ,  Se 
réjouifibient  le  oeuple  qui  étôic 
préfent  à  ce  fpeoacle.  Celui  qu» 
préfidoit  à  ces  ^eux  ,  étoit  une 
perfonne  d'autorité  ,  qui  avoir 
droit  de  châtier  ceux  qui  man- 
auoient  à  leur  devoir.  Quelque 
iois  la  Pyrrhique  étoit  compofée 
de  deux  partis,  l'un  d'hommes  , 
&  l'autre  de  femmes ,  comme  on 
le  voit  par  cette  ancienne  épi-* 
gramme  : 

In /patio  Veneris  fimulantur  prétr 
lia  Martis 

Cum  fife  adverfhm  fexus  uter^ 
que  venit. 

Fctmineam  manibus  nam  cônfiu 
Pyrrhica  clajfemp 


P  T 

'   Et  vdut  in  mortem  mïlïtis^  arma 
inovet  ; 

flua  tamen  haui  ullo  CkalybU 
funt  ttâa  rîgort  » 

Sed  folùm  reddant  buxea  tela 
finum. 

Souvent  auiE  Us  enfans  No- 
bles fe  diyertiâbie;ntà  ces  jeux» 
^ue  ronappelloit  Caftrenfes  yf^i" 
ce  qu'ils  fe  faUbîent  ordinaire- 
ment dans  le  camp ,  pour  l'exer- 
cice &  le  dlvertiuement  des  fol- 
idats  ;  c'étoieai:  là  les  jeiut  Pyt- 
rhiques.  4 

Les  Lacédémoaicns  furent  ceux 
d'entre  les  Grecs  qui  s'adonnè- 
rent le  plus  à  cette  danfe;  & 
SOI  rapport  d'Athénée  ,  ils  y 
cxerçoient  leur  jeuaeâe  dès 
l'âge  de  ç.înq  ans. 

Xénophon  rapporte  qu'on  don- 
na une  fête  à  un  Àmbailàdeur 
des  Paphlagoniens,4ans  laquelle 
on  le  régala  de  toutes  fortes  de 
danfeis  guerrières  ;  enfuitç ,  un 
mufîpie;! ,  pour  lui  plaire  da-r 
vantage,  fit  entrer  une  bala- 
dine  y  qui  ,  étant  armée  d'un  lé- 
ger bouclier  ,  danfa  la  Pyrrhi- 
que  avec  tant  de  perfeâion^ 
que  les  Paphlagoniens  demandè- 
rent fi  les  femmes  Grecques  al- 
loient  à  la  guerre  ;  on  lui  répon- 
dit que  oui ,  Ôc  qu'elles  a  voient 
cha^  le  Roi  de  Perfe  de  fon 
camp. 

Le  même  Hl^orien  ,  dans  la 
defcriptipndu  feftin  que  .Seuth^s, 
prince  de  Thrace  y  fit  aux  Grecs, 
parle  encore  d'ui^e  autre  efpece 
dePyrrhique.  oc  Après  le  rep^as^ 

«  *  • 

if)  Xenpph,  paj.  4}fS. 
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ab  cfît-il,  entrèrent  desCérafon- 
3»  fins  qui  foimerent  la  charge 
»  avec  des  flûtes  y  &c  des  trom* 
'3»  pettes  de  cuir  de  boeuf  crud  ^ 
o9  fur  lefquelles  ils  imitoîent  la 
»  cadence  de  la  lyre  ;  &  Seu« 
»  thés  lui-même  fe  levant ,  fe 
»  mit  à  danfer  avec  autant  de 
ao  vîtefle  &  de  légèreté ,  que 
»  s'il  eût  caché  d^'éviter  ua 
I»  dard*  » 

Comme  cette  ancienne  Pyr« 
rhique  étoit  une  danfe  pénible  , 
elle  reçut  dans  la  fuite  divers 
adoucii&mens.  Il  paroit  que  du 
tems  d'Athénée ,  la  Pyrrhique 
étoit  une  danfe  confacrée  à  Bac- 
chus,  où  l'on  repréfencoit  les 
viâoires  de  ce  dieu  ùxr  les  In- 
diens ,.  de  où  les  danfeurs  ,  au 
lieu  d'armes  offenfîves,  ne  porv 
toient  que  des  thyrfes ,  desro- 
feaux  êc  des  flambeaux.  C'eft 
fans  doute  cette  féconde  efpece 
de  Pyrrhique  dont  le  même  Au« 
ceur  veut  parler ,  lorfqu'il  ea 
fait  une  des  trois  fortes  dé  dan- 
fes  qui  appartiennent  à  la  poë- 
fie  lyrique.  La  Pyrrhique,  dé-^ 
crite  par  Apulée  dans  le  dixième 
livre  de  fes  Miléfiàdes  ,  porte 
auIE  le  caraélere  d'une  danfe 
tout-à-Êdt  pacifique. 

Néron  aimoitbeaucoup  la  Pyr<* 
rhique  ;  l'Hiftoire  rapporte  qu'au 
fortir  d'un  fpeâacle ,  qu'il  ve- 
noit  de  donner  au  peuple  ,  i) 
honora  du  drpit  de  Bourgeoifîe 
Romaine  tous  les  Éphebes  étran<v 
gers ,  qui  y  avoient  danfé  cett^ 
danfe. 

PYRRHOLOCHUS ,  Pyrrho^ 
lochus  9  UvppihQ^çoç ,  (a)  Argieoi 
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fut  uQ  dbt  d^ptt€^«  *^ue  les  Grées 
invoyerent  un  jour  au  Roi  de 
Perfe. 

(a)  célébré  phUofophe  Gbec^ 
Aaauit  jt  Éiis ,  ville  du  Péiopoa- 
aefe ,  de  pairens  obfcvrs.  Dio- 
gène  Lftërce  lui  d^nne  pour  peee 
un  certain  Piiftarquet  Pyrrhon 
fujc  uji  mauvais  peintse,  avant 
que  d'être  philofophe..  Il  eut 
pour  premier  maître  Bryilba  ou 
Pryâfoa,  fils  de  Stilpon.  U  ea«- 
pendit  eafuite  Anaxarque  »  Se 
f 'attacha  %  ce  philosophe.  IJlsfuir 
Virent  enfeaable  AleocandJ'e  aux 
Indes»  k  coniférereni:  avec  les 
9rfichQiaiie$  &  les  Gymnofophif!» 
tes  ;  circonftance  qui  nous  inf«- 
fruîj:  du  tems  auquel  a  vécu  Pyr« 
irbofi. 

Il  ne  retint  de  la  doûrine  de 
|es  maîtres  que  les  principes  qui. 
^vorffoieat  fon  penchant  natu* 
irel  au  doute*  Ses  fentimens  ,  en 
iiSèt  y  fe  terminoient  à  l'incom^ 
préhenfiliiiité  de  toutes  chofes. 
il  trouvoit  par-tout ,  &  des  rai** 
fons  4'afirmer  y  ôc  des  raifons  de 
nier  ;  &  c'eA  pour  cela  qu'il 
retenoit  fon  confentement ,  après 
avoir  bien  examiné  le  pour  èc  le 
contre  ^    fans   conclure    autre 
çhofe  (inon  qu'il  ne  voyoit  en- 
core lien  de  clair  ôc  de  certain , 
non  Uquei ,  ^  que  la  matière  dont 
^  éccât  queition  avoit   befoin 
<iLétr^   encore  approfondie.    U 
paroifleit  donc  toute  fa  vie  cher* 
î^heria  vérité  ,  mais  ilfe  mena- 

Ca)  Dîog.  La#rt.  pM[.  669.  *  feq. 
Cîcer.  de  Finib.  Bon.  &  Mal.  L«  U.  c. 
^5.  L.  UI.  c.  li,  L.  IV.  <:.  43.  L.  V.  c. 
%l^  Sui4i  T.  II.  p«  669t  Lucian«  T,  II, 
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geoit  toujours  des  reflburces 
pour  ne  pas  tomber  d'accord 
qu'elle  fe  fût  montrée  à  lui  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'en  effet  il  ne 
vouloit  pas  la  trouver ,  &  qu'il 
cachoit  cette  aJâEreufe  difpofî- 
tion  fous  le  fpécieux  dehors  de 
la  recherche  de  de  l'examen. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  l'in- 
venteur de  cette  médiode  de 
philofopher ,  elle  ne  laifle  pas 
de  porter  fon  nom.  L'art  de 
dîfputer  fur  toutes  chofes  y 
fans  prendre  jamais  d'autre  par- 
ti que  de  fwfpendre  fon  juge* 
ment,  s'ap;wle  Pyrrhonifme^ 
&  ceux  qui  ^exercent  Pyrrho* 
niens.  Les  difciples  de  Pyrrhon 
s'appelloîent  aulS  Sceptiques  ^ 
d'un  mot  grec  qui  fignifie  confî- 
d^rer  ,  examiner  ,  parce  que 
c'étoit  là  o^  fe  terminoit  tout 
leur  travail. 

L'indifférence  de  Pyrrhon  eft 
étonnante  ;  & ,  fi  tout  ce  que 
Diogene  Laërce  en  rapporte  eft 
vrai ,  elle  alloif  jufqu'à  la  fo- 
lie. Cet  Hiftorien  dit  qu'il  ne 
préféroit  rien  à  rien ,  qu'un  cha-* 
riot  de  un  précipice  ne  Pobli- 
geoient  point  à  faire  un  pas  en 
arrière  ou  à  côté,  &  que  fes 
amis  qui  le  fuivoicnt  9  lui  fauve- 
rent  tort  fouvent  la  vie.  Cepen- 
dant 9  un  jouf  9  il  prit  la  '  fuite 
pour  fe  garantir  d'un  chien  qui 
le  pourfuivoit  ;  de  comme  on  le 
railjoit  fur  çetpe  crainte  con^ 
traire  à  fes  principes  ,  de  indi- 
gne d'un  Philofophe  :  //  cfi  dif* 

• 

pag.  197.  RoU.  Hlft*  Ane.  T.  VI.  pag. 
474.  ùfiiiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Inkf 
&  ficU.  Lçcc,  T.  XIV.  p.  I}*  6^  fuivj 


mûrement  t  homme* 

Anaxarque  foa  maître  ,  étant 
CDmbé  dans  un  foffî ,  H  paflà  ou« 
tre  fans  daigner  lui  tendre  la 
nain.  Loââ  qu'Ânaxarque  lui  en 
fçûc  mauvais  gté ,  il  Uâma  ceux 

3ui  reprochoient  à  Pyrrhon  une 
urecé  fi  inhumaine  ,  &  jloua  Ton 
dîfciple  de  €tt  efprit  indiffirent^ 
&  quin'aimoit  rien«  Quedevien- 
droientla  fociété  8c  le  commerce 
de  la  yie  avec  4e  tels  Phllofo- 
phes? 

Pyrrhon  foncenoit  .qu'il  nlm- 
porte  pas  plus  délivre  que  de 
mourir  y  o»  de  mourir  que  de 
^irre.  Pourquoi  donc  ne  moure^^ 
vouspasMm  demanda^^on.  Cejl 
i  caufe  décela  même ,  répondit- 
3 ,  parce  que  la  vie  &  la  mon  fini 
également  indifférentes. 

U  enfeignoft  ce  dogme  abo- 
minabie ,  &  qui  ouvre  la  porte 
k  tous  les  crimes  ;  fç«voir  ^  Que 
l^honneur  &  P  infamie  des  adions  f 
leurjufiice  &  leurinjuftice ,  dépen^ 
doient  uniquement  des  loix  humai' 
nés  6»'  de  U-  coutume  ;  en  uç  mot , 
qu'il  n'y  avoit  rien  en  fii^même 
d^ honnête  £•  de  honteux  ,  de  jufte 
^  itinjufle. 

Sa  patrie  le  confîdéra  extrê- 
mement ,  lui  conféra  la  dignité 
de  Pontife  ,  &  en  fa  faveur ,  ac- 
corda une  exemption  de  tributs 
à  tous  les  Phiiofophes.  Conduixe 
bien  finguliere  à  Fégard  d'un 
homme  que  i*on  combloit  d'hon- 


nem ,  ^pefidftiit  qu*!!  ne  lui  étoît 
dû  qtt'ttÀ  profefod  mépris.On  croifc 
^tt'il  vécut  environ  quatr^vingt- 
4àx  ans. 

FYkRHON ,  Pyrrhony  tïv%'céf^ 
(4)  autre  philofephe  Phliafien  y 
fih  de  Timarchtts ,  de  âfcipiè  dé 
Timon. 

PYRRHONIENS ,  Pyrrionii. 
Ou^ptifiToi  »  nom  que  J*on  à  donh( 
au^  feâateurs  de  Pyrrhon.  f^oyè^ 
Pyrrhon. 

PYRRHQNISME ,  ^PyrthoniJ^ 
mus.  i^oyei  Fynhoil. 

PYRRHUS,  Pyrrhus^  Xtuifo^i 
<A)  fils  d*AchiUe  de  de  Deidamie^ 
eft  tpujours  nommé  Néoptolemé 
dansHomei-e.  Mais,  T Auteur  deit 
Cypriaquesdirque  Lycomede  lé 
flomma  Pyrrhus  ,dc  que  Fhœnij: 
lui  donna  le  nom  de  Néoptole^ 
me  ,  parce  qu*AchiUe  fon  père 
étoit  extrêmement  jeune  ,  îorf^ 
qa*il  alla  à  la  guerre.  Néopto^ 
leme  vient  de  r{oç«  novus ,  nou- 
veau ,  êc  de  vT9h9fÂmêif  fout 
irW/K««}( ,  ou  iroMfitïêç  >  ad  bellum 
pertinens ,  ce  qui  a  rapport  à  la 
guerre  ;  c*eft-a*dire  ,  que  Néop^ 
toleme  veut  dire  un  jewie  guex^ 
rier. 

Pyrrhus  fut  âeyé  à  la  Cour  dQ 
roi  Lycomede  fon  ayeul  mater* 
nel ,  jufqu'au  tems  que  les  Grecs 
perfuadés  qu'on  né  pouvoir  pretii- 
dre  Troie  fans  lui ,  le  firent  ve- 
nir au  fiege  de  cette  ville, 
après  la  mort  d'Achille  fon  pere« 
Il  s'y  diflingua  par  plufieurs  ex« 


U)  Suî^  T.  II.  p.  669  >  6jo*  L.  I.  c.  I.,  Mych.  par  M.  TAbb*  Ban*  T. 

\h)  Pauf.  pag.  7 ,  19.  €r  fiq,  Juft.  L.  VI.  pag.  448.  Tom.  VII.  p»  161 ,  a8i  , 
XVII.  c.  3.  Virg.  i£ncid.  L.  11.  v.  469.  287 ,  147.  ù  fuiv»  Mém.  aie  TAcad.  &ê 
^fiq,  L.  m.  v«  3x9.  &feq»  L.  XI.  v.  Inlc  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  p,  ^64» 
S64.  Strab.  pag^  ^i»  Ve|ie|«  Pateiçyl.  |^/Viv*  7*  Xli^  p.  341.  €r  fuiy^ 
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floïts ,  qui  dégénéretetït  fouTént 
en  cruauté.    «  Devant  la  port« 
»  du  palais  ,  dît  Virgile  ,   Pyr» 
3»  rhus   qui  commandoit  Tatta- 
»   que  ,  faifoit  briller  fa  lance , 
3>  &  fe  diflinguoit  par  l'éclat  de 
90  ien  armure  4'airain.  •  • .  Suivi 
yi,  du  grand  Périphas,  d'Automé- 
»  don ,  récuyer  d'Achille ,  & 
p  de  (oute  la  jeunefie  de  Scy? 
a»  ros ,  Pyrrhus  prefTe  l'attaque 
3>  du  veflibule  ,   &  lance  des 
^  feux  jufques  fur  les  toits.  Il 
a>  prend  lui-même  une  hache  k 
39  deux  tranchans;    il  brife   la 
9>  porte  9  qui  étoit  d'un  bpis  dur, 
p  gdrni  d'airain  ;  il  en  ébranle 
»  les  gonds,  &  y  fait  vne  large 
3»  ouverture.  •  .  •  Pyrrhus  dans 
7i  les  combats  y  auffi  arde^it  que 
39  fon  père ,  donna  le  derpier 
^  aflaut.  N|  les  barricades ,  ni 
3>  ceux  qui  les  défendoient ,  ne 
30  peuvent  plus  réiîfter.Les  coups 
3»  redoublés  du  bélier  renverfent 
3»  la  porte  ;  tous  les  retranche- 
3»  mens  font  un  vain  obftac|e  ;  la 
3»  force  s'ouvre  un  pailage  ;  on 
3>  entre  impétifeufement,  Qn  pe- 
so netre  ,  on  maflacre  tout  ce 
30  qui  fe  préfente  ,  &  bientôt 
7>  tput  le  palais  eft  inondé  de 
9>  foldats.  Je  yis^  ajoute  Virgile  » 
3>  Pyrrhus  Ôc  les  deux  Atrides 
»  entrer  dans  le  palais ,  &  s'y 
3»  baigner  dans  le  fang  des  malr 
3>  heureux  vaincus.  Je  vis  Hé- 
3>  cut>e  plongée  dans  le  défef- 
^  poir  >  au  milieu  de  toutes  fe^ 
^  iîlles  défolées  ,  &  le  fang  de 
f>  Priam   éteindre  le  feu  qu'il 
3>  ayoit  confacré.  »  Polite  »  un 
des  fils  de  ce  prince ,  tomba  auffi 
fous  les  coups  de  Pyrrhus.   Ce 
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redoutable  guerrier  précipita  le 
jeune  Aftyanax  ,  fils  d'Heâor  , 
du  haut  d'une  tour  ;  &  comme 
Polyxene  avoit  été  la  caufe  de 
là  mort  de  fon  père  ,  il  là  fit  im« 
moler  fur  fon  tombeau. 

Andromaque,  veuve  d'Heftor, 
lui  échut  en  partage  ,  après  la 
prife  de  Troie  ;  ôc  il  en  fit  fa 
femme ,  -félon  qu'elques-uns  ,  ou 
fa  maîtrefiTe ,  félon  d'autres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elle  donna  un  fils  à^ 
Pyrrhus ,  qui ,  fuivant  quelques- 
uns  )    s'établit  à  Phthie  dans  bç 
Theffalie  ;  & ,   félon  d'autres , 
dans  l'Épire.  Pyrrhus  avoit  évité 
le  naufrage  ,  dans  lequel  avoit 
été   enfevelie   nne   partie    des 
Princes  Grecs ,  à  leur  retour  dtr 
liège  de  Troie  ;  &  ce  fut  par  les 
confeils  du  devin  Hélénus  ,  fils 
de    Priam.   Depuis  ,  il    devint 
amoureux  d'Hermione  ,  fille  de 
Mépéiaiis  ,  laquelle   il  épouûi  \ 
quoiqu'il  eût  encore  une  autre 
femme  nommée  LanaiTe  ,  outré 
And|:omaque.  Mais ,  Hermione  , 
jaloufe  de  cette  dernière  y  réfor 
|ut  de  §'en  défaire  ;  &  n'y  ayant 
pu  réuffir ,  elle  cpmmuniqua  fes 
chagrins  à  Orefle ,  qui  avoit  été 
amoureux  d'elle ,  avant  que  Pyrr 
rhuç  l'eût  épouféc.'  Orefte  ven- 
gea Hermione  en  fe  vengeant 
lui-même  ,  &  fit  aflaffiner  Pyr- 
rhus dans  le  temple  de  Delphes  y 
ou  par  un  Prêtre  »  ou  par  le  peu- 
pler 

11  femble  que  Virgile  ait  fait 
deux  fautes  en  parlant  de  cette 
mort;  l'une  ,  en  faifant  tuer  Pyr- 
rhus par  Oreile  ,  agité  par  les 
Furies ,  quoique  tout  le  mondç 
convienne  qu'il  en  fut  délivré  à 
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fou  retour  de  UTaurîde  ;  Tautre , 
en  ce  qu*îl  dit  qu*il  le  tua  devant 
Tautel  d'Apollon  fon  père ,  quoi- 
qu'aflurément  Achille  ne  recon- 
nût  point  ce  Dieu,  ni  pouy  fon 
père  ,  ni  parmi  fes  ayeux.  Mais , 
on  peut  répondre  pour  juftifier 
Virgile  ,  quant  au  premier  ar- 
ticle ,  que  les  Poètes  ne  s'em- 
barrafTent  nullement  de  la  chro- 
aologie ,  ni  des  circonilances  des 
«ems  ,  8c  qu'ils  rapprochent  les 
.  événemens  de  la  vie  de  leurs 
Héros ,  pour  les  faire  paroître 
«iansle  tems  qui  leur  eftprefcrit, 
tels  qu'ils  ont  été  dans  toute  leur 
▼ie  ;  ainfî  y  nous  pouvons  dire 

Sue  Virgile  n'eft  pas  blâmable 
e-ne  s'être  pas  attaché  trop 
fcrupuleufement  aux  circonftan- 
ces  des  tems ,  &  qu'il  fuffit  q\i*0- 
jefte  ait  été  long-tems  agité  des 
Furies,  ppur  le  repréfenter  com- 
me furieux  dans  une  occafion  où 
îl  falloit  être  tel ,  pour  égorger 
fon  rival  au  milieu  d'un  tem- 
ple. 

Pour  le  fécond  article,  on  peut 
croire  que  Virgile ,  par  ces  mots 
qu'Orefte  tua  Pyrrhus ,  ad  pa-" 
trias  aras ,  a  voulu  dire  aux  au- 
tels du  même  Dieu  dans  le  tem- 
ple duquel  fon  père  avbit  été 
tué ,  quoiqu'il  eût  pu  expliquer 
un  peu  mieux  fa  penfée.  Un  ha- 
bile traduôeur  de  l'Enéide  ,  M, 
de  Ségrais ,  a  fort  bien  interprété 
le  fens  de  ce  Poète  latin  par 
ces  quatre  vers  : 

Pyhhus  en  fut  épris  ;   mais  ,  U 
rival  époux 

Saiji  de  fes  frayeurs  &  d'un  ttanf" 
port  jaloux^ 
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Lt  furprend  &  P immole  à  fa  jufte 
colère  « 

jiux  autels  où  Paris  facrifia  fou 
père. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  dire  que  Pyrrhus  ayant  pq^du 
pendant  fon  abfence  le  Royau- 
me de  fon  père  ,  qui  étoit  la 
Theflalie  ,  ou  du  moins  une 
belle  partie  de  cette  contrée , 
fe  retira  en  Épire ,  conquit  une 
grande  partie  de  ce  pays  9  &  y 
établit  fa  domination.  Ses  defcen- 
dans  y  régnèrent  après  lui;  le 
pays  même  fut  appelle  Pyrrhide  , 
&  enfuite  Épire. 

Findare  dit  que  ce  Prince  ne 
régna  pas  long-tems  parmi  les 
Molofles  ,  mais  que  fa  poftérité 
s'y  établit  pour  toujours ,  ce  que 
Thétis ,  dans  la  tragédie  d'An- 
dromaque  d'Euripide  ^  lui  pré- 
dit. La  Moloflie  étoit  une  partie 
de  l'Épire.  Le  Scholiafte  remar* 
que  pourtant  que  ce  Poëte  n'a 
parlé  de  la  Molollie  que  par  anti* 
cipation  y  puifqu'elle  ne  prit 
ce  nom  que  du  fils  que  ce  Prince 
eut  d'Andromaque. 

Quelques  Anciens  rapportent 
qu'Hélénus  ,  fils  de  Priam  ,  lui 
avoit  dit  de  s'établir  dans  le 
lieu  où  il  trouveroit  des  mai- 
fons  dont  les  fondemens  feroient 
de  bois ,  les  bâtimens  auffi  de 
bois  ,  de  les  toits  de  plumes  ;  & 
que  ce  Prince  ayant  remarqué 
fur  fa  route  des  lances  fichées 
.en  terre  ,  fur  lefquelles  étoient 
les  habits  de  quelques  foldats  , 
il  ne  lui  en  Bdlut  pas  davantage 
pour  fe  perfuader  que  c'étoit  là 
ie  lieu  qui  lui  était  prekrit ,  ^ 
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que  rOracIe  étoït  accompli. 

Homère  ,  plus  croyable  &c 
plus  ancien ,  a  fuivi  une  autre 
tradition  ,  lorfque  parlant  du 
mariage  de  Néoptoleme ,  à  Toc- 
cafion  de  Télémaque  arrive  chez 
Ménélaùs ,  il  dît  que  ce  Prince 
lui  avoît  donné  fa  fille  ;  &  en 
difant  cela  ,  il  fuppofe  qu'il  re- 
gnoit  alors  à  Phthie  ,  capitale 
du  Royaume  de  fon  père  &  de 
fon  ay eul  ;  mais ,  il  pourroit  bien 
avoir  régné  fur  les  deux  Royau- 
mes ,  fur  Tun  par  fucceffion  ;  fur 
l'autre ,  par  conquête. 

PVRRHUS  ,  Pyrrhus,  IlJfp\ç\ 
U)  fils  d'Éacidas  &  de  Phthia , 
defcendoit  du  précédent ,  &  par 
conféquent  d'Achille,  Les  Mo- 
ufles, s'étant  foulevés  contre 
Ëacidas  y  le  çhaflerenc  de  fon 
Royaume  »  &  appellerent  les  fils 
de  Néoptoleme  fon  oncle.  S'étanc 
enfuite  rendu  maîtres  de  tous 
les  amis  d'Éacidas ,  ils  les  firent 
mourir.  Pyrrhus  ,  encore  à  la 
mamelle,  fut  fauve  des  mains 
des  meurtriers  qui  le  cherchoient, 
par  deux  fidèles  ferviteurs  de 
fon  père ,  nommés  Androclide  ÔC 
Angélus ,  qui  l'ayant  enlevé  aflez 
à  tems ,  prirent  la  fuite  avec 
quelques  domeûiques  ,  Se  quel- 
ques nourrices  pour  donner  du 
lait  à  l'enfant. 

Tout  ce  train  rendoit  leur  fui- 
te difficile  &  lente  ;  auffi  furent- 
ils  bientôt  atteints.  Dans  cette 
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extrémité  y  ils  remettent  l*eii^ 
faut  entre  les  mains  d'Andro- 
cléon  y  d'Hippias  ,  &  de  Néan- 
dre  ,  trois  jeunes  hommes  très- 
fidèles  y  très-robuftes  &  très- 
difpos  ,  leur  ordonnent  de  cou- 
rir y  fans  s'arrêter ,  pour  gagner 
la  ville  de  Mégare  ,  qui  étott  de 
la  Macédoine ,  ôc  cependant  ils- 
s'attachent  à  ceux  qui  les  pour- 
fuivent ,  &  its  amufent  ou  les 
arrêtent  jufqu'à  la  nuit.  Après 
s'être  dé&its  d'eux  y  ils  courent 
rejoindre  ceux  qui  emportoienc 
le  jeune  Prince. 

Ceux-ci,  vers  le  coucher  du 
foleil ,  fe  croyoient  déjà  au  bac 
de  leurs  efpérances  ;  mais,  tout« 
à-coup,  ils  s'en  trouvèrent  bien 
éloignés,  car  ils  rencontrèrent 
devant  eux  une  grande  rivière 
qui  baignoit  les  murailles  de  la. 
ville ,  &  qui  étoif  ii  rapide  , 
qu'elle  en  étoit  horrible  à  voir. 
Ils  voulurent  la  fonder  pour  cher- 
cher un  gué  ,  mais  ils  la  trou- 
vèrent impraticable  ;  car  ,  outre 
qu'elle  étoit  naturellement  roide 
êc  profonde ,  elle  étoit  alors  ex<* 
trêmement  enflée  par  les  torrens 
dont  les  pluies  avoient  groiE  fon 
cours ,  outre  que  l'obfcurité  de 
la  nuit  rendoit  encore  toutes 
chofes  plus  effroyables.  Ils  défct* 
péroient  donc  abfolument  de 
pouvoir  jamais  ,  fans  autre  fe- 
cours ,  paîuer  l'enfant  &  fes  nou8<r 
rices, lorfque  de  l'autre  côté  de 


(a)  Plut.  Tom.  t.  pag.  )8).  €r  fiq.  \  Lucian.  Tom.  II.  pag.  55»,  s; 53. 
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(.  a«  3.  L.  XVII.c.  a,).  L.  XVIII.C.   '"  '  "  *      ""^   "  " 

2  ,  a.  L.  XXni.  c.  a,  3.  L.  XXV.  c.  a. 
et  feq.  L.  XXXVIII.  c.  4.  Tit.  Liv.  L. 
VII.  c.  a9.  L.  XXIX.  c  18.  Diod.  Sicul. 
pag,  tfvQ.  Vellei.  Paieic»  Lt  I.  c.  X4|. 
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la  rîvîerc  Us  entendirent  le  bruît 

de  quelques  gens  du  pays  qui 

pafloient  ;  ils  fe  mirent  à  les 

prier  de  leur  aider  à  ce  paflage, 

&  leur  montrant  le  jeune  Prince 

autant  que  la  nuit  le    pouvoit 

permettre  ,   ils    crioient.  &  les 

conjuroient  de  les  fecourir.  Mais, 

ces  gens-là  ne  les  entendoient 

point ,  à  caufe  du  bruit  caufé 

par  la  rapidité  du   fleuve.    Ils 

f 'arrêtèrent  donc  là  tous  ,  les 

uns  criant ,  &  les  autres  prêtant 

l'oreille  fans  pouvoir  entendre. 

Enfin  ,  quelqu'un  de  la  troupe 
de  Pyrrhus  s'avîfa  de  prendre 
une  écorce  de  chêne  ,  fur  la- 
quelle ,  avec  Tardillon  d'une 
agraâfe ,  il  écrivit  la  fortune  du 
Prince ,  &  le  preflknt  befoîn  qu'il 
avoit  d'être  fecouru.  Enfuite  , 
roulant  cette  écorce  autour  d'une 
pierre  qui  fervoît  comme  de 
left  à  fon  jet ,  il  la  lança  à  l'autre 
rive  du  fleuve.  D'autres  difent 
que  l'ayant  lardée  au  bout  d*un 
javelot,  il  la  darda  de  cette 
manière.  Ceux  ,  qui  étotent  de 
l'autre  côté ,  ayant  lu  cette  écor- 
ce ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  fe 
nûrent  à  couper  des  arbres  qu'ils 
lièrent  enfemble  ,  &  dont  ils  fi* 
rent  des  radeaux,  fur  lefquels 
ils  paflerent  la  rivière.  Il  arriva 
par  hazard  que  celui  qui  paflk 
le  premier ,  avoit  nom  Achille , 
il  lé  chargea  du  Prince  &  le 
pafik,  fes  compagnons  payèrent 
les  autres  comme  ils  fe  rencon- 
trèrent. 

Ce  jeune  Prince  &  ceux  de 
fa  fuite ,  ayant  àinfi  palfê  la  ri- 
yie/re  ^  éç  étant  échappés  par  cç 
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moyen  à  la  pourfuice  de  leuts 
ennemis ,  continuèrent  leur  rou- 
te ,'  traverferent  la  Macédoine  , 
&  arrivèrent  en  Ill'yrie  à  la  cour 
du  Roi  Glaucias.  Us  trouvèrent 
ce  Prince  afCs  auprès  de  fa  fem- 
me dans  fon  palais ,  ils  appro* 
chent  ,  &  fe  proftemant ,  ils 
mettent  l'enfant  à  terre  au  mi- 
lieu de  la  falle  ,  &  implorent  fa 
proteâion.  Le  Roi  ,  qui  crair 
gnoit  Caflandre,' mortel  ennemi 
d'Éacidas,  demeure  tout  rêveur, 
&  garde  le  (îlence  fort  long- 
tems  ,  penfant  au  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Dans  ce  mo- 
ment ,  Pyrrhus  fe  traînant  de 
lui-même  ,  6c  avec  fes  petites 
mains  prenant  le  bord  de  la  robe 
de  Glaucias  ,  fe  leva  fur  fes 
pieds  ,  de  embrafla  fes  genoux. 
Cette  aéHon  fit  d'abord  rire  le 
Prince ,  &  enfin  elle  le  toucha 
de  pitié  ;  car ,  il  crut  voir  un 
fuppliant  qui  fe  réfugioit  chez 
lui;  &c  qui  le  conjuroit  avec 
larmes.  D'autres  difent  qu'il  ne« 
fe  traîna  pas  vers  Glaucias , 
mais  vers  l'autel  des  Dieux  do- 
meftiques  ,  qui  étoit  dans  la 
falle  ,  &  que  fe  levant  il  éten- 
dit fes  petits  bras  le  long  de  l'au- 
tel pour  l'embrafler  ;  Se  que  par- 
là  cette  aventure  parut  à  Glau- 
cias une  affaire  de  religion  qui 
intéreflbit  les  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi, prenant  le  petit  Pyrrhus, 
il  le  remit  entre  les  mains  de  la 
Reine ,  de  lui  ordonna  de  l'éle- 
ver avec  fes  propres  enfans.  Peu 
de  tems  après,  fes  ennemis  lé 
redemandèrent  ;  ôc  Caflandre  , 
pour  le  ravoir  ,  offrit  au  Roi 
deux  cens  talons  ;  mais  y  le  Roi 
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refiiû  de  le  rendre;  &  dès  que 
cet  enfant  eut  atteint  la  dou- 
zième année  de  fon  âge  ,  il  le 
ramena  lui-même  en  Ëpire  avec 
une  puiflànte  armée ,  &  le  réta- 
blit dans  Tes  Ëtats* 

A  l'âge  de  dix-fept  ans ,  fe 
croyant  aflez  affermi  fur  le  trô- 
ne, Pyrrhus  quitta  fa  ville  ca- 
pitale,  &  alla  faire  un  voyage 
en  lUyrie  pour  fe  trouver  aux 
noces  d'un  des  fils  de  Glaucias, 
avec  lefquels  il  avoit  été  élevé. 
Les  Molofles,  profitant  de  fon 
abfence,  fe  révoltèrent  encore, 
chaflèrent  tous  fes  amis ,  pillè- 
rent fes  biens ,  &  fe  donnèrent 
à  Néoptoleme.  Pyrrhus  ,  ayant 
ainfi  perdu  fon  Royaume  ,  &  fe 
voyant  dénué  de  tout  fecours , 
fe, retira  auprès  de  fon  beau-frere 
Démétrîus ,  qui  avoit  époufé  fa 
fœur  Deidamie.    A  la  bataille 
qui  fut  donnée  dans  les  plaines 
d'Ipfus ,  &  où  ,  dit  Plutarque  , 
tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 
tirent ,  Pyrrhus ,  quoiqu'encore 
fort  jeune ,  accompagna  toujours 
Démétrius  ,  renverfa  tout  ce 
qui  fe  trouva  devant  lui ,  &  fe 
diltingua  parmi  les  plus  braves. 
Démétrius  ayant  été  défait,  il 
Be  l'abandonna  point  ;  il  lui  con- 
ferva  les  villes  Grecques  qui  lui 
avoient  été  confiées;  &  après  le 
traité  de  paix  qu'il  fit  avec  Pto- 
lémée  ,  il  alla  pour  lui  en  otage 
en  Egypte. 

Pendant  qu'il  fut  à  la  cour  de 

ce  Prince ,  &  dans  les  chaffes ,  8c 

dans  tous  les  exercices ,  il  donna 

des  preuves  de  fa  force ,  de  fon 

jid^efle  &  de  fa  patience  dans 


tous  les  travaux.  Voyant  qu^ 
de  toutes  les  femmes  de  Ptole'- 
mée  ,  Bérénice  étoit  celle  qui 
avoit  le  plus  de  pouvoir,  6c  qui 
furpaflbit  toutes  les  autres  en 
efprit  de  en  fageffe ,  il  s'attacha 
à  elle  particulièrement;  car  au- 
tant qu'il  fçavoit  méprifer  ceuit 
qui  étoient  au-deflbus  de  lui , 
autant  fçavoit-il  faire  fa  cour  ai. 
ceux  qui  étoient  au-deffus ,  8c 
s'infinuer  auprès  de  ceux  qui 
pouvoient  lui  être  utiles  ;  8c 
comme  il  étoit  fage  8c  modéré 
dans  fes  moeurs  8c  dans  toute  fa 
conduite  ,  il  fut  préféré  à  beau- 
coup de  jeunes  Princes  ,  qui 
recherchoient  en  mariage  la 
Princefle  Antigone  ,  que  Béré« 
nice  avoit  eue  de  fon  premier 
mari  Philippe ,  avant  que  d'être 
mariée  à  Ptolémée. 

Après  fes  noces ,  il  brilla  en- 
core davantage,  de  fut  encore 
plus  efUmé;  8c  par  le  fecours  de  fa 
femme  Antigone,  qui  avoit  beau* 
coup  de  vertu ,  il  obtint  des 
troupes  &  de  l'argent  pour  aller 
fe   rétablir  dans  fon  Royaume 
d'Epire.  Il  y  fut  reçu  avec  joie  , 
à  caufe  de  la  haine  qu'on  avoit 
pour  Néoptoleme  ,  qui  gouver- 
noit  avec  beaucoup  de  violence 
&  de  dureté.  Mais  ,  Pyrrhus  f 
craignant  que  ce  Prince  n'allât 
folliciter  le  fecours  de  quelques 
autres  Rois  ,  aima  mieux  traiter 
avec  lui  8c  l'aflbcier  à  fon  Royau- 
me. Quelque  tems  après ,  il  fe 
trouva  des  gens  qui  les  aigrirent 
l'un  contre  l'autre ,  8c  qui  feme- 
rent  entre  eux  des  jaloulîes  de 
des  foupçons.  Néoptoleme  forma 
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uheeonfpif  atîon  contre  Pyrrhus^ 
qui ,  en  ayant  été  informé ,  pré- 
vint les  fuites  du  complot ,  en 
fe  défaifant  de  celui  qui  en  étoit 
Tauteur. 

Lp  fouvenîr  ,  que  Pyrrhus 
confervoit  des  obligations  qu'il 
avoit  à  Bérénice  &  à  Ptolémée  , 
fit  qu'il  donna  le  nom  de  Ptolé- 
mée au  premier  fils  qu'il  eut  de 
fa  femme  Antîgone  ,  &  qu'il 
appella  Bérénice  la  ville  qu'il 
fit  bâtir  dans  la  Cherfonnefe  d'É- 
pîre.  Depuis  ce  tems-là ,  ne  con- 
cevant que  de  grands  &  vaftes 
defieins  ,  ôc  dévorant  déjà  par 
fes  efpérances  tout  ce  qui  étoit 
autour  de  lui ,  il  fe  trouva  d'a- 
bord engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Macédoniens  ,  dont 
voici  le  prétexte.  Antîpater  , 
l'aîné  des  enfans  de  Cailandre , 
avoit  tué  fa  mère  Theflalonique, 
ôc  chafle  fon  frère  Alexandre. 
Celui-ci  envoya  vers  Démétrius 
le  prier  de  le  fecourir ,  &  im- 
plora auffi  le  fecours  de  Pyrrhus. 
Démétrius  remettant  de  jour  à 
Autre  à  caufe  des  affaires  qu'il 
avoit  fur  les  bras ,  Pyrrhus  fut 
plus  diligent;  il  fe  rendit  au- 
près de  lui  y  &  lui  demanda  pour 
prix  de  fon  afCitance ,  la  ville  de 
Nymphéa,  toute  la  côte  mariti- 
me de  la  Macédoine  ôc  de  tous 
les  pays  conquis ,  qui  n'étoient 
pas  de  l'ancien  Royaume  de  Ma- 
cédoine.  Il  demanda  encore  l'Am- 
bracie ,  l'Acamanie  &  l'Amphi- 
lochie.  Le  jeune  Alexandre  lui 
ayant  abandonné  toutes  ces  pla- 
ces ,  il  les  retint  pour  lui  en  y 
mettant  de  bonnes  garnifons ,  &. 
conquit  les  autres  pour  ce  jeune 
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Prince  ,  en  chaflànc  fon  (tere 
Antipater. 

Le  roi  Lyfimachus  avoit  bonne 
envie  de  marcher  au  fecours 
d' Antipater  ;  mais ,  les  embarras 
d'affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé 
ne  lui  en  donnant  pas  le  loifîr  , 
comme  il  fçavoit  que  Pvrrhus 
confervoit  chèrement  le  louve* 
nir  des  obligations  qu'il  avoit  à 
Ptolémée ,  Ôc  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  vouloit  lui  tien  refufer  ,  il 
lui  écrivit  de  &uflès  lettres  fous 
le  nom  de  Ptolémée  ,  qui  le 
preflbit  de  retirer  fes  troupes  ^ 
Ôc  de  recevoir  pour  prix  de 
cette  complaifance  trois  cens 
talens  d' Antipater.  Pyrrhus  n*euc 
pas  plutôt  ouvert  les  lettres  ^ 
qu'il  reconnut  la  fourberie  de 
Lyfimachus;  car,  la  fufcription 
de  la  lettre  n'étoit  pas  celle  donc 
Ptolémée  avoit  accoutumé  de  fe 
fervir  ,  quand  il  lui  écrivoic. 
Irrité  de  cette  fraude  ,  dans  le 
moment  il  vomit  mille  injures 
contre  le  Roi  Lyfimachus  ,  ôc 
bientôt  après  il  ne  laifla  pas 
d'écouter  des  propofitions  d'ac- 
commodement. On  en  vint  juf* 
ques-là  que  les  trois  Princes 
s'abouchèrent  pour  jurer  fur  les 
facrifices  les  articles  de  la  paix 
dont  ils  étoient  convenus.  Quand 
onreut  avancé  les  trois  viélimes^ 
qui  étoient  un  bouc,  un  taureau 
ôc  un  bélier ,  il  arriva  que  le  bé- 
lier tomba  mort  de  lui-même  „ 
avant  qu'on  l'approchât  de  l'au** 
tel»  Tous  les  amftans  ne  firent 
que  rire  de  cette  aventure  ; 
mais  9  le  devin  Théodote  em-« 
pécha  Pyrrhus  de  jurer ,  en  lui 
déclarant  que  par .  ce  figne  le 
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Dieu  prédiibic  la  mort  à  l'un  des 
trois  Princes.  Ainfi ,  Pyrrhus  fe 
défiftade  cette  paix.  Les  deux 
autres  ne  laiflerent  pas  de  pafler 
outre.  . 

Les  affaires  d'Alexandre  étant 
donc  pacifiées  de  aflez  bien  réta- 
blies y  cela  n'empêcha  pas  Dé- 
métriu^  de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Il  parut  bien  d'abord  qu^l 
venoit  fans  être  prié ,  de  il  fit 
grande  peur  à  fon  hôte.  A  peine 
eurent- ils  été  quelques  jours 
enfemble  ,  que  leurs  foupçons 
augmentant ,  &  fe  défiant  l'un 
de  l'autre  9  ils  fe  tendirent  réci- 
proquement des  embûches;  mais 
Démétrius ,  profitant  d'un  mo- 
ment favorable  ,  prévint  Ale- 
xandre y  le  tua  )  &  fe  fit  procla- 
mer Roi  de  Macédoine. 

Il  avoit  déjà  depuis  long-tems 
quelques  fujets  de  plaintes  con- 
tre Pyrrhus  ;  car  y  il  fe  fouve- 
noit  des  courfes  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  la  Theâàlie.  D'ailleurs 
la  maladie  naturelle  des  Princes 
&  des  Rois  y  le  défir  de  s'éten- 
dre de  de  s'agrandir  y  rendoit 
leur  voifînage  fufpeâ  de  redou- 
table à  l'un  de  à  Fautre.  Cette 
défiance  augmenta  encore  infi- 
niment après  la  mort  de  Deida- 
mie.  Enfin ,  ayant  occupé  chacun 
une  partie  de  la  Macédoine,com- 
me  ils  eurent  le  même  royaume 
à  difputer  ^  ils  tirèrent  de-là  de 
nouveaux  prétextes  de  &ire  écla* 
ter  leur  haine. 

Démétrius  mena  fon  armée 
contre  les  Étolietis*  les  ayant 
foumis  y  il  laiilà  Pantauchus  dans 
le  pays  avec  des  troupes  pour 
les  jCQotenir  ^  de  icvec  le  rtfte  de 
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fes  forces  ,  il  marcha  contre? 
Pyrrhus.  Pyrrhus  ,  averti  de  fa 
marche  y  fe  mit  auffitôt  eif  cam^ 
pagne  pour  aller  à  fa  rencontre  ; 
mais ,  s'étant  égarés  dans  le  che<« 
min  y  ils  fe  manquèrent.  Démé- 
trius fe  jetta  fur  l'Épire ,  d'où 
il  emmena  un  grand  butin  y  de 
Pyrrhus  tombant  fur  Pantauchus 
en  Étoile,  lui  livra  bataille  ;  le 
combat  fut  très-rude  de  très- 
opiniâtre  entre  l'infanterie  y  Jc  ^ 
fur-tout  entre  les  deux  chefs, 
qui  ,  en  cette  occaiion ,  fe  fer- 
virent  de  leurs  épées  avec  au- 
tant d'adreiTe  que  de  force.  Pyr- 
rhus reçut  une  blefliure  y  de  bleâii 
fon  ennemi  en  deux  endroits  près 
du  cou  y  de  à  la  cuifle,  lui  fit 
tourner  le  dos  y  de  le  renverfa 
par  terre ,  mais  il  ne  put  l'ache- 
ver ;  car ,  les  amis  de  Pantau-  ' 
chus  le  lui  arrachèrent  de  l'en- 
levèrent. Les  Épirotes,  fiers  de 
cette  viâoire  de  leur  Roi  y  de 
pleins  d'admiration  pour  fon 
courage  y  firent  de  fi  grand» 
eAForts ,  qu'ils  rompirent  de  tail- 
lèrent en  pièces  la  phalange 
Macédonienne  ,  de  que  fe  met- 
tant à  pourfuivre  les  fuyards  , 
ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  , 
de  firent  environ  cinq  mille  pri- 
fonniers. 

Cette  défaite  n'infpira  pas  tant 
de  colère  de  de  haine  aux  Macé* 
doniens  contre  Pyrrhus,  qu'elle 
augmenta  la  bonne  opinion  qu'oii 
avoit  de  lui  ,  de  l'admiration 
dont  on  éteit  déjà  pétîétré  pour 
fa  valeur  y  de  qu'elle  fournit  de 
nouveaux  fujets  de  parler  de  de 
s'entretenir  de  foli  courage -de 
do  foa  adrefle  atee  tous  ceux 
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l|uî  le  virent  dans  Taéllon ,  & 
^ui  éprouvèrent  dans  le  combat 
la  force  de  fes  armes.  Us  crurent 
voir  le  regard  ,  la  vîteffe  & 
les  mouvemens  d* Alexandre  le 
Grand  ,  &  appercevoir  en  lui 
une  imitation  de  une  ombre  de 
cette  force  ,  de  cette  violence 
&  de  cette  impétuofité  avec  lef- 
quelles  il  chargeoit  les  ennemis, 
&  renverfoît  tout  ce  qui  ofoit 
lui  faire  tête.  Les  autres  Rois 
n'imitoient  Alexandre  le  Grand 
que  par  la  pourpre  de  leurs  ha« 
bits  y  par  le  nombre  de  leurs 
gardes ,  par  leurs  penchemens 
àt  cou ,  de  par  une  manière  de 
parler  fiere  ôc  Mutaine  ;  Pyr- 
rhus étoit  le  feul  qui  le  repré- 
fentât  par  fes  exploits  d^armes^ 
&  par  les  grands  coups  de  main. 

Quelque  tems  après ,  fur  les 
nouvelles  qu'il  reçut ,  que  Dé- 
métrius  étoit  dangereufement 
flialade  y  il  fe  jecta  tout  d'un 
coup  fur  la  Macédoine  pour  y 
&ire  une  courfe  ,  &  pour  en  em- 
porter du  J>utin  ;  &  il  fut  bien 
près  de  fe  rendre  maître  de  tout 
le  Royaume  ,  &  de  s'emparer 
même  faas  combat  du  pyUis  du 
Roi.  Car,  il  pouifa  j  ufqu'à  Édefle, 
qui  étoit  la  capitale,  fans  trou- 
Ver  perfonne  qui  s*oppofât  à  lui  ; 
&au  contraire  plu  fleurs  naturels 
du  pays  venoient  le  rendre  dans 
fon  camp ,  5c  groifir  fes  troupes. 

Ce  preflant  danger  réveilla 
Démet rius ,  &  le  força  de  fe  le- 
ver malgré  fa  grande  foiblefle  ; 
&  {es  amis  6c  fes  capitaines 
ayant  ramalK  une  armée  en  très-^ 
peu  de  tems,  marchèrent  contre 
Pyrrhus  avec   autant  d'ardeur 
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que  de  diligence.  Mais,  Pyrrhus, 
qui  étoit  venu  pour  piller  ,  &c 
hon  pour  combattre ,  ne  les  at« 
tendit  point  &  fe  retira.  U  per- 
dit une  grande  partie  de  fes  gens 
dans  fa  retraite ,  les  Macédoniens 
ayant  toujours  été  à  fes  crouflès  , 
&  l'ayant  continuellement  chai'* 
gé  fur  le  chemin* 

Démétrius ,  pour  avoir  chaflS 
de  fon  pays  cet  ennemi  avec 
tant  de  facilité ,  ne  l'en  méprifa 
pas  ,   ôc  ne  l'en  négligea  pas 
davantage.  Mais,  conune  il  avoic 
de  grands  defleins  dans  la  tête, 
&  qu'il  fongeoit  à  fe  remettre 
en  pofleiSon  du  Royaume  de  fon 
père  avec  une  armée  de  cenc 
mille  hommes  &  une  flotte  de 
cinq  cens  vaifleaux ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  ni  de  s'arrêter  &  de 
Uire  la  guerre  à  Pyrrhus ,  ni  de 
laifTer  après  fon  départ  à  la  Ma«- 
çédoine ,  un  ennemi  fi  voifin  & 
fi  dangereux,  il  fit  donc  la  paix 
avec  lui ,  pour  marcher  avec  plus 
de  fureté  contre  les  autres  Rois« 
Les  grands  préparatifs  de  Dé- 
métrius, &  le  traité  qu'il  venoic 
de  conclure  ayant  fait  découvrir 
fon  véritable  deflein ,  les  autre» 
Rois  fort  alarmés  ,  envoyèrent 
des  courriew  à   Pyrrhus  avec 
des  lettres,  par  lefquelles  ils  lui 
témoignoient  leur  étonnement , 
de  ce  qu'au  lieu  de  profiter  de 
l'occafion  qui  lui  étoit. fi  ^vora-* 
ble,  il  la  livroit  à' Démétrius,  & 
qu'il  attendoit  la  commodité  de 
fon  ennemi  pour  aller  lui  faire  la 
guerre.  Us  lui  reprochoient  que 

{>ouvant  facilement  le  chaflèr  de 
a  Macédoine  ,   pendant   qu'il 
&ifoit  de  fi  grandes  entreprife^,^ 
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qu*îl  fe  jettoît  dans  de  fi  grands 
embarras  ,  il  remettoit  jufqu'à 
ce  qu'il  n*eût  plus  d'affaires,  & 
qu'il  fe  fût  agrandi  &  fortifié , 
pour  aller  le  combattre  ,  &c  dé- 
fendre contre  lui  dans  le  pays 
des  Molofles  ,  les  temples  des 
Dieux  de  les  tombeaux  de  fes 
pères. 

Ces  Rois  né  fe  contentèrent 
pas  de  lui  écrire  ces  lettres ,  ils 
fe  mirent  en  même  tems  en  cam- 
pagne pour  inquiéter  ,  par  leurs 
divers  mouvemens  ,  Démétrius , 
qui  différoit  de  jour  à  autre,  & 
qui  travaiUoit  à  ramafler  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  fon  ex- 
pédition. Car,  Ptolémée,  s'étant 
embarqué  avec  une  groâfe  armée 
de  mer,  vînt  en  Grèce  où  il  fit 
révolter  plufieurs  villes.  Lyfîma- 
chus ,  traverfant  laThrace ,  tom- 
ba fur  la  haute  Macédoine ,  qu'il 
ravagea;  &  Pyrrhus,  ayant  auffi 
pris  les  armes  ,  marcha  contre 
la  ville  de  Béroé  ,  s'attendant 
bien  ,  comme  cela  arriva ,  que 
Démétrius  iroit  à  la  rencontre 
de  Lyfimachus  ,  &  laifiTeroit  la 
bafle  Macédoine  fans  défenfe. 

La  nuit  avant  fon  départ ,  il 
lui  fembla  en  fonge  qu'Alexan- 
dre le  Grand  l'appelloit;  qu'é- 
tant allé  à  lui ,  il  le  trouva  cou- 
ché dans  fon  lit ,  qu'il  le  reçut 
très-favorablement ,  &  avec  des 
propos  très-gracieux ,  &  lui  pro- 
mit qu'il  le  fecourroit  de  très- 
bon  cœur  ;  &  que  lui  Pyrrhus 
s'étant  enhardi,  lui  avoit  de- 
mandé: Mais^  Seigneur^  com- 
ment paurrti  -  vous  me  fecourir  , 
malade  comme  vous  êtes  ?  Et 
qu'Alexandre  lui' avoit  répondu: 


PY 

Je  te  fecourrai  de  mon  ftul  nom  $ 
qu'en  même  tems  Alexandre 
étoit  monté  fur  un  cheval  de 
Nifée  ,  &  avoit  marché  devant 
lui  comme  pour  lui  montrer  le 
chemin.  Cette  vifion  ne  laifla 
pas  de  l'encourager  &  de  le  for- 
tifier. Ufant  donc  de  diligence  , 
&  traverfant  la  Theflalie  ,  il 
arriva  devant  Béroé,  s'en  em- 
para ,  6c  y  ayant  logé  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  ,  il 
foumettoit  toutes  les  autres  vil- 
les par  fes  Lieutenans. 

Démétrius  ,  ayant  reçu  ces 
nouvelles,  &  s'appercevant  qu'il 
y  avoit  quelque  efprit  de  révolte 
dans  le  camp  des  Macédoniens , 
craignit  que  s'il  les  menoit  plus 
avant,  ces  troupes  fe  trouvait 
en  préfence  d'un  Roi  Macédo- 
nien, &  qui  avoit  une  grande 
réputation  ,  ne  fe  tournaient  de 
fon  côté.  C'eft  pourquoi,  renon- 
çant au  deflein  de  marcher  con- 
tre Lyfimachus ,  il  tourna  contre 
Pyrrhus  ,  qui  étoit  étranger  & 
haï  des  Macédoniens ,  6i  alla 
placer  fon  camp  près  de  Béroé. 
Ce  voifinage  fit  que  beaucoup  de 
gens  fortis  de  la  place  alloient 
dans  fon  armée  ,  où  ils  com- 
bloient  d'éloges  Pyrrhus,  difanc 
qu'il  étoit  invincible  dans  les 
combats,  le  plus  magnanime  de 
le  plus  généreux  de  tous  les 
hommes ,  ôc  celui  qui  traitoic 
avec  le  plus  d'humanité  &  de 
douceur  ceux  qui  tomboient  es 
fon  pouvoir.  Outre  les  habitans 
du  pays ,  il  y  en  avoit  encore 
d'autres  que  Pyrrhus  envoyoit 
fous  main  ,  &  qui  faifant  fem- 
blant  d'être  Macédoniens  >  di- 
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fôîent  que  c*écoît-là  lè  teiiii  fa- 
vorable pour  fe  délivrer  de  la 
cruauté  de  Démétrius  ,  6c  pour 
embrafler  le  parti  de  Pyrrhus , 
Prince  très  -  populaire  ,  &  qui 
airaoii;  particulièrement  les  fol- 
dats. 

Ces  dîfcours    ébranlèrent  A 
excitèrent  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  de  Démétrius  ;  de 
forte  que  la  plupart  promenoient 
les  yeux  fur  le  camp  ennemi 
pour  voir  s'ils  ne  découvriroient 
point  Pyrrhus  ,  afin  de  s'aller 
rendre  a  lui.  Par  hazard ,  dans 
ce  moment  il  avoit  ôté  fon  caf- 
que  y  de  avoit  la  tête  nue  ;  rnnis , 
ayant  bientôt  fait  réflexion  que 
celaPempdchoit  d'être  reconnu, 
il  remit  loo  cafque ,  6c  dans  le 
moment  on  le  reconnur  au  pén-r 
nache  éclatant  qui  l'ombrageoit^ 
6c  aux  cornes  de  bouc  qui  le 
terniinoient.    Auffitôt   il  y    eut 
des  Macédoniens  qui  coururent 
à  lui  par  troupes  ,*  &  qui  lui 
demandèrent  le  mot  comme  à 
leur  Général ,  &  d'autres  fe  cou- 
ronnèrent de  branches  de  chêney 
parce  qu'ils  voyoient  que   fes 
loldats  en  étoient  couronnés.  Il 
y  en  eut  même  qui  eurent  l'in- 
lolence  de  dire  a  Démétrius  en 
bec  ,  que  le  meilleur  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  ,  ^^oit  de  fe  re- 
tirer, &  de  céder  tout  à  Pyr- 
rhus. Démétrius ,  voyant  q^ue  le 
mouvement    de    l'armée    étoit 
d'accord  avec  tous  ces  difcôurs, 
plein  de  frayeur ,  fe  coula  dou- 
cement ,  6c  prit  la  fuite ,  enve- 
loppé d'un  méchant  manteau ,  6c 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  à 
la  Macédonienne.  Un  moment 
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après  »  Pyrrhus  arrive  ixta  foé 
camp ,  s'en  rend  le  maître  fan% 
coup  férir,  6c  fe  £dt  proclâmét 
Roi  de  Macédoine. 

Cependant  ,  furvîènt  le  '  toi 
Lyfimachus ,  qui  prétend  d'aSor<l 
qu4l  n'a  pas  moins  contribué  que 
Pyrrhus  a  la  fuite  de  Démétrius  ^ 

Î[ue  par  conféquent  il  doit  avoii^ 
a  part  du  royaume  de  Macédoi-* 
ne.  Pyrrhus  ^  qui  ne  s*aîfuçoij: 
pas  encoi-e  de  la  i^éliti  àti  Ma^ 
cédoniens  ,  6c  qui  la  tenoit  pour 
fufpeéte,  don^na  les  mains  aux 
prétentions  de  lyfimachus;  ainfî^ 
ils  partagèrent' entre 'eu3^  les 
villes  6c  les  provîhces.  Cet  aci 
cord  leur  parut  avantageux  \ 
l'un  6c  à  l'autre  dans  la  cohjônc* 
ture  où  ils  fe  trouvoienjt  ;  car/l 
il  étouffa  la  guefr-e  qui  allôît  s'& 
lever  entre  euxâ  M^is  '  bieiif 
après  ,  ils  s'apperçuren't  que  ', 
partage  ,  bien  bin' d'être;  £r  f 
de  leur  haine  ,  flrt  au  contraire 
le  commencement  de  leuràpl  ^in^ 
tes  réciproquifes  dcde  leurs  àWx* 
fions.  Car ,  ditPÏutarque ,  côm^ 
ment  ceux  dont.  Ips  mers  ,' les 
montagne^,  les  défèrts  inhabita- 
bles ne  fçauroient  terminer  J'a^ 
varice  6cramblri(iti*.*6cd(!>^nt  ïe^ 
bornes  qui  fépâreftcTÈurèpè  6c 
l'Afie  ne  fçauroî  nt  borner  la  cu- 
pidité ,  étant  voifins  6c  limitro*^ 
phes ,  pourroient-ils  fe  te^iir  en 
repos  ôc  s'èmpêth'ér/decommeeii 
tre  des  injufticeS  "f our  envahît 
iin  bien  qui  eft  fi  près  d'eux 
6c  fi  fort  à  leur  bienféance  ?  Celi 
n'efl  pas  poffible  ;  il  faut  qu'ils 
foient  toujours  en  guerre,  ayant 
toujours  en  eux  ces  malheureux 
fes  femences  d^envie  ôc  d'ufur- 
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fstûçn.-  La  guerre  &  la  paix , 
£cs  noihs  fi  re^edlables  ,  font 
|)QÙt.  eux  deux  fortes  de  moh* 
fioiés  qui  ont  cours  ,  ^nt  ils  fe 
fervent  toujours  pour  leurs  inte- 
rêts  9  &  jamais  .pour  la  juAice. 
^Encore  font- Us-  plus  louables , 
quand  ils  font  une  guerre  ouver- 
.te  ^  que  qv^pd  Us  déguîfent  fous 
les  faints  nôpis  de  juftice  ,  d'a- 
iaîtié  &  de  paix  9  ce  qui  n*efl 

Îiv'une  trêve  oc  ^p^unê  furféancè 
^.  fj  leurs  injuftîces. 
.    Pyrrhus  eït  une  grande  preuve 
de  cette  v&ité.  Car  ,  s*elevant 
leifcore  contre  Démétrius  >  qui 
avpit  un  peu  rétabli  fes  affaires  ^ 
^ypppofant  à  fa  puiflànce  ^  qui 
Jtevenoit  de  fon  affbibliflemenc 
cfomme  d'aune  grande  maladie  , 
SI  marcha  au  fecpurs  des  Grecs  ^ 
^  alla  en  pé/fdjpnjs  jl  Athènes, 
xà  étant  monte  à  la  citadelle  « 
al,  fit  un  facriiîce  à  la  Dééfle  ; 
^; étant  redefeendu  dans  la  ville 
le  îôiir  même  ,  il  témoigna  aux 
Athéniens ,  qu'il  étoit  très-fatifr 
Ëit  de  rafiedUcwqu'ils  lui  avoient 
inarquée ,  ô^4c  la  confiance  qu'ils 
a^voient  en  lui  ,  maïs  que  s'ils 
^étoient  fages  9  ils  ùe  permet- 
trbient  plus  à  aucun  Roi  d'enr 
trer  dans  .leur  ville  %  &  qu'Us 
fermeroient  leurs  portes  à  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient. 
*    Depifis  ce  tenis-là  ,  il  fit  ea- 
çorela  paix  avec  Démétrius;  Se 
bientôt  après  ,  Démétrius  étant 
paflTé  en  Afie ,  Pyrrhus ,  à  Tinlli- 
gation  de  Lyfimachus,  lui  débau- 
cha la  Thettàlie  ,  &  attaqua  les 
gamifons  Grecques  qu'il  avoit 
dans  ces  places ,  trouvant   les 
M^édoniens  j^Ius  fouples  &c  plus 


.(bumis  quand  il  lés  menou  à-  la 
guerre  ^  que  quand  il  les  tenoii 
eh  repos,  &  n'étant  pas  lui  même 
d'un  naturel  fort  tranquille ,  Se 
qui  pût  long-tems  fupporter  la 
paix. 

Enfin  »  Démétrius  ayant  été 
défait  ctt  Syrie  ,  Lyfimachus  9 
oui  fe  vit  libre  de  toute  crainte 
de  ce  c6té-là ,  &  dans  un  ^rasid 
repos  d'ailleurs,  marcha  d  aSord 
poutre  Pyrrhus,  qui  étoit. alors 
^ns  la  ville  d^Edefie.  En  arri« 
yaot  aux  environs,  il  trouva  les 
convois  qu'on  menoil  au  koi  » 
s^en  rendit  maître  • .  5c  affama 
pre£]ue  le  Prince  dans  fa  place 
avec  fon  armée.  D'un  autre  côté^ 
patfeslettres&par  fes  difccurs, 
il  corrompit  les  principaux  des 
Macédoniens  ;  car ,  il  les  acca« 
bioit  de  reproches ,  &  leur  fki- 
foit  honte  de  ce  qu'ils  s'étoienc 
choifi  pour  maître  uû  étranger  ^ 
dont  les  ancêtres  avoient  toujours 
été  fournis  aux  Macédonieqsi ,  ÔL 
qu'ils  tenoieiit  élcHgnés  de  la  lAai- 
cédoine  les  ami»  d'Âlexandre.^ 
Ces  reproches  entraînèrent  la 
plupart  des  Macédoniens.  Pyr« 
rhu» ,  qui  craignit  les  fuites ,  fe 
r^etira  avec  £es  Épirotes  Se  les 
troupes  de  fes  alliés  »  &  perdit 
laMacédoine  de  la  même  manière 
qu'il  Pavoit  gagnée. 

Le  retour  de  ce  Prince  ea 
Épire  le  mettoit  en  état  de  me- 
l>er  une  vie  tranquille  au  milieu 
de  fes  fujets  ,  &  de  goûter  les 
douceurs  de  la  jpaix  en  gouver« 
nant  juftement  les  peuples.  Mais  p 
un  caradlere  vif  ^  impétueux 
tel  que  le  fien ,  Ôc  une  ambition 
toujours  avide  fie  inquiète»  nç 
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}Jbuvoîent  foufirîr  le  repos  >  * 
il  raHdît  qu*il  fût  toujours  en 
mouvemenc ,  &  qu'il  y  mît  ^es 
autres.  Cétoit  une  véritable  «ar 
iadie  Ôc  une  fièvre  violente ,  q»jl 
ne  le  quittoit  point ,  &  qui  av^it 
des  accès  &  des  redoublemens 
très-fréquens.  il  ne  pouvoit  fe 
fupporter  lui  -ihémê ,  ni  vivre 
avec  foi.  îi  fe  fuyoit  fans  ceffe, 
en  fe  répandant  toujours  au  de- 
hors, &  allant  chercher  de  con» 
crée  en  contrée  un  bonheur  qu'il 
ne  rencontroit  nulle  part.  Ce 
&t  donc  avec  joie  qu'il  faîfit  la 
preniiere  occauon  qui  fe  préfenta 
de  fe  jetter  dans  de  nouvelles 
afiktres* 

Les  habitahs  de  Tarente  ,  qui 
étoient  en  guerre  avec  les  Ro« 
nains,ne  trouvantpoînt  da.nsleuf 
pays  de  Généraux  aâez  habiles 
pour  les  oppofer  à  dés  enhe- 
mis  fi  redoutables,  tournèrent 
les  yeux  vers  l'Épire ,  &  y  en- 
voyèrent dés  Ambaflkdeurs ,  de 
ia  part  non-feulement  des  Ta-  . 
rentins  ,  mais  dé  tous  les  Grecs 
^'Italie  ^  avec  de  magnifiques 
préfens  pour  Pyrrhus.  Ils  avoient 
ordre  de  lui  dire  qu'ils  lï'avoient 
befoin  que  d'un  Capitaine  fage , 
expérimenté  ^  &  de  réputation , 
qu'ils  ne  manquoiént  pas  de 
^nnes  troupes  ^  &  qu'en  raflem^ 
blant  feulement  les  forces  des 
Lucaniens  ^  des  Meflàpiens,  des 
Samnites  &  des  Tarentins ,  ils 
nettroient  fur  pied  une  armée 
de  vingt  mille  chevaux  ;  Ôc  de 
trois  cens  mille  hommes  dé 
pied.  On  juge  aifément  com- 
ment Pyrrhus  reçut  une  propos 
iitioA  jQ  âacteufe  pour  lui  >  âc  fi 


conforme  à  fon  caraâere.  Les 
Épirotes,  à  fon  exempl<S9  con-^ 
curent  un  vif  défir  de  une  vio-^ 
lerite  paiEoii  dé  marther  à  cette 
guerre. 

Si  le  poëte  Ënniùs  en  doit 
être  cru ,  Pyrrhus  ,  avant  que 
de  s^eligager  dans  la  guerre 
contré  les  Romains ,  confulta 
rOracle  de  Delphes  pour  fça- 
yoir  quel  en  feroit  le  fuccès« 
Il  fut  trompé  par  l'ambiguïté  dé 
fa  réponfe  ,  qui  fignifioit  égale* 
ment  que  Pyrrhus  pouvoit  vain<^« 
cre  les  Romains,  &  les  Romaine 
Pytrhusi 

Ah  te ,  JEacidâs  ,  Romahos  w/i- 
urc  pojji. 

Cicéroh  prouve  aflez  bîert  quri 
cette  répohfe  eft  fuppofée  ;  àC 
il  ajoute  que  de  fon  tems  l'O-*- 
racle  de  Delphes  é^oit  tombé 
dans  un  fouveraift  mépris^   • 

11  y  avoît  alors  à  la  Cour  dé 
Pjrrrhus  un  TheflTalién  ^  nommé 
Cinéai.  C'étoit  Thomme  dé 
confiance  de  Pyrrhus  ,  fon  con-i' 
feil ,  fon  principal  roiniftré ,  ÔC 
qui ,  fur  le  bonheur  &  la  tran- 

ÎluiUité  où  il"  pouvoit  vivre  dan» 
es  États  ,  avoit  eu  avee  lui 
cette  fameufe  fonverfation  , 
connue  de  tout  le  monde.  Nous 
l'avons  rapportée  fous  l'article 
de  Cinéas.  Pyrrhus  l'envoya  d'a- 
bord aux  Tarentihs  aVec  trois 
mille  hommes  de  pied  ;  &  bien- 
tôt après  ,  qtianlité  de  VaifTeaux 
plats ,  de  galères  y  8c  toutes 
fortes  de  bâtimens  de  trai^fpore 
étant  arrivés  de  Tarente  ^  il  y 
embarqua  vingt  éléphans  ,  trois 
mille  chevaux,  vingt  mille  hom- 


tào  fit. 

mes  d'infanterie  pefamment  ar- 
mée ,  deux  mille  archers  Ôc  cinq 
cens  frondeurs. 

-  Tout  étant  prêt ,  il  fit  voile. 
Dès  qu'il  eut  gagné  la  pleine 
mer ,  il  s'éleva  un  vent  du  nord 
fi  impétueux^ ,  qu'il  l'empona. 
D'abord ,  le  vaiSèau  où  il  étoit 
fut  obligé  de  céder  à  fa  violence. 
Enfin  ,  fes  Pilotes  &  fes  mari- 
niers firent  dé  fi  grands  ef£>fts  / 
^u'il  féfifta  y  ôc  aborda  à  la  côte 
d'Italie,  niais  ave«  des  peines 
infinies  &  un  très*grand  dang^er. 
Le  refte  de  fa  flotte  ne  put  tenir 
fa  route.  Un  vent  de  terre  s'é- 
tant  levé  ,  alors  la  galère  de 
Pyrrhus  ,  battue  par  la  proue  , 
fut  en  très-grand  danger  de  s''en- 
tr'ouvrir  par  les  grandes  fecouf- 
fes  qu'elle  foufiroit.  Dans  cette 
extrémité  >  Pyrrhus  ne  balança 
(oint«  Il  fe  jetea  à  la  mer.  Ses 
amis  &  fes  gardes  s'y  jetterént 
aprè«  lui ,  &ifant  à  fenvi  tous 
leurs  efforts  pour  le  fecourir  & 
le  fauver.  La  nuit  qui  étoit  fort 
fioire  f  Se  les  vagues^  qui  étoient 
pouflees  impétueufement  contre 
la  côte  ,  8c  repoufifées  avec  un 
grand  miugifTement',  rendoient 
les  fecours  très- diâi elles.  Enfin  , 
après  avoir  lutté  une  partie  de 
la  nuit  contre  les  vents  Ôc  les 
vagues  9  le  lendemain  le  venc 
étant  confîdérabkment  baiflé ,  le 
Prince  fut  jette  fur  le  rivage  > 
le  corps  entièrement  foible  de 
abattu ,  mais  le  courage  toujours 
grand  ,  toujours  invincible ,  qui 
feul  l'empéchoit  de  fuccomber. 
En  même  tems  >  les  Meflapiensy 
fur  la  côte  defquels  le  fiot  l'a- 
Toit  jette ,  accoururent  pour  lui 


donner  tous  les  fecours  (fut 
étoient  en  leur  pouvoir.  Ûs  allè- 
rent aufii  au-devant  de  quelques- 
ttns  de  fes  taifiTeaux  qui  étoient 
échappés  y  èc  dans  leiquels  il  fe 
trouva  peu  de  cavalerie  ,  &  feu^ 
lemeÀt  deux  milk  hommes  de 
pied  ,  ôc  deux  éléphans.  Pyrrhur 
les  ayant  raffemblés^  marchaavec 
eux  à  Tatente. 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de 
fbn  arrivée  ,  il  fortit  att-devaat 
de  lui  avec  fes  troupes.  Pyrrhus^ 
arrivé  dans  Tarente  ,  fut  étran- 
gement furpris  d'en  trouver  les^ 
habitans  uniquement  occupé»  diff 
léursplaifîrs ,  auxquels  ifsétoienc 
accoutumés  de  fe  livrer  fan»  mé-^ 
nagement  èc  fans  interruption. 
Us  comptoient  que  pendant  qu'il 
combattroit  pour  eux  y  ils  de- 
meureroient  tranquillement  dan» 
leurs  maifons^ne  s'occupantqu'à 
prendre  le  bain  ,  &  à  ufer  de» 
parfums  les  plus  exquis ,  à  faire 
bonne  chère  ^  &  à  f e  divertir .^ 
Pyrrhus  ne  voulut  rîen  feirc  d'a- 
bord par  la  force  âc  malgré  les 
Tarentins  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
des  nouvelles  que  fes  vaifiTeaux 
étoient  fauves ,  âc  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  Feûc 
rejoint.  Alors ,  il  paria  ôc  agir 
en  maître.'  11  commença  par  fer«' 
mer  tous  les  lieux  d'exercice^ 
èc  tous  les  jardins  publics  où  ils 
avoient  accoutumé  de  s'entrete- 
nir de  nouvelles ,  âc  de  régler 
toutes  les  a&ires  de  la  guerre 
en  fe  promenant  de  en  caufant. 
U  leur  ôta  leurs  feilins ,  leurs 
fpeélacles  &  leurs  aifemblées  de 
nouvelliftes.  U  leur  fit  prendre 
les  armes ,  8c  dans  les  mo&tre# 
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te  Us  revues  il  f e  rendît  féy  ère  Se 
Inexorable  pour  tous  ceux  ^ui  y 
nanquoient  ;  de  forte  qu'il  y  en 
eut  plu/îeurs ,  qui  a*étant  point 
accoutumés  à  une  difcipline  fi 
exaâe ,  quitterait  la  ville  ,  ap- 
pellant  une  fervitade  infuppor- 
tablé  de  ne  pouvoir  plus  vivre 
à  leur  gré  dans  les  dâices  ôc  les 
foluptés. 

Toute  la  ville  retentiflbit  de 
plaintes  ameres  contre  Pyrrhus. 
Dans  les  cercles  &  dans  les  re- 
pa*  9  on  ne  parjoit  que  de  la  du- 
reté tyrannique  de  ce  Prince. 
De  jeunes  Tarentini  ,  dans  la 
chaleur  &  la  liberté  du  yin  ,  s'6 
tant  dit  confidemment  tout  ce 
qu'ils  penfoient  de  Pyrrhus ,  Se 
le  lendemain  fe  voyant  trahis  , 
&  obligés  de  rendre  compte  i, 
Pyrrhus  même  de  leur  entretien , 


qu'ilé  ne  pouvoient  nier  ni  excu- 

ler/,  fe  fauverent  par  une  plai- 

:erie  qui  leur  vînt  fort  à  pro- 
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pos  dans  Tefprit.  Car ,  l'un  d'eux 
prenant  la  parole  :  Vraiment , 
Seigneur,  dît-il  y  Ji noire  bouteille 
ne  nous  eut  manqué  ^  nous  eujjions 
hien  fût  pis.  Nous  vous  aurions 
tué. 

Cependant,  Pyrrhusapprît  que 
le  conful  P.  Valérius  Lévinus 
s'avançoic  contre  lui  avec  une 
arnée  puiflànte  ,  &  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  Lucanie  ,  où  il  brû- 
loit  3c  faccageoit  tout.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  reçu  les  fecours 
de  fes  alliés ,  comme  il  trouvoit 
très-honteux  de  fouf&ir  que  les 
ennemis  s'approchaflent  davan- 
tage ,  &  vinàent  faire  le  dégât 
jufques  fous  fes  yeux  ,  il  fe  mit 
ea  campagne  avec  le  peu  de 
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troupes  qu*il  avoir.  Mais  ,  il  en- 
voya devant  un  Héraut  aux  Ro- 
mains ,  pour  leur  demander  fi  » 
avMt  que  de  commencer  la  guer- 
re ,  ils  ne  voudroîent  pas  con- 
fentir  à  terminer  à  l'amiable  les 
diAérends  qu'ils  avoîent  avec  les 
Grecs  d^ltalie,  en  le  prenant  pour 
juge  âc  pour  arbitre.  Le  conful 
P.  Valérius  Lévinus  répondit  au 
Héraut ,  que  les  Romains  ne  pré- 
noient  point  Pyrrhus  pour  arbi- 
tre ,  âc  ne  le  craignoient  poine 
pour  ennemi. 

Après  cette  réponfe ,  Pyrrhus 
s'avança»  alla  camper  dans  1» 
plaine  qui  étoit  entre  les  villes 
de  Pandofie  &  d'Héraclée  ;  & 
fur  l'avis  que  les  Romains  étoienc 
bien  près  de  lui ,  ^  qu'ils  étoient 
campés  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière de  Siris  ,  il  monta  à  che- 
val ,  âc  s'approcha  de  la  rive  pour 
reconnoitre  leurfituation.  Quand 
il  vît  la  contenance  de  leurs 
troupes ,  leurs  gardes  avancées  , 
le  bel  ordre  qui  regnoit  par-tout , 
&  la  bonne  affiette  de  leur  camp  , 
il  en  fut  furpris  ;  de  s'adreflànt 
à  un  de  fes  amis  qui  fe  trouva 
près  de  lui  :  MégacUs  ^  lui  dit- 
il  y  cette  ordonnance  des  Barbares 
n*efi  nullement  barbare  ;  nous  ver* 
ronsfi  le  refte  y  répondra.  Et  déjà 
inquiet  du  fuccès  de  l'avenir , 
il  réfolut  d'attendre  l'arrivée  de 
fes  alliés  ,  fe  contentant  d'avan- 
cer un  corps  de  troupes  fur  la 
rivière  pour  l'oppofer  aux  Ro- 
mains ,  s'ils  fongeoient  %  tenter 
le  pafïàge.  Mais ,  il  étoit  déjà 
trop  tard.  L'infanterie  Romaine 
pafu  à  gué  &  la  cavalerie  par* 

içm  où  elle  pou  voit;  de  forte 
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que  le  corps  avancé  de  Pyrrhus , 
lie  fe  trouvant  pas  aflez  fort ,  àc 
craignant  d'être  enveloppé ,  fut 
contraint  de  regagner  avec  pré- 
cipitation le  gros  de  l'armée. 
Pyrrhus  ,  qui  venoit  d'arriver 
;ivec  le  refte  de  fes  troupes , 
n'étoit  plus  à  tems  de  difputer 
le  paflage. 

^  Quand  il  vît ,  en^deçà  de  la 
rivière ,  briller  quantité  de  bou- 
cliers romains  »  &  leur  cavalerie 
marcher  contre  lui  en  belle  or- 
donnance ,  alors  il  ferra  fes  rangs, 
^  commença  l'attaque ,  fe  &i- 
fant  d'abord  remarquer  à  la  beau- 
té de  à  l'éclat  de  fes  armes  qui 
étoient  très-riches ,  ^  donnant 
à  connoître  par  fes  aâions  que 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
n'étoit  pas  au-defllis  de  fon  mé- 
rite. Il  fe  livrait  au  combat  fans 
s'épargner,  &  renverfoit  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  devant  lui;  mais, 
^l  ne  perdoit  pas  it  vue  les  fonc- 
tions de  Général  ;  &  au  milieu 
des  plus  grands  dangers  ,  il  con- 
iervoit  tout  fon  fang  froid,  dpn- 
noit  fes  ordres  comme  s'il  eût 
çté  fort  loin  du  péril  9  &  couroit 
çà  &  là  pour  rétablir  les.  affaires , 
&pour  foutenîr  ceux  qui  étoient 
les  plus  preifès. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  un 
cavalier  Italien,  la  pique  à  la 
main,  s'attaçhant  à  Pyrrhus  feul, 
\e  fui  voit  par-tOHt  plein  d'ar- 
deur, ôc  régloit  tous  fes  mouve- 
mejis  fur  les  liens.  Ayant  trouvé 
un  moment  favorable ,  il  |ui  porta 
un  grand  coup  ,  qui  ne  blefla 
que  fon  cheval.  En  même  tems  , 
J^éonatus  de  Macédoine  perça  de 
&  piquç  le  cheval  du  cay§lierp 
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Les  deux  chevaux  étant  tombés , 
Pyrrhus  fut  d'abord  environné 
d'une  foule  de  fes  amis  qui  l'en- 
levèrent ,  &  tuèrent  le  cavalieF 
Italien ,  qui  combattit  avec  beau^ 
coup  de  courage.  Cette  aventure 
apprit  à  Pyrrhus  à  fe  précau- 
tîonner  plus  qu'il  ne  faiioir^  9c 
à  prendre  plus  garde  à  lui  ;  de- 
voir eflentiel  dans  un  Général  , 
du  fort  de  qui  dépend  celui  de 
toute  une  armée.  Voyant  fa  ca-« 
Valérie  qui  plioit ,  il  envoya  or- 
dre h  fon  infanterie  d'avancer  , 
la  mit  promptement  en  bataille  ^ 
ôç  après  avoir  donné  fon  man« 
teau  Ôc  fes  armes  à  Mégaclès  , 
&  s'être  déguifé  fous  les  nennes, 
il  chargea  impétueufement  les 
Romains.  Ceux-ci  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  courage.  Le 
combat  fut  très-opiniâtre  ,  &  la 
vidoire  long-tems  douteufe.  On 
dit  que  les  uns  ôc  les  aut;:es  pliè- 
rent fept  fois  ,  Ôc  revinrent  fept 
fois  à  la  charge. 

Le  changement  d'armes  de 
Pyrrhus  fut  fait  fort  à  propos 
pç)ur  lui  fauver  la  vie  ;  mais ,  il 
penfa  lui  être  fiinefte  ,  &  lui 
arracher  la  viâoire  des  mains. 
Les  ennemis  fe  jetterent  en  foule 
fur  Mégaclès  qu'ils  prenoienc 
pour  le  Roi.  Un  cavalier  qui  le 
bleâa  ,  âc  qui  le  jetta  par  terre  , 
apr^s  ^ui  avo^r  arraché  fon  ar- 
met  &  fon  manteau ,  poufia  i, 
toute  bride  vers  le  conful  P.  Va- 
lériu;^  Lévinus  ,  Ôc  lui  montm 
cet  armet  Ôc  ce  manteau  ,  en  lut 
criant  qu'il  avoit  tué  Pyrrhus. 
Ces  dépouilles  ,  étant  portée^ 
dans  tous  les  rangs  comme  eu 
triomphe,  remplirent  touçe  l'af*^ 
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née  des  Romains  d*uiie  joie 
SBexprimable.  Tout  y  retende 
des  cris  de'viâ^ire;  &  dans 
l'arniée  des  Grecs  ce  fut  uncf 
Cenfiemation  générale  de  on  dé« 
ce^uragenient  unîverfeL 

Pyrriius,  qui  s*apperça€  du  ter^ 
rible  efiet  de  cette  méprife ,  par- 
courut  diligemment  toutes  les 
lignes  la  tète  nue  ,  tendant  la 
nain  à  tous  fes  foldats ,  Se  fe 
£d£ant  connoître  à  fa  voix  Sc 
à.  ion  gefte.  Le  combat  étant  ré- 
cabli  ,  ce  lurent  enfin  les  élé- 
phans  qui  décidèrent  principa* 
lement  du  gain  de  la  bataille. 
Car,  Pyrrhus  ,  voyant  que  les 
Romains  étoient  rompus  par  ces 
atiimaux ,  <Sc  que  leurs  chevaux  , 
avant  même  que  dé  les  appro* 
«her ,  en  étoient  efirayés  ,  8c 
emportoient  leurs  mattres ,  mena 
promptement  contre  eux  fa  ca- 
valerie   Theflàlienne  .  pendant 
qu'Us  étoient  en  dé.fordre  »  &  les 
sait  en  &ite ,  après  en  avoir  fait 
mi  grand  carnage. 

On  convient  que  Pyrrhus  au- 
roit  pu  les  tailler  entièrement 
en  pièces  ,  s'il  les  avoit  pour- 
iuivis  plus  vivement.  Mais ,  fa 
coutume  n*étoit  pas  de  poufler 
les  ennemis  vaincus  à  toute  ou« 
trance  y  de  peur  que  dans  un 
autre  combat  le  défefpoir  ne  leur 
tint  lieu  de  courage  »  âc  ne  le.s 
empêchât  de  fuir  ou  de  fe  ren-* 
dre.  D*ailleurs  9  la  nuit  qui  fur- 
vint  arrêta  la  pourfuite ,  ôc  mit 
en  fureté  les  fuyards. 

Denysd'Halicarnafle  écrit  qu'il 
j  eut  dans  cette  bataille  près  de 

Îuinze  mille  Romains  de  tués  , 
i  tr^iz9  mille  du  côté  de  Pyr*f 
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rlius.  D'autres  Hiftorieas  dimi* 
nuent  la  perte  de  part  Sc  d*autre. 

Pyrrhus ,  fans  perdre  de  tems , 
s*empara  du  camp  des  Romains 
qu'il  trouva  abandonné  ,  retira 
]^iufieurs  villes  de  leur  alliance , 
ravagea  tout  le  pays  ,  Se  s'appro* 
cha  de  Rome  jufqu*à  trois  cens" 
ftades ,  c'eft-à-ndîr  e ,  jufqu'à  quin- 
ze lieues.  Les  Lucaniens  de  les 
Samnîtes  Payant  joint  après  le 
combat ,  il  leur  fit  de  vifs  re- 
proches fur  leur  retardement. 
Mais ,  on  voyoit  bien  à  fon  air 
que  dans  le  fond  ilétoit  ravi  d'à- 
voir  défait  avec  fes  feules  trou^ 
pes  Sc  celles  des  Tarentins ,  fan» 
le  fecours  des  alliés»  cette  ar- 
mée des  Romains  fi  nombreufe  Sc 
fi  aguerrie. 

La  nouvelle  de  cette  défaite 
affligea  Rome  ,    mais   n'abattit 
point  fon  courage.  Quelques-uns, 
dans  le  Sénat ,  en  rejettoient  la 
caufe  fur  le  Conful.  C.  Fabricius 
dit  qu'il  ne  comptoit  pas  que  les 
Romains  euflent  été  vaincus  par 
les  Épirotes  ,  mais  Lévinus  par 
Pyrrhus.  Ainfi ,  bien  loin  de  rap* 
peller  ce  Général;  ils  ne  fonge» 
rent  qu*à  fe  préparer  à  une  fe- 
ooncle  adlion.    Cette  grandeur 
d'ame ,  pleine  de  fermeté  Sc  d'au^ 
^dace  »  furprit  de  étonna  Pyrrhus» 
Ceft  pourquoi  »  il  jugea  à  pro-* 
pos  de  leur  envoyer  le  premier 
une  Ambafiade  pour  les  fonder  , 
Sc  voir  s'ils  ne  voudroient  pas 
entendre  à  quelque  voie  d'ac- 
commodement.  Cependant  ,   il 
retourna  à   Tarente.    Cinéas  , 
étant  donc  envoyé  à  Rome  ,  s'a- 
boucha avec  les  premiers  de  la 
ville  9  Se  leur  envoya  à.  tous  Se 
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à  leurs  femmes  ,  des  préfens  de 
IpL  part  du  Roi.  Il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  qui  les  reçût  ;  ils  répon- 
dirent tous ,  &  leurs  femmes  mè- 
nes, que  quand  Rome  auroit  fait 
publiquement  un  traité  avec  le 
Roi  y  il  auroit  pour  lors  tout 
fnjet  d'être  content  d*^eux. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit 
dans  le  Sénat ,  il  expofa  les  pro- 
pofitions  de  fon  maître  ,  qui  of* 
froit  de  rendre  fi^ns  rançon  aux 
Romains  leurs  prifonniers  ^  qui 
promettoit  de  leur  aider  à  con- 
quérir toute  ritalie ,  de  qui  ne 
demandoit  autre chofe. que  leur 
amitié  ,  &  une  entière  fureté 

Îour  les  Tarentins.  Flufieurs  y 
ans  le  Sénat ,  paroiflbient  incli- 
ner k  faire  la  paix  ;  &  cette 
penfée  n'étoit  point  fans  fonde- 
ment,  ni  fans  raifon.  Ils  venoient 
d'être  vaincus  dans  une  grande 
bataille  ;  ils  étoient  à  la  veille 
d'en  livrer  une  plus  grande  en- 
core ;  on  avoit  lieu  de  tout  crain- 
fire  ,  les  forces  de  Pyrrhus  étant 
çoniidérablement  augmentées  par 
la  jonâion  de  pludeurs  peuples 
d*ltaiîe  fes  confédérés. 
•  Le  courage  des  Romains  eut 
befoin  d'être  ranimé  dans  cette 
çirconftance  par  le  célèbre  Âp- 
pius  Claudius ,  fénateur  illuftre , 
que  fun  grand  âge  ôc  la  perte  de 
Ùl  vue  avoient  obligé  de  fe  reiv* 
jfermer  dans  fa  famille ,  &  de  fe 
retirer  des  aôaires.  Sur  le  bruit 
iburd  qui  couroit  dans  la  ville  , 
que  le  Sénat  étoit  difpofé  à  ac- 
cepter les  offres  de  Pyrrhus ,  il 
Ée  fit  porter  dans  l'affemblée  , 
où  l'on  garda  un  profond  filence , 
dis  qu'on  le  vit  paroître^Xài  ce 
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vénérable  vieillard,  à  qui  le  sèle 

Eour  l'honneur  de  fa  patrie  fem— 
loit  avoir  rendu  toute  ion  an-» 
cienne  vigueur  ,  montra  ,  par 
des  raifons  également  fortes  de 
fenfibles ,  qu'on  alloit  détruire  ^ 
par  un  honteux  traité,  toute  la 
gloire  que  Rome  jufques-là  s*ém 
toit  acquife*  De  telles  repréfen* 
rations  ranimèrent  la  généroficé 
Romaine  ,  ôc  difliperent  toutes 
les  craintes  du  Sénat.  D'un  corn-* 
mun  accord  ôc  d'une  voix  una« 
nime  >  on  fit  cette  réponfe  à  Ci« 
néas  :  «  Que  Pyrrhus  commençât 
»  par  fortir  d'Italie  ;  qu'alors  » 
o  s'il  vouloit ,  il  envoyât  demao<* 
»  der  la  paix  ;    mais   que  tant 
»  qu'il  feroit  en  armes  dans  leur 
»  pays ,  les  Romains  lui  feroienc 
»  la  guerre  de  toutes  leurs  for« 
»  ces  ,  quand   même  il  auroif 
n  battu  dix  mille  Lévinus.  » 

Lorfque  Cinéas  fut  de  retour 
à  Tarente ,  il  fit  au  Roi  un  fidèle 
rapport  de  tout  ce  qu'il  avoit 
appris  dans  les  converfationf 
qu'il  avoit  eues  avec  les  princi- 
paux de  Rome ,  de  lui  dit  entre 
autres  chofes  que  le  Sénat  lui 
avoit  paru  une  aflemblée  de  plu« 
iieurs  Rois.  Et  fur  la  quantité: 
d'habitans  dont  il  avoit  vu  leurs 
villes  &  leurs  campagnes  peur 

Elées  ,  il  lui  dit  qu'il  craignoic 
eaucoup  que  Pyrrhus  ne  con»* 
battit  contre  une  hydre. 

te  retour  de  Cinéas  à  Tarente 
fut  fuivi  de  près  de  l'arrivée  des 
AmbafiTadeurs  que  les  Romains 
envoyoient  à  Pyrrhus  ,  du  nom« 
bre  defquels  étoit  C.  Fabricius  , 
dont  Cinéas  dit  au  Roi  que  les 
Romains  fiiifpient  un  fore  grand 
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cas  ,  comme  d^un  homme  très* 
rercueux  &  très-habile  dans  la 
guerre  ,  mais  qui  étoic  excrê^ 
meroeat  pauvre.  Pyrrhus  les  re- 
çut avec  une  très  grande  diftinc- 
tion  ,  &  leur  fit  toutes  fortes 
4'honneurs*  Les  Aroba^deurs , 
dans  l'audience  qu*il  leur  donna, 
dirent  tout  ce  qui  pou  voit  con- 
. venir  dans  les  circoaitances  pré- 
Tentes.  Comme  la  vidoire  que 
Pyrrhus  venoit  de  remporter 
pouvoit  lui  enfler  le  courage  ,  ils 
lui  repréfenterent  Tincondftance 
de  la  fortune ,  fes  caprices  ,  fes 
revers  qu'il  n- eft  pas  po(Q>le  de 
prévoir.  Après  ces  remontrances^ 
ils  lui  laiâoient  le  choix  ou  de 
recevoir  la  rançoQ  des  prifonniers 
de  guerre  dont  il  étoit  le  maî- 
tre y  ou  de  les  échanger  contre 
ceux  de  fes  foldats  qui  étoieoc 
en  la  puiâànce  du  peuple  Ro- 
main. 

Pyrrhus,  ayant  tenu  confeil 
avec  fes  amis ,  i^pondit  ainfi  aux 
Ambaâàdeurs  de  la  ville  de  Ro- 
me, ce  Vous  avez  mauyaife  gra- 
a»  ce  y  Romains  ,  pendant  que 
3p  vous  me  refiifez  la  paix  ,  de 
af>  me  demander  les  prifonniers 
a»  que  )'ai  faits  fur  vous  ^  pour 
^  vous  en  fervir  enfuite  contre 
»  moi-même.  Si  vous  n'avez  en 
a»  vue  que  vos  véritables  inté- 
a»  rets  èc  les  miens  ,  il  ne  faut 
jo  pas  chercher  tant  de  décours. 
7/>  cer;ninez  par  un  traité  d'ai- 
se liance  la  guerre  que  vous  me 
a»  Eûtes  à  moi  âç  à  mes  alliés  , 
a»  âc  je  vous  remets  fans  rançon 
»  cous  vos  prifonniers  de  guer- 
I»  re  ,  tant  vos  citoyens  que  vos 
9>  aiiiéSf  San^  cet(e  condition^ 
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»  ne  comptez  pas  que  Pyrrhos 
X»  puifie  jamais  fe  refoule  à 
9  vous  relâcher  un  fi  grand  nom» 
j>  bre  de  foldats*  » 
Après  avoir  répondu  de  la  tarte 
aux  trois  Ambafladenrs,  il  prie 
C.  Fabricius  enparticulier,jpoitr 
s'entretenir  avec  lui  à  loiur  Se 
librement;  Le  réfulut  de  plu- 
fieursconverfations  qu'ils  eureac 
enfemble  ,  fut  que  Pyrrhus  ,  ad- 
mirant la  grandeur  d'aroe  del'Am^ 
baflàdeur  Romain ,  &  charmé  dû 
fa  prudence  ,  de  fa  fageflê  &  de 
fon  défintéreflement  ,  dont  il 
avoit  donné  les  marques  les  plus 
éclatantes  y  le  conjura  de  s*attaf- 
cher  à  lui  pour  vivre  à  fa  Cour  » 
où  il  auroit  la  première-  place 
parmi  tous  fes  amis  8c  fes  Capi* 
taines.  Je  né  vous  le  coPifeilUrou 
pas  y  repartit  C.  Fabricius,  en 
lui  parlant  à  l'oreille  Se  en  fou- 
riant,  &  vous  entende^  peu  vos  in* 
térêts.  Car  ^  ceux  qui  vous  kono^ 
rent  &  qui  vous  admirent  préfen* 
tement  y  s'ils  m'avoient  une  foi* 
connu  «  m'aimeroieat  mieux  pout 
leur  Roi  que  vous-même.  Le  Prince» 
loin  de  fe  ficher  de  cette  ré- 
ponfe .  y  l'en  confîdéra  encore 
plus  y  Se  ne  conâa  qu*à  lui  le» 
prifonniers;  afin  que,  fi  le  Sénat 
ne  vouloic  pas  lui  accorder  la 
paix  f  ils  lui  fdTent  renvoyés 
après  qu'ils  auroient  embraiK 
kurs'pareas  Sl  leurs  amis ,  Se 
céiel>r6  la  fSte  des  Saturnales. 
Us  lui  furent  renvoyés  en  eSéx 
après  la  fête  y  le  Sénat  ayant  or- 
donné peine  de  mort  contre  qui- 
ccHique  demeureroit ,  de  ne  fe 
jcendroit  pas  auprès  de  Pyrrhus* 
Quelque  tems  après  >  &  Fa- 
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bricius ,  ayant  pris  le  cofflfflan<* 
dément  de  l'armée  ,  quelqu'un 
vint  lui  apporter  dans  ion  camp 
une  lettre  du  Médecin  de  Pyr« 
i^hus  ,  qui  lui  offiroit  d'empoi- 
fonner  le  Roi  fon  maître  ,  fi  les 
Romains  lui  promettoient  une 
fécompenfe  proportionnée  au 
grand  îervîce  qu'il  leur  rendroi t , 
en  terminant  une  fi  rude  guerre 
ikns  aucun  danger  pour  eux. 
Après  en  avoir  conféré  avec  fon 
Collègue  f  C.  Fabricius  écrivit 

f»romptement  à  Pyrrhus ,  pour 
'avertir  de  fe  précautiopner 
contre  cetta  noire  perfidie*  Pyr- 
rhus, ayant  reçu  la  lettre  du 
Général  Romain  ,  s'écria  plein 
d'admiration  :  Je  reconnois  €• 
Fabricius,  Il  feroit  plus  facile  de 
détourner  le  foleil  de  fa  route  or^^ 
dinaire  ,  que  de  détourner  ce  Ror 
main  du  fentier  de  la  juftice  ^  de 
la  probité»  Quand  il  eut.  bien  avé- 
ré le  fait  énoncé  dans  la  lettre , 
il  fit  punir  du  dernier  fupplice 
fon  Médecin  ;  ôc  pour  témoigner 
à  €•  Fabricius  &  aux  Romains 
fa  reconnoiflànce  ,  il  renvoya  au 
Conful  tous  les  prifonniers  fans 
rançon  ,  &  lui  députa  encore 
Cinéas ,  pour  tâcher  de  convenir 
de  la  paix  avec  lui.  Les  Romains, 
qui  ne  vouloient  point  accepter 
ni  une  grâce  de  leur  ennemi  y 
ni  une  récompenfe  pour  n'avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus 
ilbominable  des  injuftices  ,  ne 
refuferent  pas  les  prifonniers , 
nais  ils  lui  renvoyèrent  un  pareil 
nombre  de  Tarentins  &de  Sam- 
nites  ;  &  pour  ce  qui  regardait 
le  traité  d*amitié  &  de  paix  , 
}ls  ne  {termirenc  pas  oiéme  à 


Cinéas  d'en  parler ,  que  Pyr- 
rhus  n*eût  regagné  l'Epire  fur 
les  mêmes  vai&aux  quiPavoiene 
apporté.  Mais  y  comme  fes  affai«« 
res  demandoient  un  fécond  com« 
bat,  il  afifembla  fon  armée,  fe 
mit  en  marche  ,  ôc  attaqua  les 
Romains  près  de  la  ville  d'Ai« 
culum. 

Le  combat  fut  rude  &  opiniâ- 
tre,  &  la  vidoire  douteufe  juf- 
qu'à  la  fin.  Pyrrhus  ,  d'abord 
ayant  été  pouiTé  dans  des  lieux 
impraticables  à  la  cavalerie  ,  8c 
contre  une  rivière  très-difficile  ^ 
&  dont  les  bords  étoient  maré- 
cageux ,  fut  fort  maltraité  ,  6c 
perdit  beaucoup  de  monde.  Mais, 
s'étant  enfin  tiré  de  ce  terrein 
défavantageux ,  8c  ayant  gagné 
la  plaine  ,  où  il  pouvoit  faire 
ufage  de  fes  éléphans  ;  il  marcha 
contre  les  Romains  avec  beau« 
coup  d'impétuofité  8c  de  irpideur^ 
fes  rangs  bien  ordonnés  8c  bien 
ferrés.  Comme  il  trouva  une  vî« 
ve  réfiHance ,  le  carnage  fut 
grand ,  &  il  fut  lui-même  blefiK 
dans  la  mêlée.  Ses  éléphans ,  qu'il 
lâcha  à  propos ,  rompirent  en 
plufieurs  endroits  l'infanterie 
Romaine ,  fans  pouvoir  néan- 
moins la  mettre  en  déroute.  Les 
deux  armées ,  acharnées  l'une 
contre  l'autre ,  firent  des  e£>rts 
extraordinaires  de  courage  ,  dc 
ne  celèrent  de  combattre  que 
lorfque^  nuit  les.  fépara.  Les 
Romains  fe  retirèrent  les  pre-» 
miers ,  8c  gagnèrent  leur  camp 
ui  étoit  tort  proche.  La  perte 

t  à-peu-près  égale  ,  8c  monta 
en  tout  des  deux  côtés  à  quinze 
mille  hommes.  L'avantage  néan** 
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moins  parut  refter  du  c6té  de 
Pyrrhus ,  qui  étoic  demeuré  le 
4emier  fur  le  champ  de  bataille. 
Quelqu'un  le  félicitant  fur  fa 
viâoire  ,  il  répondit  :  Si  nous 
en  remportons  encore  une  pareille  ^ 
nQus  Jbmmes  ruinés.  En  effet , 
4iyant  perdu  dans  cette  bataille 
les  meilleures  troupes  &  fes  plus 
braves  Officiers  ,  à  fentoit  bien 

Î|u*il  ne  pouvoit  pas  remettre 
ur  pied  une  nouvelle  armée 
comme  les  Romains ,  qui  tiroient 
de  leurs  dé&ites  ijiêmes  de  nou* 
velles  forces  &  une  nouvelle  ar- 
deur pour  continuer  la  guerre. 

Pendant  qu'il  s*occupoir  de 
ces  triftes  penféès  ,  ne  voyant 
prefque  pour  lui  aucune  reflbur- 
ce  ,  ni  aucune  voie  honorable 
de  fe  tirer  d'une  entreprife  à 
laquelle  il  s'étoit  trop  légèrement 
engagé ,  un  rayon  d*efpérance  Ôc 
de  bonne  fortune  ranima  fon  cou- 
rage. D'un  côté  9  il  arrive  des 
députés  de  Sicile  ,  qui. viennent 
lui  remettre  entre  les  mains  Sy- 
racufe  ,  Agrigente  ,  Se  la  vlUè 
des  Léontins,  âc  le  prier  de  venir 
chafler  les  Carthaginois  de  leur 
Me,  &  la  délivrer  des  Tyrans. 
Dans  le  m^me  tems  ,  il  arrive 
de  Grèce  des  courriers,  qui  vien- 
stent  lui  donner  avis  que  F  tolé- 
rée Céraunus  avoic  été  tué  dans 
une  bataille  qu'il  avoit  dcfnnée 
contre  les  Gaulois  en  Macédoine, 
fc  que  ce  royaiune  fembloit  lui 
tendre  les  mains ,  &  lui  offirir 
jCbn  trône. 

Pyrrhus  fe  trouva  dans  une 
nouvelle  forte  d'embarras.  Un 
inoment  auparavant ,  toute  ref- 
Iburce  lui  manquoit;  ici  il  en 


av^t  trop  ,  &  ne  (çavôit  quel 
parti  prendre.  Après  avoir  long* 
tems  délibéré  ,  &  pefé  les  rai-> 
fons  qui  fe  préfentoient  de  parc 
&  d'autre ,  U  fe  détermina  pour 
la  Sicile ,  qui  lui  ouvroit  un  pa& 
fage  dans  TAfrique  ,  &  lui  mon- 
troit  une  plus  ample  moiilbn  de 
gloire.  Sans  perdre  de  tems,  il 
envoya  devant  lui  Cinéas  pour 
traiter  avec  les  villes  ,  &  les 
aflurer  de  fa  prompte  arrivée  ; 
puis ,  ayant  laiflë  dans  Tarente 
une  grofle  garnifon ,  malgré  les 
habitans ,  qui  voyoient  avec 
peine  que  Pyrrhus  les  abandon^ 
noit ,  oc  les  retenoit  néanmoins 
en.fervîtude  ,  il  fe  mit  en  mer* 
Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile  , 
il  fè  rendit  maitre  d'abord  de  Sy<« 
racufe ,  qui  lui  fut  livrée  par  Soi* 
trate  qui  gouvemoit  alors  cette 
ville  ,  âc  par  Thénon  qu}  çom« 
mandoit  dans  la  citadelle.  11  reçue 
d'eux  l'argent  du  tréfor  public  , 
&  environ  deux  cens  vaifleaux  y, 
ce  qui  lui  facilita  la  conquête  de 
toute  la  Sicile.  Les  manières 
honnêtes  &  prévenantes  ^  qu'il 
employa  dans  les  commencemens, 
lui  gagnèrent  tous  les  cœurs* 
Avec  trente  mille  hommes  de 
pied,  deux  mille  cinq  cens  che« 
vaux,  ëc  une  flotte  de  deux  cens 
voiles,  il  alloit  chaflant  les  Car« 
thagînois  devant  lui ,  &  ruinant 
par-tout  leur  domination.  Il  leur 
enleva  la  ville  d'Éryx,  qui  étoît 
la  plus  forte  place  qu'ils  enflent 
dans  rifle ,  6c  la  mieux  pourvue 
de  gens  de  défenfe.  11  vainquit 
dans  un  grand  combat  les  habi- 
tans de  Meâîne  ,  appelles  Ma- 
mertins,  qui  par  leurs  courfes  âc 
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leurs  îmiprions  înfeftcHeiit  tèute 
la  Sicile  ,  &  il  rafa  toutes  leurs 
fortcrcflcs. 

Des  progrès  fi  rapides  effrayè- 
rent les  Carthaginois,  à  qui  il 
ne  reftoit  plus  <kns  toute  la  Si- 
cile que  la  feule  ville  de  Lilybce. 
Us  lui  envoyèrent  offrir  de  l'ar- 
gent &  des  vaiffeaux  ,  s'il  vou- 
loit  leur  accorder  la  paix  &  fon 
?mitié.  Mais  ,  comme  il  afpiroît 
à  de  plus  grandes  chofcs ,  il  leur 
répondit  qu'ils  n'avoient  d'autre 
moyen  d'obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandoient  qu'en  abandonnant  la 
Sicile  ,  ôc  qu'en  mettant  la  mer 
de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  &  eux.  Il  ne  rouloit  dans 
fa  tête  que  de  grands  projets 
pour  lui  &  pour  les  fiens.  Il  def- 
nnoit  à  fon  ÛU  Hélénus  la  Si- 
cile, comme  un  royaume  fur  le- 
quel il  avoit  droit  par  fa  nai  fiance, 
car  il  i'avoit  eu  de  la  fille  d'A- 
gathocle  ;  &  il  deftinoit  à  fon 
autre  fils  Alexandre  le  royaume 
d'Italie ,  dont  il  comptoit  la  con- 
quête fûre. 

Enflé  par  {e$  profpérités  con- 
tinuelles ,  &  par  les  forces  qu'il 
avoit  en  main  ,  il  ne  penfoit 
qu'à  pourfuivre  les  grandes  ef- 
pérances  qui  l'avoient  attiré  en 
Sicile.  La  première  &  la  prin- 
cipale étoit  la  conquête  de  FA- 
frique.  Il  avoit  affez  de  vaiffeaux 
pour  ce  grand  deffein ,  mais  il 
jnanqUoit  de  matelots  ;  Ôc  pour 
en  ramaffer  ,  il  força  les  villes 
avec  beaucoup  de  rigueur  de  lui 
en  fournir  ,  &  les  châtia  très- 
£everement  ,  quand  elles  n'o- 
héiffoient  pas  à  fcs  ordres.  Ainfî , 
il  changea  bientôt  fa  puiflknce 


PT 

en  une  domination  &  une  info-» 
lence  tyrannique.  11  s'attira  d'à-» 
bord  la  haine  de  la  famille  Ôc 
des  amis  d'Agathocle  ;  il  les  dé- 
pouilla de  tous  les  biens  qu'ils 
avoient  reçus  de  ce  Prince ,  de 
en  enrichit  fes  créatures.  Au 
mépris  des  coutumes  du  pays  ,  il 
donnoit  les  premières  dignités 
Se  le  gouvernement  des  villes 
à  fes  fateliites  &  à  fes  centu-* 
rions ,  qu'il  continuoit  dans  la 
Magiftrature  autant  qu'il  le  ju-» 
geoit  à  propos  ,  fans  obferver 
le  terme  marqué  par  les  loix; 
A  l'égard  des  procès ,  des  diflK- 
renas  ,  des  conteftations  &i  de 
toutes  les  autres  affaires  de  cette 
forte  ,  ou  il  s'en  rendoit  iui-mêi 
me  l'arbitre  fouverain ,  ou  il  les 
abandonnoit  au  jugement  &  à  la 
difcrétion  de  fes  Courtifans ,  qui 
n'avoient  d'autres  vues  que  de 
s'enrichir  par  un  gain  fordide  » 
&  de  vivre  dans  le  luxe  de  la 
débauche. 

Une  conduite  fi  dure  6c  fi 
différente  de  celle  qui  lui  avoic 
d'abord  fi  bien  réuiu ,  aliéna  les 
efprics ,  &  mit  tout  le  monde 
contre  lui.  S'appercevant  qu'il 
étoit  univerfellement  haï  y  de 
que  les  efprits  irrités  par  fon 
mauvais  gouvernement  ne  cher- 
choient  qu'à  fecouer  le  joug,  il 
mit  Aans  la  plupart  des  vUles 
des  garnifons  à  fa  dévotion ,  fous 
prétexte  que  les  Carthaginois 
fe  difpofoient  à  lui  faire  la  guer- 
re. Il  fe  faifit  des  plus  illuftres 
citoyens  de  chaque  ville  ,  & 
feignant  qu'ils  lui  avoien^  drefle 
des  embûches  y  &  qu'ils  tra- 
moient  quelque  trahifon  ^  il  les 


nt  tous  mourir.  De  ce  «iombre 
tat  Thénoti ,  commandant  de  la 
citadelle.  Les  fervîces  împortatis 
^u*il  avoir  rendus   au  Roi  des 
Epirotes  y  ne  le  mirent  point  à 
couvert  de  fa  cruelle  politique. 
On  convenoit  qu'il  avoit  plus 
contribué  que   perfonne  à  lui 
ouvrir  le  paiTage,  &  à  réduire 
rifle  fous  ia  domination.  Pyrrhus 
voulut  auffi  faire  prendre  Sof- 
trate  ;   mais ,  celui-ci  preflen- 
tantles  en)bûchesqu*oniui  dref- 
foît ,  trouva  le  moyen  de  for- 
tir  de  la  ville.  On  hazaMe  de 
tout  perdre  ,  en  perdant  Tami- 
tié  des  peuples  ,  qui  eft  le  lien 
le  plus  ferme  qui   les   attache 
aux  Princes.  Un  traitement  fi 
injufte  &  fi  cruel  à  TégaVd  de 
deux  des  premiers  de  Syracufe , 
qui  avoient  été  les  principaux 
inflrumens  de  fes  progrès  dans 
cette  ifle  ,  acheva  de  le  rendre 
odieux  &  infupportable  aux  Si- 
ciliens. Tel  étoit  le  caradlçre  de 
Pyrrhus.  Vif  &  impétueux  dans 
fcs  entreprifes  ,  il  venoit  aflez 
aifément  à  bout  de  gagner  des 
Provinces   &    des    Royaumes , 
mais  il  n'avoit  pas  l'art  de  les 
conferver.    La  haine  ,  que  les 
villes  conçurent  pour  lui ,  fut  iî 
grande  ,  que  les  unes  fe  liguè- 
rent avec  les  Carthaginois  ,  & 
les  autres  avec  les  Mamertins , 
pour  le  détruire. 

Dans  le  tems  qu'il  ne  voyoîr 
par-tout  que  révolte  contre  lui , 
que  nouvelles  entreprifes  j  6c 
qu'un  foulevement  général  ,  il 
reçut  des  lettres  dts  Samnites  ôc 
des  Tarentins,  qui  lui  mandoient 
fu'ayant  été  chaifês  de"^coute  la 
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campagne ,  &  réduits  à  fe  ren- 
fermer dans  leurs  villes  »  il  né 
leur  étoit  plus  poiSble  de  foute- 
nir  la  guerre  ,  a  moins  qu'il  ne 
vînt  au  plutôt  les  fecourir.  Ces 
lettres  arrivèrent  bien  à  propos , 
pour  donner  à  fon  départ  ua 
prétexte  honnête  ,  &  pour  faire 
Croire  que  ce  n*étoit  ni  une 
fuite  y  ni  un  abandonnement  de 
la  Sicile  ,  comme  s'il  eût  défef- 
péré  d'y  réufCr.  On  raconte  que 
pendant  qu'il  faîfoit  voile ,  il 
tourna  la  vue  vers  Tifle ,  &  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  :  Mes  amis  ,  quel  beau  lieu 
d'exercice  nous  laiffons4à  auii 
Carthaginois  &  aux  Romains  !  Et 
cela  arriva  bientôt  après  comme 
il  l'avoir  conjeéluré. 

En  s'embarquant  à  Syracufe , 
il  fut  attaqué  par  les  Carthagîi> 
nois  9  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  combattre  dans  le  port  même 
contre  ces  Barbares.  Dans  ce 
combat ,  il  perdit  plufieurs  de 
fes  navires,  II  gagna  pourtant 
ritalie  avec  c,eux  qui^  lui  ref- 
•  toient  ;  &  à  fon  arrivée,  il  trouva 
les  Mamertins  i  qui  f  avoient 
paflë  avant  lu!  au  nombre  d'en- 
viron dix  mille.  Us  n'oferent  pas 
lui  préfenter  la  bataille  en  pleine 
campagne ,  mais  ils  l'attendij'enc 
dans  des  pâflàges  difficiles ,  ôc 
tombant  fur  lui  ils  mirent  toute 
fon  armée  en  cféfordre.  Il  perdit 
là  deux  de  fes  éléphans  ^  &  la 
l^lus  grande  partie  de  fon  arrière- 
garde  qui  fut  taillée  en  pièces. 
Il  y  marcha  del'avant-garde  pour 
la  fecourir  de  pour  en  fauver  les 
ieàes ,  de  fit  des  eâTorts  prodi- 
gieux en  combattant  >  (ans  fe 
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manager  contre  ces  Barbares  qui 
étoienc  très^aguerris  &  pleins 
de  courage  ;  mais  y  ayant  été 
fieffé  à  la  tête  d*un  coup  d^épée , 
il  fut  obligé  de  s^éloigner  un-peu 
du  lieu  du  combat.  Cette  retraite 
éleva  encore  davantage  le  cou- 
rage des  ennemis.  Lun  d*eux  ^ 
J>ar  fa  taille  avantageufe  &  par 
*éclat  de  fes  armes  y  s^avançant 
bt en  loin  devant  fes  compagnons, 
défia  le  Roi  avec  une  voix  pleine 
de  fierté  ôc  d'audace ,  &  lui  cria 
qu'il  fe  montrât  s'il  ctoit  encore 
en  vie. 

Pyrrhus  >  irrité  &  pîqué  de  ce 
défi  f  retourne  au  combat  malgré 
fes  gens ,  accompagné  de  fes 
gardes  ôc  plein  de  colère  ,  tout 
couvert  de  fang  qui  couloit  de 
fa  plaie  ,  ôc  le  viiage  aiFreux  à 
voir  ;  il  poufla  au  travers  de  fes 
bataillons  droit  au  barbare  ;  & 
le  prévenant  y  il  lui  décharge 
fur  le  milieu  de  la  tête  un  & 
grand  coup  de  fon  cimeterre,  que 
par  la  force  du  bras,  aidée  de 
l'excellente  trempe  du  cime- 
terre ,  le  tranchant  defcendit . 
jufqu'à  la  felle  &  le  fendit  en 
deux;  de  forte  que;  dans  le  même 
moment  les  deux  moitiés  tombè- 
rent chacune  de  leur  côté.  Ce 
grand  exploit  arrêta  les  Barbares 
qui  le  regardoient  avec  étonne- 
ment  &  avec  admiration  y  non 
comme  un  homme  ,  mais  comme 
un  Dieu. 

Tite-Lîve  ScDenysd'Halicar- 
nafife  nous  apprennent  ici  une 
cîrconftance  ,  qui  ne  fait  pas 
d'honneur  à  la  mémoire  de  Pyr- 
rhus. Il  y  avoir  à  Locres  un  cé- 
lèbre temple  confacré  à  Frofer« 
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pine  y  fort  refpeâé  par  tous  let 
peuples  du  pays  ëc  par  tous  les 
étrangers  ,  âc  auquel  perfonne 
n'avoit  jamais  ofé  toucher ,  quoi- 
qu'on fçût  qu'il  y  avoît  de  ri-- 
ckes  tréiocs.  renfermés  dans  ce 
temple.  Pyrrhus  y  qui  fe  trou- 
voit  dans  une  extrême  difette 
d'argent  ,  ne  fut  pas  fi  fcrupu- 
leux.  11  enleva  tous  les  tréiors 
de  la  Déefie  y  &  les  chargea  fur 
fes  vaiffeaux^  Le  lendemain  , 
s'il  en  faut  croire  l'Hiftoire  y  fa 
flotte  fut  battue  d'une  violente 
tempe  te,  &  tons  les  vaiffeauxqui 
portoient  le  riche  ôc  facré  butin, 
furent  jettes  fur  la  côte  des  Lo* 
criens.  Cet  orgueilleux  Prince  , 
eft-il  dit  dans  Tite-Live ,  inftruic 
par  un  fi  cruel  défaftre  qu'il  y 
avoit  des  Dieux  ,  fit  reporter 
bien  religieufement  tous  les  tré- 
fors  dans  le  temple.  Mais ,  cette 
reilitution  forcée  n'appaîfa  pas 
la  DéefiTe  ;  &  celui  qui  rapporte 
ce  fait  dans  une  haransue  ,  at« 
tribue  à  cette  impiété  facrilege 
tous  les  mauvais  fuccès  qui  arri-* 
verent  à  Pyrrhus  dans  la  fuite  » 
&  en  particulier  le  funefte  genre 
de  mort  qui  termina  fes  cncre-< 
prifes. 

Pour  lors ,  après  avoir  efifuye 
cette  tempête  ,  il  arriva  à  Ta- 
rente  avec  vingt  mille  hommes 
de  pied  Ôc  trois  mille  chevaux  ; 
&  prenant  d'abord  les  meilleures 
troupes  qu'il  trouva  dans  la  pla- 
ce ,  il  s'avança  à  grandes  jour-» 
nées  contre  les  Romains  qui 
étoient  campés  dans  le  pays  des 
Slamnites.  Comme  ceux-ci  coq- 
fervoient  un  fecret  refiTentimenc 
contre  Pyrrhus,  de  ce  qu'il  ie« 


âiroit  abandonnés  pour  courir  en 
Sicile ,  il  y  en  eut  parmi  eux 
très-peu  qui  fe  jbignîtfenc  à 
lui.  Il  ne  laifla  pas  de  partager 
fbn  armée  en  deuit  corps.  Il  en- 
vbjz  Tun  dans  la  Lucarne ,  pour 
s'oppofcr  au  ConfuI  qui  y  étoît , 
&  pour  Tempêcher  de  fecourir 
fon  Collègue  ;  &  pour  lui ,  avec 
le  fécond  corps ,  il  marcha  contre 
I^autre  conful ,  Manius  Curius  , 
qiu  s*éto2t  retranché  dans  un  lieu 
avantageux  près  de  la  ville  de 
Bénévent ,  pour  attendre  le  fé- 
tour^  qui  lui'venoit  de  la  Lu- 
i^anie. 

^fjfthus  ,  fe  hâtant  d'attaquer 
ce  dernier  ,  avant  que  I*autre 
Teût  pu  Joindre,  choifit  ce  qu'il 
avoît  de  raeilieut'dans  (es  trou- 
pes ^  6ç  fés  ei^hans  les  mieux 
dreflHs  ÔC  Us  plus  aguerris  ,  8ç 
fe  mit  en  marche  fur  la  brune 
pour-  le  furprendre  dans  fon 
camp.  Mais ,  le  lendemain  matin , 
les  Romains  le  découvrirent  com- 
me il  defcend(ût  des  montagnes^ 
Manius  Curius  fortit  de  fes  re- 
tranchemens  avec  quelques  trou- 
pes ,  6c  tomba  fur  les  premiers 
qu'il  rencontra.  Les  ayant  ren- 
verfés  &  mis  en  fuite  ,  il  jetta 
la  terreur  parmi  tous  les  autres  ; 
il  y  en'  eut  beaucoup  de  tués  ; 
il  7  eut  même  quelques  éléphans 
de  pris» 

Ce  fuccès  donna  à  Manius 
Curius  la  hardiefle  de  fortir  de 
fon  fort  avec  toute  fon  armée , 
pour  combattre  en  pleine  cam- 
pagne. La  bataille  étant  donc 
engagée  ,il  eutd^abord  de  l'avan- 
tage à  l'une  des  ailes ,  &  pouflit 
les  ennemis  ;  mais ,  à  l'autre 
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^itle  ,  Si  fut  renverfé  par  les  élé- 
phant f  de  pouflë  jufqu'à  (oa 
camp.  Dans  cet  état,  u  appelU 
à  fon  fecours  les  troupes  qu'il 
avoit  laiflëes  pour  garder  fes 
retranchémeus  ,  qui  étoient  eii 
ai'ihes  &  toutes  fraîches.  Ces 
troupes  s^avancerent  dans  le  mo« 
metit  y  6c  à  coups  de  piqués  & 
dé  dards  elles  forcèrent  lés  élé« 
phafis  à  tourner  le  dos  &  à  (e 
renverfer  fur  leurs  propres  b»* 
taillons  ;  ce  qui  y  caufa  une 
telle  confufion  &  un  fi  grand 
défordre ,  que  les  Romains  rem- 
portèrent cnfiti  une  viûoirc  plei- 
ne 9  qui  leur  valut  en  un  fens  la 
conquête  de  toutes  les  nations» 
Car  f  le  courage  qu'ils  avoient 
montré  dans  cette  journée ,  &  les 
grandes  chofes  qulls  avoienc 
raitet  dans  tous  ces  combats  , 
ayant  en  tête  un  ennemi  tel  que 
Pyrrhus ,  augmentèrent  leur  ré- 
putation ,  leurs  forces ,  leurs 
confiances  ,  Ôc  les  firent  regar- 
der comme  des  hommes  invinci- 
bles. Par  la  viâoire  fur  Pyrrhus  ^ 
ils  devinrent  maîtres  incontefta- 
bles  de  toute  l'Italie  entre  les 
deux  mers.  Bientôt  après  fuivi* 
rent  les  guerres  contre  Cartha- 
ge  ,  dans  lefquelles  ayant  abattu 
cette  puiflànte  rivale,  ils  ne  vi* 
rent  plus  rien  qui  pût  leur  ré* 
fifter. 

C'efl  «nlî  que  Pyrrhus  fe  vît 
déchu  de  fes  magiufiques  efpé- 
rances  fur  l'Italie  &  la  Sicile, 
après  avoir  employé  à  toutes  ces 
guerres  fix  années  pleines,  dt 
ruiné  entièrement  fes  aâaires» 
Il  eft  vrai  que  dans  toutes  fes  dif^ 
grâces  ^  il  conférv^  un  courage 
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înyîncîbic ,  Se  quVn  expérience 
pour  la  guerre,  en  audace  &  en 
valeur,  il  paflà  toujours  pour  le 
premier  des  Rois  &  de  tous  les 
Capitaines  de  fon  tems.  Mais  ,  ce 
çu'il  avoit  acquis  par  fes  ex- 
ploits ,  il  le  perdoit  par  fes  vai- 
nes efpérances  ]  car ,  le  défir  de. 
courir  après  ce  qu'il  n'avoit  pas , 
reropêchpit  de  conferver  &  de 
mettre  en  fureté  ce  qu'il  avoit. 
C*eft  pourquoi  Antigonus  le  com- 
paroît  à  un  bomme  qui  joue  aux 
dés  ,  &  qui  amené  de  grands 
coups ,  mais  qui  ne  fçait  pas  pro- 
fiter de  ce  que  le  dé  lui  donne. 

Il  repaflà  en  Épire  avec  huit 
mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  chevaux;  ôc  comme  iln'a- 
voit  point  de  fonds  pour  nourrir 
fes  troupes ,  il  cherchoit  la  guer- 
re pour  fournir  à  leur  entretien. 
Ayant  donc  reçu  le  renfort  de 
quelques  Gaulois  qui  fe  joigni- 
rent à  lui,  il  fe  jetta  dans  la 
Macédoine  où  regnoit  Antigonus 
fils  de  Démétrius.  Son  deifein 
étoit  de  la  piller  &  d*en  emme- 
ner un  grand  butin;  mais ,  s'étant 
rendu  maître  de  plufîeurs  villes 
fans  aucune  peine ,  &  ayant  dé- 
bauché à  Antigonus  deux  mille 
foldats  ,  il  fe  livra  à  de  plus  hau- 
tes efpérances ,  marcha  contre 
Antigonus  même ,  Tattaqua  dans 
des  défilés ,  de  mit  toute  fon 
armée  en  défordre.  Les  Gaulois, 
qui  faifoient  l'arriére  -  garde 
d'Antigonus  ,  en  aflez  grand 
nombre  ,  foutinrent  courage u- 
fement  fes  efforts.  Le  combat  fut 
fort  jude,  mais  enfin  la  plupar.t 
furent  taillés  en  pièces  ;  &  ceux 
qui  commàndoient  les  éléphan»^ 


ajrant  été  enveloppés ,  fe  renéiji 
rent  6c  livrèrent  ces  animaux^ 
Après  ce  grand  avantage  ,  Pyr«* 
rhus  donnant  plus  à  la  fortune 
qu'au  raifonnement ,  poufla  ccji-* 
tre  la  phalange  Macédonienne 

3ui  étoit  remplie  de  trouble  & 
e  frayeur ,  à  caufe  de  la  défai- 
te de  fon  arriere-garde.  Mais  , 
voyant  qu'elle  refufoit  de  com- 
battre &  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui ,  il  tendit  la  main  à  tous 
les  capitaines  &  chefs  des  ban-» 
des  ,  les  appellant  tous  par  leur 
nom ,  &  attira  à  lui  toute  cette 
infanterie  d'Antigonus ,  qui  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
tâcher  de  conferver  dans  Yohélf* 
fance  quelques  places  maritimes. 
Nous  remarquerons  ici  qu'oti 
ne  voit  pas  pourquoi  Plutarque 
accufe  Pyrrhus  d'avdir  plus  don« 
né  à  la  fortune  qu'au  raifonne« 
ment ,  quand  ,  après  avoir  battu 
l'arriére  -  garde  d'Antigonus  dc 
pris  fes  éléphans ,  il  alla  atta- 
quer la  phalange  Macédonienne, 
que  la  défaite  de  cette  arrière- 
garde  avoit  jettée  dans  le  trou- 
ble 6c  dans  la  frayeur  ;  il  femble 
au  contraire  qu'il  fuivit  en  cela 
les  règles  de  la  prudence  comme 
la  fuite  même  le  juftifia.  Appa-. 
remment  Plutarque  a  cru  que 
Pyrrhus  ,  foible  comme  il  étoit  p 
&  affoibli  encore  par  là  perte 
qu'il  venoit  de  faire  à  ce  cosv- 
bat  ,  devoit  fe  contenter  de  ce 
premier  avantage  ,  &  ne  pas 
s'expofer  à  en  perdre  tout  le 
fruit  p  en  allant  attaquer  cette 
phalange ,  qui ,  fi  elle  avoit  voulu 
fe  défendre  ,1'auroit  mis  en  grand 
danger.  Notre  hlftoîre  du  der- 
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iii^r  fiecle  Courroie  nous  (burhîf 
des  ejcemples  pour  juftifier  ce 
jugement  de  Plutarque. 

Au  milieu  de  ces  grands  Aie» 
ces,  Pyrrhus  ,  perfuàidé  que  rien 
ne  contribueroit  tant  à  fa  répu- 
tation ,  que  ce  qu'il  Venoit  de 
faire  contre  les  Gaulois,  fit  choi- 
fir  les  plus  belles  &  les  plus  ri- 
ches de  leurs  dépouilles ,  Ôc  lesl 
confacra  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve Itonienne ,  avec  cette  ihf- 
cription   en   vers   élégi^ques  : 
»  Pyrrhus ,  Roi  des  Moloffes , 
3»  confacre  ^  Minerve  ItonieAne 
30  ces  boucliers  des  fiers  Gaii- 
3»  lois ,  aprè  s  avoir  défai  t  l'armée 
a>  entière   d'AntigonUs  j   &  ce 
âi  n'eil  pas  merveille  qu'il  ait 
39  remporté  une  fi  grande  Vîc- 
30  toire  ;  les  Eacides  iont  encore 
il  aujour-d'huî  ce  qu'ils  étoient 
39  autrefois  ,   les  plus  vailkiis 
3!>  hommes  du  monde.  » 
.   Après  ce  combat  ,  il  reprît 
toutes  les  villes  de  Macédoine , 
&  s'étant  rendu  maître  d'Egues, 
il.  en  traita  fort  durement  les  ha- 
bicaùs ,  de  laiiia  eh  garnîfon  dans 
leur  ville  ^  Une  partie  de  cesf 
Gaulois  qu'il  av.oit  dans  fes  trou- 
pes, nation  avide  &  ^nfatiable 
d'argent  s'il  en  fût  jamais.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  pris  pofTefGon 
de  la  ville  ,  qu'ils  commencè- 
rent à  fouiller  daiïs  les  toinbeàu:ie 
des  Roisde  Macédoine  qui  avoiént 
là  leur  fépùlture,eAleVerent  tou- 
tes les  richeflès  qui  y  éfoieftt 
enfermées  ^  ôc  par  une  ififoience 
facfilege  ils  diffiperefit  &  jette- 
rent  au  vent  les  cendres  de  ces 
Princes.  Pyrrhiis  pafla  légere- 
waent  cet  attentat ,  Se  s'en  mit 
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feirt  peu  en  peine  ,  foie  que  les 
grandes  affaires  qu'il  avoit  alors 
fur  les  bras  attitafTént  ailleurs 
foii  attention ,  foit  que  f entant 
le  befoiU  preflànt  qu'il  avoit  dé 
éts  barbares  ,11  ne  voulut  pas 
les  aliéner  en  faifant  uh6  rëcher-' 
che  fort  éxàde  ,  qui  le  mettroiç 
dans  la  néceffité  de  punir  les 
coupables.  Cette  connivence  cri-* 
minelle  le  décria  fort  parmi  Iti 
Macédoniens. 

Quoique  fes  aâaîrès  iié  fùflenç 
pas  dans  un  état  de  cônflflance  dC 
de  fermeté  qui  dût  lui  mettre 
Tefprît  en  repos ,  il  fe  livra  en- 
core" à  de  nouvelles  efpéranceé 
&  à  de  nouvelles  entreprifesi 
Cléoriyiie  Spartiate  arriva  auprès 
de  lui  i  pour  le  fôllicîter  de  me- 
ner fort  airmée  contre  Lâdédémo<* 
rie  ;  Pyrrhus  prêta  volontîéri 
Toreille  à  cette  propofition.  Il 
fe  mit  en  marche  avec  vingt-cin<| 
mille  hommes  d'infanterie ,  deusc 
Aillé  chevauifc  ,  èc  -Vingt-quairé 
éléphanS. 

Ce  gracnd  appareil  de  guerre  fit? 
d'aboïd  connoîtré  que  Pyrrhus 
venoit  moins  pour  rendre  Cleo- 
nynie  maître  de  Sparte ,  que  pour 
fe  rendre  lui-même  maître  dur 
Pélopontiefe.  Il  eil  vrai  que  dànsi 
fes  difcours  il  le  nia  fdrtementi 
Car ,  les  Lacédémpnief^s  hii  ayanc 
envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Mé<^ 
galopblis,  il  lés  aflltra'  qu'il  n'eni 
vouloit  point  du  tout  à  Sparfé^ 
&  qu'il  fe'étoît  venu  que  pou^ 
mettre  en  Kb'ei?té  les  villes 
qu'Antigonus  occupoit  dans  le 
pays.  11  leur  témoigna  mêm^ 
qu'il  avoit  deflein  d'en>royer  les 
plus  jeunes  de  fes  enfans  à  Spar* 
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te,  sMk  vooiloieot  bien  le  pêN 
mettre  9  afin  qu'ils  y  fuflent  éle- 
vés dans  les  mœurs  &c  dans  la 
clifcipUne  des  Spartiates  ^  &  qu'ils 
eufTent  ce  grand  avantage  par- 
deflus  tous  les  autres  Princes  St 
les  autres  Rois,  d'avoir  été  nour- 
ris en  bonne  école.  Il.apufa  par 
ces  promefles  flatteufes  sous  ceux 
qui  venoient  à  fa  rencontre  pen- 
dant fa  marche.  Bien  imprudent 
&  bien  infenfé ,  qui  fe  fie  aux 
paroles  de  ces  politiques,  dans 
î'efprit    defqueîs    la   fpurberie 
pafTe  pour  fageâfe  ,  de.  la  bonne 
foi  pour  imbécillité  !  Pyrrhus  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  les  ter- 
res de  Sparte ,  qu'il  fe  mit  à  les 
ravager  6c  «à  les  piller.  Comme 
les  Ambaâkdeurs  fe  plaignoienc 
à  lui  de  ce  qu'il  fasioit  contre 
eux  ces  adtes  d'hoftilité  ,  fans 
leur  avoir  auparavant  déclaré  la 
guerre  :  Bçn  ,  leur  répondi^l , 
€h  ru  [çavons-notts  pas  que  vous 
autres  ,  Lacédémonuns  ,  vous  ne 
"    déclare^  jamais  et  que  vous  ave^ 
réfolu  défaire  ?  Un  de  ceux  qui 
étoient  préfens,  lui  dit  en  fon 
langage  Laconique  :  Si  tu  es  un 
DieUf  tu  ne  nous  feras  point  de 
mal  j  car  nous  ne  t'en  avons  pas 
fait;  maiSffi  tu  n^es  qu'un  hom- 
me ^  nous  en  trouverons  quelque 
autre  qui  fera  plus  vaillant  que 
toi. 

En  s'entretenant  ainfi ,  il  arri- 
va fur  le  foir  même  devant  Lacé- 
démone.  Cléonyme  vouloit  qu'il 
l'attaquât  fans  difierer  un  mo-r 
inent  ;  mais  ,  Pyrrhus  ,  X  ce 
qu'on  dit ,  craignant  que  fes  fol- 
dats  ne  piUaflent  la  ville ,  s'ils 
«'en  rendoient  maîtres  la  nuit. 


fe'  retînt  &  dit  qu'il  remettôie 
au  lendemain  à  donner  l'aflàut 
quand  il  feroit  jour.  Ca.r,  il  étoit 
bien  informé  qu'il  y  avoit  peu 
d'hommes  de  défenfe  dans  la 
ville  ;  que  cette  irruption  fi  fou- 
daine  ne  leur  avoit  pas  donné  le 
tems  de  fe  préparer  ;  &  que  le 
Roi  Anéus  lui-même  étoit  abfent, 
étant  allé  en  Crète  au  fecours 
des  Gortyniens.  Voilà  ce  qui  fut 
la  principale  caufe  du  falut  de 
la  ville  ,  le  mépris  qu'on  eut 
pour  la  grande  foîblefle  oà  elle 
îe  trouvoit ,  de  pour  le  peu  de 
gens  qu'elle  avoit  pour  la  défen- 
dre. Car  ,  Pyxrhus,  dans  la  con- 
fiance que  perfonne  Xkt  prendroit 
feulement  les  armes  ,  au  lieu  de 
l'attaquer  d'abord  s'amufa  à  af- 
feoir  fon  camp  devant  fes  mu- 
railles ,  pendant  que  dans  la  place 
les  Ilotes  Ôc  les  amis  de  Cléonj-* 
me  s'empreffoient  à  orner  &  à 
préparer  fa  maifon  ,  ne  doutant 
point  que  Pyrrhus  n'^y  vînt  fpu- 
pcr  avec  lui  le  foir  même.  Dès 
que  la  nuit  fut  venue  ,  les  Lacé- 
démoniens  délibérèrent  d'en- 
voyer les  femmes  en  Crète,  mais 
elles  s'y  oppoferent. 

Dans  ce  même  confeîl,  il  fut 
^rêté  qu'on  tireroit  une  traçr 
chée  parallèle  au  camp  des  enne- 
mis pour  leur  difputer  l'appro- 
che de  la  ville ,  en  garniflànf 
cette  tranchée  de  leur»  troupes. 
Mais ,  comme ,  dans  la  furprife 
où  ils  fe  trouvoient  &  dans  Tab- 
fence  de  leur  Roi ,  ils  n'avoient 
point  aflez  de  monde  pour  faire 
un  front  égal  à  celui  de  l'armée 
de  Pyrrhus  ,  &  pour  la  combat-* 
xtt  à  découvert  ^  ils  réfolurent 


ée  te  fermer  entièrement ,  eà 
ajoutant  aux  deux  extrémités  du 
toffè  une  autre  efpece  de  f etrai>- 
chement ,  formé  par  une  chaîûç 
de  chariots  enfoncés  en  terre 
jufqu'aux  moyeux  des  roues , 
afin  qu*ayant  une  àffiette  ferme, 
ils  arrêtaffent  les  éléphans,'  & 
empêchaflent  la  cavalerie  de  la 
prendre  en  flanc. 

Comme  ils  étoîent  occupés  à 
ce  travail ,  les  femmes  &  les 
filles  vinrent  fe  joindre  à  eux  ; 
&  après  avoir  exhorté  ceux  qui 
dévoient  combattre  à  fe  repofer 
pendant  la  nuit,  elles  mefure- 
rent  la  longueur  de  la  tranchée , 
&  en  prirent  pour  leur  tâche  la 
troifieme  partie ,  qu'elles  eurent 
achevée  avant  le  jour.  La  tran- 
chée avoît  neuf  pieds  de  largeur, 
fix  de  profondeur ,  &  neuf  cens 
de  longueur.  Dès  que  le  jour 
parut,  les  ennemis  commençant 
à  fe  mettre  en  mouvement ,  elles 
préfenterent  elles  -  mêmes  les 
armes  à  tous  les  jeunes  gens, 
&  quittant  la  tranchée  qu'elles 
avoient  faite ,  elles  les  exhor- 
tèrent à  la  bien  garder ,  &  leur 
repréfenterent  vivement  quelle 
douceur  ce  feroit  pour  eux  de 
vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie, 
ou  quelle  gloire  de  mourir  entre 
les  bras  de  leurs  mères  Se  de 
leurs  femmes  ,  après  s'être  mon- 
trés dignes  de  Sparte  par  leur 
valeur. 

Cependant ,  Pyrrhus  approcha 
à.  la  tête  de  fon  infanterie  pour 
attaquer  de  front  les  Spartiates , 
qui  Tattendoient  de  l'autre  coté 
de  la  tranchée  les  boucliers  bien 
"ferres.    Cette  tranchée  n'étoit 


^as  teuiement  difficile  à^  paflèr; 
les  foldats  de  Pyrrhus  ne  pou« 
voient    même    s^approcher  «du 
bord ,  ni  s'y  tenir  fermes  ,*  parce 
que  la  terre ,  ^ui  ne  venoic  que 
d'être  remuée ,  s^ébouloit  facilc- 
lAent.  Son  fils  Ptolémée  voyant 
cçla,  prit  deux  mille  GauMiisr^ 
avec  l'élite  des  Chaoïliens  ^  & 
.coulant  le  long  de  la  tranchée,  il 
s'avança  vers  l*endroit  des  châ-* 
riots  pour  s'y  ouvrir  uû  paffage. 
Mais ,  il  né  put  y  réuiEr ,  tant 
ils    étoient  ferrés   6c  enfoncés 
avant  en  terré.  Dans  Cet  embar- 
ras, les  Gaulois  s'aViferènt  dô 
relever  &  de  dégager  les  roues, 
pour  traîner  les  chariots  dans  fa 
rivière  voifine.  Le  jeune  Acro- 
t^te  s'apperçut  le  premier  de  ce 
danger  ,  traverfa  promptemenc 
la  ville  avec  trois  cens  foldats 
qu'U  prît  avec  lui ,  &  farfant  un 
grand  circuit,   il  alla  prendre 
Ptolémée  par  les  derrières  fans 
être  découvert ,  parce  qu'il  mar- 
cha par.  des  chemins  creux.  H 
tomba  brufquement  fur  les  der- 
niers ,  &  les  força  de  tourner 
tête  pour  combattre  contre  luu 
Dans  ce  moment  fubit ,   ayant 
perdu  leur  rang ,   '&  étant  mis 
endéfordre,   ils  s'entre-pouf- 
foicnt  lés  uns  les  autres ,  &  tom- 
boient  la  plupart  dans  le  foflè  dC 
autour  des  chariots.  Enfin ,  après 
un  long  combat  qui  leur  coûta 
beaucoup  de  fang  ,  ils  furent  re- 
pouffés ,  &  obligés  de  prendre  la 
fixité. 

Le  combat  fiit  encore  plus  opî- 
riiâtre  du  côté  de  Pyrrhus ,  le 
long  4u  foffé  défendu  par  l'infan- 
,tcrie  I-acédémoiiienn^.LesSpar- 
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dates  y'combattirent  avec  6e)ai(- 
conp  de  courage.  Plufieurs  s'j 
diftinguerent.  La  naic  feule  fé- 
para  les  combattans ,  Ôc  mit  fin 
à  Tattaqae  ,  qui  recommença  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour. 
les  Lacédémoniens  fe  défeAdi- 
,TCtù  ai^ec  un  nouveau  courage 
&  une  nouvelle  ardeur.  Lesr  fem- 
mes ne  les  abahdonlioiént  {)oint. 
«Elles  éceiènt  toujours  près-d'eux, 
attentives  à  leur  fournir  des  ar- 
mes y  à  donner  à  boire  ôc  à  man- 
ger à  ceux  qui  eta  avoient  be- 
foin ,  8c  à  retirer  les  bleflës.  Les 
Macédoniens  travailloient  avec 
une  me^eiUeufe  diligence  à 
«Combler  le  fofle  par  une  quantité 
de  bois  &  d'autre»  matières 
qu'ils  féttoient  par-^deflùs-  les- 
armes  &  les  morts  ;  ëc  le»  Lacé- 
démoniens de  leur  côté  redou- 
bloient  leurs  efibrtsdc  leurs  ré<« 
fiftances  p6ur  les  empêcher. 

Tout  à  coup ,  ih  voyent  Pyr- 
rhus ,  qui  ayant  forcé  Fendroit 
où  étoient  les  chariots ,  ôc  s^étant 
ouvert  un  paflàge  ,  pouâbit  à 
toute  bride  contre  la  ville.  Ceux 
qui  étoient  comihandés  pour  dé- 
fendre <*e  pofte* ,  jettent  de 
grands  Cris/  Les  femmes  y  ré- 
pondent aVec  des-  hurlemens 
eâfroyables  ,  &  fe  mettent  à 
courir  de  côté  &  d'autre.  Pyr- 
rhus s'avance ,  &  renverfe  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  lui.  11  étort 
déjà  bien  j^rès  de  la  ville ,  lor^ 
que  fon  cheval,  percé  d'un  trait 
Cretois  ,  &  ettarouché  par  h  ' 
douleur  y  l'emporte  bien  loin 
dans  la  mêlée  ,  &  en  mourant  le 
.  jetta  par  terre.  Pendant  que  fcs 
.amis  »'einprcfieat  autour  de  lui> 
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tes  Spartiates  accourent ,  &  S 
coups  de  traits  ils  repouflent  le^ 
Macédoniens  au-delà  de  la  tran-* 
chée. 

Aùfiîtôt  Pyrrhus  fit  ceflcr  de 
tous  côtés  le  combat ,  fe  flattané 
que  les  Lacédémohiehs  ^  qui 
avoient  perdu  beaucoup  de  mon- 
de 9  de  qui  étoient  prefque  tous^ 
bleSès  y  prendroient  le  parti  de' 
fe  rendre.  En  effet,  h,  ville  étoic 
réduite  aux  abois,  St  paroîflbic 
hors  dVtat  de  foùtenir  une  nou-^ 
velte  attaque.  Dans  ce  moment , 
ou  tout  étoit  défefpéré ,  lin  dci 
Généraust  d'Antigonus  leur  ame<« 
ne  de  Corinthe  un  Corps  aflez 
Confidérable  de  troupes  étran* 
gères.  A  peine  furent-elles  en-' 
trées  daiis  la  Ville ,  qu'on  vit 
arriver  dé  Crète  ïe  Roi  Aréus 
avec  deu^  mille  tiofiiftities  de  pied. 
Ces  deux  renforts  ,  arrivés  aujà 
Lacédémoniens  dans  le  même 
jour,  ne  firent  qu'animer  davan- 
ifage  Pyrrhus  ,  &  rallumer  fon 
ambition.  If  trbuvdit  ^u'21  luife- 
roît  plus  glorieux  de  prendre  H 
place  malgré  fés  nouveaux  dé- 
fenfeur^,  &  fous  les  yeux  de  foà 
Roi.  Après  quelques  eflàis,  com- 
me îi  vil!  qu'il  n'eA  rempottoit 
que  des  biefifûres  ,  il'  renonçai 
à  fon  entreprife,  &  fe  mit  à 
faVagéir  le  plat  pav's  ,  dai^s  Ùl 
féfolution  d'y  pader  l'hiVen 
Mais ,  âne  nouVelîe  hieur  d'ef^ 
péraace  l'encraina  bientôt  ail^^ 
leurs. 

Il  s'étoit  allumé  à  Argos  uae 
grande  fédition  entre  deux  des- 
principaux  citoyen»  ,  Ariftéa» 
de  Afiftippe.  Ce  dernier  paroiC^ 


PY 

&k  vouloir  l'appuyer  ie-  la  £i<^ 
yeur  âc  de  la  procedion  d'Ant}*^ 
gomis  ;  âc  Arîft^as ,  pour  le  pré* 
venir ,  fe  hâca  d'appeller  Pyr* 
rhus.  Celuj-cj ,  toujours  avide 
4e  nouveautés ,  regardant  fes 
yiâoires  comsie  autant  de  de^ 
grés  pour  d*^utres  avantages 
plus  graiuls;,  &  fes  défaites  ùotoff 
me  des  raifqns  iodifpenfables  djdi 
recommencer  la  guerre  pour  ré- 
parer fes  malheurs  ,  ne  pouvoit 
ttre  ûxé  ni  par  fesbons,  ni  par  fes 
mauvais  fuccès  dans  une  affiette 
fi'efprit  tranquille  ^  ^uréfy  U 
n'eut  donc  pas  plutôt  reçi^  le  courr 
rier  d'Âriftéai«  qu'ilfe  mit  en  ma]> 
çhe  pour  Argos.  Le. Roi  Aréuf 
lui  dreiTa  plufieurs  embûches 
dans  le  ch/emin»  &  ayant  occupa 
les  paâages  les  p^us  difficiles  ^  il 
tailla  en  pièces  les  Gaulois  &i  les 
Molofle^qu^  faifo^ent  fon  arrière* 

f.arde.  Ptc^émée  »  que  Pyrrhus 
on  père  adroit  détaché  pour  fe- 
courir  cette  arriere-garde ,  ayant 
été  tué  dan^  le  combat,  fes  ^ou?- 
pes  fç  dél^andef  enc  &  prirent  )a 
.liiite^  J^a  cavalerie.  Lacédémo-^ 
^enne.les  ppfirfuivit  avec, tant 
4e  chaleur  ^  qi^e  fans  5^en'  ap<- 
percevpir  elle  fe  trouva  fo^ 
Soignée  de  fon  infanterie  qui 
o'avoit  pu  la  fuivre*  Pyrrhus  y 

2  va  venoit  d'apprendre  la  mort 
efon  fils,  £c.qui  en  reilêntoit 
|iae  vive  douleur,  n^ena  prompr 
cernent  cpntre  eux  fa  cavalerie 
de  Molofles ^  8c  fe  jettant  le  pre- 
mier au  milieu  des  eni^emis ,  il 
jFut  en  un  moment  tout  couvert 
4e  fang  par  le  carnage  qu'il  fit 
îles  Lacédémoniens.  Il  et  oit  tou- 
jours intrépide  ôç  tfrri^le  d^x^s 
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les  batailles  ;  nais  ,  d^uns  cette 
occafion ,  où  la  vengeance  âc  la 
douleur  ajoutoient  comme  une 
nouv elle ' pointe  à  (bn, courage, 
il  fe  iurpailkluirmême,  j&  paB 
fa  force  Ôc  fon  audace,  ilefifaça 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  daqs  \et 
autres  combats. 

Ce  Prince ,  après  avoir  com« 
me  célébré  par  ce  grand  combat 
les  funérailles  4e  Ptolémée ,  de 
avoir  foulage  en  quelque  manie* 
re  fou  affliélion  en  aflouvififanc 
fa  colère  Se  fa  vengeance  dans 
le  lang  de  ceux  qui  avoient  tué 
fon- fils,  continua  fa  route  vers 
Argos.  En  arrivant  y  il  apprit 
qu'Ai^tigpni^s  occHpoit  ïes  hau- 
teurs qui  bprdoient  la  plaine.  I| 
dredà  fon  camp  vers  la  vijjfô  de 
Nauplia ,  &  le  lendemain  matin 
il  envoya  un  hénut  ^  Au^lgônus 
pour  lui  oSiïf  de  vuidér  leur 

Îuerelie  par  un  combat  fîngu^ 
er.  Antigonus.fe  contenta  de 
répondre  que  fi  Pyrrhus  étoit  las 
de.  vivre  ,  il  trouveroitjbien  de^ 

f^em^ns  pour  courir  à  la  mort. 
In  même  teiins ,  il  leur  vint  à  tous 
deux  des  Ambafladeurs  d' Argos  » 
pour  les  prier  de  fe  retirer  ,  & 
^e  permettre  que  leur  ville  np 
fût  ai&jetti^  à  aucun  d'eux,  mais 
qu'elle  den^éur$t  am^e  &  de  Tua 
(K  de  l'autre  ;  Antigpi^s  reçue 
yoloi^tiers  çett^  prpppfîtion  ,  Sç 
donna  aux  jP^rgiens  fon  fijls  en 
otage.  Pyrrhus  prpmit  aufiî  de 
ip  retirer  ;  mais ,  comme  il  ne 
donnoit  aucun  gage  d^  fa  parole, 
ÎI  fui:  fo>ipçopn^  de  mauyaifs  foi. 
On  ne  fe  trompoit  pas. 

Cependant ,  il  arriva  à  Pyr« 
rhiis  U  i^^x  Ar^iens  des  figqe$ 
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&  des  préTages  très  -  eftayans. 
Pyrrhusvenoît  de  faire  un  grand 
facrifîce.  Les  têtes  des^œufs  4ui 
avoîerit'été  iitimolés ,  étant  cou- 
pées &  réparées,  on  vit  auffitôt 
Ces  têtès'  tirer  la'  langue  &  lé-î 
thkr  leur' propre  fang  ;  &  dans 
Argos  la  prophéteffe  d*ApoIIon 
Lycien  ,  appellée  Apollonide  , 
ibftit  comme  forcenée,  criant 
au'elle  voyoit  la  ville  pleine  de 
la^g  &  de  morts  ,  &  un  aîgïè 
qui  venoit  fondre  fur  la  mêlée , 
&  <iui  diipàroiffoit  dans  le  mo- 
inent, 

I-'a  niiît  venue, 'Pyrrhus  s'ap- 
pi%cha  jfesr  Mhfflës ,  &  ayant 
frouvé  tne  îpotte  ouverte  par 
Ar}fleas,'il  eiit  le  temsde  faire 
cnt?ét^  fe^  Ga^/lpis ,  ^dcfe  M^ 
fit'diè^.là^jjlacé  ayant  que  d'êtrç 
ap^èrçlî".  ^fkfs  l  quand  U  voulut 
faire  èfttrer  Tei^  éléphans,  la  por» 
tè  fe  trouva' trop  baffe;  'de  fort^ 
qu'il  faillit' leur' ô ter  les  tours 
qu'ils  avoient  fur  le  dos ,  <Sc 
quand  i}s  furent  eritrés ,  les  leur 
remettre.  Tout  cela  *nè*  put  fç 
faire  dans  J'obfcurité  fans  beau- 
coup d'embarras,  de  défordre  & 
de  bruit ,  &  fans  une  perte  de 
tems  çônfidérablej  ce  qui  les  fît 
découvrir.  Les  Àrgîens,  voyant 
lesennemis  dansleur  ville,  cou- 
rurent à  la  fôrferefTe  ,  fe  retî- 
refènt*  dans  les  lieux  les  plus 
avantageux  pour  s*y  défendre, 
&  dcputerent  vers  Antigonus 
pour  le  preffér  de  venir  à  leur 
fecours.  Il  Y  marche  fans  délai, 
'&  fait  entrer  dans  la  ville  fon 
fils  avec  feà  officiers  &  fes  meil- 
leures troupes. 

gn  même  tems   ^frivç  auflî 


dans  Argos  le  Roi  Areus  aree 
mille  Cretois ,  &  ceux  des  Spar- 
tiates qut  avoient  pu  faire  plus 
de  dîligerièe.  Toutes  ces  trou- 
pes s'étant  jointes  chargent  aveé 
furie' les  Gaulois  ,•  &  les  mettent 
Cil  défordre.  Pyfrh»  s  accourt 
pour  les  foutemr.  Mais ,  au  mi"* 
lieti  dé  la  confufion  &  du  tumuU 
te  qui  regnoient  par  tout  pen- 
dant Fobfcuri  té  de  la  nuit ,  il  ne 
peut  ni  fe  faire  entendre  ni  fe  fai- 
re obéir.  Quand  le  jour  parut,  il 
fût  bien  furpris  de  voir  la  cita- 
rfeflê  remplie  d'ennemis.'  Mais  ^ 
ife  qui  atigmenta  inâniment  fou 
trouble  ,  c'eft  qu'étant  arrivé 
fur  là  place ,  parmîtes  ouvrages 
exirèllens  dont  ellectoit  embel- 
lie,  il  vit  on  loup'^  un  taureau 
tte  bronxe  qui  alloient  fe  char- 
ger &  combattre.  A  iJette  vue  , 
il  rappella  dans  fii  efprit  un 
àncien^oracle  •  qù'ît  avoî  t  reçu , 
■fit  qui  lui  prédîfoit  i^tte  fa  deilî- 
■née.  étoît  de  mourir ,  lorfqu'ii 
Verrbîr  un  loup  combattre  con- 
tre uiï  taureau.  Pour  lors  i  per* 
dant  totïte  efpérancè,'il  ne  fon- 
ge  pld^  qu'à  fe  retirer.  Mais» 
"éomme  il  craignoit  les  portes  de 
Ta  ville  quiétoient  trop  étroites  , 
il  manda  à  fon  fils  Hélémts^  qu'il 
avbit  lanifé  au  tiehots  avec  la 
meilleure  partie  de  fon  armée*^ 
de  démolir  un  pan  tle  là  muraille» 
"pour  laifler  une  fortie  libre  à 
les  troupes.  Celui ,  à  qui  Pyr- 
rhus avoir  donné  ces  ordres  fore 
à  la  hâte  y  l'ayant  mal  entendu, 
en  porta  un  tout  contraire.  Hélé* 
nus ,  dans  le  moment  même ,  pre- 
nant avec  lui  fa  meilleure  infan« 
terie ,  &  ce  ^ui  lui  reftpit  d'élé- 
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phans  ,  entre  dans  la  ville  pour 
aller  fecourir  fon  père,  • 

Quand  il  entra ,  Pyrrhus  com- 
mençoit  à  fe  retirer.  Pendant 
que  la  place  put  lui  donner  du 
terrein ,  il  fit  bonne*-contenance , 
tournant  de  tems  en  tems  vifage,' 
&  repou0ànt  avec  courage  ceux 
qui  le  pourfui voient.  Ma}s,quand 
il  fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroi- 
te qui  nienoit  à  la  porte ,  la  coa- 
fufion  qui  étoit  déjà  fort  grande, 
augmenta  infiniment  par  l'arri- 
vée des  troupes  que  fon  fils  ame- 
noit  à  fon  fecot^s* -Il  a  voit  beau 
xurier  qu'ils  rec^laiTent  po|ir  dé*- 
gagèr  la  rue ,  ils  ne  Tentendoient 
point ,  &.,alloient  toujours  en 
avant.  Pour  Surcroît  de  malheur, 
un  des  pli&s  gjçands  éléphaos, 
étant  toihbé  de  travers  au  millefi 
4ie  la  porte,  la  tenoit  comme 
fermée  ,.  de  jp^nc  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  ni  avaocert,  ni  recu- 
lef.  I^'emb^ras  &ç  le  trouble 
pafibient  tout  ce  qu'on  peut 
dii^e* 

Pyrrhus  ,  voyant  l'agitation 
4e  Tes  gçns  poulfés  6c  repoufl^s 
comme  par  des  flots,  ôta  l'éclar 
tante  aigrette  qui  diâinguoit 
fon  cafque  ,  &  qui  le  faifoitrfi-r 
connoître  ,  Se  fe  confiant  en  la 
bonté  de  fon  cheval ,  il  fe  jejtç 
au  milieu  des  ennemis  qui  le 
pourfuivoieut.  Comme  il  coiBi- 
battoit  en  défefpéré ,  un  dt%  ^n^** 
uçmis  l'approcha  ,  &  lui  donna 
un  grand  coup  de  javeline  au 
travers*  de  la  cuifife.  La  blefiSi^e 
f^e  fut  ni  grande,  ni  dangereufe, 
Pyrrhu*  tourne  auffitôt  contre 
celui  qui  l'avoit  frappé;  c'étoit 

«o  ample  foldaç  ^  âU  d'une  ^%^n 


PY  IT9 

vrc  femme  d'Argos  mâme.  Cçtte 
mère  regardoit  le  combat  de 
deiTus  le  toit  d'une  maifon ,  com- 
me tout/3  les  autres  femmes. 
Voyant  donc  fon  fils  s'attacher  à 
Pyrrhus,  hors  d'elle-même  âc 
faifîe  de  frayeur  pour  ce  grand 
péril  auquel  il  s'expofolt ,  elle 
prit  à  deux  loains  une  grolTe 
tuile  ,  &  la  jctta  fur  Pyrrhus, 
Elle  lui  tomba  juflement  fur  ta 
tête,  &  le  cafque  n'ayant  pu 
parer  le  coup  ,  dans  le  momejit 
d'épaiifes  ténd^res  lui  couvcent 
les  yeux.  Ses  miûns  lâchent  1^ 
rênes  ;  il  tombe  àc  fon  cheval 
fans  être  remarqué^^de  perfonne.. 
Mais,  bientôt  ^près,  un  fo{dat 
qui  le  reçojinvit ,  l'acheva  en  lui 
coupant  la  t^te<yJ'a3QLX73'  ayaiiit 
Jefus-Chrift,. 

Pyrrhus  avoitiépoufé  plufieurs 
femmes ,  tant  pour  accommoder 
fes  affaires,  que  pour  augmept^r 
fa  puiilànce  par  1^^  grandes 
alliance^  qu?il  conqraâoit.  Outt^ 
Andgone ,  il  époufa  la  fille. d'Aur 
coléon ,  Roi  des  Péonie/is  y  Bir- 
cenna  fille  de  BardulHs ,  Roi  des 
Ulyriens,  &  Lanai&fiUe  d'Ago- 
thocle  de  Sycac«ife  ,  qui  lui 
apporta  en  dot  J'ifle  de  Gorcyre^ 
dont  fon  père  s'étoic  emparé.  De 
fa  première  kmme  Antigone  il 
eu;  un  fils  appeUé  Ptolémée  ;  de 
L^nafiTa  ,  il  eut  Alexandre ,  de 
de  JBircenna  il  eut  Hélénus  qui 
fut  le  plus  jeune.  Tous  ces  Prin- 
ces étoient  natt«ellement  guer- 
rier^ ;  mais ,  il  augmenta  6c  fer- 
menta encore  en  eux  cette  ar- 
deur martiale  ,  c»  les  élevane 
dans  les  armes  dès  leur  enfance 
&  «o  aiguifkat  ainfi  de  boAnê 

Hiv 
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Aicuie  leur  courage  pour  ce  me- 
ner. On  dit  qu'un  de  ces  jeunes 
Princes  encore  en&nt ,  lui  ayant 
âemandé  auquel  il  laiflerbit  Ton 
Royaume ,  il  répondit  :  A  celui 
qui  aura  Vépée  la  plus  poiniuf. 
Parole  qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  l'imprécation  tragique 
de  ce  père  ,  qui  demande  aux 
Dieux  que  f€$  enfans  faflent 
leurs  partages  avec  l'épée  ,  tant 
Tambition  eft  une  paffioiî  brutale 
&.  ennemie  de  toute  fociété  ! 

«  Pyrrhus  ,  dit  Piutarque  , 
»  avoit  fur  Ton  vifage  un  air  de 
»  majefté  plus  terr^le  que  vé- 
3>  nérable.  Ses  dents  de  la  ma- 
»  çhoirè  fupérieure  n'étoient 
33  point  diftinâes  &  fépàrées; 
»  ce  n'étoit  qu>un  os  continu , 
»  qui  avpit  feulement  de  peti- 
3>  tes  coches  marquées  dans  Içs 
»  endroits  où  les  déhts  dévoient 
»  être  diviféés.  Il  pafloit  pour 
»  avoir  la  vertu  de  guérir  |es 
»  ràteleux  ,  en  facrifiatit  un 
y>  coq  '  blanc  ,  &  en  prelTant 
*>>  doucemept  de  fon  pied  droit 
'»  le  vifcere  des  malades  coù«r 
3>  chés  fur  le  dos.  11  n'y  avoit 
»  point  d'homme  fi  pauvre  de  fi 
3i>  abjeâ  auquel  il  ne  fit  ce  fe- 
>>  mede  quand  il  en  étoit  prié; 
À  ôc  pour' récompenfe  ,  il  né 
7>  prenoit  que  lé  coq  même  qui 
>3  avoit  été  facrifiéy'&  ce  pfé- 
n  fent  lui'  étoit  très-asréable. 
33  On  dit  auffi  que  lé  gros  orteil 
3>  de  fon  pied  droit  avoit  Une 
»>  v^rtu  divine  '^  comme  cela 
»  p^rut  ^près  fa  mort  ;  éat  p  fbh 
ip  corp>  ^yavrt  été  brûlé  fur  le 
»  bâcher  Se  réduit  en  cendres  , 
9  Qt^  trouva  c%  gros  4oigt  ca- 


T*Y 

SB  tier ,  &  fans  aucune  marqtço 
3»  qu'il  eût  été  endommagé  par 
»  le  feu.  » 

DIGRESSION 

Sur  le  Çaraâere  de  Pyrrhus. 

Il  n^eft  pas  difficile  de  fe  for^ 
mer  une  idée  du  génie  6c  du  ca- 
raûere  de  ce  Prince.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  de  grandes  qua- 
lités f  une  nobleffe  Se  une  gran«> 
deur  d'ame  véritablement  roya- 
les y  une  attention  particulière 
à  s'attacher  des  gens  de  mérité 
en  tout  genre  ,  un  courage  ,  une 
hàrdiefie  ,  une  intrépidité  que 
rien  n'étonnoit ,  ÔC  qui  lui  laii^ 
ibient  pourtant  toute  ^  là  tète  dc 
toute  fa  préfence  d'efprit  dans 
les  plus  grands  périls ,'  &  dans 
le  teu  même  le  plus  vif  de  la 
mêlée.  Il  pafibît  fànis  contredit 
pour  le  plus  habile  des  Capital^ 
hès  dé  fon  tems  dans  ce  qui  re>- 
garde  la  manière  de  ranger  une 
armée    en  bataille  ,    l'art  des 
canipèmensyl'adrèue  à  bien  pren- 
dre fes  pbftés ,   enfin  dans  tout 
ice  qui  a  rapport  à  la  fcience  & 
à  la*  difcipline  militaires.  Mal- 
gré cela  9  ces  grandes  qualités 
lui  manquèrent  eh  plufieurs  oc- 
cafions.    li  fut  vaincu  par  les 
Romains  près  d'Afculum  ,  pour 
avoir  mal  pris  fon  terrein.    Il 
manqua  la  prife  de  Sparte ,  pour 
en    avoir   diiTéré   l'attaque   dé 
quelques   heures.    Il  perdit  la 
Sicile  pour  n'avoir  pas  aSez  mé^ 
nagé  l'efprit  des  peuples.  Il  fe 
pefdit  lui-même  à  Argos  y  pour 
S'êtfê     engagé     témérairement 
danç  le  milieu  d*|me  ville  enno-^ 
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nie.  Un  pourroit  rapporter 
beaucoup  d'autres  fautes  qu'il 
fit,  même  pa^  rapport  à  l'art 
militaire. 

C'eil   un  grand   défaut   dans 
Pyrrhus ,  de  rfayoir  fuivi  aucune 
règle  dans  l-entreprîfe  de    Tes 
guerres,  de  s'y  être  lirré  avéur 
glément  ,   fans  réflexion,  fans 
caufe,  par  ceiiipérament,'par  pa(^' 
fion ,  par  habitude ,  par  impuif-^ 
iàace  de  fe  tenir  en  repos.  Maià , 
le  défaut  qui  caraâérife  davan^ 
tage  Pyrrhus  ^  c'^toit  de  former 
des  entfepr  ifes  cropiégerement, 
de  fp.  livrer  fans  examen  aux 
moindres  apparences  de  fuccès, 
de  changer  de  dèflèin  Ôc  de  vues^ 
^ee  une  fkcilicé  qui  marquoit' 
peu  de  coiififlMice  d'efpric  Se 
même  peu  de  jugement ,  en  un; 
mot  de  tout  commencer  éc  de  ne^ 
rien  finir.  Toute  fa  ^ie  n'a  été 
qu^ane  fuit ec d'incertitudes,  de 
variations   ,     de     changemens. 
Tranfporté  en  difierens  ternes  par 
ttae  ambition  in(}uiete  Se  impé'»' 
tueufe  dans  la  Sicile  y  dansi'ltar^ 
lie  ,  dans  la  Ma'cëdoine  y  dans  la 
Grèce  ,   il   ne  fut  nulle    part' 
moins  que  dansTÉpire  ,  lieu  de 
fa  naiflance  6c<dcf'ibn  domaine. 
DonnQns  -  lui  ddncf  le  titre  de 
grand  Capitaine ,  fi ,  pour  le  mé^ 
rjter ,  il  ne  faut  que  du  courage  ,> 
de  la  valeur  &  de  Faudace;  car  ^"^ 
pour  ces  qualités  «  il  ne  l'a  cédé 
à  perfonne.  £n  le  voyant  dan^ 
les  combats  ,  on  croyoit  voir  la 
vivacité ,  rintrépidité ,  &  cette 
ardeur    martiale    d'Alexandre. 
Mais  ,   certainement ,  il  n'a  pas 
itix  les  qualités  d'un  bon   Roi, 

(4)  Jm&.  L.  XXVIII.  c^  xt. 
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qui ,  aimant  véritablement  fes 
peuples  ,  fait  confîfier  fon  cou- 
rage à  les  défendre ,  fon  bonheur 
à  les  rendre  heureux ,  fa  gloire 
à  leur  procurer  une  paix  cran? 
quille  6c  aflurée. 

On  attribue  quelques  bons 
mot$  à  Pyrrhus.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  Ambracie  ,  comme  fes 
amis  lui  confeilloient  d'en  chaf^ 
fer  un  certain  homme  qui  difoic 
beaucoup  de  mal  de  lui ,  il  ré- 
pondit :  Laiffbns'le  plutôt  ici  mal 
parltr  de  nous  ,  parmi  peu  dé 
gens  t  que  de  V envoyer  femer  fes 
midifances  par  tout  le  mondem 

U<ne  autre  fois  on  lui  amena 
de  jeunes  gens ,  qui  à  tablé 
avoient  dit  contre  lui  mille  cho- 
ies outrageufes  ,  &  que  l'on 
avoit  pris  fur  le  fait  ;  it  leur 
demanda  ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
lui  enflent  dit  toutes  ces  injures» 
Oui  ,  Seigneur  ^  lui  répondit  un 
de  ces  jeunes  gens  ,  &  nous  en 
aurions  bien  dit  d*  autres  ,  fi  le  vin 
ne  nous  eût  manqué.  Pyrrhus  fc 
porit  à  rire  &•  les  renvoya. 

A/près  la  gtt}n  de  la  bataille 
Cbnxtt  Pantauchus ,  Pyrrhus  de 
retour  chez  lui ,  couvert  de 
gloire ,  jouifloit  avec  plaifir  de 
de  fa  réputation  ,  &  de  la  gran- 
deur où  il  s'étoit  élevé  par  fon 
courage.  Les  Épirotes  lui  ayant 
donné  en  cette  occafion  le  fur- 
nom  d*j4ëtos  ,  aigle  :  C'eft  donc 
par  vous  que  je  le  fuis  ,  leur  dit- 
il  ;  Car  ,  vos  armes  ont  été  les 
ailes  qui  m'ont  élevé  )  6*  qui  m'ont 
feutenu  dans  un  vol  fi  haut, 

PYRRHUS  ,  Pyrrhus  ,  (  tf  ) 
UvffQi ,  petit-fils  du  précédent, 
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étoit  fils  d'Alexandre  &  d'Olym- 
pias.  A  la  mort  de  fon  père  il  lui 
luccéda  au  Royaume  d'Épire; 
&  comme  il  étoit  encore  jeune , 
il  fut  mis  fous  la  tutele  de  fa 
mère.  Sa  minorité  rendit  lesÉto- 
llens  aflez  injuftes  pour  entre- 
prendre de  lui  enlever  une  par- 
tie de  TAcarnanie.  Cétoit  celle 
qui  étoit  échue  à  fon  père  dans 
un  partage  de  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  avec  .eux,  Olympias 
eut  recours  à  Démétrius  Roi  de 
Macédoine;  &  pour  l'engager 
plus  fortement  à  la  fccourir ,  elle 
lui  donna  en  mariage  Phthia  fa 
fiUe.  Juftin  ,  qui  raconte  tout 
cela  dans  fon  livre  XXVIII, 
nous  laifle  là ,  fans  nous  ^pren^ 
d^e  d'autres  fuites  du  deflein  des 
Etoliens ,  que  rîrruption  qu'ils 
firent  fur  les  frontières  de  l'Épi- 
re  du  tems  de  Ptolémée ,  frère 
&  fuccefleur  de  notre  Pyrrhus.- 
11  faut  qu'il  y  ai<  là  du  vuide  ;  car, 
fans  doute ,  il  fe  pafià  quelques 
années  entre  la  minorité  &  la 
mort  de  Pyrrhus.  La  Princefle^ 
Olympias. ^t  empoifonner  une 
maîtreffe  qu'avoit  ce  Prince ,  Se 
qui  ne  lui  plaifoit  pas.  Ptolé- 
mée ,  qui  fuccéda  à  Pyrrhus  fon 
frère ,  ne  lui  furvécut  pas  beau- 
coup. Leur  mère  les  fuivit  bien- 
tôt, ayant  été  accablée  de  la 
perte  de  fes  deux  fils.  Il  «e  ref- 
toit  que  deux  Princeflès  de  la 
famillç  royale ,  Néréis  &  Dei- 
damie  ,  foeurs  d'Olympias ,  ÔC 
filles  de  Pyrrhus  l'ayeul  de  ce- 
lui-ci. Néréis  fut  femme  de  Ge- 
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ion.  Roi  de  Sicile.  Deidjiraie  fat 
tuée  auprès  de  l'autel  de  Diane  > 
pendant  une  fédition.  Les  Dieux, 
pour  punir  ce  crime ,  affligèrent 
îes  Épirotes  en  tant  de  manières , 
qu'ils  ft«rjent  prefque  réduits  à 
rien  par  la  famine  ,  &  par  les 
guerres  civiles  &  étrangères. 

FY^KHVS^  Pyrrhus.y  ntZ/Jpo;, 
Ca)  Poète  Lyrique  ,  qui  étoit  de- 
Lesbos  ou  d'Érythus.  Mais,  nous 
qe  fçavons  point  .aujourd'hui  ea 
quel  tems  il  a  vécu. 

PYRRHUS,  Pyxrhtt^.Tivopf^ci. 
(h)  fut  père  de^Sopater  de  Bérée». 
qui  accompagna  S.  Paul  jufqu^en 
.^fie  fuivant  ce  que  l'on  lit  dans 
les  ajéles  des  Apôtres.  Il  àjot  re« 
marquer  que  le  nom  Pyrrhus  ne 
fe  trouve  que  daosiit  Vuigate  p 
Se  p^utr être  dans  ua  petit  noi»- 
bre  d'autres  exemplaires.  11  y  a 
feulement  dans  la  plupart  des 
exemplaires  gneics,  Sopattr  de 
Bérée. 

PYRUSTES  ,  Pyrufiéf^ 
Uvpw^^tn  ,  peuple.  Foy^^^  P»- 
ruftes^ 

j  FYTHAGOKAS,  Pytk4g0ras^ 
Uv^ttyo^àlif  (c>&meux. devin,. du 
tems  d' Alexandre  Je  Grand.  Ua 
jour  ,  ce  Bn9C<ç  ayant  appris 
que  le  Gouverneur  de  Babylone 
avoit  fait  dans  fa  place  un  làcri- 
fiic«  p9!ur,confulter  les  Dieux  à 
fon  lujet ,  envoya  chercher  Py- 
thagoras ,  qui  ne  nia  pas  le  £ùt« 
Alexandre  lui  demanda  comment 
il  avoit  trouvé  les  entrailles  des 
viornes  ;,Pythagora$iui  répon- 
dit que  le  &ie   s'étoit  trouvé 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  Sl  Bell.  I    *(^)  Aâu.  Apoft.  c.  lo*  ▼•  4* 


{.eu.  T.  IV.  p.  517, 


(c)  Plat.  Tom.  I.  pag.  70^1 
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fins  tète.  Grands  Dieux ,  $*écria 
alors  lé  Roi  ,  voila  un  tttribU 
fi^'^ge  l  Mais  ,  il  ne  fit  aucun 
mal  à  Pythagoras 

PYTHAGORAS ,  Pythagoras , 
n(/0«7Jp«4 ,  (j)  jçuT^  libertîiï. 
L'an  de  Jefus-Chrift  ^4 ,  Néron 
sMtant  plongé  dans  tous  les  plai- 
firs  ,  tant  permis  .  qu'illicites  , 
parcfiflbit  avoir  poufle  la  débau- 
che à  fon  dernier  période  ^  fi 
quelques  jours  après  ,  il  n'e4t 
c'poufé  Pythagoras  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Les  Aufpîces 
furent  coniiiltés  ,  la  dot  confti- 
tuée ,  la  tête  de  Néron  couverte 
du  voile,  fuivant  larroutume 
de&.épouféès. "Enfin,  \t  lit  con- 
jvgid'fiu:  préparé  ^  &  les  torches 
BuptmLes  éclairèrent  la  cérémo- 
nie ,  &  les  ailtâans  furent  fpec- 
tateorsdes  baifers  &  des  caref- 
fes  que  la  nuit  dérobe  aux  yeux , 
même  dans  les  alliances  les  plus 
légitimes. 

PYTHAGORE,  Pythagoras^ 
fb'^af  7a;  (^)run  des  piusgrands 
Philofophes^de  Tantiquité,  na- 
quit àSamos  ,  au  plutôt  vers  Pan 
600  avant  Jefus-Chrîft.  11  eut 
pour  père  Mnéfarque ,  joailler  ôc 
fion  pas  fculpteur.  Suidas )5c  EHo- 
gene  Laërce  le  difeat  Tyrrhé* 
men,  ie  faifant  venir  d'une  de 

(fl)  Xacit.  Annal.  L,  XV.  c.  57.  Crév. 
Kilt,  dés  Enop.  T.  I.  p.  400. 

'rJ)'Diog.  Laërt.  ^»  ^6y.  &  ftq,  Suîd. 
tom.  II.  iç&^.  694.  tfr  fiq.  Juit,  L.  X%. 
c,  4.  -PUa.  Tofti.  IL  pag#  644.  Valer. 
Max,  L.  VIII.  c.  7 ,  16,  Aul.  OcU.  ÎU  I. 
c.  t ,  9.  L.  IV.  c.  129.  L.  XVn.  c.  2Î. 
Strab,  pag*  ^38^  716.  Pauf.  pag.  108. 
Diod. -Sicul.  pog.  .61  ,  SIX.  Uion^f* 
d'Ualicarn.  l...  II.  c.  i^.  Lucian.  T.  Il . 
pag.  \'^6  ^150.  &  fiq,  Athen.  pag.  108  » 
4i8i  ilerod.  L.  IV.  c.  95.  Plut.  Tom.  I. 
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ces  iflés  dont  let  Athéniens  s^ein- 
parerent  après  en  avoir  chaflë 
les  Tyrrhéniens.  Selon  quelques- 
uns  ,  fon  père  fe  nommoit  Ma- 
roarcus  ;  fon  Ayeul ,  Hippafus  ; 
fon  bifayeul  ,  Euthyphron  ,  & 
fon  trifayeul  ,  Cléonyme.  Son 
père  le  porta  à  Samos  ,  où  il  fîic 
élevé  par  Hermodamas.  On  aflître 
néanmoins  qu'il  eut  pour  premier 
maître  Phérécyde ,  que  l'on  met 
au  nombre  des  fept  Sages  de  la. 
Grèce.  Après  la  mort  de  ce  Phî- 
lofophe ,  comme  Pythagore  avoit 
un  défîr  extraordinaire  de  s'inf- 
cruire  ,&deconnoîtré  les  mœurs 
des  étrangers,  41  abandonna. fà 
patrie  &  tout  ce  qu'il  avoit , 
pour  voyager. 

11  demeura  un  tems  afiez  con« 
fidérable  en  Egypte  ,pour  y  ton- 
ver£er  avec  les  Prêtres ,  &  pour 
apprendre  d*èux  ce  qu*îl  y  avoit 
de  plus  caché  dans  les  myfteres 
de  leur  Religion  Se  de  leur  Sa- 
çefie.  Polycrate  écrivît  en  fa 
teveur  à  Amafis ,  roi  d'Egypte  , 
afin  qu'il  le  fraitât  avec  diftînc- 
tion.  Pythagore  pafia  enfuite 
dans  le  pays  des  Chaldéens  , 
pour  connottre  la  fcience  des 
Mages.  On  prétend  qu'il  a  pa 
.voir  à  Babylone  Ézéchiel  &  Da- 
niel f  de  profiter  de  leurs  lumie«> 

pag.  60,  &feq*  Tit.  Liv.  L.  1.  c.  18» 
Rollt  Hiit.  Ane.  Tom.  II.  pag.  344.  9r 
Jniv.  Tom.  VI.  pag.  455.  &  fuiv.  Mém. 
de  rAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T.  I. 
pag.  II.  &/uiv,  T.  in.  pag.  190*  T.  IV. 
pag-  36,  16%  t  387.  Tom.  V.  pag.  119, 
120  )  141.  Tom.  VIII.  pag.  57.  [or  fuiv^ 
Tom.  IX.  pag.  43.  Tom.  X.  pa^.  57.  $f 
fidv.  Tom.  XII.  pag.  «i.  ÙJuiv,  Tom. 
XIV.  pag.  37$.  ^  fuiv.  T«in.  XVII^ 
pag.  40,  41. 
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'5*"^  Après  avoir  voyage  dans 
T^ufîeurs  endroits  de  POrient ,  il 
«Ha  en  Crète ,  où  il  fit  une  Haifon 
très-étroite  avec  le  faee  Épimé- 
nidc.  Enfin ,  après  s'être  ainfî 
«nrichî  de   diflTcrentes  connoif- 
fances  dans  les  divers  pays  qu'il 
parcourut ,  il  revint  à  Samos  , 
chargé  de  précieufes  dépouilles 
qui  avoient  été  le  but     &  qui 
étoient  le  fruit  de  fes  voyaees. 
te  chagrin,  qu'il  eut  de  voir  fa 
patrie  opprimée  par  la  tyrannie 
de  Polycrate ,  lui  ût  prendre  la 
réfoiution  de  s'exiler  volontai- 
rement. 11  pafla  dans  cette  partie 
fie  l'Italie  qui  a  été  appellée  la 
grande  Grèce  ,  &   s'établit  à 
Crotone  dans  la  maifon  de  Milon , 
Ameux  athlète  ,  où  il  enfeigna 
h  Bhilofophie.  C'eil  de-là  que 
la  feue  dont  il  a  été  l'auteur  , 
«'eft  appellée    Italique.   Avant 
lui  ,  ceux  qui  exccHoient  dans 
la  connoi  fiance  de  la  Nature ,  & 
qui  fe  rendoient  recommanda- 
bles  par  une  vie  réglée  &  ver- 
tueufe  ,  étoient  apjpellés  Sages. 
Ce  titre  lui  paroiflant  trop  faf- 
tueux ,  il  en  prit  un  autre ,  qui 
faifoît  voir  qu'il  ne  s'attribuoit 
pas  la  pofieffion   de  la  fagefie  y 
mais  feulement  le  défir  de   la 
poflTéder.  11  s'appella  donc  Phi- 
lofophe  ,  c'eft-à-dire  ,  amateur 
depa  fageflfè, 

La  réputation  de  Pythagore 
ife  répandit  bientôt  dans  toute 
ritaiie  y  ëc  lui  attira  un  grand 
Nombre  de  difciples.  Quelques- 
uns  ont  mis  de  ce  nombre  Numa , 
qui  fut  élu  roi  de  Rome  y  mais 
ils  fe  trompent.  Pythagore  flo- 
riflbit  au  tems  d»  Tarquin,  der- 
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nier  roi  des  Romains  ,  c'eft-àV 
dire ,  l'an  de  Rome  2to  ,  ou  , 
félon  Tite-Live  ,  fous  Servius 
Tullius.  L'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  fait  contemporain  du  Roi 
Numa  ,  eft  glorieufe  à  Tun  Se 
à  l'aube.  Car  ,  on  ne  tomba  dans 
cette  penfée  ,  que  parce  qu'on 
crut  que  Numa  n'auroit  pu  faire 
paroître  tant  d'habileté  6c  de 
fagefle  dans  le  gouvernement  , 
s'il  n'avoit  pas  été  difciple  de 
Pythagore.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  dans  la  fuite  fa  répu<« 
tation  fut  fort  grande  à  Rome. 
Il  fàiloit  que  l'on  y  eût  conçu 
une  grande  idée  de  ce  Philofo* 
phe ,  puifqu'un  Oracle  /pendant 
la  guerre  contre  les  Samnites^ 
ayant  ordonné  aux  Romains  d'é-* 
riger  deux  ftatues,  l'une  au  plus 
brave ,  Tautre  au  plus  fs^e  des 
Grecs  ^  ils  les  firent  dreâer  ea 
l'honneur  d'Alcibiade  &  de  Py-r 
thagore.  Pline  trouve  ce  double 
<^hoix  fort  étonnant. 

Il  faifoit  fubir  à  fes  écoliers  tih 
rude  noviciat  de  fîlence  >  qui 
duroit  pour  le  moins  deux  ans  ^ 
8c  il  le  faifoit  durer  jufqu'à  cinq 
années  pour  ceux  en  qui  il  re« 
connoiubit  une  plus  grande  de* 
mangeaifon  de  parler. 

Ses  difciples  étoient  partagés 
en  deux  clafles.  Les  uns  étoienc 
fimples  auditeurs  ,  écoutant  &c 
recevant  ce  qu'on  leur  cnfei- 

Î^noit ,  fans  en  demander  les  rais- 
ons 9  dont  on  fuppofoit  que 
leuf  s  efprits  n'étoient  pas  encore 
capables.  Lès  autres  9  comme 
plus  formés  &  plus  incelligens  ^ 
étoient  admis  à  propbfer  leurs 
difficultés^ à  pénétrer  p^$  VfW% 


«Ils  les  principes  de  la  Philo- 
fcphie ,  &  à  apprendre  les  râl- 
ions de  tout  ce  qui  leur  écoit 
cnfeigné. 

Pythagore  regardoit  la  déo- 
méttie  &  l'Arithmétique ,  com-* 
me  abfolument  néced&îres  pour 
ouvrir  rcfprît  des  jeunes  geiis , 
&  pour  les  difpofer  à  Tétude  des 
grandes  vérités.  U  faifott  au(G 
grand  cas  &  gratfd  ufage  dé  la 
nufique  ^  à  laquelle  il  rappor- 
toit  tout,  prétendant  que  le  nàon^ 
<Ie  avoii  été  formé  par  une  forte 
d'harmonie  que  la  lyre  a  depuis 
imitée  ;  ôc  il  donnoit  des  ions 
particuliers  au  mouvement  des 
fpheres  céleftes  qui  roulent  fur 
nos  têtes.  Ofi  dit  que  les  Pytha* 
goricien9  avoient  coutume  ,  ent 
fe  levarft  j  d^éveiller  leur  e^rit 
au  fon  de  la  lyre ,  pour  fe  reii- 
dre  plus  propres  à  agir  ;  fie  qu'a* 
vant  que  de  fe  coucher ,  ils  re- 
prenoient  leur  lyre ,  dont  ils  ti- 
roient  fans  doute  des  fons  plus 
doux  pour  fe  difpofer  au  fom- 
î&eil,  en  calmîant  ce  qui  pooVoit 
leur  refter  dés  penfees  tumul- 
tueufes  de  la  journée. 

Pythagore  avoir  une  grande 
autorité  furl'efprit  de  fes  difcî- 
ples.  U  fuffifoît  qu'il  eût  avancé 
«juelque  chofe.  Sans  autre  preuve, 
ils  en  étoient  pleinement  con- 
vaincus; d'où  vint  parmi  eux 
cette  célèbre  parole  :  Le  maure 
l*adit.  Une  réprimande-,  qu'il  fie 
un  jour  à  un  de  ies  écoliers  en 
préfence  de  tous  les  autres ,  fut 
8  fenfible  au  jeune  homme ,  qu'il 
lie  put  y  furvivre^  &  fe  donna 
la  mort.  Depuis  ce  tems,  Pytha- 
gore ^inftruh  ficinfinimenc''aâl2gé 


par  tfn  fi  trifte  exemple  ,  ne 
cenfura  plus  perfonne  qu'en  piur^ 
ticulier.  .    . 

Ses  leçons ,  &  éndore  plus  fes 
exemples  y  {(roduifîrent  un  mer«' 
veilleujt  changement  dans  l'Ita-^ 
He ,  &  fur-tout  dans  Crotone  , 
qui  étoit  le  principal  lieu  de  fai' 
réfidence.  Juflin  décrit  fort  au 
long  la  réforme  qu'il  introduifit 
dans  cette  ville. 

Le  zèle  de  Pythagore  ne  fé 
renferma  pa^  dâiH  fon  école  y  8c 
ne  fe  borna  pas  à  l'inflrudlioa 
des  particuliers  ,  maïs  pénétrai 
}ufques  dans  les palaisdes Graàds^ 
Ce  Philosophe  comprît  que  c^é- 
toit  travailler  au'  lK)nheur  de  k 
la  réfornxe  de  peuples  entiers  ^ 
que  d'irifpirér  aux  Princes  &» 
aux  principaux  Magiftrats  des 
principes  d'honneur^  de  probité  , 
dejufticé,.&  d'amour  dU  bien 
public.  U  eut  la  gloire  de  former 
des  difciples ,  qui  furent  d'ex-^ 
cellens  Légiflateurs  ;  un  Zaleu-' 
eus,  un  Charondas,  &  pluliéurs 
autres,  dont,  les  fages  loix  fu« 
rent  fi  utiles  à  la  Sicile  ôt  ai 
cette  partie  de  l'Italie  appellée 
h,  graiûie  Grèce ,  $c  qui  méritent 
les  plus  grandes  louanges  à  plus 
jufte  titre  que.cesfkméùx  Con- 
quérans ,  qui  ne  fe  font  fait 
connoitre  dans  le  monde  que  par 
de$  ravages  ôC  des  incendies. 

Il  s'appliquoit  fortement  à  pa« 
cifier  lés  guerres  dans  Tltalie  ; 
6clesfaâxons  tnteftines  qui  trou« 
bloient  les  villes.  U  ne  faut  faire 
la  guerre  ,  difoit-il  fonvent  , 
qu'à  ces  cinq  chofes  ;  aux  mala- 
dies dû  corps  ,  à  Tignorance  de 
Tefprit ,  aux  paffi^ns  du  coeur , 
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ai|x  fédîtîons  des  villes  ,  &  à  la 
difcorde  des  familles.  Voilà  cinq 
ennemis  qu'il  vouloit  qu'on  com-^ 
battît  à  toute  outrance  de  fans 
Biénagement.  Les  habitans    de 
Crotone  voulurent  que  leur  Sé- 
nat f  qui  étoit  compofé  de  mille 
perfonnes  »  fe  conduif ît  en  tout 
par  les  confeils  d'un   fî   grand 
liomine ,  &  ne  décidât  rien  que 
de  concert  avec,  lui ,  tant  il  s'é« 
toit  acquis  de  crédit  par  fa  pru- 
dcnct  &  par  fon  zèle  pour  le 
bien  public.  Crotone  ne  fut  pas 
la  feule  ville  qui  profita  de  fe& 
9yis«   Plufieurs   autres  ,   telles 
que  Métaponte ,  Héraclée,  Ta- 
rente  ,  fe  repentirent  du  bon 
cfifet  des  études  de  ce  Philofo- 
phe.  Il  paflbit  de  Tune  à  l'autre 
pour  répandre  avec  plus  de  fruit 
9c  d'abondance  fes  inArudiozïr^ 
9c  si  laiflbit  dans  tous  les  lieux 
où  il  s'arrêtoit  des  traces  pré- 
cieufes  de  fon  féjour ,  par  le  bon 
ordre  y  la  difcipUne ,  &  les  fages 
réglemens  qu'il  y  établiffoit.  Il 
avoitdes  maximes  admirables  fur 
la  Morale ,  &  vouloit  que  Tétude 
de  la  Philofophie  tendît  unique- 
mçnt  à  rendre  les  hommes  fem- 
blables  à  Dieu.  C'eil  l'éloge  que 
donne  Hiéroclès  à  une  pièce  de 
poëfie ,  intitulée  Carmen  aureum , 
vers  d'or  ,  qui  contient  ïts  dog- 
mes de  ce  Philofophe. 

Mais ,  il  étoit  peu  éclairé  fur 
la  nature  même  de  Dieu.  11 
croyoit  que  Dieu  eil  une  ame 
répandue  dans  tous  les  êtres  de  la 
Nature,  &  dont  les  âmes  humai- 
nes font  tirées  ;  fentiment  que 
Virgile  a  exprimé  en  très-beaux 
rerr  dan^  le  quatrième  livre  det 
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^  Gébrgîques.  Vçjleîns ,  dails  Ci** 
céron ,  réfute  ce  fentiment  d'uti^ 
manière  agréable  ,  mais  folide. 
ce  Si  cela  étoit  ainfi ,  dit-il ,  Dieu 
»  feroit  déchiré  &  mis  en  pie- 
a>  ces, quand  ces  âmes  s'en  déta- 
30  chent.  Il  fouffiriroit ,  &  un 
a>  Dieu  n'eft  pas  capable  de  fouf- 
30  frir;  Il  foufiriroit  dans  une 
30  partie  de  lui-même  ,  quand 
30  elles  fouffi-ent ,  comme  il  leur 
3»  arrive  à  la  plupart*  Pourquoi , 
x>  d'ailleurs ,  l'efprit  de  l'homme 
3»  ignoreroit-il  quelque  chofe  , 
30  s'il  étoit  Dieu.  a> 

La  Métempfycofe  étoit  le  prin- 
cipal dogme  de  la  Philofophie 
de  Py  thagore.  11  l'avoit  emprunté 
des  Egyptiens  ou  des  Brachma*^ 
nés ,  les  anciens  Sages  des  Indes. 
Cette  opinion  dure  encore  parmi 
les  Idolâtres  des  Indes  &  de  la 
Chine  ,  &  fait  le  principal  fon- 
dement de  leur  Religion.  Pytha- 
gore  croyoit  donc  qu'à  la  mort 
des  hommes  leurs  âmes  paflbient 
dans  d'autres  corps  ,  &  que  fi 
elles  avoient  été  vicieufes ,  elles 
étoient  enfermées  dans  des  corps 
de  bêtes  immondes  on  malheu- 
reufes  ,  pour  y  expier  les  fautes 
de  la  vie  pafiee  ;  de  qu'après 
une  certaine  révolution  d'années 
ou  de  fiecles ,  elles  venoient  ha- 
biter d'autres  hommes. 

Ce  Philofophe  fe  glorifioit  , 
fur  cette  matière,  d'un  privilège 
tout  particulier;  car,  il  fe  van-  * 
toit  de  fe  fouvenir  dans'  quels 
corps  il  avoit  été  avant  que 
d'être  P  y  thagore.  Mais  ,  il  ne 
remontoit  que  jufqu'au  iîege  de 
Troie.  Il  avoit  été  premièrement 
.f^tbalide  ^  fils  putatif  de  .Metr 


cwe;  &  ayant  eu  permîiEon  je 
demander  à  ce  dieu  tout  ce  qu'il 
youdroit ,  excepté  Pimmortalité , 
îl  lui  demanda  la  grâce  de  fe 
fouvenir  de  toutes  chofes  après 
fa  mort.  Quelque  tems  après, 
y  fut  Euphorbe  ,  &  reçut  de  Mé- 
nélaûs  ime  bleflure  au  fiea;e  de 
Troie ,  dont  il  mourut.  Enîîiite , 
ion  ame  paflk  dans  Hermotime  ; 
&  Rour  lors  ,  il  entra  dans  le 
temple  d'Apollon  ,  au  pays  des 
Branchides  ,  &  fit  voir  fon  bou- 
clier tout  pourri ,  que  Ménélaûs 
en  revenant  de  Troie  avoît  con- 
'Wcré  à  ce  Dieu ,  pour  marque 
de  fa  viaoire.  Depuis  ,  il  fot  un 
pêcheur  de  Délos  nommé  Pyr- 
ïiius ,  &  enfin  Py  thagore. 

Il  afiTuroit  que  dans  un  voyage 
^u'il  avoit  feit  aux  enfers,  il 
avoit  remarqué  l'ame  du  poëte 
HéCode ,  attachée  avec  des  chaî- 
nes à  une  colomne  d'airain ,  où 
elle  fe  tourmentoit  fort  ;  que 
pour  celle  d*Homere  ,  il  l'avoît 
vue  pendue  à  un  arbre  ,  où  elle 
^toît  environnée  de  ferpens  à 
caufede  toutes  les  faufletés  qu'il 
avoit  inventées  &  attribuées  aux 
Weux  ;  &  que  les  ùme$  des  maris 

Jui  avoient  mal  vécu  avec  leurs 
■mmes ,  étoient  rudement  tour- 
mentées dans  ce  pays-là. 

Pour  donner  pdus  de  poids  & 
de  crédit  à  fes  fidions  fabuleii- 
fes ,  il  avoit  ufé  d'induftrie  & 
d'anifîce.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
en  Italie  ,  il  s'enferma  dans  un 
logis  ibuterrein  ,  après  avoir 
prié  fa  mère  de  tenir  un  regîftre 
exad  de  tout  ce  qui  fe  pafle- 
roit.  Quand  il  fe  fut  tenu  là 
autant  de  tems  qu'il  le  jurea  à 


popôs  y  fa  merç ,  comme  ils  ea 
étoient  convenus,  lui  fit  tenir  fe$ 
tablettes ,  où  il  vit  les  dates  &  les 
autres  circonftances  des  évene- 
mens.  Il  fortit  de  ce  lieu-làavec 
un  vifage  pâle  &  tout  défait.  Il  at 
fembla  le  peuple ,  &  aflura  qu'il 
venoit  des  enfers  ;  &  afin  qu'on 
ajoutât  foi  à  ce  qu'il  vouloit  Ëiire 
croire ,  il  commença  par  raconter 
tout  ce  qui  étoic  arrivé  depuis  fou 
abfence.  Ce  récit  furprit  &  tou- 
cha tous  les  auditeurs.  On  ne 
douta  pas  qu'il  n'y  eût  quelque 
chofe  de  divin  dans  Pythagore. 
Chacun  fe  mit  à  pleurer ,  à  jet- 
ter  de  grands  cris.  Lçs  Crotonia* 
tes  conçurent  pour  lui  une  eiti- 
me  extraordinaire ,  reçurent  fes 
leçons  avec  avidité ,  Çc  le  priè- 
rent de  vouloir  bien  auiS  inf- 
truire  leurs  femmes. 

Il  falloir  qu'il  y  eût  dans  Iç 
peuple  une  crédulité  bien  aveu- 
gle ,  ou  plutôt  une  groffiere  ftu- 
pidité  ,  pour  ajouter  foi  à  de 
pareilles  rêveries  ,  qui  fouvent 
même  fe  contredifoient.  Car ,  il 
ne  paroît  pas  trop  facile  de  co». 
ciller  la  tranfmigration  des  âmes 
en  dififërens  corps,  avec  les 
peines  que  Pythagore  fuppofoit 
que  les  âmes  des  méchans  fouf- 
mroien t  dans  les  enfers,&  encore 
moins  avec  ce  qu'il  enfeigne  fur 
la  naturelles  âmes.  Car,  comme 
le  remarque  un  fçavant  traduc- 
teur des  livres  de  Cicéron  fur  la 
nature  des  Dieux  ,  Pâme  des 
hommes&l'ame  des  bêtes,  félon 
Pythagore ,  eft  la  même  fubftan- 
ce ,  c'eft-à-dire  ,  une  particule 
de  cette  ame  univerfelle  ,  qui 
eft  Dieu  lui-même.  Quand  on 


dît  donc  que  l'âme  de  Sarditta- 
pale  ,  en  punition  de  fes  débau- 
ches ,  pafle  dans  le  corps  d'un 
cochon  ,  c'eil  précifément  la 
même  chofe  que  fi  l'on  difoit  : 
pieu  fe  modifie  en  cochon ,  pour 
fe  punir  lui-même  de  n*avoir  pas 
été  fage  &  inodéré  ,  tandis  4u'il 
étoit  modifié  en  Sardanapale. 

L^âance  a  raifon  de  traiter 
Pythagore  de  vieux  radoteur, 
&  de  dire  qu'il  falloit  qu'il  crût 
parler  à  des  enfans,  Ôc  non  à  des 
hommes  faits ,  ^our  leur  débiter 
d'un  air  grave  &  férieux  des 
iâbles  fi  abfurdes  de  deû  coûtes 
de  bonnes  femmes. 

Par  une  fuite  néceflaire  de  la 
iîétempfycofe ,  Pythagore  con- 
cluoit  y  éc  c'étoit  un  des  joints 
capitaux  de  fa  morale  ,'que  l'hom- 
me commettoit  un  grand  crime 
^uand  il  tùoit  ou  qu'il  mangeoit 
des  aniitiaux  ;  parce  que  tous  les 
animaux  ,  de  quelque  efpece 
qu'ils  foieiît ,  étant  animés  de 
la  même  anie,  il  y  aVoit  une 
horrible  cruauté  à  égorger  un 
autre  foi-même.  C'eft  ce  qu'O- 
vide ,  dans  l'endroit  où  il  feint 
que  Pythagore  débite  fes  riiaxi- 
^es  au  roi  Numa  y  décrit  ifigé- 
nieufement  à  fa  inanle^re  dans 
ces  trois  vêts: 

Jfl<u  !  qufntum  fcelus  eft  in  vif- 

ccra  vifcera  cortdi  , 
Congefloque    avidum    pinguefiere 

corpore  corpus , 
Alter'wfque  animantem  animantis 

viverc  Uthom 

Mais  ,  remarque  encore  très- 
fpilrkûelfemenile  tra4u€leur  déjà 


cité  ^'  qu*àuroit  répondu  Pythie' 
gore  à  un  homme  qui  lui  ài^foi^ 
demandé ,  conformément  à  fes 
principcfs  :  <c  Quel  mal  faîs-|è 
30  à  lin  poûleé  eà  le  tuant?  Je 
30  ne  fais  que  lui  &ife  changer 
»  dé  forme ,  &  il  ri'fque  bieii 
3>  plus  de  gagner  que  de  perdre 
»  à  ce  troc.  Peut-être  que  foii 
3>  ame  ,  tout  en  fortatrt  de  chez 
:i>  lui ,  ira  animer  quelque  em« 
y>  bryon  ,  qui  un  )oùr  fei^a  uâ 
3^  grand  Nfûnarque ,  un  grand 
1^  rhilofophe  ;  &  au  lieu  de  fe 
'at>  voir  captive  dans  un  poulet , 
»  à  qui  de^  honfmês  peu  chari- 
:f>  tablés  laifilent  foiiârir  dans 
3»  une  bafle-cour  les  injures  de 
30  l'air  y  &  cent  autres  incom« 
3t  modités ,  elle  fe  verra  logée 
30  dans  un  aflemblage  de  cor-^ 
3)  pafcules^qûi  formant  le  corpsr, 
30  tantôt  d'un  Épicure  ,  tantôt 
3Sf  d'un  Céfar  ,  regorgera  de 
39  plaifiri  de  d'honneurs;  j> 

JLé  même  Philofophe  défendoit 
à  fes  difciples  de  manger  de^ 
îtvts  ;  d'où  vient  qu'Horace 
les  appelle  parentes  ou  alliéesr 
de  Pythagore.  On  apporte  dif^ 
fiérentes  raifohs  de  cette  défenfe; 
entre  autres^,  que  les  fèves  ,  pat 
l'ehliQre  qu'elles  caufent ,  ex** 
citent  des  vapeurs  fort  contraîH 
fes  à  la  tranquillité  de  l'ame 
néceflaire  a  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  recherche  de  la 
vérité. 

On  ne  finiroit  point^fi  on  entrer 
prenoit  de  rapporter  en  détail  tou-* 
tes  les  merveilles  attribuées  à  Py* 
thagore.  Si  Toiien  croit  Porphyre 
&  iamblique  fon  difciple,  Py- 
chagpre  fe  faifoit  entendre  âc 
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obéir  des  .bêtes  mêmes.  11  or- 
donna à  une  ourfe   qui  feifoit 
de  grands  ravages  dans  la  Dau»  ' 
nie  de  fe  retirer,  &  elle  dîf- 
parut.  Il  défendit  à  iin  bœuf , 
après  lui  avoir  dit  un   mot    à 
Toreille  ,  de  manger  des  fèves  ; 
&  depuis  ,  œ  bœuf  n*en  mangea 
pas.  On  aflure   qu'en  un  même 
jour  on  Ta  voit  vu  de   entendu 
difputer  dans  une  aflemblée  pu« 
biique  en  deux  villes  fort  éloi-* 
gpées   Tune   de  l'autre ,   étant 
Stuées  Fune  en  Italie  &  Tautre 
en  Sicile.  II  prédifoit  les  trem-* 
blemens  de  terre  ,  appaifoit  les 
tempêtes  ,  chailbit  la  pefle ,  Sc 
guérifibit  les  maladies. 

L'on  rapporte  en  bien  des  ma- 
nières différentes  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  ce  Phîlofo- 
phe.  Un  jeune  homme  de  Cro- 
tonc  ,    qu'il  n'avoit  pas   voulu 
recevoir  au  nombre  de  fes  dif* 
ciples ,  mit  le  feu  au  logis  où 
il  s'étoit  Tetiré  avec  plufieurs 
de  ceux  qui  étudioient  fous  lui  ; 
ils  y  périrent  tous,  excepté  Py- 
thagore  ,  qui  fe  fauva  lui  trpi- 
fieme.  Juftin  raconte  qu'il  mou^ 
rut  à  Métaponte ,  où  il  s'étoit 
retiré,  après  avoir  demeuré  vingt 
ans  à  Crotone  ;  &  que  l'admi- 
ration qu'on  eut  pour  lui  alla  fî 
loin  ,  que  fa*  maifon  fut  con- 
vertie en  un  xtemple  ,  &  qu  on 
l'honora  comme   un  Dieu.  Di- 
céarque  aflure  que  Pythagore, 
s'étant  retiré  dans  le  temple  des 
Mufes  à  Métaponte  ,   s'y  laiâa 
mourir  de  faim.  Hermippe  rap- 
porte que  la  guerre  s'étant  éle- 
vée  entre  les  Agrigentins  6c  les 
Syracufains  ,  Pythagore  £c  fcs 


difciples  portèrent  les  armes 
pour  les  Agrigentins  ;  que  ceux- 
ci  ayant  été  défaits ,  Pythagore , 
plutôt  que  de  fouler  un  champ 
planté  de  fèves  ,  en  fît  le  tour. 
&  fe  livra  lui-même  aux  enne* 
mis.  Selon  Héraclide ,  il  avoîc 
vécu  quatre-vingts  ans  ,  félon 
Diogene  Laërce  quatre-vingt- 
dix  ,*  félon  T2etzèsquatre-vingt« 
dix-neuf.  D'autres  prolongent 
fa  vie  au-delà  de  cent  ans.  Il 
y  a  eu  même  un  Auteur  qui  a 
fait  vivre  Pythagore  ccfat  vingt- 
ftpt  ans. 

Ce  Philofophe  avoit  une  fem- 
me ,  nommée  Théano  ,  fille  de 
Brontinus  Crotoniate ,  que  quel- 
ques-uns difent  n'avoir  été  que 
fon  difcîple.  Cependant ,  il,  eut 
d'elle  un  fils  noihmé  Telauge  , 
&  une  fille  appellée  Damo^  qu'il 
éleva  dans  la  Philofophie.  Oa 
dit  qu'en. mourant  il  recommanda 
à  fa  fille  de  ne  point  donner 
fes  ouvrages  à  lire  publique-* 
ment ,  &  qu'elle  ne  voulut  pas 
les  vendre  ,  quoiqu'on  lui  en 
offrît  une  grofte  fomme.  Ovk  a 
encore  à  préfent  un  ouvrage 
attribué  à  Pythagore ,  intitulé 
Us  f^ers  dorés  ;  mais  ,  il  efl 
confiant  qu'ils  ne  font  point  de 
lui. 

'  L'on  peut  voir  dans  Lucien  ua 
entretien  agréable  au  fujet  de 
Pythagore ,  dans  le  dialogue  des. 
Seules  ,  ou  des  Philofophes  à 
l'encan  ,  où  l'on  voit  toute  la 
doârine  de  Pythagore  tournée 
d'une  façon  fort  ingénieufe. 

De  tous  les  Auteurs  quiavoient 
écrit  fa  vie  ,  il  ne  nous  en  refte 
que  cinq  ;  fçavoir  ,   Diogene    , 
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Laërce ,  Malchus ,  dit  Porphyre , 
lambllque  ,  Tanonyme  ,  dont 
Photîus  rapporte  Textrait  dans 
fa  bibliothèque,  6c  M.  Dacier 
de  l'Académie  Françoife  ,  qui  a 
donné  la  vie  de  ce  Philofophe , 
&  une  traduâion  françoife  des 
vers  dorés ,  en  1606, 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
n{/6a7o/>aç,  (a)  efi  ,  dans  Dio- 
gène  Laerce ,  un  nom  commun  à 
plufieurs  perfonnages  célèbres. 
i^.  Un  Tyran  de  Crotone.  x^.  Un 
Athlète  de  Phliafie.  5^.  Un  Phi- 
lofophe  de  Zacynthe  ,  qui ,  dit- 
on  ,  enfeignoit  une  pbilofophie 
myftérieufe.  4°.  Un  Peintre  & 
Sculpteur  de  Samos.  j»^.  Un  autre 
Sculpteur  du  même  lieu.  6^«  Un 
de  Rhégium.  7^.  Un  mauvais 
Orateur.  8®.  Un  Médecin.  9°.  Un 
Auteur  qui  écrivoit  d.  ns  le  Dia- 
leâe  Dorique  ,  &  qui  fut  aufC 
un  athlète  célèbre.  Ce  Pytha- 
gore,  au  fortir  du  lieu  où  s'exer- 

Î;oient  les  enËins  ,  &  d'où  on 
'avoit  chaffé  avec  mépris ,  à 
caufe  de  fa  longue  chevelure 
&  de  fa  robe  de  pourpre  ,  yain- 

2uit  le  premier  au  Pugilat  les 
ommes  faits  ,  en  combattant 
ielon  toutes  les  règles  ;  ce  qui 
arriva  dans  la  XLViir.  Olym- 
piade. 

Paufanias  parle  d'un  Statuaire 
du  même  nom ,  qui  étoit  de  Pâ- 
ros.  On  trouve  d'autres  Pytha- 
£ores  dans  les  Auteurs  anciens. 
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Mais  4  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  la  plupart  de  ces  Pythago- 
res  ne  niâent  que  le  même  Phi- 
lofophe ,  que  l'on  aura  multiplié 
fuivant  les  diverfes  fciences 
auxquelles  il  s'étoit  appliqué. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
nt;6a>oVac  ,  {b)  fils  d'Évagoras  , 
roi  de  Chypre,  Son  père  ,  l'an 
384  avant  Jefus-Chriil  »  lui  con- 
fîa  la  garde  de  fa  capitale  &  de 
rifle  entière  ,  pendant  qu'il  alla 
en  Egypte  folliciter  des  fecours 
contre  le  roi  de  Perfe.  Voyet^ 
Protagore. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras , 
Uv^a-i'ofat^  ,  (c)  roi  de  Chypre  , 
accompagna  Alexandre  le  Grand 
au  fîege  de  Tyr ,  où  il  com- 
manda Taîle  gauche  de  l'armée 
des  Macédoniens  avec  Cratère* 

PYTHAGORE,  Pythagoras^ 
IJv^etyopaçg  (d)  capitaine  Lacédé- 
monien ,  commandoit  trente- 
cinq  vaiâTeaux  qui  faifoient  par- 
tie de  la  flotte  de  Cyrus  le  jeune 
dans  l'expédition  de  ce  prince 
contre  fon  frère  Artaxerxe. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
Tlv^etyopa;  »  (e)  poète  Grec ,  dont 
il  n'eil  pas  fait  mention  dans 
l'Anthologie  imprimée.  Il  n'en 
efi  pas  non  plus  fait  mention 
dans  Voffius. 

PYTHAGORE  ^  Pythagoras  , 
Uv^ef^opoLÇ ,  (/)  athlète  Spartiate. 
y>  On  aflure  ,  dit  Plutarque  y  que 
»  Pythagore  de  Samos  ne  vint 


(a)  Diog.  Laërt.  pag.  596.  &  feq, 
Pauf.  pag.  554,  555,  167  ^  \96,  Suid. 
Tom.  II.  pag.  658.  Mém.  de  TAcad. 
dea  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag. 
SIC ,  %hy, 

(h)  Diod.  Skul.  p.  460» 


(c)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  3. 

\d)  Xenoph.  p.  252. 

(c)  Mém.  de  T  Acad.  des  Infc.  &  Bel!» 
Letc.  T.  II.  p*  a65. 

(/)  Plut.  Tom.  I.  pag.  éo«  DÀnyi^ 
Hakcarn.  L.  II,  c,  15, 
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»  aU  moùde  qu'environ  cinq  gé- 
»  nérations  après  Numa  ;  mais 
»  qu'ily  eue  un  Pythagore  de 
»  Sparte  ,  qui ,  ayant  remporté 
»  le  prix  de  la  courfe  aujc  jeux 
»  Olympiques  dans  la  XVI^. 
»  Olympiade ,  à  la  troifieme  an- 
»  née  de  laquelle  Numa  fut  élu 
P  Roi  ,  &  voyageant  en  Italie  ^ 
»  s'attacha  à  Numa  ^  de  lui  aida 
»  à  régler  TEmpire  ;  d'où  vient 
y>  que  parmi  les  coutumes  Ro« 
3D  maines< ,  on  trouve  un  aiTez 
»  grand  nombre  d'ufages  Laco- 
3»  niques  qui  viennent  de  ce 
»   Pythagore.» 

Denys  d'Halicarnafle  marque 
auiS  la  viâoire  de  cet  athlète 
dans  la  XVP.  Olympiade.  Mais , 
pour  la  conféquence  qu'on  en 
tire  y  il  la  traite  d'imagination 
&  de  conte  &it  à  plaiûr  ^  6c  il 
affiire  qu'on  n'en  trouve  point 
de  trace  dans  aucune  hif- 
toire  ni  Grecque  ni  Latine  , 
qu'il  ait  vue  4$c  qui  foit  digne 
de  foi.- 

PYTHAGORE,  Pythagorasy 
ia)  ïlu^ayofciç  »  gendre  de  Nabis, 
Ôc    en  tnême  tems  frère  de   la 
femme  de  ce  tyran  ,  comman- 
doit  la  garnifon  des  Lacédémo- 
niens  à  Ârgos  ,  Tan    de  Rome 
yj'7  ,  &  1 9j  avant  Jefus-Chariil. 
léts  Romains  étant  venus  fe  pof- 
cer    à  quatre    milles  de  cette 
ville ,   Pythagore    ne  s'en  fut 
pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  mit  de 
bonnes  troupes   dans  les  deux 
citadelles  d'Ârgos,  Ôc  dans*  tou- 
tes les  autres  places  de  la  ville 
pour  lefqueiles  il  appréhendoit  ; 


AiàU ,  àti  rtiUîéu  de  ces  précau-* 
tions  ,  il  ne  poavoit  dilïimuler 
la  frayeur  que  la  venue  dés  Ro^ 
mains    lui  avoit    caufée.  A    la 
crainte    d'un    ertnemi   étranger 
fe  joignoit  encore  une  féditioii 
domeltique  ,   dont  il  arrêta  les 
fuites  9  en  faifant  exécuter  la 
plupart  de  ceux  qui  y  avoient  ' 
eu  part*   Peu  de   tems  après  > 
laiâant  la  garde  de  la  place  à  ' 
Timoerate  y  il  alla  joindre  Na-  ' 
bis    à   Lacédémone  avec  mille 
foldats  mercenaires  6c  deux  mille  ^ 
Argiens.  Il  fut  envoyé  plulîeurs 
fois  par  ce  Tyran  vers  les  Ro- 
mains pour   traiter   avec  eux* 
Fbye:(  Nabis» 

PYTHAGORICIENS ,  Pytha* 
gorai  y  Pythagorei ,  Pythagoriciy  , 
nom  que  l'on  a  donné  aux  difci-^ 
pies  ou  fedlateurs  de  Pythagore* 
Arillée  fuccéda  dans  l'école  à 
Pythagore.  Ce  fut  un  homme  très* 
verfé  dans  les  Mathématiques  | 
il  profeiîa  trente-neuf  ans  6i  vé- 
cut environ  cent  ans.  Mnéfar- 
que  y  fils  de  Pythagore  ,  fuccéda  ' 
à   Ariilée  ;   Bulagoras,  à  Mné** 
farque  ;  Tydas  ,    à  Bulagoras  ; 
Aréfas  ,  à  Tydas  ;  Diodore  d'Af- 
pende  ,  à  Aréfas  ;  Archytas  ,  à 
Diodore.  PLton  fut  un  des  au- 
diteurs d* Archytas.  Outre   ces 
Pythagoriciens  ,    il  y   en  avoic 
d'autres  difperfés  dans  la  Sicile  ÔC 
l'Italie,  entre  lefquels  on  nomme 
Clinias  ,    Philoiaûs  ,    Théori- 
de ,  Eurytus,  Archytas ,  Timée  ^ 
&  plufîeurs    femmes.    On   faic 
honneur  à  la  même  feâe  d'Hip- 
podame ,  d'Euryphame  ,  d'Hip- 


(a)  Tit»  Liv.  L,  XXIV,  c*  »5 ,  s^ ,  30 ,  40* 
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parque ,  de  Théage ,  de  UétofCi 
de  Criton ,  de  Diogene ,  de  Caill- 
era tidas  ,  de  Charondas ,  d'Empé- 
docle  ,  d'Épi  carme ,  d'Ocellus  ^ 
d'Ëcphante,  de  Hippon,6c  autres, 

PYTHÉÀS ,  PytAeas ,  Uv^saç , 
(j)  un  des  plus  anciens  Écrivains 
que  nous  connoiffions  dans  tios 
contrées ,  &  peut-être  même 
dans  toutTOccideni.  Habile  Af- 
tronome ,  ingénieux  Phyficien  , 
Géographe  exaft  ,  hardi  navi- 
gatefur  ,  il  rendit  fes  talens  uti- 
les à  fa  patriç.  Ses  voyages  , 
cp  frayant  de  nouvelles  routes 
au  commerce  ,  ont  enrichi  l'hif- 
toire  naturelle  ,  ôc  contribué  à 
perfeélionner  la  connoiflknce  du 
globe  terreftre. 

Il  étoit  de  Marfeille.  Les  Sça- 
vans  ne  s'accordent  pas  fur  le 
tems  auquel  il  a  vécu.  Voflîus 
&  le  P.  Hardouîn  le  placent  fous 
le  règne  de  Ptolémée  Philadel- 
phe ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an 
a84  avant  Père  Chrétienne.  Gaf- 
fendi  &  M*  Samfon  ,  trompés 
par  un  paflage  de  Polybe  ,  dont 
ils  n*ont  pas  bien  pris  le  fens , 
foutiennent  qu'il  mt  contempo- 
rain de  P.  Scipion,pere  du  vain- 
queur d'Annibul  ,  &  Conful  l'an 
ai 8  avant  J.  C.  Bayle  a  combattu 
l'une  &  l'autre  opinion;  il  prouva 
contre  Voflîus ,  &  à  plus  forte 
raifoâ  contre  Gaflendi ,  que  Py- 
théas  a  vécu  avant  le  règne  du 
fécond  des  Ptolémées  ,  puifqu'il 
e&  cité  non- feulement  par  Era- 
tofthene  ,  mais  auffi  par  Dicéar- 
que  ,  «[ui  devoit  être  fort  âgé 


(bus  cîé  triiice,  fuppofé  âiëifié 
qu'il  vécût  encore.  Mais  y  fans 
déterminer  abfolument  le  tems 
de  Pythéas ,  ce  célèbre  critique 
fe  contente  de  le  placer  dans  le 
fiecle  d'Alexandre.  C'eft  la  plus 
grande  précifionà  laquelle  il  pen<* 
fe  que  l'on  puifle  arriver  fur  ce 
point.  Seroit-il  donc  impoiSble 
de  donner  une  date  moins  vague» 
6c  de  rétrécir  cet  efpace  d'un 
iîccle  entier  ,  que  Bayle  croit 
devoir  abandonner  aux  conje6iu<^ 
res  ?  Ariilote  ,  dans  fon  traité 
des  météores  ^  dit  formellement 
que  la  Zone  habitée  s'étend  au 
nord  jufqu'aux  pays  qui  voient 
la  couronne  d'Ariane  dans  le 
cercle  qui  leur  tient  lieu  de 
cercle  polaire ,  &  pour  lefquel» 
cette  conilellation  ne  fe  couche 
pas.  De  fon  tems  ,  la  luifante 
de  la  couronne  d'Ariane  étoit 
proche  du  Tropique ,  &  par 
conféquent  toujours  vifible  pour 
les  pays  qui  font  au  foixante-* 
feptieme  degré  de  latitude  fep-« 
tentrionale.  Or  ,  les  régions , 
iituées  à  cette  diftance  de  l'É- 
quateur,  font  précifément  celles 
qui  ont  un  jour  de  vingt-quatre 
heures  au  tems  du  Solftice.  Py- 
théas eft,  de  l'aveu  unanime  des 
Anciens ,  le  premier  qui  ait  pé- 
nétré à  cette  hauteur  du  pôle  , 
le  premier  qui  ait  cru  ces  pays 
habités.  Par  conféquent,  Ariilote, 
en  compofant  fon  traité  des 
météores  »  connoiflbit  le  voyage 
de  Pythéas.  Cet  ouvrage  eft  anté- 
rieur à  l'expédition  d'Alexandre 
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ésLïïs  les  I&des  ^  puifqué  l'Auteur, 
dans  rénlimération  qu'il  fait  des 
grandes  rÎTiéres  ,  ne  parle  point 
du  Gange  y  connu  feulement  aux 
Grecs  depuis  cette  expédition. 
Ainfi  ,  la  date  du  voyage  de 
Pythéas  remonte  avant  Tannée 
j27 ,  époque  de  la  conquête  des 
Indes  ;  &  cet  Aftronome ,  con- 
temporain. d'Ariftote  ,  fi  même 
il  n'eil  pas  plus  ancien  que  lui  ^ 
aura  fleuri  au  plus  tard  vers  le 
inilieu  du  quatrième  fiecle  avant 
Jefus-Chrift. 

Né  avec  le  goût  des  connoîf- 
fances  exaâes ,  "  il  trouva  dans 
le  fein  même  dé  fa  patrie  9  tous 
les  fecours  nécéflaires  pour  les 
acquérir.  AufE ,  par  un  jufte  re- 
tour ,  les  fit-il  lervir  à  l'avan- 
tage de  fes  citovens.  La  Phyfi- 
que  fut  un  des  objets  de  fes  étu- 
des. Le  rapport  intime  de  cette 
fcience  ,  avec  celles  auxquelles 
il  s'étoit  principalement  attaché, 
fae  nous  permet  pas  d*en  douter  ; 
&  de  plus ,  l'Auteur  du  traité 
fur  les  opinions  des  Philofophes , 
attribué  à  Plutarque  ,  nous  ap- 
prend que  Pythéas  avoit  un  fyf- 
téme  particulier  fur  le  flux  Se 
Je  refiux  de  la  mer.  Il  attri- 
buoit  ce  phénomène  à  la  Lune. 
Mais  ,  comment  le  produifoît- 
elle  ,  félon  lui  ?  Étoit-ce  par 
fa  preffion  ,  comme  le  croient 
Cicéron  ,  Séneque  8C  Defcarte  ? 
Pythéas  connoifloit-il  les  rap- 
ports exaâs  êc  conflans  que  des 
obfervations  fuivies  nous  mon- 
trent ,  entre  les»  mouvemens  de 
)a  Lune  ôc  ceux  de  la  mer  ?  Rap- 
ports finguliers  que  Pofidonius , 
çni  payr  Sfrabpn ,  de  Pline  Je  na- 


turalîfte  ont  parfaitement  décrits 
en  indiquant  leurs  caufes.  Nouli 
ferions  pleinement  inftruits  dé 
ce  détail ,  fi  nous  avions  les  ou«- 
vrages  de  Pythéas  ,  qui  fubfîf- 
toient  encore  du  tems  d'É  tienne 
de  Byfeancé  ,  écrivain  du  cin- 

Îuiëme  fiecle.  Ce  que  rapporte 
e  fon  opinion  l'Auteur  qui  là 
cite ,  eft  trop  obfcur  pour  que 
nous  préfumions  qu'il  l'ait  enten- 
due ,  &  trop  court  pour  faire 
naître  à  fes  lecteurs  une  idée 
qu'il  n'avoit  pas. 

Mais ,  Pythéas  ne  borna  poinfc 
fes  études  à  dès  ^  fpéculationi 
oifives  ,  comme  la  plupart  deèf 
Philofophes  anciens,  que  le  goût 
des  fyftêraes  dominolt.  11  cultiva 
l'Aftronomie  ,  feulé  capable  de 
donner  à  la  Géographie  cette 
précifîon  qui  la,  met  au  nombre 
des  fciences ,  &  de  rendre  la 
navigation  plus  parfaite  &  plus 
fûre.  Sa  defcription  des  étoiles  , 
tqui  étoient  de  fon  tems"  voifî- 
nes  du  pôle  Boréal ,  eft  citée 
avec  éloge  dans  le  commentaire 
fur  Aratus  ,  par  Hipparque  ,  le 
premier  des  Aftronomes  qui  ait 
donné  un  catalogue  des  étoîlej 
fixes.  La  plus  célèbre  des  obfer- 
vations de  Pythéas  eft  celle  qu'il 
fit  à  Marfeille ,  pour  déterminer 
la  latitude  de  cette  ville,  eri 
comparant  l'ombre  d'un  gnomort 
i  fa  hauteur ,  au  tenis  du  folftice  ; 
Comparaifon  de  laquelle  Ératof- 
thene  &  Hipparque  conclurent 
que  la  diftance  de  Marfeille  à 
Téquateur  étoit  de  quarante-trois 
degrés  dix-fept  minutes.  Cette 
obfervation  a  été  vérifiée  par 
Gaffendi ,  par  le  P.  FeuiUée,  par 
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M.  Caflînl  ;  &  le  dernîcr  tcmaf- 
que  que  fi  l'on  en  fçavoît  exac- 
tement les  circonftance3  ,  elle 
ferviroit  à-  décider  la  célèbre 
qpeAion  du  chargement  de  Ta- 
tliquité  de  l'Écliptique. 

L'article  le  plus  important  3c 
îe   moins  écU'ré  de  tous  ceux 
qui   regardent    Pythéas  ,    c'eft 
.celui  de  fes  voyages.  M.  de  Fon- 
tenclle  obferve  que  la  botani- 
que n*eft  pas  une  fcience   fé- 
^ntairç  ,  qui  fe  puifle  acquérir 
dans  Pombre  du  cabinet ,  comme 
}a  Céqm^trie.  Ce  qu'il  remarque 
çivec  fondeaient  de  cette  partie 
de  THiftoire  paturelle  ,  p'étoit 
pas  moins  vrai  de  la  Géographie 
dans  le  fiecle  de  Pyçhéa?.  Le  peu 
de  lumière  qu'on  pouvoit  tirer 
de  relations  que  leur  petit  nom-r 
t)re  y  ou  leur  inexaâitude  y  ne 
permettoit  pas  de  comparer  avec 
fruit,  obligeoit  alors  à  fe  tranf- 
porter   dans   les  pays  que  Ton 
vouloir  connoîçre  avec  certitude, • 
Le  degré  de  paiïion ,  qui  fuiHt 
pour  faire  un  fçavant  d'une  au- 
tre eipece ,  ne  fufEfoit  donc  pas 
pour  faire  un  fçavant  Gçographe; 
^  de  plus  ,  il  falloit  du  courage 
&  un   motif  auffî  puiflant  que 
celui  d'être  utile  à  fa  patrie. 
Auffi  f   la   curioiîté  ne  fut-elle 
pas  la  feule  caufe  des  voyages 
de  Pythéas.  11  faudrpit  être  in-^ 
jufle  pour  douter  qu'il  n'envifa- 
geat  comme  le  principal  objets 
de  {es  entrçprifes ,   les   fuites 
^vantageufes  qu'elles  pouvoient 
avoir.  Sans  l'amour  de  la  patrie 
fans  la  vue  de  l'intérêt  général , 
de  fçavans  voyageurs  auroient- 
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nos  jours  les  glaces  du  nord ,  St 
les  chaleurs  du  midi  ?  Animé  par 
des  motifs  auffi  nobles  ,  Pythéas' 
a  pénétré  prefque  auffi  loin  du 
côté  du  pôle ,  dans  un  tems  où 
la  hardieâfe  des  navigateurs  n'é- 
toit  fécondée  par  aucune  des 
découvertes  ,  ni  des  méthodes 
que  l'art  ôc  l'expérience  ont 
oppofées  depuis  aux  caprices  de 
U  mer. 

Il  partit  du  port  de  Marfeille  , 
&  voguant  de  cap  en  cap  y  il 
côtoya  toute  la  partie  orientale 
de  FEfpagne  ,  pour  entrer  dans 
le  bras  de  la  Méditerranée ,  qui 
baignant  le  midi  de  ce  royaume 
&  le  nord  de  l'Afrique  ,  fe  joint 
à  l'Océan  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar. Au  fortir  du  détroit ,  il 
remonta  vers  le  nord  ,  le  long 
des  côtes  de  Lufitanie  ,  &  conti- 
nuant de  faire  le  tour  de  l'Efpa- 
gne  ,  il  gagna  les  côtes  de  l'A- 
quitaine de  de  l'Armorique ,  qu'il 
doubla  pour  entrer  dans  le  canal 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la 
Manche.   Au-delà  du  canal ,  il 
fuivit  les   côtes  orientales  de 
rifle  Britannique  ;  &  lorfqu'if 
fut  à  fa  partie  la  plus  fepten- 
trionale  ,  pouflànt  toujours  vers 
le  nord ,  il  s'avança ,  en  ûx  jour- 
nées de  navigation  ,  jufqu'à  un 
pays  que  les  barbares  nommoient 
Thulé  ,  &  où  la  durée  du  jouf 
folfticial  étoit  de  vingt-quatre 
heures;  ce  qui  fuppofe  foixante« 
fix  degrés    trente    minutes   de 
platitude  feptentrionale.  Ce  pays 
eil  l'Iflande  ,   fituée   entre  les 
fdî^ante-cinq    &  foixante-fepi 
degrés  de  latitude. 
Itr^bpQ,  quifouriût  çç  détail  ^ 
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obferve  que  Pythéas  ne  difoit 
point  que  Thulé  fiit  une  ifle  ; 
obfervation.de  laquelle  on  pour- 
roît  peut-être  tirer  une  induc- 
tion favorable  à  notre  Voyageur. 
Mais  ,  fans  nous  y  arrêter  y  re- 
marquons y  comme  une  preuve 
de  rétendue  de  fes  connoiilan- 
ces  aflronomiques  ,  âc  de  la  fa- 
gacîté  de  fon  efprit ,  que  ce 
n'eft  pas  fon  voyage  à  Thulé 
qui  Tavoit  inftruit  de  la  durée 
du  jour  folilicialàcettediflance 
de  réquateur.  Un  fragment  de 
û  relation  même ,  confervé  par 
Géminus ,  nous  montre  que  le 
raifonnement  feul  le  conduifit 
d'avance  à  cette  importante  dé- 
couverte. Les  Sauvages  des  pays 
moins  feptentrionaux  y  c*eft-à- 
dire  ,  félon  toute  apparence  , 
les  habitans  de  quelques  unes 
des  Orcades ,  lui  ayant  montré 
dans  rhorifon  les  points  du  cou- 
cher âc  du  lever  du  Soleil ,  en 
différentes  contrées  plus  voifines 
du  pôle  ,  il  avoir  conclu  du 
lieu  de  ces  diâferens  points  , 
qu'au  tems  du  folftice  d*été ,  les 
nuits  étoient  de  trois  heures  fous 
'  un  climat ,  de  deux  heures  fous 
un  autre  ,  diminuant  toujours 
par  une  proportion  marquée  y  à 
mefure  qu'ion  approchoit  du  pa- 
rallèle de  Thulé  ,  où  le  jour 
folilicial  étoit  de  vingt -quatre 
heures.  Strabon  lui  fait  dire  ce  que 
»  dans  ces  régions  glacées  y  il 
3>  n'y  avoit  ni  air  y  ni  terre , 
90  ni  mer  y  mais  un  compofé  des 
9»  trois  ,  aflez  femblable  au 
9  Zoophyte  fpongieux  ,  que 
»  l'on  nomme  le  Poulmon  marin; 
n  n^atiere  fur  laijuelle  la  terre 
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a»  &  la  mer  étoient  fufpendues  , 
»  8c  qui  fervoit  comme  de  lien 
a»  aux  différentes  parties  de  l'U- 
sa nivers.  »  Mais ,  en  examinant 
avec  des  yeux  attentifs  ce  paf* 
fage  de  Strabon ,  on  voi^  claire- 
ment que  Pythéas  ,  par  iin  tel 
récit ,  fuppofé  qu'il  l'ait  fait ,  ne 
prétendoit  pas  abufer  de  la  cré- 
dulité de  fes  ledleurs  ,  &  qu'il 
ne  faifoit  que  rapporter  en  ter- 
mes obfcurs  ,  ce  qu^îl  avoit  ap- 
perçu  confufément  au  travers 
des  brouillards  qui  s'élèvent  dans 
ces  mers  au  tems  du  folilicé 
d'été.  Il  avoit  fans  doute  des 
préjugés  fur  la  flruâure  du  mon- 
de ;  Ôc  certaines  apparences  con- 
tribuant à  les  fortmer ,'  fon  ima- 
gination vit  ce  que  ces  yeux  ne 
voyoient  pas.  Nous  ne  rapport 
terons  point  les  ccmjedlures  d^ 
GafTendi  fur  cet  objet  ,  ^at( 
Pythéas  n'avoit  pu  démêler  ,  it 
que  le  Phyficien  moderne  foup- 
çonne  être  le  mont  Hécla.  Il  eft 
aflez  vraifemblable  que  c'étoient 
ou  de  ces  pierres  ponces,  que 
la  mer  d'Iflande  jette  de  tems 
en  tems  fur  les  bords  de  cette 
ifle  ,  ou  fîmplement  des  glaces 
flottantes.  Les  Norvégiens  don- 
nent à  la  mer  Glaciale  le  nom 
de  Lebe^ée  ,  mer  du  Poulmon  , 
à  caufe  des  glaces  qui  flottent 
fur  cette  mer ,  &  dont  la  fuper- 
ficie  extérieure  eft  comme  fpon« 
gieufe. 

Ce  voyage  au  nord  de  l'îfle 
Britannique  ,  n'eft  pas  le  feul 
qu'ait  fait  Pythéas.  Il  en  entre- 
prit un  fécond  vers  le  nord-eft 
de  l'Europe  ;  &  fuivant  dans  ce- 
lui'^ci .  comme  il  avoic  fait  dans 
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le  premier ,  toute  la  côte  occî- 
den,tale  de  l'Océan ,  il  entra  par 
le  canal  de  la  Manche  dans  la 
mer  du  Nord ,  &  de  celle-ci  par  * 
le  détroit  du  Sund',  dans  la  mer 
Baltique  ,  dans  laquelle  il  vogua 
Jûfqu*a  Tembouchure  d'un  fleuve, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Ta- 
haïs  ',  '&  qui  fut  le  terme  de 
jfes  courfes.  En  diitiçguant  ces 
deux  voyages  de  Pythéas  ,  nous 
nous  écartons  de  l'opinion  comr 
muhè  qui  les  confond.  Mais  ,  le 
tex.tç  de  Strabon  eft  fi  formel , 
gu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  que  Pythéas  n'a  pas 
ëtê*,  en  un  feul  &  même  voyage , 
aux  iiles  du  ISord  de  dans  la  mer 
Baltique. 

"Il  ne  faut  pas  proîre ,  avec  Po- 
lybè  Ôç  Gaflendi  ,  que  le  Tanaïs 
j^nt  il  s'agit  ici,  loit  le  fleuve 
3e  ,ce  nom ,  qiii  fe  décharge  dans 
le  ï'alu's  Méotide.  Pour  aller  des 
bord^  deia  mer  Baltique  à  ceux 
de  la  mer  Noire  ,  il  auroit  fallu 
que    Pythéas    s'engageât    dans 
l'intérieur  de  vaftes  pays ,  peut- 
être  auffi  difficiles  alors  à  traver- 
fer ,  que  l'eft  aujourd'hui  le  con- 
tinent du  Canada.  Cette  confidé- 
ration  ,  jointe  à  toutes  les  cir-* 
confiances  du  récit  de  Pythéas , 
iquè  Pline    nous  a  confcrvées  , 
jie  nous  permet  pas  de  douter 
.que  le  Tanaïs  de  ce  Voyageur 
JIQ  fut. une  des  rivières  qui  fe 
jettent  dans    la   mer   Baltique. 
C'étoitvraifemblablcment  ou  la 
Viftule ,  ou  la  rivière  nommée 
aujourd'hui  Rédaune ,  qui  tombe 
déins  ce  fleuve  auprès  de  Dant- 
zic.  La  quantité  de  fuccin  ,  que 
Xon  irouve  fur  leurs   bord$> 
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donne  à  cette  conjeâure  beau* 
coup  de  fondement.  Il  paroît  quç  - 
le  mot  Tana ,  Thenes  y  ou  Danos  f? 
entroit  ,  comme  l'a  obfervé  M. 
Leibnitz ,  dans  la  compofition  des 
noms  de  la  plupart  des  grands 
fleuves  du  Nord. 

Pythéas  compofa  en  grec  deux 
ouvrages  ,  dans  lefquels  il  ex- 
pofoit  ce  qu'il  avoît  vu  de  re- 
marquable. Le  premier  ,  fous  le 
titre  de  defcription  de  l'Océan, 
côntenoit  une  relation  de  foa 
voyage  par  mer  ,  depuis  Gades 
iufqu'à  Thulé.  Le  fécond  ctoît 
la  defcription  de  celui  qu'il 
avoît  fait  le  long  des  côtes  de 
l'Océan,  jufques  dans  la  mer 
Baltique. 

Ce  fécond  ouvrage  efi:  appelle 
Période ,  par  un  ancien  Scholiafte 
d'Apollonius  de  Rhodes  ,  &  Pé- 
riple dans  l'abrégé  d'Artémidore 
d'Éphéfe  ;  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  le  voyage ,  dont  U 
expofoit  l'hiftoire ,  avoit  été 
fait  en  partie  par  terre ,  en  par- 
tie par  mer.  Nous  n'avons  plus 
que  quelques  citations  de  ce^ 
écrits  de  Pythéas.  Encore  faut- 
il  les  prendre  le  plus  fouvent 
dans  des  Auteurs  prévenus  con« 
tre  lui. 

Dans  l'une  &  l'autre  de  ces 
relations,  l'Auteur  rendoit  camp* 
te  de  ce  qu'il  avoit  remarqué 
fur  la  nature  des  pays  fepten* 
trionaux ,  fur  la  qualité  des  ter- 
res ,  fur  les  moeurs  des  habitans; 
Se  fes  cenfeurs  font  forcés  de 
convenir  qu'il  ne  s'eft  point 
écarté  de  la  vérité  fur  ces  arti- 
cles. Nous  ne  fçavons  de  ces 
détail^  ^ue  ceux  ^ui  qous  ont 
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été  conservés  par  Strabon  ;  qu^à 
Xhulé  ,  &  dans  les  régions  £- 
liiéesfous  le  même  climat ,  on 
n'élevoit  point  d*animaux  domeff 
tiques  ;  que  les  hommes  aufli 
féroces  que  les  animaux  y  fe 
nourriflbient  de  fruits  fauvages , 
les  feuls  qui  puSent  y  croître  , 
de  légumes  &  de  racines  ;  que 
la  boiflbn  des  pays  où  Ton  re- 
cueiiloit  du  miel  &  du  froment , 
étoit  une  liqueur  formée  de  leur 
mélange  ;  que  le  peu  de  chaleur 
du  Soleil  &  les  pluies  fréquentes 
ne  permettoient  pas  ri\fage  des 
anres  pour  battre  le  bled. 

A  ces  détails  fur  THiftoire  na- 
turelle &  fur  les  moeurs  des  peu- 
ples ,  Pythéas  joîgnoit  les  obfer- 
vations  qu'il  avoit  faites  pour 
déteroiiner  la  portion  des  dif- 
férens  lieux.  11  paroit  qu'un  des 
motifs  de  fes  voyages  avoit  été 
de  recounoitre  les  côtes;  objet 
important  pour  une  nation  com- 
merçante ,  comme  étoit  la  fienne. 
Nous  fçavons  qu'il  comptoit  cinq 
jours  de  navigation  depuis  Ga- 
<Jes ,  aujourd'hui  Cadix,  ji^f- 
qu'àu  cap  Sacré  ,  nommé  par  les 
Modernes  cap  Saint  Vincent  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  navi- 
guant terre-à-terre.  Il  avoit  fait 
la  même  chofe  le  long  des  côtes 
extérieures  de  l'Efpagne  &  de 
prefque  toute  la  Gaule;  &  fui- 
vant la  même  méthode,  il  eftima 
la  longueur  deTifle  Britannique , 
en  prenant  depuis  le  cap  Beté- 
nlum  ,  le  cap  Cornwal,  le  plus 
avancé  vers  l'Occident.  Mais  , 
comme  il  n'avoit  pas  fait  le  tour 
entier  de  l'ifle,  il  ne  donnoit 
fon  eftimation    q^ue  pour  une 


conjeAure.  Ératofthene  &  Hîp- 
parque  avoient  fuivî  fes  meui- 
res  ,  pour  déterminer  les  latitu- 
des de  TEfpagae  ,  de  la  Gaule 
&  de  l'ifle  Britannique  ;  &  U 
juilefle  de  leurs  déterminations 
vérifiées  prefque  toutes  dans  la 
fuite  ,  nous  montre  quelle  de- 
voit  être  i'exaditude  des  obfer- 
vations  de  Pythéas.  Straboa , 
qui  fe  déchaîne  en  toute  occa- 
non  contre  ce  Voyageur,  repro- 
che aux  deux  Ailronomes  la 
confiance  qu'ils  ont  eue  dans  fes 
relations,  &  prétend  réformer 
leurs  latitudes.  Mais  ,  la  fauflecé 
vifible  de  celles  qu'il  fubilitue  p 
fuffit  pour  le  réfuter. 

Si  les  cenfeurs  de  Pythéas, 
moins  prévenus  contre  lui , 
avoient  Tait ,  en  le  critiquant  » 
plus  d'ufage  de  ce  jugement 
profond  qu'on  admire  en  eux  ; 
s'ils  avoient  examiné  fes  ouvra- 
gîcs  avec  cette  attention  fcru- 
puleufe  que  l'on  doit  à  tout  ce 
qu'on  veut  critiquer;  s'ils  avoient 
ùlt  réflexion  que  comme  le  faux 
eft  quelquefois  vraifemblable  ^ 
le  vrai  ne  l'eil  pas  toujours  ,  ils 
auroient  rendu  plus  de  juftice 
à  ce  célèbre  Marfeillois.  Non 
qu'ils  duflent  épargner  ce  que 
fes  relations  pouvoient  contenir 
de  repréhenflble ,  car  nous  ne 
prétendons  pas  qu^elles  fuflent 
entièrement  exemptes  de  fautes. 
Nous  en  reconnoiflons  quelques- 
unes  dans  le  peu  de  fragmens 
3ui  BOUS  en  reftent  ,  Ôc  fan^ 
oute  ce  n'écoient  pas  les  feules. 
Étranger  dans  les  pays  qu'il  a 
décrits ,  il  n'avoit  eu  ni  le  tems 
ni  i^a  facilité  de  vérifier  ce  que 
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lui  difoient  les  habitans  ;  il 
vivoit  dans  un  fiecle  rempli  de 
préjugés  fur  les  matières  phy- 
liques  ;  enfin  ,  il  étoit  Grec  & 
voyageur.  Que  de  fources  de 
méprifes,&  peut-être  de  fidlions  ! 
Mais  9  ces  méprifes  que  produit 
une  ignorance  qu'on  ne  peut  pas 
même  blâmer  ,  ces  fixions  de 
détail  que  feme  dans  une  rela- 
tion l'amour  du  merveilleux  , 
autorifent-elles  à  rejetter  un 
fond  de  vérités  qui  fait  l'eflen- 
tiel  de  l'ouvrage  ?  En  remarquant 
ces  fautes  de  quelque  genre 
qu'elles  fuflent ,  en  condamnant 
même  avec  févérité  celles  qui 
méritoîent  de  l'être  ,  il  falloit 
louer  Fexaôitude  des  obferva- 
tions  de  Pythéas ,  8c  faire  fentir 
le  mérite  de  fes  voyages  &  de 
fes  découvertes.  Il  falloit  en 
un  mot  le  repréfenter  comme'un 
homme  auquel  on  ne  peut  refu- 
fer  l'honneur  d'avoir  établi  le 
premier  la  diilinâion  des  cli- 
mats 9  par  la  difierente  longueur 
des  jours  &  des  nuits  ,  &  frayé 
la  route  vers  des  contrées  que 
Pon  croyoit  inhabitables.  Si  le 
feul  projet  de  cette  entreprife 
mérite  des  éloges,  combien  n'en 
devons-nous  pas  à  fon  exécu- 
tion ?  L'étude  peut  nous  rendre 
propres  les  découvertes  étran- 
gères. Mais ,  pour  en  faire  de 
nowvelles ,  pour  porter  nos  pas 
au-delà  des  traces  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés  ,  il  faut  un 
génie  heureux  ,  ardent ,  élevé , 
plein  de  cette  noble  avidité  de 
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fçavoïr ,  que  les  difficultés  irri- 
tent ,  &  pour  qui  les  obftacles 
font  des  motifs.  Ce  goût  vif  &C 
confiant ,  inféparable  des  talens 
néceflàires  pour  la  perfedlion 
des  fciences  ,  eft  en  même  tems 
la  fuite  de  ces  qualités  ,  &  la 
preuve  qu'on  les  pofïède. 

?YTHÈ  AS  y  Pytheas,  mUaç^ 

(a)  chef  des  Béotiens  ,  engagea 
ce  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  les  Romains  ,  vers  l'an 
147  avant  Jefus-Chrifl.  Les  Béo- 
tiens ôc  leurs  alliés  ayant  été 
vaincus  ,  le  général  Romain  , 
Q.  Cécilius  Métellus  ,  ordonna 
que  fi  l'on  prenoit  Pythéas  ,  on 
le  lui  amenât.  Il  fut  pris  en 
effet  y  6c  condamné  à  perdre  la 
vie. 

PYTHÉAS ,  Pythéas  ,  Ht/Of'«ç. 

(b)  célèbre  orateur  Athénien  , 
contemporain  de  Démoflhene. 
Uo  jour ,  il  ofa  parler  en  public  , 
quoique  fort  jeune  ,  pour  dire 
fon  fentiment  fur  les  réfolutions 
que  la  République  prenoit  au 
fujet  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
Citoyen  ,  qui  n'approuvoit  point 
cette  hardiefle  ,  lui  dit  :  Eà 
quoi  !  vous  ofe{  parler  fi  jeune  de 
chofesfi  importantes  ?  A  quoi  Py- 
théas répondit  fans  fe  déconcer* 
ter  :  Cet  Alexandre  y  que  vous 
ejlime^  un  Dieu  ,  neft^il  pas  en» 
core  plus  jeune  que  moi  ;  pourquoi 
vous  étonne^' vous  quà  mon  âge  je 
parle  comme  un  homme  doit  parler^ 

Il  falloit  avoir  un  certain  âge 
pour  être  admis  à  parler  au  peu- 
ple y  comme  cela  paroit  par  les 


^ 


(a)  Pauf.  pag.  415.  &fij»  Roll,  Hifl.|     {h)  Plut.  Tom.  I.  p.  751 .  8^9  ,  858. 
Ane.  T.  V.  pag.  130.  ùfuiv.  [Ludan.  T.  II.  p.  946.  Dçmofib.  p.  195?, 
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tDfaifbnsde  Démofthene.  Ce  der*- 
.nier  eut  divers  démêlés  avec 
Pythéas.  ^bye^  Démofthene. 

PYTHIAS  ,  Pythias  ,  (a)  ef- 
clave  dont  le  nom  étoit  célè- 
bre parmi  les  Poëtes.  Térence 
en  fait  une  fervante  de  Thaïs. 

PYTHIAS ,  Pythias  ,  (b)  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Damon ,  philofophe  de  la  feéte 
de  Pythagore.  Foyei  Damon. 

PYTHIE ,  Pythia  ,  Uv^U ,  (0 
nom  que  l'on  donnoît  à  la  Prê- 
treiTe  qui  montoit  fur  le  facré 
trépied  d* Apollon  dans  le  temple 
de  Delphes.  On  croit; ,  avec  raî- 
fon ,  que  le  nom  de  Pythie  vient 
de  la  même  origine  que  celui 
de  Pytho  ,  qui  fut  donné  à  la 
ville  de  Delphes ,  en  mémoire 
de  ce  qu'un  monftre  ,  ou  plutôt 
un  tyran  ,quidéfoloit  cette  ville , 
y  avoît  été  tué  par  Apollon ,  qui 
par  cette  viâoire  avoit  %cquis 
le  furnom  de  Pythien. 
•  Dans  les  commencemens  de 
la  découverte  de  l'Oracle  de 
Delphes ,  pluiîeurs  ^hrénétiques 
s'étaut  précipités  dans  l'abîme , 
on  chercha  les  moyens  de  remé- 
dier à  un  pareil  accident.  On 
dreila  fur  le  trou  une  machine 
qui  fut  appellée  Trépied ,  parce 
qu'elle  avoit  trois  barres  fur 
lefquelles  elle  étoit  pofée ,  Ôc 
l'on  commit  une  femme  pour 
monter  fur  ce  trépied  ,  d'où  elle 
pQuvoit  fans  aucun  rifque  rece- 
voir l'exhalaifon  prophétique. 

(a)  Horat.  Ars  Poët.  v.  13  S.  Terent. 
T»  I.  p.  a55. 

(b)  Cicer.  de  Offic.  L.  III,  c.  10. 

(c)  Pauf.  pag.  116,  lia  ,  133.  Diod. 
^içul,  pag.   523  ,  524.  Suid,  Tom.  II. 
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On  éleva  d'abord  à  ce  minif- 

tere  de  jeunes  filles  encore  vier- 
ges ,  à  caufe  de  leur  pureté  , 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  à  caufe 
de  leur  conformité  avec  Diane , 
&  enfin  parce  qu'on  les  jugeoit 
plus  propres  y  dans  un  âge  ten- 
dre ,  à  garder  Its  fecrets  des 
Oracles. 

On  prenoit  beaucoup  de  pré- 
cautions dans  le  choix  de  la  Py- 
thie ;  il  falloit  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  qu'elle  fût  jeune  8c 
vierge  ,  mais^  il  falloit  qu'elle 
eût  l'ame  auffi  pure  que  le  corps. 
On  vouloir  qu'elle  fut  née  légi- 
timement ,  qu'elle  eût  été  éle- 
vée Amplement ,  &  que  cette 
fîmplicité  parût  jufques  dans  fes 
habits.  Elle  ne  connoiilbit  ,  dit 
Plutarque  ,  ni  parfums  ,  ni  ef- 
fences,  ni  tout  ce  qu'un  luxe 
raffiné  a  fait  imaginer  aux  fem- 
mes. Elle  n'ufoit  ni  du  Cinna- 
nome  ,  ni  du  Ladanum.  Le  lau- 
rier 6c  les  libations  de  farine 
d'orge  ,  c'étoit-là  tout  fon  fard  , 
elle  n'employoit  point  d'autre 
artifice.  On  la  cherchoit  ordi- 
nairement dans  une  maifon  pau- 
vre ,  où  elle  eût  vécu  dans 
l'obfcurité  ëc  dans  une  ignorance 
entière  de  toutes  chofes.  On  la 
vouloit  telle  que  Xénophon  fou- 
haitoit  que  fût  une  jeune  époufe  > 
lorfqu'elle  entroit  dans  la  maifon 
de  fon  mari  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'eût  jamais  rien  vu  ni  entendu. 
Pourvu  qu'elle  fçût  parler ,  & 

p.  660.  Mîth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  I. 
p.  491.  Tom*  II.  p,%ir&  fuiv,  Mém. 
de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T,  III. 
pag.  171,  €rfuivt 


I40  PY 

répétée  ce  que  le  Dieu  lui  dîc- 
foit,  elle  en  fçavoit  afTez.  Apol- 
lon fe  fervoit  de  fa  perfonne 
comme  d'un  organe  pour  fe  com- 
muniquer aux  hommes.  11  lui 
donnoit  le  mouvement  félon 
qu'elle  étoit  difpofée  à  le  rece- 
voir ,  &  elle  ne  paroifibit  ja- 
mais mieux  difpofée  ,  que  lorf- 
que  fon  imagination  n'avoit  pas 
encore  donné  d'entrée  aux  ob- 
jets qui  euflent  pu  changer  la 
détermination  de  ce  mouvement. 
Auflî ,  n'y  avoit-il  rien  d'effé- 
miné dans  fon  langage  ;  auiS ,  les 
oracles  qu'elle  prononçoit ,  n'é- 
toient-ils  point  faits  pour  le 
plaifîr  des  oreilles  ,  ni  pour  ex- 
citer dans  l'ame  cette  joie  douce 
qu'excitoient  ordinairement  les 
poëfîes  de  Sapho.  Auffi  fa  voix , 
dit  Plutarque ,  atteignoit-elle 
jufqu'au-delà  de  dix  iiecles  ,  à 
caufe  du  Dieu  qui  la  faifoit 
parler. 

On  s'apperçoît  qu'une  fille  , 
telle  que  nous  venons  de  décrire 
la  Pythie ,  devoît  être  naturels 
lement  mélancholique.  Ces  for- 
tes de  tempéramens  étoient 
néceflàires  pour  les  Oracles  , 
parce  qu'ils  s'allument  plus  ai- 
îement ,  &  qu'ils  font ,  pour  ainii 
j^ire,  plus  proche  de  la  phré- 
néfie.  On  comparoit  les  effets 
de  la  vapeur  prophétique  aux 
câe  ts  du  vin.Un  homme  ftupide  de 
atrabilaire  devient  furieux  dahs 
l'ivreflè.  L'erithoufiafme  étoit 
une  efpece  d'ivreffe  dont  les  effets 
fitoient  plus  ou  moins  violens  , 
^  proportion  que  la  bile  domi- 
fioit  dans  la  perfonne  enthou- 
(iafmée. 


PY 

La  coutume  de  choifîr  les 
Pythies  fort  jeunes  dura  très- 
long- tems  y  ùi  fe  feroit  toujours 
confervée  fans  un  accident  qui 
l'interrompit.  Un  jeune  The  fia- 
lien  étant  à  Delphes  ,  devint 
amoureux  d'une  des  Pythies  qui 
étoit  extrêmement  belle ,  &  l'en» 
leva.  Le  peuple  de  Delphes  y 
pour  prévenir  de  pareils  atten- 
tats f  ordonna  par  une  loi  expref- 
fe  ,  qu'à  l'avenir  on  n'éliroic 
pour  monter^  fur  le  Trépied  , 
que  des  femmes  au-deffus  de 
cinquante  ans.  II. étoit  bien  dif- 
ficile de  irencontrer  dans  ces 
dernières  ,  les  mêmes  difpofi- 
tions  que  l'on  trouvoit  dans  de 
jeunes  filles  ,  la  même  pureté  , 
la  même  (implicite »  delà  même 
ignorance.  On  y  apportoit  tous 
les  foins  néceffaires.  On  les 
trioit ,  pour  ainfi  dire  ,  entre 
toutes  lès  femmes  de  Delphes  ; 
6c  quelque  âge  qu'elles  euuent , 
on  exigeoit  d'elles  qu*elles  fuf- 
fent  habillées  comme  de  jeunes 
filles ,  afin  4e  conferver  au  moins 
la  mémoire  de  l'ancienne  pra- 
tique. On  fe  contenta  dans  les 
commcncemens  d'une  feule  Py- 
thie. Elle  fuffifoit  pour  lors  à 
ceux  qui  venoient  confulter 
l'Oracle  ,  &  qui  n'y  venoient 
pas  encore  en  grand  nombre* 
Mais  ,  dans  la  fuite  ,  lorfque 
l'Oracle  fut  tout-à-fait  accté-» 
dite  ,  on  en  élut  une  féconde 
pour  monter  fur  1»  Trépied  al- 
ternativement avec  la  première  ; 
âc  une  troifieme  pour  leur  fub^ 
venir  en  cas  de  mort  ou  de 
maladie.  Enfin ,  dans  la  déca- 
dence de  l'Oracle  ,  il  n'y  e» 


eut  plus  Qu'une;  encore  ii*ctoît- 
cUe  pas  fort  occupée. 
L'on  remarque  que  la  Pythie  ne 
pouvoît  prophétifer  qu*ellc  n'eiït 
été  enivrée  par  la  vapeur  qui 
fortoit  du  fandluaire  d'Apollon. 
Cette  vapeur  miraculeufe  ne 
l'enivroit  pas  en  tout  tems  8c 
tn  toute  occafîon.  Il  j  avoît 
bien  des  cérémonies  à  pratiquer, 
U  y  avoit  bien  des  précautions 
à  prendre.  Le  Dieu  n'étoitpas 
toujours  en  humeur  de  rinipi- 
rer.  Les  (ignés  ,  qui  dévoient 
frécéder  fes  approches  ,  n'appa- 
toiflbient  pas  toutes  les  fois  qu'on 
le  fouhaitoit.  Eh  l  le  mojch 
que  ce  Dieu  pût  répondre  tous 
les  jours  à  ceux  qui  Tinter- 
rogeoient  ?  Ne  falloit-il  pas  qu'il 
fe  tranfportât  fans  ceiTe  d'un 
Oracle  à  l'autre  ?  S'il  étoît  un 
jour  à  Delphes ,  il  falloit  qu'il 
fût  le  lendemain  à'  Colophon; 
que  de-là  il  allât  à  Claros;  qu'il 
revint  à  Délos  ;  enfin  ,  qu'il  fe 
trouvât  dans  tous  les  lieux  où 
U  avoit  des  Oracles.  D'un  au- 
tre côté,  ce  Dieu,  comme  les 
Autres  Dieux  ,  étoit  très-friand 
de  facrifices.  Tous  les  facrifices 
ne  l'accommodoîent  pas.  Il  fal- 
loit fouvent  les'  recommencer 
plus  d'une  fois ,  parce  qu'il  fe 
trou  voit  toujours  quelque  dé- 
&ut  qui  bleâbit  fa  délicatefle. 
Il  étoit  même  û  difficile  dans  les 
premiers  tems  de  l'Oracle,  qu'il 
falloit  lui  facrifier  pendant  un  an 
entier  ,  avant  que  de  fe  le  ren- 
dre propice.  U  n'infpiroit  alors 
la  Pythie  qu'une  fois  l'année , 
dans  le  mois  que  les  habitans 
de  Delphes  appelloient  iSvnw» 
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C*étoît  le  premier  mois  du  prin- 
tems.  Ils  difoient  Bvaiov  pour 
Tiv'tof  parce  que  dans  leur 
dialedle  le  H  prenoit  fouvent  la. 
place  du  n.  ni/ofo(  eft  formé  du 
prétérit  parfait  de  -jrvp^ttftQ^cti , 
qui  fignîfie  interroger  ,  parce 
que  c'éioit  dans  ce  mois  qu'on 
avoit  la  liberté  d'interroger  l'O- 
racle. Ils  prétendoient  qu'Apol- 
lon étoit  venu  au  monde  le  fep- 
tieme  jour  de  ce  mois.  C'eft 
pour  cela  qu'Apollon  eft  appelle 
dans  quelques  Auteurs  ë'^/o^k  of« 
f¥<; ,  c'eft- à-dire ,  né  le  feptieme 
jour;  &  c'étoit  proprement  ce 
jour-là ,  que  ce  Dieu  venoit  à 
Delphes  ,  comme  pour  payer  fa 
fête  ,  &  qu'il  fe  livroit  dans  la 
perfonne  de  fa  Prétrefle  ,  à  tous 
ceux  qui  le  confultoient.  Ce 
jour  célèbre  étoit  appelle  iroxe/- , 
^dooc  :  non  parce  qu'on  mangeoit 
beaucoup  de  ces  gâteaux  faits 
de  fromage  &  de  fleur  de  fro- 
ment ,  appelles  ^fioTç ,  mais  par- 
ce qu'Apollon  étoit  fort  impor- 
tuné par  la  multitude  de  ceux 
qui  venoient  le  confulter.  ïloxv" 
^600  «  (ignifioit  la  même  chofe  que 

•^roTkUTTfv^iç  ^  ou  Trohv/Liecv  f i;toç« 

On  obtint  dans  la  fuite  d'Apol- 
lon, qu'il  infpireroit  la  Pythie 
une  fois  le  mois.  Tous  les  jours 
du  mois  n'étoient  pas  convena- 
bles. U  y  en  avoit  qu'on  ap- 
pelloit  d'JtéppaJ'aç ,  ou  nefaftos  , 
jours  exécrables  ,  jours  malheu- 
reux ,  où  il  étoit  défendu  par 
les  loix  d'interroger  le  Dieu  de 
l'Oracle.  La  Pythie  n'eût  ofé 
entrer  au  fanâuaire  dans  ces 
jours-là ,  il  y  alloit  de  fa  vie. 
ApolloA  ne  lui  eût  pas  pardonné^ 
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quand  même  elle  y  eut  été  con- 
trainte par  la  violence*  Au(&  , 
trouvoit  -  elje  toujours  moyen 
d'efquiver  par  quelque  réponfe 
adroite  ^  &  qui  fît  prendre  le 
change.  Ceft  ce  qui  lui  arriva 
avec  Alexandre  le  Grand ,  qui 
voulut  confulter  l'Oracle  avant 
que  de  pafler  en  Afie.  11  vint 
à  Delphes  dans  un  de  ces  jours 
de  filence ,  où  le  fanâuaire  étoit 
fermé.  Il  envoya  prier  la  Pythie 
de  monter  fur  le  Trépied  ;  elle 
reflifa ,  de  allégua  la  loi  qui  Ten 
empêchoit.  Alexandre ,  irrité  de 
ce  refus ,  alla  lui-même  Tarracher 
de  fa  cellule  ,  6c  l'entraîna  par 
force  au  temple.  La  Pythie , 
contrainte  de  céder  à  l'empref- 
fement  de  ce  Prince  ,  lui  dit , 
comme  dans  un  tranfport  pro- 
phétique :  Mon  fils  ,  tu  es  invin- 
cible. A  ces  mots ,  Alexandre 
s'écria  qu'il  ne  vouloit  point 
d'autre  Oracle  ,  &  qu'il  étoit 
content  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 
tendre. 

On  ne  fçait  pas  précifément, 
il  dans  chaque  mois  le  jour  de 
l'inftallation  de  la  Pythie  étoit 
fixe  &  déterminé ,  ou  fi  les  Prê- 
tres avoient  la  liberté  de  choi- 
fir  entre  les  jours  qui  n'étoient 
point  cenfés  néfafles.  On  fçait 
leulement  que  la  Pythie  ne 
montoit  fur  le  Trépied  qu'une 
fois  le  mois.  Le  reite  du  mois 
s'employoit  à  préparer  tout  ce 
qui  étoit  néceilàire  pour  cette 
inHallation. 

Les  facrifices  faifoientla  prin- 
cipale partie  de  la  préparation. 
On  n'entroit  point  au  fanâuaire 
que  l'on  n*eût  facrifié»  Apolloa 
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étoit  fourd  ,  la  Pythie    étoît 
muette.  Il  y  avoit  cinq  Sacrifica-* 
teurs  en  titre  d'office  ,  appelles 
0*mi    c'eft-à-dire,  gens  d-une 
fainteté  éprouvée.  Ils  immoloient 
eux-mêmes  les  viéUmes.  C'étoic 
à  eux  à  prendre  garde  fi  elles 
étoient  pures,  faines,  entières 
ôc  bien  conditionnées.  Ils  y  ap« 
portoient  toute  l'attention  poi- 
lible.  Il  falloit   que  la  viélime 
tremblât  ôc  frémît  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps ,  lorf- 
qu'elle   recevoit    les    effufions 
d'eau  &  de  vin.  Ce  n'étoit  pas 
afiez  qu'elle  fecouât  la  tête  com- 
nte  dans  les  facrifices  ordinaires. 
Si  quelqu'une  de  fes  parties  ne 
fe  fût  refiTentie  de  cette  palpi- 
tation ,  on  n'eût  point  inflallé 
la  Pythie  fur  le  Trépied ,  il  en 
arrivoit  de  trop  grands  accidens* 
Dans    un    facrifice  '  folemnel 
que  l'on  faifoit  un  jour  pour  des 
étrangers  ,  la  viâime  fupporta 
les  premières  efflifions  fans  au- 
cune palpitation»  Les  Sacrifica- 
teurs continuèrent  de  l'arrofer  , 
&  ne  purent  exciter  dans,  fon 
corps  ce    tremblement   myfté- 
rîeux  ,  qu'après   l'avoir  toute 
baignée  d'eau.    Lorfqu'on    alla 
prendre  la  Pythie ,  pour  la  mener 
au  Trépied ,  elle  réfifta  long- 
tems.  Elle  prévoyoit  déjà  ce  qui 
lui  de  voit  arriver.  £n  effet ,  aux 
premières  paroles  qu'elle  proféra, 
l'on  s'apperçttt  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  contenir  le  Dieu  qui 
l'agitoit.  Dans  la  fureur  de  foD 
tranlport  ,  elle  s'élança  vers  la 
porte  du   temple  ,  &  fe  jetta 
contre  terre.  Le  Prophète  ,  qui 
s'appelloit  Nicandre  ^  âc.  ceux 
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des  Sacrificateurs  appelles  0%  ci, 
qui  étoient  préfens ,  s'enfuirent 
de  peur.  Ils  revinrent  quelques 
momens  après  ,  &  Penleverent 
à  demi-morte.  On  ajoute  qu'elle 
mourut  quelques  jours  après. 

Il  étoit  facile  de  connoître  fi 
la  viflime  avoit  ,  quant  à  l'ex- 
térieur 9  les^  condition  s  néceflài- 
res  pour  être  immolée  ,  fi  elle 
c'toit  pure  &  fans  tache ,  fi  elle 
étoit  grafl^e  jSc  aflez  repue.  Pour 
juger  de  fes  parties  internes , 
voici  ce  que  l'on  pratiquoit.  On 
donnoit  ,  par  exemple ,  de  la 
fiirine  aux  taureaux  ,  on  préfcn- 
toit  aux  fangliers  des  pois  que 
Ton  appelloit /peCiVcTot/;.  S'ils  ne 
nangeoient  pas ,  on  les  rejet  toit 
fur  le  champ  ,  comme  animaux 
mal  fains  ôc  immondes.  ^On  n'é- 
prouvoit  les  chèvres  qu'avec  de 
Teau  froide.  Si  elles  frémiflbient 
pendant  qu'on  lesarrofoit ,  on  les 
jùgeoit  dignes  d'être  oâfertes  en 
facrifice. 

Voilà  ce  qu'il  y  avoit  d'ef- 
fentiel  dans  les  facrifices  ,  qui 
dévoient  précéder  la  cérémonie 
de  rinftallation.  La  Pythie  avoit 
fa  préparation  particulière.  Elle 
commençoit  par  une  abftinence 
de  trois  jours.  Cette  abllinence 
aidoit  merveilleufement  au  trou- 
ble de  fon  efprit.  Le  jour  de 
la  cérémonie  ,  elle  fe  baignoit 
dans  de  l'eau  de  la  fontain^  de 
Caftalie.  Elle  fe  lavoit  ordinai- 
rement les  pieds^  6c  les  mains  , 
&  quelquefois  tout  le  corps.  A 
cette  purification  extérieure  , 
elle  en  joignoit  une  intérieure. 
£lle  avaloit  une  certaine  quan- 
tité d'eau  de  la  même  fontai- 
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ne  de  Caftalie.  Apollon  avoir 
communiqué  à  cette  eau  une 
partie  de  fa  vertu  enthoufiafti- 
que.  Après  cela  ,  on  )ui  faifoic 
mâcher  quelques  feuilles  de  lau- 
rier y  cueillies  encore  près  de 
cette  fontaine  de  Caftalie.  Le 
laurier  étoit  le  fymbolé  de  la 
divination ,  &  n'étoit  pas  inutile 
à  Penthoufiafme. 

Le  fcholiafte  de  Lycophron 
ne  convient  pas  que  la  Pythie  ait 
mâché  effeâivement  du  laurier^ 
mais   nous  ne   fçavons  pas  fur 
quoi  fon  doute  pouvoit  être  fon- 
dé. Nous  croyons  que  l'on  doit 
s'en  tenir   au    témoignage   dt% 
Auteurs  plus  -anciens  que   lui, 
&  rien  n'empêche  que  Pon  ne  , 
prenne  leurs  pafiages  à  la  lettre. 
Le  jour  de  l'inftallation  étant 
venu  ,  &  la  Pythie  s'étant  pré- 
parée ainfi  que  nous  vêtions  de 
le  dire  ,  Apollon  ne  manquoit 
jamais  de  dire  qu'il  étoit  arrivé. 
Il  prenoit  la  peine  de  fecouer 
lui-même  -un  laurier   qui  étoit 
devant  la  porte  de  fon  temple. 
11  faifoit  trembler  le  temple  juf- 
qu'aux    fondemens.  D'ailleurs  > 
la  Pythie  fentoit  en  elle-même 
quand  il  étoit  préfent.  Car ,  l'eau 
qu'elle  avoit  bue  ,  &  le  laurier 
qu'elle  avoit  mâché  ,  n'avoient 
de  vertu  qu'autant  que  le  Dieu 
étoit  proche.  Les  Grands  ,Prê- 
tres ,  que  Ton  appelloit  autre- 
ment les  Prophètes ,  lacondui- 
foient  au  fanctuaire  ^  ÔC  la  pl^ 
çûient  fur  le  trépied. 

Nous  remarquerons  ici  d'après 
Origene3 ,  b.  Chryfoftôme  &  le 
fcholi^i  c  d'Ariftophane ,  qu'elle 
s'afic;  ui;  .  IV  ce  trépied  dans  la 
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fituation  la  plus  commode  pour 
tecevoîr  rexhalaîfon  prophéti- 
que ,  enforte  que  rien  ne  fît 
obftacle  à  Tunion  immédiate 
qu'elle  contradloit  pour  lors 
avec  Apollon  métamorphofé  en 
vapeur  fubtile. 

Pour  dépeindre  parfaitement 
h.  fureur  de  la  Pythie  fur  le  tré- 
pied y  pour  décrire  fon  trouble , 
fon  agitation ,  fes  tranfports ,  il 
fàudroit  participer  un  peu  à  fon 
enthoufiafme ,  Ôc  en  ce  cas ,  il 
vaut  mieux  n'en  pas  faire  une 
peinture  fî  parfaite. 

Dès  que  la  vapeur  divine , 
comme  un  feu  pénétrant ,  s'étoit 
répandue  dans  fes  entrailles ,  on 
voyoit  fes  cheveux  fe  drefler 
fur  fa  tête ,  fon  regard  étoit  fa- 
rouche,  fa  bouche  écumoir,  un 
tremblement  fubic  Se  violent 
s'empaupit  de  tout  fon  corps. 
Elle  veut  s'arracher  aux  Pro- 
phètes qui  la  retiennent  par 
lorce  fur  le  trépied  ;  fes  cris , 
fes  hurlemens  font  retentir  le 
temple  ,  Se  jettent  une  fainte 
frayeur  dans  l'ame  des  affif- 
tans.  Elle  ne  peut  plus  fuifire 
au  Dieu  qui  l'agite.  Elle  s'aban- 
donne à  lui  toute  entière.  Déjà 
tout  ce  qu'elle  a  de  mortel  s'eft 
cclipfé.  Elle  fçait  déjà  nommer 
tous  les  grains  de  fable;  elle 
peut  mefurer  Timmenfité  des 
mers.  Tous  les  fiecles ,  tous  les 
temsy  toutes  les  deftinées  fe 
raffemblent  en  foule  dans  fon 
fein,  ôc  lui  ferment  le  paflàge 
de  la  voix  âc  de  la  refpiration. 
Elle  profère  par  intervalle  quel- 
ques pari^les  mal  articulées  que 
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le  Prophètes  recueillent  avec 
foin.  Ils  les  arrangent  ,  de  leur 
donnent  la  liaifon  6c  la  ilruâure 
qu'il  leur  faut.  Lorfqu'elle  avoic 
été  un  certain  tems  fur  le  tré- 
pied ,  les  Prophètes  la  -rame- 
noient  dans  fa  cellule,  où  elle 
étoit  ordinairement  plusieurs 
jours  à  fe  remettre  de  fes  fati- 
gues y  de  foùvent ,  dit  Lucain  , 
une  mort  prompte  étoit  le  prix 
ou  la  peine  de  fon  enthoufiaf- 
me. 

Cette  vapeur  divine  ,  qui 
agitoit  la  Pythie  fur  le  trépied  » 
n'avoit  pas  toujours  là  même 
vertu.  Elle  fe  perdit  infenfible- 
ment.  Sur  quoi  Cicéron  dit  : 
a  Cette  vapeur  qui  étoit  dans 
7>  l'exhàlaifon  de  la  terre ,  6c 
»  qui  infpiroit  là  Pythie ,  s'eft 
x>  donc  évaporée  avec  le  tems. 
X»  Vous  diriez  qu'ik  parlent  de 
3»  quelque  vin  qui  a  perdu  fa 
3»  force.  Quel  tems  peut  confu- 
»  '  mer  ou  épuifer  une  vertu 
»  divine  ?  Or ,  qu'y  a-t-il  de 
39  plus  divin  qu'une  exhalaifoa 
»  de  la  terre  qui  fait  un  tel  effet 
9>  fur  l'ame  ,  qu'elle  lui  donne 
30  &c  la  connoifTance  de  l'avenir , 
3»  &  le  moyen  de  s'en  expliquer 
»  en  vers  >  » 

Un  jour,  cette  Prêtreiïe  d'A- 
pollon donna  deux  oracles  oppo- 
fés ,  l'un  aux  Ioniens  ,  &  l'autre 
aux  Achéens ,  au  fujet  des  ftatues 
qu'ils  regardoient  comme  leurs 
Dieux  tutélaires;  ce  qui  jetta 
entre  deux  peuples  de  même 
origine  une  femence  de  difcor- 
de  aâreufe.  Dans  un  tems  éclai* 
ré  ôc  bien  policé ,  on  auroit  puni 
très-févcrcment  la  Prêtrefle  d'A- 
pollon 


jpollon  pour  fe  jouer  ainfi  des 
Oracles.    . 

Il  ne  £tut  pa^  eonfondre  la 
Pythie  avec  ia  Sibylle  de  Del- 
phes ,  vraie  vagabonde  ,  qui 
alloit  de  contrée  en  contrée  dé- 
biter fes  prédictions  ^  qui  ne 
montoit  jamais  fur  le  facré  tr6- 

fied,  ôc  qui  prophétifoit  fans  1^ 
ècour s  des  exhâlaifons  qui  for- 
toient  du  fanâuaire  de  Delphes* 

PYTHIE,  PythtM ,  ni/Çmç  (a} 
Éuneufe  Courtifanne ,  qui ,  dans 
un  dialogue  de  Lucien ,  s'entre^^- 
tient  avec  Joefle  &  Lyfias* 

PYTHIEN,   ou  PyTHIUS  » 
Pythius,  fumom  qui  fut  donné 
à  Apollon  y  parce  que  ce  Dieu, 
avoit  tué  près  de  la  ville  de  ,Dei-^ 
phes  le  ferpent  Python. 

PYTHIENS,  ottPyïHI- 
Q.UES  ,  Pythia,  Uv^tti  .  (i) 
j^ux  que  l'on  inftitua  à  Delphes 
en  l'honneur  d*Apollo|i^  au  fujef. 
de  la  défaite  du  letpent  Python* 
il  eft  incertain  en  quel  tems  ces. 
jeux  furent  établis,  &  on  ea 
ignore  le  premier  inftituteur*^ 
Car ,  lorfque  Paufanias  en  donne 
la  gloir-e  à  Diomede  ^  qui  fit  bâ- 
tir un  temple  à  fon  retour  de 
Troie  ,  en  l'honneur  d'Apollon 
Ëpibatérius  ^  nous  fommes  p^er«>^ 
fuadés  qu'il  fe  trompe ,  puifque 
leur  inftitution  précède  de  beau^ 
coup  le  tems  où  vivoit  ce  héros. 
Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
fetnblable  à  ce  fujet ,  c'eft  qu'il 
établit  dans  le  lieu  où  il  fit  éle- 

U)  Ltlcian.  t.  li.  p;  ^|9*  éfiq» 

{b)  Pauf.  pag.  1^6  ,  370  >  4^5  >  ^<o* 

^feq»  Sciab.  p.  411.  Plut.  Tonii  I.  pag: 

908.  Ovid.  Metaiii.  L.  î.  t;  ij.  Mytb. 

par  M.  TAbb»  Ban.  Tom.  IV.  pag.  jk>^. 
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Ter  le  temple  dont  on  vient  dé 
parler  )  les  mêmes  jeux  qu*on 
çélébroit  depuis  long.  -  tems  à 
Delphes. 

Dans  les  conkmencemens.v  ces 
jjeux  çonfiftoient  en  un  combat 
de  poëfié  de  de  mufique ,  dont  le 
prix  fe  donnoit  à  celui  qui  avoir 
ciit  &  chanté  la  plus  belle  hym^^ 
ne  en  l'honneur  du  Dieu  ,  qui 
ayoit  délivrée  la  terre  d'un  monf« 
trè  qui  alloit  la  défpler.  Le» 
autres  exercices  n'y  furent  ad-*- 
mis  que  dans  la  fuite;  11  paroît 
bien  en  eâist  que  la  chofe  étoit 
ainfi  ^  par  ceux  qui  y  difputerenc 
les  premiers  prix ,  puifqu'à  la 
première  repréfentatjoti  Ghry-» 
foflhémis  de  l'iAe  de  Crète 
r^mporjca  la  viétoirc^é  Après  lui^ 
Çhilammon  fon  fils  fut  vain-é 
queur ,  &  enfuite  Thamyris  fils 
de  Pl^ilammon^^  t    :.  -^  ' 

.j  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,"  ^Vi^ 
le  refpeA  qu'on  avoit  généi^ale?4 
ment  pour  tous  ces  jeux  que  lac 
Religion  avoit  çonfacrés  ^  â^ 
qui  étoient  (pécialement  dédiéfl: 
à  quelque  Divinité ,  c'eft  que  ni 
Orphée,  qu'une  hàutçfagefle  te 
une  profi»ndc  c^nnoiffance  At,% 
myfleres  rei^doient  recommaiw 
dable  ;  ni  Mu£ée ,  qui  faifoit  pro^ 
feiSon  d'imit^en  tout. Orphée 
ne  voulurent  jainais  s'abaifier  à 
difputer  les  prix  des  jeux  Py-* 
thiens«  Un  cef t^  ^leuther  f, 
fut  couro^  X  caufe  de  fa  be4é. 
voix  9  car  l'hymne  qu'il  chanta 

t^m.  Vyu  pag.  \\%>^  fiAi.  Menu,  de 
l^Acad.  des  lafc.  &  fieU;.L^c.  ToiU-  I. 
iT».  Tom.  VXI.  pag.  iti  »  a26,  fir  yîây, 
Tom.  X.  p^  %^% 
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n'écoit  pas  de  lui.  Ofi  dit  au(& 
qu'Héfiode  ne  fut  pas  reçu  à  y 
difputer  -Iç  prix  >  parce  qu'en 
chantant  il  ne  fçavoit  pas  s'ac- 
compagner de  la  lyre.  Pour  Ho>- 
nere  ,  on  prétend  qu'il  vint  à 
Delphes  confulter'  -l'Oracle  ; 
nais  qu'étant  devenu  areugle  , 
il  fit  peu  d*ufage  du  talent  qu'il 
avoît  de  chanter  êc  de  jouer  de 
la  lyre  eninêmetehM.  Les  Pein- 
tres y  étoient  aiUli  reçus  à  dif- 
puter  le  prix ,  ôc  Tîmagore  fut 
préféré  à  Pénce  frère  de  Phidias. 
.  On  fit  dts  changemens  à  ce» 
^eux.  Ce  fut  {a  C^coade  année  d^ 
la  XLVII.^'Olyrftpîade ,  fuivanr 
la  chronique  dé  Pfti'ds  y  de  non 
pas  la  troifieme  année  de  la 
XLVm,*  félon  P-aûfaniàs  ,  qiie 
les  Amphiâyoni  /  ^lâ  >  fous  là 
conduite  d•BuI^ykfqtt'e ,  venoient* 
de  vaincre  &  d'exterfliiner  let 
Ci^i0ëens,travailUierén^  à  remet', 
fre  fur  pied  les  J«ux  Pythîens  , 
jftterronfipijfs  peiidàht  une  longue 
feite  d'années»'  Et  pour  mieux 
immortàlifer  leur  viô^re ,  il» 
ordonnèrent  ^u'îls  feraient  in- 
ceâàmment  célébrée  avec  une 
pompé  de  une  magnificence  qui 
ite  8*y  étoient  jamais  remarquées. 
Ce  fut  dans  cette  première  Py*- 
Iliade  qùé'îès  Am^i^yqni  pro- 
jk)ferentdes  jWx;,  non  féiàernent 
pour  celui  4Vnti*è  le*  Muficien» 
4uî  fe  trouVeiroit  iàvbîr  ^halrté  le 
mieux  avec  Fàccompagnement 
de  la  cithare  ,  Ift  ftul  combat 
qui  fût  de  l'ancienne  inftitution 
des  jeux  Pythieas >  mai»  encinre 
pour  le  Mufîcren  qui  auroit  le 
meux  chanté  avec  Fàccompa- 
gaemeoc  de  U  flâce  ^  Si  enfia 
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pour  celui  d'entre  les  joueuts  de 
flûte  ,  qui  fe  trouveroit  avoir 
joué  avec  plus  de  propreté  Si, 
d'élégance  y  fans  l'accompagne- 
ment d'aucune  voix.  Paufanias 
ajoute  auffitôt ,  que  celui  qui  y 
remporta  le  prix  du  chant  avec 
l'accompagnement  de  la  cidiare  ; 
fut  CéphsSlen  fil»  de  Lampus; 
que  le  muficien  qui  remporta  le 
prix  du  chant  avec  l'accompa- 
gnement de  la  flûte  \  fut 
Echembrote  Arcadien  ;  enfin  , 
que  dans  le  troifieme  combat  des 
joueur»  de  flûte  fans  aucun  ac- 
eofnpag^ment  de  voix ,  le  prix 
fot-  aiïjùgé  à  Sacada»  de  la  ville 
^d'Argos.  Les  Amphiâyonsne  s'en 
nfntent-pas  là  ;  ils  crureht  devoir 
mettre  toutes  chofes  en  nfage , 
pottr  donner  un  nouvel  édat  aux 
îfevtx  Pythien»  ',  auxquels  Ui 
alr^ent  l'honneur  de  préfider  au 
àùÈn  de  t^itfee  la  Grèce ,  à  raifon 
de  leut  digftieé  ;  perfuadés  que 
e'étoitJà  l^miqne  moyen  de  fi- 
g^er  la  reconnfotflance  de* 
Grecs  Si  leur  'zele  pour  la  gloire 
énrtHen ,  qtiî  renoit  de  leur  nro- 
curertitteii  grande  ^vktotre.  Non 
eonten»  donc  de  l'ancienne  fim- 
plieité  des  jeux  Py thiens ,  êc  de» 
nouveaux  combat»  de  Moficiens 
^*îls  venoient  d*y  ajouter ,  il» 
vowlureiir  encore  y  réunît  le»^ 
diflSrentes  efpecesde jeux, donc 
le  fpcdbole  étoit  y  Se  plus  bril- 
lant ,  Se  plus  intéreAnt.  Ainfi , 
ht  Grèce  ent  le  pkifir  de  voir 
célébrer  alors  pour  la  première 
foiS'  dan»  les  campagne»  de  Del- 
phes ,  tous  les  même»  jeux 
qu^elle  avoit  coutume  de  voir  à 

Qlympie  ^klà  rcferve  des  feik^ 


Us  cottrfes  de  chars ,  que  Pâu- 
fanias  dit  en  termes  formels  en 
avoir  été  exceptées. 

Cependant ,  comme  la  courfe 
tenoit  le  premier  rang  dans  les 
jeux  Olympiques,  les  Amphic-* 
tjons  ne  crurent  par  devoir  en- 
vier aux  fpeâateurs  celui  de 
tous  les  exercices  qui  étoit  le 
plus  de  leur  goût.  Dans  cette 
vue,  ils  ordonnèrent  qu'il  y  au* 
roit  aufli  deux  fortes  de  coarfes 
à  pied  pour  les  jeunes  gens;  la 
première  appeilée  a/âi/aoç  ,  ou 
courfe  du  double  itade  ,  dans  la-* 
quelle  les  athlètes  parcouroient 
deux  ibis  tout  d'une  haleine  la 
longueur  du  ftade  ;  c*eft-à-dire , 
qu'après  avoir  atteint  le  but ,  ils 
revenoient  fur  leurs  pas  à  la 
barrière  ;  la  féconde ,  appeilée 
^ijuxp^  f  la  plus  longue  de  toutes 
les  «^ourfes  Agoniiliques ,  puif- 
que,  félonie  fcholiafte  d'Arif- 
tophane  ,  elle  étoit  de  vingt  fta- 
des,  êc  même  de  vinigt-quatre  , 
fi  Ton  en  croit  Suidas» 

D'après  ces  obfervatîons ,  l'on 
voit  que  jamais  les  |eux  Pythiens 
n'avoient  été  célébrés  avec  une 
telle  magnificence.  A  la  magni- 
ficence fe  joignit  encore  la  libé- 
ralité, afin  que  tout  répondît  à 
la  grandeur  de  la  fête.  Au  lieu 
d'une  iîmple  couronne  de  bran- 
ches de  laurier  dont  on  avoit 
coutume  dé  récompenfer  l'adref- 
fe  du  vainqueur,  les  Amphic- 
tyons  diftribuerent  des  fommes 
d'argent  à  tous  les  vainqueurs, 
dans  les  différens  genres  de  com^^ 
bats  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
ce  qui  fit  donner  à  leurs  jeux  le 
aom  de  aycày  XF^ft^fhtiit  dc  corn* 


bat  dont  le  prix  étoit  une  certaî* 
ne  fomme  cTargent ,  à  la  difë- 
rence  des  anciens  jeux  Pythiens» 
qui  portoient  le  nom  de  iyùif 
çfpafhnç  )  c*eft-à-dire  »  de  corn-* 
bat  dans  lequel  l'athlète  viâo-* 
rieux  ne  remportoit  pour  prix 
de  foa  adreâe  qu'une  iimple 
couronne  faite  de  branches  de 
laurier.  A  la  vérité  cette  ïargefle 
des  Amphiâyons  n'eut  lieu  que 
cette  fois  là  feulement  ;  &  ils  y 
employèrent  une  petite  partie 
du  butin  immenfe  qu'ils  venoient 
de  &ire  fur  les  Criflëens* 

Que  les  prix  ayeht  été  dlftrî- 
bués  en  argent  aux  vainqueurs 
dans  les  premiers  jeux  Pythiens , 
renouvelles  par  les  Amphïdlyons 
après  leur  vidoire  fur  les  Crif- 
féens  ;  c'eft  un  fait  àtteilé ,  non 
feulement  par  les  témoignages 
pofitifs  de  Paufanias  &  de  l'an* 
cien  fcholiafte  Grec  de  Pindare^ 
mais  encore  par  la  chronique  de 
Pâros  ;  monument  authentique  » 
que  l'on  ne  peut  foupçonner 
d'aucune  altération ,  &  qui,  pai? 
cet  endroit  -  là ,  l'emporte  de 
beaucoup  fur  l'autorité  des  Écri- 
vains même  les  plus  célèbres  , 
dont  la  plupart  des  manufcrits 
ne  font  parvenus  jufqu'à  nous 
que  défigurés  en  plufieurs  en- 
droits par  l'ignorance  des  co« 
piftes. 

Au  refte,  dès  la  féconde  célé- 
bration des  jeux  Pythiens  ,  les 
Amphiâyons  reprirent  l'ancien 
ufage  d'adjuger  aux  vainqueurs 
une  (impie  couronne  de  laurier  , 
perfuadés  apparemment  que  la 
plus  foible  marque  de  la  vidloire 
étoit   fuffifante  pour  des  gens 
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d'honneur ,  &  que  la  gloire  feule 
étoic  un  afifez  puiiTant  aiguillon 
pour  les  belles  âmes  ,  fans  qu'il 
fût  befoin  de  les  amorcer  encore 
par  l'appât  d'un  vil  intérêt* 

Ce  ne  fut  pas  là  pourtant  la 
feule  réforme  que  firent  les  Am** 
phidyoAS  dans  la  féconde  Py-» 
thiade.  Non  feulement  ils  ôte- 
rent  aux  athlètes  viâorieux  les 
récompenfes    pécuniaires  ,    en 
portant  une  loi  ,  qu'ils  fe  con- 
tent eroient  à  l'avenir  d'une  (im- 
pie couronne  de  laurier;  mais  de 
plus  9  ils  jugèrent  à  propos  de 
retrancher  encore  les  combats 
des  joueurs  de  flûte  ,  ayant  re- 
marqué que  les  fons  de  cet  inf- 
truroent  avoient  quelque  chofe 
de  trifle  &  de  lugubre ,  8c  même 
tn  quelque  forte  ,  de  mauvais 
augure.  En  eâTet,  les  flûtes  ,  âc 
les  vers  faits  fur  le  ton  plaintif , 
les  élégies  ^   les  regrets  funè- 
bres ,  avoient  toujours  été  regar- 
dés comme  ayant  enfemble  un 
rapport  fi  parfait  ,  que  l'on  ne 
s'étoit  jamais  fervi  d'aucun  autre 
inftrument    pour  les  accompa- 
gner ;   &  c'eâ  précifément  par 
cet  endroit-là,  que  les  flûtes  pa- 
rurent êtrje  très-peu  convenables 
à  des  jeux    qui  ne  refpiroient 
que  la  gaieté  ôc  la  joie ,  puifqu'il 
ne    s'y   agiflbit  principalement 
que  de  célébrer  la  vidoire  6c  le 
triomphe  d'un  Dieu  ,  par   des 
liymnes  &  des  cantiques  com- 
pofés  en  fon  honneur.  Cantiques 
dont  les  airs  dévoient  être  ma- 
{efliueux  9  mais  en  même  tems 
vifs  ôc  enjoués ,  &  non  pas  lan- 
guiflans  oc  traînans  comme  le 
ipnt^ceux  des  plaintes  woureu« 


PY 

fes,  des  élégies  de  des  chanfotitf 
funèbres,  qui  demandent  un  gen« 
re  de  mufique  abfolument  oppo^ 
fé  à  celui  des  hymnes  &  de$  can- 
tiques compofé» ,  fok  à  la  louan-' 
ge  desDieulc,  foît  peur  honorer 
la  mémoire  des  grands  hommes. 
Strabon ,  parlant  des  difieren» 
combats  de  muficiens  ,  dont  les* 
Amphiâyons  régalèrent  la  Grèce 
dans  la  célébration  de  leuraf  pre<« 
miers  jeux  Pythiens,  fait  enpar-^ 
ticulier    mention  de   l'air  que^ 
jouoient  les  joueurs  de  cithare  ; 
air  qui  avoit  été  inventé  exprès 
pour  cette  fète  ,  âc  qui  portoic 
le  nom  de  Ho/a^ç  HyOuàc  «  d'air 
ou  de  chant  Pythien.  U  ajoute 
enfuite ,  .que  .cet  air  étoit  corn- 
pofé  de  cinq  parties;  que  la  pre- 
mière s'appeHoit  AcUftvctç  «  la 
féconde   ifiiiiif%%    la  troisième 
x«Tax«Af  1/0^0$ ,  la  quatrième  ?a^<-. 
Cm  xoct  /ciiTi>Ao/ ,  &  la  cinquième 
Qj>^i77eç.  Il  conclut  enfin  ,  que 
l'auteur,  de  ce   chant  Pythien' 
avoit  eu  en. vue  d'y  donner  une. 
peinture  vive  du  combat  d'Apol- 
lon contre  le  ferpignt  Pychoa;- 
que  la  première  partie  du  chant  ^ 
nommée  Adxpwrn  f  défignoit  le 
préludé  du  combat  ;  que  la  fe-». 
conde  ou    iivru^tf,,  marquoit  le 
commencement  du  combat  ;  que 
la  troifieme   ou    xaTcexffA«t/o^à(  • 
peignoit  le  combat  même  ;  que 
la  quatrienve  *«^£e<  xai2  /«cti/mi  » 
c'eft-à-dire  ,  compofée  de  ïam- 
bes de  de  daÂyles ,  repréfentoic 
le  pean  ou  chant  de  viâoitç^ 
qui  fe  compofoit  '  toujours  dans 
ces  deux  mefures  de  vers;  qu'en- 
fin  la  cinquième  partie ,  qui  por- 
toic le  nQm  de  QvfroH  ?  imitait 
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fes  fîfflemens  aigus  que  le  fer- 
pent  Python  avoit  fait  en  mou- 
rant. Strabon  auroit  pu ,  ce  fem- 
We,  joindre  à  cet  air  de  cithare, 
particulier  aux  jeux  Pythiens , 
l'air  de  flûte  compofé  auflS  pour 
les  mêmes  jeux ,  &  nommé  o/or- 
«o^o\  ,  parce  qu'il  imitoit  admi- 
rablement bien  le  grincement  de 
dents  &  la  rage  du  même  dragon 
expirant. 

Nous  ne  devons  pas  omettre 
que  dans  le  paflage  de  Strabon 
que  nous  venons  de  citer  ,  ce 
fifavant  Géographe  dit  pofîtive- 
ment ,  que  les  Àmphidyons  , 
dans  cette  première  célébration 
des  j  eux  Pythiens ,  après  leur  vic- 
toire furies  Criffêens ,  ajoutèrent 
encore 'des  courfes  de  chevaux  à 
tous  les  autres  fpeâacles  dont 
Paufanias  fait  le  dénombrement  ; 
en  quoi  Strabon  fe  trouve  par- 
faitement d'accord  avec  TheflTa- 
lusfils  d'Hippocrate.  Mais,  quant 
à  ces  courfes  de  chevaux  ,  Pau- 
iknias  %'en  dit  pas  la  moindre 
chofe ,  &  il  donne  même  à  en- 
tendre que  ce  ne  fut  point  dans 
.  la  première  Pythiade ,  mais  feu- 
lement dans  la  féconde ,  que  les 
Amphiâyons  décorèrent  les  jeux 
Pythiens  de  cette  nouvelle  forte 
de  fpedacle ,  &  que  ce  fut  Clif- 
thene  le  Sicyonien  ,  qui  le  pre- 
mier y  remporta  le  prix  de  la 
courfe  des  chars. 

Terminons  cet  article  ,  en 
ob'fervant  qu'anciennement  ces 
jeux  n'étoient  célébrés  que  fous 
les  huit  ans,  mais  que  dans  la 
fuite  ils  le  furent  tous  les  quatre 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  751^ 
\p)  Paui'.  p.  diy, 
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ans ,  &  fervirent  d*époque  aux 
habitans  de  Delphes  &  des  en- 
virons. Le  tems  de  leur  célébra- 
tion ,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
Paufanias  ôc  Plutarque  ,  concou- 
foit  régulièrement  avec  la  troi- 
ficme  année  de  chaque  Olympia- 
de. Ce  furent  les  Amphiclyons 
qui  firent  ce  changement ,  fur 
quoi  on  peut  confulter  le  P.  Pe- 
tau,  Scaliger,  &  en  particulier 
les  Cycles  du  fçavant  Dodwel. 

Les  Romains  ,  fur  quelques 
vers  de  Martius  ,  adoptèrent  ces 
jeux  Fan  642  de  la  fondation  de 
leur  ville ,  &  leur  donnèrent  le 
nom  d'ApoUinaires.  Si  vous  vou^ 
le{  vaincre  l'ennemi ,  portoit  la 
prédiélion  de  ce  devin,  établijffe^ 
des  jeux  en  l'honneur  d'Apollon» 
D^abord  c'étoît  le  Préteur  qui 
étoit  prépofé  à  la  repréfentatioa 
de  ces  jeux ,  puis  on  établit  àts 
Quindécemvirs ,  qui  en  prirent 
foin,  6c  qui  dévoient  les  donner 
à  la  manière  des  Grecs. 

PYTHIONICE  ,  Pythionice  , 
UuhmtM ,  (<2)  que  d'autres  appel- 
lent Pythonice.  Voye^  Pytho- 
nice/ 

PYTHIS,  Pythis,  Tlilhii,  (h) 
ûïs  de  Delphus ,  donna ,  félon 
Paufanias ,  fon  nom  à  la  ville  de 
Delphes. 

PYTHIUM,  Pythîum,  (0 
ITi/ô/oT ,  (c)  ville  de  Macédoine 
vers  les  confins  de  cette  contrée 
du  côté  de  la  Grèce.  Elle  étoic 
dans  un  canton ,  nommé  Tripo- 
li s  ,  parce  qu'il  y  avoit  trois 
villes ,  &  Pythium  en  étoit  une. 
Cette  ville  n'étoit  pas  éloignée 

(c)  Plut.  Tom.  I.  p.  a6a.  Tît.  Liv.  L^ 
XLII.  c.  53.  L,  XLIV.  c.  1,  i2'|iSt 
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de  la  fbrcerefle  de  Pétra,  non 
plus  que  des  monts  Cambunieos. 
PYTHIUS,  Pythiusy  niîi.i, 
(a)  Prince  Lydien  ,  fils  d'Atys  , 
&ifoit  fa  réfidence  à  Célenes  en 
Phrygie.  Il  paflbit  pour  le  Prin- 
ce le  plus  opulent  qui  fût  alors 
après  Xerxès.  Lorfque  ce  der- 
nier vint  à  Célenes,  Pythiusle 
reçut  lui  &  toute  fon  armée  avec 
une  magnificence  incroyable,  ôc 
lui  ofiMt  tous  fes  biens  pour  four- 
nir aux  frais  de  fon  expédition. 
Xerxès  furpris ,  &  en  même  tems 
charmé  d'une  ofiTre  fi  généreufe , 
eut  la  curiofité  d'apprendre  à 

Îiuoi  montoient  donc  fes  richef- 
es.  Pythius  lui  répondit  que 
dans  la  vue  de  les  lui  offrir ,  il 
en.  avoit  fait  un  compte  exaâ  , 
&  qu'elles  montoient  pour  l'ar- 
gent à  deux  mille  talens  y  c'eft- 
à-dire ,  fix  millions ,  Se  pour  l'or 
à  quatre  millions  de  Dariques 
moins  fept  mille  ,  c'eft-à-dire , 
à  quarante  millions  moins  foi- 
xante-dix  mille  livres ,  en  comp- 
ta nr  le  Darique  fur  le  pied  de 
ijx  Uvres.  11  lui  offroit  toutes 
es  fommes  ,  ajoutant  que  fes 
l 'venus  lui  fufiifoient  pour  l'en- 
frt  tjf  n  de  fa  maifon.  Xerxès  lui 
nii.rq  ua  une  vive  reconnoiflknce, 
Ht  une  amitié  particulière  avec 
lui ,  ôc ,  pour  ne  pas  fe  laiffer 
vaincre  en  générofité ,  au  lieu 
d'accepter  fes  offres ,  il  l'obligea 
de  recevoir  les  fept  mille  Dari- 
ques qui  manquoient  à  ù,  fomme 
pour  faire  un  compte  rond. 

Après  un  trait  comme  celui 
^ue  nous  venons  de  rapporter, 

(a)  Herod.  L.  VII.  c.  «7»  a8  >  381  39. 
TQpi.  II.  pa{.  187.  €rfu\x^ 
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qui  ne  croîrnt  que  la  vertn  par« 
ticuliere  âc  le  caraâere  perfoa^ 
neloc  Pythius  auroient  été  la  gé« 
ncrolut  &  le  mépris  àt%  biens  \ 
Ceperdant,  c'étoi^ie  Prince  du 
mcnd?  J>;!  plus  ménager,  Se  qui 
à  une  u  rdide  avarice  pour  lui- 
même  \  3ignoit  une  dureté  inhu- 
maine à  regard  de  fes  fujets  , 
qu'il  occupoit  fans  ceffe  à  des 
travaux  pénibles  &  infruâueux  « 
en  les  obligeant  de  creufer  pour 
lui  des  mhies  d'or  Se  d'argent 
qui  fe  trouvoient  dans  fon  do-> 
maine.  Pendant  fon  abfence  ^ 
fondant  tous  en  larmes ,  ils  por-« 
terent  leurs  plaintes  devant  la 
Princeffe  époufe  de  Pythius  ,  Se 
implorèrent  fon  fecours.  Elle  ' 
employa  un  moyen  fort  extraor- 
dinaire pour  faire  fentir  à  fon 
mari  ,  &  lui  faire  toucher  au 
doigt  l'injuflice  &  le  ridicule 
de  fa  conduite.  A  fon  retour  » 
elle  lui  fit  fervir  un  repas,  magni- 
fique en  apparence  ,  mais  qui 
n'étoit  rien  moins  que  «repas. 
Entrée ,  fervice  ,  rôti ,  entre- 
mets ,  tout  étoit  d'or  ou  d'argent» 
&  le  Prince ,  au  milieu  de  ces 
riches  mets  ;  &  de  ces  viandes 
en  peinture  demeura  affamé.  Il 
devina  facilement  le  fens  de  l'é- 
nigme ,  Se  comprit  que  la  defti- 
nation  de  l'or  &  de  l'aident  n'é« 
toit  pas  le  fimpie  fpeâade  ^ 
mais  l'ufage  ;  Se  que  négliger  » 
comme  U  faifoit ,  la  culture  des 
terres  en  occupant  tous  fes  fu*- 
jets  au  travail  des  mines,  c'étoic 
réduire  le  pays  Se  fe  réduire  lui- 
même  à  la  famine.  U  fe  contenta 

FIu^  Tom.  JI.  p.  »$2>  Roll.  Hift.  Aac< 
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donc  dans  la  fuite  d^y  en  faire 
travailler  feulement  la  cinquiè- 
me partie.  C'ell  Plucarque  qui 
nous  a  confervé  ce  fait  dans  un 
traité  »  où  il  en  ramafle  beaucoup 
d'autres  pour  prouver  Thabileté 
k  rinduftrie  des  dames. 

Ce  Prince ,  qui  avoit  fait  des 
offres  fi  obligeantes  à  Xerxès , 
lui  ayant  demandé  en  grâce  quel- 

?ue  tems  après  que  de  cinq  de 
es  fils  qui  fer  voient  dans  Tar- 
mée  il  voulût  bien  lui  laiffer 
l'aîné  pour  être  Tappui  ôc  la  con- 
folation  de  fa  vieillefle  ;  le  Roi, 
outré  jufqu'à  la  fureur  d'une  pro- 
pofition  il  raifonnable  ,  fît  égor- 
ger ce  fils  aîné  fous  les  yeux  de 
Ion  père  ,  lui  faifant  entendre 
que  c'étoit  par  grâce  qu'il  lui 
laiflbit  la  vie  à  lui  &  au  reile  de 
fes  enfans  ;  &  ayant  fait  couper 
le  corps  mort  en  deux  parts  qu'on 
plaça  à  droite  &  à  gauche,  il  ût 
paffer  au  milieu  tbute  fon  armée, 
comme  pour  l'expier  par  un  tel 
facrifice.  Quel  monftre  dans  la 
nature  qu'un  Prince  de  cette 
forte  !  Quel  fonds  eft-il  poffible 
de  faire  fur  l'amitié  des  Grands , 
&  fur  les  protefbtions  les  plus 
vives  de  fervice  Se  de  recon- 
aoiâance  ? 

PYTHIUS,  Pythius.  Foy^i 
Cannius  (C.)* 

PYTHO  ,  Fytho  ,  Uu^i^  ,  un 
des  noms  de  la  ville  de  Delphes. 
Vityti  Delphes* 

PYTHOCLÈS  ,  PythocUs  , 
Il{;BoxAHç  I  ià)  Athénien ,  fut  con- 

(a)  Plut.  T.  î.  p.  758. 
\h)  Plut.  T.  I.  p.  1017. 
\ç)  Plut.  T.  I.  p.  153. 
{ié  Plut.  T.  I.  p.  iM« 
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damné  à  more  avec  quelques 
autres  ,  parmi  lefquels  étoic 
Phocion. 

PYTHOCJLÈS  >  PythocUs  , 
ni;8oxAMC  «  (^}  Sicyonien,  un  des 
defcendans  d'Aratus ,  étoit  fils  de 
Polycrate.  Voy€\  Polycrate. 

PYTHOCUDE,  Pythoclides. 
n(/6:)tAf7/M4  »  {c)  enfeigna  ,  félon 
Ariilote,  la  mufique  àPériclès^ 

PYTHODORE,  Pythodorus^ 
lluUJ'oÊ^; ,  (d)  habitant  de  Ca- 
mes ,  un  de  ceux  qui  voulurent 
un  jour  prendre  Thémiftocle  pour 
l'amener  au  Roi  de  Perfe. 

PYTHODORE,  Fytbodorus  ^ 
ni;Ôo/wp«(,  (£)  Capitaine  Athé>- 
nien,  ayant  été  envoyé  au  fe«- 
cours  des  JLéontins,.  vers  l'an 
427  avant  Jefus-Chrifl ,  fut  exilé 
à  fon  retour  ,  pour  n'avoir  pas 
entrepris  la  conquête  de  la  Si« 
cile. 

PYTHODORE,  Pythodorus^ 
nw6«/M>3î  »  (/)  étoit  Archonte 
d'Athènes  ,  lorfque  les  Lacédé- 
moniens  prirent  cette  ville,  9c 
qu'ils  y  établirent  les  trente  ty- 
rans. Comme  l'adminiflration  de 
Pythodore  ne  dura  que  peu  de 
jours  ,  les  Athéniens  ne  comp« 
toient  point  fon  archontat  ;  mais  ^ 
ils  appelloient  cette  année ,  une 
année  d'anarchie, 

PYTHODORE ,  Pythodorus^ 
Uu^oJ'ctfii  ^  (g)  Athénien  ,  du 
bourg  d'Acharnés.  Démofthene 
en  fait  mention  dans  fa  harangue 
contre  Polyclès. 

PYTHODORE,  Pythodorusi 

(r)  Thucyd.  p.  »95.  RoU.  Hift.  Ane» 
Tom.  II.  p.  425. 
(/)  Xenoph.  p.  4^1. 
(^)  PeinoiULOrat.inPoly^,p.iQtS« 
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Ili^Oo/tff s<  »  (il)  Athénien  ,  étolc 
porte-torche .  du  tems  de  Démé- 
trius  Poliorcète ,  &  eut  feul  le 
courage ,  mais  en  vain ,  de  s*op- 
pofer  au  projet  de  ce  Prince , 
qui  voulut  le  fiiire  initier  en 
nsême  tems  aux  petits  &  aux 
grands  myfleres  ;  ce  qui  n'étoit 
pas  permis  ,  8c  ce  qui  étoit  fans 
exemple. 

PYTHODORE ,  Pythodorus , 
J\tÂoi(0f9^  «  (b)  perfonnage  dif- 
tingué  y  fuivant  Cicéron  ,  dans 
fon  oraifon  pour  Lelius  Flaccus. 

PYTHOLAS,  Pytholas,  (r) 
ll%0%hoLÇ9  Theflàlien ,  qui ,  ayant 
obtenu  du  peuple  à  Athènes  le 
droit  de  boùrgeoifîe  ,  en  fiit  dé- 
pouillé par  les  Magiftrats. 

PYTHOLAUS  ,  Pytholaus  , 
ni/CoAaoç  ^  {d)  frère  de  Thébé, 
fille  de  Jafon  &  femme  d'Ale- 
xandre ,  tyran  de  Pheres.  Voye\ 
Alexandre. 

PYTHON,  Python  y  nt5e«f , 
(0  Ûir  la  mort  duquel  un  air  la- 
mentable d'Olympe  avoit  été 
compofé  y  félon  Plutarque.  Mais, 
on  ne  fçait  pas  précifément  qui 
ce  pouvoit  être.  C'étoit  appa- 
remment quelque  héros  dé  ce 
p9ys-là,quelqu'homme  célèbre, 
q^tclque  fondateur  de  ville.  Il  y 
en  ayoit  une  appellée  Pythbpo- 
iis,  &  fituée  dans  la  Mytie.  Or, 
Olympe  étoit  Myfien  d'origine. 

PYTHON  ,  Python  ,  Oi»»»  , 
(/)  Rhéteur  de  Byzance ,  fut  un 
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des  ambaflâdeurs  que  Philippe  » 
père  d'Alexandre  le  Grand ,  en- 
voya un  jour  à  Thebes ,  pour 
rompre  &  diâîper  les  diverfes 
fàdlions  qui  s'étoient  formées. 
Python  parloit  bien ,  &  Philippe 
avoit  une  grande  confiance  en 
fon  éloquence.  On  nous  a  con- 
fervé  le  difcours  que  Python 
prononça  dans  l'aflemblée  des 
Béotiens  ,  &  il  ne  &llut  rien 
moins  que  l'orateur  Démoflhene 
pour  arrêter  &  détruire  l'efiet 
qu'a  voit  produit  fur  le$  Béotiens 
la  harangue  de  Python. 

Il  eft  à  remarquer  que  Python 
fe  diftinguoit  tellement  par  fon 
éloquence  vive  &  perfuafive  à 
laquelle  il  étoit  difficile  de  ré- 
fifler,  qu'auprès  de  lui  les  au- 
tres députés  ne  faifoient  que 
bégayer;  mais,  il  trouva  ici  fon 
maître.  Aiiffî  Démoflhene  ,  dans 
une  harangue  pu  il  rapporte  les 
fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Ré- 
publique ,  feit  fonner  celui-ci 
fort  haut ,  &  place  à  la  tête  de 
fes  exploits  politiques  l'heureux 
fuccès  de  cette  importante  né- 
gociation, ce  Alors,  dit-il,  je  ne 
y>  le  cédai  point  à  Python  de 
y>  Byzance ,  qui  s'eropôrto^t  fu- 
39  rieufement  contre  '  nous ,  âc 
jo  qui  rouloit  les  flots  de  fon 
30  éloquence ,  comme  un  torrent 
3P  qui  mei^açoit  de  tout  entrai- 
-yy  ner.  -n 

Python  ,   comme  l'afiùre   le 


(a)  Plat.  T.  I.  p.  900. 
O)  Ciçer.  Oiat.  pro  L.  Flacc.  ç.  41. 
{e)  Demoiih.  Onit.  In  Nezr.  p.  876. 
{d)  Plut.  T.  I.  p.  197. 
if)  Mépn.    de   TAcad.   Ats  Infc.  & 
Bell.  Leur.  T.  XIII.  p.  taS,  129. 


(/)  Demofth.  Orat.  de  Halonef.  pa§. 
71.  Epift.  1.  p.  i9|.  in  Ariitocr.  p.  744 
&  feq»  Athen.  p.  550.  Diod.Siçul.  pag 
554.  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curi.  L.I. 
c.  5.  &fcq,  RoU.  Hift.  Ane.  t'ont.  lU. 
p.  5x8. • 


même  Démofthene ,  ayant  tué  le 
Roi  Cotys ,  crut  qu'il  ne  pouvoit 
être  nulle  part  plus  en  fureté 
qu'à  Athènes  ;  &c  s'y  étant  retiré, 
il  y  obtint  le  droit  de  Bourgeoi- 
iie.  Mais  ',  dans  la  (uite ,  penfant 
qu'il feroit  plus  avantageux  pour 
lui  de  fe  tourner  du  côté  de  Phi- 
lippe f  il  abandonna  le  parti  des 
Athéniens. 

On  cite  de  lui  un  trait  qui 
donne  une-aflez  bonne  idée  de 
fon  efprit.  Ses  concitoyens  divi- 
fés  ^toient  près  de  s'attirer 
beaucoup  de  malheurs.  Pour  les 
détourner ,  voici  comme  il  s'y 
prit  :  ce  Meffieurs  ,  dit-il ,  aux 
y>  Byzantins  aflemblés,  en  leur 
»  faifant  remarquer  fa  taille  » 
»  vous  voyez  comme  je  fuis 
»  gros  de  replet  ;  ma  femme  l'eil 
3>  encore  plus ,  6c  néanmoins  un 
»  feul  lit  nous  reçoit  l'un  ôC 
3>  l'autre  ,  quand  nous  fommes 
»  d'accord;  lorfque  nous  fommes 
3>  brouillés  y  la  maifon  entière 
3>  n'eft  ^as  alTez  grande  pour 
»  nous  deux.  »  Ce  trait  d'in- 
génuité produifit  l^sffet  que  Py- 
thon s'étoit  propofé  ,  &  fran- 
chement elle  le  méritoit  bien. 

PYTHON,  Python^  nJe^r» 
(a)  un  des  Lieutenans  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  fut  envoyé  avec 
Séleucus  au  temple  de  Sérapis 
pour  confulter  le  Dieu  fur  la 
maladie  du  Roi ,  qui  mourut  le 
furlendemain*    • 

PYTHON,  Python ,  HyO»  ,  (b) 
joueur  de  flûte.  Foye^  Caphifias. 

PYTHON  ,  Python  .  ni^u>f  , 

(a)  Plut.  T-  !•  P»  7o6» 
(k)  Plut.  T.  I.  p.  587. 
(e)  Paufr  p.  61 V  »  620»  Homcr.  Hym. 


Omcier  qui  ,  l'an  de  Rome 
58) ,  &  169  avant  Jefus-Chrift> 
commandoit  avec  Philippe  pour 
les  Macédoniens  la  gamifon  de 
Cailkndrie.  FoyeiC^mnâne. 

PYTHON  ,  Python  ,  ni/Oar , 
(c)  monftre  que  les  écrits  des 
Poètes  ont  rendu  fi  célèbre.  On 
en  raconte  l'hiftoire  bien  diver- 
fement ,  6c  il  n'eit  pas  aifé  de 
démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai  dans  le  prodigieux  amas  de 
circonilances  Ëibuleufes  dont  on 
l'a  enveloppée.  Nous  allons  rap- 
porter le  plus  fuccinâement 
poffible,  ce  que  l'on  en  a  dit ,  en 
commençant  par  Homère  ,  qui 
explique  fort  au  long  la  naif- 
fance  &c  la  mort  de  ce  monftre 
dans  l'hymne  fur  Apollon ,  & 
qui ,  au  lieu  de  Python ,  l'appelle 
Typhon. 

Junon  ,  irritée  contre  Jupi- 
ter, de  ce  qu'après  l'avoir  choi- 
fie  pour  époufe  entre  toutes  les 
immortelles ,  il  avoit  ofé  enfan- 
ter la  belle ,  la  puiflante  Pallas , 
fans  l'affocier  à  ce  grand  ouvra- 
ge ;  indignée  d'ailleurs  de  n'avoir 
pu  mettre  au  jour  qu'un  fils  con- 
trefait ,  que  Jupiter  avoit  eflro- 
pié  en  le  précipitant  du  haut  da 
deux  ,  pour  le  rendre  encore 
plus  diàbrme,réfoiut  d'employer 
tout  pour  fe  venger ,  fans  pour- 
tant donner  d'atteinte  à  la  fidé- 
lité conjugale.  Elle  defcend  du 
haut  des  deux ,  toute  détermi- 
née à  né  plus  habiter  avec  fon 
époux.  Elle  invoque  la  terre  & 
les  Titans  qui  demeurent  dans 

in  Apoll.  Athen.  p.  701  «  Plut.  Tom.  I. 
pag.  ft86.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  Sc 
BtlU  L€it.  T.  IIÎ.  p.  159.  &fiiiv. 
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les  abîmes  du  Tartare  ,  &  levât 
demande  leur  a(Gftance  ,  pour 
produire  un  chef-d'œuvjre  qui 
fût  àum  fupérieur  à  Jupiter  en 
force  &  en  puiflànce ,  que  Jupi* 
ter  Te  toit  à  Saturne.  Elle  frappe 
la  terre  avec  effort  ;  la  terre 
s'émeut  aux  violentes  fecoufles 
qu'elle  lui  donne.  Junon  eft 
tranfportée  de  joie  y  elle  fent 
que  fes  vceux  font  accomplis. 
Elle  demeure  une  année  entière 
dans  les  temples  que  les  mortels 
lui  a  voient  élevés  fur  la  terre. 
Lorfqu'elle  fût  à  terme ,  après 
une  année  révolue,  elle  mit  au 
jour  un  monfire  furieux  qui  ne 
reflembloit  ni  aux  Dieux  ni  aux 
hommes  y  le  cruel,  le  terrible 
Typhon.  Elle  le  donna  à  la  terre 
pour  être  le  fléau  dts  mortels. 
Qui  eût  ofé  s'oppofer  à  fa  fureur 
6clui  donner  le  coup  de  la  mort! 
Apollon  l'entreprend,  il  le  perce 
de  fes  traits  ôc  l'étend  par  terre. 
Le  monftr e  pouflè  des  cris  affr e  ux 
en  fe  roulant  fur  la  pouiSere ,  & 
jette  enfin'  le  dernier  fouffle. 
Apollon  s'écrie  dans  les  pre- 
miers tranfports  de  fa  joie ,  ôc 
infulte  le  m.onftre  en  ces  termes  : 
ce  Pourris  maintenant,  Dragon 
y>  cru^l ,  &  ne  fais  plus  de  mal 
:>?  aux  mortels  qui  viennent  ici 
»  m'imrooler  des  hécatombes. 
3)  Ni  Typhéè  ni  la  chimère  ne  te 
3>  peuvent  garantir  de  la  mort. 
y>  L'humidité  de  la  terre  &  la, 
3>  chaleur  du  foleil  vont  mettre 
a>  ton  corps  en  pourriture.  3> 
Homère  ne  fe  fert  que  du  verbe 
•?^f'9&>,  pour  exprimer  la  putré- 
fa^ion  du  monftre,  &  ajoute  que 
depuis  ce  tems-là  il  fut  appelle 
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XJv^ù>9,  ic  qu'Apollon  eut  le  nOa 
de  Pythien. 

Calliraaque  nous  apprend  qud 
Python  avoit  fa  demeure  fur  les 
bords  du  fleuve  Pliftus ,  &  que 
de  fes  replis  il  environnoit  neuf 
fois  le  mont  Parnafle.  Stace  a 
dit  qu'il  fe  replioit  fept  fois  au- 
tour de  Delphes ,  Se  que  lorf* 
qu'il  eut  été  tué  ,  il  occupoit 
cent  arpens  de  terre  en  longueur. 
Callimaque  ne  lious  dit  rien  de 
fa  naiflance,  8c  ne  pâroît  point 
différer  d'Homère  dans  les  cir- 
confl:ances  de  l'âge  qu'avoir 
Apollon  quand  il  le  tua;  fi  ce 
n'eft  qu'il  feroble  infînuer  qu*A- 
pollon  le  tua ,  parce  qu'U  lui 
difputoit  la  pofleflîon  de  l'oracle 
de  Delphes.  C'eft  auffi  le  fenti« 
ment  d'Euripide  ,  d'Apollodore  ^ 
d'éphore  ,  de  Paufanias  »  âc  de 
quelques  autres  qui  le  repréfen- 
lent  comme  le  gardien  de  l'ora* 
cle ,  qui  avoit  fa  demeure  près 
de  l'antre  prophétique  ,  ou  plu* 
tôt  fous  le  trépied  même  d'A- 
pollon. 

D'autres  ont  dit  qu'Apollon 
encore  enfant ,  le  tua  pour  ven<« 
ger  Latone  fa  mère  qu'il  avoit 
pourfuivie  pendant  fa  c^roflefle  , 
par  l'ordre  de. la  jaloufe  Junon* 
Cléarque  de  Soles ,  difciple  d'A- 
riftote  ,  raconte  que  Latone 
étant  partie  de  Tifle  d'Eubée 
avec  fes  deux  enfans ,  Apollon 
de  Diane ,  pafla  auprès  de  l'antre 
où  fe  retiroit  Python;  que  le 
monftre  fortit  pour  les  afuiillir  , 
&  que  Latone  ayant  pris  Diane 
entre  fes  bras ,  monta  fur  une 
pierre ,  d'où  elle  cria  à  Apollon, 

li    TTJir  i  fi^PP^  »    ^^^  fi^^'   ^^* 
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Poètes  y  par  le  privilège  qu^iis 
ont  V  de  jetter  du  merveilleux 
dans  leurs  narrations^ont  ajouré  à 
ce  conte,que  toutes  les  nymphes 
de  Tantre  Corycieii,filles  du  fleu« 
ve  Plîlbis ,  accoururent  en  foule 
pour  afSiler  à  ce  combat  d'Apol- 
lon contre  Python  ;  qu'elles  en- 
couragèrent le  Dieu  par  mille 
acclamations,  &  qu'elles  crièrent 
à  l'imitation  de  Latone  U  -raî , 
&  c'eft  de-là  que  ces  mots  U 
Ta?,  U  «a(H»v  ,  &  d'autres  fem- 
blables ,  ont  fervl  de  refréin  à 
toutes  les  chanfons  qu'on  a  faites 
en  l'honneur  d'Apollon. 

Aucun  des  Poëtes  que  nous 
venons  de  citer  ,  n'a  contredit 
Homère  fur  la  naiflànce  de  Py- 
thon* Ovide  en  a  parlé  différem- 
ment. Il  raconte  qu'après  le  Dé- 
luge ,  la  terre  qui  étoit  couverte 
de  fange  &  de  limon  ,  produisît 
àts  animaux  d'une  infinité  d'ef- 
peces  ,  &  que  parmi  tant  de 
monftres  diflEerens  ,  elle  engen- 
dra le  redoutable  Python  ,  dra- 
gon énorme ,  qui  fut  long-tems 
la  terreur  des  mortels.  Antonius 
Libéralis  en  parle  dans  les  mêmes 
termes.  Stace  l'appelle  Terrlge- 
nam  Pythona,  Ce  fentiment  d'O- 
vide ,  il  l'on  y  prend  garde ,  re- 
vient alTez  à  celui  d'Homère  ; 
car  nous  avons  vu  dans  l'hiftoire 
qu'Homère  nous  a  donnée  de  la 
naiflance  de  Python  ,  que  Junon 
tira  du  fein  de  la  terre  les  va- 
peurs qui  fervirent  à  la  géné- 
ration de  ce  monflre  ;  &  de  plus , 
Ovide  a  remarqué  que  la  terre 
l'engendra  avec  regrec  ,  illa 
quidem  nolUt  ,  âc  nous  laiiTe 
^ippercevoir   par  ces  paroles  y 


qu^elle  Tengendra  par  Tordre  de 
Junon. 

Mais  ,  il  l'on  a  varié  fur  la 
naiflance  de  Python ,  oh  n'a  pas 
moins  varié  fur  les  circonftances 
de  fa  mort.  De  ceux  qui  con-* 
viennent-  avec  les  Auteurs  que 
nous  avons  cités  ,  que  Python 
fut  tué  à  Delphes ,   il  y  en  a 
qui  ont  dit  que  le  corps  du  dra- 
gon fut  jette  dans  la  mer,  &  que 
la  mer  le  rejetta  fur  la  côte  des 
Locriens  qu'on  a  appelles  Ozo- 
les  9    à   caufe   de  la  puanteur 
qu'exhaloit  le  monitre.  D'autres 
ont  dit  que  le  combat  d'Apollon 
contre  Python  ,  s'étoît  pafle  à 
Delphes  ;  que  le  monftre  ayant 
été  bleffé ,  s'enfuit  par  le  che- 
min qu'on  appetioit  facré,jufques 
dans  la  vallée  de  Tempe  ;  qu'A- 
pollon l'y  pourfùivit ,  mais  qu'il 
le  trouva  mort,  &  même  déjà  en- 
terré.  Aïx  ,  fîls  du  monftre ,  lui 
avoit  rendu  ce  dernier  devoir- 
Cette  opinion ,  il  nous  la  rece- 
vions ,  quant  à  la  fépulture  de 
Python  ,  ruineroît  notre  étymo- 
logie  du  nom  de  Pytho  ,    que 
quelques-uns  font  venir  de  Taa- 
cien  verbe   mù^tv^cu  «    dont  U 
première  fyllabe  eft  longue  ;  ôc 
qui  fignifioit  anciennement  dans 
la  langue  •Cîrec que  ,  la  même 
chofe  que  ^isntf^cu  ;  c'eft  de  ce 
verbe  qu'on  a  formé  le  nom  La- 
tin putere  ,  auffi-bien  que  le  mot 
François  qui  lui  répond.  Cette 
étymologie  eil  fondée  fur  ce  que 
le  monilre  Python  ,  ayant  été 
tué  près  de  Delphes  ,  fut  aban- 
donné à  la  pourriture  dans  l'en- 
droit même  où  il  avoit  été  tué. 
On  ajoute  qu'Apollon  fut  con-« 
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traint  de  s*enfuir  jufqu*aux  ex- 
trémités de  la  Grèce ,  pour  ex- 
pier ie  meurtre  de  Python.  Sta- 
ce  a  écrit  que  ce  fut  Crotopus 
le  iîxieme  ou  le  feptléme  Roi 
d'Argos  9  qui  le  purifia.  On  a 
cru  que  c^étoit  en  mémoire  de 
çc  combat  &  de  cette  pourfui- 
%e ,  que  les  habitans  de  Delphes 
célébroient  tous  les  neuf  ans  une 
fête  qu'ils  appelloient  viTmiptov» 
Voici  quelle  en  étoit  la  céré- 
monie. On  dretfoit  une  cabane 
de  feuillages  dans  la  nef  du  tem- 
ple d'Apollon ,  qui  repréfentoit 
la  fombre  demeure  de  Python. 
On  venoit  en  filence  y  donner 
aflaut  par  la  porte  qu'on  appel- 
loit  Dolonie.  On  y  amenoit  après 
cela  un  jeune  garçon  ayant  père 
&  mère ,  qui  mettoit  le  feu  dans 
la  cabane  avec  une  torche  ar- 
dente. On  renverfoit  la  table 
par  terre  ,  &  puis  chacun  s'en- 
ipyoit  par  les  portes  du  temple. 
Le  jeune  garçqn  fortoit  de  la 
contrée ,  &  après  avoir  erré  en 
divers  lieux  ,  où  il  étoit  réduit 
en  fervitude  ,  il  arrîvoit  enfin 
en  la  vallée  de  Tempe ,  où  il 
étoit  purifié  avec  beaucoup  de 
cérémonies. 

Voilà  toute  l'hiftoire  du  fer- 
pent  Python  à  quelques  circonf- 
tances  près,  que  nous  n'avons 
pas  cru  aûez  importantes  pour 
les  rapporter.  Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  devoir  recueillir  iri 
toutes  les  moralités  qu'on  a  ti- 
rées de  cette  fable  ,  ou  les  ex- 
plications phylîques  que  Macrobe 
de  d'autres  nous  en  ont  données , 
ou  enfin  toutes  les  rêveries  aux- 
quelles les  Althymiftes  fe  font 
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abandonnés  fur  ce  fujet.  Des  efr 
prits  raifonnabies  n'adopteroienc 
point  des  explications ,  qui  n'ont 
jamais  eu  de  fondement  que  dans 
le  cerveau  de  quelques  vifion- 
naires,  qui  vouloient  faire  des 
livres.  M.  Hardion  a  toujours 
cru  avec  raifon  qu'on  pouvoit 
envifager  autrement  les  fables 
de  Tantiquité  ;  &  qu'il  n*y  en 
avoit  preique  aucune  dont  on  ne 
pût  tirer  quelques  vérités  hiflo- 
riques ,  en  les  dépouillant  des 
omemens  que  les  Poètes  leur 
ont  prêtés.  C'eft  ce  que ,  ajoute 
M.  Hardion ,  je  vais  eflayer  de 
faire  dans  la  fable  du  ferpent 
Python. 

Dans  ce  qu'Homère  nous  a  dit 
de  Typhon ,  Ton  s'apperçoit  fans 
peine  qu'il  n'a  voulu  parler  que 
d'un  homme  que  fa  méchanceté 
avoit  fait  regarder  comme  un 
monftre  furieux  ,  qui  n*avoît 
rien  d'humain ,  6c  à  qui  on  ne 
pouvoit  donner  «ne  naiflance  hu- 
maine. Les  Poëtes  anciens9accou« 
tumés  à  exagérer,  &  à  faire  tou- 
tes chofes  plus  grandes  que  na- 
ture ,  n'ont  pu  fe  tenir  dans  les 
bornes  de  la  fimplicité  ,  ni  de  la 
vraifemblance  ,  iorfqu'ils  ont 
voulu  louer  la  vertu ,  ou  décrier 
le  vice.  Ils  ont  élevé  au-deflTus 
de  l'homme,  les  Princes  fages 
&  vertueux  qui  s'étoienc  fait  ai- 
mer par  leur  douceur  &  par  leur 
modération ,  ils  en  ont  fait  des 
demi-Dieux  &  des  héros.  Tout 
au  contraire,  ils  ont  métamor- 
phofé  en  monftres  8c  en  dragons  > 
ceux  qui  s'étoient  rendu  odieux 
par  leur  méchanceté.  C'éft  ce 
qu'a  fait  Hpmere^u  fujet   de 
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Typhon  y  qui  ne  reilembloit  , 
dit-il  9  ni  aux  Dieux  ni  aux 
hommes  y  &  que  Junon  irritée 
«voit  envoyé  fur  la  terre  ,  pour 
être. le  fléau  des  hommes.  Ce 
portrait  qu^ên  &ît  Homère,  a 
porté  fans  doute  Plutarque  à  le 
mettre  au  rang  de  ces  démons , 
^ui  étoient  d'une  nature  moyen-» 
ne  enfre  les  hommes  &  les 
Dieux,  de  qui ,  félon  les  princi-* 
pes  de  Zoroaftre  &  des  Philofo- 
phes  qui  l'ont  fuivi ,  étoient  les 
auteurs  dés  maux  qui  arrivoient 
fur  la  terre.  Ces  démons  ,  félon 
le  même  Plutarque  dans  la  vie 
dé  Syiia  ^  n'étoient  Ijue  les  âmes 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie 
s'étoient  livrés  à  leurs  paffions 
déréglées ,  &c  n'avoient  fait  au- 
cun ufage  de  leur  raifon.  Tels 
étoient  les  Tityus  &  les  Ty- 
phonsfc  11  cite  entre  autres  le 
Typhon  4'Homere ,  qui  s'empara 
de  Delphes ,  êc  mit  le  trouble  de 
la  confufion  dans  le  fandbuaire  de 
l'oracle.  .Nous  voyons  que  félon 
ce  fentiment,  Python  étoic  un 
homme ,  qui  ^  après  fa  mort , 
avoit  été  métamorphofé  en  dé«- 
mon  ou  en  dragon.  Plutarque  , 
dans  un  autre  traité ,  rejette  tout 
ce  qu'on  dit  du  combat  d'Apol- 
lon contre  Python ,  &  de  la  fuite 
de  Python.  Il  prétend  que  cette 
cabane  de  feuilles  que  l'on  conf- 
truifoic  tous  les  neuf  ans  dans  le 
temple  d'Apollon ,  ne  repréfen- 
toit  point  la  demeure  d'un  dra- 
gon, mais  celle  d'un  Tyran  ou 
4'^  Roi  ;  &.  que  le  refte  de  la 
cérémonie  avoit  rapport  à  quel- 
que grand  crime  commis  ancien- 
nement par  /ce.  Tyran, 


La  vérité  commence  à  fe  (lé* 
mêler  dans  ce  que  nous  venont 
de  rapporter.  Paufanias  va  ache* 
ver  de  nous  éclaircir  ,  s'il  eft 
vrai  qu'on  puifle  s'éclaircir  en- 
tièrement fur  un  ^it ,  qui  a  été 
même  inconnu  aux  anciens  qui 
ont  travaillé  à  l'approfondir. 
Paufanias ,  en  recherchant  l'ori* 
gine  du  nom  de  Pytho ,  nous  ap« 
prend  que  Delphus  ,  petit-fils 
de  Lycorus  ,  eut  un  fils  nommé 
Pythis ,  qui  donna  le  nom  de 
Pytho  à  la  ville  de  Delphes» 
Nous  trouvons  dans  ce  Pythis  le 
Python  d'^omere,  6c  le  Tyran 
dont  parle  Plutarque;  car,  Pau-* 
fanias  écrit  à  ibn^fujet  ,  que 
l'hiftoire  qui  avoit  le  plus  de 
cours ,  étoit  qu'il  avoit  été  tué 
par  Apollon  à  covpt  de  traits  ; 
c'efl -à-dire, .jqu^on  avoit  attri* 
bué  la  caufe  de  fa  mort  à  la  co* 
1ère  d' Apollon  ^  dont  il  avoit 
voulu  abolir  le  culte.  On  fçaic 
de  quelle  manière  Apollon  ven* 
gea  fon.  prêâre  Chryfès  de  l'exi»» 
levemeot  de  Chryféïs ,  Se  quels 
furent  les  traits  qui  firent  périr 
tant  de  fblé^sde  l'armée  Grec« 
que.  Pythii,  après  fa  mort, 
continue  Paufanias  ,  fut  abc»* 
donné  à  la  pourriture  dans  l'eiH 
droit  même  où  il  avoit  été  tué. 
On  ne  pouvoit  marquer  plus  de 
haine  contre  un  homme  après  & 
mort,  que  de  le  priver  des  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Enfin  , 
Paufanias  ajoute  que  les  Poètes 
avoient  fait  de  cç  Pythis,  un 
dragon  que  la  terre  avoit  com- 
mis pour  garder  l'oracle,  & 
pour  empêcher  qu'on  n'en  appro- 
chât. ^C'eft  ainfi  que  les  pre- 
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miers  Poètes  ont  commencé  à 
déguifer  Tbiftoire  de  Python 
fous  le  voile  ingénieux  de  la 
fiâlon.  Ceux  qui  les  ont  fuivis , 
y  ont  ajouté  de  nouvelles  cir- 
<;onftances  qui  ont  achevé  de  la 
défigurer. 

Il  y  a  encore  une  autre  tra- 
dition que  le  même  Paufanias 
nous  a  confervée,  qui  a  tous  les 
caraâeres  de  la  vraifemblance , 
&i  qui  eft  à  peu  près  de  la  même 
date  que  la  première.  Un  Roi 
de  rifle  d*£ubée ,  nommé  Crins , 
eut  un  fils  qui  fut  an  infigne  fcé-* 
lârat.  Il  s'empara  de, Delphes, 
pilla  le  temple  d'Apollon  6c  les 
fnaifons  des  plus  riches  particu- 
liers, 6c  s'en  retourna  chargé 
de  butin.  11  revint  une  féconde 
fois  à  Delphes,  pour  y  com- 
mettre de  nouveaux  délordres  ; 
les  habitans  eurent  recours  à 
Apollon,  &  le  fupplierent  de  les 
garantir  du  danger  qui  les  me« 
naçoit.  Phémonoé,pour  lors  Pré« 
treSe  d'Apollon  ,  leur  fit  cette 
tépàtkCe  de  la  part  de  fon  Dieu  t 
ce  Le  moment  fatal  amroche  , 
».  Apollon  va  iîuiicfr.  £es  traits 
3>  fur.  le  î  brigand  dû  Parnaâe. 
»  Les  Prêtres  Ccétoii  ne  ibuil-» 
M  lent  point  leurs:  maûls  daps  le 
»  fang  humain.  La  mémoire  de 
»>  ce  châtiment  ne  périra  ja* 
a»  mais.  »  i 

Si  l'on  veut  prendre  la  peine 
de  lire  dans  Plutarque  le  traité 
d'Ifîs  &  d'Ofiris,  on  y  verra  que 
la  fable  du  combat  d'Apollon 
contre  Python ,  a  pris  naiflànce 
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chez  les  Égyptiens.  Oras ,  fils 
d'Ifis  &  d'Ofiris  ,  étoit  parmi  les 
Égyptiens  le  même  qu'Apollon 
chez  les  Grecs.  Tout  ce  que  les 
Égyptiens  contoient  des  corn-» 
bats  d'Orus  contre  Typhon  ,  de 
la  fuite  de  Typhon ,  èc  de  fon 
entière  défaite ,  étoit  pafEé  de 
rÉgypte  dans  la  Grèce ,  &  avoir 
été  appliqué  au  prétendu  combat 
d'Apollon  contre  le  Tyran  de 
Delphes  ,  qu'Homère  a  appelle 
Typhon ,  pour  le  rendre  plus 
odieux  ;  car ,  le  nom  de  Typhon 
étoit  en  abomination  chez  les 
Égyptiens. 

PYTHON  ,  Python ,  nc/e^»»  , 
(a)  terme  dont  les  Septante  ÔC 
la  Vulgate  fe  font  fouvent  fer- 
vis  ,  pour  marquer  les  devins  , 
les  magiciens  ,  les  ventrilo* 
ques  ,  ou  ceux  qui  parloient  du 
.  ventre.  Il  y  avoit  dans  toutes 
ces  fortes  de  gens  beaucoup  de 
friponnerie ,  d'imagination ,  d'o- 
pération du  Diable.  Dieu  avoit 
défendu  ,  fous  peine  de  la  vie , 
de  confuher  ces  fortes  de  de-* 
vins.  Saiii  les  chaflk  èc  les  ex- 
termina des  terres  d'ifiraël  ;  6c 
après  cela  ,  il  eut  la  foibleflè 
d'aller  confulter  une  Pythoniâe. 
Motfe  veut  qu'on  lapide  ceux 
qui  feront  remplis  de  l'efprit 
de  Python.  Les  Rois  de  Juda  , 
quiabandonnerent^le  Seigneur, 
comme  Manafle  ,  multiplièrent 
le .  nombre,  des  devins  ;  6c  les 
Rois  pieux  ,  comme  Jofias ,  les 
exterminèrent  de  leur  pays. 
Saint  Paul  ayant  trouvé  dans 


(à)   Levit.  c.  19*  V.  31.  c.  10*  V.  6  i\$  ti.  v.  6.  c.  s).  v.  4.  Ifaï.  c.  29*  V.  4« 
27.  Deuter.  c.  18.  v«  ix»  Bcg.   L.  IVi  I  Adu,  ApofU  c.  16,  v»  WS. 


\ 


l 


PY 

la  ville  de  PhiUppes  en  Macé' 
doine  y  une  fille  payenne  ,  qui 
avoit  un  efprit  de  Pycbon ,  Se 
ui  procuroit  un  grand  gain  à 
on  maître  en  devinant  ,  chaiEi 
ce  mauvais  efprit >  &  en  délivra 
la  fille  ;  cQ  qui  irrita  tellement 
fes  maîtres  ,  qu*ik  excitèrent 
une  fédition  contre  lui. 

Le  terme  Hébreu  oh  ,  ou 
ohoth  ,  que  l'on  traduit  par  Py- 
thon y  ugniiie  auffî  une  outre , 
ou  rafe  de  peau  où  Ton  mettoit 
dçs  liqueurs.  Peut-être  a-t-on 
donné  ce  nom  aux  Devins , 
parce  que  dans  le  moment  qu'ils 
étoient  remplis  de  leur  enthou- 
fiafme  vrai  ou  feint,  ils  s'en- 
floient  &  grofOflbient  comme  une 
outre  y  de  qu'on  leur  entendoit 
tirer  leurs  paroles  comme  du 
creux  de  leur  eftomac  ;  d'où 
vient  que  les  Latins  les  appel- 
loient  ventriloqui  ,  &  les  Grecs 
ingafirimythoi  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
gens  qui  parlent  du  ventre. 
Ifaïe  dit  que  Jérufalem  affligée 
&  humiliée  parlera  comme  du 
creux  de  la  terre ,  ainfi  qu'une 
Pythonifle.  Elle  gémira  ,  &  ti- 
rera fes  paroles  comme  du  fond 
d'une  caverne. 

On  examinera  fur  l'article 
de  Saûl  fi  la  Pythonifle  fit  vé- 
ritablement apparoître  ce  faint 
homme  à  Saul ,  ou  fi  ce  ne  fut 
qu'une  illufion  Ôc  un  jeu  de  fa 
part. 

PYTHONICE  ,  Pythonice  , 
ni/fioyjKM  ,  {a)  fameufe  courtifan- 

ia)  Diod.  Sicul.  p,  620%  Pauf,  p»  69  »  I 
70.  Âthen.  p.  586,  I 


Re  ,  qui  fut  attirée  d* Athènes  à 
Baby  lone  par  Harpalus  qu'Alexan- 
dre avoit  iaifle  dans  cette  dernie^ 
re  ville  pour  la  garde  de  fes  tré- 
fors  &  de  fes  revenus.  Elle  reçut 
d'Harpalus  des  préfens  d'une 
magnificence  royale;  âc  comme 
elle  mourut  en  Afie  ,  il  la  fit  re- 
porter en  Grèce  à  très-grands 
frais  ,  âc  lui  ^t  dreffer  dans  l'At- 
tique  même  un  tombeau  fuper- 
be.  Paufanias  dit  que  c'étoit  le 
plus  fuperbe  monument  qu'il  y 
eût  dans  toute  la  Grèce.  Il  ajou- 
te que  ni  la  famille  ni  le  pays 
de  Pythonice  ne  lui  étoient 
connus  y  &  que  tout  ce  qu'il  en 
fçavoit ,  c'eft  qu'elle  avoit  fait 
le  métier  de  courtifanne  à  Athè- 
nes &  à  Corinthe.  Harpalus  l'ai- 
moit  fi  éperdument  qu'il  l'avoic 
époufée. 

PYTHONISSE.  Voye[  Pythie 
&  Python. 

PYTHOPOLIS,  Pythopoltsy 
ïlv^htm^  9  (  ^  )  Tille  de  l'Afie 
mineure  y  dans  la  Bithynie ,  fut 
fondée  par  Théfée  ,  &  nommée 
ainfi  ,  parce  que  ce  héros  Favoit 
bâtie  par  ordre  de  la  Pythie  de 
Delphes.  Théfée  laifiik  dans  la 
place  pour  Gouverneurs  deux 
frères ,  avec  un  autre  homme 
d'une  des  meilleures  maifons  d'A- 
thènes ,  nommé  Hermus  ;  d'où 
vient  qu'encore  aujourd'hui ,  dit 
Plutarque  ,  les  habitans  de  Py- 
thopolis  appellent  leur  ville ,  le 
domicile  d'Hermès,  tranfportant 
ainfi  y  par  une  prononciation  vi- 

(6)  Plut.  T.  I.  p.  "• 
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cîeufe ,  au  Dieu Mercnre,  l'hoD*  iyilabe ,  lîf  nifîe  U maïfon  d*Me^• 

neur  <]iii  eâ  dû  à  ce  hérot-  mm  ;  &  B'/^nÏ  «''t'a  t   l'accent 

Noiu  obferverons  que  le  Grec  circonflexe  fur  U  dernière  ,  dé* 

dit ,  en  mrttaru  mai  à  propos  ua  figne  la  maifon  d'HemËi,  c'ell-' 

sceeni  fur  U  dtrnitre  fyUailt ,  f:e  à-dire, de  Mercure.  Voilà  corn-* 

qui  ne  peut  être  entendu  que  rae  un  accent  changé  tranfporte 

ëir  ceux  qui  fçavent  le  Grec,  au  Dieu  l'honneur  qu'on  avoit 

ans  cette  langue,  K'.u'.b  cix.ir,  gùt  au  héros, 
l'accent  ùgii  lin  la  première 
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y  la  dîx-feptîcme  let- 
tre &  la  treizième 
conionne  de  notre 
Alphabet.Comme  elle 
eft  toujours  fui  vie 
d'un  U  ,  fi  ce  n'eft  dans  un  petit 
nombre  de  mots ,  comme  coq  , 
cinq  9  tious  terminons  par  cette 
voyelle  le  nom  de  la  confonne 
y ,  6c  nous  la  nommons  eu.  Le 
fyftême  naturel  de  Tépellation 
veut  que  nous  la  nommions  que 
ou  ke.  Cette  lettre  répond  au  x 
des  Grecs. 

L'articulation  ,    repréfentce 
par  cette  lettre  ,  eft  la  même 
que  celle  du  ^ ,  ou  du  c  avant  a , 
4> ,  ».  CVft  une  articulation  lin- 
guale 9  dentale  &  forte ,  dont  la 
foible  répond  au  7  des  Grecs. 
La  pointe  de  la  langue  s'appuie 
contre  les  dents  inférieures  y  & 
la  racine  s'élève  pour  préfenter 
à  l'air  Tobftacle  qui  doit  en  pro- 
curer l'explofîon.  C'eft  pourquoi, 
ces  deux  articulations  paioiflent 
retentir  au  fond  de  la  bouche  & 
dans   la  trachée  artère  ;   d'où 
vient  que  la  plupart  des  Gram- 
mairiens les  regardent  comme 
gutturales.  Mais  ,  -  comme  l'inf- 
trument  qui  opère  ces  articula- 
tions, eft  la  langue  appuyée  con- 
tre les  dents  inférieures,  nous 
Croyons  qu'il  vaut  mieux  carac- 
térifer  l'explofîon  par  ce  mécha- 
'nifme  ^  que  pat  le  lieu  où  elle 
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s'operék  Elle  a  ehôut^ê d^aulréé 
liaifons  d'affinité  avec  Idr autres 
articulations  linguales  &  den-» 
cale$.  j 

Comme  articulation  linguale  » 
elle  eft  analogue  5c  commaablft 
avec  les  autres  de  la  même  claf^ 
fe  ;  mais ,  comme  dentale  ;  elle 
a  encore  plus  d'analogie  avec  les 
dentales  ,  ôc  plus  avec  la  foible 
qu'avec  toutes  les  autres ^ 

Comme  lettre  ,  c'eft  un  meu- 
ble qui  fcroît  abfolument  inutile 
dans  l'alphabet,  s'il  étoit  rai-^ 
fonné  &  deftiné  à  peindre  les 
élémens  de  la^voix  de  la  manière 
la  plus  fimple;   &  ce  vice  eft 
commun  au  ^  &  au  k.  Prifcien 
en  a  fait  la  remarque  il  y  a  long-^ 
tems.  Mais,  il  ne  fe  déclare  que 
contre  l'inutilité  de  la  lettre  k  ^ 
quoiqu'au  fond  le  ^-  ne  foit  pas 
plus  néceftaire«  Ce  Grammairien 
apparemment  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  jugeoient  le  ^  nécef-^ 
faire  pour  indiquer  que  la  lettre 
u  formoit  une  dlphthongue.ayec 
la  voyelle   fuivante  >    au   lieu 
qu'on  employoit  le  c  ,  lorfque 
les  deux  voyelles  faifoient  deux 
fyllabesi  auffi  voyons-nous  en»» 
core  qui  monofyllabe  au  nomi- 
natif,  6c  cui  diftyllabe  au  datif* 
U  faifoit  très-bien  de  s'en  te- 
nir à  Tufage  de  fa  langue  ;  niais , 
en  y  obéitiânt ,  il  auroit  pu  & 

dû  l'apprécier.  Si  Ton  avoit  faic 
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tifage  de  la  diercfe  ,  &  qu'on 
tût  écrit  cui  au  nominatif  &  cui 
au  datif;  oh  ne  feroit  pas  tombé 
dans  l'inconvénienc  réel  de  re- 
préfenter  la  même  articulation 
par  deux  fignes  difiTérens.  Si 
donc  Varron  &  Licinius  Calvus 
tont  jeprébenfibles  pour  avoir 
rejettélsilettre  q ,  ce  n'eft  pas  y 
comme  le  dit  D.  Lancelot  dans 
fa  méthode  latine ,  parce  qu'elle 
dévoit  être  retenue  à  caufe  de 
cette  diilindion  ;  mais  parce 
qu^ils  contredifoient  dans  leur 
pratique  ,  Tufage  dont  aucun 
particulier  n*a  droit  de  s'écarter, 
nais  que  tout  homme  de  lettres 
peut  difcuter  &  juger. 

Le  Q  n'a  pas  toujours  été  en 
ufage  parmi  les  Latins.  Ils  l'a- 
Voient  fans  doute  emprunté  du 
■Koph  des  Hébreux ,  ou  du  Kappa 
des  Grecs.  Ils  changent  fouvene 
cette  lettre  en  c ,  comme/^f  j/or, 
fecutus  ,  loquor  ,  locutus  ,  &c. 
On  prétend  même  qu'ancienne- 
ment on  écrivoit  anticus  pour 
antiquus  .  cotidie  pour  quoùdie, 

Q  étoit  une  lettre  numérale , 
^ui  valoir  j^oo  ;  &  furmonté 
d'une  petite  barre ,  en  cette 
manière  Q  ,  il  marquoit  yooo , 
&  félon  d'autres  f  ooooo. 

Q.  feul  eftmis  pour  Quintus, 
QuintiuSyQuintilianus,  noms  pro- 
pres; ^i^i»  quct,  ^i/oc/^quiylaquelle, 
que  ;  quadratum ,  quarré  ;  quafi^ 
tus ,  acquis  ;  quxftor ,  quefteur  ; 
quantum  »  autant  que  ;  quartus  y 
^quatrième;  quintusy  cinquième; 

{a)  Tacît.  Annal.  L.  II.  c.  6).  de 
Morâ).  German.  c.  4a  »  43..Ptolcm.  L. 
|].  c.  11.  D20.  Caif.  pag.  805*  Cr^v. 
liift.  des  £mp«  T»  I.  {.  3^1.  Tottt  IV, 


quinquennalis  9    qui  dure  Citl^ 
ans  ;  quando  ,  quand. 

Q  M.  quomodo  ,  comment* 
QAM.  qucmadmodum ,  de  même 
que,  Q.  B.  F.  qui  bixit  féliciter  , 
qui  a  vécu  heureufement.  Q» 
DES.  quajior  defignatus  ,  queûeur 
défigné.  Q£.  qua  9  laquelle.  ^Q» 
£.  qui  ou  qua  eft ,  qui  eil«  QM« 
quem  ,  lequel  ;  quvniam  ,  puif* 
que.  QQ.  quinquennalis ,  de  cin<] 
ans.  Q.  Q.  V.  quoquo  verfum  , 
de  tous  côtés.  QR.  ^n^ire ,  c'eit 
pourquoi.  Q.  R.  quafior  reipubli^ 
ca  ,  quefteur  de  la  République* 
Q.  S.  f  tftf  fuprà  ,  les  chofes  ci- 
defTus.  QS.  quafi^  comme.  QUIR. 
quirinalia ,  fStes  en  Fhonneur  de 
Romulus ,  ou  Quirina ,  la  tribu 
Quirina.  QT.  C*  Quintus  Cœ- 
lius ,  noms  propres.  Q.  TP.  qu» 
tempore ,  dans  le  tems  que. 

Q  u 

QUADES,  Qtftf^/,  K#i/iroi% 
{d)  peuple  de  Germatâe ,  que 
Tacite  place  immédiatement 
après  les  Marcomans.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  les  Quades  fou* 
tiennent  dignement  la  gloire  da 
nom  Suévique.  ce  Les  Quades  ^ 
x>  continue  Tacite ,  avoient  en- 
a>  core  de  notre  tems  des  Roia^ 
9»  originaires  du  pays  ^iflus  des 
Tf>  îlliulres  maifons  de  Marobo- 
3»  duus  &  de  Teuder.  Ils  fou^ 
»  frent  maintenant  fur  le  trône 
30  jufqu'à  des  étrangers.  Il  eft: 
30  vrai  que  ce$  Pritïces  n'ont 
a>  d'autorité  ni  de  pouvoir  qu'aux 

pag.  1%  ,  410  >  417.  Tom*  V.  pag»  158.. 
Mém»de  TAcad.  des  Infcr.  &  BeU.  Leu. 
Tom.  XUL  pag,  ^yi%  Ton,  XX»  p.  8|  > 
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»  taàt  que  nous  les  protégeons. 
x>  Pour  Fordinaire ,  nous  aimons 
»  mieux  les  aider  de  notre  ar- 
»  gent  que  de  nos  armes*  » 

Sous  l'cAipire  de  Tibère ,  les 
Sueves  y  ayant  été  chafles  de 
leur  pays  »  mrent  placés  par  les 
Romains  entre  le  Mafus  &  le 
Cafus  ,  c'eft-à-dîre  ,  entre  le 
March  &  le  Waag  ;  &  on  leur 
donna  pour  Roi  Vannîus  ,  de  la 
race  des  Quades.  Domitien  mar- 
cha contre  les  Quades  &  les 
Marcomans,  pour  les  punir  de 
ne  lui  avoir  pas  fourni  de  fecours 
contre  les  Dace's.  Ces  deux  na- 
tions lui  propoferent  la  paix  ; 
mais ,  il  la  refufa  avec  hauteur , 
fut  battu,  Ôc  accepta  des  condi- 
tions honteufes. 

On  voit  par  les  médailles  de 
Tîte  Antonin ,  que  cet  Empereur 
donna  un  Roi  aux  Quades. 

Cette  nation   entra  dans   la 

Srande  ligue  ,  que  les  Barbares 
rent  c6ntre  l'Empire  Romain  , 
fous  Marc-Âurele  y  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1 66.  Il  y  a  apparence  que 
les  Quades  avoient  paffé  le  Da- 
nube y  &  fait  des  progrès  dans  la 
Pannonie ,  puifque  cçt  Empe- 
reur les  en  chaifa  quatre  ans 
après ,  &  les  força  ,  eux  &  les 
Marcomans,  à  repaflfcr  le  fleuve 
avec  perte.  L'an  174,  il  étoit 
encore  occupé  à  cette  guerre , 
lorfqu'une  pluie  miraculeufe  , 
obtenue  par  les  Chrétiens ,  fauva 
fon  armée.  Les  Quades  s'éten- 
doient  alors  jufqu'au  Gran  y  com- 
me M.  de  Tillemont  le  remar- 
que ,  fur  le  témoignage  d*Èufe- 
be ,  de  Dion  Caffius  &  d' Antonin. 
Marif-Aurele  ne  fe  contenta  pas 


de  les  avoir  chaiTés  au-delà  dei 
bords  du  Danube'»  il  mit  encore 
vingt  mille  hommes  chez  let 
Marcomans  &  chez  les  Quades  ; 
Se  ces  troupes ,  toujours  en  mou- 
vement y  empéchoient  ces  peu» 
pies  de  labourer  y  êc  de  mener 
leurs  troupeaux  aujt  champs  , 
faifoient  des  prifoiiniers ,  leur 
ôtoient  la  liberté,  &  interrom**. 
poient  leur  commerce* 

Les  Quades  s'en  trouVétent  û 
incommodés  ,  qu'ils  réfolurent 
de  quitter  leur  pays,  &  de  fe 
retirer  dans  les  terres  de  Sem* 
nons.  Marc-Aurele»  qui  ne  vou«« 
loit  que  les  harceler,  leur  coupa 
le  chemin.  Il  fe  foucioit  peu  de 
leur  pays  ,  êc  fon  deflein  n'étoit 
pas  qu'ils  le  quittaflent.  Us  lui 
envoyèrent  des  députés,  ils  lui 
ramenèrent  tous  les  transfuges  ^ 
avec  treize  mille  prifonniers  j^ 
&  promirent  de  rendre  tous  les 
autres  qu'ils  pourroient  avoir; 
ils  obtinrent  la  paix  ;  mais  noa 
pas  le  pouvoir  de  trafiquer  fut 
les  terres  de  l'Empire ,  ni  d'ha» 
biter  à  deux  lieues  prè^  du  Da» 
nube. 

Les  Quade3  »  au  lieu  d*exécu« 
ter  leurs  promefles  ,  aifiilerenc 
les  Jazyges  &  les  Marcomans  , 
qui  étoient  encore  en  armes.  Us 
chaflerent  leur  Roi  Furtius  ,  6c 
mirent  à  fa  place  un  certain 
Ariogefe.  Marc-Aurele  ,  qui  prés» 
téndoit  que  c'étoit  à  lui  de  don* 
ner  des  Rois  aux  Quades,  fut 
indigné  de  leur  choix  ,  profcri^ 
vit  leur  nouveau  Roi ,  loin  de 
confirmer  la  paix  avec  eux  ^ 
quoiqu'ils  oôriflent  de  lui  rendre 
encore  cinquante  mille  prifon-^ 
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nieri.  Ce  nombre  fait  voir  com- 
bien ce  peuple  étoît  nombreux , 
êc  quels  gtands  avantages  il  de- 
Voit  avoir  remporté  fur  les  allie's 
du  peuple  Romain.  Ariogefe  fût 

Îris ,  &  Marc-AUrele  le  relégua 
Alexahdfie  en  Egypte,  Les 
Quades  ûe  futent  pas  fournis 
pour  cela  ,  &  firent  la  guerre 
aux  Romains  jufqu'à  la  mort  de 
cet  Empereur. 

Us  firent  la  paix  avec  fon  fils 
Commode.  Les  mêmes  condi- 
tions y  de  ne  point  habiter  plus 
près  du  Danube  qu'à  deux  lieues, 
fe  trouvèrent  dans  ce  traité.  11 
tira  d'eux  treize  mille  foldats  y 
apparemment  de  ces  Romains 
prîfonniers,  qu'ils  avoient  voulu 
rendre  à  fon  père. 

L'hiftoire  de  ce  peuple  eft  fort 
obfcure  depuis  cette  époque  juf- 
qu'au  règne  de  Caracalla  ,  qui 
fe  vantoit  d'avoir  tué  Gaiobo- 
mar,  Roi  des  Quades  ,  fur  on  ne 
fçait    quelle    accufation.    Sous 
l'empire  de  Valérien  ,  Probus, 
que  ce  Prince  avoit  fait  Tribun, 
paffa  le  Danube  contre  les  Sar- 
jnates  Ôc  les  Quades ,  &  tira  des 
nains  de  ceux-ci  Valérius  Flac- 
cus  9  jeune  homme  de  grande* 
naiflance  y   6c  parent  de  Valé- 
rien. 

Sous  Gallien  y  les  Quades  & 
les  Sarmates  pillèrent  la  Panno- 
nie.  Enfin ,  une  médaille  de  Nu- 
mérien  parle  d'un  triomphe  fur 
les  Quades. 

On  croit  que  les  Quades  oc- 
cupoient  la  Moravie ,  une  lifiere 
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de  la  Sîléfîe ,  la  haute  Hongrid 
jufqu'au  Cran,  &de-là,  en  fui- 
vant  le  Danube,  la  partie  dd 
TÂutriche  qui  eft  entre  ce  fleuvo 
de  la  Moravie. 

QUADRÀ ,  terme  qui  défi- 
gnoit    chez    les   Romains    une 
affiette  de  bois  ,  dans  laquelle 
le  petit  peuple  alloit  recevoir 
fon  pain  aux  diftributions  publi- 
ques. Cette  aiïiette  étoit  la  mar« 
que  à  laquelle  on  reconnoiâbic 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  à 
cette  dillribution.  Quadra  étoic 
encore  ce  que  les  Romains  ap- 
pelioient  en  deux  mots  quadra» 
tum  panent  ;  6c  les  Grecs  ^Xûtfil'- 
^40^  y  fruflulum  partis  ,   un  petic 
morceau  de  pain  y  ix^viet.  ity^pLot^ 
habens  incifuras  ,  comme  parle 
Athénée,  c'eft-à-dire,  un  pain 
partagé  en  petits  pains ,  marquas 
par  des  lignes  qu'on  tiroit  deiTus 
en  quarré. 

QUADRANS ,  Quadransy  (j) 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Romains  à  la  plus  petite  monnoie 
de  cuivre ,  excepté  le  Scxtans  i 
mais,  parce  que  le  mot  Qua'* 
drans  fignifie  proprement  &  pre- 
mièrement la  quatrième  partie 
de  quelque  chofe ,  il  eft  certain 
que  la  pièce  qui   fe  nommoic 
Quadrans,  s'appelloit  ainfi,  parce 
qu'elle  étoit  la  quatrième  partie 
d'une  plus  haute  monnoie.  Ainfi^ 
le  Quadrans ,  du  tems  de  la  Ré- 
publique ,   étoit  la   quatrième 
partie  de  l'as;   mais,  nous  ne 
voudrions  pas  nier  que  fous  les 
derniers  Empereurs  ,  diverfes 


(a)  Plin.  Tom.  IL  pag.  6io.  &  fiq^lP^t  D.  Bem*  de  Moncf.  X*  III. p.  15^ 
favcn*  Satyr.  a.  v»  15».  Anciq.  cxpl.  |&y^£. 


fetîtes  pièces  de  cuivre,  dont 
une  croît  moindre  que  l'autre 
fen  poids  &  en  valeur,  n'ayent  eu 
le  nom  de  Quadrans. 

Quant  au  poids  du  Quadràns , 
quoiqu'il  ait  varié ,  nous  en  pou- 
vons dire  quelque  chofe  avec 
certitude  ,  parce  que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'as , 
font  d'accord  que  du  commen- 
cement ,  il  pcfoit  une  livre  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire ,  douze  onces 
Romaines.  11  s'enfuit  qu'alors  le 
Quadràns  étoit  du  poids  de  trois 
onces ,  &  par  cette  raifon  s'ap- 
pelloit  triuncis  »  comme  Pline  le 
rapporte. 

•  Nous  apprenons  du  même  Au- 
teur ,  que  du  tems  de  la  pre- 
mière guerre  punique ,  la  Répu- 
blique ,  ne  pouvant  fournir  aux 
exceffives  dépenfes  qu'il  lui  fal- 
loir foutenir ,  fii  battre  des  as  du 
poids  de  deux  onces  ,  dont  elle 
paya  les  dettes  ,  parce  qu'elle 
y  gagnoit  les  cinq  (ixiemes  ;  il 
efl  évident  que  le  Quadràns  pe- 
fpit  alors  une  demî*once ,  c'cft- 
à-dire,  quatre  drachmes. 

Les  mêmes  Romains ,  ayant 
été  vaincus  par  Annibal ,  l'année 
que  Q.  Fabius  Maximus  fut  Dic- 
tateur ,  diminuèrent  encore  de 
la  moitié  le  prist  des  as  ,  &  les 
firent  du  poids  d'une  once  feu- 
lement ;  de  forte  qu'alors  le 
Quadràns  ne  pefoit  qu'un  quart 
d'once  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  deux 
drachmes. 

Enfin ,  peu  de  tems  après , 
ajoute  Pline ,  les  as  furent  faits 
du  poids  d'une  demi-once  par  la 
loi  Papiria,  &  par  conféquent  le 


Quadràns  fut  réduit   au  poids 
d'une  feule  drachme. 

Il  y  a  voit  à  Rome  fous  AuguC» 
t?  ,  des  bains  publics ,  ou  le  pe« 
tit  peuple  étoit  reçu  pour  uii 
Quadràns  ;  c'eil  pourquoi,  Séné» 
que  les  appelle  rem  lluadranta* 
riam  «  ou ,  comme  nous  dirions  p 
les  bains  d'un  fol.  Juvénal  y  hït 
allufion  quand  il  dit  : 

Ncc  pueri  credunt ,  ntfi  qui  nonr 
dum  are  lavantur, 

«  Les  enfans  même  ne  J^ 
»  croient  pas  ;  il  n'y  a  que  ceux 
»  qui  ne  payent  rien  pour  leurf 
3»  b  ins  qui  donnent  créance  à 
39  de  telles  chimères.  » 

D.  Bernard  de  Montfaucoil 
remarque  que  le  Quadràns ,  qui 
pefe  trois  onces,  fe  trouve  bien 
plus  communément  que  les  aut* 
très  poids. 

On  donnoit  aufli  le  nom  de 
Quadràns  à  un  vafe  à  boire  qui 
tenoit  la  quatrième  partie  da 
feptier. 

QUADRANT  AL  ,  Quadran* 
tal  y  mefure  Romaine.  Le  Qua«« 
drantal  ou  l'amphore  capitoline 
étoit  une  mefure  fixe  d'un  pied 
cubique,  &  qui  pouvoit  com* 
prendre  autant  de  vin  qu'il  ea 
falloit  pour  faire  le  poids  de 
quatre-vingts  livres-  Il  faut  dif* 
tinguer  le  Quadrantal ,  ou  l'am^ 
phprç  capitoline ,  de  l'amphore 
ordinaire ,  qui  étoit  une  mefure 
indéterminée  ,  tantôt  plus  graa« 
de ,  Ôc  tantôt  plus  petite ,  ôc  dans 
laquelle  les  Romains  avoienc 
coutume  de  conferver  leur  vin, 

QUADRANTARIA  ,  QUAf 
DRANTIA,  QUADRANTULiL 
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Quajrantana ,  Quadranûdy  Qx/a- 
Jrantula  ,  KevetJparrIci  (a)  fur- 
nom  donné  à  Clodia ,  une  des 
*foeurs  de  P.  Clodius.  On  lui  don- 
na ce  furnom',  parce  qu'un  de 
fes  amans  lui  envoya  une  bourfe 
de  petite  monnoie,appelIée  Qtf  a- 
dransy  au  lieu  de  pièces  d'or. 
f^oye^  Clodia. 

-  QUADRATUS,  Quadratus , 
Kovaé .d-i'.Q  (b)  furnom  de  L. 
Mummius,  ami  de  Cicéron.  f^oye{ 
Mummius  [L.j 

Dion  Caffius  l'appelle  L,  Nin- 
fiius  Quadratus. 

QUADRATUS  [  NUMI- 
ÎDIUS  ]  ,  Numidius  Quadratus^ 
t^dvMiitiùç  Kc/^fiCTo;  ,  (e)  étoit 
Gouverneur  de  Syrie  ,  fous 
FEmpire  de  Claude.  Mithridate , 
Roi  d'Arménie ,  ayant  détrôné  & 
tiis  à  mort  Rhadamifte  fon  ne- 
V«u ,  ion  beau-frere  &  fon  gen- 
dre y  Numidius  Quadratus  auem- 
bla  les  principaux  officiers  de 
fon  armée ,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  devoir  faire  en  pareille 
conjonâure.  Il  s'en,  trouva  peu 
^ue  touchaient  les  intérêts  de 
la  gloire  de  l'pmpire.  La  plu- 
part, guidés  par  une  politique 
timide,  opinèrent  pour  laiâer 
iller  tranquillement  le  cours  des 
chofes  ;  &  cet  avis  pafla. 

Quelque  tems  après  ,  les  Sa-» 
maritains  &  les  Juifs  ,  par  une 
ancienne  haine  qu'ils  avoient  les 
uns  pour  les  autres ,  étant  entrés 
dans  une  efpece  de  guerre ,  il 
fe  donna  un  combat  où  plufieurs 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  875. 
(6)  .Dio.  Caff.  pag.  07 ,  78. 
(g)  Tacit.  Annal.   I  .  XII.  c.  45.  & 
feq.  U  X|II.  ç.  8    L,  XIV.  c.  a6« 


Juifs  réitèrent  fur  la  place  »  Si 
un  plus  grand  nombre  furent  faits 
prifonniers.  Les  Samaritains,  non 
contens  de  cet  avantage ,  aile* 
rent  faire  des  plaintes  à  Numi- 
dius Quadratus ,  qui  fe  tranf- 
porta  fur  les  lieux  pour  s'inftrui- 
re  lui-même  &  fe  mettre  exac- 
tement au  fait,  tl  trouva  toutes 
les  parties  coupables ,  de  il  les 
traita  néanmoins  différemment* 
Il  fît  mettre  en  croix  les  Juifs 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à 
la  main  ,  8c  il  envoya  à  Rome  le 
grand  Pontife  Ananias  chargé  de 
chaî;nes ,  auiE  bien  qu' Ananus  fon 
fils ,  qiîî  occupoît  un  pofte  diftin- 
gué.  Pour  ce  qui  efl  des  Samari- 
tains ,  il  ne  voulut  point  prendre 
fur  lui  de  les  condamner  ni  de 
les  abfoudre  ,  de  il  leur  ordonna 
d'aller  à  Rome  plaider  leur  cau- 
fe  devant  FEmpereur. 

Après  la  mort  de  Claude ,  Nu- 
midius Quadratus  fut  continué 
par  Néron  dans  le  Gouvernement 
de  Syrie ,  avec  ordre  de  recruter 
fes  légions.  Mais  ,  l'Empereur 
ayant  jugé  à  propos  de  partager 
l'armée  de  Syrie  entre  Numi- 
dius Quadratus  Se  Corbulon ,  cç 
partage  excita  la  jaloufie  de 
l'ancien  Commandant.  Sa  mort  » 
qui  arriva  bientôt  après  ,  arrêta 
les  fuites  fâcheufes  qu'auroient 
pu  avoir  la  méfîntelligence  entre 
les  deux  chefs;  &  Corbulon  fuo- 
céda  à  Numidius  Quadratus  dans 
le  Gouvernement  de  Syrie. 

QUADRATUS,  Quadratus^ 

Jofeph.  ëe  Antiq.  Judaïc.  L.  XX.  p.  692^ 
Crév.  Hift.  des  Emu.  Tom*  II.  p.  lott. 
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JCtt^»I'MT9<i ,  (a)  jeune  S^a|teur  » 
entra  dans  une  confpiràtioh  con- 
tre rEmp^cùr  Commode  ,  dans 
refpéraïu^e  de'  tempUccr  xrfe 
Prince  après  fa  nK>rt,  Mais,  il 
lui  arriva  ce  qu'éprouvent  pref- 
^ue  toujours  ceux  qui  ont  la 
criminelle  imprudence  de  pren- 
dre part  à  de  pareils  complots. 
Il  paya  de  fa  têre  fes  folles  efpé- 
xances.  Voye{  Lucille* 

QUADRATUS,  Quadratus, 
(è>)  furnom  que  quelques-uns 
dotinent  au  Dieu  Terme ,  qu'on 
révéroit  quelquefois  fous  la  figo- 
re  d'une  pierre  quarrée.  D'au- 
tres donnent  ce  furnom  à  Mer- 
cure ,  fôit  dans  le  même  fens  que 
celui  de  Qûadrîceps,  foit  parce 
qu'on  repréfentoit  aufli  ce  Dieu 
fous  la  figure  d'une  pierre  quar- 
rée. 

QUADRIBACIUM ,  (ç)  termie 
pris  dans  tm  ancien  monument 
pour  un  collier  qui  a  voit  trente- 
iix  perles  &  dix-huit  émerau- 
des. 

QUADRICEPS  yQuadriaps  , 
c'eft-à-dire,  qui  a  quatre  têtes, 
furnom  qu'on  donnoit  à  Mercu- 
re 9  comme  étant  le  Dieu  de  hi 
fourberie  Ôc  de  la  duplicité.  Ofi 
donnoit  auiS  ce  furnom  à  Janus, 
pour  la  même  raifon  que  celui 
de  Quadriformis.  Voye^  Qùadriî- 
formis. 

QUADRIFORMIS  ,  Quadri^^ 

(a)  Dio.  CaJT.  pag.  Si 8 ,  &19.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  IV,  p.  481 ,  48». 

{b)  Myth.  par  M.  TAbb.  Bah.  T.  IV. 
p.  154. 

(c)  Amiq.  ezpljq.'  par  D*  Bem,  Ae 
Montf*  T.  IL  p*  3»S* 

id)  Plin.  Tum.  II.  pag.  610  i  611. 
*<^miq.  expl.  par  Dt  Bem.  de  Mondf. 
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firmisr*.  c'cft-à-drt-e  ^qut'k'i^sh- 
treyîfages  ,  furnom  de' InâiS', 
sqttSoiiLi^préfenrojt  foavérif  {out 
■^cei 'emblème ,  pour  marqttift*  que 
ion' Empire  s'étendbit  Au:  toutes 
les  parties:  du  monde. 

QUADRIGARU.  Faye^  Auri- 
gariî.  -      '      .; 

QUADRIGATES  ,  qnM^ 
gati ,  {d)  nom  que  l'on  'donna 
aux  premiers  denie^rs  d'àrgené', 
qui  furent  Êibriqû^  a  Ijbme  , 
l'an  48  j*  de  k  fdndaàoÀ  *àé  cettb 
.viller  Ces  premît)rs  déifiera  d'ar« 
gent  yalpiçnt  dixHvrtadetCui** 
,vre.  î^ur  emprekttr  étoic  une 
.t^  de  femifte  eoë£fee  d'un  caf^ 
.que  7  auquel  étoit  attachée  ùnë 
aile  de  chaque  cèté.  .Cette  tête 
repréfentoit  la  ^viUe  de  Rome , 
ou  une.  Vidoire  «enaBC  un  char 
attelé  de  deux  ou^  quatre  cHe« 
vaux  de  front;  ce  qui  fit  appelle? 
ces  pièces  ,  lorfqu'il  y  avoit 
deux  chevaux  de  front ,  bigati^ 
&  lorfqu'il  y  en  avoit  quatre  , 
QuadrigatL  Sur  le  revers  de  ces 
pièces  étoit  la  figure  de  Caftor 
ôc  de  Pollux. 

QUADRIGES ,  Quadrige,  (t) 
chars  à  quatre  chevaux  ^  avec 
•  lefquels  on  difputoit  le  Prix  aux 
jeux  de  la  Grèce  &  de  Rome. 

Nous  trouvons  la  forme  des 
Quadriges  fur  les  monumens  an* 
tiques  &  fur  les  médailles.  Oii* 
voit  fur  un  médaillon  de  Marc?» 

Tom.  m.  p.  i6o. 

{§)  Vîrg.  Gcorg.  L.  I.  v.  51».  &  fi^ 
t.- m.  V.  18,  113  »  114.  Sill.  Italie.  L» 
XVI.  V.  405.  fr/ej.  Anciq«  expliq.  par 
D.  Bem.  de  Moncr.  Tom,  III.  pag.  alx. 
Crfiàv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcâ; 
Bell.  Leur,  X.  IX.  p,  3^1,  ùfuiv^ 


.Mtele  ^- unr  îQuadrigè  zrèc  un 
^Jupiter,  foudroyant ,  &  aùx^teds 
4ç^  c^y^iu^  mue  figure  d?hiMîiitçe 
i^ ^m^'tmycrÇé.  M.  <  VaHhm 
j>çnfç  gue  c'eft  le  Roi  des  Quat- 
des ,  dont  Farinée  fut  maltraitée 
|jar  ^nç^.gr^ode  grêle  accompa- 
gnée de  tonnerres.  Dans  une 
;médaiUe  de  Lucius  Vérus ,  il  y 
^auTÇvers  quatre  chevaux  qui 
tirent  uç  char  a4  font  trois  figu- 
res, l.:e  .:cv^^t  det  Rline  repré- 
^entoir^iW  Qù'iwkrigé. 

•  On  îfçaît  que  le  Quadrige 
^toit'^uâei  efp^t^'de  coquiHe , 
flnonrceifoif:  deux  roues  ,  avec  un 
timon  fort  coutr  auquel  on  atte- 
Joit  quatre  chevaux  cboîfis  en^ 
tre:  tous  cëui'  qui  étoiehf  en 
plus  grande  réputation  de  vîtef'- 
le,  rangés  de  âront  tous  quatre, 
à  la  diTCrencCdfe  nos  attelages , 
OTi  quatre  &  fix  chevaux  rangés 
bout  à  bout  fur  deux  lignes,  fe 
gênent ,  s'embarraiTent ,  en  un 
mot  fé  nuifcnt  néceflàirement 
les  uns  aux  autres  ;  au  lieu  que 
de  front  ils  déployé nt  leurs  mou^ 
vemens  avec  beaucoup  plus  d*ar- 
ëeur  Ôc  de  liberté.  La  feule  vue 
^e  ces  Quadriges  fuffit  pour  faire 
fentir  quMl  n'y  avoit  rien  de  fi  ' 
léger  9  de  fi  mobile  ;  de  que  qua<e> 
tre  chevaux  dévoient  les  em- 
porter avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe.  ÂufC  les  Poètes  ,  quand 
ils  ont  voulu  nous  donner  Tidée 
d'une  impétuofité  extrême,  ont^ 
jls  tiré  leur  cpmparalfon  d^un 
èhar  à  quatre  chevaux,  qui  coixi , 
fToit  dans  la  lice.  j 

{/s   çàm  c^rcerHus  fefc  effudirc 


'JidJuntJi  infpatium,  &  frufir0 

retmacula  ttndcns 
JFtîtUf  tquïs  ûi^nga  y  neque  audit 
^   ,     currus  àahenas. 

Une  pierre  lancée  avec  la 
fronde ,  un  trait  d'arbalêtre  n'al- 
loit  pas  plus  vite;  ce  fopt  les 
fimilitudes  qu'emploie  Sidonius 
Apollinaris,  &  les  Rémains  qui 
avoient  prjs  des  Grec5  cet  exer- 
'cice  ,  tout  accoutumé^  qu'ils 
étoient  à  voir  'ces  courfes  in- 
fenfées  ,  admiroierit  encore 
£richthonius  commç  un  héros 
plein  de  force  &  de  courage  > 
parce  qu*il  avoit  ofé  le  premier 
atteler  quatrç  chèyaux  à  ces 
fQrtes  de  chars, 

JPrimus    Erichthonius   currus    6* 

quatuor  aufus 

Ju/igefe  equos  ,  rapidifqut   rôtis 

*•  ■  ■      •  '      '       . 

înjîftere  vî6tory 

-  On  comprend  en  effet  que  àes 
courfes  de  cette  nature  ne  pou- 
.  voient  pas;  manquer  d'être  fort 
périlleufes.  Tantôt ,  un  cheval 
s'abattoit ,  ôr  le .  char  qui  avoîc 
peu!  de  volume  ,  peu  de  poids  ^ 
recevoit unefecoufle  capable  de 
faire  trébucher  l'écuyer  ,  qui 
tout  droit  pour  l'ordinaire ,  avoit 
à  peine  le  dos  appuyé  ;  tantôt , 
les  quatre  chevaux  pouflTés  à 
toute  bride ,  s'emportoiént  ,  Sc 
prenoient  le  mors  aux  dents  , 
avec  le  rifque  ordinaire  en  ces 
pccafipns  5  fertur  equis  auriga  ^ 
neque  audit  currus  habenas.  Tan^ 
tôt  enfin ,  un  effieu  rompoit ,  &  le 
conduâeur  venant  à  tomber ,  fe 
trquroit  heureux  s'il  i^éxo\%  pa^i^ 
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feulé  aux  pieds  de  Tes  chevaux. 
Homère  &  les  Poètes  tragiques 
Grecs  nous  foumifleat  des  exem- 
ples de  tous  ces  acçidens.  Mais, 
c'écoic  bien  pis  encore  à  la  ren- 
contre, d'un  autr^char  que  l'on 
youloit  devancer  ;  caf ,  alors ,  on 
iaifoit  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
pour  l'accrocher ,  pour  le  rcn- 
verfer,  au  hafard  de  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver.  Silius  Italicus 
nous  fait  une  peinture  aflez-vive 
de  certe  efpece  de  choc ,  dont 
les  fuites  étoient  toujours  funef- 
tes  à  l'un  ou  à  l'autre  char. 

Dontc  confifus  primava  flore  ju^ 

venta  y 
Durius  obliquum  çonverjh  pronus 

hahenis 
Pppofuit  currum^  atque  tverfum 

propulit  axem 
Allantis  ftnio  invalidi;  . 

Voilà  l'un  des  combattans  ac- 
croché; qu'en  arrive.-t-il  ?  Vous 
rallezvoir: 

PtrfraHo  volvitur  axe 
Cernuu^ ,  ac  pariterfufi^  miferabi" 

ie\  campo 
Vifcordes  fternuntur  equî. 

L'écuyer  &  les  chevaux  tom- 
bent enfemble.  La  multitude  de 
chars  qui  couroient  en  même 
cems ,  étoit  ce  qui  faifoit  le  dan- 
ger de  ces  courfes.  A  Rome, 
dans  le  grand  Cirque ,  on  don- 
aoit  en  un  jour  le  fpeâacle  de 
cent  Quadriges  ; 

Centum    quadrijugos  agitabo  ad 
flum'in^  çurrus  f 
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dit  Virgile  ;  6c  l'on  en  &ifoic 
partir  de  la  barrière  jufqu'à 
vingt-cinq  à  la  fois.C'eft  ce  que 
les  Latins  appelloient  miffks  , 
emijlpo  ;  &  les  Grecs  ,  «  <r.«»ç. 
Nous  ignorons  combien  de  chars 
à  quatre  chevaux  l'on  aflèmbloie 
à  la  barrière  d'Olympie  ;  nous 
avons  peine  à  croire  que  le  noi» 
bre  en  ïût  au(£  grand  qu'àRome, 
car  9  on  ne  peut  comparer  l*écac 
de  la  Grèce  à  la  fplendeur  de 
Rome  ,  fur-tout  fous  les  pre- 
miers Empereurs. 

Mais ,  quand  nous  fuppoferioas 
qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  vingt 
ou  trente  Quadriges  aux  jeaoK 
Olympiques ,  toujours  eft-il  cer- 
tain que  ces  chars  ayant  à  cou- 
rir enfemble  dans  une  lice  qm 
n'étoit  pas  extrêmement  large , 
àL  obligés  de  prendre  à  peu  près 
le  même  chemin  pour  aller  ga;- 
gner  la  borne ,  dêVoient  natu*» 
rellement  fe  croifer  ,  fe  travcr- 
fer ,  fe  heurter ,  fe  brifer  les 
uns  les  autres;  &  en  cela  même 
confiftoit  le   grand  plaifîr  des 
fpeâateurs.  Car  >  il  y  â  prefqne 
toujours  au  fond  de  notre  cœur 
on  ne  fçait  quelle  malignité» 
qui  nous  porte  à  rire  du  mai 
d'autrui  y  lur-tout  quand  ce  mal 
n'eft  pas  exceffîf ,  &  qu'il  eft  la 
fuite  d'une  entrepriie  qui  n*s 
que  l'oftentation  pour  objet.  £a 
effet ,  qu'un  homme  foit  tué  à 
la  guerre ,  ou  par  un  accident 
tragique  dont  nous  foyîons  té- 
moins,  notre  amour  propre,  ou» 
pour  parler  plus  clairement ,  le 
propre  amour  de   nous-mêmes 
nous  infpire  un  fentiment  de 
pitié  ;  mais  qu*un  homme ,  en 


170  Q  U 

difputant  le  prix  de  la  courfc 
dans  un  Carroufel  ,  tombe  de 
cheval  9  même  au  rifque  de  fe 
tuer  ,  notre  premier  mouvement 
c'efl  de  rire.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
Démoilhene  ne  feint  point  de 
dire  qu'aux  jeux  de  la  Grèce, 
dans  les  courfes  de  chevaux , 
rien  ne  faifoit  tant  de  plaiiir  que 
de  voir  une  partie  des  combat- 
tans  faire  un  trifte  naufrage. 

QUADRIREME,  Quadriremîs^ 
{û)  vaiÛTeau  à  quatre  rangs  de 
rames,  dont  Pline  attribue  l'in- 
Tention  à  Arjftote. 

QUADRUPLATOR.  Ce  ter- 
me ,  qu'on  trouve  dans  Cicéron , 
fignifie  un  délateur  ,  pour  des 
crimes  qui  concernoient  la  Ré- 
publique. On  le  nommoit  Qua- 
druplaror ,  parce  qu'on  lui  don- 
noit  la  quatrième  partie  du  bien 
de  ceux  qui ,  fur  fa  délation , 
avoient  été  èonfifqués.  Plante  a 
forgé  le  verbe  Quadruplari ,  pour 
lignifier  ,  faire  la  profcJJiQn  de 
délateur. 

QUADRUSSIS  ,  Quadru^s , 
(h)  nom  de  certaines  pièces  de 
cuivre  ,  qui  pefoient  quatre  li- 
vres ,  ou  quatre  as. 

QUESTIO.  A  Rome ,  en  par* 
lant  de  la  juitice  criminelle  ,  on 
fe  fervoit  du  mot  Q^uaftioy  lor(^ 
qu'elle  étoit  rendue  par  les  Ju- 
ges ordinaires  ;  &  de  celui  de 
Cognitio  ,  lorfqu'elle  étoit  ren- 
due par  des  Juges  extraordi- 
naires. 

QUiESTIONES  PERPETUiE. 
Voye^i  Recherches  perpétuelles. 
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QU^SÏTORES.  Voyei  Pti^ 
teur. 

QUASTORIA  [COMITIA]. 

yoye{  Comices. 

QU^STORIUM  ,  (  c  )  nom 
que  l'on  donnoit,  chez  les  Ro« 
mains ,  à  là  tente  ,  au  pavillon  » 
au  logement  du  Quefteur  dans 
le  camp.  C'étoit  dans  ce  loger 
ment  qu'étoit  la  caifTe  militaire  ; 
&  nous  apprenons  de  Polybe 
qu'on  ppfoit  toujours  pour  la 
garde  trois  fentinelles  devant  le 
Quaeilorium  ;  mais ,  on  n'en  po^ 
foit  que  deux  devant  le  loge*- 
ment  de  ceux  que  le  Sénat  en- 
voyoit  pour  fervîr  de  confeîl  au 
Général  ;  c'étoient  ordinaire- 
ment des  Sénateurs ,  fur  l'ex- 
périence defquels  on  pouvoit 
compter. 

QUANTITÉ  ,  Quantitas^ 
terme  de  Grammaire.  L'on  en- 
tend par  Quantité ,  en  Grammai« 
re  ,  la  mefure  de  la  durée  du  fon 
dans  chaque  fyllabe  de  chaque 
mot.  ce  On  mefure  les  fyllabes  ^ 
»  dit  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  non 
3»  pas  relativement  à  la  lenteur 
»  ou  à  la  vîteiTe  accidentelle 
3>  de  la  prononciation  ,  mais  re- 
»  lativement  aux  proportions 
»  immuables  qui  les  rendent 
y>  longues  ou  brèves.  Ainfi ,  ces 
30  deux  médecins  de  Molière  ^ 
»  l'un  qui  allonge  exceflîve- 
»  ment  fes  mots ,  &  l'autre  qui 
a>  bredouille  ,  .  ne  laiflent  pas 
»  d'obferver  également  la  Quan- 
»  tité  ;  car ,  quoique  le  bre- 
y>  douilleur  ait  plus  vite  prQ« 


ia)  Plin.  Tom.  I.  pag.  418*  |MomF.  Totn.  III.  png.  154. 

(}f)  Amiq.  ejcpliq.  par  D*  Bern.  de  |     (c)  Tii.  Liv.  L.  X.  c.  ^2. 
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3«.  .nonce  une  longue  que  fon 
»  camarade  une  brève ,  tous  les 
3>  deux  ne  laiiïent  pas  de  faire 
»  exaâement  brèves  celles  qui 
»  font  brèves,  &  longues  celles 
»  qui  font  longues  ;  avec  cette 
»  différence  feulement  ,  qu'il 
»  faut  à  l'un  fept  ou  huit  fois 
y>  plus  de  tems  qu'à  l'autre  pour 
50  articuler.  5> 

La  Quantité  des  fans  dans  cha- 
que fyllabe  ,  ne  confiée  donc 
point  dans  un  rapport  déterminé 
de  la  durée  du  fon ,  à  quelqu'une 
des  parties  du  fon  que  nous  alïï- 
gnons  par  nos  .montres ,  à  une 
minute  y  par  exemple,  à  une 
féconde ,  &c.  Elle  confifte  dans 
une  proportion  invariable  entre 
les  fons,  qui  peut  être  caraâé*- 
xîfée  par  des  nombres  ; .  enforte 
qu'une  fyllabe  n'eft  longue  ou 
brève  dans  un  mot ,  que  par  re- 
lation à  une  autre  fyllabe  qui 
Ji'a  pas  la  même  quantité.  Mais  » 
quelle  eft  cette  proportion? 

Longam  ejfe  duorum  umporum , 
hrevem  unius^  etiam  puerifciunt  i 
dit  Quintilien  (4). 

a  Un  tems  ,  dit  M.  TAbbé 
»  d'Olivet ,  ell  ici  ce  qu'eft  le 
30  point  dans  la  Géométrie  j  de 
9>  l'unité  dans  les  nombres.  » 
C'eft-à-dire  ,  que  ce  tems  n'eft 
un^  que  relativement  à  un  autre 
qui  en  eft  le  double ,  &  qui  eft 
par  conféquent  comme  deux,; 
que  le  même  tems  qui  eft  un 
dans  cette  hypothefe ,  pourroit. 
^tre  coniîdéré  comme  deux  dans* 
une  autre  fuppofition ,  où  il  fe- 
roit  comparé  avec  un  autre  tems 
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qui  n*en  féroit  que  la  moitié. 
C'eft  en  efiTec  de  cette  manière 
qu'il  faut  calculer  rappréciarion 
des  tems  fyllabiques,  fi  Ton  veut 
pouvoir  concilier  tout  ce  que 
l'on  en  dit. 

On  diftingue  généralement 
les  fyllabes  en  longues  &  brèves, 
&  on  adîgne ,  dit  M.  d'Olivet  , 
un  tems  à  la  brève ,  de  deux 
tems  à  la  longue.  Mais,  cette 
première  divifion  des  fyllabes  ne 
fuffit  pas  ,  ajoute-t-il  un  peu 
plus  loin;  car,  il  y  a  des  longues 
plus  longues ,  &  des  brèves  plus 
brèves  les  unes  que  les  autres. 
U  indique  les  preuves  de  cette 
aflertion  dans  le  traité  de  Par- 
rangement  des  mots  par  Denys 
d'Halicarnaffe  ,  ch.  XV.  &  dans 
l'ouvrage  de  G.  J.  Voffius  de 
arte  grammatica.  U.  XII.  où  il  a  , 
dit-on,  oublié  ce  paftàge  formel 
de  Quintilien:  Et  tongis  iongiores, 
&  br4v'tbus  funt  hrevwres  fyllahs» 
IX.  IV. 

Que  fuit-il  de  là  ?  le  moins 
qu'on  puifte  donner  à  la  plus 
brève ,  c'eft  un  tems  de  l'aveu 
du  fçavant  profodifte  françois. 
Nous  en  concluons  qu'il  juge 
donc  lui-même  ce  tems  indivi- 
fible,  puifque  fans  cela  on  pour- 
roit donner  moins  à  la  plus  brève; 
donc  le  moins  qu'on  puiiTe  don^ 
aer  de  plus  à  la  moindre  brève  ^ 
fera  un  autre  tems  ;  la  longue 
aura  donc  au  moins  trois  tems  y 
&  la  plus  longue  qui  aura  au-de- 
là de  trois  tems  ,  en  aura  au 
moiûs  quatre.  Dans  ce  cas ,  que 
devient  U  maxime  de  Quinti^ 


le)   Quintilian,  L.  IX.  Cf  5. 
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lien  ,  reçue  par  M.  d*Olivét , 
iongam  effi  duorum  ttmporum , 
irev<m  unius  ? 

Mais,  notre  profodifte  ang- 
sience  encore  la  difficulté,  ce  Je 
a»  dis  fans  héfîter ,  c'elt  lui  qui 
a»  parle ,  que  nous  avons  nos 
»  brèves  Ôc  nos  plus  brèves; 
a»  nos  longues  &  nos  plus  Ion- 
a»  gués.  Outre  cela,  nous  avons 
a»  notre  fyllabe  féminine  plus 
a»  brève  que  la  plus  brève  des 
a»,  roafculines,  je  veux  dire  celle 
aa  où  entre  Ve  muet  ;  foit  qu'il 
»  faflek  fyllabe  entière,  corn- 
ai me  il  fait  la  dernière  du  mot 
»  artrUe  ;  foit  qu'il  accompagne 
ao  une  confonne  ,'  comme  dans 
a»  les  deux  premières  du  mot 
a»  revenir.  Quoiqu'on  l'appelle 
a»  muet,  il  ne  l'eft  point;  car, 
a»  il  fe  fait  entendre.  Ainfî ,  à 
a»  parler  exaâement ,  nous  au- 
at>  rions  cinq  tems  fyllabiques  , 
a»  puifqu'on  peut  divifer  nos 
a»  fyllabes  en  muettes ,  brèves , 
a»  moins  brèves,  longues  &  plus 
»  longues.  »  Par  conféquent  le 
moindre  tems  fyllabique  étant 
envifagé  comme  indivilible  par 
Fauteur,  la  moindre  différence 
^u'il  puifle  y  avoir  d'un  de  nos 
tems  fyllabiques  à  l'autre ,  eft 
ctt  élément  indivifible  ;  &  ils 
feront  entr'eux  dans  la  progref* 
£on  àt%  nombres  natureli  1,2, 

M.  l'Abbé  d'Olivet  répondra 
peut-être  que  nous  lui  pré  tons 
des  conféqnences  qu'il  n*a  point 
avouées  ;  qu'il  a  dit  positivement 
^ue  la  plus  brève  auroit  un  tems  ; 
que  la  moins  brève  auroit  un  peu 
tu-delà  d*un  tems  1  mais  fans 


pouvoir  emporter  deui^  tems  en^ 
tiers;  qu*ain(i  la  longue  auroit 
juftement  deux  tems  ,  ôc  la  plui 
longue  un  peu  au-delà.  On  con- 
vient que  tel  eft  le  fyftême  de 
la  profodie  françoife  ;  mais,  on 
répond  ,  i»^  qu'il  eft  inconfé» 
quent ,  puifque  l'Auteur  com- 
mence par  pofer  que  le  moins 
qu'on  puifle  donner  à  *la  plus' 
brève  ,  c'eft  un  tems  ;  ce  qui  eft 
déclarer  ce  moins  un  élément 
i'ndivifible  ,  quoiqu'on  le  divife 
enfui  te  pour  axer  la  gradation 
de  nos  tems  fyllabiques  fans  ex-* 
céder  les  deux  tems  élémentai- 
res ;  i.*'  Que  cette,  inconfé- 
quence  même  n'eft  pas  encore 
fuffifante  pour  renfermer  le  fyfV 
tême  de  la  quantité  dans  l'efpa- 
ce  de  deux  tems  élémentaires  , 
puifqu'on  eft  forcé  de  laifler 
aller  la  plus  longue  de  nos  fyl- 
labes un  peu  au-delà  des  deux 
tems  ;  &  que  par  conféquent  il 
refte  toujours  à  concilier  les 
deux  principes  de  Quintilièn  ^ 
que  la  brève  eft  d'un  tems  ôc  la 
longue  de  deux  ,  ôc  que  cepen- 
dant il  y  a  des  fyllabes  plus  ou 
moins  longues  ,  ainfi  que  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves  ; 
3.®  Que  dans  ce  fyftême  on  n'a 
pas  encore  compris  nos  fyllabes 
muettes  ,  plus  brèves  que  nos 
plus  brèves  niafculines  ;  ce  qui 
reculeroit  encore  les  bornes  des 
deux  tems  élémentaires  ;  4.^  En- 
fin que ,  fans  avoir  admis  expli- 
citement les  conféquences  du 
principe  de  l'indiviûbilité  du 
premier  tems  fyllabique ,  on  doit 
cependant  les  admettre  dans  le 
befoin  >  puifiju'eUes  fnivenc  né- 
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ceflkirement  du  principe  ;  & 
qu'au  r.efte  c'eft  peut-être  le 
parti  le  plus  fur  pour  graduer 
d'une  manière  raifonnable  les 
différences  de  Quantité  qui  dif- 
tinguent  les  fyllabes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  con- 
ciliation de  ce  calcul  avec  le 
principe  ,  connu  des  en&ns  mê- 
mes, que  l'art  métrique,  en  Grec 
Ôc  en  Latin  ,  ne  connoît  que  des 
longues  &  des  brèves ,  il  ne 
•'agit  que  de  diftînguer  la  Quan- 
tité naturelle  &  la  Quantité  ar- 
tificielle. 

La  Quantité  naturelle  e&  la 
jufte  mefure  de  la  durée  du  fon 
dans  chaque  fylkbe  de  chaque 
aiot ,  que  nous  prononçons  con- 
formément aux  loix  du  mécha- 
nifme  de  la  parole  &  de  l'ufage 
tiactonal. 

La    Quantité  artificielle   eft 
Tappréciation  conventionelle  de 
la  durée  du  fon   dans  chaque 
fyllabe  de  chaque  mot  ,  relati- 
vement au  méchanifme  artificiel 
de  la  verfifîcation  métrique  & 
du  rythme  oratoire. 
-  Dans  la  Quantité  naturelle  , 
€>n  peut  remarquer  des  durées 
qui  foient  entre  elles  comme  les 
nombres  i ,  2,  5  ,  4 ,  j,  ou  mê- 
me dans  une  autre  progt effion  ; 
iCcceux'  qui  parlent  le  mieux  une 
langue,  font  ceux  qui,fe  con- 
forment lé  plus  exaélement  à 
toutes  les  nuances  de  cette  pro- 
greffion  quelconque.  Les  femmes 
du  grand  monde  font  ordinaire- 
ment les  plus  exaâes  en    ce 
point,  fans  y  mettre  du  pédan- 
tifme.  Cicéron  en  a  fait  la  re** 
inarque  fur  les  Dames  Romai« 
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nés  ,  dont  il  attribue  le  fuceès 
à  la  retraite  où  elles  vivoient. 
Mais ,  fi  l'on  peut  dire  que  lai 
retraite  conferve  plus  fûrement 
les  impreffions  d'une  bonne  édtt« 
cation ,  on  peut  dire  aufli  qu'elle 
fait  obflacle*  aux  împreffions  de 
l'ufage ,   qui  eft  dans  Tart  de 
parler  le  maître  le  plus  fur  ou 
même  Tunique  qu'il  faille  fui« 
vre.  Nous  voyons  en  effet  que 
des  fçavans  très-profonds  s'ex* 
priment  fans  exaélitude  &  fans 
grâce ,  parce  que  continuelle-- 
ment  retenus  par  leurs  études 
dans  le  (ilence  de  leur    cabi« 
net ,   ils  n'ont  avec  le  monde 
aucun     commerce    qui     puifle 
rediHer  leur  langage  ;  &  d'ail- 
leurs ,  les  fuccès   de  nos  Da« 
mes  en  ce  genre  ne  peuvent  plus. 
être  attribués  à  la  même  caufe 
que  ceux  des  Dames  Romaimes, 
puifque  leur  manière  de  vivre 
efl  il  différente.  La  bonne  raifbn 
eft  celle  qu'allègue  M.  l'Abbé 
d'Olivet ,  p.  99.  Ceft  qu!ellcs 
ont ,  d'une  part ,  les  organes  plus 
délicats  que  nous  ,  &  par  cou* 
féquent  plus  fenfîbles ,  plus  fuf^ 
ceptibles  des  moindres  difieren- 
ces  ;  ôc  de  l'autre  ,  plus  d'habî* 
tude  &  plus  d'inclination  à  dif*- 
cerner  &  à  fuivre  ce  qui  plaîc 
A  peine  diftinguons-nous  dans 
les  fons  toutes  les  différences 
appréciables  ;  nos  Dames  y  dé- 
mêlent toutes  les  nuances  fenfi- 
blés.  Nous  voulons  plaire ,  mais 
fans  trop  de  frais  ;  de  rien  ne 
coûte  aux  Dames ,  pourvu  qu'el* 
les  puiffent  plaire. 

S'il  avoir  fallu  tenir  un.comp« 
te  rigoureux  de  tous  les  degrés 


ienubks  ou  même  appréciables 
daïis  la  Quantité  métrique  ,  ou 
daas  les  comparaifons  harmoni- 
ques du  rythme  oratoire  ;  les 
difficultés  de  l'art,  exceffives  ou 
même  infurmontables,  Fauroient 
fait  abandonner  aVec  juftice  , 
parce  qif  elles  auroient  été  fans 
un  jufte  dédommagement.  Les 
chefs- d'œuvres  des  Homeres  , 
des  Pindares ,  des  Virgiles ,  des 
Horaces,  desDémofthenes,  des 
Cicérons  y  ne  feroient  jamais 
nés  ;  &  les  noms  illuflres  enfe- 
velis  daas  les  ténèbres  de  l'oubli 
qui  eil  dû  aux  hommes  vulgai- 
res f  n'enrichiroient  pas  aujour- 
d'hui les  failes  littéraires.  Il  a 
donc  fallu  que  l'art  vînt  mettre 
la  nature  à  notre  portée ,  en  ré- 
duifant  à  la  (impie  diftinélion  de 
longues  &  de  brèves  toutes  les 
fyliabes  qui  compofent  nos  mots. 
Ainfi ,  la  Quantité  artificielle  re- 
garde indiftindement  comme  lon- 
gues toutes  les  fyliabes  longues , 
&  comme  brèves  toutes  les  fyl- 
iabes brèves ,  foit  que  les  unes 
foient  peutrêtre  plus  ou  moins 
longues,  &  les  autres  plus  ou 
moins  breyes.  Cette  manière 
d'envifager  la  durée  des  fons* 
n'eft  point  contraire  à  la  manie-' 
re  dont  la  nature  les  produit. 
Elle  lui  eft  feulement  inférieure 
en  précifion ,  parce  que  plus  de 
précifîon  feroit  inutile  ou  nuifi- 
ble  à  Tari;. 

Les  fyliabes  des  mots  font  lon- 
gues ou  brèves ,  ou  par  nature 
ou  par  ufage.  • 

I.»  Une  fyllabe  d'un  mot  eft 
longue  ou  brève  par  nature  , 
quand  le  fon  qui  la  conftitue 


o.t; 

dépend  de  quelque  mouvement 
organique  ,  qi/e  le  méchanifine 
doit  exécuter  avec  alfance  ou 
avec  célérité  ,  félon  les  loix 
pbyfiques  qui  le  dirigent. 

C'efl  .par  nature  que  de  deux 
voyelles  confécutives  dans  un 
même  mot  ,  l'une  des  deux  eft 
brève  Se  fur-tout  la  prenôere  ; 
que  toute  diphthongue  eft  lon«> 
gue ,  foit  qu'elle  foit  ufuelle  ou 
qu'elle  foit  fadlice;  que  fî  par 
licence  on  décompofe  une  diph* 
thongue ,  l'un  des  deux  fons  élé- 
mentaires devient  bref,  6c  plus 
communément  le  premier. 

On  peut  regarder  encore  com- 
me naturelle,  une  autre  règle  de 
Quantité,  que  Defpautere  énonr 
ce  en  deux  vers: 

Dum  poftponuntur  vocali  confia^ 

bina 

Aut  duplex  ,  longa  efipofitu 

&  que  l'on  trouve  rendue  par  ces 
deux  vers  françois  dans  la  mé- 
thode latine  de  Port-royal. 

La  voyelle  longue  s'ordonne  , 

Lorfqu  après  fuit  double  confonne. 

Ceci  dbit  s'entendre  du  fon  re- 
préfenté  par  la  voyelle  ;  de  fa 
pofitioB  confifte  à  être  fuivie  de 
deux  articulations  prononcées  , 
comme  dans  la  première  fyllabe 
de  Carmen  y  dans  la  fyllabe /7o/l , 
dans  at  fuivi  de  pius  ^  at  pius 
JEneas ,  Âcc.  C'eft  que  Ton  ne 
tient  alors  aucun  compte  de  fyl- 
iabes phyfîques  qui  ont  pour  ame 
Ve  muet  qui  fuit  néceflairemenc 
toute  confonne  qui  n'eil  pas 
avant  une  autre  voyelle  ;  & 
qu'en  conféquence  on  jette  ftrr 
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k  compte  de  la  voyelle  antécé- 
dente le  peu  de  tems  qui  appar- 
tient à  Ve  muet  9  que  la  première 
des  deux  cotifonnes  amené  nécef* 
faiment ,  mais  fourdement.  Ainfi, 
la  prononciation  ufuelle  ne  fait 
que  deux  f  jllabes  de  carmcn.quoi^ 
que  Tarticulation  y  introduire 
néceflairement  un  e  muet,  &  que 
l'on  prononce  naturellement  ca- 
rc-mè-ne.  Cet  e  muet  cft  fi  bref, 
qu^on  le  compte  abfolument 
pour  rien  ;  mais  ,  il  eft  ii  réel 
que  l'on  eft  forcé  d'en  retenir  la 
#  Quantité  pour  en  augmenter 
celle  de  la  voyelle  précédente. 
L'Auteur  de  la  méthode  Lati- 
ne [  traité  de  la  Quantité,  reg. 
IV.  3  ,  obfcrve  que  pour  faire 
qu'une  fyllabe  foit  longue  par 
pofition  y  il  faut  au  moins  qu'il  y 
ait  une  des  confonnes  dans  la 
fyllabe  même  qu'on  fait  longue  ; 
car ,  dit-il ,  fi  elles  font  toutes 
deux  dans  la  fuivante ,  cela  ne 
la  &it  pas  longue  d'ordinaire. 
Cette  remarque  eft  peu  philofo- 
phiqiie,  parce  que  deux  con- 
fonnes ne  peuvent  appartenir  à 
une  même  fyllabe  phyfique  ,'  &• 
qu'une  confonne  ne  peut  influer 
en  rien  fur  une  voyelle  précé-  - 
dente.  Ainfi ,  que  les  deux  con- 
fonnes appartiennent  au  mot  fui* 
vant  y  ou  qu'elles  foient  toutes 
deux  dans  le  même  mot  que  la 
voyelle  précédente,  ou  enfin  que 
Tune  foit  dans  le  même  mot  que 
la  voyelle  >  &  l'autre  dans  le  mot 
fuivant  ;  il  doit  toujours  en  ré- 
fulter  le  même  enet  profodi- 
^ue  y  puifque  c'eft  toujours  la 


même  chofe.  Le  vers  qu'on 
nous  cite  de  Virgile  : 

Ferte  citifirrum  ,  date  /rla ,  fcan« 

dite  muros , 

eft  donc  dans  la  règle  générale  ^ 
ainfi  que  Tufage  ordinaire  des 
Grecs  à  cet  égard,  &  qu'on 
traite  d'aâfeélation  dans  Catulle 
6c  dans  Martial. 

On  peut  objeder  fiir  cela  que 
la  liberté  que  l'on  a  en  Grec  de 
en  Latin  ,  de  faire  brève  ou 
longue  ,  une  voyelle  originaire- 
ment brève ,  quand  elle  fe  trou- 
ve par  hafard  lui  vie  d'une  muet- 
te &  d'une  liquide ,  femble  prou* 
ver  que  la  règle  d'allonger  la 
voyelle  fituée  avant  deux  con- 
fonnes ,  n'eft  pas  didlée  par  la 
nature , ,  puifque  rien  ne  peut 
difpenfer  de  fuivre  l'imprefËon 
de  la  nature.  Mais ,  il  faut  pren- 
dre garde  que  l'on  fuppofe 
I  .^  qu'originairement  la  voyelle 
eft  brève ,  &  que  pour  la  faire 
longue  ,  il  faut  aller  contre  la 
régie  qui  l'avoit  rendue  brève  ; 
car ,  fi  elle  étoit  originairement 
longue ,  loin  de  la  rendre  brève  y 
le  concours  de  la  muette  &  de  la 
liquide  feroitune  raifon  de  plus 
pour  l'allonger,  i.^  Il  faut  que 
des  deux  confonnes ,  la  féconde 
foit  liquide ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
s'allie  fi  bien  avec  la  précédente, 
qu'elle  paroifle  n'en  faire  plus 
qu'une  avec  elle.  Or, dès  qu'elle 
paroit  n'en  faire  qu'une  ,  on  ne 
âoit  fentir  que  l'eftet  d'une ,  & 
la  brève  a  droit  de  demeurer 
brève  ;  fi  on  veut  appuyer  fur 


{« )  Virg.  ifineâa.  L.  IX.  v.  |7. 
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les  deux  >  la  voyelle  doit  deve- 
nir longue. 

On  objedlera  encore  que  Fu- 
ûge  de  notre  orthographe  efl 
diamétralement  oppofé  à  cette 
pre'tendue  loi  de  la  nature ,  puif- 

3ue  nous  redoublons  la  confonne 
'après  une  voyelle  que  nous 
voulons  rendre  brève.  Nos  pè- 
res, félon  M,  r Abbé  d'Oliver, 
eut  été  fi  fîdeles  à  notre  ortho- 
graphe ,  que  fouvent  ils  ont  fe- 
coué  le  joug  de  l'étymologie  , 
comme  dans  couronne  ,  perfonne  y 
où  ils  redoublent  la^lettre  n  ,  de 
peur  qu'on  ne  faiTe  la  pénultiè- 
me longue  en  François  ainfî  qu'en 
latin,   ce  Quoique  le   fecend  t 
9  foit  muet  dans  tette  ,    dans 
9  patte  ,  c'efl ,  dit-il ,  une  né- 
3»  ceffit^    de    continuer  à  leé 
»  écrire  ainfi,  parce  que  le  re- 
9»  doublement   de  la  confonne 
»  efl  inftitué  pour  abréger  la 
»  fyllabe  ,  ôc  que  nous  n'avons 
»  point  d'accent ,  point  de  fi- 
a»  gne  qui  puifTent  y  fuppléer.  x> 
La  réponfe  à  cette  objeâion 
cft  fort  fimple.   Nous  écrivons 
deux  confonnes  à    la   vérité; 
mais  ,    nous    n'en   prononçons 
qu'une.  Or ,  la  Quantité  du  fon 
eftune  affaire  de  prononciation 
&  non  d'orthographe  ;  de  façon 
que  dès  que  nous  prononcerons 
les  deux  confonnes ,  nous  allon- 
gerons inévitablement  la  voyelle 
précédente.  Quant  à  l'intention 
qu'ont  eue  nos  pères ,  en  infli- 
tuant  le  redoublement  de  la  con- 
fonne dans  les  mots  où  la  voyelle 
précédente  eil  brève  ;  ce  n'a 
point  été  de  l'abréger ,  comme 
le  die  l'Auteur  de  la  profodie 
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frunçoife ,  mais  d'indiquer  feu^ 
lement  qu'elle   eft  brève.    Le 
moyen  étoit-il  bien  choifî  ?  nous 
n'en  croyons  rien,  parce  que  le 
redoublement  de  confonne ,  dans 
l'orthographe,  devroit  indiquer 
naturellement  l'effet   que  pro« 
duit  dans  la  prononciation  le  re- 
doublement   de  l'articulation  ^ 
qui  eft  de  rendre  longue  la  fyl« 
labe  qui  précède.   Nous  n'avons 
point  de  figne,  dit-on,  qui  puifle 
y  fuppléer.  M.  Dudos  ,  dans  fes 
remarques  manufcrites  fur  cet 
endroit-là  même  ,  demande  s*il 
ne  fufSroit  pas  de  marquer  les 
longues  par  un  accent  circon- 
flexe ,  &  les  brèves  par  la  pri- 
vation d'accent.  Nous  pouvons 
déjà  citer  quelques   exemples 
autorifés.  Matin,  commenceinenc 
du  jour  ,  a  la  première  brève  y 
ÔC  il  efl  (ans  accent  ;    matin  , 
efpece  de  chien  ,  a  la  première 
longue  ,  &  il  a  l'accent  circon* 
flexe.  C'efl  la  même  chofe  que 
tache  ,  fouillure  ,  ôc  tâché  que 
l'on  a  à  faire  ;  de  fur  ,  pràpofî- 
tion  ,  Se  fur  adjedtif  ;  de  jeune 
d'âge  ,  &  jeûne  abflinence.   Y 
auroit-il  plus  d'inconvénient  à 
écrire  il  tête ,  de  la  tête ,  la  pâu 
du  pain,  &  la  pâte  d'un  animal; 
fur  tout  pui^ue  nous  fommes 
déjà  en  pofTeffion  d'écrire  avec 
l'accent  circonflexe  ceux  de  ces 
mots  qui  ont  la  première  lon- 
gue > 

1*^  Une  fyllabe  d'un  mot  eft 
longue  ou  brève  par  ufage.  feu- 
lement y  lorfque  le  méchanifhie 
de  la  prononciation  n'exige  dans 
le  fon  ,  qui  en  efl  Tame  ^  ni  lon- 
gueur ni  brièveté* 

11 
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Uy  â  dkns  toutes  les  langues 

an  plus  grand  nombre  de  longuet 
ou  de  breres  ufuelles  qu*il  h*y  en 
a  de  naturelles.  Dans  les  langues 
qui  admettent  la  Verfificationmé-^ 
trique  6c  le  rythme  calculé,  il 
faut  apprendre  fans  réferve  la 
Quantité  de  toutes  les  fyllabes 
des  mots  ,  .&  eh  ramener  les 
ioix  y  autant  qu*il  eft  poffible ,  à 
des  points  de  vue  généraux^Cette 
étude  nous  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  pouvoir  juger  desdifiS^ 
rens  mètres  àes  Grecs  &  des  La* 
tins.  Dans  nos  langues  modernes, 
Tufage  eft  le  meilleur  ôcle  plus 
ftr  maître  de  Quantité  que  nous 
puiffions  cohfulter  ;  mais ,  dans 
celles  qui  admettent  ies  vers 
rimes  ,  il  ^ut  fur 'tout  fjire  at- 
tention à  la  dernière  fyllabe 
nafçuline ,  foit  qu'elle  termine 
le  mot ,  foit  qu'elle  ait  encore 
après  elle  une  fyllabe  féminine. 
C'eft  que  la  rime  ne  feroit  pas 
foutenable  ,  fi  les  fons  corref* 
pondans  n'avoient  pas  la  même 
Quantités  Ainfi,  dit  M.  l'Abbé 
d'Olivet  y  ces  deux  vers  font 
inexcufables  : 

Un  Auteur  à  genoux  ,  dans  une 
humble  préface  f 

Au  leUeur  qu*H  ennUie  a  beau  d^ 
mander  grâce. 

Ceft  la  même  chofe  de  ceux-ci, 
juftement  relevés  par  M.  Ref- 
taut,  qui,  en  faveur  de  fioileau, 
cherche  mal-à-propos  à  excufer 
les  précédens  : 


Je  tînjtruïrai  de  tout ,  jt  t'en  donné 
parole  y 

Mais ,  fonge  feulement  àHekjoÈet 

ton  rôle. 

QUARTANUSt  îe  même  qtié 
Quartarius.  Fjve<  Quartarius.    . 

QUART ARIUS^  Qn/ ariun 
ia)  Une  des  petites  méfurès  da 
liquides  ékez  les  Romains ,  1*4 
quelle  contenoit  deuk  Cyathes 
&  demi.  Il  faut  ici  fe  rappeller 

Sue  la  plus  grande  des  mefures 
es  liquides  s'appelloit  (  uietts  , 
&  qu'elle  contenoit  vingt  am^ 
phores ,  ou  cinq  cens  vingt  pin« 
tes.  L*amphore  contenoit  deux 
urnes ,  ou  quatre-vingts  livres 
pefant.  L'urne  contenoit  quatre 
congés  ;  le  congé ,  fix  feptiers^ 
le  feprier  ,  deux  hémines  on 
demi-feptier  ;  le  demi-fcptiei* 
contenoit  deux  meflireë  ^  nom« 
mées  quart arii;  &  chaque  (fUar» 
tarius  contenoit ,  comme  nous 
l'avons  dit,  deux  Cyathes  ôc 
demi  ;  enfin ,  le  Cyathe.  conte* 
jDoit  la  quatrième  partie  d'an 
demi-feptier,  qui  s'appelloit 
acctabulum^ 

QU  ARTINUS  CTO ,  T.  Qtftfr. 

tinuiy(h)  Empereur  de  fix  jouri* 
Les  Ofrhoëniens  , .  amenés  pat 
Alexandre  Sévère  en  Gaule  ,  lui 
avoient  été  extrêmement  atta«* 
chés,;  &  le  myllere  du  meurtre 
de  ce  priof^e  , ,  qui  ne  pouvoic 
pas  être  long-tems  caché ,  con^ 
.roençant  à  s'éclaircir,  ils  conçue 
jTent    une    haine   très-violence 


(tf)  Antiq.  expliq.  par  D.  fiern»  de]     ib)  Ctév.  Hift.  àci  £fnp.  T.  V.  pac. 
XoQtf.  T.  111.  p.  131*  1)08.  Mëm.  de  TAcad.  des  Jnic.^'itfciL 
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contre  Maxiipin.  Pour  fatisfalre 
leur  vengeance  ,  ils  fe  cherchè- 
rent un  Chef,  &  ils  jetterent 
les  youxfur  T.  Quartinus ,  hom- 
tne  confulaire ,  ami  d'Alexandre 
Sévère ,  &  que  pour  cette  raifon 
Maximin  avoic  deftltué  de  fon 
emploi.  Ce   Sénateur  y^fage  Sc 
modéré,  voulut  fe  refufer  à  Iburs 
offres.  Mais  ,  ils  lui  firent  vio- 
lence ,  ôc  malgré  lui  ils  le  revê- 
tirent de  la  pourpre ,  &  des  au-* 
très  marques  de  la  dignité  im- 
périale ,  ornemens  funefles ,  qui 
n'eurent  d'autre  effet  que  d*at- 
tirer  une  mort  prompte  à  celui 
<|^ue  l'on  en  décoroit.  Car,  au 
bout  de  fix  jours,  un  ami  perfide, 
qui  avoir  infifté  auprès  de  lui 
pour  le  déterminer  à  acquiefcer 
au  défir  des  foldats  ,  l'atcaqua 
pendant    qu'il  doriAoit  ,   êc  le 
tua.  Ce  traître  ,  qui  fe  nom- 
fluoic  Macédonius ,  comptoit  fur 
de  grandes  récoropenfes  de  la 
part  de  Maximin  ,  à  qui  il  por*- 
ta  la  tête  de  T.  Quartinus.  Ma- 
ximin fut  charmé  d'être  délivré 
d'un  ennemi  «  Mais,  faifanc  réfle- 
xion que  Macédonius  étoit  cou- 
pable envers  lui  ,  pour  avoir 
excité  &  fomenté  la  rébellion 
des  Ofrhoëniens,  d'ailleurs  ne 
croyant  pas  pouvoir  fe  fier  à 
celui  qui  avoir  violé  les  droits 
les  plus  facrés  envers  fon  ami , 
au  lieu  de  le  payer  de  fon  fervice 
SI  lui  fit  fubir  la  jufte  peine  de 
fon  crime  f  fc  par  fa  mort  il 
vengea  T.  Quartinus.  Cet  infor- 
«iné  Empereur  de  fix  jours  avoic 
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pour  femme  Calpumia ,  dé  Vïli^ 
luftre  fang  des  Pifons. 

QUARTUMVIR,  Quartum^ 
vir  y  quatrième  Officier  de  là 
monnoie ,  que  Jules  Céfar  ajouta 
aux  Triumvirs  monétaires.  On 
trouve  des  médaillés  qui  jufti* 
fient  le  tems  de  l'inftitution  du 
Qùartumvir.  Il  y  en  a  une  qui 
nous  apprend  que  Cicéron  l'avolt 
été.  Il  y  en  a  une  autre ,  frap^ 
pée  du  tems  du  Triumvirat  d'Au« 
gufte ,  de  M.  Antoine  de  de  M. 
Lépîdus.  On  voit  au  revers  de 
cette  médaille ,  un  Mars  avec 
cette  infcription:  Z.  Maffidiuâ 
F.  £,  Longus ,  ////  vir ,  A.  P.  F. 
Ce  qui  fignifie  que  Li.  Maffidius 
LongttS  ,  qui  avoic  Ëiit  battre 
cette  pièce  d'or ,  étoit  Quar-* 
cumvir.  Les  lettres  A.  P.  F.  veu* 
lenc  dire  ,  aura  publicè  fcriundom 

QUARTUMVIRS,  Quartum^ 
viri  {a)  Magiftrats  ainfi  nommés 
parce  qu'ilsétoient  au  nombre  de 
quatre.  Us  affiftoient  aux  pom- 
pes &  aux  proceffions  ,  pour 
avoir  foin  des  rues. 

QUARTUS  ,  quartus  ,  (*) 
K'(/afTc( ,  un  des  difciples  des 
Apôtres ,  êc  dont  Saint  Paul  fait 
mention  dans  fonépître  aux  Ro- 
mains. Les  Grecs  ,  qui  en  font 
l'office  le  lo  de  Novembre  , 
difent  qu'il  étoit  Évêque  de 
Bérythe.  Les  Latins  ,  '  Ufuard  , 
Adon,  &c.,  mettent  fa  fête  le 
3  de  Novembre. 

QUARTUS  ,  Quartus  ,  un 
des  Auriges  du  Cirque,  yoyei^ 
Aurigarii. 


(à)  Andq.  cxpUq.  par  D.  Bem.  def     {b}  Ad  Romaii,  Epîft.  c.  j;(,  v.  af* 


(^CâSILLARIA  »  nom  it  f  eiV 
tiave  à  qui  Ton  donnoit  une 
certaine  quantité  de  laine  à  filer 
chaque  jour  dans  un  petit  panier 
appelle  par  les  Latins  quafillum» 
On  nommoit  encore  Quafillaria 
Tefciave  qui  accompagnoit  fa 
nattrefle ,  en  portant  au  marché 
le  panier  de  la  provifion. 

QUATUORVIR  ,  Quatuor- 
Magiârat    Romain ,    qui 
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ivoit  troif  Collègues  deftinés 
avec  lui  aux  mêmes  fondtions , 
ou  à  la  même  admintftration. 
llllvir  ou  Quatuorvir.  C'étoit 
quelquefois  à  des  Quatuorvirs 
qu'on  donnoit  la  charge  de  con- 
duire &  d'aller  établir  les  co- 
lonies que  Ton  envoyoit  dans 
les  provinces;  ôc  quelquefois  on 
en  chargeoit  cinq  perfonnes  , 
qu'on  nommoit  pour  cette  raifon 
Quinquevirs.  11  y  avoit  au(& 
des  Quatuorvirs  dans  l'Empire 
pour  veiller  à  l'entretien  &  ré« 

Îaration  des  chemins  ;  c'étoient 
es  voyers  de  l'Empire.  Ils  fu- 
rent établis  par  un  Sénatus- 
confulce,  parce  queues  Cenfeurs, 
qui  auparavant  étoient  chargés 
de  ce  foin  ,  n'y  pouvoient  va- 
quer à  caufe  de  la  multitude 
des  affaires  dont  ils  étoient  acca- 
blés. 

QUATUOR  VIRl  AB  ^RA- 
&I0  ,  (a)  titre  que  l'on  don- 
noit dans  les  Gaules  &  ailleurs , 
i  quatre  perfonnes  chargées  de 
l'adminiflration  des  deniers  pu- 
blics ;  c'eft  ce  que  juftifient  piu- 
^eurs  infcrif  tions  rapportées  par 

(a)  Mém.  dé  TAcad.  des  Tofc.  9t.  Bell* 


Poldo  d'ÀIbenas  &  par  GraflVr  ^ 
aufli  bien  que  cell6-ci  découverte 
à  Nifmes  en  17^9  ^  N»  Soillio  ^ 
Titifilio  VOLTinia  l^ALERIA^ 
NO  Quatuorviro  AB  AERA'^ 
RIO ,  car  c'eft  a^nfi  qu'elle  doit 
être  lue.  Les  Quaiuorviriétoitnt 
des  magiftrats  particuliers  aux 
colonies  &  aux  municipés  dé^ 
pendansde  l'empire  Romain.  On 
ne  connoît  point  leur  origine  ^ 
parce  que  l'Hiftoirene  parle  queh 
de  l'inftitution  des  Magiftrats  de 
des  Officiers  de  Rome  ,  fani 
rien  dire  de  ceux  des  provinces. 
&  des  autres  villes. 

QUATUORVIRS  NOCTUR- 
NES ,  Quaiuorviri  Noéiurni  ^ 
étoient  chez  les  Romains,  dé 
petits  Officiers  du  collège  del 
Vigintivirs  »  dont  l'emploi  con- 
fiftoit  à  faire  la  ronde  pendant 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome  ^ 
avec  pouvoir  d'arrêter  les  va** 
gabonds  ,  les  gens  fans  aveu  » 
ou  les  efclaves  ;  on  les  appela 
loit  auG  Viales  ,  c'eft-à-dire  , 
ambulans,  parce  qu'ils  alloienc 
dans  tous  les  quartiers  fans  qu'on 
pût  prévoir  le  lieu. 

QUENOUILLE.  (*)  On  por- 
toit  à  Rome  ,  après  la  nouvelle 
mariée  ,  une  Quenouille  garniei 
de  laine  à  filer  avec  un  fiifeau  ^ 
pour  marquer  l'ouvrage  auquel 
elle  devoit  s'appliquer;  car,  les 
femmes  des  Romains  n^étoiene* 
obligées  à  aucun  autre  travail 
qu'à  filer  de  la  laine  ,  &  no«M( 
voyons  que  les  femmes  les  plut 
dlftinguées  s'en  occupoienc  ea« 

ib)  Çou^  dsi,  itom»  pw  M.  Hïtvf* 
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cserement  ,  par  Texemple  de 
Lucrèce  ,  au  rapport  de  Tite- 
Live.  Suétone  nous  apprend, 
dans  la  vie  d'Augufte  ,  que  ce 
prince  portoit  des  robes  filées 

Sar  fa  femme  ,  fa  fœur ,  fa  fille 
L  fes  petites-filles* 

QUERCENS,  Quercensy  {a) 
capitaine  Rutule  ,  alla  avec 
Équicole  y  Tmarus  de  Hémon  , 
attaquer  les  deux  frères  Pan- 
dare  &  Bitias.  Mais ,  ils  furent 
tous  repouflés  6i  mis  en  fuite. 
Plufîeurs  même  tombèrent  éten- 
dus aux  pieds  des  vainqueurs, 

QUERQUETULANES ,  Q^^r- 

^uetulana  ^  Nymphes  qui  préfi-^ 
doient  à  la  confervation  des 
chênes.  Oh  les  appelioit  ainiï 
du  mot  latin  nwnus  ^  qui  (î- 
gîiifie  chêne.  Elias  avoient  aufl! 
le  nom  de  Dryades  âc  d*Hama- 
dryades. 

QUERQUETULANUS  ,  {hy 
nom  que  porta'le  mont  Coelius, 
une  des  fept  montagnes  de  la 
ville  de  Rome.  On  Tappella 
ainfi  ,  à  caufe  de  la  quantité  des 
chênes  ,  en  latin  qucrcus  ,  donc 
cette  montagne  étoit  cpuverte. 

QUESTEURS  ,  Quaftores^  (v) 
fiom  que  les  Romains  donnoienc 
à  certains  Magiftrats  ,  donc 
remploi  principe  étoit  de  veil- 
ler fur  le  recouvrement  des  de- 
niers publics  âcfur  lesmalverfa- 
tîons  que  les  Triumvirs  ,  ap-< 
pelles  Capicales  y  furent  obligés 
d'examiner  dans  la  fuite.  Le 
aom  de  (^uefteur.  étoic  tiré  de 


la  fonâionf  attachée  à  cetlte 
charge. 

Il  y  avoit  trois  forces  de 
Quefteurs  ;  les  premiers  s'ap-' 
pelloienc  Quefteurs  de  la  ville  , 
urbani  y  ou  Intendans  des  deniers 
publics  y  Qu(f flores  JErarii  ;  1er 
féconds  étoient  les  Quefteurs 
des  provinces ,  ou  Quefteurs  mi» 
litaires  ;  les  tvoifiemes  enfin 
étoient  les  Quefteurs  des  par*' 
ricides  y  de  des  autres  crtmesf 
capitaux.  Il  ne  s'agit  point  ici 
de  ces  derniers  ,  qui  n'avoienr 
rien  de  coramun  avec  les  au* 
très. 

L'origine  de»  Qirefteurs  pa* 
roît  fort  ancienne  ;  ils  fiureat 
peut-être  établis  dès  te  tems  de 
Romulus^  ou  de  Numa  Pompî* 
lius,  ou  an  moins  fous  TuUuf 
Hoftilius.  C'étoienc  les  Roif 
mêmes  qui  les  choififlbienc.  Ta- 
cite dit  que  les  Confuls  fe  ré- 
ferverent  le  droit  de  créer  des 
Quefteurs  ,  jufqu*à  l'an  ^oy^ 
D'autres  prétendent  qu'aiiffitôc 
après  l'expulfion  des  Rois  ,  lé 
peuple  élut  deux  Quefteurs  oit 
tréforiers,  pour  avoir  l'inten- 
dance du  tréfor  public.  L^àii  de 
Rome  ^  )  )  y  il  fut  permis  de  les 
tirer  de  l'ordre  Plébéien ,  &  on 
en  ajouta  deux  autres  pour  fui- 
vre  les  Confuls  à  la  guerre; 
c'étoient  des  Intendans  d^armée. 
L'an  de  Rome  488  ,  toute  l'Ica«- 
lie  étant  foumife  ,  on  créa  qua- 
tre Quefteurs  pour  recevoir  les 
revenus  de  la  République ,  dans 
les  quatre  régions  de  l'Italie  ; 


(s   Virg.  JCneid.  L.  IX.  v.  684.  &feq*  I     (<   Couc*  ét$,  Rom.  p^r  M.  Nieup* 
.{ff)  Taciu  iUuul.  L«4¥i  Ci  tfj*  IP^S*  >)•  ^  My*  Mém.  de  PAcad.  de« 

jUaciip.  &  |db  Utt»  T.  XiX,  p. '|a«« 


fçavoîr ,  celles  d'Oftîe ,  de  Ca* 
lene ,  cf  Ombrîe  &  de  Calabre, 

JL  Sylla  en  augmenta  le  nom- 
Iwe  jufqu'à  vingt;  ôc  Jules  Cé- 
£11: ,  jufqu*à  qUarance  ,  afin  de 
récompenfef  les  amis,  c*efl:-à- 
dîre  ,  afin  de  les  enrichir  en  ap- 
pauvriflànt  les  peuples.  Une  par- 
tie de  ces  Quefteurs  étoit  nom- 
mée par  l'Empereur  ;  &  l'autre 
partie  ,  par  le  peuple.  Sous  les 
autres  Empereurs  y  le  nombre  né 
fut  point  âxé.  De  tous  ces  Quef- 
teurs »  il  n'y  en  avoit  que  deux 
pour  la  ville,  &  pour  la  garde 
du  créfor  public ,  les  autres 
ctoient  pour  les  provinces  6c  les 
armées. 

Le  principal  devoir  des  Quef- 
teurs de  la  ville  étoit  de  veil- 
ler fur  le  tréfor  public  ,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Saturne , 
parce  que  fous  le  règne  de  Sa- 
turne dans  l'âge  d^or  ,  on  ne 
connoiâbit  ni  Pavarice ,  ni  la 
nauvaife  foi,  6c  de  faire  le  compte 
de  la  recette  &  de  la  dépenfe 
des  deniers  publics.  Us  avoient 
auffi  fous  leur  garde  les  loix  6c 
6c  les  fénatus-confultes.  Jules 
Céfar ,  à  qui  les  facrileges  ne 
Coâtoient  rien  ,  rompit  les  por- 
tes du  temple  de  Saturne  ;  & 
malgré  les  efibrcs  de  Métellus  y 
U  prijt  dans  le  tréfor  public  tout 
Fargent  qui  y  étoit  dépofé.  Cet 
événement  de  la  guerre  civile 
des  Romains  eft  peint  par  Lucain 
avec  des  couleurs  dignes  du 
Poète. 

Lorfque  les  Confuls  partoient 
pour  quelque  expédition  militai- 
re, les  Quefteurs  leur  cnvoyoient 
les  enfeipnes  qu'ils  tiroienç  du 


tréfor  pi^lic.  Le  butin  pris  fut 
les  ennemis ,  de  les  biens  des 
Citoyens  condamnés  pour  quel- 
que crime  leur  étoîent  remis  , 
pour  les  ftiîrc  vendre  à  l'encan. 
Cétolent  eux  qui  rece voient 
d*abord  les  AmDafladeurs  des 
nations  étrangères  ,  qui  les  con- 
duifoient  à  Taudience ,  6c  qui 
leur  affignoient  un  logement. 

Outre  cela  ,  les  Généraux , 
en  revenant  de  Tarméc ,  juroient 
devant  eux  ,  qu'ils  avoient  man- 
dé au  Sénat ,  le  nombre  vérita** 
ble  des  ennemis  6c  des  Citoyens 
tués ,  afin  qu'on  pût  juger  s'ils 
méritoîent  l'honnevr  du  triom- 
phe ;  ils  avoient  auffi  fous  eux 
des  Greffiers  fur  lefqaels  ils 
avoient  jurifdiâion. 

Les  Quefteurs  des  provinces 
étoient  obligés  d'accompagner 
les  Confuls  âc  les  Préteurs  dans 
les  provinces  ,  afin  de  fournir 
des  vivres  6c  de  l'argent  aux 
troupes,  ils  dévoient  aufE  faire 
payer  la  capitation  Ôc  les  inkpôts  ; 
lés  impôts  étoient  invariablles  > 
mais  la  capitation  n'écoit  pas 
fixe.  Us  avoient  foin  du  recou<^ 
vrement  des  blés  dus  à  la  Répu-i 
blique  ,  Ôc  de  faire  vendre  les 
dépouillés  des  ennemis  ;  ils  ne 
manquoient  pas  d'envoyer  un 
compte  exaa  de  tout  cela  au 
tréfor  public.  Us  examinoient 
au(C ,  s'il  n'ètùit  ri^n  dû  à  TÉ* 
tat.  Enfin  ,  il;^s  ^cirdoient  en  dé-« 
pôt  auprès  des  enseignes ,  l'ar- 
gent des  foldats  ,  Hç,  ils  exer- 
çoient  la  jurifdiélîon  que  les 
Généraux  d'armées  ôc  les  Gou- 
verneurs desprovinccs  vouloi».*nt 
Uçn  leur  donner.  S'il  arrivoil 
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que  les  Gouverneur i  partiflent 
uvant  que  d'être  remplacés  >  les 
Quefteurs  faifoient  leurs  fonc«- 
tions  jufqu'à  l'arrivée  du  fuc-r 
cefleur.  Il  y  avoit  ordinairement 
une  fi  étroite  liaifon  entre  le 
Quefteur  6c  le  Gouverneur  ,  que 
celui-ci  fervoit  eh  quelque  fa«* 
çon  de  père  à  Tautre.  Si  le  Quef- 
teur venoit  à  mourir  ,  le  Gou- 
verneur ,  en  attendant  la  nomi- 
nation de  Rome  ,  faifoit  exer- 
cer l'emploi  par  quelqu'un  ;  ce- 
lui-ci s'appelloit  Proquefteur. 

Le  Quefteur  de  la  ville  n'a- 
yoit  ni  liâeur  ni  meflàger  >  vîa^ 
torem  ^  parce  qu'il  n'avoit.pas 
droit  de  citer  en  jugement ,  ni 
de  faire  arrêter  qui  que  ce  fût , 
quoiqu'il  eût  celui  d'aflembler 
2e  peuple  pour  le  haranguer. 
Les  Quefteurs  des  provinces, 
au  contraire ,  paroiflent  avoir  eu 
leurs  liseurs  ,  au  moins  en  l'ab- 
ifence  du   Prêteur. 

La  Quefture  étoit  le  premier 
^egré  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs; la  fidélité  delà  Quefture , 
la  magnificence  de  l'Édiiité ,  l'e- 
xaftitude  &  l'intégrité  de  la 
Préture  frayaient  Un  chemin  fur 
^u  Confulat. 

On  ne  pouvott  être  Quefteur 
qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
&  lorfqu'on  avoit  exerce  cette 
charge  y  on  pouvoit  venir  dans 
|e  Sénat ,  quoique  Ton  ne  fdt 
pas  encore  Sénateur.  Elle  fut 
fibolie  &  rétablie  plufieurs  fois 
fous  les  Empereurs.  Auguôe  créa 
deux  Préteurs  pour  avoir  foin 
4u  tréibr  public  ;  mais ,  Tempe-» 
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reur  Claude  rendit  cette  fbnc« 
tion  aux  Quefteurs  ,  qui  l'é-* 
toient  pendant  trois  ans.  Dans 
la  fuite ,  on  établit  une  autre 
efpece  de  Quefteurs  ,  qu'on  ap^ 
pella  Candidats  du  Prinee.  Leur 
fonâion  étoit  de  lire  les  ordres 
de  l'Empereur  dans  le  Sénat* 
Après  eux  vinrent  les  Quefteurs 
du  palais ,  charge  qui  fe  rapporte . 
à  celle  de  Chancelier  parmi 
nous  ,  &  à  celle  de  grand  Lo- 
go the  te  fous  les  Empereurs  de 
Conftantinople.  Voye^^  ci-après 
Quefteurs  du  Palais. 

QUESTEURS  NOCTURNES  , 
Quaftvns  NoBurni,{d)Lts  Quef* 
teurs  Nodlumes  étoient  à  Rome 
de  petits  Magiftrats  inférieurs 
ordinaires  ,  chargés  de  prendre 
garde  aux  incendies,  âc  qui  ^ 
durant  la  nuit ,  faifoient  la  ronde 
dans  tous  les  quartiers.  Foyc\^ 
Quatuorvirs  Noélumes. 

QUESTEURS  DU  PARRI* 
CIDE.  On  donnoit  à  Rome  le 
nom  de  Quefteur  du  Parricide 
à  un  Magiftrat  particulier  que  le 
peuple  nommoit ,  &  auquel  on 
attribuoit  la  puiftànce  de  con*» 
noître  du  parricide  &  autres  cri- 
mes qui  feroient  commis  dans 
Rome  ,  parce  qu'auparavant  il 
étoit  défendu  aux  Confuls  de 
juger  de  leur  chef  aucun  Ci<« 
toyen  Romain*  Cependant ,  com** 
me  les  moeurs  mtUtipUoientjour^ 
nellement  les  crimes ,  le  peu*- 
pie  vit  de  lui-même  la  néceffité 
d'y  remédier ,  en  revêtant  ua 
Magiftrat  de  cette  autorité  ;  la 
même  chofe  s'exécuta  pour  lei 
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ptovincei.  Se  Ton  appelfai'Qir#^ 
fitons  j  InquîfitQurs^  les  Préteurt 
qui  furent  chargés,  de  cette  roui'» 
miâion.  La  loi  première  ,  de  orii 
fine  juris  ,  nous  apprend  Forî- 
gine  de 'ce  Commiukire  ,  qa*on 
appeila  Quefteur  du  Parricide. 
Mais  ,  il  fiiufi  IçaVoir  tquè  *  ce 
QueAeùr  nommôh  un  Juge  de 
la  queftion  i  c*eft-*à-dire  ,  du 
crime  ,  lequel  tirûic  au  fort 
d'autres  Juges  ,  fôrmoit  le  tri<^ 
bunal ,  fc  préfidôic  fous  lui  au 
}ugemenc, 

.  Il  eii  encore  bon  de  faire  re-^ 
marquer  fci  iapsttt  ique  prenoir 
le  Sénat  dans  là  nomination  de 
ce  Quefteûr  du  Parricide /âftv 
qoe  Ton  voie  comment  les  piiif« 
lancer  étoi'entà  cet  égard. i>atf 
lancéef.  Quelquefois ,  le  Sénat 
&ifoit  élire  un  Dlâateur,  )30ur 
iôre  laHbnâloii  de  Qùefteur  f 
qixelquefoi^'  ^  il  ordonnoit  que  le 
peuple  fer^Mt  ;ctihroqûé  par  un 
Tribun  ,  peur^  qu-il  nommât  lé 
Quefteur;  %nfin  pie  peuple  nom» 
moît  quelquefois  un'  Magiftrac  y 
pour  nire  fou  rapport  au  $énaf 
iisr  certains  crimei  ^  À  lui.  de- 
iiiander^qu^il  donnât  le-  Quéf* 
teur  ,  comme  ùk  voit  dans  '1^ 
^gemenverde  XuèiUs   Scipipn  , 

éan$  Tiftf-iLive;  «./v 

--  QpEStEUR&DU  PALÀIS^^ 
une  des  premières  dignités  fous 
leâ  &iip€«eiir$  de  Conftantino- 
}kle.  C'étoît  le  Quefteur  .qnjè 
loufcrivoirles  refcripts  de  TEm- 
pereur  &^  les  répoiues  aux^  re«^ 
quêtes  5c  aux  fuppliques  qu'on 
lui  préfentoit.  U  dreuoit  ailles 
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lolx&^ksconftitu^iènsqjlé  TEm-* 
pereùr  jugeoîc  à-psopo»  4»  pu^ 
blien^  Quelquesrtun»  com^are^ 
les  fbnâions  de  cet  efmptei  à 
celles  àt  nos  Chanceliers  ;  c'é- 
toît ordinairement  us  JurUçon* 
fuite  qu*on  honoroit  de  .cette 
charge,  parce  qu'il  dcTçlt  coq^. 
noître  les  loix  de  r£mptre  >  le* 
diâer  ,  les  faire  exécuiîet ,  At 
juger  des  caufes  qu'on  portoit 
par  appel  !  devant  r£mperenr« 
Çonftantin  eft  lenpramîef.  qid 
ait'fait.tm.Qaefteîal^  du  facré 
Palaifc.  ..     )  ••    '.    -y-    .j'j  V  .  . 

1  Q:I^EST10iQy('4)  fuppHces; 
Mous:  entendons  pifot-Qweiftiois 
Bnev3Âtte;ya|ui3Ccm£ftQli'à  &îr^ 
foufFrir  à  racenfibHea^lf <Mismen< 
rlolensy  qui  ae<)£9Dtyp:|S  néan<« 
ÉioîttSfardâiKdreiiieneitapiMlia  4^ 
hii'caBfer  )a!mntt'«3*j  .  p  *hji'-<{ 

.On  .  appelle ]^  cetf A  itAttnseï 
(i^eftion  ,'  pairce.-qji'à'  >mefare 
que  Fon.  faitr^£rsîr:.i'acciifé  ^ 
oalluî  fait  dds  q'u^ot^t^ur  £om 
crime  jSc  &r.  tfes .  c^oippÙcés  ^  :$ 
ron;fisîp^Qnne  qu'U  en  «iH.  ' 
~.7^ufage  <dé  JÙ>  Queftîon»  eft 
fiurt  «ftalen  ^  puliqU'on  la.  don« 
aolt  .chyles  Grexss ;•  mais ^  le^ 
Ciicôyena  df  A  th$ti^n«  poàvoiienc 

odm&.de  leu(-Ma}efté*  On  doa« 
Qoît  la  Queftion  creAt^  fours 
aprèsr  la  condjWinatîoB  ;.  H^n^jr 
avoit  pas  de  Qiieftâon^  prépara*» 
tfiixt,  u     '.'        '"  ■ 

..Chsez  les  Ktùi^ains  y'  la  loi 
).  fc  4  ,  ad  leg.  pui.  m^fft*j  &ie 
voir  que  la  naifTance  ,  la  dignité 
ici 'la  pro&ffiohdè  la  milice  ga^ 


(m)  A£t»  Apoft.  c.  21.  V.  SI*  Ôfii' 
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rantiflôîent  delà  Queflion;  malc, 
€n .  eabcepi^oit,  comme  à  Athe» 
ikts    le  c^me  de  iefe-Majefté«< 

Ce  qn*'rl  pavait  de  plus  étran» 
ge^.  c*eft  que  l'on  donnoit  la 
Que>ilior>  à  des  tiers  »  'quoique 
non-  accufés  ,  de  feulement  dans 
'  la  vue  d'acquérir  des  preuves 
ou  témoignages  du  crime  &  des 
coupables.;  c'eft  ainfi  que  par 
le.S.'C.^  Silanien  ,  qui  fut  &it 
Arrems  d^Augdle ,  ilTutd^feno 
(du  d*oumr|ni  dé  publier  u;i 
teilament  j^qfu^nd  le  teâateùr 
iivoit  été  tué  dans  fa  maifon  , 
;i9:an'qque  ci'^voîi'  inis  à  la  Quef- 
tîoh'les:>folayes ,  &  ùàt  punii^ 
ceux  qui^iécosentijçoupableç  de 
la  mort' lia? dâ&at;  *j  '' 

Mais^  >f  otnfàent  donnpir-on  la 
Queftîoft]ciie2tles. Romain» ?i  H 
paroit  que  c*étd»|  en  ibueaant  IcH 
cdtKift^l  f  tfM  à^ups  de  ver- 
ges ,  mais  à^5Gii^  de  fouets  dû 
d*efcour'^ées/  Les  uns  ciroien^ 
M*on  dépouilloit  le  coupable  y 
lùfqu'àr  ki,cei)iti£re ,.  &  qu'on  lui 
lioit  ké  m^iis  k  tnuBi'Colomne  > 
jiftn  qu'il  tendît  îe  dos  fanijpdu-p 
voir  éviter  les  coups;  D'autres 
prétendent  qU'oo  attachoît  les 
snains  '  à  tttt  {^ftfei?  planté  'dan;t 
terre  t'4^b  P^  ^  demi  ,  oH 
de  d cuit  pieds  de-haut ,  enfotiçe 
que  ie'crimiîiel^toir^peâ^hé  ie 
Vifiige  Vers  iâ;^'t4»i^9préfentant 
le  Q^è(  découvert  aux  fpldàts, 
D'autreç   enh^  difent  que  des 
toldati  le  lioieniB  par  la  tête  & 
patlirs  pî«d«>  &  le  tenoieDtétenf> 


du  pàf  tiérre,  tandis  que  d^àutres 
foldats  le  frappoient  par  tout  le 
corps.  Cette  manière  de  donner 
le  fouet  eft  encore  commune 
parmi  les  Orientaux. 

Saint  Paul  hanoguant  le  peu« 
pie  à  Jérufalém ,  &  leur  racon- 
tant l'hiftoire  de  fa  converfion , 
ils  Tecouterent   attentivement' 
jufqu'à  l'endroit  où  il  leur  dit 
que  Dieu  l'en voyoit  prêchéïaux 
Gentils  ,  alors  ils  élevèrent  leur 
voix  ,  &  s'écrièrent  qu'il  fâlloic 
le  faire  mourir.  Le  tril^un^  Lyfias 
ordonna  qu'on  l'appliquât  à  la 
Queftion;  mais,  conuneon  feût 
Hé  ,'Pâul  dit  à  un  Centenier  qui 
écbit.préfent  :  «  Vous  eil-il  per* 
301' mis  de  fouetter  tin  Citoyen 
».  I^omain  ,  &  qui  n'a  point  été 
9  condamné  ?»   Le  Centenier 
alla  le  dire  au  Tribun ,  &xelui<i 
vint  auffitôt  à  Paul  »  rioterro» 
gea ,  &  lui  demanda.  $*îl  ^toie 
Citoyen  :  Romain.;  iSc*  cpmme  il 
kû  répondit  qu'il  l'étoit  ;  en  mé^ 
me  tems  ceux  qui  dévoient  lui 
donner  la  QueftîoQ  ,  fe  retire- 
rent^  &  Lyfias  le  fis  délier. 

-  Grâces  à  l'humanité  de  Loust 
XVI ,  l'horrible  fuppUce  de  la 
Queftion  efi  enfin  aboli  en>France« 

QUESl  ORIENS  [;jeux]»Zi(4â 
Qutejiorti,  (a)  nom  q.ué  portoienc 
les  jefux  donnés  par  les  Quef- 
t&ass^  -•  ■         - 

QUESTURE,  QMjfirWj  char- 
ge Romaine.  /^c>^{  ^  Quefteurs. 

-  QUIES ,  (t)  c?eft*àHiire ,  le 
Repos  6l  b  Tranquillité ,  Déeflè 


•  <a^).Myifa.paiM*i'À)d).J3anf  T*yi)L|3|4*  Andq*  »pliq*  par  D.  I^em.  de 
r^M   i?^'  Muntf.  Tom*  I*   pag.  ^io«  Tom»  U. 

(b)  T^it.  Liv.  L.  IV.  c»4i*  Myth.  pvlp.  iip» 
II,  TAbbi  Ban.  Tpm*  V.  pa|.  aaj  ,  ft»tf^l 
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^ûe  les  Romsûns  iiivoquolent. 
Ellcavoic  un  temple  hors  de  la 
porte  Colline  y  Sc  un  autre ,  r?lon 
Titc-Live,  furli  voie  Lavicana. 

«  Je  m'éconns ,  dit  S,  Augur- 
ai tin  ,  qu'ayant  attnbué  une 
»  Divinité  à  chaque  chofe  «  8c 
y>  prefque  à  chaque  mouvement, 
»  &  bâti  des  temrles  dans  Fen- 
»  ceinte  de  h  ville  à  la  dcefîe 
a»  Agérone  qui  nous  £iit  agir  ,  à 
j»  la  déeffe  Stymule  qui  nous  fait 
30  trop  agir  y  à  Murci^  qui  nous 
»  rend  moux  &  parefleux  ,  à  la 
ai  déeile  Strénua  qui  nous  inf- 
a»  pire  le  courage  ;  ils  n'aient 
»  pas  voulu  y  recevoir  la  DéefTe 
3i  du  Repos  ,  &  raient  laiâee 
a»  hors  de  la  porte  Colline.  » 
Comme-  on  donnoit  à  Orcus  , 
dieu  àes  morts  ,  Tépithete  de 
Qui  étal ,  pour  marquer  la  tran- 
quillité qui  règne  parmi  les  om- 
bres, de  fçavans  Auteurs  pré- 
tendent que  le  culte  de  la  déeiïè 
Quies  n*étoit  pas  diiférent  de 
celui  du  Dieu  des  morts. 

QUIÉTAL  ,  Quiet alis  ,  nom 
que  Ton  donnoit  à  Pluton  du  mot 
latin  if  aie  s  :  qui  veut  dire  repos , 
parce  qdf  Pluton  ne  règne  que 
fur  les  morts. 

QUIÉTORIUM,  Quietonum, 
(a)  c*eft*i-dire  ,  lieu  de  repos , 
26m  d'une  urne  dans  laquelle 
irepofoient  les  cendres  des  morts. 

QUIÉTUS,  Quieius  ^  (t)  fe^ 
coBd^sde  Macrien,  (ut  procla- 
mé Empereur  avec  fou  père ,  âc 
fon  frère  aîné»  Pendant  que  ce* 
lui-ci  Se  Ton  père  alloient  fe  faire 
reconnoitre  en  Occident  ^  Quié- 

(a)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bern^  de 
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tus'fat  làiflë  euiOriene.  Mais  , 
la  chute  prochaine  de  ces  deux 
Princes  entraîna  bientôt  celle 
de  Quiétus.  Il  fe  trouvoit  entre 
deux  ennemis  redoutables ,  Au- 
réole vainqueur  de  fon  père  »  êc 
Odénat  q  ui  revenoit  triomphant 
de  fa'  glorieufe  expédition  con« 
tre  Sipor.  Celui-ci ,  comme  le 
plus  proche  ,  étoit  le  plus  à 
craindre.  Il  entra  fur  le  champ 
en  Syrie  ,  Ôc  Quiétus  fut  obligé 
de  s'en^rmer  dans  la  ville  d'E* 
mefe.  Miis,  les  habitans,  à  la 
perfuafîon  de  BaliAe  ,  le  tuè- 
rent ,  Se  jetterent  fon  corps  par-» 
deHTus  leurs  murailles.  Odénat  » 
fatisf  it ,  fe  retira. 

QUINCONCE,  Quî/tcunx^or^ 
dre  dans  lequel  la  Légion  Ro-* 
maine  fe  mettoit  ordinairement 
en  bataille  fur  plufieurs  lignes  , 
tant  pleines  que  vuides ,  ou  avec 
des  intervalles  entre  chaque 
corps  de  troupes,égaux  au  front  de 
ces  troupes.  C  ell  ce  qu^on  appel« 
loit  aufG  être  rangé  enéchiquier. 

Cet  ordre  n^étoit  pas  toujours 
celui  fur  lequel  on  mettoit  la 
Légion  en  bataille  ;  les  Confuls 
le  changeoient  fuivant  les  dif- 
férentes circonftances.  Les  deux 
premières  lignes  s'enchafibient 
ibuvent  Tune  dans  Tautre  ;  alors  y 
on  combattoit  ea  ligne  pleine  , 
comme  le  confeille  M.  lo  Nfaré- 
chal  de  Puyfégur.  Les  Triaîres 
fervoient  de  corps  de  réferve 
pour  foutenir  la  ligne  pleine* 
On  peut  voir  fur  ce  sujet  les  mé» 
moires  militaires  de  M*  Guif- 
chard  ,  ouvrage  dans  lequel  os 

{b}  Créir.  Hift.  des  £mp.  Toms  V.  p. 
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trouve  des  notions  8c  des  éclair- 
ciflemens  fttr  la  Taâîque  des 
ilnciens ,  qu'on  chercheroit  inu- 
tilement ailleurs. 

QUINCUNX ,  Quincunx  ,  (a) 
une  des  divifîons  de  l'as.  Ce  mot 
(îgnifie  à  la  lettre  cinq  onces  y 
&  çn  général  cinq  parties  d'an 
tout  divîfë  en  douze. 

Le  Quincunx  écoit  aufli  une 
snefure  Romaine  qui  contenoit 
cîpq  cyathes  ;  car  Martial ,  félon 
l'ufage  de  fon  tems ,  demandant 
à  boire  autant  de  cyathes  qu'il 
j  avoir  de  lettres  dans  les  noms 
de  trois  de  fes  amis,  nommés 
l'un  Caïus  ,  l'autre  Julius ,  &  le 
troifieme  Proculus  ,  dit  dans 
une  épigramme  : 

Quincunces  ,  &fex  cyathos  ,  bef^ 

fimque  bibamus  » 

Caïus  y  ut  fiât  Julius  &  Proculus» 

Le  (Quincunces  eft  pour  Caïus , 
dont  le  nom  eft  compofé  de  cinq 
lettres ,  comme  les  fix  cyàthes 
font  à  proportion  pour  Julius  y 
ëc  le  bes  y  c'eft-à-dire  ,  les  deux 
tiers  du  feptier  ^pour  Proculus. 
Ce  qui  prouve  Inconteftablement 
que  le  Quincunx  contenoit  cinq 
cyathes,  ou  cinq  douzaines  du 
feptier  Romain. 

QUINDA  ,  QttiWtf ,  K(;W«, 
Kcûi  /«  (b)  forterelTe  d'Afie , 
«ians  la  Cilicie  ,  au-deflus  d'An* 
chiale  y  félon  Strabon.  C'eft  là, 
dit-il  y  que  les  Macédoniens  gar^ 
doient  les  tréfors.  £umene  les 
•n  enleva,  après  qu'il  eut  pris 
les  armes  contre  Antigonus.  Plu- 
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farque ,  fuivant  la  tradudion  i& 
M.  Dacier ,  dit  qu'Eumene  eut 
ordre  de  faire  la  guerre  à  An« 
tigonus ,  avec  l'armée  qui  étoic 
en  Cappadoce,&  de  prendre  dans 
le  tréfor  royal  qui  ctoit  à  Cyn« 
des  y  cinq  cens  talens  pour  ré- 
tablir fes  propres  affaires  ,  8c 
d'en  prendre  pour  les  frais  de  la 
guerre  autant  qu'il  en  auroie 
befoin.  Ce  paflàge  a  déterminé 
Ortélius  à  mettre  Quinda  dani 
laCappadoce  ;  mais,  nous  ne  fça- 
vons  pourquoi  M.  Dacier ,  aprèi 
avoir  nommé  Cyndes ,  cette  for« 
tereflc  dont  on  vient  de  parler  , 
l'appelle  Cuindes  ,  dans  la  vie 
de  Démétrius.  Voici  le  paflàge* 
tt  Dans  fa  route  ,  il  fut  fouvent 
»  obligé  de  relâcher  &  de  pren* 
»  dre  terre.  Il  relâcha  fur-toue 
»  en  Cilicie  ,  où  regnoit  aiori 
»  Pliftarchus ,  à  qui  les  autres 
»  Rois  PaVoient  donnée  pour  fa 
»  part ,  après  la  défaite  d'An- 
»  tigonus  [père  de  ce  Démé- 
»  trius]  ;  ce  Pliftarchus  étoit 
»  frère  de  Caflandre.  Croyant 
y>  donc  que  fon  pays  avoir  été 
»  fort  maltraité  par  la  defcenta 
»  de  Démétrius. ,  &  voulant  fe 
»  plaindre  de  Séleucus,  de  cd 
»  qu*il  fe  raccommodoic  avec 
»  l'ennemi  commun  ,  fans  là 
»  participation  des  autres  Rob  , 
»  il  fe  mit  en  chemin  pouf 
»  l'aller  trouver.  Démétrius  y 
n  informé  de  fon  départ  ,  s*é^ 
n  loigna  de  la  mer ,  &  fit  une 
n  courfe  j  ufqu'à  la  ville  de  Cuin<» 
»  des  ,  où  ayant  trouvé  douzo 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de>j  90^  Suid.  Tom.  I.  p.  s|0>  Diod,  SicuU 
Montf.  T.  III.  p.  155  ,  itf6.  j  fzg*  7oâ* 

\!b)  Suab.  p.  672,  Piui.  T.  I*  p«  590  »|  • 
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»  cens  talens,quiétoîent  lin refte 
»  du  tréfor  que  fon  jpere  An- 
1»  tigonus  y  avoir  laide  ,  il  les 
»  enleva  ;  &  s'en  étant  retourne 
3»  en  toute  diligence  ,  il  fe 
»  rembarqua  très-prompt em en t, 
30  &  fît  voile  vers  la  Syrie.  » 
On  croit  que  Quinda,  Cuinda  , 
Cynda ,  eft  une  même  ville  , 
aux  confins  de  la  Cilicîe  &  de 
la  'Cappadoce.  Suidas  dit  que  la 
ville  d'Anazarbé  a  été  ancienne- 
ment nommée  Cutnda  ou  Quin* 
da  ,  &  enfuite  Diocéfarée.    , 

QUINDÉCEMVIRS,  Quînde- 
eemviri  j  (.;)  .prêtres  Romains. 
Tarquin ,  foît  Tancien  ,  foit  le 
fuperbe ,  comme  le  prétend  De- 
nys  d'Halicarnaiïe ,  ayant  trouvé 
d'une  &çon  aflez  furprenante  les 
livres  Sibyllins  y  en  confia  la 
garde  à  deux  honimes  diilingués 
par  leur  mérite  &  leur  dignité  , 
à  la  place  defquels  on  créa ,  Tan 
587  ,  des  Décemvirs  ,  qu'on  ap- 
pelloit  Deamvirïfacrisfaciendis , 
èc  on  porta^n  même  tems  une 
loi  qui  ordonnoit  qu'une  partie 
d'entre  eux  feroit  tirée  du  peu- 
ple. L.  Sylla  en  augmenta  le 
nombre  jufqu'à  quinze ,  que  l'on 
créoit  de  là  même  manière  que 
les  Pontifes ,  âc  celui  qui  étoit  à 
leur  tête  s'appelloit  Magijler 
collegiL 

La  charge  des  Quîndécemvirs 
étoit'  de  garder  les  livres  des 
Sibylles.  Lorfque  la  République 
étoit  dans  des  circonilances  tâ- 
cheufes  ,  ou  qu'on  avoit  annoncé 
quelques  prodiges  extraordinai- 
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res  ,  le  Sénat  portoit  aufitftt  un 
arrêt  ,  par  lequel  les  Quindé-* 
cemvirs  avoient  ordre  de  con« 
fulter  ces  livres ,  de  lui  en  faire 
leur  rapport ,  d'avoir  foin  de 
faire  exécuter  les  cérémonies  , 
de  faire  les  facrilices ,  ôc  tout  ce 
qui  étoit  prefcrît  dans  les  li- 
vres ,  &  de  faire  célébrer  let 
jeux  féculaires.  Ces  Quindécem- 
virs  étoient  exempts  de  la  guer- 
re ,  de  des  autres  charges  de  la 
ville ,  comme  le^  autres  Prêtres  , 
afin  qu'ils  fiiflent  uniquement 
occupés  à  Tinterprétatipn  des  li- 
vres Sibyllins.  Mais,  ces  livres, 
où  l'on  croyoit  que  les  deftinées 
du  peuple  Romain  étoient  con- 
tenues ,  furent  brûlés ,  l'an  670  , 
avec  le  Capitole  ,  où  ils  étoient 
gardés ,  comme  le  prétendent 
quelques-uns.  D'autres  cepen- 
dant ,  dont  nous  croyons  l'opi- 
nion bien  fondée  »  croient  que 
ces  livi;es  n'ont  jamais  exiilé.  II 
n'étoit  permis  qu'aux  Prêtres  de 
les  lire ,  de  ils  faifoient  ferment 
qu'ils  n'en  divulgueroient  jamais 
rien.  Peu  de  tems  après  cet  in- 
cendie ,  on  envoya  des  Ambaf- 
fadenrs  de  tous  côtés ,  pour  faire 
la  recherche  des  oracles  des  Si- 
bylles ,  &  les  Quindécemvirs  fi- 
rent d'autres  livres ,  qu'Augufte 
fit  cacher  fous  le  piédeilal  de 
la  ftatue  d'Apollon  Palatin. 

Les  Quindécemvirs  étoient 
proprement  les  Prêtres  d'Apol- 
lon ,  c'eft  pourquoi  ils  gardoient 
chez  eux  le  trépied  d'airain  con- 
facré  à  ce  dieu.  Ce  trépied  s'ap^ 


(a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  p.  »ox  »  aos»  Mém*  de  T^cad*  des  Infc.  3fc 
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Îelloic  Cortina.  Enfin ,  Taii  de 
.  C  l%9  y  Stîlicon  brûla  les 
livres  Sibyllins  par  ordre  de 
l'empereur  Théodofe  le  Grand, 
2c  du  même  coup  tombèrent  leurs 
interprêtes. 

Quoique  depuis  L.  Sylla  les 
Quindécemvirs  aient  été  portés 
jufqu^au  nombre  de  foixante  , 
comme  le  prétend  Servius ,  leur 
nom  ne  changea  point ,  &  on 
continua  à  les  appeiler  Quindé- 
cemvirs. Sur  les  médailles,  quand 
un  dauphin  eft  joint  à  un  trépied, 
il  marque  le  facerdoce  des  Quin- 
décemvirs 9  qui  ,  pour  annoncer 
leurs  facrifices  foîemnels,  por- 
toient  un  dauphin  au  bout  d'une 
perche  ,  par  la  ville  ;  ce  poiffon 
étoit  confacré  à  Apollon  ,  auffi- 
bten  que  la  corneille  parmi  les 
oifeaux. 

QUINQUAGÉNAIRE ,  Qi^w» 
quagcnarius*  f^oye^  Pentacontar- 
que. 

QUINQUATRIES ,  Qtti/z^«tf- 
tria  y  (a)  nom  que  l'on  donna  à 
deux  fêtes  de  Minerve.  La  pre- 
mière fe  célébroit  le  ip  de  Mars , 
ëc  duroît  cinq  jours  ;  le  pre- 
mier jour  de  la  folemnité  étoit 
exempt  de  ces  combats  où  il  y 
avoit  du  fang  répandu  ,  parce 
qu'on  croyoit  que  c'étoit  le  jour 
de  la  naifTance  de  la  DéefTe.  Pen* 
dant  les  quatre  autres  jours  , 
on  donnoit  des  combats  de  gla- 
diateurs dans  le  Cirque  ou  dans 
l'Amphitéâtre  ,  pour  honorer  la 
Divinité  qui  préndoit  à  la  guer- 
re. La  féconde  fête ,  nommée 

(b)  TacJt.  Annal.  L.  XIV.  c.  4.  lit. 
Ijv.  L.  VI.  c;  27.  Horat.  L.  II.  £pift.  2. 
y.  197.  Coût,  (les  Ram.  par  M.  Nieup. 


Quinquatna  minora .  fe  célébroit 
le  f  ^  du  mois  de  Juin  ;  elle  étoit 
particulière  aux  joueurs  de  flû* 
te  ,  qui  ce  jour*là  couroient  Iji 
ville  ,  mafqués  &  en  habit  de 
femme.  On  trouvera  dans  Ovide 
l'origine  de  cette  cérémonie. 
Mais,  comme  cesfé{esreveQoient 
tous  les  ans  ,  nous  avons  peine  à 
croire  qu'on  ait  pu  en  prendre 
occafion  de  frapper  une  médaille 
à  Néron.  Il  eft  plus  naturel  de 
penferque  lajnédaille  dont  par- 
le le  P.  Jobert ,  défîgne  quelque 
facrifîce  particulier  que  Néroa 
fit  à  Minerve  ,  pour  s'acquitter 
d'un  vœu  dont  l'Hiftoire  ne  nous 
a  pas  confervé  le  fouvenir. 

Nous  devons  obferver  que  les 
petites  fêtes  de  Minerve ,  qui 
le  célébroient  le  1 3  de  Juin ,  ne 
duroient  qu'un  jour  félon  les 
uns  ,  &  trois  félon  d'autres.  Les 
grandes  fêtes  de  Minerve  du  ip 
Mars  étoient  particulièrement 
chômées  par  les  écoliers.  Us 
avoient  congé  tout  ce  tems-là  » 
&  quelques-uns  fe  divertiflbiênt 
aux  dépens  de  leur  régent ,  en 
leur  friponnant  le  minerval,  c'eft- 
à-dire  ,  l'argent  que  les  parens 
leur  donnoient  pour  porter  à 
leurs  maîtres  en  préfent  &. gra- 
tification. 

La  fête  des  Quinquatries  prit 
ce  nom ,  foit  parce  qu'elle  com- 
mençoit  le  cinquième  jour  inclu-^ 
fivement  après  les  Ides,  &  qu'elle 
duroit  cinq  jours  ,  foit  parce 
qu'elle  fe  terminoit  par  la  puri- 
fication des  inftrumens  de  muii- 

p.  151.  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de. 
Montf.  Tom.  II.  p.  234.  Mytb.  ^par  M. 
rAbb.  Ban.  Tom.  h  F^>  $41« 
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que  qixi  fervoient  aux  facrificés  ; 
car ,  lés  anciens  Latins  difoienc 
^uinquare  pour  luftrare  ,  purifier. 
Fcye^  Tarticle  fuivant. 

QUINQUATRIES  ,  Q^u'wifuaj' 
iriay{u)  jeux  queDoiàitieninflï- 
tua  en  l'honneur  dé  Minerve.  Us 
fe  renouvelloient  chaque  année , 
&  on  les  célébroit  fur  la  mon- 
tagne d'Albe.  Aux  chafles  ex- 
traordinaires 6c  aux  fpedacies 
dont  ce  Prince  les  embellit ,  il 
joignit  encore  des  combats  de 
Poètes  &  d'Orateurs.  Suce ,  qui 
avoit  eu  la  mortification  de  voir 
tomber  fa  Thébaïde  aux  jeux 
Capjtolins ,  fut ,  pour  diverfes 
pièces  de  fa  compofition  ,  cou- 
ronné cinq  fois  dans  les  Quin- 
quatries.  Le  même  Poëte  nous 
apprend  qu'il  j  avoit  pluiieurs 
prix  de  poëHe.  La  couronne  de 
celui  qui  obtenoit  le  premier  , 
étoit  ornée  de  bandelettes  &  de 
feuilles  d'or  ;  &  il  n'y  avoit 
pour  le  fécond  prix  qu'une  fim- 
ple  couronne  d'olivier. 

QUINQUATRUS,  ou  Qu IH- 
QU  AT  RI  ES.  r^yci  Quinqua* 
tries. 

QUINQUEVIRI  MENSARIL 
yoy€[   Quinquevirs. 

QUINQUÉGENTIAINS ,  (0 

Q^uinquegentiani  ,  peuple  d'Afri- 
que,  qui  ravagea  cette  contrée , 
fous  Dioçlétien.  Quel  que  puifle 
avoir  été  ce  peuple  ,  tout*-à-fait 
inconnu ,  il  tut  vaincu  par  Ma- 
ximien.  On  a  quelque  lieu  de 
regarder  les   Quinquégentiains 
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comme  ayant  appartenu  à  £t 
Mauritanie.  Car ,  les  Panégyri& 
tes ,  qui  vantent  beaucoup  le$ 
exploits  de  Maximien  contre  les 
Maures ,  ne  difent  pasun  feul  mot 
des  Quinquégentiains  ,  nom  qui 
paroît  fubitement  dans  l'Hiftoire 
&  qui  s'éclipfe  de  même. 

L'Auteur  de  la  métaphrafe 
Grecque  de  l'hiftoîre  d'Europe  , 
Zonare  &  autres  Grecs  divifent 
ce  mot  ;  &  il  femble  que  par  le 
nom  de  Quinquegentiani  ils  aient 
entendu  cinq  Tyrans ,  auquel  le 
nom  de  Gentianus-  ait  été  com<* 
mua.  Quelques  Savans  modernei 
ont  cru  que  par  QuinqucgenUani  p 
il  frtUoit  entendre  les  habitant 
de  la  Pentapole ,  forâàrée  de  cinq 
villes  y  qui  faifoienrt  autant  de 
peuples.  C'efl  la  penfée  de  Sca* 
liger  &  de  Tenaquil  le  Fevre  , 
comme  le  dit  Madame  Dacier  Ùl 
fille  y  dans  fon  commentaire  fur 
Eutrope.  C'étoit  auffi  la  penfée 
de  Sylburge ,  ad  i^aanïum  ,  com« 
me  il  le  marque  dans  fes  notes  , 
quoique  dans  une  lettre  à  Or- 
télius  9  il  ait  marqué  qu'il  n'en 
et  oit  pas  fur.  Les  frères  Valois , 
dans  ieuts  notes  fur  Ammien 
Marcellïn  ,  n'accordent  pas  \ 
Scaliger  que  les  Quinquegentianî 
foient  les  habitans  de  la  Pèn* 
tapple  ,  ou  9  ce  qui  revient  au 
même  ,  les  peuples  de  la  Cyré- 
raïque.  Selon  lui  ,  les  Quinque» 
gentiani  étoient  des  barbares  pla- 
cés au-delà  des  bornes  de  l'A- 
frique. 

QUINQUENNAL,  Quinqueti'^ 


{a:  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  |    (h)  Crév.  Hifl.  ds$  Eop,  Tom.  VL 
Lcu.  T.  XIIL  p«  346.  |p.  138  »  X65. 
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rMis  ,  Magiilrat  des  colonies 
&  des  villes  municipales  ,  du 
tems  de  la  République  Romaine. 
Ils  étoient  aîsfi  nommés  parce 
qu'on  les  élifoic  à  chaque  cin* 
qùieme  année  pour  préfider  au 
cens  des  villes  municipales  y  & 
j>our  recevoir  la  déclaration  que 
chaque  Citoyen  étoit  obligé  de 
faire  de  fes  biens.  / 

QUINQUENNAUX  [vœux] , 
Quin^uennalia  vota ,  (a)  vœux 
de  cinq  ans.  On  appelloit  ainfî 
à  Rome  des  vœux  qui  confîf- 
loîent  en  certaines  offrandes 
qu'on  promettoit  aux  Dieux  ,  (î 
cinq  ans  après  la  République  fe 
trouvoit  dans  le  même  état  où 
elle  étoit  aûuellement.  C'eft  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  quelques 
.paflages  de  Tite-Lîve. 

QUINQUENNAUX  [jeux] , 
Qutnqucnnalia  ludicrut  certaminay 
(b)  jeux  fondés  à  Tyr  à  l'imita- 
tion des  jeux  Olympiques  de  la 
Grèce.  On  les  appelloit  Quin- 
quennaust  y  parce  qu'on  les  cé- 
lébroit  tous  les  cinq  ans  ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  bout  de  quatre  ans; 
car  y  d'un  jeu  Olympique  à  Taii- 
tre  y  il  n'y  avoit  que  quatre 
ans.  Les  jeux  Quinquennaux  s'é- 
tablirent dans  la  fuite  des  tems 
dans  plulîeurs  villes  de  l'Empire 
Romain  ,  en  l'honneur  des  Em- 
pereurs déifiés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Jeux  Quinquennaux  de  Tyr  avec 
xeux  que  Domitien  inftitua  en 
l'honneur  de  Jupiter  Capitolin 
pendant  fon  douzième  confulat. 

(a)  Tît.  Lîv.  L.  XXVII.  c.  33.  L. 
XXX.  c.  27.  L.  XXXI.  c.  9. 


Tous  les  cinq  ans  ,  on  difputoitf 
à  ces-derniers  le  prix  des  vers 
&  de  la  profe  en  grec  &  en  la- 
tin ;  c'eft  Suétone  qui  nous  l'ap- 
prend dans  la  vie  de  Domitien  , 
en  ces  mots  :  Inflituit  &  Qain^ 
quennaU  certamen  Capit.  Jovi 
triplex  muficum  equeftre  ,  Gymnî" 
cum  &  aliquantb  plurimum ,  quant 
nunc  êft  coronarutn  ,  ctrtabant 
etiam  &  profâ  ,  oratiom  ,  gr^cè  , 
latînèque.  Il  y  avoit  des  Juges 
publics  qui  préfidoient  à  ces 
jeux ,  &  qui  décidoient  des 
prix.  Omphrius  Panvînus  rap- 
porte une  infcription  ,  par  la- 
quelle il  paroît  que  fous  le  règne 
de  cet  Empereur  ,  un  certain 
Lucius  Valérius  Pudéus ,  natif 
d'un  bourg  des  Férentins,  appelle 
de  nos  jours  et  Guaflo ,  âgé  de 
treize,  ans  ,  remporta  aux  jeux 
Quinquennaux  le  prix  de  la 
poëfîe  ,  &  fut  couronné  de  l'avis 
de  tous  les  Juges.  Le  P.  Pagi  a 
produit  une  médaille  où  lt$  jeux 
Quinquennaux  de  l'empereur 
Pofthurae  font  gravés  ;  ce  qui 
ne  fe  trouve  fur  aucunes  mé- 
dailles àts  Empereurs  qui  l'ont 
précédé. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  qu'avant  cous 
ces  Empereurs  y  Néron  avoit 
établi  des  jeux  Quinquennaux. 
En  eiFet ,  Tacite  dit  que  fous 
le  quatrième  Confulat  de  Néron 
&  le  premier  de  Cornélius  Cof- 
fus  y  on  inftitua  à  Rome ,  à  l'i- 
mitation de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  en  Grèce  ^  des  jeux  qu'on 

r 

{h]  Taclt.  Annal.  L.  XIV.  c.  20.  L. 
XVI.  c.  a.  Mém.  dc  TÀcad.  des  infc. 
&  Bell.  Lett.  Tom»  XIX.  pag.  457. 
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deVôIc  célébrer  tous  les  cinq 
ans  y  ce  qui  fut  interprété  <ii* 
verfement  comme  tous  les  nou- 
veaux étabiiâemens. 

QUINQUÉREME,  Quinquere^ 
mis  ^  (4)  vaiiTçau  à. cinq  rangs 
de  rames,  dont  Pline  attribue 
l'invention  à  Mnéfigiton  de  Sa* 
lamine. 

QUINQUERCE ,  Quin^ucr- 
tîum  ,  {b)  étoit ,  chez  les  Latins  , 
ce  que  les  Grecs  appelloienc 
Pencathle  ^  où  Ton  combattoic 
fn  un  jour  à  cinq  fortes  d'exer* 
rices.  f^aye^  Pentathle. 

QUINQUEVIRS  ,  Quinque- 
viri  ,  (c)  Magiftrats  fubaltemes 
établis  à  Rome  >  Ôc  ainfi  nommés 
parce  qu'ils  étoient  au  nombre 
de  cinq  ,  employés  aux  mêmes 
fonâions  ;  mais  ,  ces  fondions 
étoient  bien  différentes  »  comme 
pous  allons  l'expofen 

I.®  11  y  avoit  des  Quinque* 
virs  établis  dans  Rome  de-çà  & 
de-ià  le  Tibre  ,  pour,  veiller 
pendant  la  nuit  à  la  police  de 
la  ville  ,  en  la  place  des  Magif* 
xrats  d'un  certain  ordre  qu'il  ne 
convenoit  pas  de  faire  courir 
pendant   les  ténèbres. 

2.^  Il  y  avoit  des  Quinque- 
virs  établis  exprès  pour  con>- 
duire  les  colonies  &  distribuer 
aux  familles  les  terres  des  cam* 
pagnes  qu'on  leur  accordoit. 

5*^  JLes  Épulons  étoient  au(£ 
ju>mmés  Quinquevirs  ,  quinque 
yiri  epulonts  ,  quand  ils  étoient 
iiu  nofnbre  de  cinq. 

4*^  Il  y  avoit  àt%  Quinquevirs 
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du  change  ou  des  rentes',  nom- 
mes  quinque  viri  mtnfarii  ;  ceux* 
ci  furent  créés  Pan  de  Rome  40^» 
&  349  avant  Jefus-Chrift  ,  fous 
le  Confulat  de  P.  Valérius  Pu- 
blicola  &  de  C.  Marcius  Ruti- 
lus.  Tite-Live  nous  apprend 
qu'on  les  choisît  d'entre  les  Plé- 
béiens. Ils  furent  chargés  de 
modérer  l'excès  de  l'ufure  que 
les  créanciers ,  ou  les  banquiers 
tiroient ,  &  dont  le  peuple  étoit 
accablé. 

5*.^  Enfin  on  appelloit  encore 
Quinquevirs ,  desefpeces  d'huit 
fiers  ,  chargés  d'exercer  ce 
petit  emploi  de  la  juftice  dans  les 
colonies ,  ou  dans  les  villes  mu-- 
nicipales  ,  pour  y  apprendre  le 
train  des  affaires.  On  nommoit 
ces  fortes  d'huiffiers  Quinque- 
virs y  parce  qu'ils  étoient  au  nom- 
bre de  cinq  pour  chaque  jurif* 
diâion  ;  ils  changéoient  toutes 
les  années.  Un  homme ,  qui  avoit 
pafl<^  par  cette  charge  y  dévoie 
avoir  acquis  l'ufage  de  ce  que 
nous  appellûsu-  la  pratique  ,  & 
Ton  tiroit  ordinairement  de  ce 
corps  les  Greffiers  &  les  No- 
taires. Il  eil  fait  mention  de  ces 
derniers  Quinquevirs  dans  les 
lettres  de  Cîcéron. 

6.^  Il  y  avoit  des  Quinquevirs 
chargés  de  &ire  des  facrifices 
pour  les  âmes  des  morts,  comme 
on  l'apprend  d'une, infcription  ^ 
fur  laquelle  on  lit  :  Af.  Antoine 
Maniai ,  Pontife  Curial ,  Quin'» 
quevir  des  myfteres  ou  des  Jacru^ 
fices  de  VÉrebe^ 


M  Plin.  T.  I.  p.  418.  I     (c)  Tic.  Liv.  L.  VI.  c.  ai.  L.  VII.  ç. 

{b)  Mém,  de  l*Acad.  des  Infc«  &  BelL  1 21.  Antiq.  expl.  par  D.  Bexn.  de  M«ntf. 
lje%Xt  T.  m,  p.  3ié«  i  T.  V*  p.  170% 


1^1  Q  U 

QUINTA  [CLAUMA],(tf) 
Claudia  Quint  a ,  Dame  llomaitie. 
L'an  de  Rome  547  9  &  %o^  avant 
Jefus-Chrift  ,  'on  fit  venir  de 
Feflinonte  à  Rome  la  mère  des 
Dieux.  Lorfque  le  vaîffeau  ,  qui 
portoit  cette  Dceffe ,  fut  entré 
danT  le  Tibre  ,  il  s'arrêta  tout 
d'un  coup  fans  qu*il  fût  poiEble 
de  Iç  faire  avancer.  Alors ,  Clau- 
dia Quinta  <,  dont  la  réputation 
avok  été  jufques-là  équivoque  , 
[c'était  fa  trop  grande  parure 
qui  9 voit  donné  lieu  à  ces  mau- 
vais bruits]  pria  les  Dieux  que , 
£  les  foupçons  centre  fa  vertu 
étoient  fans  fondement ,  le  vaif- 
feau  auquel  eLe  avoit  attaché  fa 
•ceinture  pour  le  tirer ,  la  fuivit , 
ce  qui  arriva  dans  le  moment. 

QUINT ANA  ,  ib)  nom  que 
l'on  donnoit  à  nne  partie  du 
camp  des  Romains.  Le  Quintana 
^toit  près  du  Quasftorium  ,  âc 
on  croit  qu'il  fut  ainfi  appelle 
parce  qu'il  y  avoit  cinq  cohortes 
oui  j  aboùtiflbtent. 

QUiNlE  CLRSE  ,  quintus 
Curtius  Rufus  ,  (4}  un  des  plus 
célèbres  Miftoriens  Latins.  Ale- 
xandre le  Grand  peut  fe  confo- 
1er  de  n'avoir  pas  eu ,  comme 
Achille  j  un  Homère  pour  chan- 
ter fes  louanges  ,  puifqu'il  a 
crouvé  parmi  les  Latins  un  Hif- 
torien  de  fa  vie  tel  que  Quinte- 
Curfe.  Certainement ,  il  eft  un 
des  plus  grands  Auteurs  qu'ils 
-aient  eu  ;  6l  l'excellence  de  fon 
ftyle  porteroit  à  le  croire  plus 

{a)  RoU.  Hift.  Rom*  Tom.  in.  pag. 
705  «  706. 
ib)  Tit.  Uv.  L.  XLI.  c.  %. 
{c)  Cicer.  ad  Quinu  Unis.  L,  III. 
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ancien  que  Tite-Live  &  Vellelut 
Paterculus ,  le  faifant  pafier  pour 
celui  dont  parle  Cicéron  danf 
une  de  fes  épîtres  y  fi  la  plus 
commune  opinion  de  ceux  qui 
fe  font  exercés  fur  la  recherche 
de  fon  fiecle ,  ne  le  mettoit  du 
tems  de  Vefpafien  ,  &  quelques- 
uns  même  ,  de  celui  de  Trajan» 
Nous  ne  nous  arrêterons  point 
là-deilùs  aux  pafilages  du  qua- 
trième livre  où  il  parle  de  Tyr  , 
ni  à  celui  du  dixième  où  il  rait  ' 
une  digreflion  fur  la  félicité  de 
fon  fiecle  ,  parce  que  cliacuii 
les  applique  à  fon  fens.  Nous 
dirons  feulement  que  rien  n'em- 
pêche qu'ayant  vécu  très-long^ 
tems ,  il  ne  foit  le  même  dont 
Suétone  a  parlé  .comme  d'un 
grand  Rhéteur  du  vivant  de  Ti* 
bere  ,  &  Tacite  comme  d'un 
Préteur  de  Proconful  d'Afrique  ^ 
auffi  fous  cet  Empereur  ,  puif- 
qu'il  n*y  a  pas  plus  de  trente- 
deux  ans  de  la  dernière  année 
de  Tibère,  jufques  à  la  première 
de  Vefpafien.  Ce  que  Pline  le 
jeune  rapporte  d'un  fpeâre  ap^ 
paru  en  Afrique  à  un  Ccurtius 
Rufus  ,  ne  peut  être  non  plut 
entendu ,  que  de  celni-là  même 
•dont  nous  venons  de  dire  que  Ta- 
cite fait  mention.  Mais,  il  im« 
porte  fort  peu  de  concilier  la  di- 
verfité  de  tant  de  fentimens  à 
cet  égard ,  qu'on  trouve  rafiem- 
blés  (kns  Voilius  6l  d'autres  Corn* 
mentateurs  de  Quinte-Curfe. 
Peut-être  cet  Hiftorien  n'a-t-îl 

Epift.  1.  Tacic.  Annal.  L.  XI.  c  io« 
Plin.  L.  vu.  £pift.  27.  RoU.  Kift. 
Ane*  T*  VI.  pa$«  301  »  303. 
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tien  de  commun  avec  tous  ceux 
dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion ,  puifque  Quintilien  ni  pai 
un  des  Anciens  ,  n*ont  dit  le 
moindre  mot  de  lui  ni  de  fon 
hiiloire  ;  chofe  fi  étrange  ,  que , 
félon  quelques-uns  ,  le  filence 
de  Quintilien  ,  qui  n*a  laifle  à 
nommer  aucun  Hiftorien  de  con- 
fidérâtion  dans  le  dixième  livre 
de  fes  inftitutions  écrites  fous 
Domitien,  ne  fauroit  être  excu- 
sé ,  qu'en  fuppofant  que  de  fon 
tems  l'ouvrage  de  Quinte-Curfé 
û*étoit  pas  encore  publié. 

Les  expreilions  ordinaires  de 
tet  Auteur  font  voir  que  fes 
deux  premiers  livres  font  perdus, 
avec  la  fin  du  cinquième  ,  le 
Commencement  du  fixieme  & 
quelques  petits  endroits  du  der* 
nier^qui  eft  le  dixiemc,où  l'on  voit 
inanifeftementqu*il manque  quel- 
que chofe.  Certains  Modernes  , 
tels  que  Bruno  5c  Freinshémius  , 
ont  fuppléé  les  deux  livres  qui 
manquoient  au  commencement , 
fe  fervant  de  ce  qu^Arrien  ,  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Juftin  ,  &  quel-  ' 
ques  autres  ,  nous  ont  laififé  par 
écrit  des  geiles  d'Alexandre  le 
Grand. 

Leftyle  de  Quînte»Curfe  eft  fleu- 
.ri,  agréable,  rempli  de  réflexions 
fenfées ,  Ôc  de  harangues  fort 
belles  ,  mais  pour  l'ordinaire 
trop  longues ,  ÔC  qui  fentent 
quelquefois  le  déclamateur.  Ses 
penfées  ingén^eufes ,  5c  fouvént 
très-folides ,  ont  néanmoins  un 
éclat  5c  un  brillant  affeâiés ,  qui 
ne  paroîflent  pas  marqués  tout- 
à-fait  au  coin  du  fiecle  d'Au- 

(tf)  Tit.  Uv.  L.  III.  c.  aô. 
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gufte.  Il  feroic  alTez  étonnant , 
ainfi  qu'on  vient  de  l'obferver  y 
que  Quintilien  ,  dans  le  dénom« 
brement  qu'il  fait  dés  Auceuri 
Latins ,  n'eût  fait  aucune  men-^ 
tion  d'un  Hifiorien  auffi  recom- 
mendable  que  Quinte  -  Curfe  ^ 
s'il  avoit  vécu  avant  lui. 

On  lui  reproche  plufîeurs  dé^ 
fauts  d'igiiorance  ,  par  rapport  à 
rAftronomie  ,  à  la  Géographie  ^ 
aux   dates  des   événemens ,   5c 
même  aux   eâfets  de  la  nature 
les  plus  connus  ,  comme  d'avoir 
penfé  que  la  lune  s'éciipfe  indif^ 
féremment,  quand  elle  eft  nou- 
velle ,  5c  quand  elle  eft  pleine* 
Nous   avons    une    très-bonns 
tradudlion  de  Quînte-Curfe  par 
M.  de  Vaugelas.  On  ne  peut  dou* 
ter  qu'elle  ne  foit  le  chef-d'œu- 
vre d*un  excellent  ouvrier.  Tout 
y  eft  digne  de  Quinte -Curfe  5 
5c  pour  ail  r  plus  avant  ^   fans 
aller  au-delà  de  la  vérité ,  tout 
y  eft  digne  d* Alexandre. 

Ceux  qui  fçavent  ce  que  cou-» 
tent  les  belles  chofes ,  5c  qu'on 
ne  peut  donner  trop  de  tems  aux 
productions  parfaites,  ne  s'éton» 
neront  point  que  M.  de  Vauge- 
las y  ait  travaillé  plus  de  trente 
ans.  11  n*y  a  point  d*homme  d'ef- 
J)rit  qui  ne  crût  avoir  bien  em- 
ployé fa  vie,  quelque  longue 
qu'elle  pût  être ,  que  de  l'evoit 
employée  à  un  ouvrage  (î  accom- 
pli. Auffi  ,  faut-il  avouer  que 
c'eft  avoir  affez  fait  en  toute  fa 
vie ,  que  d'avoir  fait  une  chofe 
par  laquelle  Ton  devient  im- 
mortel. 

QUINTIA  PRATA.  (4)  C'eft 
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ainli  que  Tite-Live  nomme  ixû 
champ  de  quatre  arpens  ,  qui 
faifoic  la  plus  grande  partie  du 
bien  de  L.  QuintiusCincinnatus, 
te  que  ce  général  Romain  cul- 
tivoit  de  fes  propres  mains. 

QUINTIA  [la  Famille],  (a) 
Quintia  gens  ,  famille  Romaine , 
Originaire  de  la  ville  d\\lbe ,  fut 
tranfportée  à  Rome  fous  le  règne 
de  Tulks  Hoflilius.Elle  fut  dès- 
lors  admife  au  nombre  des  fa- 
milles Patriciennes  ,  &  elle  a 
iproduit  depuis  un  nombre  de 
grands  hommes. 

QUINTIANUS  [AF  R  A  N I U  s], 
^jifranius  Quintianus,  f^oye{^  Afra- 
Hius". 

QUINTIANUS  ,  Quintianus , 
%h)  jeune  Sénateur  ,  fous  Pem- 
)>ire  de  Commode.  Comme  il 
avoit  fes  entrées  libres  auprès  de 
la  perfonne  de  TEmpereur ,  par- 
ce qu'il  étoit  de  fes  ptaifirs  ,  il 
fe  chargea  volontiers  de  l'exé- 
cution d'une  entreprife  contre 
les  jours  de  ce  Prince.  Ù  s'en 
fallut  peu  que  le  complot  ne 
réufTît  y  ÔQ  s'il  manqua  ,  ce  ne" 
fut  que  par  l'indifcrétion  de 
Quintianus.  En  effet ,  lorfque 
Commode  entroit  au  théâtre  par 
Une  allée  obfcure ,  Quintianus 
s'approche ,  tire  fon  poignard  , 
&  lui  crie  :  Foilâ  ce  que  le  Sénat 
t'envoie.  Cette  menace  avertif- 
ïbit  le  Prince  de  fe  précaution- 
aer  ,  ôc  les  gardes  dont  il  étoit 
accompagné ,  faiiîflènt  Quintia- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3.  L.  Itl.  c.  12. 
Roll.  Hift.  Rom.  T.  I.  p.  ici. 
ib)  Crév.  Kift,  4j»  £mp.  Toxn.  IV. 
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ftus  9  le  défarment ,  Pemmenéilt 
prifonnier.  Tous  les  chefs  du 
complot  furent  bientôt  décou- 
verts 9  &  punis  du  dernier  fup- 
plice.  Quintianus  fubit  commç 
les  autres  la  juAe  peine  d'un  at- 
tentat auffi  téméraire  que  cri« 
minel. 

QUINTILES  ,  Quîntilii ,  (c> 
KvïvitMot ,  deux  frères  célèbre» 
par  l'union  inaltérable  qui  regn» 
toujours  entre  eux  ,  &  recom- 
mandables  d'ailleurs  par  leur  ha- 
bileté dans  la  guerre  ,  par  leur 
expérience  &  par  leur  courager 
Ayant  été  chargés  par  Marc  Au" 
rele  y  en  la  place  de  Pertinax  y 
ou  conjointement  avec  lui ,  de 
réduire  les  Germains  ,   ils  ne 

Jurent  y  réufEr  ,  ni  forcer  ces 
arbares  à  fe  foumettre.  Sous 
l'empire  de  Commode,  les  Quin- 
tiles  entrèrent  dans  une  confpi^ 
ration  contre  ce  prince  ;  ôc  com- 
me ils  avoient  été  parfaitement 
unis  pendant  leur  vie ,  ils  le  fu-^ 
rent  aulfi  par  la  mort  qu'ils  fouf- 
frirent  enfemble  ,  ayant  tous 
deux  été  étranglés  en  même 
tems.  Dion  Caflîus  appelle  ces 
deux  frères  ,  l'un  CardianuSy 
l'autre  Maximus. 

QUINTILIA  ,  Quinnlia  ,  (d) 
Kvï9Ti)ila  Y  comédienne  dont  on 
cite  un  trait  bien  extraordf- 
naire.  Un  Sénateur  illuftre ,  nom- 
mé Pompédius,  ayant  été  déféré  f 
Tan  de  JefuS'^Chriil  41  y  comme 
coupable  de  difcours  injurieux 

(#)  Dio.  CafT.  pag.  8i9>  8ao.  Créf* 
Hiit.  des  Èmp.  T.  IV.  pag.  447, 484. 

(d)  Jofeph.  de  Anciq.  Juda'ic.  L.  XIX. 
p.  655.  Crév.  Hiii*  dÇ9  £02?.  Tom.  U« 
pag.  7^,^ô* 


eofttfe   Calîgula  ,  i*accufatéur 
cita  pour  témoin  la  comédienne 
Quintilia ,  qui  menoit  le  train 
de  vie  ordinaire  aux  perfonnes 
de  cette  profeffion  ,  5c  étoit  en 
mauvais  commerce  avec  l'accufc. 
Quintilia  avoit  une  élévation  de 
courage  que  Ton  n*étolt  pas  en 
droit  d'attendre  d'une  femme  de 
fon  état  &  de  fa  conduite.  Elle 
nia  le  fait ,  qui  réellement  étoit 
faux  ,  &  Caligula  ayant  ordon- 
né, à  la  requête  de  Taccufateur^ 
qu'elle  fât  appliquée  à  la  ques- 
tion ,  elle  réfolut  de  la  fouffirir 
i)lucôt   que  d'être  la  caufe  de 
a  mort  d'un  innocent.  Ce  qu'il 
y  a  de   bien  fingulier  ,   c'eft 
qu'elle  étoit  inftruite  d'une  con- 
juration qui  fe  tramoit ,  &  que 
ce  fiit   Chétéa ,  chef  de  cette 
conjuration ,  que  Caligula  choi- 
sit pour  préfider  à  la  queftion  , 
penfant  que  ce  Tribuii  ,   pour 
le  laver  du  reproche  de  lâcheté 
qu'on   lui    faifoit ,    feroit  plus 
cruel  qu'un  autre.  Jofephe  ,  qui 
nous  apprend  ces  circonftancës , 
ne  dit  point  fi  Chéréa  &  Quin* 
tilia  fe  connoiflbieht  mutuelle- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
c^ourageufe  femme ,  lorfqu'on  la 
menoit  à  la  queftion  ^  marcha 
iur  le  pied  d'un  des  conjurés 
qu'elle  rencontra  y  pour  l'aver- 
tir que    l'on   pouvoit   compter 
fur  ù  fidélité  ;  &  en  effet ,  elle 
fuppcJrta  fans  rien  révéler  ùhe 
torture  fi  cruelle  ,  que  tous  fes 
membres  furent   difloqués.  £lle 
fut    en    cet    état    préfentée  à 
rEmpereur ,  &  ce  Prince  fa- 


rôuclie  ne  put  s'em^êeher  d*êtré 
touché  de  compamon  ,  &  il  lui 
ordonna  une  gratification  pour 
la  confoler  Se  la  dédommager  en 
quelque  forte. 

QUINTILIEN ,  Quiniiiîanas  , 

(a)  Tribun  du  peuple  ,  propofà 

au  Sénat ,  l'an  de  Jefus-Chrift 

3»  ,  de  recevoir    un    nouveau 

livre  de  la  Sibylle  &  dé  le  join-^ 

dre  aux  autres  de  la  même  Pro^ 

phétefle  >  le  toiit  à  la  foUîci- 

tation   de    Caniiiius   Qallus  dii 

collège  dei  Quihdécemvlrs ,  qui 

avoit  demandé  que  cette  pièce 

fût   déclarée    authentique    par 

un  arrêt  du  Sénat.  L'alffaire  ayant 

paffé  tout  d'une  voî*  ,  on  reçuÉ 

auffitôt   une  lettre  de  Tibère  ^ 

dans  laquelle  ayant  blâmé  afiTei 

légèrement  le  Tribun ,  à  qui  fa. 

jeunefiTe  n'avoit  pas   permis  de 

s'inftruire  des  anciennes  coutu<^ 

mes ,  il  fit  des  reproches  plus 

forts  à  Caninîus  Gallus  de   ce 

u*étant  auffi   verfé  qu'il   étoit 

e  longue  main  dans  la  fciencà 

des    cérémonies  ,  il  avoit    pris 

le  tems  que  la  plupart  des  Se* 

natéurs    étoient  abfens  ,  pour 

faire  recevoir  un  livre  dont  oâ 

ighoroit    l'Auteur  j   fans    avoit 

pris  l'aVis  de  fes  Collègues ,    ni 

fait  lire  ni   examiner  ce  qui  y 

étoit  tontenu  par   les  connoif^* 

feurs. 

QUINTILIEN  [M .  F  A  B I U  s]  ^ 
M,  Fabius  QuintiUanus  ^  père  ^ 
ou  ayeul  de  TOrateur  de  ce 
nom  j  félon  quelques-uns*  Foye^ 
l'article  fuivant. 

QUINTILIEN  I>i*  F  A  B I U  s]. 
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Ai. Fahîus'Quintilianus ,  {a) Ora- 
teur célèbre  ,  naquit ,  à  ce  qu'on 
croit  ,  l'an  de  Jefus-Chriit  42  , 
la  féconde  année  de  Claude.  On 
difpute  fur  le  lieu  de  fa  pa- 
trie, plufièurs  difeiit  qu'il  étoit 
de  Calagurris,  ville  d'Efpagne 
fur  l'Ebrc,  nommée  préfentement 
Cialahorra.  D'autres  croient , 
avec  afTez  de  fondement  y  qu'il 
étoit  né  à  Rome. 

On  ne  fçait  point  certaine- 
ment s'il  étoit  fils  ,  ou  petit-fils 
de  l'orateur  Fabius  ,  dont  Séné- 
que  l6  père  a  dit  quelque  cho- 
fe  ,  &  qu'il  a  mis  au  nombre 
de  ces  Orateurs  dont  la  répu- 
tation meurt  avec  eux. 

<J^uintilien  fréquenta  fans  dou- 
te à  Rome  les  écoles  des  Rhé- 
teurs, où  la  jeune fle  fe  formoît 
pour  l'éloquence.  11  employa  un 
autre  moyen  encore  plus  effi- 
cace pour  arriver  à  ce  but ,  qui 
étoit  de  fe  rendre  le  difciple 
des  grands  Orateurs  qui  avoient 
le  plus  de  réputation.  Domitius 
Afer  tenoit  alors  parmi  eux  le 
premier  rang.  Quintilien  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes 
plaidoyers  au  barreau  ;  il  lui 
rendoit  auffi  de  fréquentes  vifî- 
tes  ;  &  ce  vénérable  vieillard  , 
qui  faifoit  l'admiration  de  fon 
iiecle ,  ne  dédaignoit  pas  d'entrer 
en  converfation  avec  un  jeune 
homme  en  qui  il  voyoit  de  gran- 
des efpérances.  C'eft  le  fervice 
important  que  peuvent  rendre 

(tf)  Sueton ,  in  Vcfpaf.  c.  18..  Juven. 
Satyr.  6.  v*  75  1 179.  Satyr.  7.  v.  i86r 
^  feq.  Plin.  L.  VI.  Epjtt.  31.  Quintilian. 
L.  IV.  Procm.  L.  VI.  Proëm.  L.  XII.  c. 
21,  RoU*  Hiiti  Anct  Xom.  VI.  pag*  769 
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à  de  jeunes  Avocats  ceux  gui 
ont  vieilli  avec  gloire  dans  cette 
illuftre  profeffion,  fur- tout  quand 
ils  ont  quitté  la  plaidoirie,  de 
qu'ils  fe  font  retirés.  Leur  mai* 
fon  devient  alors  comme  l'école 
publique  de  la  jeuneffe  qui  afpire^ 
à  la  gloire  de  l'éloquence  ,  ôc 
qui  s'adrefle  à  eux  comme  à  des 
Oracles  pour  apprendre  de  leur 
bouche  par  quelle  route  on  y  peut 
arriver.  Quintilien  fçut  bien  prc 
fiter  de  la  bonne  volonté  de  Do- 
mitius Âfer  y  &  il  paroît ,  par 
les  queilions  qu'il  lui  propofoit  , 
que  fon  but  étoit  de  fe  former 
dans  ces  entretiens  le  goût  de 
le  jugement.  11  lui  avoit  demandé 
un  jour  lequel  d'entre  les  Poètes 
il  croyoit  ^procherle  plus  près 
d'Homère.  Virgile  ,  dit  Domi- 
tius Afer  ,  eft  le 'fécond,  mais 
beaucoup  plus  près  du  premier 
que  du  troifiemc.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  ce  grand  homme  , 
qui  avoit  fait  fi  long-tems  l'hon- 
neur du  barreau  ,  furvivre  à  fa 
propre  réputation  ,  pour  n'avoir 
pas  fçu  profiter  du  fage  confeil 
d'Horace  ,  Ôc  avoir  mieux  aimé 
fuccomber  que  fe  retirer  ;  c'eft 
le  reproche  qu'on  lui  fit. 

Deux  ans  après  ,  Néron  en- 
voya Galba  dans  l'Efpagne  Tar* 
ragonnoife  en  qualité  de  Gou- 
verneur. On  croit  que  Quintilien 
l'y  fui  vit ,  &  qu'après  y  avoir 
enfeignéla  Rhétorique,  &  exer- 
cé la  profeffion  d'Avocat  pendant 

ù  futv,  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toxn.  IV. 
pag.  91.  Mém<  de  PAcad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  VI.  p.  21a.  fir/îiiv.  T. 
VII.  p.  100 ,  395.  T»  XX»  p.  344.  T.  Xll^ 

pag,  84, 
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plus  de  fepc  ans  ,  il  revînt  à 
Rome  avec  lui. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  Tan  de 
Jefus-Chrift  6S  ,  la  même  an- 
née que  Galba  fut  déclaré  Em- 
pereur ,  que  Quintilien  ouvrit 
Â  Rome  une  école  de  Rhétori- 
que. Il   fut  le  premier  qui  l'y 
enfeigna  par  autorité  publique, 
&  aux  gages  de  l'État  ;  de  quoi 
il  eut  l'obligation  à.Vefpanen. 
Car  ,  félon  Suétone  ,  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  affigna  fur  le 
iréfor  public  aux  Rhéteurs ,  tant 
Grecs  .que  Latins  ,  des  penfîons 
qui  montoient   par  an  à  douze 
mille  cinq   cens  livres.  Avant 
cet  établiuement ,  il  y  avoit  des 
maîtres  de  Rhétorique  qui  l'en- 
feignoient  fans  être  autorifés  du 
public.  Outre  ce  que  ces  Rhé- 
teurs recevoient  du  public  ,  les 
pères  dont  ils  inilruifoient  les 
enfans  leur  donnoient  une  fom- 
me  ,  que    Juvénal  trouve   fort 
modique  par  comparaifon  à  cel- 
les qu'ils  employoient  pour  des 
dépenfes   frivoles,  Car  ,  felorf 
lui ,  rien  ne  coûcoit  moins  à  un 
père  que  fon  fils ,  &  il  plaignoit 
tout  pour  fon  éducation.  Cette 
fomme  montoit  à  deux  cens  cin- 
quante livres.  Quintilien  rem- 
plit la  chaire  de  Rhéteur  pen- 
dant vingt  ans ,  avec  un  applau- 
diflement  général. 

Il  exerça. en  même  tems ,  ôc 
avec  un  pareil  fuccès  ,  la  fonc- 
tion d'Avocat ,  6c  fe  fit  un  grand 
nom  dans  le  barreau.  Quand  on 
diftribuoit  les  différentes  parties 
d'uDe  caufe  à  difiTérens  Avocats , 
comme  c'étoit  autrefois  la  cour 
.tiune  f  Qn  le  çbargeoit  pour  Tor- 
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dlnaîre  du  foin  d'expofer  le  fait , 
ce  qui  demande  un  efprit  d'or- 
dre de  une  grande  netteté.  Il 
excelloit  aum  dans  l'art  d'émou- 
voir les  paffions  ;  ôc  il  avoue  , 
avec  cet  air  de  franchife  mo- 
deile  qui  lui  étoit naturel  ,  qu'on 
le  voyoii  fouvent  ,  lorsqu'il 
plaidoit ,  non-feulement  répan- 
dre des  larmes,  mais  changer 
de  vifage  ,  pâlir ,  &  donner  tou- 
tes les  marques  d'une  vive  8c 
fincere  douleur.  11  ne  diflimule 
pas  que  c'eft  à  ce  talent  qu'il 
devoit  la  réputation  qu'il  s'étoit 
faite  au  barreau.  En  effet ,  c'eft 
par  cet  endroit  principalement 
que  l'Orateur  fe  diftingue,  de 
qu'il  enlevé  les  fuffrages. 

Il  étoit  fort  propre  pour  int 
truire  la  jeuneffe  ,  ëc  il  vanoit 
facilement  à  bout  de  s'en  faire 
aimer  &  refpeéler.  Entre  plu- 
sieurs illuilres  difciples  qui  fré-* 
quenterent  fon  école ,  Pline  le 
jeune  eft  celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur  par  la  beauté  de 
fon  génie  ,  par  l'élégance  &  la 
folidité  de  fon  ftyle  ,  par  la 
douceur  admirable  de  fon  carac« 
tere ,  par  fa  libéralité  envers  les 

?jens  de  lettres  ,  ôa  fur- tout  par 
a  vive  reconnoiilknce  pour  fon 
maître  ,  dont  il  lui  donna  une 
illuilre  preuve  dans  la  fuite. 

Après  avoir  employé  de  fuite 
&  ians  interruption  vingt  an- 
nées ,  tant  pour  inftruire  la  jeu- 
nèfle  dans  Técole ,  que  pour  dé- 
fendre les  particuliers  dans  .  le 
barreau ,  il  obtint  de  l'empereur 
Domitienla  permiffion  de  quitter 
ces  deux  emplois  également  uti- 
les dç  pénibles.  InAruit  par  le 
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trifte  exemple  de  Domîtius  Afer 
fon  maître ,  il  crut  qu'il  falloit 
fonger  à  la  retraite  avant  qu'elle 
lui  devînt  abfolument  néceflaire, 
&  qu'il  ne  pou  voit  mettre  une 
fin  plus  honnête  à  fes  travaux 
qu'en  y  renonçant  dans  un  tems 
OÙ  on  le  regretteroit  ;  au  lieu 
que  Domîtiuis  Afer  avoit  mieux 
aimé  fuccomber  fous  le  fardeau 
que  le  dépofer.  C'eft  à  cette 
occalion  qu'il  donne  aux  Avocats 
un  fage  confeil.  L'Orateur,  dit- 
il  ,  s'il  m'en  croit ,  battra  en 
retraite  avant  que  de  tomber 
dans  les  pièges  4^  la  caducité , 
^  gagnera  le  port  pendant  que 
fon  vaiâeau  eil  encpre  bon  ôc 
fi^tier, 

Quintilien    n'avoît    pourtant 
^ilors  que  quarante-fix  ou  quaran- 
|e-fept  ans ,  qui  eft  un  âge  en- 
cofe  verd  &  robufte.  Peut-être 
que  fes   longs  travaux  avoient 
commencé   d'affoiblir  fa   fanté. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  loifir  ne 
fut  point  un  loifir  de  langueur  ôc 
4e  parefle  ,  mais  d'adtivité   & 
4'ardeur  ,  de  force  qu'il  devint , 
-^n  un  certain  fens  ,  encore  plus 
utile  au  public  ,  qu'il  ne  l'avoit 
été  par  tous  fes  travaux  paflës. 
Car  ,  eiifîn ,  ^eux-ci  furent  ren- 
fermés dans  les  bornes  étroites 
4'un  certain  nomhire  de  perfoti- 
nes    ÔL  d'années  ,  au  lieu  que 
les  ouvrages  qui  furent  le  fruit 
de  fon  repQs  y  ont  inilruit  tous 
les  liecles  ;  de  forte  que   l'on 
peut  dire  que  l'école  de  Quinti- 
îiecf  ell  demeurée  ouverte  après 
fa  mort  à  tous  les  peuples  ,  âc 
qu'elle  retentit  encore  tous  les 
îîgurs  dçs  a4mirable$  préceptes 
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qu'Unousa  Uàffés  fur  l'éloquence. 

Il  commença  par  compofer  un 
traité  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'éloquence ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  regretter  la  per» 
te.  Ce  n'eft.  point  certainement 
celui  que  nous  avons  fous  le  ti* 
tre  de  Dialogue  fur  les  Orateurs. 

Dans  le  tems  qu'il  commen- 
çoit  cet  ouvrage  ,  il  perdit  le . 
plus  jeune  de  îe%  deux  fils  qui 
n'avoit  que  cinq  ans  ;  &  peu  de 
mois  auparavant  une  mort  pré- 
maturée lui  avoit  enlevé  fa 
femme  ,  qui  n'étoit  âgée  que 
de  dix-neuf  ans ,  &  même  un  peu 
moins.  Quelque  tems  après  » 
prefTé  par  les  prières  de  fes 
amis  ,  il  commença  fon  grand 
ouvrage  des  inflitutions  Oratoi» 
res  ,  compofé  de  douze  livres. 

Il  en  avoit  achevé  les  trois 
premiers  ,  lorfque  l'empereur 
Domitien  lui  confia  le  foin  de 
deux  jeunes  Princes  fes  petits- 
neveux  ,  qu'il  deftinoit  pour  lut 
fuccéder  à  PEmpire.  Us  étoienc 
petits-fils  de  Domitille  fa  fœur  » 
dont  la  fille  ,  nommée  auffi  Do- 
mitille ,  avoit  époufé  Flavius 
Clémens  ,  çoufin  -  germain  de 
l'Empereur.  Elle  en  avoît  eu 
les  deu3ç  Princes  dpnt  il  s'agit. 
Ce  fut  une  nouvelle  raifon  pour 
lui  de  redoubler  fes  foins  pour 

Eerfeélionner  fon  travail.  Il  eft 
on  de  l'entendre  lui-même  ; 
l'endroit  eft  remarquable,  a  Juf- 
»  qu'ici  ,  dit-il  ,  en  s'adreflànt 
»  à  Marcellus  ViiSorius  à  qui 
»  iî  avoit  dédié  fon  ouvrage  , 
»  j'écrivois  pour  vous  Ôc  pour 
»  moi;  &  renfermant  ces  inf* 
x»  truâlons  dans  not^e  ^pn^^ftl* 
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que  ,  quand  elles  n*auroien€ 
pas  été  goûtées  du  public  y  je 
m*eilim  jîs  trop  heureux  qu*el« 
les  puiTeot  êcre  utiles  à  votre 
fils  &  au  mien.  Mais ,  depuis 
que  l'Empereur  m'a  chargé  de 
réducation  de  {es  petits-ne- 
veux ,  feroit-ce  faire  le  cas 
que  je  dois  de  l'approbation 
d^un  Dieu  9  ôc  connoître  le 
prix  de Thonneur  que  je  viens 
de  recevoir,  que  de  ne  pas 
régler  fur  cette  idée  la  gran- 
deur de  mon  entreprife  ?  En 
effet ,  de  quelque  manière 
que  je  l'envifage ,  foit  du  côté 
des  mœurs ,  foit  du  côté  des 
coDnoiflknces  &  de  Tart ,  que 
ne  dois-je  pas  faire  pour  méri- 
ter Teftime  d'un  fi  religieux 
cenfeur ,  &  d'un  Prince  eh 
qui  l'éloquence  fuprême  eft 
jointe  à  la  fuprême  puiflance  ? 
Que  fi  l'on  n'eft  point  furpris 
de  voir  les  plus  excellens 
Poètes  ,  non  feulement  in- 
voquer les  Mufes  au  commen- 
cement de  leur  ouvrage ,  mais 
implorer  de  nouveau  leur  af- 
fiilance  ,  lorfque  dans  la  fuite 
il  fe  préfente  quelque  impor- 
tant obj[et  à  traiter  ;  à  com- 
bien plus  forte  raifon  doit-on 
me  pardonner,  fi,  ce  que  je 
n'ai  pas  fait  d'abord ,  je  le 
fais  maintenant ,  &  fi  j'appelle 
à  mon  fecours  tous  les  Dieux, 
particulièrement  celui  fous 
les  aufpices  duquel  j'écris  dé- 
formais ,  ÔC  qui ,  plus  que  tous 
les  autres ,  préfide  aux  études 
6c  aux  fciences  ?  Qu'il  daigne 
donc  m*être  favorable  ,  & 
proportionnant  fes  bontés  à  la 


Q  haute  idée  qu'il  a  donnée  de 
n  moi  par  un  choix  fi  glorieux 
»  &  fi  difficile  à  foutenir ,  qu'il 
»  m'infpire  tout  l'efprit  dont 
n  j'ai  befoin,  &  me  rende  tel 
»  qu'il  m'a  cru.  » 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans 
ce  compliment  beaucoup  d'ef- 
prit ,  de  noblefie  ,  de  grandeur  » 
fur- tout  dans  la  penfée  qui  le 
termine  ;  Et  qu'il  me  rende  tel 
qu'il  m* a  cru.  Mais  eft-il  permit 
de  poufièr  plus  loin  la  flatterie  * 
8c  l'impiété  ,  que  de  traiter  de 
Dieu  un  Prince  qui  étoit  un 
monflre  de  vices  &  de  cruautés? 
Encore ,  fi  au  lieu  de  relever  en 
lui  la  régularité  &  la  pureté  des 
mœurs  ,  Quintilien  s'étoit  con- 
tenté de  faire  valoir  fon  éloquent 
ce  ,  &  les  autres  talens  de  l'ef- 
prit dont  il  fe  piquoit ,  la  flatte- 
rie feroit  moins  odieufe.  C'efl 
ainfi  qu'il  le  loue  dans  un  autre 
çndroit ,  où  il  le  met  au-deflbs 
de  tous  les  Poètes.  Il  j  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut 
pour  lors  que  les  ornemens  con* 
lulaires  furent  accordés  à  Quin-* 
tilien. 

Le  foin  de  l'éducation  des 
jeunes  Princes  dont  Quintilien 
fe  trouvoit  chargé ,  ne  l'empê- 
choit  pas  de  travailler  à  fon 
livre  des  inflitutions  Oratoires, 
La  confidération  du  fils  unique 
qui  lui  reiloit ,  dont  Theureux 
naturel  méritoit  toute  fa  tea« 
drefiTe  &c  toute  fon  attention  • 
étoit  pour  lui  un  puiiiànt  motif 
de  hâter  cet  ouvrage  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  plus  précieufe 

{►artie  de  l'héritage  qu'il  devoit 
ui  laifler;  afin^  dit-il  lui-même. 
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que  fi  un  accident  imprévu  en- 

levoit  à  ce  cher  fils  ion  père  , 

il  pût ,  même  après  fa  mort,  lui 

fervir  encore  de  maître  &  de 

condufleur. 

Continuellement  donc  occupé 
de  la  vue  &  de  la  crainte  de  fa 
mortalité  ,  il  travailloit  jour  & 
nuit  à  fon  >puvrage  ;  &  il  en 
avoit  déjà  achevé  le  cinquième 
livre,  lorfqu'une  mort  avancée 
lui  ravit  ce  cher  fils  ,  qui  fai- 
foit  toute  fa  joie  &  toute  fa 
confolation.  Ce  fut  pour  lui  , 
après  la  perte  qu'il  avoit  déjà 
faîte  du  plus  jeune  de  fesfîls,  un 
nouveau  coup  de  foudre  qui  l'a- 
battit &  le  renverfa  fans  lui  laif- 
fer  de  reifource.  Sa  douleur  ou 
plutôt  fon  défefpoir  ,  éclata  en 
plaintes  &  en  reproches  contre 
Les  Dieux  mêmes,  qu'il  accufa 
hautement  d'injufticeôc de  cruau- 
té ,  déclarant  qu'on  voyoit  bien, 
après  un  traitement  n  cruel  & 
fi  injufte  ,  que  ni  lui  ni  fes  en- 
fans  n'avoient  point  mérité , 
qu'il  n'y  a  point  de  Providence 
qui  veille  fur  Its  chofes  d'ici 

bas. 

D  e  t els  difcours  nous  marquent 
clairement  ce  qu'étoit  la  probité 
payenne  même  la  plus  parfaite  ; 
car  ,  nous  ne  fçavons  fi  dans 
toute  l'Antiquité  on  peut  trou- 
ver un  homme  d'un  caraélerê 
plus  doux ,  plus  fage  ,  plus  rai^ 
fonnable  ,  plus  vertueux  que 
rétoit  Quintilien  ,  félon  les  rè- 
gles du  Paganifme.  Ses  livres 
font  pleins  d'excellentes  maxi-  ^ 
mes  fur  l'éducation  des  enfans  , 
fur  le  foin  que  les  pères  &  les 
fnere§  doivent  prendra  pour  le? 
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préferver  des  dangers  du^hde, 
fur  l'attention  que  les  -maîtres 
doivent  apporter  pour  conferver 
en  eux  le  précieux  dépôt  de 
l'innocence ,  fur  le  généreux  dé- 
fintéreflement  que  doivent  faire 
paroître  les  perfonnes  qui  font 
en  place  ,  enfin  fur  le  zèle  & 
l'amour  du  bien  public. 

Après  avoir  fait  trêve  avec 
l'étude  pendant  quelque  tems  , 
Quintilien ,  revenu  un  peu  à  lui- 
même  ,  reprit  fon  ouvrage ,  dont 
il  dit  que  le  public  lui  devoit 
fçavoir  d'autant  plus  de  gré ,  que 
déformais  il  ne  travailloit  plus 
pour  lui-même  ,  fes  écrits  ,  de 
même  que  fes  biens ,  devant  paf- 
fer  à  des  étrangers.  U  acheva 
enfin  fon  plan  en  douze  livres. 
U  n'y  avoit  gueres  mis  que  deux 
ans.  Encore  avoit-il  employé  une 
grande  partie  de  ce    tems-là  , 
non  à  le  compoferaélueliement , 
mais  à  le  préparer  ,  en  amaflant  , 
parla  ledure  d'une  infinité  d'Au- 
teurs qui  avoient  traité  le  même 
fujet ,   tous  les  matériaux   qui 
dévoient  y  entrer.  Il  eft  étonnant 
&  prefque  incroyable  comment 
un  ouvrage  fi  parfait  a  pu  être 
corapofé  en  fi  peu  de  tems.  Son 
deiïein  étoit  de  fuivre  le  confeii 
d'Horace ,   qui  ,  dans  fon   Art 
Poétique  ,  recommande  à  ceux 
qui  écrivent  de  ne  pas  fe  prefler 
de  rendre  publics  leurs  écrits.  11 
gardoit  donc  les  fiens  ,  afin  de 
les  revoir  à  loifir ,  ôc  à  tête  re- 
pofée  ,  de  laifler  paffer  le  pre- 
mier  mouvement  d^amour  pro- 
pre 6c  de  complaifançe  que  l'on 
a  toujours  pour  fes  prpdudlions  ; 
âç  4c  le$  examiner  ^^  non  plu^ 


en  atttçSJIt  préoccupé ,  mais  avec 
le  fang-froid  d'un  leéleur.  Il  ne 
put  pas  réfifterlong-tems  à  l'em- 
preflemenc  &  à  ravi'dité  du  pu- 
blic ,  impatient  d*avoir  fes  écrits; 
&  il  fe  vit  comme  forcé  de  les 
lui  abandonner  ,  fe  contentant 
de  leur  fouhaiter  un  bon  fuccès , 
&  de  recommander  à  fon  Librai- 
re d*avoir  grand  foin  qu'ils  fuf- 
fentbien  exadts  Ôcbien  correcfls. 
Il  dut  fe  paâer  un  an  au  moins  , 
avant  qu'ils  fuflent  en  état  de 
paroître. 

Dodwel  croît  que  ce  fut  vers 
Tan  de  Jefus-Chrift  94  ,  que 
Quîntilien  ,  délivré  des  foins  de 
fon  grand  ouvrage  qu'il  venoit 
d'achever ,  fongea  à  un  fécond 
mariage  ,  &  prit  pour  femme 
la  petite-fille  de  Tutilius.  Ceft 
ainfi  que  l'appelle  Pline  le 
jeune.  Il  en  eut  fur  la  fin  de 
cette  même  année  une  fille. 

On  ignore  tout  ce  qui  regar- 
de Quintilien  depuis  la  mort  de 
Domitien,  excepté  le  mariage 
de  fa  fille.  Dès  qu'elle  fut  eh 
âge  nubile  ,  il  lui  donna  pour 
époux  Nonius  Celer.  Pline  le 
jeune  fe  fignala  en  cette  occa- 
fion  par  une  générofîté  &  une 
reconnoiflance  ,  qui  lui  font  y 
ce  femble ,  encore  plus  d'hon- 
neur que  fes  écrits  ,  quelque 
excellens. qu'ils  foient.  Il  avoit 
étudié  l'éloquence  fous  Quinti- 
lien. Les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laifi^s  ,  font  une  bonne  preuve 
qu'il  fut  un  digne  Difciple  d'un 
u  grand  maître.  Mais  ,  le  fait 
qui  fuit  ne  marque  pas  moins 
Ion  bon  cœur  ,  ôc  le  fouvenir 
CQUJours  préfcnt  qu'il  confervoit 
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des  fervîces  qu'il  en  avoît  re- 
çus. Dès  qu'il  fçut  que  Quin- 
tilien fongeoit  à  marier  fa  fille  , 
il  crut  devoir  lui  témoigner  fa 
reconnoiflance  par  un  petit  pré- 
fent.  La  difficulté  étoit  de  le 
Jui  faire  accepter.  Il  lui  écrivit 
fur  ce  fujet  une  lettre,  dont  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  &C  la 
délicatefle. 

Cette  lettre  de  Pline  nou$ 
apprend  une  circonftance  bien 
glorieufe  pour  Quîntilien  ;  c'eft 
qu'après  vingt  années  d'pxer- 
cice  public,  employéèiavec  ré- 
putation &  un  fuccès  étonnant , 
tant  àenfeigner  la  jennefle  qu'à 
plaider  dans  le  barreau,  après 
un  long  féjour  à  la  Cour  au- 
près des  jeunes  Princes  ,  dont 
l'éducation  de  voit  lui  donner  , 
&  lui  avoit  donné  fans  doute  un 
grand  crédit  auprès  de  l'Empe- 
reur ;  il  n'avoit  point  amafle  de 
grands  biens,  &  étott  toujours 
demeuré  dans  une  louable  médio- 
crité. 

Juvénal  fait  pourtant  enten- 
dre que  Quintilien  étoit  fort 
riche  ,  &  qu'il  avoit  un  nombre 
confîdérable  de  forêts,  d'où  il 
tiroit  fans  doute  un  très-gros 
revenu.  Il  faut  néceflkirement 
que  ces  richefles  aient  été  pof- 
térieures  au  tems  où  Pline  fit  à 
Quintilien  le  préfent  dont  il  a 
été  parlé.  On  croit  qu'elles  pou- 
voient  être  l'effet  de  la  libéra- 
lité d'Adrien  ,  lorfqu'il  fut  par- 
venu à  TEmpîre  ;  car  ,  il  fe  dé- 
clara le  protedleur  des  Sçavans» 
Quintilien  avoit  alors  ^6  ans. 
On  ne  fçait  point  s'il  a  vécu 
long-tems  après ,  âc  THiitoire 
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ne  nous  apprend  rien  de  fa  mort. 
Les  înnitutions  Oratoires  de 
Quintilien  furent  trouvées  tout 
entières  pa^  Poggio  dans  une  an- 
cienne &  vieille  tour  de  l'abbaye 
de  Saint  Gal,&  nonpas,  comme 
quelques  Auteurs  ont  écrit  , 
dans  la  boutique  d'un  épicier 
Allemand.  Poggio  Ta  marqué  lui- 
même  dans  une  lettre  qui  eil  à  la 
fin  du  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Milan  ,  rapportée  par 
le  P.  Mabillon,  in  Mujao  italico. 
Cette  découverte  parut  de  gran- 
de conféttimce  ,  parce  que  juf- 
qu*alors  ^.texte  de  Quintilien 
avoit  été  fort  imparfait  &  défec- 
tueux. Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres 
exemplaires;  mais,  il  s'en  trouve 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford 
de  dans  celle  du  Roi.  M.  Fabbé 
Gédoyn  ,  chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  &  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  6c  Belles  Lettres, 
nous  a  donné  une  belle  &  élé- 
gante tradudlion  du  traité  des 
inftitutions  Oratoires  de  Quin- 
tilien ,  ornée  d'une  fçavante  pré- 
face. La  meilleure  édition  que 
nous  ayons  de  fes  ouvrages  en 
latin ,  après  celle  de  M.  Obreicht 
à  Strasbourg ,  en  1 69% ,  eft  celle 
du  fçavant  M.  Capperonier  ,  dia- 
cre de  M ontdidier ,  licencié  en 
Théologie ,  &  profeiTeur  pouF^a 
langue  Grecque  au  collegeRoyah 
Son  édition  ,  qui  eft  dédiée 
au  Roi  y  a  été  imprimée  à  Paris 
chez  Couftelier  en  i/xf»  in-folio, 
M.  Burmann ,  Hollandois,  l'a  at« 


taquée  par  beaucoup  d'injures  ^ 
qui  ne  font  que  relever  le  mé- 
rite de  cette  édition.  Celle  que 
M.  Rollin  donna  en  17 $4  y  ne 
doit  pas  être  moins  précieufeaux 
yeux  des  cdnnoiifeurs. 

Quant  aux  Déclamations  ,  qui 
portent  le  nom  de  Quintilien , 
données  par  M.  Pithou  en  i  ySo , 
&  qui  font  fort  célèbres  dans 
l'Antiquité,  on  croit  qu'elles  ne 
font  pas  de  celui  dont  nous  par- 
lons, mais  d'un  autre  plus  ancien 
qui  pouvoir  être  fon  père  ,  ou 
plutôt  fon  grand-pere ,  comme  le 
croit  M.  Pithon  ,  puifque  Séne- 
que  le  père  en  parle  comme  d'un 
nomme  plus  âgé  que  lui ,  ôc  déjà 
mort.  Il  y  a  encore  dix-neuf 
autres  Déclamations ,  impriiâées 
avant  celle-ci  fous  le  nom  de 
Quintilien  ,  que  Voffius  ne  croit 
être  ni  de  lui ,  ni  de  fon  grand- 
pere  ,  mais  plutôt  du  jeune  Pof- 
tume  ,  qui  prit ,  dit-on ,  le  nom 
de  Céfar  &  d'Augufte  dans  les 
Gaules ,  avec  Poftume  fon  père  ,  , 
en  260.  Jean  Nicole ,  avocat  à 
Chartres ,  &  père  du  célèbre  M. 
Nicole,  a  fait  une  traduâion 
des  Déclamations  attribuées  à 
Quintilien. 

QUINTILIEN  [M.Fabius]  , 

Ai.  Fabius  Quintilianus  Qa)  fils  du 
précédent,  un  des  meilleurs  éco* 
îiers  de  fon  père  ,  fut  un  pro- 
dige d'efprit.  Nous  ne  pouvon» 
en  dire  rien  de  plus  certain,  que 
ce  que  fon  père  nous  en  apprend 
dans  l'excellente  préface  de  fes 
inftitutions  Oratoires.  U  perdit 
cet  enfant  à  la  fleur  de  fon  âge. 
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Je  Q^aTois  plus  dans  le  mon» 
de ,  dit  Quint ili en  ,  d'autre 
espérance  ni  d'autre   plaiâr 
que    celui   que   ^e   trouvoîs 
dans  mon  fils  Quintilien  ;  il 
fuffifoit  lui  feul  pour  me  con- 
foler  de  la  perte  que  j'avois 
faite  de  fa   mère  âc  de  fon 
firere.  U  ne  fe  contentoit  pas 
de  faire  paroître  du  brillant 
&  de  la  vivacité  ,    comme 
avoit  fait  fon  frère ,  &  la  fé- 
condité   de  fon   efprit   n'en 
étoit  pas  demeurée  aux  bou- 
tons &  aux  fleurs.  A  peine 
étoit-il  entré  dans  la  dixieine 
année  de  fa  vie  ,  que  Ton 
voyoit  déjà  cet  efprit  porter 
des   fruits  tout  développés  , 
tout  formés ,  Se  hors  des  dan- 
gers qu'on  auroit  pu  crain- 
dre pour  leur  maturité.  Faut- 
il  que  je  prenne  mon  propre 
malheur  à  témoin ,  pour  trou- 
ver créance  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  fe  contenteront  de 
me  plaindre  ,  fans  vouloir  fe 
fier  à  ma  parole  ?    N*eft-ce 
point  aïTez    que    je   fois  fi 
eruellement^  affligé  ^  fans  me 
voir  encore  fufpeél  au  milieu 
des  témoignages  de  ma  pro- 
pre confcience  ?  Puifque  Ton 
veut  de    moi  un    ferment , 
je  jure  par  les  mânes  mêmes 
de  mon  fils  ,  c'eft-à-dire  , 
par  les  divinités  de  ma  dou- 
leur ,  que  je  n'ai  encore  rien 
vu  parmi  l'élite  de  la  jeunefTe 
Romaine  ,  de   comparable  à 
l'excellence  de  fon  efprit , 
qui  avoit  pour  acquérir  les 
iciences ,  outre  la  force  de 
)a  bçauté  f  vint  folidité  que 


» 
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»  j*avois  mife  à  Tépreuve.  Û 
ao  étoit  déjà  capable  d'étudier 
a»  feul ,  &  de   fuivre  fes  pro* 
a»  près  lumières.  Quand  la  mo- 
3>  deftie  ,  continue  Quintilien  , 
aa  m'impoferoit  fîlence  en  cette 
aa  occauon ,  fes  maîtres  ne  vou- 
aa  droient  pas  foufirir   que  je 
aa  diffimulaue  une  vérité  qu'ils 
connoiilbient  '  encore  mieux 
30  que  moi.  Tout  le  monde  re« 
aa  marquoit  en  lui  un  fonds  de 
a»  probité ,  de  piété  ,  de  dou- 
aa  ceur    de    d'honnêteté  ,    qui 
a>  captivoit  tous  ceux  qui   le 
a>  voyoientouquirentendoienc, 
ao  II  avoit  reçu  de  la  nature  di- 
a>  verfes   faveurs  de  furéroga- 
aa  tion,  qui   fervoient  d'orne- 
aa  ment  extérieur  aux  qualités 
a>  admirables  de  fon  efprit  ôc  de 
aa  fon    coeur.   Une    délicatefTe 
»  charmante  dans  les  traits  de 
a»  fon  vifage  ,  des  attraits  mer- 
aa  veilleux    dans  fes  regards  , 
aa  une  modejfiie  compofée  fant 
a>  afFeélation  dans  fes  geiles ,  un 
a>  ton  de  voi  x  accompagné  d'une 
3i  clarté  8c  d'une  netteté  d'or- 
aa  gane  ;  en  un  mot  ,  tous  les 
ai  agrémens  d'un  corps  bien  fait. 
ao   Non  content  d'avoir  acquis 
aa  une  connoiâance  parfaite  des 
ao  deux  langues  ,  il  avoit  une 
aa  grâce    toute    extraordinaire 
a>  pour  les  parler ,  il  avoit  l'ex- 
aa  preffion  des  termes  dans  leur 
30  propriété  &  dans  toute  leur 
a>  force ,  &  fçavoit  la  véritable 
aa  prononciation  des  lettres.Touc 
ao  ces  talens  nous  promettoienc 
a>  un  homme  accompli  pour  l'a- 
aa  venir;  mais,  fes  vertus  étoient 
a>  encore  coût  autrement  eiti- 
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39  mables  que  tous  ces  rares  ta- 
»  lens.  Il  avoit  une  fermeté  & 
y»  une  confiance ,  telle  que  les 
»  PhilofopK'es  la  chercheroient 
»  dans  leur  Sage.  Il  s*étoit  déjà 
»  rendu  le  maître  des  padions 
3>  qui  aiïujettiflent  les  autres , 
»  &  il  s'étoit  particulièrement 
»  fortifié  contre  la  crainte  Ôc  la 
»  douleur.  Quel  courage  &quel- 
»  le  grandeur  d*ame  n'a-t-îl  pas 
»  fait  voir  pendant  une  maladie 
3>  de  huit  mois  entiers  ?  Combien 
33  de  fois  a-t-il  jette  fes  Méde- 
33  cinsdansTéto^înement?  Quel- 
3»  le  préfence  d'efprit  &  quelle 
3>  force  de  raifonnement  ne  fai- 
33  foit-il  point  paroître  dans  les 
3»  dernières  heures  de  fa  vie  , 
3»  pour  me  confoler  ,  pour  me 
3>  relever  de  mon  abattement , 
30  &  pour  tâcher  de  me  réfou- 
33  dre  à  fa  perte  ?  x)  Voilà  le 
portrait  du  jeune  Quintilien  , 
tel  que  fon  père  nous  l'a  laiile; 
&  l'on  peut  dire  que  ,  s'il  tenoit 
du  père  du  côté  de  l'efprit ,  le 
père  n'a  point  flatté  le  fils ,  lorf- 
qu'il  en  fait  une  fi  belle  peinture. 

QUINTILIENS,  Qi/i/2r/7;i,  (a) 
ordre  des  Luperces ,  Prêtres  Ro- 
mains ,  qui  étoient  divifés  en 
trois  collèges  ;  fçavoir  ,  dts  Fa- 
biens  ,  des  Qviintiliens  6c  des 
Juliens.  Celui  des  Quinciliens 
avoit  pris  fon  nom  de  P.  Quin- 
tilien ,  qui  le  premier  fut  mis  à 
la  tête  de  ce  collège  dans  fon 
inftitution. 

QUINTILIS ,  (h)  nom  que  les 
Romains  donnoient  à  leur  cin- 


quieme  mois  ^  du  tems  de  la  Ré^ 
publique ,  parce  qu'il  eft  le  cin- 
quième en  commençant  par  Mars. 
Ce  mois  porta  dans  la  fuite  le 
nom  de  Juillet ,  Julius ,  eh  l'hon- 
neur de  Jules  Céfar  ,  comme  le 
mois  d'Août  ,  qu'on  nommoît 
Sextilis  y  fixieme  mois ,  fut  ap- 
pelle Auguftus  à  caufe  de  l'Em- 
pereur Augufte.  Les  autres  mois 
ont  confervé  le  nom  du  rang 
qu'ils  avoîent ,  quand  le  mois 
de  Mars  étoit  le  premier  de  l'an- 
née. Ainfî , Septembre,  Oâobre , 
Novembre  &  Décembre  ,  ne  fi- 
gnifioient  autre  chofe  que  fep- 
tieme,  huitième  ,  neuvième  & 
dixième  mois.  Dans  la  fuite  ,  les 
Romains  ,  pour  faire  leur  cour 
aux  Empereurs  ,  ajoutoient  au 
nom  de  ces  mois,  celui  de  l'Em- 
pereur régnant ,  comçae  Septcm-'' 
bre  Tibère  ,  OSlobre  Livie  ,  en 
l'honneur  de  Tibère  &  de  Livie 
fa  mère.  Les  mêmes  mois  eurent 
dans  la  fuite  les  noms  de  Ger*^ 
manicus  Domitianus,  L'Empereur 
Commode  donna  même  à  tous  les 
mois  difFérens  noms  ,  qu'il  avoit 
tirés  des  furnoms  qu'ir  portoit» 
Mais  ,  ces  noms  furent  abolis 
après  la  mort  de  ce  Prince. 

QUINTILIUS  [S  E  X  T.] ,  Sexi. 
Quintilius  ,  (c)  Conful  avec  P. 
Curatius  ,  l'an  dç  Rome  301  ,  & 
45*1  avant  Jefus-»Chrill ,  mourut 
dans  l'exercice  de  fa  charge. 

QUINTILIUS  [M.]  VARUS  , 
M.  Quintilius  Farusy{d)  un  des 
Tribuns  militaires  qu'on  créa  , 
avec  une  puiflknce  Confulaire  , 


(a)  Antiq.  expliq.   pir  D.   Bern.  de  <  pag.  2^4. 
Momf.  T.  II,  p.  57  ,  aja.  |     (c)  Tit.  Lîv.  L.  III.  c.  ja. 

{h)  Coût,  dçs  Rom.  par  M.  Mieup.  |     Ù)  Tic.  Liv»  L.  V.  ç«  1. 
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l*an  de  Rome  3^2  &  400  avant 
Jefus-Chrift. 

QUINTILIUS  [Cn.  ]  ,  Cn. 
Quintilius  ,  {a)  fut  créé  Dida- 
teur,  l'an  de  Rome  413  ,  &  jip 
avant  Jefus-Chrift ,  pour  atta- 
cher le  clou  au  temple  de  Jupi- 
ter. Après  s*être  \  acquitté  de 
cette  cérémonie  religieufe  ,  em- 
ployée quelquefois,  comme  elle 
le  fut  alors  ,  dans  de  dangereu- 
ses circonilances  y  il  fe  démit  de 
fa  charge. 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS  , 
P*  Quintilius  Varus^  (h)  fut  nom- 
mé Préteur ,  l'an  de  Rome  449  , 
de  20j  avant  Jefus-Chrift ,  & 
eut  pour  département  Ariminum. 
Il  combattit ,  avec  le  Proconful 
M.  Cornélius  Céthégus  y  en  ba-« 
taille  rangée  ,  dans  le  pays  des 
Gaulois  Infubriens ,  contre  >fa- 
gon  ,  général  des  Carthaginois. 
Les  légions  de  P.  Quintilius  Va- 
rus  furent  placées  au  premier 
rang ,  &  le  Proconful  mit  les 
fiennes  au  corps  de  réferve.  Pour 
lui ,  il  s'avança  à  cheval  jufqu'à 
l'avant-garde  ;  &  le  Préteur  & 
lui ,  à  la  tètQ  y  l'un  de  l'aîle 
droite  ,  6c  l'autre  de  la  gauche , 
cxhortoient  les  foldats  à  atta- 
quer courageufement  les  enne- 
mis. Mais  9  P.  Quintilius  Varus, 
s'apperçevant  qu'il  étoit  difficile 
de  les  enfoncer  :  a  Vous  voyez , 
»  dit-il  à  M.  Cornélius  Céthé- 
a»  gus  ,  qu6  le  combat  traîne  en 
»  longueur,  &  que  les  enne- 
x>  mis  nous  réfîftant  contre  leur 
yi  efpérance ,  prennent  une  con- 


n  fiance  qui  pourroît  bien  fe 
»  changer  en  audace.  Si  nQut 
»  voulons  leur  faire  lâcher  pied» 
»  il  faut  les  charger  avec  tout 
»  TeâTort  &  tout  le  poids  de 
n  notre  cavalerie. C'eft  pourquoi^ 
V»  choifiûTez ,  ou  de  foutenir  ici 
y>  le  combat  aux  tiremiers  rangs  ^ 
»  ou  de  fondre  fur  eux  avec  les 
o  cavaliers  des  quatre  Légions. 
»  Quand  vous  vous  ferez  chargé 
»  de  l'un ,  je  tâcherai  de  m'ac- 
»  quitter  de  l'autre^  »  Le  Pro- 
conful ,  à  fon  tour,  ayant  laiflc 
au  Préteur  le  choix  de  ces  deux 
fondlions  ,  P.  Quintilius  Varus  , 
avec  fon  fils  Marcus  ,  îeune 
homme  plein  de  courage  oc  de 
vigueur ,  fit  monter  les  cava- 
liers à  cheval  ,  &  avec  eux 
vint  tomber  fur  les  Carthaginois, 
avec  autant  de  promptitude  que 
de  furie.  Les  Légions  ,  de  leur 
côté  ,  jetterent  de  grands  cris, 
qui  augmentèrent  encore  le  dé- 
fordre  que  la  cavalerie  venoic 
de  caufer  parmi  les  ennemis.  Le 
Général  de  ceux-ci  ayant  été 
blelfé  à  mort  ,  cette  circonftan- 
ce  acheva  de  les  déconcerter  , 
&  ils  prirent  ouvertement  la 
fuite.  Cette  vidoire  coûta  affez 
cher  aux  Romains  ,  car  ils  y 
perdirent  deux  mille  trois  cens 
hommes  de  l'armée  de  P.  Quin- 
tilius Varus. 

QUINTH-IUS  [M.]  VARUS, 
M.  Quintilius  Varus  ^  fils  du  pré- 
cédent. Voyei  l'article  ci-defiTus. 

QUINTILIUS  [T.]  VARUS  , 
r.  Quintilius  Varus  ,  (c)  fervic 


(a)  Tit.  Lîv.  L.  VIII.  c.  18.  I  XXX.  c.  1 ,  2 ,  18. 

i,b)Tn.  Liv.   L,   XXIX.    c.   jÇ.   L.J      (c;  Tit,  Liv.  i..  XXXIX.  c.'ji. 
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en  Efpaçne  en  qualité  de  Lieu* 
tenant  fous  le  préteur  C.  Cal- 
purnius  Pifon  ,  Tan  de  Rome 
f67  ^  ^  iBf  avant  J.  C, 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS  , 
P.  QuintUius  Varus  ,  (j)  Prêtre 
de  MÎéirs  ,  mourut  l'an  de  Rome 
583  >  &  \69  avant  J.  C. 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS , 
p.  (QuintUius  Varus  ,  (/>)  fut 
nommé  Préteur ,  Pan  de  Rome 
fZ6  ,  &  166  avant  J.  C. 

QUINTILIUS  [C] ,  C.  Quin- 
$ilmSf(c)  dont  parle  Cicéron  dans 
fon  Oraifon  pour  A«  Cluentius. 

QUINTILIUS  [P.]  ,  P.  Quin- 
tUius ,  (d)  un  de  Juges  dans 
ffaâaire  de  P.  Quintius. 

QUINTILIUS  [SEXT.]  ,  (ô 
Stxt,    Quinùlius ,  un   de  ceux 

3ui  s'étoient  intérefles  au  retour 
e  Cicéron  ,  pendant  qu'il  étoit 
en  exil* 

QUINTILIUS,  QuintUius  y  (/) 
dont  Horace  déplore  la  mort  , 
dans  u^  Ode  qu'il  adrefle  à 
Virgile.  11  étoit  ami  intime , 
'  &:  peut-être  parent  de  ce  dernier 
Poëte  y  ôc  Poète  lui-même.  On 
croit  qu'il  étoit  de  Crémone.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge 
que  fait  Horace  de  Quintilien. 
La  pudeur ,  la  bonne  foi ,  foeur 
incorruptible  de  la  juflice ,  la 
candeur  >  étoient  fes  vertus  fa- 
vorites. Tous  les  gens  de  bien 
le  pleurèrent  ;  mais  ,  perfonne 
ne  le  pleura  plus  amèrement 
que  Virgile. 

(il)  Tit.  Uv.  L*  XLIV*  c.  18. 
(b)  Tit.  Uv.  L.  XLV.  c  44^ 
(e)  Cicer.  ad  Cluenc.  c.  i)8. 
{d)  Cicer.  Ont.  pro  P.  Quint,  c.  31. 
(e)  Cicer.  Onu*  poft  redit*  c.  19. 
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Ctti  pudor  6*  juftitiaforûr 
Incorrupta  fidcs  ,  nudaqut  veri^ 
tas  ^ 

Quando  ullum  invenitnt  parem  ? 
Multis  ille  bonis  flebilis  occidit  ; 
Nulli  flcbilior^  quam  tibi  >  VirgilL 

QUINTILLA  ,  QuiruilU ,  (^> 
célèbre  courtifanne  ,  du  tems 
de  Juvénal. 

QUINTILLUS     PLAUTIA- 
NUS  9  Quintillus    PUutianus  ^ 
Kuïrrl}i)^oç  n>ctvrtei¥oç  ,  (A)  Séna- 
teur f  recommandable  par  fa  no* 
blefle  ,  vénérable  par  fon  âge  , 
retiré  à  la  campagne  ,  où  il  vi<« 
voit  fans  ambition  &  loin  des  a& 
faires  ,  ne  put  être  néanmoins  à 
l'abri  des  injufles  foupçons  de 
Sévère.  Il  fut  accufé  fans  doute 
d'avoir  afpiré  à  l'Empire ,  &  con- 
damnera mourir.  Il  paroît  qu'il 
reçut  fon  arrêt  avec  aflez  de 
fang  froid. Car,  ilfe  fit  apporter 
les  é.toâPes  de  les  linges  qu'il  avoic 
préparés  long- tems  auparavant 
pour  fa  fépuhure  »  &c  les  trou-» 
vant  hors  d'état  de  fervir  par 
vétulté  :  Eh  quoi  F  dit-il ,  nous 
avons  donc  beaucoup  tardé,  Ce^ 
pendant ,  il  reflentoit  vivement 
l'injuilice  qu'il  fouâfroit  ;  &  fon 
malheur ,  aflez  femblable  à  celui 
de  Servien  fous  Adrien  ,  lui  inf« 
pira  un  femblable  voçu.  Il  deman* 
da  aux  Dieux  que  Sévère  fouhaî-^ 
tât  la  mort  y  6i  ne  pût  l'obtenir. 
Cette  imprécation  eut ,  félon  un 

if)  tlorat.  L.  L  Ode.  ao# 
ig)  Juven.  Satyr<  6.  v.75« 
(h)  Dio.  CaiT.  p.  863.  Crév.  Hift.  dct 
Esip*  T«  V.  p*  1 14  9  x»6  y  127. 


Hiitonen  ,  fon  accompliflement. 

QUINTILLUS  ,  Quinnllus  , 
ià)  frère  de  l>mpereur  Claude 
II,  fut  employé  dans  la  guerre 
contre  les  Goths.  Voilà  tout  ce 
que  l'on  fçait  touchant  fa  valeur 
martiale.  Car,  l'Hiiloire  ne  nous 
a  confervé  de  lui  aucun  exploit. 

A  la  mort  de  Claude  II,  Quin- 
tillus  commandoit  près  d'Aqui- 
lée  un  corps  de  troupes ,  deftiné 
fans  doute  à  empêcher  que  les 
Barbares  qui  é^oîent  en  armes 
dans  les  quartiers  voifins,  ne 
pénétraflent  en  Italie.  Sur  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Claude , 
nul  ne  parut  à  ces  troupes  plus 
digne  de  lui  fuccéder  que  Quin- 
tiUus ,  comme  Tobferve  expref- 
fément  Trébellius  ,  mais  fur 
la  recommandation  de  fa  prdbicé 
&  de  la  douceur  de  fes  mœurs. 
Quelques-uns  ont  dit  -que  le 
Sénat  joignit  fon  fui&age  à  celui 
des  foldats. 

^  Il  n'étoit  pas  du  bien  de  PEm- 
pîre  que  Quintillus  en  reftât  le 
maître  ,  s'il  eft  vrai,  comme 
dit  Zonare  avec  aflez  de  vraî- 
femblance,  qu'il  fut  homme  Am- 
ple ,  de  peu  capable  de  conduire 
de  grandes  anaires.  Au(C  fut- il 
très-effirayé  ,  lorfqu'il  apprit 
qu'Aurélien  avoit  été  nommé 
Empereur  à  Syrmium.  Il  tenta 
néanmoins  quelques  efforts  au- 
près des  troupes  qu'il  comman- 
doit ,  &  il  les  exhorta  par  une 
harangue  à  lui  demeurer  fidelles. 
Mais  ,  ces  troupes  fentoient  el» 
les-mêmes  toute  la  diâSrence  du 
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mérite  entre  les  deux  concur- 
rens  ,  &  elles  abandonnèrent 
Quintillus  ,  qui ,  fe  voyant  fans 
reflburce ,  prit  ,  par  le  confeil 
de  fes  amis ,  le  parti  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines  j-n' ayant  régné 

Sue  dix-fept  jours.  Cette  façon  . 
e  raconter  fa  mort  eft  plus 
vraifemblable  que  le  récit  de 
Trébellius ,  qui  toujours  palfionné 
pour  la  gloire  de  la  maifon  de 
Claude ,  dit  que  la  févérité  de 
Quintillus  irrita  les  foldats  ^  8c 
qu'il  périt  par  leur  fureur  ,  vic- 
time de  fon  zèle  à  maintenir  la 
difcipline  ,  comme  Pertinax  8c 
Galba.  Aurélien  ,  délivré  de 
ce  concurrent ,  ne  lui  envia  pas 
Thonneur  de  Tapothéofe.  Les 
médailles  de  Quintillus  n^s  ap- 
prennent qu'il  fut  mis  au  rang 
des  Dieux* 

Le  peu  de  tems  que  ce  Prince 
régna ,  ne  lui  permit  pas  de  don*» 
ner  au  peuple  plus  d'un  congiai- 
re  ,  qui  fut  à  fon  avènement  à 
l'Empire  ;  ce  que  défignent  fe$ 
médailles  ,  qui  ont  pour  légende 
UBERALITAS  AUG.  Ce 
Prince  eft  le  dernier  des  Empe- 
reurs qui  aient  donné  un  congiai- 
re  au  peuple  ,  &  il  n'en  eft  plus 
fait  mention  dans  les  Empereurs 
fuivans. 

QUINTIUS  [L.]  CINCIN- 
NATUS  ,  L»  Quintius  Cincinna'» 
tus ,  (*)  père  de  Céfon  Quin- 
tius ,  jeune  homme  d'un  grand 
mérite,  mais  qui  avoit  étran- 
gement indifpofé  contre  lui  les 
Tribuns  ôc  le  peuple.  Comme 


{a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tarn.  V!.i  {b)  Tit.  Liv.  L.  III-  c.  xz.  &  feq, 
pag.  12 ,  ao  ,  II .  Mém.  de  r Acad.  des  L.  IV.  c.  6 , 1  j .  iî"  fii-  Roll.  Hift.  Roixi. 
Iniç.  &  BcUi  Léu.  1901.  h  p.  248.       (t.  I*  pjg'  i6u  GrJ'uiv, 
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Céfon  Quîntius  étoit  fur  le  point 
d'être  condamné  y  L.  Quintius 
Cincinnatus  tâche  de  calmer  les 
efprits,  &  de  les  porter  à  la 
douceur  par  les  plus  inftantes 
prières  ôc  par  fes  larmes  ,  de 
conjure. le  peuple,  fi  lui  il  n*a 
jamais  offenfé  perfonne  ni  d^ac- 
tion  9  ni  de  parole  ,  ii  fa  vie  ôc 
ia  conduite  ont  été  jufques-là 
fans  reproche  ,  de  lui  accorder 
la  grâce  d'un  £ls  digne  de  com- 
pafCon ,  &  de  pardonner  quelque 
chofe  à  fon  âge  &  à  fon  im- 
prudence. Malgré  cela  ^  Céfon 
Quintius  fut  condamné  par  dé- 
&ut,  ôc  on  contraignit  ceux  qui 
avoient  répondu  pour  lui  ,  à 
payer  l'argent  dont  onétoit  con- 
venu. 

L.  Quintius  Cincinnatus,  obligé 
de  vendre  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens  ,  pour  fournir  aux 
cautions  les  fommes  qui  avoient 
été  ûipulées  ,  fe  retira  dans  un 
village  au-delà  du  Tibre  ,  où 
il  avoit  une  pauvre  cabane  & 
un  petit  champ  ,  les  feuls  biens 
jqu'il  fauva  du  naufrage.  Là  , 
.vivant  du  travail  de  les  mains 
avec  unpetit  nombre  d'efclaves  , 
qui  lui  aidoient  à  cultiver  fa 
terre, il  menoit  une  vie  obfcure 
&  pénible  ,  fans  que  fa  douleur 
j&  fa  pauvreté  lui  permiiTent 
.d'aller  jamais  à  Rome ,  ni  de  re- 
.voir  fes  amis  ,  ni  d'afliiler  aux 
jours  de  fêtes.  ^ 

Quelque  tems  après  ,  il  fut 
nommé  Conful ,  l'an  de  Rome 
2.p4  ,  &  4/8  avant  J.  C. ,  &  ce 
choix  caufa  un  chagrin  inex- 
^  primable  au  peuple  ,  qui  alloit 
avoir  un  Conful  jultement  irrité  , 


Euiflant  d'ailleurs  8c  confidéfa* 
le  par  la  faveur  du  Sénat ,  par 
fon   mérite  perfonnel  ,  &  par 
trois  enfans ,  dont  aucun  ne  cé-« 
doit  en  grandeur  d'ame  à  Céfon 
Quintius  ,  mais  qui  avoient  par- 
deâTus  lui  un  caraâere  de  pru^* 
dence  &  de  modération  ,  qui  les 
rendoit  maîtres  d'eux  -  mêmes 
dans  les  difputes  les  plus  vives  »» 
ôc  leur  laiâoit  ia  liberté  de  pren« 
dre  toutes  les  mefures  &  d'ap- 
porter   tous    les    tempéramens 
propres  à  faire  réuffir  les  affaires* 
Dès  que^ce  choix  fut  &it,  le 
Sénat  dépêcha  vers  L.  Quintius 
Cincinnatus  ,    pour  l'inviter   à 
venir  prendre  pofTeflîon  de  la 
Magiflrature.  11  é toit  alors  oc- 
cupé à  labourer  fon  champ.  U 
conduifoit  lui-même  la  charrue  > 
n'étant  vêtu  que  depuis  les  reins 
jufqu'aux    genoux   ,    avec    un 
bonnet  qui  lui  couvroit  la  tête. 
Lorfqu'il  vit  venir  les  Députés 
qu'on  lui  avoit  envoyés ,  il  arrê* 
ta  fes  boeufs  , .  fort  furpris  de 
cette  foule   de  monde  ,    ôc  ne 
fçachant  ce   qu'on  lui  vouloic* 
Un  de  la  troupe   s'avança ,  ôc 
l'avertit  de  fe  mettre  dans  un 
état  plus    convenable.  Il  encra 
dans  fa  cabane ,  où   il  prit  fes 
habits  ,  ôc  fe    préfenta  enfui  te 
devant  ceux  qui  l'attendoienc* 
U  fut  auflî-tôt  falué  Conful.  On 
le  revêtit  de  la  pourpre  ,  les 
^Lideurs  fe  rangèrent  devant  lui 
avec  leurs  faiiceaux  ,  Ôc  on  le 
pria  de  fe  rendre  à   Rome.  L. 
Quintius  Cincinnatus  ,  troublé 
Ôc  affligé  ,  fe  tut  quelque  tems  , 
^  répandit  des    larmes.  Fuis  ^ 
rompant  le  fîlence  ^  il  ne  dit  qoe 

ces 
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t«l  paroks  :  Mon  thaïkf  m  ftfà 
donc  point  enfemtnsé  cetie  années 
Û  prit  congé  de  fii  femme, ^' 
l'ajanc  chargée  du  foin  du  mé- 
nage ,  il  s'achemina  vers  la  ville. 
Dès  qu'il  fut  entré  en  charge , 
convoquant  l'aflemblée  du  peu- 
ple y  U  monta  à  la  tribune  aux 
harangues  ,  &  il  n'attaqua  pas 
moins  ,  dans  fota  dif cours  ,  la 
nonchalance  &  la  langueur  du 
Sénat  ^  que  ia  licence  &  les 
^mportemens  du  peuple,  Cepen^ 
dant ,  les  Tribuns  démandoient 
avec  un  air  de  mépris  &  dln^ 
fuite,  comment  les  Confuis  me-* 
Aeroient  les  troupes  en  campa* 
gne,puifqu'onne  leur  permettoit 
de  faire  aucunes  levées  ?  oc  Nous 
»  n'avons  pas  befoia  d'en  f»re , 
a»  reprit  Lé  Quindus  Cincinna'* 
»  tus*  Les  Citoyens  ,  en  pre* 
a»  nant  les  armes  pour  recouvrer 
»  le  Capitole  ^  ont  tous  juré  ^ 
9»  entre  les  mains  dé  P»  Valé'* 
j»  rius  9  de  ne  les  quitter  que 
a»  par  l'ordre  du  Conful.  En  coh-» 
9»  féquence  dt  ce  ferment ,  nous 
30  vous  ordonnons  à  tous  tant 
x»  que  Vous  êtes  qui  l'avez  prêté , 
a»  de  vous  trouver  demain  armés 
39  au  lac  Régille.  »  Les  Tribuus 
incidentent,  cherchent  de  faux-* 
iuyans ,  &  tâchent  d'éluder  la 
ibrce  du  ferment ,  &  de  délivrer 
le  peuple  de  tout  fcrupule  ,  en 
répondant  que  Lé  Quintius  Cin- 
cinnatus  n'étoit  qu'un  (impie  par<* 
ticulier  ,  quand  on  ayoit  fait 
|urer  les  foldats.  Mais ,  L.  Quin^ 
cius  CincinnatuS)  après  avoir 
£iit  tirer  les  drapeaux  des  tem- 
ples :  ce  Afin  ,  dit-il ,  que  perfon-* 
.39  ne.de  vous  ne  puiue  compter 


3»  fttr  Pbtrigue  des  l!*ribhiis^ 
a>  tandis  que  je  ferai  Conful  ^ 
a»  tenez  pour  certain  que  je  né- 
as  ramènerai  point  les  troupes  du 
3»  pays  ennemi ,  que  lè  tems  dt 
3}  ma  MagiftratUre  ne  foit  ex- 
3»  pire.  Ainfi ,  pourvoyez  à  tDui 
3>  vos  befoins ,  Se  difpofez-vous 
39  à  camper  pendant  tout  l'hi* 
»  ver.  3>  Cette  déclaration  jettft 
répouvante  dans  les  efpiits  ^^ 
d'autant  plus  qu'on  fçavoit  l}u# 
le  Conful  étoit  ferme  iaau  fes' 
réfoiutionSk 

Mais ,  ce  qui  allarihoit  étoceré 
plus  le  peuple ,  e'eft  que  L^  Quin^ 
tiusCintiniiatttsrépétoit  fouvenc 
qu'en  fo^rtant  de  charge  i  il  ne 
convo^ueroit  point  l'aflèmbléé 

!»our  élire  dei  Confuis  ;  que  dant 
'extrémité  dei  iiiiaux-oû  fe  trou- 
voit  la  ville  y  les  remèdes' ordi^ 
flaires  ne  fuffifoient  pas  ;  que  la 
République  aVoît  befoin  d'un 
Diâateur,  dont  l'autorité  fuprê^ 
me  &  fans  appel  pût  arrêter  fan9 
délai  la  mauvàife  volonté  de  qui* 
conque  entreprendroit  de  trou^ 
bler  la  paix  de  l'État.  Les  Trî' 
buns  ^  voyant  que  T-allarine  étoie 
générale,  vont  au  Sénat  aflem^ 
blé  dans  le  Capitole ,  &  mènent 
avec  eux  un  grand  nombre  de 
perfonnes  du  peuplée  Tous ,  dé^ 
folés  à  la  vue  des  maux  qui  les 
menacent  ^  implorent  à  grands 
cns  la  bonté  tantôt  des  Confuis^ 
tantôt  des  Sénateurs.  L«  Quin^ 
tius  Cincinnatus  demeure  ferme 
âc  inflexible  »  jjuflitt^à  ce  que  les 
Tribuns  euil'ent  promis  qu'ils  fe; 
foumettroient  à  ce  que  le  Conful 
èxigeroit  d'eux. 
.  Le  tumulte  appaifé^  Lé  Quln*» 

O 


tjus  Cîneinnatus  rétabUt  f  ex^r-* 
cice  d«s  jugemens,  interrompus 
depuis   un  te»s  très^confidéra-^ 
Me.  U  tj&tidoit  la  jullice  à  tous 
ceux  qui  £t  préfentoient.  11  ter- 
minoit  lut-àiême  à  Tamiable  la 
plupart  des  conteftatiops.  Adidu 
tous  les  jours  à   fon  tribunal  » 
on  le  trouvoit  toujours  d'un  accès 
facile  ,  &  quelque  affaire  qu'on 
eût  à  démêler ,  il  avoir  pour  cha». 
cun  beaucoup  dé  douceur  ôc  de 
bofît&Pisr juse  condjpte  fi  ûige , 
il  rendoit  le  gouvernement  des . 
graijods  fi  agréable  y  que  les  pau- 
xics ,  le  menu  peuple ,  &.  les 
Citoyens  Ici  plus    foibles  par^ 
leur  ^tat',  n''avoi<enc  plus  befoin 
ni  d*avoir  «reciiurs  aux  Tribuns 
cotitre  i'cppreffion  des  puiûata  ,  : 
m  de   demander   de   nouvelles  > 
loix   pour  établir  Tégiilité  dans* 
les  jugemens  ^  tant  on  fe  trouvoit 
content  de  celle  que    l'cquifé 
du  Confol  mettoit  entre  tous , 
&  de  l'impartialité  qu'il  montroit 
dans  toutes  les  affaires. 

Un  gouvernement  fi  paîfible 
se  poùvoit  manquer  d'être  ap« 
plaudL  Auffi  ,  le~  peuple  en  té- 
moigna-t-il  en  toutes  maniérés 
fa  fatitfaûion.  Mais  ,  ce  qui  le 
charma  davanca|;e  ^  ce  fut  que  L. 
Quintins  Cincinnatus ,  ayant  faiir 
Son  tems  refufaauiS  conûamment 
d'être  contilmé  dans  fa  charge  y 
^u*il  avoir  eu  de  peine  à  Fac-^ 
ceptcr  d'abord.  En  effet  »  le  Sé-t 
aat  n'oublia  rien  pour  l'engager- 
à  confentir  qu'on  le  continuât 
dans  le  Confulac.  Mais  y  L.  Quin* 
tius  CincinnacBs  tint  ferme  ,  de* 
il  fallut  céder  à  fon  opiniâtre 
xéfolulion..  Comblé  d«  louanges 


&  fie  béitédiâions ,  deréau  rdb^ 
jet  de  Tefiime,  de  l'admiration  f 
de  l'amour  de  tous  fes  Citoyens  , 
L.Quintius  Cincinnatus  dépouilla 
avec  joie  la  pourpre ,  fe  hâta 
de  retourner  à  fes  bœufs ,  à  fa 
charrue ,  à  fa  cabane ,  ôc  y  vécut  ^ 
comme  auparavant^  du  travail 
de  jfes  mains« 

.  Deux  ans  après  ,  le  coaful  L. 
Minucius  étant  aâiégd  dans  fon 
camp  par  les  Eques  ,  cette  nou- 
velle portée  à  Rome  y  répandit- 
la  terreur ,  Ôc  y  caufa  une  al- 
larme  univerfelle.  On  envoya 
promptement  du  fecours.  Mais, 
dans  on  confeil ,  oâ  aifiile- 
rent  les  plus  anciens  du  Sénat , 
on  jugea  que  l'état  où  fe  trou— 
vptt  la  République  demandoit  un 
DiâateuF!,  6c  le  cqnful  C  Nau* 
tius  qu'on  avoit  mandé  à  Rome  , 
nomma  ,  félon  le  droit  attaché 
à  fa  charge ,  L.  Quintius  Cin- 
cinnatus. Tite-Live  ,  qui  n'» 
point  fait  mention  de  la  charrue 
&  de  la  pauvreté  de  L-  Quintiu» 
Cincinnatus  y  lorfqu'il  fut  élevé 
àù  Confuiat  y  interrompt  ici  fa 
narration  pour  réveiller  l'atten*-- 
tion  de  fes  leébeurs  par  une  ré-» 
flexion  qui  efi  de  tous  les  temsr 
Que  ces  aveugles  amateun  des 
riàh^es  ,  dit^il  ^  qui  nUJiiment 
qu'eifes  &  méprifeni  tout  le  nfie  , 
ipiipenfent  que  fans  elles  il^ne  peut 
y  avoir  ni  véritahle  grandeur ,  ni 
moyen  de  faire  briller  la  vertu  ,. 
écoutent  ce  qui  va  être  rapporté. 
L.  Quintius  Cincinnatus ,  Toni- 
que efpérancedu  peuple  Romainy 
demeuroit  à  la  campagne  ,  au- 
delà  du  Tibre  y  occupé  à  c^iiti* 
Yer  de  fes  maiiis  un  petit  €hamp> 


flè  quatre  arpeiis  de  térfé  ', 
feul  bien  qui  lui  étoit  refté  du 
débris  de  fa  fortune  ^  ÔC  qui 
fut  depuij  appelle  les  prairies 
de  L.  Quïntïus  Cincïnnatus.  Lés 
bcputésMe  trouvèrent  qui  cofa- 
duifqit  fa  charrue  dans  le  même 
état  qui  a  été  décrit  auparavant 
lorfqu'il  fut  nommé  Conful.  Us 
le  faluent  Didlatéur  ,  le  prient 
de  venir  à  Rome  ,  &  lui  appren- 
hent  l'état  où  eft  l'armée.  On 
âvoit  préparé  une  barque  pour 
L.  Quintius  Ciiicinnatus  ,  au 
fortir  de  laquelle  ,  fes  tiroîs  fils 
vinrent  à  fa  rencontre  ,  accom-;- 
pagnés  de  plufîeurs  de  leurs  pro* 
ches  Ôc  de  leurs  amis  ^  Se.  dé 
la  plus  grande  partie  du  Sénat, 
Environné  de  ce  nombreux  cor- 
tège ,  &  précédé  de  vingt-quatr^ 
Lidleurs  >  il  eft  conduit  à  fon 
logis.  Eli  entrant  à  Rome  ,  il 
Commença  par  haranguer  le  peu- 
ple pour  le  raflurer.  Le  lende- 
fiiain  avant  le  jour  ,  il  nommé 
pout  Maître  de  la  cavalerie  L. 
Tarquitius  dé  race  Patricienne., 
inais  qui  à  caùfe  de  fa  pauvreté 
âvoit  fervi  dans  l'infanterie ,  où 
il  s'étoit  dîftîngué  par  fon  coura* 

ge  au-defllis  de  toute  la  jeuiiè 
"oblefle.  Il  fe  rend  avec  lui  à 
raflemblée  ,  fufpend  l'exercice 
de  la  juftîcé ,  fait  fermer  lés 
boutiques  ,  Ôc  intefdit  tous  les 
travaux  ordinaires.  C'étoit  l'u- 
fage  dans  les  grands  périls* ,  afin 
que  tous  les  Citoyens  fuflent  uni- 
quement occupés  du  falut  de  TÉ- 
taté  II  donna  ordre  à  tous'  lés 
Citoyens  capables  de  porter  lés 
armes  de  fe  trouver  avant  le 
^coucker  du  foleii  dafis  ié  champ 


de  ^ftars ,  avec  du  pâln  cuit  pour 
cinq  jours  ,  &  douze  pieux  cha- 
cun.' Les  vieillards  jqui  n'étoient 
pas  en  état  de  fervir,  font  char- 
gés de  cuire,  le  p^iîi  pour  leurs 
voifins.  Ces  foldats  vont  de  çutç 
&  d'autre  chercher  des  pieux  4 
&  tous  fe  trouvent  au, lieu  ôc  à 
l'heure  marqués, équipés  comme 
ils  dévoient  l'être.     /  ,. 

Lé  Dîdtateur ,  à  la  tété  d^ 
Tinfantei^ié  ,  L.  Tarquitîus  ,^ 
celle  de  la  cavalerie  ,  font'  part- 
tir  les  troupes  ,  rangées.  Don-i 
feulement  pour  la  marché  »  maÎJ 
même  pour  le  combat  en  cas  je 
héceiïîté.  Dans  la  marche  .,  le| 
Officiers  &  les  foiiatss^animoieaj: 
lès  uns  les  autres,  en  fe  reprér 
fentant  mutuellement,  qu*îl*faÇi 
ÎDÎt  doubler  le  pas ,  5c.rùire  di-^ 
lig^nce  ,  pour  arriver  de  nuit  a 
l'ennemi  ;  que  le  ConI*ul  &c,rar- 
méé  Romaine  écoiént' afliezési 
^u'on  lés  tenolt-éh£erméè  depuis 
trois  jours  ;  qu'on  né  f^av^S 
pas  ce  qui  pouyoit  àrri^pr  * 
chaque  moment  du'iour  <5c'4e^L. 
huit  *  que  fouvèiiit  un  laftirit-  Jcr 
cidoit  à^%  plus  gratiièsafLiires^ 
On  ne  peut  exprimer  quelle  Tut 
l'ardeur  dés  troupes  ,;,désfîm? 
pies  foldats  conflue  dés tifîiçîéri 

Ils  arrivèrent  enfîh  vers  \^ 
itiilieude  la  nuu  âu|rei^d*^ïgïji 
de,  ville  dû  pays  .Lathi.,'^^ 
s'appercevant'c£ifiîçV?etoîé^t  pas 
loin  de  l  ennemi  ^  ils  s  arrecerenfé 
Le  Diftàtéuf  étant  monté  a  chi* 
val ,  &  ayant  examina  ,  autant 

?[ue  la  nuit   ïé  pérmettolt" ,  fa 
orme  <2c  retendue, au 'cahip  d^s 
Èqués  ,  répand  toute  ifonariuce 
*  çft  longue Éif  "autour  tl'e'"ux*'/âvec 
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ordre  à  fes  foldacs  de  jenôr 
tous  enfemble  un  grand  cri .  au 
premier  fîgnal  qui  fera  donne,  de 
creufer  le  fbue  chacun  devant 
foi ,  &  de  le  fortifier  de  paliâà- 
des.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponc- 
tfueileinetit.  Les  cris  pafTent  du 
tramp  ennemi  dans  celui  du  Con- 
ful ,  &  portent  d'un  côté  la  ter- 
reur Se  la  conftemation  ,  de  Fau* 
cre  TaiTurance  âc  la  joie.  Les 
Eomains  conçurent  qu'il  leur 
étoit  arrivé  du  fecôurs.  Le  Con- 
ful ,  conjeâurant  qu'on  pourroit 
lien  déjà  avoir  commencé  Tac- 
tion,&avoif  attaqué  la  partie  ex-* 
térieure  du  camp  des  ennemis  , 
ordonne  à  fes  troupes  de  pren- 
dre leurs  armes  &  de  le  fuivre. 
Son  4eflein  étoit  de  faire  di- 
Terfion.  On  commença  le  com- 
bat de  nuit  y  &  par  les  cris 
qu'ils  jetterent  à  leur  tour ,  ils 
avertirent  les  Légions  du  Dic- 
tateur qu'ils  en  étoiént  venus 
aux  mains  de  leut  côté.  Les 
Eques  fe  préparoient  à  empêcher 
les  travailleurs  d'avancer  leurs 
ouvrages,  &  de  les  envelopper, 
lorfqtie  la  crainte  que  lesaffiégé», 
qui  avoiei^t  commencé  le  com- 
bat ,  ne  fiflent  une  fortie  à  tra- 
vers leur  camp ,  les  obligea  de 
tourner  prefque  toutes  leurs 
£>rcesde  ce  côté-là,  ce  qui  laiâk 
tout  le  tems  de  la  nuit  libre  pour 
les  travaux;  car,  les  Eques  com- 
i)attirent  jufqu^à  la  pointe  du 
jour  contre  leConful.  Ils  fe  trou- 
vèrent pour  tors  prefque  entiè- 
rement enfermés  par  le  Diâa- 
teur  ,  qui  fit  aumtôt  attaquer 
'  leur  camp  par  fes  troupes.  Af- 
iâilttt  de  cous  côté^  >  fie  obligés 


d'en  venir  aux  mains  en  mémf 
tems  avec  les  deux  armées  ,  ils 
fentirent  bientôt  qu'ils  n'étoienc 
point  en  état  de  foutcnir  cette 
double  attaque ,  &  demandèrent 
quartier  de  côté  de  d'autre  , 
priant  les  Romains  de  ne  point 
poufiTer  leur  viâoire  jiifqu'à  la 
ruine  entière  de  leur  nation.  Le 
Conful  les  renvoya  au  Diélateûr. 
Celui-ci  répondit  aux  Députée  » 
qu'il  voulok  bien  épargner  leiïr 
fang ,  ÔCyleur  accorder  la  paix  ^ 
mais*  q^  pour  tirer  d^eux  en« 
fin  un  ajyeu  folemnel ,  que  leur 
nation  djtoient  domptée  âc  fubju- 
^uée  ,  il  exigeoit  qu'ils  miflefft 
bas  les  armes ,  Ôc  qu'ils  paflàf^ 
fent  fous  le  joug.  On  confeatit 
à  tout. 

Le  camp  des  ennemis  s'etanc 
trouvé  rempli  d'un  riche  butin  ^ 
le  Didateur  l'abandonna  toiïs- 
éncier  à  fes  troupes  feulement. 
Quant  à  l'armée  ,  qui ,  fous  la 
conduite  du  conful  L.  Minucius^ 
avoit  plié  devant  i'eiuiemi  ,  $c 
s'étoit  laiffi  repoufler  îufques 
dans  fon  camp  ,  il  crut  lui  uire 
beaucoup  de  grâce  de  lui  épar- 
gner le  châtiokenc  que  méritoit 
une  lâcheté  fi  honteufe.  «  Soi- 
»  dats  ,  leur  dir-il ,  d'un  ton  fé« 
»  vere  ,  vous  qui  avez,  été  à  la 
3>  veille  de  devenir  la  proie  de 
»  nos  emiemis  ,  vous  ne  parta* 
3»  gérez  point  leurs  dépourÛes.  » 
Puis  ,  fe  tournant  vers  le  XDon- 
ful  :  oc  Et  vous  ,  L.  Minuciu» , 
»  ajouta-t-il ,  vous  ne  comman- 
a»  derez  plus  ces  Légions  que 
yy  comme  Lieutenant ,  jufqu'à 
30  ce  que  vous  ayiez  appris  à 
99  mieux  remplir  U  pUce  da 


W  Confui.  y>  L.  Minucius  fut  donc 
obligé  de  fe  démettre  du  Gonfu- 
lat. 

L.  Quincius  Cincinnatus  re- 
vint à  Rome ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  plus  éclatant  triom- 
phe  ,  dont  aucun  Général  eût 
jamàisi  été  décoré ,  pour  avoir  , 
dans  l'efpace  de  peu  de  jours  , 
fauve  le  camp  des  Romains  du 
plus  évident  péril  ,  défait  & 
taillé  en  pièces  l'armée  des  en- 
nemis. Le  Chef  ôc  les  plus  confî- 
dérables  de  la  nation  ,  chargés 
de  chaînes  ,  marchoien^  devant 
fon  char.  On  portoit  devant  lui 
les  drapeaux  pris  fur  les  enne- 
mis. L'armée  fuivoir  ,  chargée 
de  butin.  On  dit  qu*il  j  avoit 
des  tables  dreiTées  devant  toutes 
les  maifons.  Les  foldats  s'y  arrê- 
tant un  peu  en  paflant ,  fuivoient 
le  char  faifant  retentir  toute 
la  ville  de  chants  de  triomphe  , 
&  y  mêlant  des  chanfons  où 
regnoit  une  liberté  militaire. 

L.  Quintius  Cincinnatus  ,  qui 
àvoit  reçu  pour  fix  mois  le  fou- 
verain  pouvoir ,  y  renonça  au 
bout  de  feize  jours ,  8c  fe  démit 
de  la  Diâature  en  préfence  de 
itout  le  peuple  ,  après  lui  avoir 
rendu  compte  de  (on  adminiilra- 
tion. 

Il  pouflâ  encore  la  générofîté 
plus  loin.  Le  Sénat  lui  ayant 
offert  autant  it  terres  ^u'il  en 
fouhaitermt  de  celles  qu'il  avoit 
conquifes ,  avec  le  nombre  d'ef- 
daves  âc  de  beftiaux  néceflâires 
pour  les  &ire  valoir  ;  d'un  autre 
cdté ,  fes  proches  6c  fes  amis  > 
qui  n'avoient  rien  plus  à  cœur 
que  de  procurer  une  fortune  plus 


aifée  à  un  homme  d*un  fi  grand 
mérite  ,  faifant  les  derniers  e& 
forts  pour  l'engager  à  recevoir 
d'eux  quelques  préfens  y  il  iet 
remercia  tous  en  des  termes 
pleins  de  reconnoiilànce.  Il  n'a« 
voit  de  paifion  &  d'empreflèmen( 
que  pour  le  champ  qu'il  culti- 
voit ,  &  pour  la  vie  dure  qu'il 
avoit  embraflëe  ;  plus  glorieux 
Se  plus  content  de  fa  pauvreté  , 
que  les  plus  riches  ne  le  font 
de  leurs  tréfors. 

Plufieurs  années  après  ,  Sp. 
Méiius  fongeant  à  fe  faire  Roi , 
on  crut  que  dans  une  telle  con- 
jonâure ,  il  falloit  recourir  à  ua 
Diâateur.  L'un  des  Confuls  pro- 
pofa  de  nommer  L.  Quintius 
Cincinnatus  »  parce  que  c'étoic 
le  feul  en  qui  on  put  trouver 
un  courage  porportionné  à  une 
dignité  >n  éminente.  Tout  le 
monde  fut  de  fon  avis.  Mais  » 
L.  Quintius  Cincinnatus  refufa 
d'abord  cet  honneur  ,  leur  de- 
mandant à  quoi  ils  penfoient  de 
le  vouloir  charger  à  fon  âge  d'un 
fardeau  fi  pefant  ;  mais  ,  tous  les 
Sénateurs  y  après  lui  avoir  donné 
les  éloges  qu'il  méritoit ,  ayant 
ajouté  d'une  commune  voix  , 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans 
la  République  qui  eût  non-feu- 
lement autant  de  prudence  » 
mais  même  autant  de  courage 
que  ce  vieillard  ;  &  le  Conuil 
jperfiftant  dans  fon  fentiment  , 
il  l'accepta,  priant  feulement 
les  Dieux  que  fa  vieiiiefle  ne 
caufât  aucun  dommage  ni  aucun 
deshoipeur  à  la  République. 
AuiC-tôt ,  le  Confui  le  nomma 
Diâateur,  Se  lui-même  choifik 
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p.  Seryîlîu$  Anala  pourfon  Maî- 
tre de  caVfilerie. 
*    Le  lendemain  ,   L*  Quîntius 
Cincinnatuj  voyant  bien  qu'il  n'y 
avoir  qu'up  coup  d'autorité  qui 
pût  difîîpcr  une  conjuration  dan- 
cereufe  ,  fit  difpofer  des  trou- 
peç  danç  la  place  ,  &  nionta  fur 
fpn  tribupal  çfcorté  de  fes  vingt- 
quatre  Lidlçurs  ,  armés  de  leurs 
Saches ,  ôc  avec  tout  l'éclat  de 
la  fouyeraîne  puiffance.  A  cette 
vue ,  le  peuple  furpris  6c  effrayé, 
ne  fçavoit  à  quoi  poUvoit  ten- 
dre ce  formidable  appareil.  Sp, 
Mélius  ôc   fes  complices  jugè- 
rent bientôt  que  c'étoit  à  eux 
qu'on   en  vôuîoit.'  Maïs  ,   ceux 
qui  n'avoîeçt  aucune  connoiflTan- 
ce  de;  fes  deffeîns  ,  fe  deman- 
doîent  les  uns  sxix  autres  quel 
d.T.ç^er   &   preffant   avoit    donc 
cbi'Cré  de  nommer  en  tems  de 
pai>;  un  Piclateur ,  &   de  metr 
tre  en  place  L.  Quîhtîus  Cîncinr 
nnrus  a^T,é  de  plus  dé  quatre-vingts 
ans  ?  Alors,  1  ei)i<f labeur  envoya 
C  Servilius  Ahala  ,   général  de 
la  cavalerie  ,fommpr  Sp.  Mélius 
de  comparcître  devant   lui.  Sp, 
Mélius  ,  faifi  de  crainte  ,  &  in- 
certain   du   parti   qu'il    de  voit 
•prendre  ,  diferoic"  d'obéir  ,  & 
çherçhoît  a  s'échapper.  C  Ser- 
'vilius  Ahrila  commande  à  un  Lic- 
teur de  l'arrêter;  &  cet  Officier 
ayant  ej^éçu té  Jes  ordres  du  Gé- 
néral de  Ifi  cavalerie  ,  Sp.  Mé- 
lius împlofç'  le  fecoars  du  peu- 
ple Romain  ,  f^  plaignant  d'être 
opprimé  par  Ta  c^ibale  ^^s  Séna- 
teurs pour  avoir  fait  du  bien  au 
peuple.  Il  conjuré  ,les  Citoyens 
;^e  |e  ftçpijrir  dans  J'e^fctreme 
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danger  où  il  fe  trouve,  Sc.jàf 
ne  pas  foufFrir  qu'on  l'cgorge 
fous  leurs  yeux  &  en  leur  pré-* 
fence.  Le  peuple  s'émeut  ;  fes 
partifans  s'animent  les  uns  le$ 
autres  ,  &  l'arrachent  des  mains 
du  Liéleur.  Sp.  Mélius  fe  jettoit 
dans  la  foule  pour  fe  dérober  à 
la  pourfuite  de  C.  Servilius 
Ahnla  ;  maïs  ,  celui-ci  l'ayant  at- 
teint lui  paffe  fon  épée  au  tra- 
vers du  corps ,  &  tout  couvert 
de  ù.ng  ,  il  vient  rendre  compte 
au  Didateur  de  ce  qu'il  a  fait, 
a  J 'approuve  votre  aélion  ,  dit 
rt  le  Di.<3:iîteur,  Ôc  je  vous  loue 
n  de  vot|-e  zèle ,  Servilius.  Vous 
»  venez  de  délivrer  votre  pa- 
is trie  d'un  ty;,an  qui  vouloit  la 
n  réduire  en  fervitude.  » 

La  populace  ne  fçachant  que. 
penfer  de  tout  ce  qu^elle  voyoit. 
Se  étant  dans;  un  grand  mouve?- 
ment ,  le  Diélateur  convoque 
l'affemblée  ,  ôc  commence  par 
déclarer  que  Sp.  Mélius  a  été 
juftement  tue  ,  quand  même  il 
ne  fçroît  pa$  coupable  du  criro^ 
qu'on  lui.  imputpit  ,  pour  avoir 
refufé  d'obéir  aux  ordres  du  Dic-i» 
tâteur ,  qui  l'avoit  fait  appeller 
par  le  Général  de  la  cavalerie  ; 
qu'il  étpit  monté  fur  fon  tribu- 
nal pour  prendre  connoiffance 
de  l'afFaire  »  après  quoi  on  auroit 
rendu  à  Sp.  Mélius  la  Juftice 
qu'if  auroit  niéfitée  ;  que  puif- 
qu'il  fe  préparpit  à  employer  la 
violence  pour  n6  point  compa- 
roître  en  jugement  »  on  avoit  eu 
droit  de  l'employer  à  fon  égard 
pour  réprimer  ia  rébellion.  Ce 
fage  '  Magiftrat  y  voyant  que  le 
chef  de,  la   confpiration  çc^cyp 
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«mort  il  i?y  avoir  plus  rien  '  à 
craindre  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'infomicr  contre  Tes  parti- 
fans  ,  de  peur  de  trouver  un  trop 
:grand  nombre  de  criminels  ,  de 
Je  faire  éclater  la  conjura tioti 
en  voulant  punir  trop  févére- 
•fsent  tous  les  conjurés.  Il  abdi- 
;qua  enfuite  la  Diidature. 
.  QUINTIUS  [CE SON]  ,  C<ffù 
'Quîfiiius  y  (j)  fils  de  L.  Quîntius 
Cincinnatus  ,  jeune  Romain  ^ 
dont  la  fierté  étoit  égale  à  la 
«oblelTe  de  fa  race ,  &  à  la  gran* 
deur  de  fa  taille  de  de  fes  for- 
ces. A^ces  avantages  9  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature  ^  il  joignoit 
une  valeur  &c  une  éloquence  qui 
Tavoient  fi  fort  diflingué  dans 
la  guerre  de  dans  la  paix ,  <{ue 
la  République  n*avoit  point  de 
fujet  dont  la  langue  ôc  le  bras 
fuflent  plus  à  redouter.  Quand 
il  paroiflbit  au  milieu  des  Pa- 
triciens ,  qu'il  furpaflbit  tous  de 
la  tête  ,  comme  s'il  eût  réuni 
dans  ùl  perfonne  tous  les  Con- 
fulats&  toutes  les  Didatures  , 
la  grandeur  de  fa  taille  &  le  ton 
de  fa  voix  faifoient  trembler 
les  plus  réfolus  ;  &  il  rcfiiloit 
feul  à  toutes  les  tempêtes  dt$ 
Tribuns  âc  du  peuple,  qui  ^  Tan 
de  Rome  ip$  ,  6c  4^9  avant 
Jefus-Chrift  ,  vouloient  faire 
pafifer  la  loi  Térentilla,  Les  Sé- 
nateurs ,  fous  fa  conduite ,  chaf- 
ferent  fouvent  les  Tribuns  de  la 
place  ,  &  mirent  toute  la  popu- 
lace en  déroute.  Si  quelqu'un  lui 
tomboit  fous  la  main  ,  il  ne  s'en 
tiroic  qu'après  avoir  été  bien 
battu  f  Ôc  fouvent  eâropié  ;   de 


•51  étoît  aîfé  de  vok  que  de  ce 
train-là  ,  les  -Ti-îiufes  h'arrive*- 
roient  jamais  4  leur-but,'  Se  f^ 
roîent  obligés  de  rtnotlcer  à  leujr 
loi.  Tous  les  aatr^s  ètoiènt  re- 
butés, &.fe  tei^oientpl)ur  vain^ 
eus,  lorfqu'AulusVirgihius,  l'nn 
d'entre  et»x  ,  s'avifa  d'appeller 
Cëfôn  Quintius  en  jugement. 
Mais  ,  cette  façon  de  l'attaquer 
4ui  donna  plus  d'indignation  que 
-de  crainte-.  Il  n'en  fitparoîtfe  que 
plus  de  vigueur  ,  pour  rcfifter  à 
la  loi  ,  maltraiter  le  peuple  ,  ÔC 
déclarer  à  fes  Tribuns  comme 
une  guerre  dans  lîs  formes.  L'ac- 
cufateur  étoit  ravi  de  voir  que 
Céfon  Quintius  fe  précipitât 
dans  le  danger  ,  &  qu'en  fe 
rendant  odieux  par  fes  violen- 
ces ,  il  rendît  fa  caufe  plus 
mauvaife,  8c  fortifiât  celle  de 
fon  adverfaîre.  11  continuoic 
néanmoins  à  propofer  la  loi ,  non 
dans  refpérance  de  la  faire  re- 
cevoir ,  mais  pour  irriter  la  té- 
mérité de  Céfon  Quintius  ,  &  la 
porter  à  l'excès.  To'it  ce  que  la 
jeuneffe  Patricienne  fit  en  cette 
occafion  avec  étourderie  fie  avec 
emportement,  fut  imputé  au  feul 
Céfon  Quintius  ,  déjà  fufpeél  & 
redouté  de  la  multitude. 

Cependant ,  le  jour  du  juge- 
ment approchoit  ,  âc  le  peuple 
étoit  perfuadé  que  fa  liberté 
dépendoit  de  la  condamnation 
de. Céfon  Quintius.  Alors  ,  il  fe 
vit  contraint  d'abaiffer  fa  fierté, 
&  de  foUiciter  fa  grâce  ,  en 
faifant  fa  cour  au  peuple  ,  d'une 
façon  aflez  humiliante.  Il  étoit 
accompagné  dans  cette  démar-. 
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che  de  fes  tmis  Ac  de  fes  ^ro« 
ches  f  cous  let  premiers  de  h 
République.  L*  Lucrécius  fur- 
tout  ^  encore  couc  brillant  de 
|a  gloire  dont  il  sVtolt  couvert 
i'année  précédente  »  partageoit 
avec  Céfon  Quintius  toute  la 
répuution  qu*U  avoit  acquife  , 
&  tous  les  éloges  qu'il  avoit 
reçus.  U  raçontoit  les  combats  9 
où  il  s'étoit  trouvé  »  &  les  preu* 
ves  de  valeur  qu'il  avoit  don-" 
pées  dans  les  batailles  »  Se  dans 
toutes  les  expéditions  militaires. 
L.  QuttitiusCincinnatus  fonpere 
^'abftenoit  de  lui  donner  des 
louanges  qui  auroient  été  odieiH 
fes  dans  fa  bouche  ;  mais  ,  en 
priant  le  peuple  de  pardonner  à 
un  âge  ov  il  étoit  naturel  à  Thom- 
me  de  s'égarer,  il  le  conjuroit 
d'accorder  la  grâce  du  fils  à  un 
père  qui  n'avoit  jamais  rien  dit 
ni  rien  fait; ,  dont  ^UCUQ  Citoyen 
pût  s'ofFenfer. 

.  Le  peuple  ,  tçuché  de  la  vue 
&  des  pleurs  de  ce  refpeâable 
vicilJard ,  paroiflbit  incliner  vers 
la  douceur,  Le  Tribun  ,  qui  s'en 
apperçut ,  prpduifit  dans  le  mo- 
ment un  témoin  qu'il  avoit  fubor-p 
né.  Ce  témoin  déposa  contre 
Céfon  Quintius ,  ôç  avança  que 
lui  &  fon  frère  ,  ayant  foupé 
chez  un  atni  àc  revenant  enfem- 
ble  y  avoient  été  attaqués  par 
Céfon  Quintius  ,  qui  étoit  ac-^ 
çx>mpagné  de  jeunes  infolens 
comme  lui  ;  que  fon  frère  avo.it 
été  tué  fur  la  place  9  &  que  lui- 
même  9  laifle  pour  mort  »  n'-étoit 
revenu  en  fanté  qu'à  grande 
^eine.  Ce  récit  changea  entie- 
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rement  les*  efprits  ^  8c  peu  s'en 
fallut  que  le  peuple  fur  le  champ 
ne  condamnât  le  prétendu  coupa-* 
ble  à  la  mort.  Les  Confuls  arrê« 
terent  cet  emportement  &  cetta 
liireur ,  en  repréfentaat  qu'on 
ne  devoit  point  traiter  adnfi  ua 
accufé  qui  n*étoit  point  condam- 
né ,   &  à   qui  l'on  n'avoit   pas 
donné  le  tems  de  te  défendre* 
On  remit  le  jugement  à  un  au«« 
tre  jour  9  de  à  la  requête  du  père 
on  laifla  aller  fon  fils  feus  caution* 
Le  lendemain  les  Tribuns  aflem« 
blerent  le  peuple  dans  la  place  , 
où  Céfon  Quintius  n'ayant  point 
cQmparii ,  &t  condamné  par  dé- 
faut ,  ôc  ceuJt  qui  s'écoient  ren-* 
dus  cautions  pour  lui ,  au  nom** 
^re  de  dix ,  furent  condamnés  à 
payer  l'argent  dont  on  étoii  coih 
venu.  Ainu ,  ce  jeune  Patricien  » 
par  les  intrigues  des  Tribuns  Sç 
les.  artifices  d'un  faux  témoin  ^ 
fut  chafTé  de  fa  patrie ,  &  alla 
en  exil  dans  i'Étrurie.  Il  fiitrap-t 
pelle  dans  {a  fuite  »  après  que  1  e 
f^ux  témoin  eut  été  convaincu 
d'impoiture  ,  &  condamné  à  un 
exil  perpétuel, 

QUINTIUS  [t.]  CINCINNA- 
TUS,  L.  Quintius  Cincinnatus,  («) 
frère  du  précédent ,  fut  un  des 
trois  Tribuns  militaires  ,  que  le 
peuple  créa ,  Tan  de  Rome  317, 
ëc  455*  avant  Jefus-Chrift.  L'an- 
née fuivante  ,  il  fut  choifi  pour 
Général  de  la  cavalerie  par  le 
diâateur  Mamercus  Émilius* 
Tite-Lîve  obferve  que  tout 
jeune  qu'il  étoit  ^ors ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  digne  de  la  ré- 
putation de  fon  père.  Mats  ^  H 
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.  9*eftplus&it  mention  de  lui  d«ns 
THiftoire  Romaine. 

QUINTIUS  [T.]  CINCIN- 
NATUS  ,  r.  iluintius  Cincinna-^ 
tus ,  (4)  firere  de  celui  qui  pré- 
cède ,  joignoic  au  furnom  de 
Cincinnatus  ^  celui  de  Pennus.  Il 
fiit  créé  Conful  avec  C.  Julius 
Mento  ,  l*an  de  Rome  5x4  ,  ôc 
428  avant  Jefus-Chrift.  La  mau- 
vaife  intelligence  ,  qui  régna 
entre  ces  deux  Confuls  ^  &  les 
difputes  qu'ils  avoient  entre 
eux  dans  toutes  les  ailèmblées , 
donnèrent  d'abord  bien  de  l'in- 
quiétude aux  Romains  ^^arce  que 
les  Eques  6c  les  Volfques  faifoient 
de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Quelques  Auteurs  rapportent 
ipême  que  les  deux  Conluls  fu- 
rent vaincus  fur  le  mont  Algidè  ; 
&  que  ce  fut  cette  défaite  qui 
obligea  les  Romains  de  recourir 
à  la  Diâature.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'étant  d'avis 
contraire  dans  tout  le  refte ,  ils 
coQvenoient  en  ce  feul  point , 
qu'ils  ne  vouloient  point  nommer 
de  iliâateur  ;  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin les  affaires  allant  tous  les 
jours  de  mal  en  pis  »  T.  Quîn- 
tius  Cincinnatus  nomma  A.  Pof^ 
tumius  Tubertus  fon  beau-pere. 
Celui-ci  partit  de  la  ville  pour 
aller  chercher  les  ennemis  avec 
fes  troupes  divifées  en  deux 
corps,  dont  l'un  étoit  commandé 
par  T.  Quintius  Cincinnatus. 
Quand  il  fu$  arrivé  fur  les 
lieux  ,  aérant  remarqué  que  les 
ennemis  avoient  deux  camps  à 
une  diftancè  médiocre  l'ui^  de 
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Faùtre ,  pour  vmeer  cette  dil« 
pofition  ,  il  campa  à  environ 
mille  pas  d'eux ,  fon  armée  étant 
à  Tufculttffl  »  de  celle  du  Conful 
à  Lavicum.  * 

Les  ennemis ,  n'ayant  aucune 
efpérance  de  réuiur  dans  une 
a^on  générale  «  vinrent  pen-« 
dant  la  nuit  fondre  fur  le  camp 
du  Conful  y  pour  voir  fi  la  rufe 
ne  leur  feroît  pas  plus  favorable 
que  la  force  ouverte.  Les  cris 
qu'on  pouflk  à  cette  attaque, 
réveillèrent  non-feulement  les 
fentinelles  ,  puis  toute  l'armée 
du  Conful  9  mais  le  Diâateur 
même  qui  étoit  campé  à  quelque 
diftancè  de  ce  lieu.  Le  Conful 
ne  manqua  ni  de  courage  ni  de 
prudence  pour  porter  du  fecoura 
par-  tout  où  il  étoit  néceflàire» 
11  plaça  une  partie  de  fon  monde 
aux  portes  du  camp ,  êclt  ref- 
te autour  des  retranchemens  pour 
en  fermer  l'entrée  aux  ennemis. 
Comme  l'allarme  n'avoit  pas  été 
fi  chaude  dans  le  camp  du  Die* 
tateur ,  ce  Général  conferva  en» 
core  plus  de  préfence  d'efprit  ^ 

Ï»our  voir  ce  qu'il  convenoit  de 
aire  en  de  pareilles  conjonâu- 
res.  Cependant ,  le  jour  comment* 
çant  à  paroitre ,  fit  conaottre 
clairement  la  fituation  des  deux 
partis.  U  s'engagea  un  combat 
très-vif;  8c  on  dit  qu'au  fort 
de  la  mêlée ,  T.  Quintius  Cin* 
cinnatus  jetta  un  étendard  dans 
le  camp  des  ennemis  ,  pour  en- 
gager tes  foldats  à  s'en  emparer 
plus  promptement,  de  que  ce 
fut  l'envie  de  l'en  retirer  qui 
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leur  en  ouvrit  l'encrée;  Le  Dtc- 
taceur Ty  fuivitauffitôt  avec  Tes 
Légions  par  l'endroit  où  on  avoir 
fercé  les  Ugnes  ,  &  dès-lors  les 
ennemis  commencèrent  à  inetcre 
bas  les  armes ,  de  à  f e  rendre 
au  vainqueur. 

Trois  ans  après  ,  T.  Quintius 
Cincinnatus  fut  créé  de  nouveau 
Confui ,  5c  on  lui  «donna  pour^ 
collègue  M.  Cornélius  Coâus.  Il 
fut  enfuite  un  des  Tribuns  mi- 
litaires qu'on  nomma  l'an  de 
Rome  3ftp  ,  &  4^^  avant  J.  C. 
Ayant  été  envoyé  avec  deux  de 
fcs  Collègues  contre  les  Veiens , 
il  fut  défait  par  les  ennemis  ,  ce 
qui  obligea  la  République  de 
recourir  à  un  Diélateur.  On 
nomma  Mamercus  Émilius  ^  fous 
lequel  T.  Quintius  Cincinnatus 
fervit  en  qualité  de  Lieutenant , 
&  il  s'acquitta  parfaitement  des 
ordres  qui  lui  furent  donnés  par 
fon  Général. 

•  Trois  ans  après  ,  il  fut  cité 
cnjugêment  par  les  Tribuns  du 
peuple  9  avec  M.  Poflumius  un 
'de  fes  Collègues  dans  le  Tribu- 
nat  militaire.  Mais,  comme  on 
étoit  content  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  la  République  ,  & 
comme  Confui ,  en  failant  la 
guerre  contre  les  Volfques  ,fous 
les  aufpicesdu  Diélateur  A.  Pof- 
tumius  Tubertus ,  6c  auprès  de 
Pidenes  ,  comme  Lieutenant  de 
Mamercus  Émilius ,  auffi  Diéb- 
teur  ,  toutes  les  Tribus  le  ren- 
voyèrent abfous ,  faifant  tomber 
tout  leur  reflentiment  fur  fon 
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Collègue  ,  à  qui  il  attrîbùoir 
toute  la  faute  ,&  qu'elles  avoient 
déjà  condamné.  On  dit  que  ce 
qui  lui  fervit  le  plus  dans  ce  ju- 
gement ,  ce  fur  la  mémoire  de 
L»  Quintius  Cincinnatus  fon  pè- 
re ,  le  perfonnage  le  plus  ref*» 
peâable  qui  fût  de  fon  tems  dans 
la  République  ,  de  les  prières 
de  Capitolinus  Quintius  ,  qui  les 
conjuroit  d'avoir  pitié  de  fon  ex- 
trême vieilleffè  y  de  de  ne  lui 
point  donner  à  la  veille  de  fa 
mort  la  douleur  de  porter  à  L. 
Quintius  Cincinnatus  une  nou- 
velle fi  f^efle. 

QUINTIUS  [T.]  CAPITOLI- 
NUS ,  r.  Quimins  Capitolinus  , 
{a)  fut  nommé  Confui  avec  Aç- 
pius  Claudius ,  l'an  de  Rome  i8  ^  , 
6c  469  avant  Je fus-Chrift.  Autant 
T.  Quintius  Capitolinus  étoit 
doux  6c  modéré  ,  autant  Appius 
Claudius  étoit  emporté  6c  vio- 
lent. Ce  fut  pour  cette  raifon 
que  l'on  donna  T.  Quintius  Ca-* 
pitolinus  pour  collègue  à  Appius 
Claudius  ,  dans  l'eipérance  que 
l'exemple  6c  les  confeils  de 
l'un  adouciroient  ce  qu'il  y  avoit 
de  trop  fier  6c  de  trop  hautain 
dans  les  manières  de  l'autre. 

Il  étoit  alors  queflion  de  faire 
pafifer  une  loi  qui  tendoit  à  abo- 
lir l'autorité  du  Sénat ,  en  la  fai- 
fant pafler  entre  les  mains  du 
peuple.  Après  de  vives  difputes , 
que  T.  Quintius  Capitolinus  eut 
bien  de  la  peine  à  appaifer  y  on 
convoqua  le  Séijat.  Quand  on 
commença  à  délibérer,  les  ef- 
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fés  ,  ôc  |a  pa(Goa  feule  fe  fit  en* 
tendre,  tous  les  avis  étant  di(flés 
par  la  crainte  ou  par  la  colère. 
Mais  ,  ce  premier  feu  s'amortâf- 
fant  peu-à-peu  ,  &  faifant  place 
à  la  réflexion  ,  plus  on  agiifoit 
de  fang  froid ,  Se  plus  auSi  Ton 
fe.fentoi^  éloigné  des  partis  vio^ 
lens  ;  de  forte  qu'on  remercia 
T^  Quintius  Capicolînus  d'avoir 
adouci  les  efprits  ÔL  fufpendu  la 
difcorde  par  fon  habileté  Se  fa 
fagefTe.  Cependant  ,  Appius 
Claudius  prenoic  les  Dieux  Ôc 
les  hommes  à  témoin  ,  qu'on 
abandonnoit  par  crainte  de  qu'on 
trahiflbit  par  lâcheté  la  Képu- 
blique  ;  que  ce  n'étoit  point  le 
Conful  qui  majiquoit  au  Sénat , 
mais  le  Sénat  au  Conful ,  6c 
qu'on  acceptait  des  loix  plus  fâ- 
cheufes  que  celles  du  mont  Sa- 
cré. Cédant  néanmoins  à  l'auto- 
(ité  unanime  du  Sénat ,  il  de- 
meura en  repos  ,  ôc  la  loi  fut 
publiée  du  confentement  dQ$ 
deux  Ordres. 

Les  troubles  domediques étant 
appaifés  ,  on  marcha  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Appius  Clau- 
dius fut  envoyé  contre  les  Volf- 
ques,  &  T.  Quintius  Capitoli- 
nus  contre  les  Eques.  Le  îuccès 
répondit  au  caraaere  de  l'un  ôc 
de  l'autre.  L'armée  d'Appius 
Claudius  fe  laiûa  vaincre  chez 
les  Volfques  par  haine  contre  fon 
Général ,  qui  Ifi  fit  décimer. Celle 
de  T.  Quintius  Capitolinus ,  au 
contraire  y  charmée  de  fa  dou- 
ceur &  dç  fon  équité  ,  fe  trou- 
▼oit  difppfée  k,  tout  fous  fes  or- 
dres ^  ^  il  n'y  avoit  poil»!;  de 
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avec  joie ,  fans  avoir  befoin 
d'exhortation ,  piar  le  zèle  qu'elle 
avoit  pour  fon  Général ,  ôc  par 
le  défir  qu'elle  fentoic  de  lui 
plaire  ,  &  de  lui  procurer  de  la 
gloire.  Audi ,  les  Eques  n'oferenc 
feulement  paroitre.  T.  Quintius 
Capitolinus  ravagea  la  meilleure 
partie  du  pays ,  6c  y  fit  un  grand 
butin.  Il  l'accorda  tout  entier 
aux  foldats  ,  aflaifonnant  cette 
largeiiè  de  louanges,  auxquelles 
ceux  qui  manient  les  armes  oe 
font  pas  moins  fenfîbles  qu'aux 
récompenfes.  L'armée  retourna 
à  Rome  ,  pénétrée  de  fentimens 
d'afFeôion  6c  de  tendrefle  pour 
fon  Général  »  6c  à  caufe  de  lui 
adoucie  envers  tout  l'Ordre  des 
Patriciens. 

Trois  ans  après  ,  T,  Quintius 
Capitolinus  fut  nommé  de  nou- 
veau Conful ,  6c  il  eut  pour 
collègue  Q.  Servilius.  Ayant  été 
chargé  de  la  guerre  contre  les 
Volfques  f  il  réuffit  aflez  bien 
dans  leur  pays  ,  6c  il  dut  les 
avantages  qu'il  remporta  fur 
eux  ,  à  fa  prudence  .6c  à  la  va- 
leur de  fes  foldats.  Il  leur  livra 
d'abord  un  combat ,  où  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de 
part  6c  d'autre.  Les  Romains ,  à 
qui  leur  petit  nombre  fit  davan* 
ta,ge  fentir  la  perte  qu'ils  avoient 
foufierte  ,  étoient  prêts  à  lâcher 
pied,  quand  le  Conful  «pv  un 
menfonge  falutaire  ,  fe  mit  à 
<:rîer,  que  les  ennemis  prcnoienr 
la  fuite  à  l'autre  aile;  Par-là ,  il 
.engagea  les  fîens  à  faire  de  nou<r 
veaux  efforts  ;  6c  à  force  de 
croire  qu!iU  étçiencvûn^ueurs» 
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ils  vainquirent  en  efiett  Le  Coiv» 
fui ,  craignant  que  s*ils  pourfui- 
voient  les  fuyards  avec  trop 
d'opiniâtreté  9  ils  ne  revinflent 
au  combat  y  fit  Tonner  la  retraite. 
Quelques  jours  fe  paiTerent  en- 
fuite  dans  une  inaâion  récipro- 
que. Pendant  cette  efpece  de 
trêve  tacite ,  il  vint  du  pays  des 
Volfques  &  de  celui  des  Eques 
une  grande  multitude  d'hommes. 
Ce  fecours  fit  croire  aux  enne- 
mis 9  que  les  Romains  fe  reti- 
reroient  pendant  la  nuit ,  dès 
qu'ils  s'en  feroient  apperçus. 
Ainfi  ,  vers  la  troifieme  veille  y 
ils  vinrent  pour  attaquer  le  camp 
du  Conful,  Mais  ,  T.  Quintius 
Capitolinus  ayant  appaifé  le  tu- 
multe qui  s'étoit  excité  parmi 
les  fiens ,  à  l'approche  des  en- 
nemis ,  ordonna  à  fl^s  foldats 
de  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  tentes.  En  même  tems  ,  il 
fît  fortir  du  camp  une  cohorte 
d'Herniques,  à  qui  il  commapda 
de  fe  tenir  fous  les  armes ,  de- 
vant les  retranchemens  y  tandis 
que  les  trompettes  à  cheval  ne 
ceflbient  de  fonner,  afin  de  tenir 
les  ennemis  alertes  jufqu*au  jour. 
Pour  les  Romains ,  ils  paflerenc 
tout  le  refte  de  la  nuit  dans  une 
grande  tranquillité  ,  &  même 
dans  le  fommeil.  Les  Volfquiesau 
contraire  ,  trompés  par  l'appa- 
rence d'une  troupe  de  piétons 
armés  ,  qu'ils  croyoient  en  plus 
grand  nombre  ,  &  qu'ils  pre- 
noient  pour  les  Romains,  éton- 
nés d'ailleurs  par  le  hennifle- 
mant  6c  l'agitation  des  chevaux  » 
que  l'ignorance  de  ceux  qui  les 
IBontoient ,  6c  le  fon  bruyant 
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des  inilrumens ,  avoient  eSàrou* 
chés  ,  payèrent  tout  ce  tems 
fans  dormir  y  &  dans  l'attente 
d'être  à  tout  moment  attaqués» 
Dès  qu'il  fut  jour ,  les  l^mains  » 
que  le  repos  6c  le  ^fommeil 
avoient  rendus  frais  6c  difpos  , 
fortirent  en  bon  ordre  y  6c  n'eu^ 
rent  pas  de  peine  à  vaincre  , 
dès  le  premier  choc ,  un  ennemi 
ui  avoit  paflë  une  grande  partie 
e  la  nuit  fur  pied  ,  6c  fans  dor- 
mir. Cependant ,  on  peut  dire 
que  les  Volfques  fe  retirèrent 
plutôt  qu'ils  ne  prirent  la  fuite  ^ 
ayant  derrière  eux  des  coteaux 
où  ils  fe  mirent  en  fureté  y  fans 
avoir  rompu  leurs  rangs ,  excepté 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  i'a- 
vant-garde.  Le  Conful  fit  faire 
alte  aux  fiens,  quand  il  fut  arrivé 
au  pied  des  collines.  Mais  ,  ils- 
fe  récrièrent  tous  contre  ce( 
ordre  y  6c  demandèrent  qu'on  leur 
permît  de  pourfuivre  des  enhe* 
mis  à  moitié  battus  y  6c  d'ache« 
ver  leur  défaite.  Les  cavaliers  ^ 
entourant  leur  Général ,  lui  fiii* 
foient  encore  de  plus  grandes 
inftances,  s'offirant  à  marcher  les 
premiers.  Pendant  que  le  Conful 
néfîte ,  partagé  entre  la  confiance 
qu*il  avoit  eii  la  valeur  de  leurs 
foldats  V  ^  ^  crainte  que  lut 
infpiroit  le  défavantage  du  He», 
ils  s'écrièrent  tous  enfemble  , 
qu'ils  alloient  partir,  6c  le  fi- 
rent comme  ils  Pavoient  dit.  Us 
plantèrent  leurs  javelots  en  terre, 
pour  grimper  avec  plus  de  légè- 
reté fur  la  colline,  6c  en  ga-* 
gnerent  le  haut  d'une  feule 
courfe.  L^s  Volfques  t  après 
avoir  f^it  pleuvoir  fur  eux  lUK 


|rèl6  de  traits  ^  ramaflbient  le» 
pierres  quMls  avoient  à  leurs 
^ieds  ,  .fie  les  jettoient  contre 
eux  d'un  lieu  fupérieur ,  pour 
les  empêcher  d*avancer.  En  ef^ 
fet  y  Taîle  gauche  s'en  trouvant 
accablée  ,  commençoit  à  reçu* 
1er ,  lorfque  le  Conful  repro- 
chant aux  foldats  leur  impru- 
dence &  leur  lâcheté ,  fit  céder 
la  crainte  qui  les  emportoit,  à 
la  honte    dont  ils  alloient    fe 
Couvrir  par  leur  fuite.  Ils  s'ar- 
rêtèrent d'abord  dans  la  ferme 
réfolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir» Bientôt  après ,  fe  fentant 
aflèz  forts  pour  tenir  contre  les 
Volfques,^  malgré  l'avantage  que 
leur  donnait  leur  pofte  ,  ils  eu- 
rent même  l'audace  de  les  pouf- 
fer ;  fie  en  jet  tant  tout  de  nou- 
veau de  grands  cris  »  ils  avancent 
quelques  pas  fans  fe  défunir; 
puis  f  faîfant  un  dernier  effort , 
ils  gagnent  le  haut  du  coteau  , 
fie  fe  trouvent  de  niveau  avec 
{es  ennemis.  Alors ,  les  Volfques 
prirent  ouvertement  la  fuite  avec 
tant  de  frayeur ,  &  les  Romains 
les  pourfuivirent  de  fi  près ,  fie 
avec  tant  de  courage ,  qu'ils  en- 
crèrent pêle-mêle  avec  eux  dans 
leur  camp  &c  s'en  rendirent  maî- 
tres. Ceux  des  Volfques  qui  pu- 
rent s'échapper  y  fe  réfuigierent 
à  Antium.  L'armée  viâorieufe 
les  y  fuivit  du  même  pas  y  Se 
après  avoir  invefti  cette  ville 
pendant  peu  de  jours ,  elle  la 
jreçut  à  ccHnpofition,  fans  y  avoir 
donné  aucun  aflaut»  tant  la  perte 
de  la  bataille  Qc  de  leur  camp 
avoir  abattu  le  courage  de  fes 
liabitani. 
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L'année  fuivance  ,  il  fut  pro- 
pofé  d'établir  une  colonie  à  An« 
tiilm.  Ce  parti  ayant  été  accepté  ^ 
on  nomma  des  Triumvirs  pour 
ùàre  le  partage  des  terres  à 
ceux  qui  compofoient  cette  nou- 
velle colonie;  fie  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  du  nombre  de 
ces  trois  Magiftrats.  Deux  ans 
s'étoient  à  peine  écoulés  que 
T.  Quintius  Capitolinus  (ut  nom- 
mé Conful  pour  la  troifieme  fois» 
6ç.  on  lui  aflocia  Q.  Fabius  ,  qui 
l'a  voit  déjàété.L'a&née  fuivante^ 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  Pro« 
conful  au  fecours  du  conful  Sp. 
Furius ,  fie  il  fut  aflez  heureuse 
pour  le  délivrer  de  l'extrême 
danger  où  il  fe  trouvoit« 

L'an  de  Rome  jop  »  Se  441 
avant  Jefus-Chrift ,  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  élevé  pour  la 
quatrième  fois  au  Confulat ,  avec 
Agrippa  Furius.  Les  Volfques  dC 
les  Eques  s'étaat  avancés  juf- 

Jtt'aux  portes  de  Rome  ,  nos 
eux  Confuls  marchèrent  contre 
eux  f  ôc  remportèrent  une  vie*, 
toire  complette,  que  les  Romains 
durent  à  la  bonne  intelligence 
qui  avoit  conflamment  régné  tr^ 
tre  les  deux  Généraux. 

Deux  ans  après  ,  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  nommé  inter» 
Roi  9  Se  en  cette  qualité  il  créa 
les  Confuls  de  cette  année  » 
après  laquelle  il  fut  lui-même 
nommé  Conful  pour  la  cinquième 
fois.  On  remarque  qu'il  égala 
par  fes  vertus  pacifiques  la  gloire 
que  fon  collègue  Id.  G^anius 
Macérinus  s'étoit  acquife  parfei; 
exploits  guerriers.  Û  s'appliqua 
de  telle  forte  à  coofcr  ver  U  pai 
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NATUS ,  Lé  (luintiui  Cîncinna^ 
tus  i  (a)  fut  d*abord  créé  Tribu»* 
militaire ,  Tan  de  Rome  $6pfôc 
583  avant  J*  C.  U  le  fut  créé  de 
nouveau  neuf  ans  après  >  &  con- 
duifit  une  armée  à  Tufculum  , 
dont  les  Latins  s'étoient  empa- 
rés. Après  avoir  repris  cette  pla- 
ce 9  il  ramena  fes  troupes  à  Ro- 
me* 

QUINT1US[L.]  CINCINNA- 
TUS  9  £.  Quintius  Cincinnatus , 
(h)  Tribun  militaire ,  l'an  de  Ro^ 
ine  170,  &  j8x  avant  J.  C 

QUINTIUS  [TO'CAPITO- 
1.INUS ,  r.  Quintius  CapitoHnus  , 
it)  Tribun  militaire  9  Tan  de  Ro- 
ne  370  9  &  iZ%  avant  J.  C.  9  fut 
choifi  cette  même  année  pour 
Maître  de  la  cavalerie  par  le 
diâateur  A.  Cornélius  Coflus.  Us 
firent  la  guerre  enfemble  avec 
fuccès  contre  les  Volfques» 

QUINTIUS  [C]  CINCINNA- 
TUS 9  C.  Quintius  Cincinnatus  9 
{d)  fut  créé  Tribun  militaire  , 
Tan  de  Rome  17%  y  6c  374  avant 
Jefus-Chrift. 

QUINTIUS  [T-]  9  T.  Quin* 
tius  4  (tf)  fut  un  des  Tribuns  mi- 
litaires que  l'on  créa  9  l'an  de 
Rome  387  9  &  16$  avant  J.  C. 

QUINTIUS  pr.]  PENNUS , 
T.  Quintius  Fennus,  (f)  fut  nom- 
mé Maître  de  la  cavalerie  par  le 
diâateur  M.  Furius9  Tan  de  Ro- 
me 388  9  &c  364  avant  J.  C* 

QUINTIUS  [Cn.]  CAPITO- 
LINUS  9  Cn.  Quintius  Capitoli-^ 
nus  9  (g)  fut  nommé  Édile  Ciurule 

(tf)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  6  9  )i  9  3). 
ib)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  il. 
(c)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  li.  &feq. 
^id)  Tit.  Liv.  L.  VI.  €.  St. 
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avec  P.  Coztkélius  Scipîoii  9  Tm 
de  Rome  390  9  êc  361  avant  J.  C. 
QUINTIUS  [T.]  PENNUS , 
r.  Quintius  Ptnnus  9  (  A  )  fut 
créé  Diâateur  Tan  de  Rome  394  , 
tu  §j9  avant  J.  C.  9  &  choific 
pour  Maître  de  la  cavalerie  Serv* 
Cornélius  Maluginenfis*  Licinsus 
Bi!acer  rapporte  9  dit  Tite-Live^ 
qu'il  fut  nommé  par  le  conful  C« 
Licinius  Calvus  9  pour  tenir  les. 
aflèmblées  9  de  que  le  motif  de 
fa  création  fut  la  néceffité  de  ré- 
primer la  cupidité  de  fon  Col-» 
lègue  9  qui  9  pour  fe  faire  conti^ 
nuer  le  Conlulat9ie  hâtoit  de 
les  tenir  avant  la  guerre.  Mais^ 
outre  qu'on  peut  foupçonner  cet 
Écrivain  d'avoir  voulu  faire  hon- 
neur à  fa  Emilie  9  il  n'eft  pas 
dit  un  mot  de  cette  raifon  dans 
les  plus  auciennes  annales  ;  ce 
qui  porte  à  croire  que  T.  Quin- 
tius Pennus  fut  créé  t)iâateur 
pour  faire  la  guerre  contre  les 
Gaulois.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  ces  barbares  campèrent 
cette  année  à  trois  milles  de  Ro- 
me 9  fur  le  chemin  des  Salines  ^ 
au-delà  du  pont  de  l'Anio.  Le 
Diâateur  ayant  à  cette  occafion 
fait  cefler  tous  les  exercices 
dans  la  ville  9  enrôla  toute  la 
jeuneBTe;  &  étant  forci  de  Rome 
à  la  tête  d*une  grande  armée  9  il 
fe  campa  en-decà  de  Lanio  fur 
les  bords  de  ce  neuve.  Après  le 
combat  fingulier  de  T.  Manlius 
contre  un  Gaulois  d'une  gran« 
deur  énorme  9  qui  fut  terrafiKy 

(ê)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c,  58* 
if}  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  42. 
ig)  Tit.  Liv,  L.  VIL  c.  1. 
{hy^TiU  Ut.  L.  VII.  c  9,  er  fiq. 

les 


Us  ennednîs  fc  retirèrent  avêt 
beaucoup  de  défordre. 

L'année  fuivante  ,  T.  Quîn* 
dus  Pennus  fut  nomnié  maître 
de  la  cavalerie  par  le  Didlateur 
Q»  Serviiius  Ahala.  Cinq  ans 
après ,  il  fut  créé  Confui  avec 
M..  Fabius  Ambuilus  ,.qui  l'avoit 
déjà  été  deux  fois.  Dans  quel* 
ques  annales  on  trouvoit  M»  Po- 
pUius ,  au  lieu  de  T«  Quintîus. 

QUINTIUS[T.3  PENNUS, 
T,  Quintius  Pennus ,  {a)  auquel 
quelques-'Uiis  donnent  le  prénom 
de  Céfon  ,    d'autres  celui    de 
Caius,  fut  élevé  au  Confulat  avec 
Ç.  Sulpicius ,  l'an  de  Rome  404 , 
&  ^48  avant  Jefus-Chfifl.   Ils 
partirent  tous  deux  de  Rome  , 
T.  Quintius  Pennus  pour  aller 
contre  les  Falifquel,  &  C. Sul- 
picius *  contre  les  Tarquiniens. 
Mais  9  comme  l'ennemi   fe  tint 
renfermé  dans  fes  murailles  ,  ils 
firent  la  guerre  contre  le«  cam- 
pagnes ^  plutôt  que  contre  Jés 
jiommes ,  de  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Tant  dé  ravages ,  qui 
ruinoient  peu  à   peu  ce$  deux 
peuples,  vainquirent  enfin  leur 
opiniâtreté  ,  &  les  forcèrent  de 
demander  d'abord  aux  Confuls  ^ 
puis  par  leur  permifiion  au  Sénat 
Àt  Rome ,  une  trêve  de  quarante 
-ans  ,  qui  leur  fut  accordée* 

QUINTIUS  [T*]<  r.  Quin- 
tius y  {b)  iiluilre  Patricien,  qui, 
JL'^thi  s'être  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  le  métier  des  armes, 
avoit  été  obligé  d'y  renoncer  à 
eaufe  d'une  bleffure  qui  l'avoit 

(a)  Tît.  LiV,  U  Vn.  c.  %%i 
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fèodù  boiteux ,  de  paflôît  tran* 
quillement  fa  vie  à  la  campa- 
gne ,  fans  ambition  &  fans  in^^ 
quiétude. 

L'an   dé  Rome  415;  &  ^^ 
avant  Jefus-Chrîft ,  une  armée  j 
compoféé  dé  féditieux  6c  d'in- 
fenfés ,   fe   trouvant  aux  envi- 
rons du  lieu  qû'habitoit  T;  Quin^ 
tius  ,  le  choifit  pour  chef.  On  né 
l'eut  pa$  plutôt  nommé,  qu'ils 
ordonnéi*ent  qu'on  le  fît  venii*; 
Mais,  il  n'y  avoit  guère  d'appa- 
rence qu'il  fe  mît  à  leur  tête 
volontairement.  Ils  jugèrent  bieit 
qu'il  faudroit  employer  la  crainte 
&  la  violence  pour  l'y  réfoudré. 
Ainfi  ,  ils  firent  partir  des  foU 
dats ,  qui ,  étant  entrés  dans  fa 
maifoii  pendant  le  iilençe  de  là 
nuit ,  l'arrachèrent  au  fommeîl 
dans  lequel  il  étoit  enfevéli  ;  5è 
après  lui  avoir  donné  le  choix 
de  la  mort  ou  dU  commandement 
de  l'armée  ^  fan^  lui  laiflfer  voîf 
aucun  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités ,  l'entraînèrent  dans  \t 
camp.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  ils 
le  faluererit  du  nom  de  Général^ 
&  quelque  furprîs  qu'il  fût  d'un 
événement  fi  extraordinaire  y  fè 
revêtirent  dés  marques  de  cette 
dignité  ^  Ôc  lui  ordonnèrent  de 
les  conduire  à  Rome.  Aaditot  ils 
fe  mitent  en  marche  fuivant  leut 
fougue'  irifenféé  ,  plutôt  que  leà 
ordres  de  leur  commandant,  «5c 
s'avancèrent  jufcju'à  huit  milles 
de  Rome ,  par  la  voie  Appia.  fii^ 
ils  auiroient  poufle  jufques  aùk 
portes  de  la  ville  ^  s'ils  n'aVoient 


1 


(6)  tic.  Uv.   t.  VII.  c.  59.  tf  f^. 
RoU.  Hiit.  Rom.  T.  li.  p.  19^.  é  jaiv. 
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appris  tpfon  avoir  fionmé  M* 
Valérius  Conrus  diâateur  ,  8c 
Emilius  Mamercinus  maître  de 
la  cavalerie ,  &  que  ces  deux 
Généraux  venoient  au  -  devant 
d^eux  à  la  tête  d'une  armée.  Dès 
que  les  deux  partis  furent  à 
portée  de  fe  voir,  chacun  re«» 
connut  |>armi  les  ennemis  les 
Blêmes  armes  Se  les  mêmes  dra-* 
peaux.  Cet  objet  les  attendrit  ; 
ce  Pamour  de  la  patrie  fe  rallu« 
mant  dans  leur  cœur,  étouffa 
eout  leur  reflentiment  âc  toute 
leur  colère. 

Ils  n'étoient  pas  encore  par« 
venus  à  cette  valeur  barbare  qui 
les  porta  depuis  à  égorger  de 
fang   froid    leurs    concitoyens 
&  leurs  frères;  &  jufques  *  là 
toute  la  fureur  des  mécontens 
s'étoit  bornée  à   fe  féparer  de 
leurs  concitoyens.  Ainfi ,  les  Gé- 
néraux auâE-bien  que  les  foldatSy 
ne  fongerent  plus  ,  en  paflant 
d'une  armée  dans  l'autre ,  qu'à 
s'entretenir  avec  leurs  parens  6c 
leurs  amis.  T.  Quintius ,  qui  étoic 
las  de  porter  les  armes  pour  fa 
patrie ,  bien  loin  d'être  d'hu- 
meur à  s^en  fervir  contre  elle  , 
&  M.   Valérius    Corvus  ,    qui 
aimoit  tendrement  tous  fes  ci- 
toyens, fur-tout  les  foldats.  Se 
lesfiens  plus  que  tous  les  autres-, 
ne  fe  firent  pas  prier  pour  en 
Venir  à  une  entrevue»  Dès  que 
M.  .Vakrius  Corvus  parut,  6c 
qu'il  eut  témoigné  qu'il  vou- 
loit    parler  ,    les   troues   de 
T.  Quintius ,  qui  n'avoient  pas 
moins  derefpedt  pour  lui  que  les 
fiennes  propres  ,  lui  prêtèrent 
£leace  p  0c  lui  donnèrent  une 
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attention  fiivorable.  Abrt  pt€^ 
nant  la  parole  :  a  En  partant  de 
»  Rome  ,  dit-il  ,  foldats  ,  j'ai 
j>  prié  vos  Dieux  &  les  miens  , 
39  de  m'accorder  la  gloire ,  not» 
3»  de   vaincre   mes    citoyens  ; 
»  mais  de  les  réconcilier.  Les 
a»  étrangers  nous  ont  fourni  juf-. 
x>  qu'ici,  &  nous  fourniront  tou« 
j>  jours  affez  d'^occafion»  de  nous 
»  ugnaler  par  notre  valeur  ;  nous 
3»  ne  devons  envifager  ici  que 
x>  la  paix  &  l'union.  Pour  vous  , 
»  T.  Quintius,  quel  que  foit  le 
9»  motif  qui  vous  amené  ici ,  foir 
39  que  vous  Vous  foyiez  mis  vo« 
s>  lontairemenf  à  leur  tête ,  foie 
39  qu'ils  vous  aient  forcé  de  les 
39  commander  ,  s'il  faut  com« 
3»  battre  ,  retirez  -  vous  à  la 
3i  queue  de  l'armée.  11  fera  plus 
39  glorieux  pour  vous  de  fuir  ^ 
39  ôc  de  tourner  le  dos  devant . 
39  vos  citoyens,  que  de  tirer 
33  Tépée  contre   votre   patrie» 
39  Mais,  fi  vous  êtes  porté  à  la 
3»  paix  &  à  la  concorde  ,  il  eft 
3»  de  votre  honneur  de  refier 
39  aux  premiers  rangs  ,    pour 
39  travailler  avec  moi  à  une  ré« 
39  conciliation  fakitaire.  Propo* 
3»  fons  réciproquement  des  con-- 
39  ditions  qui  foient  raifonna* 
39  blés.  Mais ,  quelque  injulles 
39  qu'elles  fuiTent ,  encore  vau* 
3»  droit-il  mieux  les  accepter  p 
39  que  d'employer  pour  nous  dé- 
3»  truire,  des  armes  impies  6c 
3»  parricides.  » 

Alors,  T.  Quintius  fe  tour- 
nant vers  les  fiens  les  larmes 
aux  yeux:  «  Je  fuis  dans  les 
39  laêmes  fentimens  ,  leur  dit* 
M  U;  ic  î'aioie  bien  mieux  eok-' 


il  ployer  pour  la  pai<  4u^  P^^ 
M  la  guerre ,  l'autorité  que  voui 
»  m'avez  donnée  ;  car  ,  celui 
»  dont  vous  venez  d'entendre 
»  le  dlfcours  ,  n'eft  ni  Volfque 
»  ni-  Samnite.  C'eft  Un  Romain , 
7>  foidats  y  c'eft  votre  Cohful , 
»  c'eft  votre  Général.  Gardez- 
»  vous  de  tourner  à  votre  perte 
^  &  à  votre  honte  ces  mêmei 
*>  aufpices  fous  lefquels  vous 
»  avez  û  heureufement  &  fi  glo*- 
»  rieufement  combattu.  Le  Sé- 
»  nat  pouvoft  envoyer  contre 
»  nous  d'autres  Généraux ,  qui 
9>  nous  auroient  traités  comme 
»  les  ennemis  de  la  patrie.  Il  ^ 
»  choifi  M.  Valérius  Corvus  ^ 
j>  comme  le  plus  difpofé  par  foÀ 
»  inclination  à  pardonner  à  des 
»  foidats  qui  lui  font  chers ,  $c 
»  qui  le  reconnoiflànt  pour  leur 
»  Général ,  auroient  plus  de  con* 
»  fiance  en  lui  qu'en  tout  autre» 
»  Ceux  même  qui  comptent  fut 
»  la  vfâoiré ,  défirent  la  paix* 
»  Que  devotis  -  nous  penfer  , 
3»  nous  qui  n'avons  pas  la  même 
a»  confiance  >  Renonçons  donc  à 
»  une  colère  injufle ,  de  à  des 
»  efpérances  trompeufes  qui 
y>  nous  ont  féduits  ;  ôc  abandon- 
»  nons-hoûs  fans  crainte  êc  fans 
»  réferve  à  une  fidélité  dont  il 
»  ne  nous  eft  pal  permis  de 
3»  douter.  » 

T*  Qnintîus  ayant  reconnu  par 
les  applaudifiTemens  des  foidats, 
qu'ils  étoient  dans  les  mêmes 
difpofitions  \  s'avança  vers  le 
Diâateur,  &  l'aflura  qu'ils  fe 
foumettoient  entièrement  à  lui. 


Il  te  pria  tn  même  teiÀS  iû  pren^ 
dre  en  main  la  caufe  dt  ces  mal* 
heureux  citoyens  ,  fie  de  la  dé-» 
fendre  avec  le  même  zèle  Se  la 
mêmefidélité  qu'il  àvoit  coutume 
de  faire  paroître  pour  les  intérêts 
de  la  République.  Que  pour  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier^ 
il  n'aVoit  aucune  précaution  à 
prendre ,  ihettant  toute  ft  con- 
fiance dans  fon  innocence*  Mais 
qu'il  étoit  à  propos  de  tirer  pa^  , 
rôle  du  Sénat ,  qu'on  ne  feroit 
point  un  crime  aux  foidats  de 
leur  retraite ,  parole  qu*il  avoit 
donnée  une  fois  aU  peuple  ^  êc 
deux  fois  aux  légions.  Le  Didla- 
teur  f  ayant  donné  de  grands 
éloges  à  T»  Quintius  y  Se  exhor«* 
té  tous  les  autres  à  ne  rien  crain<« 
dre,  courut  à  Rome  à  toutes 
brides ,  &  par  le  confeil  des  $6^ 
nateurs  afiembla  le  peuple  dans 
le  bois  Pétélien  >  où  il  lui  fit  por-* 
ter  une  loi,  qui  aceordoic  unô 
amniftie  générale  aux  foidats  .dô 
Té  Quintius. 

QUINTIUS  ir.-^^T.  Quin^ 
tius  ,  (a)  un  des  Triumvirs ,  qui 
furent  créés,  Tan  dé  Rome  421  , 
&  J51  avant  Jefus-Chrift,  pouj* 
aller  établir  une  Colonie  à  Cales^ 
&  lui  Élire  la  diftribution  des 
terres. 

QUINTIUS  [t.]^  L^quinr 
tius  y  {b)  Tribun  des  foidats* 
eut  beaucoup  de  part  à  la  reddi-> 
tion  de  la  ville  de  Palépolis ,  l'an 
de  Rome  429  ,  Se  511  avant 
•  Jefus-Chrift* 

QUINTIUS  [CÉ«îON]  FLA- 
MININUS ,  Cajo  (Quintius  fia- 


{u)  Tit.  liv%  L.  VHI4  ç.  iff* 
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mîninuâ ,,  {à)  fut  créé  DuumTir 
avec  Cii.  rupius,  l'an  de  Rome 
fis  ,  &2X7  avant  Jefus-Ctirift* 
Ces  i^yxTx.  Magiflr^ts ,  par  l'ordre 
âii  Préteur  L*  Manlius  ,  firent 
bâtir  un  temple  à  la  Coiicorde 
dans  là  citadelle. 

QUINTIUS  [  T.  ]  CRISPI- 
NÙS ,  T.  (^uintius  Crifpinûs  ,  {b) 
fut  établi  cgmcnandant  de  la  àoc- 
te  &  du  vieux  camp  en  Sicile 
j>ar  M.  Ciaudius  Marcellus  ^  l^an 
de  Rome  $%%  ,  Ôc  114  avant 
Ïefus-Chrift.   Cinq   ans  après, 

2ant  été  liiommé  Préteur  ,  il 
tint  le  département  de  Ca- 
poue.  L'antiée  fuivante^  il  fut 
nommé  Conful  avec  le  mém^e  M. 
ciaudius  Marcellus ,  qui  l*avoit 
déjà  été  cinq  fois.  On  leur  affi- 
cha à  tous  deux  l'Italie  pour  Pro- 
vince, &  les  deux  armées  qui 
avoient  fervi  fous  les  Cohfuls  de 
l'aiinée  précédente. 

T.  Quintius  Crifpinus  partit 
avec  des  recrues  pour  aller  dans 
la  Lucanie ,  prendre  le  comman^ 
dément  de  l'armée  qui  avoit  fervi 
fous  les  ordres  de  Q.  Fulvius 
Flaccus.  Considérant  que  la  prife 
de  Tarente  avoît  acquis  beau- 
coup de  réjputation  à  Q.  Fabius 
Maximus  ,  entreprit  d'afHéger 
Xocres,  dans  le  pays  des  Brutr 
tiens.  Pour  cet  effet ,  il  avoit 
fait  venir  de  Sicile  toutes  les 
^fpeces  de  machines  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  fieges.  il  aVoit 
auin  fait  avancer  de  ce  côté-là 
plufieurs  galères  ^  pour  attaquei; 
la  partie  de  la  ville  qui  donnoit 


QU  • 

fur  la  mer.  Mais ,  il  fut  oU]g« 
d'abandonner  cette  entreprife  ^ 
quand  il  apprit  qu'Annibaî  mar- 
choit  avec  fes  troupes  vers  Las^ 
einium ,  &  que  fon  Collègue  ,  à 
qui  il  youloit  fe  joindre  ,  avoif 
tiré  fon  armée  de  Venufium  pour 
fe  mettre  en  campagne.  Âin&^ 
il  pafla  du  pays  des  Çruttieqs 
dans  r Apulie  ;  &  les  deux  Coq* 
fuis,  campèrent  à  peu  de  diftanec 
l'un  de  l'autre  entre  Venufiuiii 
je  Bantiaé  Ayant  donné  dans  u|t 
piège  que  leur  avoit  dreile  Âi^ 
nibai  y  ils  fe  défendirent  d'abord 
avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais  ,  bleflës  dangereufeme^c 
l'un  &  l'autre ,  ils  furent  enfm 
obligés  de  céder*  M.  Claudias 
Marcellus  étant  tombé  mouraoc 
de  deiftts  fon  cheval ,  T.  Quînr 
tius  Crifpinus  y  percé  de  deujfc 
javelots  y  prit  la  fuite  ,  avec  I9 
peu  de  troupes  qui  s'étoienc 
échappées  du  combat. 

Annibal ,  pour  profiter  de  la 
teri:éur  qu'il  fçavoit  bien  que  la 
mort  de  M.  Ciaudius  Marcellus^ 
ôc  la  bleiTure  de  fon  Collègue  ^ 
avoient  répandues  parmi  les  en* 
nemis  y  alla  auflitôt  camper  avec 
fon  armée  fur  l'éminence  au  bas 
de  laquelle  le  combat  s'étoic 
donné.  U  y  trouva  le  corps  d^ 
M.  ciaudius  Marcellus  y  ôc  lui 
ût  donner  la  fépulture.  Poujp 
T.  Quintius  Crifpinus ,  effirayé 
de  la  mort  de  fon  Collègue  Ôc 
de  fa  bleâure ,  il  fe  retira  ^  à  la 
faveiu:  de  la  nuit  fuivante ,  fu^ 
les  premières  âc  les  plus  haucea^ 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c«  33.  I XXVII.  c.  6  ,  7 ,  ii.  6* /ff .   RolL  Hîft; 

ib)Tiu  Liv.  L,  XXIV.  c.  19,  L.lRgm.  X,  lU.p.  $^,^/i»y« 


tton'tagnes  qu'il  réÀcoritfi  ,*'&y 
fortifia  fon  camp  de  manière  ^ 
ne  pouvoir  être  attaqué  par  au- 
cun coté.  Ce  fut  alors  que  cer 
deux  Généraux  mirent  toute 
leur  application ,  Tun  à  tendre 
des  pièges  à  fon  ennemi ,  Se  Tau- 
tre  à  les  éviter»  L^uineau  de  M.' 
Ciaudius  Kiarcellus  étoit  tombeau 
pouvoir  d' Annibal  avec  fon  corps. 
T.  Quintius  Crifpinus,  craignant 
qu'il  ne  s*eq  (ttvît  pour  tromper 
les  alliés  de  la  République ,  écri* 
vit  à  'toutes  les  villes  voifines, 
que  foiv  Collègue  avoit  été  tué  y 
&  qu*Annibal  avoit  fon  cachet 
entr»  fes  mains  ,  les  exhortant 
à  fe  défier  des  lettres  qu'il  pour- 
roit  leur  envoyer  au  nom  de  M. 
Ciaudius  Nfarcelius.  Cette  pré- 
caution fauva  la  ville  de  Salapie. 
Ënfuite,  ayant  appris  qu'An- 
aibal  avoit  pris  la  route  du  pays 
des  Bruttiens ,  il  partit  avec  fes 
légions  pour  fe  rendre  à  Capoue, 
porté  dans  une  litière ,  dont  le 
mouvement  augmentoit  encore 
la  douleur  infupportable  que  lui 
C^ufoient  fes  bleflures.  C'efl: 
pourquoi  ^  il  écrivit  au  Sénat , 
pour  lui  apprendre  la  mort  de 
fon  Collègue  ,  &c  le  danger  où 
il  étoit  luiv-même.  A  cette  nou^ 
velle  affligeante ,  on  lui  envoya 
trois  Lieuteivins ,  avec  ordre  de 
lui  dire. que  s'il  ne  pouvoit  pas 
venir  lui-même  à  Rome  pour 
préfîder  aux  aflemblées ,  il  créât 
unDiâateur  ,  fur  les. terres  des 
Romains  pour  les  tenir  en  fa 
place^    T,    Quintius   Crifpinus 

(aj  Tît.  Lîv.  L.  XXV.  c.  a. 
{b)  Tit.Uv.  t.XXV.  c,i8. 
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créa  ce  Magiftr^t;  après  'quoi  it 
mpuriir.de  fes  bleflures  ♦  ou  à' 
Tarente,  ou'dans'laCampanîe.  " 
QUINTIUS  [L.]  FLAMÎNI-' 
NUS,  £.  Quintius  Flamini  nus  ^^ 
(a)  /ut  créé  Augure  en  la  place 
de  P.  Furîus  Philus  ,  qui  étoit* 
mort  Tan  de  Rome  j^p  ,  ^^M 
avant  Jefus-Chrîft, 

QUINTIUS  [  T.  ]  CRISPT-* 
NUS ,  r.  Quintius  Cri/pinus' {by 
yoye[  Badius. 

QUINTIUS  [D.]  ,  D.QiiînJ 
tius  ,  (c)  homme  d'une  naifrance* 
aSez  obfcure ,  mais  qui  s'étoit 
rendu  recommandable  par  uti 
grand  nombre  d'exploits  guer-  ' 
riers.  Il  eut  d'abord- cinq  vaif-' 
féaux ,  dont  les  deux  plus  grands^ 
qui  étoient  des  galères  à  trois 
rangs  ,  lui  avoient  été  donnés 
par  M.  M^rcellus.  Dans  la  fuite  ^ 
comme  on  vît  qu'il  fervoit  la 
République  avec  beaucoup  de 
zèle  de  de  fuccès ,  on  lui  donna 
encore  trois  galères  à  cinq  rangs. 
Enfin  ,  ayant  ,  de  fon  propre 
mouvement ,  exigé  des  alliés  les 
vaiffèaux  qu'ils  étoient  obligés 
par  le  traité  de  fournir  à  la  Ré- 
publique, &  par  ce  moyen,  reçu 
de  ceux  de  Rhege ,  de  Vélie  & 
de  Peftum  leur  contingent  ,  il 
compofa  une  flotte  de  vingt  ga«' 
leres.  Etant  parti  de  Rhege 
avec  ces  forces  ,  il  rencontra  , 
environ  à  quinze  milles  de  la 
ville ,  auprès  du  port  facré ,  la 
flotte  de  Tarente ,  compofée  , 
comme  la  fîenne ,  de  vingt  vaif- 
feaux  ,  commandée  par  Démo- 
Ce)  Tit.  Uv.  L.  XXVI.  c.  39, 
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chare*  D.  Quiotius,  qui  ne  s^at* 
cendoit  à  rien  moins  qu'à  com«, 
tattre ,  alloit  par  hafard  à  plei- 
nes voiles.  Mais ,  en  paflant  le 
long  des  villes  de  Crotone  &  de 
Sybaris  ^  il  avoit  fourni  fa  flotte 
des  rameurs  nécefifaires  ;  enforte 
qu'elle  étoit  armée  Se  équipée 
autant  qu*il  convenoit  à  la  gr^n^ 
deur  de  fes  galères,  Et,  par  ha- 
fard, dans  le  moment  qu'il  ap- 
per'çut  les   ennemis  ,  le  vent 
éi;ant  venu  à  tomber  ,  lui  laiâa 
coût  le  tems  dont  il  avoit  befoin 
pour  faire  prendre  les  armes  à 
fes  foldats  ,   &  les  préparer  » 
auffi  bien  que  fes  rameurs,  au 
combat  dont  il  fe  voypit  menaçéf 
Jamais  deux  flottes,  à  peu  près 
<îgales  ,  ne  fe  choquèrent  avec 
tant  d'ardeur  ^  de  lucie ,  l'objet 
qui  le$  animoit  à  bien  combattre 
étant  beaucoup  plu^  confidérable 

Îu'eiles  n'étoient  elles-mêmes» 
es  Tarentins ,  après  avoir  re- 
tiré leur  ville  des  mains  des  Ro- 
mains ,  cent  an$  après  qu'ils  s'en 
étoient  emparés  ,  çomptoient 
délivrer  aum  leur  citadelle,  & 
en  même  tems  couper  1?$  vivres 
^  leurs  ennemis ,  u  par  un  fuccès 
heureux  ,  ils  leur  ôtoient  la 
;poflèf£on  de  la  mer.  Les  Ror 
inains ,  de  leur  côté,  vouloient 
prouver ,  en  gardant  la  citadelle, 
qu'ils  avoient  perdu  la  ville  , 
non  par  la  force  dç  le  courage 
des  ennemis,  mais  par  la  frayde 
&  la  trahifon  de  fes  hahitans. 
C'efl  pourquQ] ,  le  (ignal  ayant 
été  dc>nné  des  deux  côtés ,  ïU, 
fondirent  les  uns  fur  les  autres  ; 
ëc  s'étant  accrochés  par  les 
|>r9uç^i  fans  ^ue  perfo^ne  fît 
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eflbrt.  pour  fe  retirer  en  arrière 
&  éviter  le  choc  de  fon  adver- 
faire ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  le 
moyen  d'une  main  de  fer ,  il  e4t 
laiu  la  galère  ennemie  qui  lui= 
étoit  oppofée  ,  ils  combattoient 
de  fi  près,  qu'ils  ne  fe  fervoient? 
pas  leulemenc  de  leurs  traits ,- 
mais  encore  de  leurs  épées.  Les 
prQues ,  attachées  les  unes  aux 
autres ,  demeuroient  fermes  dani 
cette  fituation ,  tandis  que  les 
poupes  tournoient  par  le  mou« 
vement  des  rames  étrangères  ;  de 
tous  les  vaiifeaux  ferrés,  occu* 
poient  fi  peu  d'efpace ,  qu'il  ne 
tomboit  aucun  trait  dans  la  mer  ^ 
ôc  fans  effet;  Se  que  les  foldats  p 
paflant  aifément  d'un  vaifleau  à 
l'autre,  combattoient  dé  front 
3c  de  pied  ferme ,  comme  ils^ 
auroient  pu  faire  fur  terre.  Mais, 
les  deux  galères  qui  étoient  à  la 
tête  des  deux  flottes ,  &  s'étoient 
jointes  les  premières,  fe  figna** 
lerent  par-defliis  toutes  les  au«» 
très  dans  cette  bataille.  C'étoic 
du  côté  des  Romains ,  celle  que 
moncoit  D«  Quintius  lui-même  5 
&  du  côté  des  Tarentins ,  celle 

S  lui  portoit  un  certain  Nicon, 
urnommé  Percon,  qui  haïflbic 
les  Romains ,  &  étoit  haï  d'eux  y. 
non  feulement  par  une  animofîté 
de  parti ,  mais  encore  par  une 
haine  perfonnelle ,  étant  de  la 
faâion  qui  avoit  livré  Tarenté 
à  Annibal.  Dans  le  tems  que  Dm 
Quintius  exhortoit  les  liens  à 
bien  combattre ,  &  combattoic 
lui-même  à  leur  tète',  fans  mé<» 
nager  fa  vie ,  ce  Nicon  le  perça 
d'un  coup  de  lance ,  qui  le  fit 
lomber  av^Ç  fe<  armes  4evai^t 
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la  proue.  AufGtôc  le  Tarentîn 
fauta  dans  la  galère  ennemie ,  oà 
la  mort  de  fon  commandant  avoit 
jette  le  défordre  &  l'effroi.  S'é- 
tant  rendu  maître  de  la  proue  » 
îl  repoufïà  les  Romains  jufqu'à 
2a  poupe.  Us  a  voient  déjà  affez 
de  peine  à  s'y  maintenir,  lorf- 
quHls  s*y  virent' attaqués  tout 
d'un  coup  par  une  autre  galère 
ennemie  ;  de  manière  que  celle 
de  D.  Quintius  ,  fe  trouvant  en- 
tre deux ,  ne  put  éviter  d*être 
prîfe.  La  perte  de  la  galère 
ami  raie  jetta  la  terreur  dans  tou- 
tes les  autres  ;  enforte  qu'avant 
pris  ouvertement  là  fuite ,  les 
unes  furent  fubmergées  ,  les  au- 
tres ayant  gagné  la  terre  à  force 
de  rames  ,  furent  prifes  auffîtôt 
par  ceux  de  Thurium  ou  de  Mé« 
taponte. 

QUINTIUS  (L.)  FLAMINI- 
NUS  ,  L.  Quintius  Flamininus  , 
(  i)  étoît  Édile  Curule  avec  L. 
Valérius  Flaccus ,  Tan  de  Rome 
jyi ,  &  201  avant  Jefus-Chrift. 
Ist^  jeux  fcéniques  furent  re- 
préfentés  cette  année  par  ces 
deux  Magîflrats  avec  beaucoup 
de  pompe  6c  de  magnificence. 
On  les  continua  pendant  deux 
jours.  Les  mêmes  Magiftrats  dif- 
tribuerent  aux  citoyens ,  avec 
(beaucoup  de  fidélité  Se  d'exa(fti- 
tude  ,  le  bled  que  Pub.  Scipion 
avoit  envoyé  d'Afrique  en  gran- 
de quantité.  Le  peuple  ,  à  qui 
Ton  ne  le  fit  p^er  que  deux  fols 
(c  demi  le  boifleau ,  reçut  cette 
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libéralité  avec  beaucoup  de  re* 
connoiflànce. 

Deux  ans  après,  L.  Quintius 
Flamininus  fut  nommé  Préteur  » 
&  chargé  en  cette  qualité  des 
ai&ires  de  la  ville.  L  année  fui« 
vante ,  ayant  obtenu  du  Sénat  le 
commandement  de  la  flotte  6c 
des  côtes  maritimes ,  il  fe  ren« 
dit  à  Corcyre  avec  deux  quin« 
queremes;  mais»  comme  il  ap« 
prit  que  la  flotte  en  étoit  par« 
<î^  »  jugeant  qu'il  n'avoic  point 
de  tems  à  perdre  ,  il  fe  re« 
mit  promptement  en  mer  ;  6c 
l'ayant  rejointe  à  Same ,  il  ren« 
voya  L.  Apuillus  dont  il  venoit 
prendre  la  place ,  âc  de-là  fe 
rendit  à  Malée  avec  afTez  de 
lenteur ,  étant  fouvent  obligé 
de  remorquer  les  barques  qui  le 
fuivoient  chargées  de  provifion); 
Il  en  partit  fur  le  champ  avec 
trois  quinqueremes  àt%  plus  lé^ 
gères  ,  ordonnant  aux  autres  de 
les  fuivre  le  plus  diligemment 
poffible,  6c  arriva  devant  dans  le 
port  du  Pirée ,  où  il  prit  les  vaif^i 
féaux  qu'y  avoit  laiiTés  L.  ApuC> 
tius  pour  défendre  Athènes,  Dans 
le  même  tems  y  il  partit  deux 
flottes  de  l'Aiie ,  l'une  de  vingt- 
quatre  Quinqueremes  fous  la 
conduite  du  Roi  Attale ,  6c  l'au-* 
tre  de  vingt  vaiffeaux  couverts  y 
commandée  par  le  Rhodien  Agé-- 
fimbrotus.  Elles  fe  joigtiirent  au^- 
cour  de  Tifle  d'Anaros,  6c  payè- 
rent de*là  dans  l'Eubée  qui  n'ea 
étoit  pas  fort  éloignée.  D'abord^ 


{a)  Th.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4  >  49.  L.  XXICII.  c.  I  >  Itf»  $f  fiq.  RolU  Rift,  Ëon|> 
Tom*  IV.  p.  140 }  i»yf  Çr  /uiv, 
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elles  ravagèrent  les  campagnes 
fies  Caryftîens  ;  puis  ,  voyant 
que  Caryfte  avoît  reçu  de  Chal- 
cis  un  renfort  qui  la  mettoit  en 
fâreté,  elles  s'approchèrent  d'É- 
rétrie.  (..  Quîntiu^  Flamininns 
«*y  rendit  auilî ,  dès  qu*il  eut 
appris  l'arrivée  du  Roi  Attale. 
Les  trois  flottes  ayant  commencé 
à  battre  Érétrie  de  toutes  leurs 
forces  ,  L.  Quintius  Flamininus 
prit  cette  place  par  efcalade, 
en  l'attaquant  pendant  la  nuit 
par  un  côté  qu'on  avoit  laifle 
îans  défenfe. 

.  Après  quelques  autres  exploits, 
L.  Quintius  Flamininus  revint  en 
Italie  ,  ôc  obtint ,  à  la  foUicita- 
tion  de  T.  Quintius  Flamininus 
fon  frère  ,  le  Confulat  avec  Cn. 
Domitius  Ahénobardus,  l'an  de 
Rome  jtfp  y  &  192  avant  J.  C. 
Le  département  de  \a,  Lygurie 
lui  étant  éehu  y  il  fe  rendit  dans 
cette  province  ,  défola  les  ter- 
res des  Liguriens  9  leur  prit  plu- 
£eurs  châteaux,  6c  non-feulement 
en  enleva  un  butin  confîdérable 
dp  toute  efpece  ,  mais  encore 
retira  de  leurs  mains  un  grand 
nombre  de  Citoyens  &  d'alliés 
qiriis  avoient  faits  prifonniers. 
Dans  la  fuite ,  ce  perfonnage 
confulaire  fut  privé  de  la  dignité 
de  Sénateur  par  le  cenfeur  M. 
Pôrcius  Catoh.  Ce  dernier ,  en- 
tre autres  vices  notables  ,  lui 
reprocha  d'avoir  engagé  par  de 
•grandes  promeffes  un  jeune  dé- 
bauché qu'il  ajmoit ,  à  le  fuivre 
dans  la  Gaule  ,  où  il  alioit  com- 
mander en'  qualité  de  Conful  ; 
que  là  cet  enfant ,  pour  fe  fairç 
\in  mérite  de  fa  complaifancç 
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auprès  du  Général ,  ayoic  coimt 
tume  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
l'avoit  tiré  de  Rome  juftement 
à  la  veille  du  combat  des  gla« 
diateurs;  qu'un  jour  qu'ils  étoient 
à  table ,  &  que  le  vin  avoit  déjà 
produit  fur  eux  fon  effet  ordi- 
naire ,  on  vint  avertir  L-  Quintius 
Flamininus  qu'un  Gaulois  de  quar* 
lité  ,  accompagné  de  toute  fy 
famille  ,  venoit  fe  rendre  àuiç 
Romains,  mais  qu'il  vouloit  traî« 
ter  avec  le  Conful  en  perfonnç 
&  recevoir  fy  parole  ;  que  cet 
étranger  ayant  été  introduit  dans 
la  t^nte  oû'ils  mangeoiept ,  con\« 
mençoit  déjà  à  faire  fes  propofî- 
tions  ,  lorfque  le  Çénéral  Tinter* 
rompant  :  a  Veu;Fç-tu  »  dit-il ,  ^ 
»  l'objet  de  fa  palIiQn ,  que  pouf 
x>  te  dédommager  des  fpeâaclei 
»  que  tu  as  laiffés  à  Rome  ,  jç 
»  tafle  tout  à  l'heure  mourir  ce 
»  Gaulois  à  tes  yeux  ?  »  qui^ 
l'enfant  n'y  ayant  confenti  qu'en 
badinant ,  parce  qu'il  avoit  peiné 
à  croire  que  le  Confu|  parlât  fé- 
rieufement ,  il  tira  du  fourreau 
répée  qui  pendoit  au-deflus  de 
lui  9  &  en  frappa  d'abord  la  tête 
du  Gaulois  qui  lui  parloit  ;  puis 
la  lui  enfonça  dans  le  corps  , 
voyant  qu'il  s'enfuyoît  en  implo- 
rant la  bonne  foi  du  peuple  Ro«> 
main ,  &de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens. 

ce  Valérius  Antias,  qui,  n'ayant 
»  point  lu,  dit  Tite-Live  ,  le 
x>  difcours  de  Caton  ,  avoit  cru 
33  facilement  un  conte  débité 
x>  fans  auteur  ôc  fans  garant ,  ex« 
»  pofe  effeâivement  une  aélion 
Xi  affez  femblable  pour  le  liber- 
»  tinage  &  la  cruauté  ^  mais  i^ 
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71  donne  \  cette  fcené  tragique 
»>  de$peribnnages  tbut-ài'fait  dif- 
30  férens.  Il  dit  qtxeL*  Quintius 
»  Flaraininus  invî  ta  a  fa  table  une 
V  fameufe  courtifane  de  Plai- 
,  »  fance  qu'ilaîmoitéperdument; 
3»  que  pour  fe  faire  valoir  à  fa 
».  maîtreflè  ,  il  lui  ranta  la  ri-r 
<»  ^eur  de  Texaditude  avec  la* 
»  quelle  iiavoit  recherché,  dé- 
9>  couvert  âc  condamné  un  grand 
3>  nombre  de  coupa))les  qu'il  te- 
3>  npit  aâuellement  dans  les  pri- 
>ao  fons  ,  de  à  qui  il  devoit  ince(^ 
.3»  famment  faire  trancher  la  tête; 
»  que  cette  femme  qui  étoit  p|a- 
»  cée  au-deflbus  ie  lui  ,  dit 
x>  qu*elle  n'avoit  jamais  vu  cou** 
TU  ^sr  le  col  à  perfonne*,  6c  que 
»  . c'était  un  fpeâacle  dont  elle 
»  étoit  fort  curieufe ;  qu'alors  le 
aj  GonfulVpar  une  complaîfance 
3>  aucrée ,  £t  amener  devant  lui 
».  un  de. ces  malheureux  à  qui  il 
»  coupa  la  tête  d'un  coup  de 
:p  hache.  3> 

De  quelque  ftçon  que  le  fait 
foit  arriva  >  ou  comme  le  Cen- 
feur  Va  objeélé ,  ou  comme  l'a 
raconté  l'Hiftorien ,  toujours  eft- 
ce  unedélion  pleine  d'inhumani- 
té; toujours  eft-il  atroce  qu'au 
milieu  d'un  feftin ,  où  la  coutume 
t&  d'implorer  la  proteélion  des 
Dieux  ,  en  leur  faifant  des  liba- 
tions ,  un  Conful ,  pour  conten- 
ter le  capnce  d'une  débauchée 
qu'il  tenoit  dans  fes  bras,  ait 
ibuillé  fes  mains  &  fa  table  du 
fang  d'une  viâime  humaine , 
qu'il  avoit  lui-même  immolée. 
M.  Pprcius  Caton  ,  fur  la  fin  de 
fon  difcours ,  déûe  L.  Quintius 

(<f)  Plut,  Tbmt  I.  pag»  369.  6-  feq. 


Flamininus  de  réfuter  les  preuves 
qu'il  apporte  de  ce  fait  Ôc  des  au- 
tres qu'il  y  a  ajoutés.  D*oû  il 
conclud  que  ces  preuves  étant 
véritables ,  perfonne  ne  fera  fur* 
pris  ni  fâché  qu'on  ait  noté  d'in- 
famie un  homme  à  qui  l'amour  de 
le  vin  avoient  ôté  la  raifon ,  juf- 
qu'au  point  de  faire  couler  le 
fang  humain  dans  un  repas ,  feu- 
lement pour  fe  donner  du  plaiiîr. 

Plutarque  dit  que  L.  Quintius 
Flamininus  ayant  été  ainfi  chaflK 
du  Sénat ,  T.  Quintius  Flamini- 
nus fon  frère  ,  ne  pouvant  fup^^ 
porter  cet  affront  y  eut  recours 
au  peuple ,  de  demanda  que  M« 
Porcins  Caton  expliquât  devant 
lui  les  raifons  qu'il  avoit  d'im- 
primer cette  tache  à  fa  famlille. 
M.  Porcins  Caton  déduiiit  dans 
un  difcours  toute  l'hiftoire  de  ce 
feflin.  L.  Quintius  Flamininus  ni4 
le  fait  ;  mais  ,  M.  Porcius  Caton 
lui  ayant  déféré  le  ferment ,  L. 
Quintius  Flamininus  le  refofa, 
de  par-là  il  fut  jugé  dûment  con- 
vaincu^  de  justement  puni  de  cette 
infamie.  Mais  ,  un  jour  que  l'on 
faifoit  jouer  des  jeux  au  théâtre  ^ 
L.  Quintius  Flamininus  pafiànt 
près  des  bancs  des  Confuls  ,  ne 
s'y  arrêta  point,  de  alla  s'affeoir 
plus  loin  dans  un  lieu  obfcur.  Le 
peuple  y  qui  le  vit ,  en  eut  pitié, 
fe  mit  à  crier  9  de  le  força  de 
venir  reprendre  fa  place  avec  les 
Confuls,  corrigeant  ainfi  de  gué- 
ri fïànt,  autant  qu'il  lui  étoit  pot- 
fible  9  le  malheur  qui  lui  étoit 
arrivé 

QUINTIUS  [T.]  FLAMINI- 
NUS, r.  Quintius  Flamininus f(^y 
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fut  nourri  &  devé  dam  le  mé« 
tier  des  armes  ;  car  »  Roipe 
ayant  alors  de  grandes  guer^res 
à  foutenir»  tous  les  jeunes  gens, 
dès  qu'ils  étoient  en  âge  de  fer<- 
vîr  »  alloîent  apprendre  dans  les 
armées  à  fe  rendre  capables  de 
cofnmander.  T.  Quintius  Flami- 
nîitus  fit  cet  apprentîflàge  com- 
me les  autres  ,  &  il  fut  Tribun 
des  foldats  dans  la  guerre  contre 
/Lnnibalyfousle  conful  M.  Clau- 
dius  Marccllus.  Ce  conful  ayant 
été  tué  dans  une  embufcade  qu*An- 
nibal  lui  dreifa ,  T.  Quintius  Fla- 
minînus  fut  fait  gouverneur  de 
tout  le  pays  Tarentin  &  de  la 
ville  de  Tarente,  qui  venoit  d'ê- 
cre  prife  pour  la  féconde  fois. 

Quoiqu'encore  fort  jeune  ,  il 
t^étoit  déjà  acquis  une  grande 
réputation  ,  non*feulement  de 
valeur ,  mais  aufli  de  probité  de 
de  juftice.  C'eft  pourquoi ,  il  fut 
choiiî  pour  commiflaire  Ôc  pour 
chef  des  colonies  que  les  Romains 
envoyèrent  dans  les  deux  villes 
de  Narnia  &  de  CoiTe  ;  ce  qui 
lui  éleva  fi  fort  le  courage,  que 
paffant  par-deflus  les  autres  char* 
ges  ,  qui  étoient  les  premiers 
grades  par  lefquels  les  jeunes 
gens  étoient  obligés  de  pafler ,  le 
Tribunat ,  la  PréturéÔc  FÉdilité, 
il  ofa  afpirer  tout  d'un  coup  au 
Confubt ,  &  defcendit  à  la  place 
pour  le  demander ,  appuyé  de  la 
faveur  de  ces  deux  colonies. 
Mais  ,  deux  Tribuns  du  peuple 
s'y  oppoferent ,  difant  que  c'é*- 


toit  une  chofe  étrange  &  inouïe  » 
qu'un  jeune  homme  qui  étoit  en- 
core novice. &  qui  n'étoit  pas 
encore  initié  aux  premiers  myf- 
teres  du  Gouvernement ,  forçât 
les  loix  pdur  s'élever  tout  d*ua 
coup  à  la  première  dignité  de 
la  Républk|ue«  Le  Sénat  remit 
la  décifîon  aux  fuffrâges  du  peu- 
ple ,  &c  le  peuple  d'une  commu- 
ne voix  ,  nomma  T.    Quintius 
Flamininus  Conful   avec   Sext. 
Élius  Fétus ,  l'an  de  Rome  5*54  , 
&  iS^  avant  Jefus-Chrift,  quoi- 
qu'il  n'eût  pas  encore  trente  ans. 
Quand  on  tira  au  fort  les  pro- 
vinces ,  la  guerre  contre  Phi- 
lippe &  les  Macédoniens  échue 
à  T.  Quintius  Flamininus;  &  l'on 
peut  dire ,  félon  la  judicieufe 
réflexion  de  Plutarque  ,  qu^en 
cela  la  fortune  favorifa  extrê- 
mement les  Romains,  car  les  a^ 
faires    èc    les    ennemis    qu'ils 
avoient  fur  les  bras  ,  ne  deman- 
doient  pas  un  Général  qui  voulût 
tout  emporter  par  b  guerre  8c 
par  la  force ,  mais  plutôt  qui 
fçût  employer  à  propos  la  dou- 
ceur Se  la  perfuauon.  En  effet  » 
le  roi  Philippe  tiroit  de  fon  feul 
royaume    de    Macédoine   aflez 
d'hommes   pour  fournir  à  tous 
fes  combats  ;  mais ,  fa  principale 
force  pour  traîner  la  guerre  e& 
longueur ,  c*étoit  la  Grèce;  elle 
lui  fourniflbit  l'argent,  les  vivres, 
les  munitions ,  les  retraites  ;  en 
un  mot  ,  c*étoit  l'arfenal  âc  le 
magafin  de  fon  armée ,  de  fort^ 
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que  tant  qu'on  n'auroît  point  dé* 
taché  les  Grecs  de  l'alliance  de 
Philippe  ,  cette  guerre  ne  pou* 
voit  être  teminée  par  un  feul 
combat. 

T.  Quintius  Flamtnînus ,  ayant 
remarqué  que   les   Généraux  , 
qui  avoient  été  envoyés  avant 
lui  contre  Philippe ,  n'étoient  en- 
très  dans  la  Macédoine  que  fur 
l'arriere-faifon  ,    &  qu'ils  n'y 
avoient  fait  la  guerre  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur ,  fe  confu-* 
niant  en  des  efcarmouches  pour 
forcer  (quelques   paflàges  ,    ou 
pour  enlever  des  convois ,  jugea 
qu'il  ne  de  voit  pas  fuivre  leur 
exemple.  Ils  avoient  pailë  toute 
l'année  de  leur  Confulat  dans 
Rome  à  fe  mêler  des  affaires  , 
ôc  à  jouir  des  honneurs  &  des 
prééminences  de  leur  dignité  » 
Se  fur  la  fin  de   l'automne  ils 
étoii»it  partis  pour  l'armée.  Il 
ne  voiUutpas  Êiire  comme  eux  , 
&en  jouiflant  chez  lui  des  mêmes 
honneurs ,  gagner  une  année  pour 
commander  ainfî  deux  années  de 
fuite  f  l'une  à  Rome  comme  Con- 
fui ,  èc  l'autre  à  l'armée  comme 
Général    ou    Préteur.   N'ayant 
d'autre  ambition  que  d'employer 
utilement  l'année  même  de  fon 
Confulat  à  pouflèr  la  guerre  qui 
lui  étoit  commife  ,  il  renonça 
avec  plaiiir  aux  honneurs  &  à 
cous  les  autres  avantages  dont  fa 
charge  l'auroît  fait  jouir  à  Ro- 
me 9  ôc  demanda  au  Sénat  qu'on 
lui  donnât  fon  frère  L.  Quintius 
Flamininus  pour  commander  fon 
armée  de  mer  ,  ce  qui  lui  fut 
accordé  ;  &  parmi  les  foldats , 
^ui,  fous  la  conduite  4e  P.  Scî- 
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pion  f  avoient  détait  Afdrtbal  en 
Ëfpâgne ,  $c  Annibal  en  Afrique» 
il  en  choifît  environ  trois  mille 

3 lui  étoient  encore  en  état  de 
ervir ,  &  pleins  de  bonne  vo- 
lonté pour  le  fuivre  ;  il  en  fit  le 
fort  de  fon  armée ,  ôc  paflk  ainfi 
en  Épire.  Là  il'  trouva  que  P. 
Villius  étoit  bien  campé  devant 
l'armée  de  Philippe  y  qui  depuis 
long-temsgardoit  les  paflàges  ÔL 
les  défilés  le  long  de  l'Apfus, 
mais  qu'il  étoît-là  fans  rien  faire 
à  caufedeladîfficulté  des  lieux* 
Après  avoir  donc  pris  le  com- 
mandement de  l'armée    &  ren^ 
voyé  P.  Villius  ,  il  commença  à 
confidérer  de  à  examiner  l'afliette 
du  lieu.  Il  fe  trouva  des  gens 
qui  vouloient  lui  faire  prendre 
un  grand  circuit  de  le  mener  par 
la  Daflkrétide  le  long  du  Lycus  » 
où  ils  lui  difoient  que  le  ciîemin 
étoit  large  &  facile.  Mais  ,  T. 
Quintius  Flamininus  ,  qui  crai- 
gnoit  que  s'il  s'éloignoit  de  la 
mer,  5c  qu'il  s'engageât  dans 
des  lieux  maigres  y  de  que  Ton 
ne   femoit  que   difiSciiement  , 
Philippe  s'opiniâtrant  à  ne  pas 
combattre  ,  il  ne  manquât  enfin 
de  vivres ,  de  ne  fût  forcé  de 
regagner  lamer  de  de  s'en  retour-* 
ner  comme  fon  prédécefleur  , 
fans  avoir  rien  fait ,  réfoiut  d'al-< 
1er  par  le  haut  des  montagnes  de 
de  forcer  ces  paflàges ,  quoi  qu'il 
lui  en  dût  coûter.  L'armée  de 
Philippe    occupoit    toutes   ces 
hauteurs ,  de  forte  que  les  Ro- 
mains f  pris  en  flanc  des  deux 
côtés,  étoient   accablés   d'une 
grêle  de  dards  de  de  flèches,  Ih 
ne  fe  jrebutoicnt  pourtant  pas.  II 
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ie  donna  là  plufieurs  combats  ^ 
,  £ii:  il  y  eut  •  beaucoup  de  gens 
bleflësôc  tués  de  part  6c  d*autre  y 
fans  que  Ton  vît  aucune  fin. 

Cependant,  quelques  bergers, 
qui  pai&pient  leurs  troupeaux 
fur  ces  montagnes  ,  vinrent  dire 
à  T.  Quintius  Flamininus  ,  qu'ils 
fçavoient  un  détour  qui  n'étoit 
point  gardé,  par  où  ils  meneroient 
fon  armée ,  lui  promirent  de  le 
rendre  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes en  trois  jours  au  plus  tard  ; 
&  pour  garant  de  leur  parole  , 
ils  lui  donnèrent  Charops ,  fils  de 
Machatas ,  le  premier  &  le  plus 
confidérable  des  Épirotes,  qui 
étoit  fort  aâfeâionné  aux  Ro- 
mains ,  de  qui  les  favorifoit  fe- 
cre'tement.  Sur  le  témoignage  ôc 
la  garantie  de  Charops ,  T.  Quin-* 
tius  Flamininus  envoie  un  de  fes 
Capitaines  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  quatre  cens  che- 
vaux. Ces  pâtres ,  Ués  &  garrot- 
tés ,  conduifent  ces  troupes.  Le 
jour  ils  demeuroient  cachés  dans 
des  fonds  couverts  de  bpis  ;  ôc 
dts  que  la  nuit  étoit  venue,  ils 
fe  remettoiént  en  n^a^rche  à  la 
clarté  çte^la  lune  ,  qui  heureu- 
femenc  étoit  alors  dans  fon  plein. 
Pendant  ces  trois  jours  ,  T.  Quin- 
tius Flamininus  ne  faifoit  faire 
aucun  mouvement  à  fon  armée , 
il  engageoit  feulement  quelques 
efcarmouches  pour  amufer  & 
pc^ur  occuper  rennemi.  Mais  , 
le  ma;in  que  ces  troupes  dévoient 
paroî^re  fur  les  hauteurs,  dès 
la  pointe  du  jour  ii  fit  prendre 
les  armes  à  toute  fon  armée  ,  6c 
rayant  partagée  en  trois  corps , 
îl  fe  mit  à  la  tête  du  corp$  du 
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milieu  ;  8c  marchant  le  long  do 
fleuve  par  le  fentier  qui  étoit 
le  plus  étroit,  il  mena  toutes 
fes  bandes  droit  contre  la  mon* 
tagne  ,  toujours  expofé  aux  traits 
des  Bdacédoniens  ,  &  ^toujours 
combattant  à  coups  de  main  con« 
tre  ceux  qui  défendoient  les 
pafifàges.  Les  deux  autres  corps 
le  fecondoient  fans  fe  ménager  en 
combattant  à  Tenvi  avec  beau-* 
coup  de  courage,  6c  en  graviflànt 
fur  ces  montagnes  avec  une  mer- 
veilleufe  ardeur. 

Cependant ,  le  foleil  fe  levé  , 
&  en  même  tems  on  voit  une 
fumée  qui  paroît  au  loin,  6c  qui 
n'eil  pas  d'abord  bien  épaiffe  , 
n>ais  qui  refTemble  à  ces  brouil- 
lards qui  fe  lèvent  le  matin  fut 
la  cime  des  montagnes.  Les  en« 
nemi^  nç  pou  voient  l'apperce- 
vçir ,  parce  qu'elle  étoit  der- 
rière eux  ;  car  elle  vènoic  des 
troupes  qui  avoient  gagné  les 
hauteurs.  Et  les  Romains ,  acca« 
blés  de  fatigue  6c  prefiTés  par  le 
combat ,  n'ofoient  s'afiTurer  que 
ce  fût-là  le  fignaldont  ils  étoient 
convenus  ,  ôc  n'avoient  qu'une 
Opinion  flottante  6c  incertaine. 
Mais  enfin,  ils. tournèrent  leurs 
efpérances  du  côté  de  leurs  vœux  ; 
6c  bientôt  après ,  voyant  cette 
fumée  gro(&:  y  obfcurcif  l'air  , 
6c  s'élever  en  fe  déployant  par 
gros  tourbillon  s,  ils  ne  doutèrent 
plus  que  ce  ne  fuiTent  les  feux 
que  les  leurs  avoient  allumés 
pour  marquer  qu'ils  avoient  ga- 
gné le  haut  des  montagnes.  En 
même  tems ,  ils  redoublent  leurs 
efforts;  6c  fe  mettant  impétueufe^ 
meiit  fur  l'ennemi  avec  de  gr»Q4f 
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tfiS,  Us  le  piouflent  dans  lés  en-* 
droits  les  plus  difficiles.  Les  ath- 
tres  ,  qui  étoient  derrière ,  ré- 
pondent  du  haut  de  la  montagne 
à  ces  cris  avec  un  bruit  épou- 
vantable ^  &  qui  effraya  telle* 
ment  le««  Macédoniens  9  que  per- 
dant courage ,  ils  prirent  tous  la 
fuite.  li  h*en  fut  pourtant  pas  tué 
plus  de  deux  mille ,  car  la  di& 
nculté  àçs  lieux  gmpêcha  de  les 
pourfuivre. 

Les  Romains ,  après  avoir  pillé 
leur  camp ,  &  avoir  pris  leurs 
tentes  &  leurs  efclaves  ,  s'em- 
parèrent de  tous  les  paflages  ^  &c 
traverferent  toute  l'Épire  avec 
tant  d'ordre  Se  de  difcipline,  que 
quoiqu'ils  fufTent  très-éloignés 
de  leurs  vaiâeaux  de  charge  6c 
de  la  mer  ,  qii^on  ne  leur  eût  pas 
diÂribué  leur  blé,  du  mois ,  & 
qu'ils  n'eufient  point  de  vivant 
diers ,  ils  ne  touchèrent  pourtant 
à  aucune  chofe  du  pays  ,  quoi- 
qu'ils y  trouvaient  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance  &  fous  la 
main.  Car  T.  Quint ius  Flamini^ 
.nus ,  informé  que  Philippe  dans 
fa  Fuite,  traverfant  la  Theâalie:, 
.obligeoit  les  hommes  à  for  tir  de 
leurs  maifons  pour  fe  retirer  dans 
,les  montagnes ,  qu'il  brûloit  leurs 
^Villes  y.âc  que  toutes  les  richef- 
.  fes  y  qu^iis  n'avoient  pu  empor- 
ter à  caufe  de  leur  quantité  ou 
de  leur  grand  poids ,  il  les  aban- 
.donnoit  au  pillage  à  îts  troupes, 
.comme  abandonnant  .déjà  le  pay^ 
aux  Romains  9  fe  faifoitau  con- 
traire un  honneur  d'obliger  fes 
fbidats  à  épargner  &  à  conferver 
le  pays  comme  leurs  propres  ter- 
tres qui  leur  avoient  été  cédées. 
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Ce  qui  leur  arriva  bientôt' 
après  »  leur  fît  bien  fentir  ce  que 
leur  valoient  cette  modératidd 
&  cette  bonne  difcipliae  ;  car, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  fur  lei 
frontières  de  la  Theflalie ,  que 
toutes  les  villes  fortoient  au-dé'f' 
vant  d'eux  ;  que  les  Grecs ,  qui 
étoient  en-deçà  des  Thermopy«ii 
les,  défîroient  de  voir  T.  Qui»- 
tius  Flamininus,  âc  que  leuri 
cœurs  voloient  à  fa  rencontre  ; 
que  les  Achéens  non-feulemenc 
renoncèrent  à  l'alliance  de  Phi-^ 
lippe  ,  mais  réfolurent  même  par 
un  décret  public  de  s'unir  contre 
lui  avec  les  Romains  ;  enfin ,  que 
•les  Étoliens  ,  qui  avoieht  em»* 
brafie  le  parti  des  Romains  ,  de 
qui  leur  étoient  extrémemeiic 
afFeiflionnés  ,  ayant  offert  ault 
Opuntiens  de  mettre  une  bonne 
garnifon  dans  leur  ville  &  de  \% 
défendre,  les  Opuntiens  n'y  vou^ 
lurent  point  entendre;  mais,ayant 
appelle  T.  Quintius  Flamininus, 
ils  reçurent  fa  parole  &l  fe  don«* 
nerent  à  lui.     • 

Depuis  ce  tems-là  ^  Philippe 
ayant  demandé  une  entrevue  pour 
tâcher  de  trouver  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre,  T.  Quin- 
tius Flamininus  s'y  rendit ,  de  les 
conférences  durèrent  trois  jour$» 
T.  Qidntius  Flamininus  offrit  à 
Philippe  la  paix  &  l'amitié  dds 
Romains  ^  à  condition  qu'il  laif^ 
feroit  les  Grecs  en  liberté  & 
foumis  à  leurs  loix ,  &  qu'il  reti-> 
reroit  fes  garnifons  de  leurs  pla« 
ces.  Ce  que  Philippe  ayant  reiufé^ 
alors  tout  le  jmonde  vit  clairement 
&  ceux  qui  étoient  les  plus  af«> 
feâionnés  au  parti  de  ce  Pdnc^^ 
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iûrent  forcés  de  le  reconnoiCf  e  > 
qne  les  Romains  étoient  venus 
pour  faire  la  guerre  y  non  aux 
Grecs  »  mais  aux  Nfacédoniens  en 
fiiveur  des  Grecs*  Tout  réuffiflbic 
donc  à  T.  Quintius  Flamininus  , 
fans  qu'il  fût  obligé  de  recourir 
aux  armes.  Et  comme  il  craver- 
foit  la  Béotie  y  les  premiers  des 
Thébains  fortirent  au-devant  de 
lui.  Us  tenoîenc  le  parti  de  Phi- 
lippe à  caufe  de  Brachyllélis  y 
mais  ils  refpeâoient  &  hono- 
roienc  T.  Quintius  Flamininus  y 
&  vottloient  fe  ménager  auprès 
de  Tun  de  de  l'autre  p^ur  con- 
ferver  leur  amitié.  T.  Quintius 
flamininus  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur  éc  d'humanité  y 
les  embrafla»  &  continua  tout 
doucement  foa  chemin  avec  eux, 
en  leur  faifant  mille  queftions  y 
j&  en  leur  comptant  mille  cho- 
ies ;  les  amufant  ainfi  à  defTein 
jufqu*à  ce  que  fes  foldats  ,  qui 
étoienc  demeurés  derrière , l'euf- 
lient  joint.  £n  avançant  ainfi  in- 
fenfiblement ,  il  arriva  aux  por- 
tes de  Thebes ,  &  enisra  avec 
eux  dans  la  ville ,  ce  qui  ne 
leur  fut  pas  fort  agréable;  mais  y 
ils  n*oferent  s'y  oppofer  parce 
qu'il  étoit  afièz  bien  accompagné. 
Dès  qu'il  fut  dans  Thebes ,  il  fit 
aflembler  le  Confeil  ;  &  comme 
s'il  n'eût  pas  été  maître  de  la 
viUe  y  il  voulut  les  gagner  par 
la  perfuafion  y  de  les  porter  à  fe 
déclarer  pour  les  Romains.  En 
quoi  il  étoit  encore  admirable- 
.ment  fécondé  par  le  roi  Attale  y 
qui  n'oublioit  rien  pour  obliger 
les  Thébains  à  faire  cette  allian- 
,ce.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  embrafle- 


rent  le  parti  des  Romains.  * 
Cependant ,  Philippe  ayant  en- 
voyé des  Ambafladeurs  à  Rome  , 
T.  Quintius  Flamininus  y  en- 
voya auffi  de  fon  côté  fes  députés 
pour  agir  auprès  du  Sénat  ,  âc 
pour  l'obliger,  ou  à  le  continuer 
dans  fa  charge  y  la  guerre  durant 
encore ,  ou  à  lui  donner  les  pou- 
voirs néceflaires  pour  la  termi« 
ner  par  une  bonne  paix  ;  car  , 
comme  il  étoit  ambitieux  &  ja- 
loux y  il  craiffnoit  qu'on  ne  lui 
envoyât  un  luccefleur  qui  lui 
raviroit  toute  fa  gloire. 

Ses  amis  le  fervirent  fi  effica- 
cement y  que  le  Sénat  refufa  à 
Philippe  tout  ce  qu'il  demandoit, 
&  ordonna  que  T.  Quintius  Fla- 
mininus feroit  continué  dans  fa 
charge.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu 
ce  décret ,  que  le  courage  enflé 
de  nouvelles  efpérances ,  il  tira 
vers  la  Theflalie ,  pour  terminer 
par  un  combat  cette  guerre  con- 
tre Philippe.  Son  armée  étoit 
de  vingt-ux  miUe  combattans  ^ 
dont  les  Étoliens  avoient  fourni 
fix  mille  hommes  de  pied  &  qua- 
tre cens  chevaux.  L'armée  de 
Philippe  n'étoit  pas  inférieure  en 
nombre.  Marchant  donc  ainfi  l'un 
contre  l'autre  ,  ils  arrivèrent  en 
même  tems  vers  la  ville  de  Sco- 
tufle  y  où  ils  réfolurent  de  déci- 
der par  une  bataille  tous  leurs 
différends.  Ni  les  Officiers,  ni 
les  foldats  de  l'une  5c  l*autre 
armée  ne  furent  étonnés  de  fe 
trouver  en  préfence;  au  contrai- 
re y  à  cette  vue  ils  fentirent  tous 
augmenter  leur  courage  &  croî- 
tre leur  ambition  ;  les  Romains 
penfoient  que  s'ils  étoient  vain* 


^neuri  des  Macédoiiiehf ,  dont  v 
tes  viâoîres  â' Alexandre  avoit 
rendu  le  nom  fi  fameux ,  il  ne  fe 
poufroir  rien  ajouter  à  leur  gloi- 
re ;  &  les  Macédoniens  fe  flat- 
toient  que  s'ils  battoient  les  Ro- 
mains fi  fupérieurs  aux  Perfes , 
ils  rendroient  le  nom  de  Philippe 
plus  célèbre  &  plus  éclatant  que 
celui  d'Alexandre  même. 

T.  QuintiusFlamininusexhor- 
toit  fes  troupes  à  bien  fiilre  leur 
devoir,  &;  leur  repréfentoit  qu'ils 
alloient  combattre  au  milieu  de 
la  Grèce  y  c'eil-à-dire  ,  dans  le 
plus  beau  &  le  plu$  noble  de 
cous  les  théâtres ,  âc  contre  les 
plusvâillans  âc  les  plus  renommés 
de  leurs,  ennemis*  Et  Philippe  , 
ibic  par  hafard  ou  par  trop  de 
iiâte ,  parce  que  le  tems  preflbit  y 
jnonta  fur  un  tertre  élevé  ,  qui 
^oic  hor^  de  fon  camp  ,  &   ne 
prie   pas  garde  que   ce  tertre 
^toit   un    tombeau  qu'on  avoit 
-^levé  à  plufieurs  morts  qui  y 
étoient  enterrés.  Delà  il  haran- 
.guoit  fes  foldats  y  &  leur  difoic 
tout  ce  qu'on  a  coutume  de  dire 
en  ces  occafions  pour  engager 
des  troupes.  Mais  y  le  funefte  au- 
gure du  lieu  pJonge  fes  foldats 
.  dans  le  découragement  ;  il  en  eft 
troublé  lui-même  y  5c  fe  tient 
en  repos  fans  rien  entreprendre 
ce  jour-là. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  y  après  une  nuit  fort  plu- 
Tieufe  y  les  nuages  s'ét^nt  tour- 
nés en  brouillards,  toute  la  cam» 
'  pagne  fut  couverte  d'une  profon- 
de obfcurité  ;  ôc  un  air  épais  âc 
crouble  tomba  du  haut  des  mon- 
tagnesy  dés  que  le  JQur  eut  com- 
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mencé  y  oc  remplit  tout  Pefpace? 
qui  féparoit  les  deux  camps ,  de 
manière  que  les  deux  armées  ne 
pouvoîent  fe  voir.  Ceux  qui  fu^ 
rent  envoyés  des  deux  côtés  à 
la  découverte  y  &  pour  fe  faifit 
de  quelques  poftes  y  s'étant  ren« 
contrés,  fans  fe  voir,fe  char^ 
gèrent  ,  &  combattirent  près 
des  lieux  qu'on  appelloit   Cy- 
nofcéphales.  Le  Aiccès  de  cette 
efcarmouche  fut  afiez  divers  , 
ainfi  que  cela  devoir  être  dans 
des  lieux  raboteux  &  difficiles  ; 
&  comme  chacun  fuyoit  &  pour^ 
fuivoît  à  fon  tour  par  plufieurs 
fois  ,  de  que  les  deux  camps  , 
qui   voyoient   déjà    clairement 
tout  ce  qui  fe  pauoit ,  parce  que 
le  brouillard  étoit  tombé,  de  que 
l'air  s'étoit  éclaire! ,  envoient  du 
renfort  à  ceux  qui  étoient  pouf» 
fés  ;  bientôt  l'affaire  fut  générale, 
&  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Philippe  eut  de  Ta- 
vantage  à  fon  aîle  droite  ,  parce 
que  tombant  impétueufement  de 
lieux  hauc^  fur  les  Romains  avec 
fa  phalange ,  ceux-ci  ne  purent 
foutenir  le  choc  de  ces  bandes 
ferrées  découvertes  de  leurs  bou- 
cliers y  de  dont  le  front  préfen- 
toit  une  haie  de  piques.  Leui<s 
plus  braves  troupes  furent  obli- 
gées de  plier. 

11  n'en  fut  pas  de  même  à  foa 
aîle  gauche.  Gsmme  fes  rangs 
étoient  rompus  de  féparés  par  la 
nature  du  terrein ,  T.  Quintius 
Flamininuslaifïànt  làfonaîle  gat*- 
che  qui  étoit  défaite ,  pafla  prom^» 
tement  à  fon  aîle  droite ,  de  char- 
gea vivement  cette  aile  gauche 
des  Macédoniens  ^  qui  y  à  caufe 
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de  rinégalité  &  de  la  difficulté 
des  lieux,  ne  pouvoient  fe  main- 
tenir en  forme  de  phalange ,  ni 
doubler  leurs  rangs  pour  donner 
de  la  profondeur  à  ce  corps  ^  ce 
^ui  faifoit  toute  fa  force  >  &  qui 
a*ëtoient  pas  non  plus  en  état  de 
combattre  d'homme  à  homme  » 
parce  que  leur  armure  étoit  G 
pefante  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
remuer  que  très-'difficileraeht. 
Car  ,  la  phalange  Macédonienne 
reflembloi  t  à  un  animal  d'une  for- 
ce indomptable ,  pendant  qu'elle 
ne  faifoit  qu'un  feul  corps,  & 
qu'elle  fe  tenoit  ferrée  »  les  bou- 
cliers bien  joints;  mais  quand 
elle  étoit  féparée  ôc  rompue  » 
chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
foient  perdoit  la  force  que  lui 
donnoît  cette  union ,  tant  par 
l'incommodité  de  cette  armure , 
que  parce  qu'il  tiroit  bien  plus 
de  force  de  de  vigueur  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  tout  qui  fe 
foutenoient  les  unes  les  autres , 
xju'il  n'en  tiroit  lui-même. 

Cette  aile  gauche, étant  ren<- 
verfée  ,  les  uns  fe  mettent  à 
pourfuivre  lés  fuyards  ,  les  au- 
tres ,  Qoulant  le  long  de  Taile 
droite  des  Macédoniens  qui  com- 
battoient  encore  $  les  prennent 
par  les  flancs ,  ôc  en  font  un  grand 
carnage  ;  de  forte  que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  déjà  vaincu 
étant  rompus ,  prennent  la  fuite, 
Ôc  jettent  leurs  armes,  il  n'y  en 
eut  pas  moins  de  huit  mille  de 
tués  fur  la  place  ,  &  on  fit  ea- 
.  viron  cinq  mille  prifonniers.  Les 
Étoliens  furent  accufés  d'avoir 
-été  caufe  que  Philippe  fe  fauva; 
car  9  ils  s'amuferent  à  piller  fon 


eanîp  pendant  que  les  'RomsÀhi 
Soient,  occupés  à  la  pourfuite  ^ 
de  forte  que  quand  ils  furent  re«> 
venus ,  ils  rie  trouvèrent  prefquc? 
plus  rien,  lis  leur  en  firelit  d'a-^ 
bord  Vies  ifeproirhes,  entrèrent 
enfui  te  en  querelle  ,  Se  enfin 
ilsfe  Chargèrent  d'injures.  Mais  , 
ce  qui  indifpofale  plus  T.  Quin-< 
tius  Flamininus  ,  c'efl  que  ces 
Étoliens  s'attribuèrent  tout  l'hon- 
neur de  cette  vlâoire  ,  &  qu'il» 
prévinrent  toute  la  Grèce  de 
cette  opinion  par  le  bruit  qu'ils 
en  répandirent  ;  de  manière  que 
dans  tous  les  vers  que  l'on  tai«» 
foit ,  &  dans  toutes  les^chanibns 
qu'on  chantoit  dans  les  rues,  les 
Etoliens  étoient  toujours  mis 
avant  les  Romains.  Mais  ,  T. 
Quintius  Flamininus  ^  qui  avoir 
l'ambition  d'être  eflimé  &  honorï 
des  Grecs ,  ne  fupporta  pasrmoi^ 
dérément  cette  injure  ;  c'eft 
pourquoi ,.  dans  la  fuite  j  \i  n'ap- 
pella  point  de  cpmpagnon  &  de*» 
.mêla  lui  feiil  toutes  fes  affaire», 
ne  faifant  pas  grand  compté  de» 
Étoliens. 

Ceux-ei  en  furent très-fachés  ; 
&  bientôt  après  T.  Quintius 
FlaAiininus  ayant  prêté  l'oreille 
à  quelques  propositions  d'accom-' 
modement ,.  ôc  reçu  pour  cet 
eâet  une  ambaflade  de  la  parc 
de  Philippe  ,  ils  allèrent  dans 
toutes  les  Villes  ,  publiant  que 
l'on  vendoit  la  paix  à  Philippe  ^ 
•lorfque  l'on  pou  voit  ^  pour  ainfi 
dire ,  rompre  le  cou  à  cette  guef« 
re  ,  6c  exterminer  la  puillanee 
qui  la  première  avoit  aflùjetti 
les  Grecs.  Cts  difcoursdes  £to- 
liens>  quoique  faux  ^ne  laifibieac 
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pas  de  troubler  les  amis  6c  les 
alliés  des  Romains  ;  mais ,  Phi« 
lippe  écant  venu  lui-même  pour 
traiter  des  conditions  ,  ôta  le 
foupçon  que  Ton  pouvoit  avoir 
contre  lui ,  en  laifiknt  T.  Quin- 
tius  Flamininus  de  les  Romains 
abfolument  maîtres  de  fe  fortune. 
Ce  fut  ainfî  que  T.  Quintius 
Flamininus  termina  cette  guerre; 
il  donna  le  royaume  de.  Macé- 
îdoine  à  Philippe  ,  lui  ordonna 
de  fe  retirer  entièrement  de  la 
.Grèce ,  le  condamna  à  payer 
mille  talens ,  lui  enleva  tous  fes 
vaifleaux  »  excepté  dix  qu'il  lui 
laifla ,  &  prit  pour  otage  l'un 
de  fes  deux  fils  ,  nommé  Démé- 
trîus ,  qu'il  envoya  à  Rome.  - 

Cependant  ,  dix  députés  que 
le  Sénat  a  voit  fait  partir  pour 
la  Grèce  ,  arrivèrent  auprès  de 
T.  Quintius  Flamininus ,  êc  félon 
les  inAruâions  qu'ils  avoient 
reçues  ,  ils  confeilloient  à  T. 
Quintius  Flamininus  de  rendre  la 
liberté  à  tous  les  Grecs ,  mais 
de  retenir  les  villes  de  Corinthe , 
de  Chalcis  ôc  de  Démétriade ,  & 
d'y  mettre  de  bonnes  garnifons 
pour  s'en  afïurer  contre  Anti©- 
chus.  Mais ,  T,  Quintius  Flami- 
ninus parla  fi  fortement  dans  le 
confeU  y  qu'il  obtint  que  ces 
villes  feroient  délivrées  de  leurs 
garnifons ,  afin  que  la  grâce  que 
les  Grecs  recevoient  de  lui ,  fût 
entière  &  parfaite. 

On  étoit  alors  fur  le  point  de 
célébrer  les  jeux  lilhmiens.  Une 
infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  touscôtéspourvoir  ces  jeux; 
car  ,  la  Grèce  fe  voyant  depuis 
quelque  tems  libre  de  guerres  , 
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en  état  de  jouir  d*une  paix  fûre  f 
&  dans  l'efpérance  d'une  pro- 
chaine  liberté  ,  ne  fongeoit  qu'à 
célébrer  des  fêtes.  Le  jour  de 
l'aflemblée-,  dès  que  le  fon  de 
la  trompette  eut  ordonné  le  fî- 
lence,  le  héraut  s'avançant  au 
milieu,  prononça  à  haute  voix  , 
oc  que  le  Sénat  de  Rome  ,  &  T. 
»  Quintius  Flamininus  ,  général 
»  des  Romains  avec  le  pouvoir 
»  Confulaire  ,  ayant  défait  en 
»  bataille  le  roi  Philippe  &  les 
»  Macédoniens  ,  délivroiens  de 
x>  toutes   garnifons  Se  de   tous 
x>  impôts  les  Corinthiens  ,  les 
3>  Locriens ,  les  Phocéens ,  les 
»  Eubéens  ,  les  Achéens  ,   les 
»  Phthiotes ,  les  Magnéfiens ,  les 
»  Theflaliens  &  les  Perrhebes  , 
»  qu'ils  les  déclaroient  libres  , 
»  &  vouloient  qu'ils  gardaflenc 
»  leurs  loix&  leurs  privilèges.» 
D'abord ,  tout  le  monde  n'en-* 
tendit  pas  ce  que  le  Héraut  avoit 
dit ,  ou  ne  l'entendit  pas  afles 
diilinâement.  Tout  le  Stade  étoit 
plein  de  bruit  &  de  confufion; 
on  ne  voyoit  que  des  gens  qui 
alloient  ôc  veHoient  ;  les  uns  ad- 
miroient ,  les  autres  queftion- 
noient ,  &  tous  demandoient  éga- 
lement que  l'on  recommençât  la 
publication.  La  trompette  ayant 
donc  encore  ordonné  le  filerice  ^ 
le  Héraut  s'avança  pour  la  fécon- 
de fois  ;  &  pouflant  fa  voix  plus 
qu'il  n'avoit  fait,  ilfe  fit  enten- 
dre très-clairement  de  toute  l'af- 
femblée ,  3c  l'on  ne  perdit  pas  un 
mot  du  décret.  Aufiî-tôt  îa,  joie 
fit  pouffer  des  cris  û  forts  &  fî 
perçans,  que  la  mer  en  retentit. 
Tout  le  théâtre  fe  leva,  on  ne 
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^enfa  plus  aux  athlètes  ,  Se  on 
alla  en  foule  pour  faluer,  embraf- 
ger  &  remercier  le  défenfeur  & 
Je  fauveur  de  la  Grèce ,  &  l'au- 
teur de  fa  liberré. 

Dès  que  l'aflemblée  fe  fut  levée, 
fi  T.  Quintius  Fkmîninus  n'eût 
fagement  prévu  le  concours  de 
ce  monde  infini,  qui  alloit  Pen- 
vironner  dans  un' moment,  & 
qu'il  ne  fe  fût  promptement  re- 
tiré pour  fe  mettre  à  couvert  , 
il  n'auroit  pu  y  réfîfter,  il  auroit 
été  étouffé  fans  doute ,  tant  étoit 
grande  la  foule  de  ceux  qui  s'em- 
prefïbîent  autour  de  lui.  Quand 
ils  fe  furent  hffès  de  crier  autour 
de  fon  pavillon  jufqu'à  la  nuit , 
enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  ;  &  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrôlent,  parens  ,  amis ,  &  ci- 
toyens ,  ils  les  arrêtoiént ,  fe 
jettoient  à  leur  cou ,  les  bai- 
foient ,  les  embraflbient  ,  &  ils 
àlloient  fouper  enfemble  &  faire 
bonne  chère.  Là,  fe  livrant  en- 
core plus  à  la  joie ,  comme  on 
peut  penfer ,  ils  ne  s'entre'te- 
noient  que  de  la  Grèce* 

Pendant  ce  tems-là  ,  T.  Quin- 
tius Flamininus  envoyoit  Lentu-  , 
lus  ^n  Afie  pour  affranchir  les 
Bargyliens ,  Titiilius  en  Thrace 
pour  délivrer  les  villes  &  les 
ifles  de  cette  contrée  des  garnie 
fons  de  Philippe.  P.  Villiùss'^em- 
barqua  pour  aller  s'aboucher  avec 
Antiochus  ,  &  traiter  avec  lui 
de  la  liberté  des  Grecs  qui  lui 
ëtoient  fournis  ;  Se  T.  Quintius 
Flamininus  ,  étant  pafife  9.  Chal- 
cis  ,  &  de-là  dans  la  Magnéfie , 
6ta  par-tout  ks  garnifons,  S^ 


reûdîr  à  tous  les  peuples  leùf^ 
loix  ôc  leurs  polices. 

Quand  il  njt  de  retour  à  Ar- 
gos  ,  il  fut  fait  président  des 
^eux  Néméens.  Il  s'acquitta  par-* 
feitementde  cet  emploi ,  &  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
augmenter  la  célébrité  de  la  ma- 
gnificence de  la  fête  ,  ôc  fit  pu-- 
blier  encore  dans  ces  jeux ,  com- 
me il  avoit  fait  dans^  les  jeux 
Ifthmiens  ,  la  liberté  des  Grec» 
par  la  voix  du  Héraut.  En  vifî- 
tant  toutes  les  villes ,  il  y  éta- 
blifibit  de  bonnes  ordonnances  , 
y  réformoit  la  juftice ,  &  rappel- 
loit  l'amitié  ôck  concorde  entre 
les  citoyens ,  en  appaifant  les 
féditlons  Ôc  les  querelles ,  de  ei^ 
faifant  revenir  les  bannis ,  mille 
fois  plus  content  de  pouvoir  par 
fes  pèrfuafions  porter  les  Grecs 
à  fe  réconcilier  les  uns  avec  les* 
autres ,  &  à  vivre  bien  enfem- 
ble ,  qu'il  ne  l'avoit  été  d'avoir 
vaincu  les  Macédoniens ,  déporte 
que  la  liberté  même  leur  parut 
le  moindre  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui. 

Ce  Général  fe  glorifia  de  la 
liberté  qu'il  avoit  dormée  à  la 
Grèce  plus  que  de  tous  fcs  au- 
tres exploits  ;  car ,  il  confacra 
dans  le  temple  de  Delphes  plu- 
fieuTS  boucliers  d'argent ,  &  fo» 
propre  bouclier,  &  mit  au  ba* 
cette  infcriprion  eh  vers  grecs  : 
ce  Braves  jumeaux  ,  fils  de  Jupî- 
»  ter  ,  Tyndarides  ,  Rois  de 
»  Sparte  ,  qui  vous  plaifez  à 
»  dompter  les  chevaux,T.  Quin- 
y»  tius  Flamininus  ,  de  la  race 
»  d'Énée  ,  vous  confacre  cette 
y>  offrande  ,  après  avoir  rendu 


*-  aujr  Grecs  leur  ancienac  ÎH 
»  berté.  ^^  Il  confacra  aufïî  à  Apol^ 
Ion  une  coutonne  d*or  avec  cette 
înfçripcion  auflî  en  vers  grecs  : 
«c  Fils  de  Latone,  voici  la  cou- 
aï  ronne  d'or  qu'a  niife  fur  vos 
39  cheveux  immortels  le  magna- 
3>  nime  Général  des  defcendans 
»  d'Éiiée.  Grand  Dieu,  accor- 
»  dez  donc  au  divin  T.  Quintius 
30  Flamininus  la  gloire  que  mé- 
»  ritent  fa  force  ,  fon  courage  , 
»  &  fes  grands  exploits.  » 
.  Enfuite  ,  T.  Quintius  Flami- 
ninus entreprit  la  plus  belle  &  la 
plus  jufte  de  toutes  les  guerres 
contre  Nabi Sv,  le  plus  injuile  & 
l€  plus  cruel  des  Tyrans  qui 
tenoic  Lacédémone  dans  une  dure 
fervitude  ;  mais,  la  fin  ne  répon- 
dit point  aux  grandes  efpéran- 
ces  qu'on  avoit  conçues  de  lui  ; 
car,  pouvant  le  prendre  prifon- 
nier  ,  il  ne  le  voulut  pas ,  ôc  lui 
accordaMa  paix  ,  abandonnant 
ainfî  les  intérêts  de  Sparte  ,  & 
la  laifTant  indignemept  opprimée 
fous  le  joug  du  tyran  ,  foit  qu'il 
craignît  que  fi  la  guerre  traînoit 
en  longueur  ,  un  nouveau  Géné- 
ral ne  vînt  de  Rome  lui  fuccé- 
der  &  lui  ravir  toute  fa  gloire  , 
foit  qu'il  y  eût  été  por^ré  par  les 
mpuvemens  d'une  fecrete  en-Vie, 
ëc  d*une  violente  jaloufiequ'allu- 
moient  en  lui  les  honneurs  qujs 
l'on  rendoit  à  Philc^œmen.  Car 
*re  gi^and. homme  ayant  fait  voir 
dans  toutes  les  autres  occafions 
qu'il  étoit  grand  Capitaine ,  avoit 
Tur-tout  donné  dans  cette  guerre 
contre  Nabis,  des  preuves  ad- 
mirables de  fon  courage  &  de  fa 
.  capacité.    C'eft   pourquoi  >  ie^ 


Grecs  lui  rendoient  les  mêmes 
refpeâs  ,  6c  lui  faifoient  dan^ 
les  aiïemblées  Ôc  dans  les  théâ- 
tres les  mêmes  honneurs  qu^à  Tj 
Quintius  Flamininus  ;  ce  donc 
ce  dernier  était  ëxcrêmement 
blefïe.  Car,  il  prétendoit  qu'ufi 
fimple  homme  d'Arcadie  ^  qui 
n'avoit  jamais  commandé  qu^ 
dans  de  petites  guerres  fur  leâ 
frontières  de  fon  pays ,  ne  devoir 
pas  être  fi  honoré  6c  4î-admird 
qu'un  Conful  Romain  qui  étoit 
venu  faire  la  guerre  pour  le  faw 
lut  de  toute  là  Grèce,  Cepen-« 
dant  ,  T.  Quintius  Elami^in^slf 
ne  manquoit  pas  de  raîfons  pouf^ 
juftifier  en  cela  fa  conduite  ;  cary 
il  difoit  qu'il  n'avoit  terminé- 
cetté  guerre  ,  que  parce  qu'il 
voy oit  qu'il  ne  pouvoit  abfolu-» 
ment  rujner  du  perdre  le  tyran  ^^ 
fans  caufer  de  très-grands  mau» 
à  tous  les  Spartiates.  ^ 
-  De  tous  les  honneurs  que  les 
Grecs  lui  décernèrent  pour  lui 
marquer  leur  reconnolflànce  ,  ôc 
qui  fièrent  très-grands  &  en  très-* 
grand  nombre  ,  il  q'y  e^i  eue 
qu'un  feul  qui  parut  égaler  fe» 
bienfaits;  ce  fut  un  préfent  qu'ili 
lui  firent ,  &  qui  lui  fuc  plus  chec 
que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  lui,  &  voici- qxiel  fut  oe 
préfent.  De  tous  les  Romains 
qui  avoient  été  faits  prifonniers 
dans  les  batailles  que  Romd 
avoit  perdues  contre,  Annibal 
pendant  la  féconde  guerre  Pu-» 
nique  ,  la  ■  plupart  avoient  été 
vendus  &  difperfés  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  où  ils  gé^ 
kiilîbient  dans  l'efclavage.  il  y 
en  avoit  eu  Grèce  environ  douz  ^ 
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cens,  objet  toujours  digne*  Je 
picié  pour  le  changement  de  leur: 
fortune  ,  mais  plus  digne  encore 
dans  cette  conjonâure  où  fe  trou- 
yant  les  uns  avec  leurs  fils  ,  les 
autres  aVec  l-eurs  frères,  ceux- 
ci  avec  leurs  amrs,  ceux-là  avec 
leurs  compagnons  6c  leurs  ci- 
toyens ,  ils.les,voy oient  libres , 
&  ils  fe  voyoient  efclaves  ;  ils 
les  voyoient  viâori^ux ,  &  ils 
fe  voyoient  vaincus  &  prifon- 
mers.  T.  Quintius  Flamîninus, 
quelque  touché  qu'il  fût  de  leur 
malheur  y  ne  Voulut  pas  les  oter 
par  force  à  leurs  maîtres.  Mais  y 
les  Grecs  les  aya^t  rachetés  cinq 
ipines-par  tête,  &  les  ayant  tous 
tafTemblés ,  ils  lui  en  ûrent  pré- 
lent ,  comme  il  alloit  s'embar- 
quer pour  s*en  retourner  à  Rome; 
de  forte  qu'itfîtfon  voyage  plein 
de  fatisfadion  &  de  joie ,  (^e  voir 
fes  belles  aÛions  honorées  d'une 
récompenfe  fi  belle  &  fi  conve- 
nable à  un  grand  homme  qui 
simoit  fa  patrie  &  fes  citoyens. 
Auffi  ce  fut  cela  qui  rendit  fon 
triomphe  plus  célèbre  &  plus 
éclatant  ;  car ,  ces  pauvresgens 
firent  enr  cette  occafîon  ce  que 
^  font  tous  les  efclaves ,  qu^d  on 
les  met  en  liberté;  ils  fe  firent 
rafer  la  tête  ,  prirent  des  bon- 
nets, &  en  cet  état  ilsfuivirent 
le  char  de  T^  Quintius  Flamini- 
nus  le  Jour  de  fon  triomphe.. 
,  Les  dépouilles  que  l'on  por- 
toit  en  pompe  ,  augmentoient  la 
beauté  du  ^e^acle.  Parmi  ces 
dépouilles  on  voyoit  des  cafques 
Grecs  ,  des  targes  &  des  piques 
Macédoniennes ,  6c  une  grande 
quantité  d'or  2c  d'argent.  Car  , 
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Kànus  é^crït  que  dans  ce  trîoïïï-' 
phe  on  pafilà  en  revud  trois  mille 
deux  cens  foixante^dix  livres- 
d'argent,  &  quatorze  mille  cinq^ 
cens  quatorze  pièces  d'or  mon- 
noyées  appelléesPhillppes,  fan» 
compter  les  mille  talens  que  Phi- 
lippe devoît  payer  ;  il  eft  vrai 
que  dans  la  fuite  les  Romains  re- 
mirent ces  mille  talensà  cePrin- 
ce  à  la  prière  &  à  la  foUicitatio» 
de  T.  Quintius  Flamininus,  le  dé- 
clarèrent leur  allié ,  &  Kii  ren- 
dirent fon  fils  Démétrius,  qui 
étoit  en  otage  à  Rome. 

L'an  de  Rome  y6i  ,  &  ipf 
avant  Jefus-Chrîft ,  les  Romains^ 
craignant  les  fuites  du  fouleve* 
ment  qu'avoit  excité  en  Grèce 
le  Roi  Antiochus ,  envoyèrent 
contre  ce  Prince  le  ConfulMan^ 
Acilius,  &  lui  donnèrent  pour 
Lieutenant  T.  Quintius  Flami- 
ninus. A  peine  celui-ci  parut-il  ^ 
qu'il  réveilla  dans  l'efprit  dts^ 
^Grecs  l'amitié  qu'ils  lui  por- 
toient  ;  il  y  en  eut  très^peu  ^ 
qu'il  ne  ramenât  à  leur  devoir» 
Après  la  défaite  d' Antiochus  , 
Man.  Acilius  affiégeant  les  Éto- 
liens  dans  Naupade,  T.  Quin- 
tius Fkmininus  c'eut  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle ,  que  faifi 
de  compaflîoh  pour  ces  Grecs  ^ 
il  part  du  Péloponnefe  fur  un 
vaiffeau ,  &  fe  rend  à  Naupade. 
Dès  que  les  affiégés  le  virent  de 
defius  leurs  murailles  ,  ils  fe 
mirent  à  l'appeller ,  à  lui  ten- 
dre les  mains,  ôc  à  le  prier  de 
leur  être  favorable.  T.  Quintiu» 
Flamitiinus  ne  leur  répondit  rien  ^ 
mais ,  s'étant  retourné ,  il  verf^k 
des  larmes  &  fe  retira.  Quelques^ 
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[oun  après  9  il  parla  à  Man.  Acî-* 
iius ,  (DC  ayant  enfin  calmé  fa 
calere ,  il  fit  tant  auprès  de  lui , 
qu'il  l*obligea  d'accorder  une 
trêve  aux  Etaîiens  ,  pendant  la- 
quelle ils  pourraient  envoyer 
des  ambafladenrs  à  Rome  pour 
tâcher  d'obtenir  quelques  bon- 
nes conditions.  Mais,  il  eut  bien 
d'autres  peines,  &  il  lui  fallut 
Jivrer  bien  d'autres  combats  , 
quand  il  voulut  intercéder  pour 
les  Chalcidiens  auprès  de  Man. 
Acilius.  Enfin,  à  force  de  le  prier, 
&  de  prier  tous  les  officiers 
Romains  ,  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  l'armée  &  le  plus 
de  pouvoir  fur*  fon  efprît ,  il 
l'appaifa.  Les  Chalcidiens ,  fau- 
ves de  ce  grand  danger  par  fon 
fecours,  lui  en  marquèrent  leur 
reconnoi^nce  en  lui  dédiant  St 
en  lui  confacrant  les  plus  beaux 
de  leurs  édifices  publics. 

Après  toutes  les  grandes  ac- 
tions qu'il  avoir  faites  en  Grèce 
&  dans  la  guerre  contre  Antio- 
chus,  il  fut  élu  Cenfeur.  Cette 
charge  étoit  la  plus  grande  di- 
gnité, ôc  en  quelque  façon  le 
comble  des  honneurs  où  pût  s'éle- 
ver un  citoyen  Romain  dans  ù. 
République.  On  lui  donna  pour 
collègue  le  fils  de  M.  Marcellus 
qui  avoir  été  cinq  fois^Conful.  Us 
chaflerent  du  Sénat  quatre  Séna- 
teurs qui  n'éroient  pas  des  fa- 
nilles  les  plus  notables  ,  ôc  ils 
donnèrent  le  droit  deSbourgeoi- 
ûe  à  tous  ce^x  qui  fe  préfente- 
rent  pour  fe  faire  enrégiftrer  , 
pourvu  qu'ils  fuflent  nés  de  pères 
Se  mères  libres. 

J^'aihbitioa  naturelle  de  T. 


Quintîus  Flamînînas  fut  généra* 
lement  applaudie  ,  pendant 
qu'elle  eut  de  quoi  fe  nourrir  Se 
s'exercer  dans  les  guerres  dont 
nous  venons  de  parier  ;  car  ,  on 
vit  même  avec  plaifir  qu'après 
fon  Confulat  il  voulut  être  Tri- 
bun de  foldats  ,  fans  que  per« 
fonne  exigeât  cela  de  lui.  Mais  y 
après  que  fon  grand  âge  Teût 
mis  hors  d'état  d'avoir  ni  charge 
ni  commandement  ,  il  fut  fort 
blâmé  de  ce  que ,  dans  ce  relie 
de  vie  qui  n'eft  plus  propre  aux 
affaires,  il  n'avôît  pu  fe  conte- 
nir, 6c  qu'il  s'étoit  laifle  em- 
porter à  cet  amour  forcené  de 
réputation  ôc  à  cette  paffion  de 
jeune  homme  toujours  déplacée 
dans  les  vieillards. 

Ce  fut  de  cette  ambition  dé- 
mefurée  que  vint  cet  acharne- 
ment qu'il  eut  contre  Annibal , 
ôc  qui  lui  attira  le  blâme  fc  1% 
haine  de  tout  le  monde.  Car  y 
Annibal  s'étant  dérobé  fecréte-. 
ment  de  Carthage ,  s'étoit  retiré 
auprès  d'Antiochus  ;  mais ,  An- 
tiochus  ayant  été  défait  en  Phry- 
gie ,  &  ayant  accepté  avec  gran- 
de joie  les  conditions  de  paix 
qu'on  lui  offrit ,  Annibal  fut  en- 
core obligé  de  s'enfuir.  Il  fut 
long-tems  errant  de  côté  ôc 
d'autre  ,  &  enfin  il  s'arrêta  eii 
Bithynie  à  la  cour  du  Roi  Pru« 
fias.  Les  Romains  n'ignoroient 
pas  fa  retraite,  mais  îlsfaifoient 
femblant  de  ne  la  pas  voir ,  le 
méprifant  à  caufe  de  fa  foibleffe 
&  de  fa  vieilleffe  ,  &  le  regar- 
dant comme  un  homme  que  la 
fortune  avoir  entièrement  ren« 

•^  •  •  • 
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^  Dans  ce  tems-là ,  T.  Qaintlu9 

Flamininus,  envoyé  en  ambafla- 
de  auprès  de  Prufias  par  le  Se'nat 

»  pour  quelques  autres  affaires  , 
trouva  Annibal  à  cette  cour,  &; 
ne  put  fouffrir  qu'il  fût  en  vie. 
prufias  s'employa  fortement  pour 
|ui,  priant,  conjurant,  &  pref- 
fant  T.  Quihtias  Flamîninus  <i'a- 
voir- pitié  «U  ee  vieillard,  ion 
?imi  ,  fon  fuppliant ,  fon  hqt.e. 
Jamais  T.^Quintius  Flamininus 
ne  fe  laîfla  fléchir  &  demanda 
toujours  fa  mort  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  y  en  a  qui,  pour  juf^ 
tifier  T.  Quintius  Flamininus} 
affurent  qu'il  ne  fit  pas  cette  ac- 
tion de  fa. feule  i^torité,  mais 
qu'il  fut  envoyé  en  ambaflade  i 
avec  L.  Scipion ,  à  la  cour  de 
Prulîas  ,  Uniquement  pour  de- 
jnander  la  mort  d' Annibal.  Cette 
ambâfîàde  fut  la  dernière  des  ac- 
tions mémorables  de  T.  Quintius 
FlaminitiuSi  L'hiiloire  ne  nou^ 
apprend  pdint  qu'il  ait  rien  fait 

.  de  çonfidérable  depuis  ce  tems- 
là  ,  ni  ^our  la  paix  ni  pour  la 
guertei  Noui  fçavons  feulement 
jgu'il  mourut  dans  fa  maifon  d'une 
pvort  naturelle  ôc  tranquille. 

-        DIGàESSïON 

'.  Sur  U  c^rt^àereJç  T-  Quintius 

.-  Fkaminlaus. 
.  .         .....        '  .••■ 

On  dit  q\i'il étoitfpj-t prom|5t:, 

tant  à  fehfiettile  en  colère  &.à 

jchutier,tju'àr rendre  fervice  & 

à   faire   |>laîfii*.    Maisi.   c'écoit 

:d'ude  manière  bien  diffétîsnte.^ 

-car  il  né  gaçdoit  pas  ioitg-tem!s 

ia  colère  &.  nfe  châtioit  que  1er 

-gérement^  au  lieu  qu'il  ne  fai- 

foit  jamais  plaifîr  à  demi  i  que 


les  grâces  qu'il  accordcrît  étoîent 
toujours  pleines  ^  entières  j  ôc 
qu'il  çonferyoit  pour  tous  ceux 
a  qui  il  a  voit  rendu  ftt-vice  ,  la 
même  affedlipn  &  la  même«bonne 
volonté  que  s'il  avoît  reçu  ce 
fervice  d'eux,  regardant,  comme 
le  plus  grand  de  tous  fes  biens  ^ 
de  pouvoir  cultiver  6c  cbnferver 
ceux  qu'il  ayoit  une  fois. obli- 
gés. Naturellement  ambitieux 
&  avid€  d'honneur  8c  de  glqire , 
il  VDuloit  ne  devoir  qu'à  lui- 
même  fes  plus  belles  &  fes  plus 
grandies,  aÔions  ;  c'eft  pourquoi , 
il  fréqucntbit  plus  volontiers 
ceux  qui  avoient  befoin  de  foh 
fecôurs,  que  ceux  qui pouvoient 
l'aider,  cherchant  les  .pjr^mief§ 
comme  une  ample  matière  à  fa 
vertu  ,  &  fuyant  les  autres  com^ 
me  des  concijrrens  prêts  à  lui  ra% 
yir  la  moitié  de  fa  gloire; 

Il  étojrt  d'un  commerce  agréa* 
ble  j  ôc  d'une  cohverfatiôn  j  bon 
feulement  très-gtacieUfe ,  maïs 
aiguifée  de  beaucoup  de  vivacitt^ 
-&  de  fçli  Voyant  un  Jôut  que  lès 
Achéfens  penfoient  à  fè  rendi-c 
nViîtres  de  i'ifle  de  Zàcynthe^ 
^our  \t%  en  détourrter ,  il  leur 
^dit  :  jue  fi  jafltais  ils  s'avJfoitM 
■de  mettre  la  ^tî  kûrs  du  P'ticpén^ 
nefe^  ih  tfoùrfoiem  h  niéme  idaÀgef 
^Ue  les  tôHues  ^ ni  mettent  la  tctt 
.hors  de  leur  coquille', 
^  Daiis  la  première  conférence 
qu'il  eut  avec  le  Roi  Phill^e 
•pour  traiter  tie  la  paix  j  Phi»- 
lippe  lui  ayant  dit  :  T.  Qaintiui 
flamininus ,  vûiis  êtes  vtstiu  bun 
nvcvmpugné-^&moijefuh  venufnL 
Je  le  penfe  bien  ,^hii  ré{)Ondit  vi* 
yimiejat  T.  Quintius  Flamininus, 
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VOUS  y  av£f\  mis  bon  &ràH  >•  caf  i 
vous  vous  eus  défait  de  tous  vos 
fartns  &  dt  t^us  vus  ^mis, 

Dinocrate  leMeflënien  s'éunt 
enivré  un  put  à  Rome  dans  u^ 
fdlîn,  fe  mit  à  danfer  dégiûfë 
eu  femme ,  &  le  lendemain  il 
prioit  T.  Quiatîu»  Flamininus 
de  lui  aider  dans  le  deflèin  qu'il 
avoir  de  porter  ceux  de  Meifene 
à  quitter  l'alliance  des  Achéens, 
T.  Quintius  Flamininias  lui  ré* 
pondit  :  J'y  penfcrai  ,  mais  jt 
m'étonne  qu  ayant  dans  la  tête  de 
fi  ^randts  entreprifes  ,  tu  f  biffes 
dar^tr  &  chanter  à  un  feflin. 

Le  Roi  Antîochus  avoit  en- 
voyé aux  Achéens  des  ambafla-*- 
deurs  pour  tâdier  de  les  obliger 
à  quitter  le  parti  des  Romains. 
Ces  Ambaflàdeurs ,  admis  à  leur 
première  ^udiente  ^  étalaient  le 
grand  nombre  àts  troupes  du  Roi 
Jeu;:  maître  ;  3c ,  pour  les  faire 
paroître  davantage ,  ils  les  comp- 
te! ent  par  tous  leurs  dîfFérens 
lïonis.  Sur  quai  T,  Quintius  Fia^ 
mifiinus ,  prenant  la  parole ,  ra** 
coTkidi  :  o  Que  foupant  un  foir 
»  chez  un  de  fes  hôtes ,  il  gron* 
j>  da  de  la  quantké  de  viandes 
»  ^u*on  lui  fervoit  ;  qu'il  lui  dit 
»  qu'il  s'éconnoit  comment  il 
»  avoit  pu  faire  une  provifion  fi 
«  grande  de  tant  de  différens 
»  mets;  &  que  fon  hôte  lui 
»  répondit  que  '  cette  grande 
•»  quantité  de  viandels  ne  devait 
o  pas  kii  faire  de  la  peine  ;  car , 
9  ^jouta-t-il  ,  ce  îbnt  toutes 
»  viandes  de  porc   diverfifiées 
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»  paf  l'apprêt  &  par  laCaticc» 
»  J-e  vous  dts  dé  même  ,  Sel'- 
»  gneurs  Achcons ,  que  cetce 
»  grande  quantité  et  troupes 
^  d'AAtiochus  ne  vous  éuonne 
»  plus  Se  ne  vous  feflè  point  dt 
»  peine  ;  ces  lança  ers  ,  ces  pi* 
«  quiers ,  ces  randachers ,  cet 
f>  fantalEns  qu'on  faifoit  fonner 
»  à  vos  oreilles .,  c*  font  toutet 
T>  troupes  Syriennes  ,  diverfî^. 
»  fiées  par  leuri  peckès  armes  , 
»  dont  vous  ne  devez  pas  faire 
»  grand  cas.  w 

QUINTIUS  [T. 3  FL AMINI^' 
NUÎ5  ,  T*  Qmnttus  Flambiinus  -> 
(a)  fils  du  précédent.  Entre  plu# 
fieurs  combats ,  doiït  on  régala 
le  pei^le  l'an  de  Rome  3*78,  ôc 
174  avaht  Jefus-Chrift,  le  plus 
remarquable  fut  cekique  donna 
T.  Quintius  Fknrînintts  ,  pour 
■honorer  les  funérailles  .de  foA 
père,  &  qu'il  accompagna  d'une 
diftribution  de  viandes  ,  d'un 
fellrin  public  ,  &  de  jeux  fcéni^ 
^ues.qui  datèrent  trois  jours. 
iAprès  tout^  ce  qui  iparurle  plu« 
-magnifique,  ôc  qui  attira  le  plus 
l'attention  des  cîtaTeos  dans 
^ette  fête ,  fut  un  combat  de  foi- 
jcante-quatorze  gladiateurs  que 
4'on  -continua;  durant  tToiS  jours. 

Sept  ans  après .,  T.  Quintius 
jFlamininus  fiicjun  de$  trois  Anv- 
bafladeurs  qu'on  envoya  de  Rome 
^poarremener  des  otages  Thraces 
dans  leur  pays. 

QUINTIUS  [X.]  CRiSPU 
NUS  ,  L.  Quintius  Crifpinus  ,  (^) 
fut  nommé  Préteur  ,    l'an    de 


(a)  tic.  Liv.  L.  XU.  c.  28.  L..XLV.  I     (h)  Tit.   Liv,  L.   XXXïX.  c.  6  ,  8> 
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Rome  f66f  8c  iS^aTant  Jefu$« 
Chrift,  de  obtint  pour  départe- 
ment FEfpagne  citérieure.  Quant 
à. celui  de  PEfpagne  ultérieure, 
il  fut  donné  à  C.  Calpurnîus  Pi- 
fon.  Ces  deux  Préteurs ,  ayant 
réuni  leurs  troupes,  firent  en- 
femble  des  exploits  qui  leur 
méritèrent  les  honneurs  du 
triomphe.  Voye^  Pifon  [  C.  ] 
Calpurnius. 

L.  Quintius  Crifpinus  fut  un 
des  Triumvirs'  que  l'on  chargea 
d'aller  établir  deux  colonies  de 
Komains  ,  Tune  à  Parme  ,  & 
l'autre  à  Mutine  ,  aujourd'hui 
Modene ,  l'an  de  Rome  ydp ,  & 
185  avant  lefus-Chrift. 

QUINTIUS  [C]  FLAMINI- 
NUS  ,  C.  Quintius  FLamininus  , 
ià)  fut  nommé  Préteur ,  l'an  de 
Rome  57^,  &  177  avant  Jefus- 
Chrîft ,  &  eut  la  charge  de  con- 
noître  des  affaires  étrangères. 

QUINTIUS  TITUS  ,  Qi/i/i- 
tius  Titus  ,  ^  «iVro  T/toç  ,  (b)  un 
des  plus  coniidérables  entre  ceux 
qui  négocioient  en  Grèce  ,  du 
tems  de  L.  Sylla  ,  vint  un  jour 
trouver  ce  Général,  après  qu'il 
eut  gagné  la  bataille  de  Chéro- 
née ,  &  lui  annonça  que  Trophd- 
nius  lui  prédifoit  une  autre  ba- 
taille éc  une  autre  vidloire  dans 
■le  même  endroit  fous  très-peu 
de  jours. 

QUINTJUS,  ou  QUINTUS 
[  L.  ]  ,  Z,.  Quintius  ,  Quint  us  , 
j\.  KoiVTo;  t  (c)  Tribun  du  peu- 

(a)  Tit.  tîvVL.  XLI.  c.  8. 
ib)  Plut.  Tom.  I.  p.  46a. 
le)  Plut.  Tom.  1^.  p.  495,  514»  5*  S* 
^    (d)  Cicer.   Oiat.  pro  Q.  Cluent.  c. 
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pie,  s*éleva  contre  les  ordon- 
nances &  les  aâes  de  L.  Sylla  , 
qu'il  vouloit  faire  cafTer;  ce  qui 
aiiroit  changé  toute  la  face  des 
aâkires  ,  8c  jette  Rome  dans  un 
grand  trouble  Ôc  dans  un  grand 
défordre ,  au  lieu  du  repos  &  de 
la  tranquillité  dont  elle  jouiiibit. 
L.  LucuUus  lui  fit  tant  de  re- 
montrances en  particulier  ,  6c 
lui  donna  en  public  des  avis  fî 
fages  ,  qu'il  l'obligea  enfin  à  re- 
noncer à  fon  deiïein.  Dans  là 
fuite ,  ce  même  Li  Quintius  , 
dans  le  têms  que  L.  LucuUus 
faifoit  la  guerre  en  Afie,  excita 
le  peuple  contre  lui ,  &  le  porta 
à  ordonner  qu'on  lui  envoyât  un 
fucceffeur ,  &  qu'on  licenciât  la 
plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. 

QUINTIUS  [L.]  ,  ^-  Q»w- 
tius  ,  (d)  Tribun  du  peuple  ,  & 
Patron  d'Oppianicus ,  félon  Ci- 
céron.  Ce  dernier  s'étend  beau- 
coup fur  le  compte  de  L.  Quin- 
tius dans  fa  harangue  pour  A* 
■Cluentius. 

QUINTIUS  [P.]  ,  P.  Qiiin^ 
tius ,  (t)  beau-frere  du  comédieil 
Q.  Rofcius.  Ce  fut  à  la  foUici- 
tation  de  ce  dernier  que  Cîcé- 
ron  s'engagea  à  plaider  pour  P. 
Quintius. 

QUINTIUS  [L.]  ,  X.  Qii/«- 
tius  ,  (/)  beau-pere  de  C.  Afi- 
nius  Pollion  ,  fut  du  nombre  de 
ceux  que  les  Triumvirs  profcri- 
virent  l'an  de  Rome  709 ,  &  4| 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell* 
Lett.  T.  IV.  p.  454. 

(/}  Appian.  pag.  595,  Crév.  Hifl» 
Romi  T,  Vin.  p.  197  >  207. 
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avant  Jefus-Chrift.  Ayant  été 
alïez  heureux  pour  gagner  la 
mer,  &pour  s'embarquer,  il  fut 
battu  de  la  tempête..  Un  défef- 
poîr  tout-à-fait  étrange  s'empara 
de  lui ,  fi  nous  en  croyons  Ap- 
pîen  ;  &  pour  ne  point  périr  par' 
nn  naufrage ,  il  fe  précipita  lui- 
même  dans  les  flots. 

QUINTIUS  HIRPINUS,  (a) 
Q^ulntius  Hirpinus ,  à  qui  Horace 
adrefle  un  de  fes  Epîtres.  Nous 
avons  déjà  parlé  de'ce  Quintius 
Hirpinus ,  lous  l'article  de  Hir- 
pinus [Q.]. 

QUINTIUS  [  T.  ]  CRISPI- 
NUS,  T.  Quintius  Crifpïnus  ,  (f) 
un  àt%  corrupteurs  de  Julie ,  fille 
d'Augufle  ,  fut  puni  de  mort  par 
ordre  de  ce  Prince ,  l'an  i  avant 
Jefus-Chrift.  C'étoit  un  hypo- 
crite parfait,  qui  cachoit  fous 
une  morgue  auftere  des  moeurs 
dépravées,  llavoit  été  Conful, 
quelques  années  auparavant  y 
avec  Néro  Claudius  Drufus. 

QUINTIUS  CERTUS,  Qtti/i- 
tius  Ctrtus  ^  (c)  Chevalier  Ro- 
main 1  fut  mis  à  mort  dans  l'ifie 
de  Corfe  par  Décimus  Pacarius, 
parce  qu'il  s'oppofoit  au  defiein 
de  cet  officier  ,  qui  ,  en  haine 
d'Othon ,  vouloit  foumettre  cet- 
te ifle  à  Vitellius. 

QUINTIUS  ATTICUS.  Voye^ 
Atticus  [  Quintius  otf'Quinc- 
tius]. 

(a)  Horat.  L.  I»  Epift^.  i6. 
ib)  Vell.  Paierc.  L.  II.  c.  xoo.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  rS/. 
ic)  Tacii.  Hift.  L.  11.  c.  16. 
{d)  Plut.  T.  î.  p.  549. 
ic)  Mém.    de  l'Acad.  des   Ixifc.  & 


QUI  NT  us.  Voyei  Cicéron 
[Q.  Tullius]. 

QUINTUS,  Quintus,  Kof^roç. 
(d)  un  des  Lieutenans  de  M.  Craf- 
fus,  fut  envoyé  contre  Sparta- 
cus ,  qui ,  à  la  première  rencon- 
tre ,  le  mit  en  fuite. 

QUINTUS  ,  Quintus  ,  (  f  ) 
Poète  Grec ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'anthologie  manufcrite 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

QUIRINA  ,  (^uirina  ,  liom 
d'une  tribu  Romaine.  Voye{^ 
Tribus. 

QUIRINAL  [FlamiNE], 
Flamen  Quirinalis ,  (/)  Prêtre  , 
qui  fut  établi  par  Numa  Pompi- 
lius ,  pour  avoir  foin  du  culte  de 
Romulus,  âc  qui  devoit  être  tiré 
du  corps  des  Patriciens.  Cette 
inftitution  &  le  nom  du  Prêtre 
prouvent  que  ceux  qui  croyent 
qu'il  n'y  eut  à  Rome  d'autre 
Dieu  appelle  Quirinus  que  Mars, 
fe  trompent  groffierement,  puif- 
que  le  Prêtre  de  Mars  s'appelioit 
Flamen  Martialis* 

QUIRINALE  [la  Colline]» 
Collis  (Quirinalis  ,  (5)  l'une  des 
fept  principales  montagnes  ,  en- 
fermées dans  l'enceinte  de  Rome. 
Son  nom  eil  plus  ancien  que  la 
fondation  de  cette  ville.  L'al- 
liance, que  Romulus  y  fit  avec 
Tatius  roi  des  Sabins  ,  Ta  rendue 
célèbre  dans  l'hiftoire.  Ce  furent 
ces  deux   Princes  qui  ,    pour 

Bell.  Lettf  Tom.  II.  p.  %66, 

(f)  Tit.  Liv.  Uh  c.  ao.  Plut,  T.  I. 
pae»  64. 

(g)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  44.  Corn.  Nep. 
in  T.  Pompon.  Attic'c.  13.  Plut.  T.  I. 
pag.  3(î,'Roll.  Hiit.  Rom,  T.  I.  p.  46. 
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l'accord  paffé  entre  Roffluluj  & 
Tacîus ,  oà  il  fut  arrêté  qu'Us 
regncfoicDi  l'iia  âc  l'autre  dans 
Rome  arec  un  pouToii  égal.  I^a 
ville  retint  le  nom  de  Romulus 
JTon  fondateur,  6c  le  peuple  reçut 
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le  nom  de  Quirites ,  que  por- 
toîent  lej  habitant  de  Cures , 
capitale  des  SabiHs, 

QUIRITIUM  FOSSA.  Voye^ 
FolSi. 


R 


,  la  dîx-huîtieme  let- 
tre êc  la  quatorzième 
confonne  de  notre  al- 
phabet. Nous  rappel- 


nom  féminin  en  eifet; 


maiS)  le  nom  qui  lui  conviendroit 
pourlajuileflede  l'épellation  eft 
re  y  S.  M.  C*eft  le*^  des  Grecs. 

Cette  lettre  repréfente  une 
articulation  linguale  ôc  liquide , 
qui  eil  Tefiet  d'un  trémoufTement 
fort  vif  de  la  langue  dans  toute 
fa  longueuri  Nous  difons  Jans 
toute  fa  longueur ,  &  cela  fe  vé- 
rifie par  la  manière  dont  pro- 
noncent certaines  gens  qui  ont 
le  fîlet  de  la  langue  beaucoup 
trop  court;  on  entend  une  explo- 
fion  gutturale  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
s'opère  vers  la  racine  de  la  lan- 
gue ,  parce  que  le  mouvement 
n'en  devient  fenfible  que  vers 
cette  région.  Les  enfens  au  con- 
traire ,  pour  qui ,  faute  d'habi- 
tude ,  il  eft  très-difficile  d'opé- 
rer alfez  promptement  ces  vibra- 
tions longitudinales  de  la  langue , 
en  élèvent  d'abord  la  pointe  vers 
les  dents  fupérieures ,  &  ne  vont 
pas  plus  loin  ;  de-là  l'articulation 
2  au  lieu  der  ,  de  ils  difent  mon 
^ie  f  ma  mêle  ^  mes  fieles ,  palier 
pour  parler  ,  coulH  pour  courir  , 
&c. 

l.es  trois  articulations  l^r^n^ 
font  commuables  entre  elles.  Les 
articulations  sS^r  font  auflî  com- 
muables entre  elles ,  parce  que 


pour  commencer  r  la  langue  fe 
difpofe  comme  pour  le  fifflemenc 
s  ;  elle  n'a  qu'à  garder  cette  fi- 
tuation  pour  le  produire.  De*là 
vient,  comme  le  remarque  l'Au- 
teur de  la  méthode  de  P.  R. 
[Traité  des  lettres ,  c.  xj] ,  que 
tant  de  noms  latins  fe  trouvent 
terminés  en  er  6c  en  ix  ,  comme 
vomer  dc  vomis  ,  ciner  6c  cinis  ^ 
pulver&cpulvis  ;  ôc  des  adjeâifs  ^ 
faluber  &  falubris ,  volucer  6c  va- 
lucris  ;  que  d'autres  font  en  or^ 
èc  en  os  ;  labor  &  labçs  ,  honor 
ôc  honos.  Le  fçavant  Voffius  [ie 
art.  gram.  I.  ijc«]  fait  cette  re- 
marque :  ce  Atticipro  fiiftcuf  aîunt 
y>  /niprvç  ;  &  veteres  Latini  dixerei 
»  Valefiî  ,  Fufii  ,  Papifîi ,  Aufe- 
»  lii  ;  qua  pofteriores  per  R  w^- 
>>  luerunt  Falerii ,  Furii ,  Papi^, 
jy  rii^  Aurdii.  » 

La  lettre  r  eft  fôuvent  muette 
dans  la  prononciation  ordinaire 
de  notre  langue  ;  i  .^  à  la  fin  des 
infinitifs  en  «r  Se  en  ir  y  .même 
quand  ils  font  fui  vis  d'une  voyel- 
le,  Ôc  l'on  dit  aimer  à  boire ,  ve<* 
nir  à  fes  fins  ,  comme  s'il  y  a  voit 
aimé  à  boire ,  veni  à  fes  fins  ,  mais 
on  prononce  r  dans  la  leâtfre  Se 
dans  le  difcours  foutenu.  2.^  R 
ne  fe  prononce  pas  à  la  fin  des 
noms  polyfyllabes  en  ier ,  qufe 
l'on, prononce  pour  /V,  comme 
officier  ,  fommeiller  ,  teinturier  , 
menuîfier  f  &c.  C'eft  la  même 
çhofe  des  adjeélifs  polyfyllabes 


*H         R.     -  .... 

en  iery  comme  entier  ^particulier , 
fingùlier,'  6ic»  j.°  R  eft  encore 
une  lettre  muette  à  la  fin  des 
noms  polyfyllabes  en  er  ,  comme 
danger ,  berger  ,  ôcc.  M.  l'Abbé 
Girard  [T.  II.  p.  397]  excepte 
ceux  où  la  terminaifon  er  eft  îmr 
niédiatement précédée  de/,  02 , 
ou  V ,  comme  enfer ,  tfi«*r ,  hiver, 

L'ula|»e  eft  fur  cela  le  princi- 
pal maître  qu'il  faut  confulter  ; 
&c  c'eft  l'ufage  adluel  ;  celui  dont 
les^  décidons  font  confignées  dans 
les  Crammaires  écrites  ,  cefTe 
quelquefois  afTez  tôt  d*être  celui 
qu^il  faut  fvivre. 

La  lettre  R  étoit  chez  les  An- 
ciens une  lettre  numérale  valant 
{o;  6c  il  elle  étoit  fiirmontée 
d^un  trait  horifontal,  elle  valoit 
1000  fois  So  ;  ^  égaloit  donc 
8o,ooû. 

Dans  la  numération  des  Grecs, 
le  t  furmonté  d'un  petit  trait 
marquoit  100  ;  fi  le  trait  étoit 
au-deflTous ,  ou  plutôt  en  bas , 
en  cette  manière  f-^ ,   il  valoit 

100,000. 

R  feul ,  dans  les  anciens  mo- 
fiumens ,  eft  pris  pour  Régulas  , 
nom  propre  ;  Roma  ,  Rome  ;  Ro- 
manus  ,•  Romain  ;  Rex  ou  Reges  , 
Roi  ou  Rois;  Raiîonalis^  Procu- 
reur du  fifc;  Ravenna ,  Ravenne  ; 
Refla  pu  Reâo  ,  droit  ,  devant  ; 
Requietorium  ,  tombeau  ;  Reiro  , 
-en  arrière  ;  Roftra ,  la  tribune 
aux'harangues  ;  Rudera ,  décom- 
bres. 

RC.  refcriptum  ,  refcrit.  R.  C. 
Romana  Civitas  ,  la  République 

(a)  EWr.  L*  IT.  c.  7.  v.  50. 
^^.iWr.  L.  11*  c.  7.  V.  7. 
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Romarne.  REF.  C.  reficîendum 
curavit ,  a  fait  rétablir.  REO. 
Regio  .  pays.  R.  P.  ou  RESP. 
/?<ry^tt^//ctf,  République.  RET.  P. 
XX.  rétro  pedes  viginti  ,  vingt 
pieds  en  arrière.  REQ.  requieJl'^ 
cit ,  il  repofe.  RMS.  Romanui  ^ 
Romain.  RS.  refponfum ,  réponfe* 
ROB.  Rokigalia  ,  fête  en  l'hon- 
neur de  la  déefïe  Robigo.  RT* 
refert  ,  il  importe.  RTD.  rotun^ 
dum  ,  rond.  RUF.  Rufus  ,  nom 
propre. 

R  A 

RAAIA  ,  Raaia  ,   P'a«f«,   (^2) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
'  captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem. 

RAAMI AS ,  Rûamîas ,  VinjuiXf 
(b)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone  à  Jéfufalem'avec  Zo- 
robabel. 

H AB ,  RABBI ,  RABBIN,  R AB- 
BONI  ,  Rab  ,  Rabbi  »  Rabbin  , 
Rabboni ,  (c)  nom  de  dignité  par«* 
mi  les  Hébreux.  On  donnoit  le, 
nom  de  Rab  aux  Maîtres ,  aux 
Doâetirs  ,  aux  premiers  d'une 
clafTe  ,  aux  principaux  Officiers 
de  la  cour  d*un  Prince.  Par  exem- 
ple ,  Nabuzardan  ,  général  dé 
l'armée  de  Nabuchodonofor  ,  efl' 
toujours  appelle  Rab  Tabachim  , 
Magifter  laniorum  ,  le  Maître  des 
bouchers  ,  des  cuifiniers  ,  des 
gardes.  Efther  dit  qu'AlTuérus 
avoit  établi  fur  chaque  table  àM 
conviés  un  Rab  de  fa  maifon  , 
pour  avoir  foin  qu'il  n'y  manquât 
rien.  Daniel  parle  d'Àfphénez  y 


{c)  Reg.  L.'  IV.  c.  %K.  V.  8,  ao.  Efth. 
c.  i«  V.  6.    Dan»  C.  \i  v.  }.  c.  }.  \,^%* 

C/^.  V,  11.^ 
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Aab  des  eunuques  de  la  maîfon 
de  Nabuchodonofor  ,  &  du  Rab 
des  Saganim ,  chef  des  Magiftrats 
ou  des  Satrapes.  Ce  Prophète  fut 
établi  chef  des  interprètes  des 
fonges  ,  Rab  des  Chartumim. 

Ilparoîtque  ce  nom  vient  des 
Chaldéens  ;  car  ,  avant  la  capti- 
vité ,  &  Iprfqu'on  parle  de  la 
Judée  ,  on  ne  le  trouve  point  ; 
mais  feulement  quand  il  eft  quef- 
tion  de«  Officiers  des  Rois  de 
Babylone. 

Rab  ou  Rabban  fîgnifie  propre*- 
ment  maître  ,  ou  celui  qui  ex- 
celle. Rabbi  ou  Rabboni ,  mon 
ma  tre.  Rabbin  eft  le  pluriel. 
Aînfî  ,  Rab  eft  plus  noble  que 
Rabbi;  &  Rabbin  ou  Rabbim  Teft 
plus  que  Rab  ou  Rabbi. 

K ABB A.  Rabbà,  f^oye{  Arebba. 

RABBATH,  Rabbath,  P  aCÊi  , 
(j)  ville  fituée  au-delà  du  Jour- 
dain ,  ôc  nommée  dans  l'Écriture 
Rabbath  filiorum  Ammon  ^  c*eft- 
à-dire  ,  qu'elle  étoit  la  capitale 
des  Ammonites.  Cette  ville  étoit 
fameufe  dès  le  tems  de  Moïfe  , 
qui  nous  apprend  qu'on  y  montroit 
le  lit  de  fer  du  roi  Og.  David 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Am- 
monites ,  Joab ,  général  de  fes 
troupes,  fit  le  fîege  de  Rabbath, 
&  le  brave  Urie  y  fut  tué ,  par 
Tordre  fecret  que  ce  Prince  avoit 
donné  qu'on  l'abandonnât  daps  le 
danger  ;  &  lorfque  la  ville  fut 
réduite  à  l'extrémité  ,  David  y 
alla  lui-même ,  pour  avoir  l'hon- 
tieitr  de  fa  reddition.  Depuis,  cô 
cems  ,  elle  fut  foumife  aux  Rois 

(a)  Dcuteron.  c.  5,  v.  11.  Rcg.  L.  II. 
c.  II.'  V.  I  ,  15.  6r  fkq,  c.  II.  V.  26.  ù 
fcq»  Jercm.  c.  49.  v.»  i*  ^fii»  Ei^Qh*  c. 
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de  Juda.  Enfuitç  ,  les  Rois  d'If- 
.raël  s'en  rendirent  maîtres  avec 
tout  le  refte  des  tribus  de  dç-Ià- 
le  Jourdain. 

Mais ,  fur  la  fin  du  royaume 
d'Ifraël  »  Téglathplialafar  ayant 
enlevé  une  bonne  partie  des  I:-^ 
raclites  de  ces  cantons-là ,  les 
Ammonites  exercèrent  diverfes 
cruautés  contre  ceux  qui  refte- 
rent  i  de-là  vient  que  les  Pro- 
phetei  Jérémie  de  Ezéçhiel  ont 
prononcé  contre  Rabbath  ,  capi- 
tale des  Ammonites,  &  contre  le 
refte  du  pays,  de  très-fâcheufes 
prophéties,  qui  eurent  appàrenv- 
menç  leur  accompliflTement  cinq 
ans  après  la  ruine  de  Jérufalem. 
Antiochus  le  Grand  prit  la  ville 
de  Rabbath  ,  vers  l'an  du  monde 
5786.  Quelque  tems  auparavant, 
Ptoléméç  Philadelphe  lui  avoft 
donné  le  npm  de  Philadelphie. 
On  croit  que  c'eft  à  cette  ville 
de  Philadelphie  que  S.  Ignace  le 
martyr  écrivit  peu  de  tems  avant 
fon  martyr.  Philadelphie  eft  près 
de  la  fource  de  l'Arnon. 

RABBATH-MOAB ,  Rabbath^ 
Moab,  (^) capitale  des  Moabj tes, 
nommée  autrement  Ar,  ou  Ariel. 
Cette  ville  étoit  fîtuée  fur  l'Ar- 
non qui  la  partageoit  en  deux  ; 
de-là  vient  que  daas  les  Uvre$ 
des  Rois,  elle  eft  nommée  les 
deux  Ariel  deMoat,  ou  les  deux 
Lions  de  Moab  par  allufîon  à  foit 
nom  propre  ,  qui  eft  Ar  ou  Ariel, 
un  lion.  Cette  ville  a  éprouvé 
unç  infinité  de  viciffitudes  ;  ôc 
les  Prophètes  la  menacent  affea; 

ai.  r.  20.  c.  25.  V.  5. 
{b)  kcg,  L.  IV.  c.  3.  V,  5.  &feç^. 
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fouvent  de  fort  grands  malheurs. 
Les  Rois  de  Juda ,  d'ifraël  & 
d'Édom  affiégeant  un  jour  cette 
ville  ,  le  roi  de  Moab  qui  fe  vie 
fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  prit  fon 
fils  aîné  ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
Timmoler  à  fes  Dieux  ;  ce  qui 
caufa  une  telle  indignation  aux. 
Rois  affie'geans  ,  qu'ils  fe  retirè- 
rent Ôc  abandonnèrent  le  fiege. 
yoyei  Ar  &  Ariel. 

RABBI,  Rabbi^  P  a/Se* ,  (a)  au- 
trement Maître.  f^oye{  Rab. 

RABBIN.  Foye:^  Rab. 

RABBONI,  Rabboni,  P  «Êi^o^î  , 
ih)  c'eft-à-dire  ,  Maître.  Voye^ 
Rab. 

R  ABBOTH ,  Rabboth,  (c)  ville 
de  Palefline ,  étoit  fîtuée  dans 
la  tribu  d'Iffachar. 

RABDOMANTÏE ,  Rabdoman- 
tîa  ,  {d)  l*art  de  deviner  par  des 
verges  ou  bâtons  ,  comme  l'in- 
dique le  nom  ,  compofé  du  grec 
paé/e;  «  virga  ,  baguette  ,  ÔC 
fietYreTctf  divinatio  ,  divination. 

La  Rabdomantie  fe  pratiquoit 
en  diâférentes  manières.  On  croit, 
par  exemple  ,  la  trouver  dans 
ce  qui  eil  rapporté  au  chap.  XXI 
d'Ézéchiel ,  d'une  fuperftition 
du  Roi  de  Babylone  ,  qui  ,  fe 
trouvant  à  l'entrée  de  deux  che- 
mins y  dont  Tun  alloit  à  Jérufa- 
lem  y  métropole  de  la  Judée  ,  Se 
Faùtre  vers  Rabbath  ,  métropole 
des  Ammonites  ,  Ôc  ne  fçachant 
lequel  il  devoit  prendre ,  voulut 
que  le  fort  décidât  la  chofe. 
C'efl  pourquoi  ^  il  mêla  fes  âe- 

(d)  Matth.  c.  aj.  v.  7. 
\h)  Marc.  c.  10.  v.  51. 

Ù)   jOfu.  c,  19.  V.  40. 
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ches  pour  voir  de  quel  côté  elle* 
tomberoient.  Stetit  Rex  Babylo-^ 
nls  in  bivio  ,  in  capitt  duaruai 
viarum  ,  divinationem  qudsrens  » 
commifccns fagittas  , , ..  ad  dextC" 
ram  ejus  faBa  eft  divinatio  fuper 
JerufaUm  y  &c. 

On  prétend  auiE  la  trouver 
dans  ces  paroles  du  prophète 
Ofée  ,  où  Dieu  dit  de  îbn  peu- 
ple adoi^né  à  Tidolâtrie  :  Populu£ 
meus  in  iieno  fuo  interrog^vit ,  6^ 
haculus  ejus  annuntiavit  ei. 

Saint  Jérôme  croit  que  dans 
l'un  de  l'autre  paflàges  il  s^agic 
de  la  Bélomantie. 

Mais  ,  Thcophylaûe  femble 
d'abord  entendre  celui  d'Ofée 
de  la  Rabdomantie  proprement 
dite  ;  &  voici  ,  félon  lui ,  com- 
me elle  fe  pratiquoit.  Firgas  duas 
flatutntes ,  carmina  &  incantation 
nés  quafdam  fubmurmurabant • 
Deinde  virgis  ,  damonum  opera'^ 
tione  a  ut  effeéiu  ,  cadentibus  ,  con^ 
Jîdérabant  >  quonaHi  utraque  earum 
caderet ,  antrorshmne  an  retrorsùm  » 
ad  dexteram  vel  finiftram»  Sicque 
tandem  nfponfa  dabant  infipienti^ 
bus  yvirgarum  cafu  per  fignis  »/?. 
Mais,  ce  qu'il  ajoute  enfuite,  fait 
coiinoître  qù^il  la  confond  ,  au(G 
bien  que  faint  Jérôme  ,  avec  la 
Bélomantie.  Eundem  ad  modum  , 
dit-il ,  Nabuchodonofor  vaticina-- 
batur  j  ut  E^ecniel  habet. 

On  confond  aflez  ordinaire- 
.ment  ces  deux  fortes  de  divina- 
tions ,  car  les  Septante  traduî- 
fent  le  texte  d'Ézéchiel  par  le 
mot  grec  p/jiQJ  o^,  quoique  le  mot 

(d)  Ezcch.  c.  II,  V,  ai ,  2%,  Ofee.  c. 
4.  V,  la.  Tacit.  de  Morib.  Gcrm.  c,  10. 

hébreu 
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liébreu  fignifieune  flèche.  Il  eft 
cependant  certain  que  les  inilru- 
inens  de  divination  dont  Ofée 
&it  mention ,  font  difTérens  de 
ceux  dont  parle  Ézéchiel  ;  car  y 
le  premier  dit  etjo  .  maklo  ^  bois , 
bâton;&le  dernier  écrit  AA/(/?m  , 
flèche.  Au  refte  ,  il  fe  peut  faire 
qu'on  fe  fervît  de  baguettes  ou 
de  flèches  indifféremment ,  les 
gens  de  guerre  de  flèches ,  Ôc 
les  autres  de  baguettes* 

Rabbi  Moïfe  Samfon,  dansl'eX" 
plication  du  cinquante»- deuxiè- 
me précepte  négatif,  explique 
ainfi  la  divination  par  les  bâtons 
dont  il  efl  parlé  dans  le  chap.  IV 
d'Ofée.  ce  On  écorçoit ,  dit-il  , 
a»  feulement  d'un  côté  Ôc  dans 
?»  toute  fâ  longueur  une  baguette 
30  qu'on  lançoit  en  l'air  ;  ii  en 
a»  retombant  elle  préfentoit  à  la 
jf>  vue  fa  parti  e  écorcée,  &  quVn 
»  la  jettant  une  féconde  fois  elle 
zo  montrât  le  côté  qui  n'étoit 
-»  pas  dépouillé  de  fon  écorce  , 
»  on  en  tiroit  un  heureux  pré- 
y>  fage.  Au  contraire  ,  il  pafïoit 
y>  pour  funefle  quand  à  la  pr emie* 
3(y  re  chute  la  baguette  montroit 
3o  le  côté  non  écorcé  ;  mais , 
»  quand  à  toutes  les  deux  fois 
3»  elle  préfentoit  la  même  face , 
3»  foit  couverte ,  foit  dépouillée, 
3fè  on  en  auguroit  que  le  fuccès 
3>  feroit  mêlé  de  bonheur  &  de 
:»  malheur.  x>  Or  ce  n'étoit  point 
là  la  fiélomantie  dans  laquelle 
on  fe  contentoit  de  marquer  deux 
flèches  de  certains  caradleres  re- 
latifs à  l'événement  qu'on  médi- 
toit;  on  les  lançoit  en  l'air ,  ÔC 
félon  qu'elles  retomboient  ou  à 
droite  ou  à  gauche ,  en  avant 
79m.  XXXVL 
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ou  en  arrière ,  on  eh  auguroit 
bien  ou  mal  pour  l'entreprife  en 
queilion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tou-* 
tes  ces  pratiques  étoient  égale^^ 
ment  Condamnables. 

Ce  n'étoit  pas  che^  les  Hé- 
breux feuls  qu'elles  étoient  en 
vogue.  Strabon  rapporte  celle 
dont  fe  fervoient  les  Perfes; 
&  félon  Cœlius  Rhodiginus  , 
leurs  Mages  employoient  à  cet 
effet  des  branches  de  laurier  ^ 
de  myrte ,  6c  des  brins  de  brùye-«i 
re.  ht%  Scythes  fe  fervoient  ds 
baguettes  de  faule  ;  &  ï^%  Tar-» 
tares  ,  qui  en  font  descendus  ^ 
ont  auffî  une  efpece  de  Rabde-» 
mantie.  Si  on  en  croit  Paul  Vé-* 
ni  tien ,  les  Algériens  dans  la  Bar« 
barie  en  ont  encore  une  autre 
efpece* 

Elle  a  été  également  cohâue 
en  Occident.  Voici  comment 
Tacite  s'exprime  fur  celle  dés 
Germains  ,  dans  ce  qu'il  a  écrie 
des  moeurs  de  ct%  peuples^  «  11$ 
3»  font ,  dit-il ,  fort  adonnés  aux 
»  Augures  Ôc  aux  forts ,  Ôc  n'y 
»  obfervent  pas  grande  cérc- 
»  monie.  Ils  coupent  une  bran^ 
»  che  de  quelque  arbre  fruitief 
39  en  plufieurs  morceaux ,  &  les 
3»  marquent  de  certains  carac« 
3>  teres,  puis  les  jettent  à  l'a- 
»  venture  fur  un  drap  blanc. 
»  Alors  ,  le  Prêtre  ou  le  père 
»  de  famille  levé  chaque  brin 
39  trois  fois ,  après  avoir  prié  les 
3>  Dieux ,  Ôc  les  interprète  fui- 
3>  vant  l'ordre  où  fe  font  pré« 
■»  fentées  lès  différentes  mar- 
3>  ques  qu'on  y  a  faites.  »> 

Ammien  Marcellin  repréfeute 
ainfi  la  Kabdoiiiantie  des  Alains  : 

K 
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€c  Ils  devinent ,  dit-îl ,  l'avenir 
j>  d'une  manière  merveilleufe. 
7>  Les  femmes  coupent  des  ba- 
»  guettes  bien  droites,  ce  qu*el- 
»  les  font  avec  des  enchante- 
»  mens  fecrers  &  à  certains 
7>  jours  marqués  exaâement. 
X  Us  connoifient  par  ces  baguet- 
?>  tes  ce  qui  doit  arriver.  » 
^  On  peut  rapporter  à  cette 
cfpece  de  divination ,  la  fameufe 
flèche  d'Abaris  ,  fur  laquelle  les 
anciens  ont  débité  tant  de  fables 
qu'on  peut  voir  dans  Bayle ,  & 
la  baguette  divinatoire  qui  a  fait 
tant  de  bruit  fur  la  fin  du  fiecle 
dernier. 

RABIRIUS  POSTUMUS ,  (a) 
Rabirius  Pofinmus  ,  un  des  Lieu- 
tenans  de  Jules  Céfar ,  fut  en- 
voyé un  jour  en  Sicile  avec  quel- 
ques vaîffeaux  ,  pour  en  amener 
un  convoi  de  vivres. 

RABIRIUS  [  C.  ]  ,  C.  Rabi- 
rius y  Té  f'tiClfioçv  (b)  Chevalier 
Romain  ,  fut  accufé  ,  Tan  63 
avant  Jefus-Chrift ,  par  le  Tri- 
bun T.  Labiénus  ,  neveu  de  Q. 
Labiénus ,  qui  avoit  été  tué  tren- 
te-(ix  ans  auparavant  avec  Apu- 
leius  Saturninus ,  dans  un  mou- 
vement que  ces  féditieux  & 
leurs  partifans  avoient  excité. 
Leur  mort  n'étoit  qu'une  puni- 
tion de  leurs  excès ,  &  avoit  été 
Touvrage  du  Sénat ,  des  Confuls , 
de  prefque  tous  les  Magiftrats, 
&  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hon- 
nêtes gens  &  de  bons  citoyens 
dans  Rome.  Cependant,  T.  Labîé- 
Hus  entreprit  de  venger  ces  fcé- 

ia)  Hîrt.  Panf»  de  Bel).  Afric.  p.  757. 

{b)  Cicer.  Orac.  pro  C.  Rabir.  c.  i. 

($r  /ejt  I^io.  ÇaiT.  pag,  41, 42,  Roll»  Kilt« 
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lérats ,  &  de  faire  condamner  i 
mort  celui  qu'il  prétendoit  être 
le  meurtrier  d' Apuleius  Saturni- 
nus. C.  Rabirius  ne  l'avoit  pour- 
tant pas  tué  ;  mais ,  il  avoit  porté 
fa  tête  comme  en  triomphe  de 
maifon  en  maifon  par  toute  la 
ville.  Au  relie  ,  T.  Labiénus 
n'étoit  ici  que  l'interprète  ÔC 
l'organe  d'un  plus  puiflànt  que 
lui.  Jules  Céfar  le  faifoit  agir. 
Ce  dernier  n'étant  occupé  que 
du  defTein  d'abattre  Pautorité  du 
Sénat,  âc  de  relever  la  faâion 
populaire  ,  les  voies  les  plus 
odieufes  ne  lui  coûtoient  rien  à. 
employer  pour  parvenir  à  fes 
fins.  ^ 

T.  Labiénus  donc  à  fon  infti- 
gation  attaqua  C.  Rabirius,  com- 
me coupable  d*un  crime  qui  mé- 
ritoit  la  mort ,  6c  il  entreprit  de 
renouveller  contre  lui  la  procé- 
dure qui  avoit  été  faite  autre- 
fois contre  le  dernier  des  Hora- 
ces ,  après  qu'il  eut  tué  fa  fœur  ; 
c'cii-à-dire  ,  qu'il  propoik  au 
peuple  d'ordonner  que  le  procès 
fût  fait  à  C.  Rabirius  par  deux 
commiffaires  y  qui  le  condam- 
nafîent  à  être  battu  de  verges 
&  mis  en  croix.  Le  Sénat ,  fi 
vivement  intéreffé  dans  cette 
affaire  ,  agit  avec  vigueur  pour 
empêcher  que  la  loi  ne  paiTâc. 
Il  ne  put  réuflîr.  Le  Tribun 
l'emporta  ;  &  même  les  commit- 
faires  ne  furent  pas  nommés  par 
le  peuple ,  comme  il  s'étoit  pra- 
tiqué dans  le  procès  criminel 
d'Horace  ,  mais  tirés  au  fort  par 

Rom.  T.  VI.  p.  41Ç.  fi^  /îiiv,  Mé».  de 
TAcad.  des  Infc,  &,  fiçU.  UiU  Twif^  X« 
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un  Préteur.  Le  fort  fervît  au 
mieux  les  ennemis  de  C.  Rabi- 
ïius  ;  &  ,  par  une  circonftancc 
bien  fiifpe<fle  ,  il  tomba  far  Jules 
Céfar   &  fur  un  de  fes  parens. 
Les  deux  commiflaires  jugèrent 
l'accufc ,   &  le   condamnèrent. 
Et  Jules  Céfar  fur-tout  s'y  porta 
avec   un  empreffement  fi  mar- 
qué ,  que  C.  Rabirius  ayant  ap- 
pelle au  peuple ,  rien  ne  con- 
tribua davantage  à  adoucir  les 
cfprits  à  fon  égard  ,  que  la  par- 
tialité de  fon  premier  juge. 

L'affaire  ayant  été  portée  par 
appel  devant  le  peuple  ,  comme 
on  vient  de  le  dire  >  l'aflembiée 
fut  convoquée  par  centuries 
dans  le  champ  de  Mars.  Car ,  ce 
ii*étoit  que  dans  Ces  fortes  d'af- 
femblées  ^  les  plus  folemnelles 
&  les  plus  auguÂes ,  que  pouvoit 
être  jugé  en  dernier  reflbrt  un 
citoyen  accufé  du  crime  de  hau- 
te trahifon.  Cicéron  défendit 
l'accufé  avec  toute  la  force  ima- 
ginable. U  fit  valoir  l'autorité 
du  Sénat  contre  Apuleius  Satur- 
Dinus.  Il  prouva  qu'un  citoyen 
ne  pouvoit  pas  être  criminel 
pour  avoir  fuivi  un  parti ,  à  la 
tête  duquel  étoient  les  Confuls, 
Sl  toutes  les  premières  perfon- 
nes  de  l'État. 

T.  Labiénus  ,  pour  rendre  C. 
Rabirius  plus  odieux ,  avançoit 
qu* Apuleius  Saturninus  avoit  été 
tué  de  fa  main.Cicéron  nie  le  fait, 
mais  d'une  manière  bien  noble 
ëc  bien  courageufe.  Plût  aux 
Dieux  y  dit- il ,  que  la  vérité  me 
permit  de  publier  hautement  ,  que 
C.  Rabirius  a  tué  de  Ja  propre 
main  un  ennemi  de  la  patrie  tel 
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qu^ Apuleius  Saturninus.  A  ce 
mot  ,  il  s'éleva  une  clameur  , 
qui  interrompit  le  Conful  : 
»  Vos  cris  ,  repfit-il ,  ne  m*é- 
»  branlent  point,  maïs  me  con- 
»  folent  ,  •  en  me  faifant  voir 
»  que ,  s-'il  y  a  des  citoyens  que 
»  l'ignorance  &  l'erreur  abu- 
»  fent ,  du  moins  le  nombre  en 
»  eil  petit.  Certes  le  peuple 
7>  Romain,  que  vous  voyez  gar** 
»  der  le  fîlence  ,  ne  m'auroit 
j>  jamais  fait  Conful  ^  s'il  eûé 
»  penft  que"  j'enfle  été  capable 
»  d'être  troublé  par  vos  cris,  yt 
Ici  les  clameurs  fe  renouvel-*> 
lerent ,  mais  avec  moins  de  for-* 
ce.  Cicéron  le  fit  remarquera 
ce  Combien ,  dit-il ,  ce  fécond 
»  cri  eft-il  plus  foible  que  le  ' 
»  premier?  Retenez  vos  voix  ^ 
»  qui  ne  font  que  prouver  votre 
7>  imprudence ,  &  attefter  votre 
»  petit  nombre.  »  Oui,  je  le 
répète  ,  j'avouerois  avec  joie  » 
fi  je  le  pouvois  fans  bleffer  la 
vérité  ,  qu' Apuleius  'Saturninuâ 
a  été  tué  de  la  main  de  C.  Rabi- 
rius. Je  penferois  que  c'eft  Une 
adion  très-belle  &  très-glorieu- 
fe ,  pour  laquelle  nous  aurions  à 
demander  des  récompenfes,  & 
non  à  craindre  des  fuppUces.  Ne 
pouvant  faire  cet  aveu ,  j'en  fais 
un  9  qui  nous  rend  moins  dignes 
de  louanges,  mais  qui  ,  s'il  y 
avoit  du  crime  dans  la  caufe  y 
ne  nous  rendroit  pas  moins  cri- 
minels. J'avoue  que  C.  Rabirius 
a  pris  les  armes  pour  tuer  Apu- 
leius Saturnines. 

Une  défenfe  fi  généreufe  au- 
roit  dû  entraîner  tous  les  fuffra- 
ges.  Mais  >  la  fadlion  de  Jules 
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Céfar  étoit  fi  forte  y  que  les  amis 
de  C.  Rabirius  ,  &  les  défen- 
feurs  de  Tautorité  du  Sénat , 
appréhendèrent  que  le  fuccès 
du  jugement  ne  fût  pas  favora- 
ble. Q.  Métellus  Celer ,  qui  étoit 
Préteur,  fauva  Faccufé.,  en  for- 
çant râûemblée  de  fe  rompre. 
Voici  comment. 

Les  alTemblées  par  centuries 
étoient  en  quelque  façon  mili- 
taires. Le  peuple  y  étoit  fous 
le«  armes ,   &  rangé  en  corps 
d'armée.  Elles  fe  tenoient  dans 
le  champ   de  ^rs  hors  de  la 
ville.  Ainfi  ,  dans  les  premiers 
tems ,  lorfque  Rome  encore  foi- 
ble  n'avoii  qu'un  territoire  fort 
borné  ,  il  étoit  à  craindre  que 
la  ville,  abandonnée  de  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  y  ne  fût  expofée  à  être 
furprife  par  quelque  courfe  fu- 
bîce  des  voifîns.  Pour  prévenir 
ce  danger,  tant  que  TafTemblée 
duroit ,  il  y  avoit  un  corps  de 
garde  avec  fon  drapeau  fur  le 
janicule  ;   &c  ceux  qui  avoient 
^it  la  garde  pendant  un  tems  , 
étoient   relevés   par   ceux   qui 
avoient  donné  leurs  fuifrages,  5c 
alloient  à  leur  tour  à  raffemblée. 
Cette  précaution  n'étoit  plus  né- 
ceflaire  afiurément  dans  les  tems 
dont  nous  parlons.  Mais,  on  la 
confervoit  comme  une  image  de 
l'antiquité  ;    &   rafTemblée  ne 
pouvoit  rien  ordonner  légitime- 
ment ,  que  le  drapeau  ne  demeu- 
rât planté  furie  janicule.  Q.Mé- 
tellus  Celer  ayant  donc  fait  en- 
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lever  ce  drapeau,  Taffemblée  fe 
rompit  de  néceflité.  C.  Rabirius 
évita  la  condamnation ,  &  T.  La- 
biénus  ne  jugea  pas  à  propos  de 
reprendre  la  pourfuite  de  l'af- 
faire. 

RABIRIUS  [C.}POSTUMUS, 
C  Rabirius  Poftumus  ,  {a)  Che- 
valier Romain ,  fils  de  C.  Curius, 
avoit  été  adopté  par  C.  Rabirius; 
Comme    C.   Rabirius   Poftumus 
avoit  prêté ,  ou  fait  prêter  à  Pto- 
lémée  Aulete  ,   la  plupart  des 
fommes  que  ce  Prince  avoit  enw 
pruritées  à  Rome  ,  il  alla  le  trou- 
ver en  Egypte  pour  s'en  faire 
payer.  Ftolémée  Aulete  lui  fie 
d'abord  entendre  qu'il  défefpé- 
roit  de  le  fatisfaire,    à   moins 
qu'il  ne  voulût  bien  fe  charger 
du  foin  'de  fes  revenus ,  moyen- 
nant quoi  il  pourroit  fe  rem- 
bourfer  peu  à  peu  par  fes  mains* 
Le  malheureux  créancier  ayant 
accepté  ce  parti  dans  la  crainte 
de  perdre  fa  dette  s'il  ne  l'ac- 
ceptoit  pas ,  le  Rot  trouva  bien- 
tôt un  prétexte  pour  le   faire 
arrêter,  quoiqu'il  fût  un  des  plus 
chers  ôc  des  plus  anciens   amis 
de    Jules   Céfar ,  ôc    que   Cn. 
Pompée  fut  en  quelque  forte  ga- 
rant de  la  dette  ,    puifque  le 
prêt  s'étoit  fait  &  les  obligations 
pafiees  en  fa  préfence  ôc  par  fon 
entremife  dans   une  maifon  de 
campagne    qu'il    avoit    auprès 
d'Albe. 

C.  Rabirius  Poftumus  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  fe  fauver  de 
prifon  &  d'Égyp  te^plus  miférable 


(a)  Cker.  Orat.  piQ  Ci  Rabii.  Poftiun.  c.  i.  &/èg.  RolU  Hift^  Anç.  Tom»  V» 
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ipi^a  n^y  étoît  allé.  Pour  comblô 
tie  difgrace ,  il  fut  acctfft  jurî« 
tfiquement  à  Rome ,  (îtôt  qu'il  y 
fût  de  retour ,  d'avoir  aidé  Pto- 
lémée  à  corrompre  le  Sénat  par 
les  fommes  qu'il  lui  avoit  prê* 
téespour  cet  ufage  ;  d'avoir  def- 
honoré  fa  qualité  de  Chevalier 
Romain  par  F  emploi  qu'il  avoit 
pris  en  Egypte  ;  enfin  d*avoiç 
profité  d'une  partie  de  l'argent 
qu'Aulus  Gaijînius ,  avec  qui  on 
prétendoit  qu'il  s'étoit  entendu, 
en  avoit  rapporté.  Le  difcours 
que  Cicéron  fit  pour  le  défen- 
dre ,  &  qui  nous  refte  encore, 
cft  un  monument  étemel  de  l'in- 
gratitude Se  de  la  perfidie  de 
cet  indigne  Roi. 

RABIRIUS  [C] ,  C.Rabîrius, 
i,d)  Poète  Latin ,  vivoit  du  tems 
de  Virgile ,  fous  les  Triumvirs , 
&  écrivit  un  Poëme  de  la  guerre 
entre  Augufte  &  Marc- Antoine, 
que  l'on  n'a  plus.  11  pafïbit  pour 
un  fi  bon  Poète  y  que  pluueurs 
lui  donnent  le  premier  rang 
après  Virgile. 

KABOCENTUS  »  Rahoccntus , 
if)  Prince  des  Befles  ,  peuple 
Thrace  ,  étant  venu  dans  le 
camp  de  L.  Pifon ,  pour  lui  offirîr 
du  fecours  de  la  part  de  ceux  de 
fa  nation ,  fut  indignement  maf- 
facré  par  ordre  de  ce  Général. 
Tous  ceux ,  qui  avoient  accom- 
pagné Rabocentus ,  reçurent  le 
même  traitement. 

RABONIUS  IL.I,  L. Raho^ 
nius  f  (c)  dont  il  eft  beaucoup 

(tf)  Vellei.  Paterc.  L.  II.  c.  56. 
(b)  Cicer.  Ora^.  in  L.  Pilon,  c.  64* 
(jçj  Cicçr,  in  Verr.  L,  III,  c.  94. 
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parlé  dans  une  des  oraifôns  de 
Cicéron  contre  Verres.  •  * 

RABSACèS,  Rabfaceâ  ,  (d) 
P'of^/ititw; ,  un  des  premiers  offi- 
ciers de  Sennachérib  ,  Roi  d'Af- 
fyrie ,  fiit  envoyé  par  ce  Prince, 
pQur  fommer  Ézéchias  de  fe  ren- 
dre à  lui.  Il  s'arrêta  dans  le 
.  champ  du  foulon  ,  8c  demanda  à 
parler  à  Ézéchias.  Ce  Prince  lui 
envoya  Éliacim,  Sobna  Se  Joacké; 
trois  des  premiers  officiers  de  fa 
cour.  Rabfacès  leur  parla  d'une 
manière  pleine  de  hauteur  ÔC 
d'infolence  ,  &  leur  die  en  Hé- 
breu qu'ils  ne  dévoient  mettre 
leur  confiance  ni  dans  le  Roi 
d'Egypte  ,  qui  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  les  fecourir ,  ni  dans 
le  Seigneur ,  dont  Ézéchias  avoic 
détruit  les  autels  confacrés  fur 
les  hauts  lieux  ,  &  qui  avoic 
commandé  à  Sennachérib  de  mar« 
cher  contre  la  Judée.  Alors ,  les 
députés  d'Ézéchias  le  prièrent 
de  leur  parler  Chaldéen ,  &  de 
ne  pas  parler  Hébreu  devanc 
tout  le  peuple ,  qui  l'écoutoit  de 
deflus  les  murs  de  Jérufalem* 
Mais,  Rabfacès  ,  élevant  fa  voix 
encore  davantage  ,  adrefla  fon 
difcours  au  peuple,  Se  l'invita 
à  fe  rendre  à  Sennachérib,  ajou- 
tant par  un  horrible  blafphême  , 
que  comme  les  Dieux  des  na- 
tions n'avoient  pu  fauver  leurs 
adorateurs  de  la  main  de  Senna- 
chérib ,  audi  le  Dieu  d'ifraël  ne 
pourroit  les  garantir  de  la  force 
de  fes  armes. 

Après  cela ,  Rabfacès  s'en  re- 

(d)  Rcg.  L.  IV.  c.  18:  V.  17.  $r  feq, 
c.  19.  T*  I»  ^  f€(i%  Kai.  c»  )6.  ?.  %» 
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tourna-vers  fon  maître ,  qui  aVoU 
.  quitté  le  iîege  de  Lachis ,  pour 
'  filler  à  ia  rencontre  du\  |loî 
d'Egypte ,  qui  venoit  au  fecours 
d'Ézéchias.  Mais ,  dans  ce  roya» 
ge  l'ange  exterminateur  fit  périr 
cent  quatre  -  vingt  -  cinq  mijle 
hommes  de  Tarmée  de  Senna- 
chérib  ,  qui  fut  obligé  de  s'en 
retourner  en  diligence  à  Nini- 
Ve ,  où  il  fut  mis  à  mort  par  fes 
propres  fils. 

RABSARÈS  ,  Rahfarès  ,  (a) 
un  des  Officiers  généraux  de 
l'armée  de  Nabuchodonofor,  roi 
de  fiabylooe ,  fe  trouva  à  la>prt- 
fe  de  Jérufalem.  Ce  nom  paroît 
^tre  le  même. que  le  fuivant. 

RABSARiS  ,  Rapfaris  ,  P  a^t; , 
{h)  ctoit  un  des  premiers  Offi- 
ciers de  Sennachérib  ,  roi  d'Af- 
fyrie.  11  fut  envoyé  avec  Rabft- 
çès  vers  Ézécliias. 

Le  nom  de  Rabfaris  n'eft  pas 
un  nom  propre ,  mais  un  nom  de 
dignité.  Il  vçut  dire  chef  des 
Eunuques. 

RABULAIRES  ,  Rakula.  (c) 
Les  Romains  donnoient  ce  nom 
auffi  bien  que  celui  de  Mora-r 
teurs,  aux  avocats ,  qui  y  par 
de  mauvaifes  chicanes  Ôc  p^r 
leurs  déclamations  ,  n'étoient 
bons  qu'à  retarder  la  décifion 
des  caufes, 

RABULEIUS  [MaN.],  (d) 
Man.  Rdluleius ,  un  des  Décem- 
virs ,  créés  l'an  de  Rome  304 , 
éc  448  avant  Jefus-Chrift, 


(a)  Jercm.  c.  59.  ?.  5  y  15. 
{b,  Reg.  L.  IV.  ç.  iS.  v.  17. 
ict  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kleup, 
p.  iz8. 
(rf;  Tit,  Uv.  L.  III.  C.35. 
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•  RACA,  Raca ,  ?'«<«  {é)  mot 
Syriaque  ,  qui  iîgnifie  propre- 
ment vuide  ,  vain ,  gueux  ,  in- 
fenfé  &  qui  renferme  une  gran- 
de idée  de  mépris.  Jefus-Chrift  , 
dans  rÉvangile,  dit  que  celui 
qui  aura  dit  à  fon  prochain , 
Raca  ,  fera  condamné  par  le 
confeil  ,  ou  par  le  Sanhédrin, 
On  lit  dans  l'Hébreu  que  Jephté, 
chafTé  par  fes  frères  ,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  troupe  de  gens  de 
néant ,  de  Rekim  y  de  gens  fans 
biens ,  fans  aveu  ;  &  que  Jéro- 
boam y  fils  de  Nabath  ,  aiTembla 
une  troupe  de  Rekim yde  gueux, 
de  gens  de  rien. 

Ligtfoot  affiire  que  dans  les 
livres  des*  Juifs,  Raca  eft  un 
terme  de  mépris  qu'on  prononce 
avec  certains  geftes  d'indigna- 
tion ,  comme  de  cracher  ,  de 
détourner  la  tête  ,  &c, 

RACHAL  ,  Rachat .  (/)  ville 
de  h  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Juda  ,  fut  une  de  celles  où  Da^ 
vid  envoya  du  butin  qu'il  avolt 
pris  fur  les  ennemis  qui  avoienç 
pillé  Siceleg, 

RACHEL  ,  Racket ,  P  «xJx  » 
(g)  terme  qui  fîgnifie  une  br6«> 
bis.  C'eft  le  nom  que  Ton  a  don-» 
né  à  la  plus  jeune  des  filles  de 
Laban.  L'aînée  fe  nommoit  Lia. 

Lorfque  Jacob  ,  fuyant  le  reC» 
fentiment  de  fon  frère  Éfaù  , 
arriva  en  Méfopotamie ,  près  de 
la  ville  de  Haran  ou  de  Charres  , 
il  trouva  des  Pafteurs,  à  qui  il 

(O  Judic,  c.  9.  y.  4;  c.  II.  V. 3.  Pand, 
L.  II.  c.  13.  V.  7.  Mactb.  c.  5.  v^  aa^ 
(/)  Reg.  L.  I.  c.  jo.  V.  ly. 
(g)  Genef.  ç.  »9t  6r  feq. 
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demanda  s'iU  çonnoîflbient  La- 
b^n  £ls  de  Nachor  ,  ils  lui  répon' 
^rent  :  ce  Nous  le  connoiflbns  > 
»  &  voici  Rachel  fa  fille  qui 
»  vient  avec  fon  troupeau.  » 
^Rachel   étant  arrivée  ,    Jacob 
ouvrit  le   puits  qui  étoit  là  , 
.abreuva  fon    ^oupeau  ,   Tem- 
brafla,  &  lui  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Rébecca  fœurde  Laban.  Auffitôt 
Rachel  courut   à  la  maifon  de 
fon  père ,  &  y  annonça  l'arrivée 
de  fon  coulîn.  Jacob  ayant  été 
conduit  dans  la  maifon  de  Laban 
avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  y 
ayant  demeuré  pendant  un  mois, 
Laban  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas 
.  jiifte  qu'il  le  fervît  gratuitement, 
Jèc  qu'il  pouvoit  lui  dire  quelle 
récompenfe  il  demandoit.  Jacob 
répondit  qu'il  le  ferviroit  pen- 
dant fept  ans  ,  s'il  vouloit  lui 
donner  en  mariage  Rachel ,  la 
plus  jeune  de  fes  filles.  Laban  y 
cotifentit  ;  &  le  jour  des  noces 
étant  venu  ,  Laban  y  au  lieu  de 
mettre  Rachel  dans  le  lit  de 
Jacob ,  y  mit  Lia  fœur  aînée  de 
Rachel. 

Jacob  ne  s'apperçut  de  la  frau- 
de qu'on  lui  avoir  faite ,  que  le 
lendemain  matin.  Il  s'en  plaignit 
amèrement;  &  Laban  n'eut  point 
de  meilleure  raifon  à  lui  dire  ^ 
finon  que  ce  n'étoit  pas  la  coutu- 
me de  ce  pays-là  de  marier  les 
plus  jeunes  avant  les  aînées;  6c 
que  s'il  vouloit  s^ngager  à  le 
f ervir  encore  fept  autres  années, 
jl  lui  donneroit  auiC  Rachel. 
Jacob  le  promit ,  6c  quand  le 
cems  fut  expiré ,  il  époufa  Ra- 
.  chel.  L'affedion  qu'il  lui  porta, 
fit  ^u*il  eut  pour  Lia  quelque 
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cfpece  d'indifférence.  Mais  ,  le 
Seigneur  donna  des  enfans  à  Lia, 
âc  n'en  donna  poinc  à  Rachel  ; 
ce  qui  lui  caufa  une  grande  ja- 
louue  contre  fa  fœur.  Et  elle  dit 
à  Jacob,  ce  Donnez-moi  des  en- 
»  fans,  ou  je  mourrai.  Jacob  en 
»  colère  lui  répondit ,  me  pre- 
»  nez-vous  pour  un  Dieu  ?  Eft- 
»  ce  moi  qui  vous  ai  rendue 
y>  ftérile  ?  Mais,  Rachel  lui  dit  : 
»  j'ai  Bala  ma  fervante  ;  prenez- 
3>  la ,  afin  qu'elle  me  donne  des 
»  enfans.»  Jacob  ayant  doncpris 
Bala ,  elle  accoucha  d'un  fils  , 
que  Rachel  appella  Dan ,  difant  : 
Le  Seigneur  m'a  jugée  ,  &  a  pra-" 
nonce  en  ma  faveur,  Bala  eut  en- 
core un  .fils  l'année  fuûrante ,  à 
qui  Rachel  donna  le  nom  de 
NephthalL 

tjn  jour  que  Ruben,  fils  dà 
Lia  ,  rapportoit  des  champs  à  fa 
mère  un  certain  fruit  nommé  du- 
daïm  ,  que  la  Vulgate  a  rendu 
par  des  mandragores  ,  Rachel 
dit  à  Lia  :   ce  Donnez-moi  des 
»   mandragores  de  votre  fils.  Lia 
7>  lui  répondit  :  n'eil-ce  pas  àflez 
»  que  vous  m'ayiez  ravi  mon 
»  mari  ,   fans  vouloir   encore 
»  prendre  les  mandragores  de 
»  mon  fils  >  Rachel  lui  dit  :  je 
3)  veux  bien  que  Jacob  demeure 
»   avec  vous  cette  nuit,  pourvu 
9>  que  vous  me  donniez  de  ces 
»  mandragores.   »    Ceft    que 
Jacob  fe  partageoit  également 
entre  fes  femmes  ,  fuivant  la 
coutume  des^  pays  où  règne  la 
polygamie.  Le  Seigneur  fe  fou- 
vint  enfin  de  Rachel.  Elle  con- 
çut &  enfanta  un  fils  ,   qu'elle 
nomma  Jofeph^  difant  :  Que  le 
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Seigneur  me  donne  encore  tin  fécond 
fils.  Quelques  années  après,  Ja- 
cob ayant  pris  la  réfolution  de 
s'en  retourner  dans  la  terre  de 
Chanaan  ,  Rachel  déroba  à  Tin- 
fçu  de  Jacob  ,  lesTéraphims ,  ou 
les  Dieux  domeftiques  de  Laban 
fon  père. 

Jacob  partît  donc  fans  en 
avertir  Laban  ;  &  celui-ci  ne 
fçut  rien  de  fon  départ  que  trois 
jours  après.  Laban  fe  mit  à  le 
pourfuivre  ,  &  l'atteignit  fept 
jours  après  fur  les  montagnes  de 
Galaad.  Il  lui  fît  de  grands  repro- 
ches fur  fa  fuite  clandeiline ,  & 
ufa  même  de  menaces  difant  que 
fi  Dieu  ne  lui  avoit  ordonné  en 
fonge  d»  ne  lui  rien  dire  d'offen- 
fant ,  il  étoic  en  état  de  le  faire 
repentir  d'une  réfolutien  prife  fi 
à  contre  tems  ,  de  fi  mal  exécu- 
tée. I)  ajouta  :  a  Pourquoi  m'a- 
os  vez-vous  dérobé  mes  Dieux?  »> 
Jacob  qui  ignoroit  que  Hachel 
eût  dérobé  ces  idoles ,  lui  ré- 
pondit :  a  Je  confens  que  celui 
»  chez  qui  vous  trouverez  vos 
Dieux  ,  foit  nûs  à  mort  en 
préfence  de  tous  nos  frères. 
Cherichéz  par-tout,  &  prenez 
tout  ce  qui  pourra  vous  ap- 
yj  partenir.  »  Laban  commença 
donc  à  chercher  dans  les  tentés 
de  Jacob ,  de  Lia ,  de  Bala  &  de 
Zelpha  fans  y  rien  trouver  ;  & 
comme  il-  voulois  venir  dans 
celle  de  Rachel  ,  elle  cacha 
promptement  les  Téraphîms  fous 
le  bât  d'un  chameau ,  de  s'afSt 
defîus.  Son  père  ayant  cherché 
par-tout,  fans  rien  trouver,  elle 
lui  dit  :  «  Que  mon  feigneur  ne 
93  fi^  fâche  point ,  fi  je  ne  puis 
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»  me  lever  en  fa  préfenee  J 
»  parce  que  le  mal  qui  eft  ordi-* 
ao  naire  aux  femmes ,  vient  de 
»  me  prendre.  »  Ainfi ,  elle  élu* 
da  les  recherches  de  fon  père. 

Lorfque  Jacob  eut  palle  le 
torrent  de  Jabok ,  il  partagea  fes 
femmes  &  fes  enfans  en  trois 
bandes.  Il  mit  le&  deux  fervan«« 
tes  &  leurs  enfans ,  les  premiers^ 
Lia  &  fes  enfans  formoient  la 
féconde  bande  ;  Rachel  &c  fon 
fils  Jofeph  marchoient  les  der- 
niers. Jacob  difoit  en  lui-même 
que  fi  Éfaû  faifoie.main-bafiTe  fur 
la  première  bande ,  il  épargne- 
roit  la.feconde  ;  Ôc  que  s'ilfrap- 
poit  encore  la  féconde  ,  au  moins 
la  troifieme  pourroit  lui  échap-« 
per.  Après  qu'il  eut  paffé  le  Jour- 
dain ,  il  alla  d'abord  à  Salem  ; 
puis  à  Sichem ,  &  de-là  à  Béthel , 
où  il  devoir  facrifier  à  Dieu,  qui 
lui  étoit  apparu  en  ce  lieu  lorf- 
qu'il  alloit  en  Méfôpotamie.  En- 
fin ,  comme  il  s'avançoit  Vers 
Hébron ,  de  qu'il  étoit  encore  à 
la  diilance  d'un  fiUon  de  terre 
de  Bethléem  ,  autrement  Éphra- 
ta  y  Rachel  fut  furprife  des  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Elle  en- 
fanta un  fils ,  à  qui  elle  donna 
le  nom  de  Ben-oni  ,  c'eft-à- 
dire  , .  le  fils  de  ma  douleur  ; 
mais  ,  JacQb  lui  donna  celui  de 
Benjamin ,  c'eft-à-dire ,  le  fils  de 
ma  droite.  Les  douleurs  de  l'en- 
^ntement  furent  fi  grandes ,  que 
Rachel  en  mourut  ,  l'an  1734 
ou  17 s  S  avant  Jefus  -  Chrift. 
Jacob  l'enterra  au  même  en- 
droit, &  lui  érigea  un  monur 
ment  ,  qui  a  fubfiilé  pendaii| 
piufieurs  uedes. 
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ÏIACILÎA ,  Racilia  ]  (a)  fem- 
me de  L.  Quintius  Cincinnatus. 

RACILIUS  [  L.  ]  >  LRacilius, 
(b)  officier  Romain.  Dans  le  tems 
qu'il  fervoit  en  Efpagne  ,  fous 
L»  Cailîus  Longinus  ,  il  entra 
dans  une  conjuration  contre  ce 
Général.  Mais  ,  le  complot  ne 
réudit  pas,  ôc  tous  ceux  qui  y 
^voient  eu  part ,  furent  arrêtés 
&  punis  fur  le  champ  du  dernier 
fupplice. 

RACILIUS ,  Racllius ,  (c)  Tr"- 
bundu  peuple,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  plufieurs  de  fes 
lettres  ;  &  il  en  parle  avec  avan- 
tage. 

RACILIUS  [L.]  ,  L.  Racilîusy 
Çd)  avoit  rendu  de  grands  fervî- 
ces  à  Cicéron ,  qui  lui  en  témoi- 
gna publiquement  fa  reconnoif- 
fance  dans  fon  oraifon  pour  Cn. 
Plancius. 

RACINE  ,  Radix ,  terme  de 
Grammaire  ;  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  en  général  à  tout  mot 
dont  un  autre  elt  formé ,  foit  par 
dérivation  ou  par  compofition , 
foit  dans  la  même  langue  o^  dans 
une  autre  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  qu*on  peut  appeller 
racines  génératrices  les  mots 
primitifs  à  l'égard  de  ceux  qui 
«n  font  dérivés  ;  &  racines  élé- 
mentaires ,  les  mots  fîmples  à 
regard  de  ceux  qui  en  font 
•    compofés. 

L'étude  d'une  langue  étran- 
gère fe, réduit  à  deux  objets 
principaux  ,  qui  font  le  vocabu- 
laire &  la  fyntaxe;  c'eft-à-dire , 

(a)  Tît.  Lîv.  L.  ni.  c.  1(5. 

(b)  Hirc*  PanC.  de  Bell.  Alcxan.  p.  29. 
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quMl  (âue  apprendre  tous  les 
mots  autorifés  par  le  bon  ufage 
de  cette  langue  &  le  véritable 
fens  qui  y  elt  attaché ,  &  ap« 
profondir  auffi  la  manière  ufîtée 
de  combiner  les  mots  pour  for- 
mer des  phrafes  conformes  au 
génie  de  la  langue.  Ce  n'eil  pas 
de  ce  fécond  objet  qu'il  eft  ici 
queftion  ;  c'eft  du  premier. 

L'étude  des  mots  reçus  dans 
une  langue  eft  d'une  étendue 
prodigieufe  ;  &  fî  on  ne  prétend 
retenir  les  mots  que  comme 
mots ,  c'eft  un  travail  infini ,  Se 
peut-être  inutile.  Les  premiers 
appris  feroient  oubliés  avant  que 
l'on  eût  atteint  le  milieu  de  la 
carrière.  Qu'en  refteroit  -  il  , 
quand  on  feroit  à  la  fin  ,  fi  on  y 
arrivoit  ?  L'abbé  Danet ,  dans  la. 
préface  de  fon  Diâionnaire  fran- 
çois  Se  latin  ,  jugeant  de  cette 
tâche  par  fon  étendue  phyfique, 
dit  qu'elle  ne  paroît  pas  infinie^ 
puifqu*on  enferme  tous  les  mots 
d'une   langue  dans  un  Diâion- 

.  naire  qui  ne  fait  qu'un  médiocre 
volume,  ce  Et  c'eft  en  effet  ea 
y>  cette  manière ,  félon  lui ,  que 
33  Jofeph.Scaliger ,  Cafaubon  Ôc 
y>  d'autres  favans  hommes,  les 
3>  apprenoient.    lis  en  lifoienc 

.  3>  les  divers  Diâionnaires ,  ils 
»  les  augmentoient  même  de 
»  divers  mots  qu'ils  trouvoienc 
»  dans  le  cours  de  leurs  études^ 
33  ils  ne  croyoient  point  les  fa- 
33  voir  qu'ils  ne  fuflent  arrivé» 
33  à  ce  degré.  3»  11  n'eft  pas 
croyable  ,  Ôc  je  ne  croirai  ja- 

(c)  Ciccr.  ad  Quint.  Fratr.   L,    IL 
Epift.  1 ,  5. 

(d)  Çicer*  Qrat.  pro  Cn.  Plane,  c.  63. 
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mais  y  dît  un  Auteur  moderne  ^ 
&  nous  penfons  comme  lui ,  que 
la  ledure  d'un  Dicflionnaire  , 
quelque  re'pétée  qu'elle  puifle 
être,  foit  un  moyen  propre  pour 
apprendre  avec  fuccès  les  mots 
d'une  langue ,  (i  ce  n'efl  peut- 
être  qu'il  ne  s'agifle  d'un  efprît 
itupide  à  qui  il  ne  relie  que  la 
mémoire  organique  ,  Ôc  qui  l'a 
d'autant  meilleure  que  toute  la 
conflitution  méchanique  eft  cour- 
»ée  à  fon  profit. 

ce  Les  langues  ,  dit  l'Auteur 
3f>  des  racines  grecques,  préfa- 
»  ce ,  ne  s'apprennent  que  par 
»  Tufage  ;  &  l'ufage  n'eft  autre 
»  chofe  qu'une  répétition  con- 
»  tinuelle  des  mêmes  mots  ap- 
»  pliqués  en  cent  façons  &  en 
30  cent  rencontres  différentes.  Il 
35>  eft  à  notre  égard  comme  un 
»  fage  maître  ,  qui  fçait  pru- 
3>  demment  faire  choix  de  ce 
y>  qui  nous  eil  utile,  &  qui  peut 
»  adroitement  faire  pafler  une 
3>  infinité  de  fois  devant  nos 
30  yeux  les  mots  les  plus  nécef- 
»  faires ,  fans  nous  importuner 
»  beaucoup  des  plus  rares ,  lef- 
30  quels  il  nous  apprend  néan- 
»  moins  peu  à  peu ,  &  fans  peî- 
»  ne ,  ou  par  le  fens  des  chofes, 
y>  ou  par  la  liaifon  qu'ils  ont 
y>  avec  ceux  dont  nous  avons 
7>  déjà  la  conaoiflànce.  Mais  , 
y>  cet  ufage  ,  pour  les  langues 
»  mortes ,  ne  fc  peut  trouver 
30  que  dans  les  anciens  Auteurs. 
»  Et  c'eft  ce  qui  nous  montre 
»  clairement  que  ce  qu'on  peut 
»  appeller  Ventrée  des  languts  y 
30  ailufion  au  janua  linguarum  de 
»  Coménius,  ne  doit  être  qu'une 
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»  méthode  courte  &  faffcile ,  qui 
30  no\is  conduife  au  plutôt  à  l;i 
»  leélure  des  livrer  les  mieux 
»  écrits.  » 

Il  eft  certain  qu'il  faut  com- 
mencer par  de  bons  élémens ,  8c 
pafTer  tour  d'abord  à  l'anal yfe 
de  la  phrafe  propre  à  la  langue 
qu'on  étudie..  Mais ,  comme  cet 
exercice  ne  met  pas  dans  la  tête 
un  fort  grand  nombre  de  mots, 
on  a  penfé  à  imaginer  quelques 
moyens  efficaces  pour  y  fuppléer. 
La  connoifïance  des  racines  eft 
pour  cela  d'une  utilité  dont'tout 
le  monde  demeure  d'accord  ;  de 
de  très-habiles  gens  ont  fongé  à 
préparer  de  leur  mieux  cette 
connoi{ïànce  aux  jeunes  gens. 
Dom  Lancelot  efl ,  à  notre  gré , 
celui  qui  a  imaginé  la  meilleure 
forme  dans  fon  jardin  des  raci- 
nes Grecques  mifes  en  vers 
François.  M.  Etienne  Fourmont , 
cet  homme  né  avec  une  mé- 
moire prodigieufe  &  des  difpo- 
iitions  extraordinaires  pour  étu- 
dier les  langues ,  a  fait  pour  le 
Latin  ce  que  Dom  Lancelot  avoit 
fait  pour  le  Grec.  Les  racines 
de  la  langue  Latine  ,  mifes  en 
vers  François ,  parurent  en  1 705, 
livre  devenu  rare  ,  trop  peu 
connu ,  ôc  qui  mériteroit  d'être 
tiré  de  l'oubli  où  il  femble  être 
enfeveli.  Un  habile  difciple  de 
Mafclef  adonné  depuis  aupublic, 
fous  la  même  forme ,  les  Racines 
Hébraïques  fans  points  voyelles. 

Ces  vers  font  aifés  à  retenir, 
parce  que  l'ordre  alphabétique 
qui  y  eft  fuivi,  la  mefure  &  les 
rimes  régulièrement  difpofées , 
confpirent  à  les  imprimer  aifç- 
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ment  &  folidement  dans  la  mé« 
moire. 

Or ,  il  cil  certain  que  quand  on 
fçait  les  racines  primitives ,  & 
que  Ton  s'eil  mis  un  peu  au  fait 
des  particules  propres  à  une 
langue  ,  on  n'eft  plus  guère  ar- 
rêté par  les  mots  dérivés  &  com- 
pofés ,  qui  font  en  effet  la  ma- 
jeure partie  du  vocabulaire. 

RACiuS  CONSTANS,  (a) 
Racius  Conftans  ^  PVjuo;  KûiWceç, 
Propréteur  de  Sardaigne  ,  fous 
l'empire  de  Sévère.  Ce  Sénateur, 
homme  de  mérite ,  fut  pourfuivi 
ci^iminellement  pour  avoir  ren- 
verfé  les  ftatues  de  Plautien 
dans  fa  province. 

RADDAI  ,  Raddai  ,  ZaÊ/af, 
(b)  le  cinquième  des  fils  dlfaïe  , 
étoit  frère  de  David, 

RADEAUX  ,  Rates,  (c)  Les 
Radeaux ,  appelles  parles  Grecs 
Schedia ,  ÔC  donc  quelques-uns 
attribuent  Tinvention  aux  Ly- 
diens ,  ont  été  les  premiers 
vaifTeaux  des  anciens.  Ce  n'é- 
toient  que  des  poutres  jointes 
enfemble ,  &  couvertes  de  plan- 
ches. 

RADEGAST ,  Radegaflus ,  {d) 
Dieu  qu'adoroient  les  habitans 
de  Luface  ,  connus  fous  le  nom 
de  Slaves. 

Quelques  Auteurs  difent  que 
Radagaife  ,  roi  des  Huns  ,  qui 
fe  diftingua  dans  la  guerre  du 
tems  des  empereurs  Arcadius  Ôc 
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Honorîus  ,  fut  après  fa  mort  ré- 
véré comme  un  Dieu  ,  fous  le 
nom  de  Radegaft  ;  mais ,  la  mal- 
heureufe  iflue  de  fes  defleins 
n'étoit  guère  propne  à  perfua- 
der  à  des  guerriers  de  Tadorer 
comme  une  divinité.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  y  avoit  une  ftatue 
de  Radegaft  à  Rhéthra ,  dans 
le  Mecklenbourg.  L'empereur 
Othon  I.  en  960 ,  fit  brifer  cette 
ftatue  ,  fans  qu'aucun  hiftorien 
l'ait  décrite  ;  mais  ,  dans  les 
iîecles  poftérieurs  ,  chacun  en  a 
forgé  des  defcriptions  fabuleu-- 
fes.  Telle  cft  celle  de  ceux*  qui 
nous  repréfentent  cette  idole 
d'or  mailîf ,  ayant  fur  la  tête  un 
cafque  de  même  métal  ,  fur- 
monté  d'un  aigle  avec  fes-  ailes 
déployées  ;  les  Slaves  ne  fça- 
voient  pas  alors  tant  de  chofes. 

RADICALES  [Lettres],  ter- 
me de  Grammaire.  Ce  font  les 
lettres  qui  fe  trouvent  dans  le 
mot  primitif,  &  qui  fe  confer- 
vent  dans  le  mot  dérivé. 

RAGABA,  RagabdsY'tiyaCZi 
(e)  fortereffe ,  fituée  au-delà  du 
Jourdain  fur  les  frontières  des 
Géraféniens.  Alexandre,  roi  des 
Juifs  ,  mourut  pendant  qu'il  fai- 
foit  le  fiege  de  cette  fortereffe. 
RAGAU  ,  Ragau ,  ?"ay<ivy  (/) 
plaine  d'Afie  ,  fituée ,  félon  le 
livre  de  Judith ,  près  de  l'Eu- 
phrate ,  du  Tigre  ,  &  de  Jada- 
fon,dan$  la  campagne d'Érioch^ 


(a)  Dîo.  CaC  pag.  858.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  T.  V.  p.  106.    • 

{b)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  14. 

(c)  Anciq.  expljq.  par  D.  fiern.  de 
Monii^  T.  III.  p.  204. 

{4j  Aatiq.  expl.  par   Dt   Bern»   de 


Montf.  Tom.  II.  p.  411.  Myth.  par  M* 
l'Abb.  Ban.  T.  V".  p.  575. 

(e)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  L.  XIII. 
p.  463, 

(f)  Judith,  c.  1.  V.  5,  6.  Genef.  c^ 
II.  v«  18»  ^feq»  I»«  L  c.  ii  v.  25. 
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roi  des  Eliciens.  Ce  fut  dans 
cette  plaine  que  Nabuchodono- 
for  ,  roi  des  AfTyriens  y  appelle 
autrement  Saofduchin ,  vainquit 
Phraorte,  que  TÉcriture  nom- 
me Arphaxad. 

RAGAU ,  fils  Phaleg  ,  dont 
il  eft  fait  mention  au  premier 
livre  des  Paralipomenes  ,  eft  le 
même  que  Réu,  dont  parle  la 
Cénefe.  Il  n'eft  pas  impoffible 
que  la  ville  de  Rhagès  &  la 
plaine  de  Ragau  ayent  tiré  leur 
nom  de  Réu  ou  Ragau;  car ,  dans 
l'Hébreu ,  c'eft  la  même  chofe. 
Toute  la  diâTérence  coniifte  dans 
la  prononciation  de   la  lettre. 

RAGAU ,  Ragau  ,  ?'<tyw  »  le 
même  que  Réu.  Foye{  Réu. 

RAGUEL,  Raguel,  P«7oi;;>, 
autrement  Jéthro.  Foye{  Jéthro, 

RAGUEL  ,  Raguely  i'eiyouiji , 
(a)  beau-pere  du  jeune  Tobié", 
demeuroit  à  Ecbatanes,  &  avoit 
de  grands  biens.  Ayant  donné 
Sara  fa  fille  unique  à  fept  maris 
de  fuite ,  le  démon  les  avoit  tous 
tués.  Néanmoins,  le  jeune  Tobie 
étant  arrivé  à  Ecbatanes  y  l'ange 
Raphaël  le  porta  à  demander  Sara 
pour  femme ,  d'autant  plus  qu'é- 
tant le  plus  proche  parent  de 
Raguel ,  il  étoit  obligé ,  fé- 
lon la  loi ,  de  répoufer.  Raguel 
y  confentit ,  quoique  avec  peine, 
craignant  qu  il  ne  lui  arrivât  ce 
qui  étoit  arrivé  aux  fept  pre- 
miers maris  de  fa  fille.  Mais ,  le 
Seigneur  ayant  confervé  Tobie , 
Raguel  le  retint  pendant  quinze 
jours  dans  fa  maifon  y  fit  de  grands 
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feftins  à  cous  fes  amis  ,  lui  donna 
la  moitié  de  tous  fes  biens  ,  8c 
lui  aflura  par  un  contrat  tout  le 
reile  y  pour  en  jouir  après  (a 
mort. 

RAH AB  ,  Rakab ,  P  a^C ,  (h) 
femme  de  la  ville  de  Jéricho  » 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  e(^ 
pions  que  Jofué  envoyoit  pour 
confidérer  cette  place.  . 

Le  texte  Hébreu  la  nomme 
Zona  ;  ce  que  faint  Jérôme  ôc 
plufieurs  autres  entendent  d'une 
femme  débauchée.  Mais , d'autres 
croient  qu'elle  étoit  fimplement 
hôtelliere ,  &  que  c'eft  la  vraie 
fignification  du  terme  de  l'origi- 
nal. Si  elle  eût  été  une  femme 
de  mauvaife  vie ,  Salmon  ,  qui 
étoit  prince  de  la  tribu  de  Juda , 
l'auroit-il  voulu  époufer  ;  on 
même  l'auroit-il  pu  y  félon  la 
loi  î  De  plus  ,  les  efpions  de 
Jofué  auroient-ils  été  loger  chez 
une  femme  publique  ,  une  prof- 
tituée  ?  Cela  convenoit-il  à  une 
commidion  auŒ  périlleufe  8c  auffi 
délicate  que  celle  dont  ils  étoienc 
chargés  ?  Ceux  qui  veulent  qu'el- 
le ait  été  une  femme  débauchée  y 
difent  qu'apparemment  elle  étoit 
de  ces  femmes  qui  fe  proftituoient 
en  l'honneur  des  Di  vinitéspayen- 
nes  ;  comme  fi  cela  diminueroit 
fon  crime ,  ou  la  honte  de  fa 
profefiion  y  s'il  eil  vrai  qu'elle 
eût  été  femme  publique. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  pro- 
felfion  de  Rahab  y  les  efpions  de 
Jofué  éts^nt  entrés  chez  elle  ,  on 
en  donna  bientôt  avis  au  Roi  de 


(a)  Tob.  c.  6.  V.  II.  &fiqf  \&fi<l'  Parai.  L.  I.  c.  &•  v.  ii.  Mactb.  C4 

(J>)  JofM*  c.  s«  V.  I.  &feq,  c«  6..Y.  1, 1 1.  V.  5«  M  i|ebr«,  Dpiit.  c*  11.  v.  m 
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Jcf  îcho,  qui  envoya  dire  à  Rahab 
de  faire  fortir  les  hommes  qu'elle 
avoit  reçus  chez  elle.  Mais,  cette 
femme  les  cacha  ,  &  dit  aux 
envoyés  :  «  11  eu,  vrai  qu'ils  font 
»  venus  chez  moi  ;  mais  ,  je  ne 
70  fçavois  d'où  ils  étoient  y  ôc 
y>  lorfqu'on  fermoit  les  portes 
a>  de  la  ville  y  ils  font  fortis ,  & 
>»  je  né  fçais  où  ils  font  ailes  ; 
»  pourfuivez-les  vite  ,  &  vous 
30  les  atteindrez.  »  On  les  pour- 
fuivit  aiiflîtôt  ,  mais  en  vain  , 
puîfqu'ils  étoient  cachés  fur  la 
terrafle  de  la  maifon  de  Rahab. 

Lorfque  ceux  que  le  Roi  avoit 
envoyés  furent  partis  ,  Rahab 
monta  fur  la  terrafTe  ,  ou  fur  le 
toit  de  la  maifon ,  &c  dit  aux 
deux  Ifraëlites  :  ce  Je  fçais  que 
3>  le  Seigneur  vous  a  livré  ce 
»  pays.  La  terreur  de  votre 
»  nom  nous  a  faiiisy  6c  tout  notre 
3»  peuple  c&  dans  l'abattement. 
»  Promettez-moi  donc  que  vous 
3>  me  fauverez  la  vie  ,  à  moi  ôc 
7>  à  ma  famille ,  lorfque  vous 
30  entrerez  dans  cette  ville.  » 
Les  efpionsle  lui  promirent  avec 
ferment ,  &  lui  dirent  de  mettre 
à  fa  fenêtre  un  cordon  d'écarlate , 
afin  que  l'on  pût  reconnoître  fa 
maifon  ,  Iprfqu'Ifrael  entreroit 
dans  Jéricho,  a  Si  l'on  touche  , 
»  ajouterent'ils  ,  à  quelqu'un 
»  des  vôtres  ,  qui  feront  alors 
3»  dans  votre  maifon  y  leur  fang 
3»  retombera  fur  nous.  Mais  ^ 
30  s'ils  demeurent  au  dehors  y 
3»  leur  fang  retombera  fur  leurs 
33  têtes ,  âc  nous  n'en  ferons  pas 
3»  coupables.  » 

Ayant  tiré  d'eux  ces  promef- 
(tSf  elle  les  defcendit  par  le 
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moyen  d*une  corde  qu*elle  atta- 
cha à  fa  fenêtre  ,  car  fa  maifoa 
tenoit  aux  murs  de  la  ville;  Se 
elle  leur  dit  :  oc  Allez  du  côté 
:o  des  montagnes ,  de  peur  que 
39  ceux  qu^on  a  envoyés  après 
3t  vous ,  ne  vous  rencontrent 
30  quand  ils  reviendront  ;  &  de- 
39  meurez  là  pendant  trois  jours; 
39  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  de 
X»  retour  ;  &  après  cela  y  vous 
a>  reprendrez  votre  chemin.  » 
Ces  efpions  fuivirent  le  confeil 
de  Rahab  ;  &  au  bout  de  trois 
jours,  étant  retournés  vers  Jofué, 
ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils 
avoient  appris  à  Jéricho ,  ce 
qui  leur  étoit  arrivé ,  ÔC  les  pro- 
meâes  qu'ils  avoient  &ites  à 
Rahab  leur  bienfaitrice.  Quelque 
tems  après ,  tout  le  pepple  ayant 
fait  pendant  iix  jours  le  tour  de 
Jéricho  en  filence ,  Jofué  dit  à 
tout  Ifraël  de  faire  le  même  tour 
une  feptieme  fois  ,  ôc  qu'auiStôt 
que  les  Prêtres  fonneroient  de 
la  trompette  ,  ils  jertaflent  un 
grand  cri.  Il  ajouta  :  a  Que  tou- 
»  te  la  ville  oc  tout  ce  qui  s'y 
33  rencontrera,  foit  dévoué  à  l'a- 
»  nathême;  que  la  feule  Rahab« 
33  &  ceux  qui  fe  trouveront  dans 
33  fa  maifon ,  aient  la  vie  fauve.  » 
Les  ordres  de  Jofué  furent 
exécutés,  la  ville  fut  prife  ,  fes 
murailles  s'étant  renverfées  aux 
cris  des  Hébreux.  Tout  fut  dé- 
voué à  l'anathême.  Jofué  envoya 
les  deux  efpions  dans  la  maifon 
de  Rahab ,  pour  la  faire  fortir 
avec  fes  païens  ,  afin  qu'il  ne 
leur  fût  fait  ni  tort  ni  violence. 
Après  qu'ils  furent  fortis  ,  Jofué 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  ic, 
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maudit  celui  qui  la  rebâtiroîc. 
Rahab  époufa  Salmon ,  prince  de 
Juda  y  de  qui  elle  eut  Booz  ;  Booz 
fut  père  d'Obed  ,  &  Obed  d'I- 
faï ,  père  du  roi  David.  Ainfi  , 
Jefus-Chrift  a  voulu  que  cette 
Chananéenne  fût  au  nombre  de 
fes  aïeules.  Dans  les  Paralipo- 
menes  ,  il  eil  dit  que  Nahaâbn 
«ut  pour  fils  Salma.C'éftle  même 
que  Salmon.  Saint  Paul  relevé  la 
foi  de  Rahab ,  qui  évita  le  fou- 
verain  malheur ,  pour  avoir  reçu 
(fL  caché  les  efpions. 

RAHAB! A ,  Rahabia ,  P  «C/«;, 
{a)  fils  d'Éliézer,  &  père  d'Ifaias , 
étoitsde  la  famille  des  Lévites. 

RAHAM  >  Raham  ,  P'ai^  ,  {b) 
fils  de  Samma  ,  fut  père  de  Jer- 
caam.  Il  étoit  de  la  race  de  Ca- 
leb. 

RAHELAIA  ,  RaheUîa  ,  (c) 
V'ithlois'^  un  de  ceux  qui  revin- 
rent de  Babylone  à  Jérufalem 
avec  Zorobabel. 

RAHUEL,  Rahuely  P'^Tom, 
id)  fils  d'Éfau  &  de  Bafémath , 
eut  quatre  fils  y  Nahath ,  Zara  , 
Samma  6c  Méza  ,  qui  furent  tous 
des  Princesdans  le  pays  d'Édom. 
Rahuel  donna  fon  nom  à  une 
province  de  Fldumée  ,  fur  la- 
quelle il  régna. 

RAIA,  Raia ,  P'a/tf  v  (0  ^^  la 
tribu  de  Juda,  étoit  fils  de  Sobal, 
&  fut  père  de  Jahath. 

RALLA  VESTIS  ,  (/)  efpece 

(a)  Parai.  L.  !•  c.  16.  v.  35. 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  44. 

(c;  Efdr.  L.  I.  c.  2.  V.  a, 

{d)  Gcnef.  c.  36.  v.  4,  17.  M^m.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Leur.  Tom.  I. 
p.  1^0. 

(e    Parai.  L.  I.  c.  4.7.  x. 

(/)  Antiq.  eiîpliq.  par  D.  Bern,  de 
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de  tunique  qui  étoit ,  à  ce  qu'on 
croit  y  la  même  qu'on  appelloic 
Rara  veflis,  La  tiflure  n'en  étoit 
pas  auffi  ferrée  que  celle  de  U 
unique  ,  nommée  Spijfa  veflis. 

RAM  ,  Ram  ,  Pipàifjt. ,  (g).de  la 
tribu  de  Juda ,  fut  le  fécond  des 
fils  d'Hefron ,  &  il  engendra  Ami- 
nadab. 

Dans  le  livre  de  Job  ,  il  éft  dit 
qu'Éleu  ,  un  des  defcendans  de 
Buz,  étoit  de  la  famille  de  Ram« 

RAMA,  Rama  y  '2*etfii  « 
terme  hébreu ,  qui  fignifie  une 
hauteur  ;  d'où  vient  qu'on  trouve 
dans  la  Paleftine  tant  de  lieux 
du  nom  de  Rama ,  Ramath  ,  Ra« 
matha ,  Ramoth  ,  Ramathan  , 
Ramathaïm ,  &c. 

RAMA ,  Rama ,  P  V«  »  (^)  ville 
de  Judée ,  fituée  fur  les  monta- 
gnes d'Éphraïm  ,  à  fix  milles  de 
Jérufalem  ,  du  côté  du  fepten- 
trion.  Saint  Jérôme  la  met  près 
de  Gabaa ,  à  fept  milles  de  Jé- 
rufalem. Elle  fubfiftoit  encore 
de  fon  tems ,  &  n'étoit  plus  qu'un 
petit  village.  Cette  ville  étoit 
fituée  fur  le  chemin  qui  alloit 
de  Samarie  à  Jérufalem ,  d'où 
vient  que  Baafa  ,  roi  d'Ifraël ,  la 
fit  fortifier  ,  afin  qu'on  ne  pût 
pafiTer  des  terres  de  Juda  dans 
celles  d'Ifraël.  Jofephe  TappeUe 
Ramathon. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  foit  la  même  que  Ramatha^ 

Montf^  Tom.  lU.  pag.  38. 

\g)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  9,  lo*  Job. 
c.  32.  V.  2. 

(h)  Judic.  c.  4*  V.  5.  c.  19»  v.  ij. 
Reg.  L.  I.  c*  I.  V.  19.  c.  2.  V»  II.  L.  III. 
c.  15.  V.  17.  Paial.  L.  II.  c.  16.  v.  i* 
Jcrem.  c,  31.  v.  15.  &  feq.  c.  40.  v.  i* 
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OU  Ramathaïm  Sophim ,  patrie  du 
prophète  SamuëL  Cette  ville 
étoit  frontière  d'Éphraïm  &  de 
Benjamin;  &  ces  fortes  de  villes 
étoient  fouvent  habitées  par  des 
hommes  des  deux  tribus.  Rama  , 
Ramath,  Ramaçhaïm  peuvent  ne 
marquer  qu'un  même  Heu. 

C*eil  auâi  apparemment  de 
cette  Rama  que  parle  Jérémie  y 
lorfqu'il  raconte. que  Nabuzar- 
dan  y  qui  commandoit  Tarraée 
des  Chaldéens,  Tayant  trouvé 
au  milieu  des  captifs  à  Rama , 
où  l'on  les  avoit  tous  rafle mblés , 
le  renvoya  en  liberté  ,  &  lui  dit 
d'aller  où  il  voudroit.  C'eft  auffî 
du  même  endroit  que  quelques- 
uns  expliquent  cette  autre  pro- 
phétie de  Jcrémie ,  où  le  Sei- 
gneur confole  Rachel  de  l'enlè- 
vement de  fes  enfans ,  des  tribus 
d'Éphraïm  &  de  Manafle  ,  qui 
avoient  été  menés  en  captivité, 
«c  On  a  entendu  à  Rama  une 
93  voix  de  lamentation,  de  pleurs 
»  &  de  gémiflemens  de  Rachel , 
»  qui  pleuré  fes  enfans ,  &  qui 
»  ne  fauroit  fe  confoler ,  parce 
7>  qu'ils  ne  font  plus.  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  Que  vo- 
»  tre  voix  celTe  de  jetter  des 
»  cris ,  &  vos  yeux  de  répandre 
•  »  des  larmes  ,  parce  que  vos 
»  enfans  reviendront  de  la  terre 
»  de  leurs  ennemis  ,  &c.  »  Saint 
Matthieu  a  fait  l'application  de 
ce  paflàge  au  deuil  de  Rachel, 
lorfqu'Hérode  fit  mourir  les  en- 
fans de  Bethléem.  Mais,  il  eft 
vifible  que  ce  n'eft  pas  le  fens 

(a)  Jofu.  c.  19.  V.  8f 
{b^  Judic.  c.  15.  V.  17, 
.<c)  Reg.  L.  I.  c.  I.  V.  I  ,  19. 

id)  Xenoph.  p*  i|x* 
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hiftorique  &  littéral  du  paflàge 
de  Jérémie. 

L'Écriture  joint  fouvent  Ga- 
baa  de  Rama ,  comme  deux  lieux 
Yoifins,  On  voit  même  ,  au  pre- 
mier livre  des  Rois,  que  Saùl , 
demeurant  à  Gabaa  ,  ôc  étant 
aflîs  dans  le  bois  de  Rama ,  on 
lui  vint  dire  que  David  avojc 
paru  aux  environs  du  bois  de  Ha- 
reth.  Mais  ,  on  croit  que  Rama , 
en  cet  endroit ,  fignifie  Ample- 
ment la  hauteur  qui  étoit  à  Ga- 
baa. 

RAMALES,  Ramalidy  fê- 
tes que  les  Romains  célébroient 
en  l'honneur  de  Bacchus  &  d'A- 
riane. On  y  portoit ,  dans  de$ 
fortes  de  proceflîons  ,  des  ceps 
de  vigne  chargés  de  leurs  fruits. 

RAMATH,  Ramath  ,  {a)  ville 
de  Judée ,  dans  la  tribu  de  Si- 
méon ,  du  côté  du  midi. 

RAMATH  LÉCHÏ  ,  Ramath 
Lechi.  (b)  Voye:ç^  Léchi. 

RAMATH  A,oi/RA  M  ATHAIM 
SOPHIM,  Ramathay  Ramathaïm 
Sophim  ,  ^\ual,ha\^J^  ,  (0  ville  de 
la  tribu,  d'Éphraïm ,  qu'on  croit 
êtrelamême  que  celle  de  Rama. 
Voye^  Rama. 

RAMBACAS  ,  Rambacas  ,  {d) 
Vaf^CaKaç  «  Officier  ^  Mede  de 
nation  ,  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  du  tems  de  Cyrus 
le  grand. 

RAME,  Remus  ,  {t)  longue 
pièce  de  bois  ,  dont  l'une  des 
extrémités  étoit  applatie,  &  qui , 
étant  appuyée  fur  le  bord  d'un 
bâtiment,  fervoit  à  le  faire  iiller. 

(e)  Plin.  Tom.  I.  pag.  418,  Antiq. 
cxpl.  par  D.  Bem.  de  Montf.  Tom,  IV. 

p.  243  »  »5ï>»55« 
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Les  Latins  appelloient  les  Ra- 
mes »  Rémi  ,  &c  quelquefois  pal' 
ma  ou  palmula.  On  leur  donnoic 
auffî  autrefois  le  nom  de  tunfg , 
parce  qu'elles  frappent  les  flots  > 
&  qu* elles  les  coupent.  Un  qua- 
trième nom  qu'avoient  les  Rames 
dans  l'antiquité,  étoit/câ/mi,qui 
fignifîe  cheville,  parce  qu'il  y 
avoit  une  cheville  à chaqueRame. 

Plutarque  dit  que  Jules  Céfar 
Veml^rqua  à  Brundufîum ,  pour 
pafler  un  trajet  de  mer ,  fur  une 
barque  à  douze  fcalmes.  A  l'égard 
des  bancs  où  étoient  afCs  ceux 
qui  les  faifoient  mouvoir,  les 
Grecs  les  appelloient  ^uyi  ,  ôc 
les  Latins  tranftra. 

Pline  attribue  l'invention  de 
la  Rame  aux  Copéens  ,  6c  celle 
de  la  Rame  large  aux  Platéens. 
Ptolémée  Philopator  avoit  fait 
faire  un  vaifleau  de  quarante  rangs 
de  Rames.  Les  plus  grandes  de 
ces  Rames ,  celles  des  Thranites, 
ou  de  ceux  qui  tefnoient  le  plus 
haut  rang ,  étoient  de  trente-huit 
coudées  ;  cts  Rames  étoient  pour- 
tant aifées  à  manier  ,  parce  que 
la  partie  que  tenoient  les  ra- 
meurs ,  étoit  munie  de  plomb , 
&  que  tout  ce  qui  étoit  en  de- 
dans étoit  fort  pefant. 

K  AMESSÈS ,  Rameffes,  {à)  nom 
^ui  a  été  commun  à  plufîeurs  Rois 
d'Egypte.  11  paroît  que  le  plus 
COURU  eil  RamefTès  Miamum,qui 
fuccéda ,  l'an  1/77  avant  J.  C. , 
à  un  autre  Ramefl^s  qui  n'avoit 
été  fur  le  trône  d'Egypte  qu'un 
an    &   quatre    mois*    Rameâfès 

(A)  £xod.  c.  I.  V.  II.  Plin.  Tom.  II. 
pag.  73  j.  RoU.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  6y. 
Mém.  de  i'Acad,  des  Infcr.  3c  Bcli.  Lctt, 
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Miamum  régna  foixante-fix  an$ 
&  deux  mois.  Uffi^rius  croie 
que  ce  Prince  eft  ce  nouveau 
Roi  qui  opprima  les  Ifraëlites 
dans  l'Egypte  ,  &  qui  ne  con- 
noidbit  point  les  fervices  que 
Jofeph  avoit  rendus  à  ce  pays* 
Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  les  villes 
de  Phithom  &  de  Rameil<ès. 

Marsham  place  Rameflès  Mia<« 
mum  dans  le  feizieme  (iecle  de 
l'ère  Égyptienne  ,  qui  répond 
aux  règnes  de  Joas  ,  Amauas  , 
Azarias ,  Joathan  âc  Achaz  ,  rois 
de  Juda.  Il  croit  que  c'eil  lui 
qui  fit  faire  le  fameux  obélifque 
dont  parlent  Pline  ,  Hermapioa 
Ôc  Ammien  Marcellin ,  âc  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Rome 
devant  l'églife  de  Latran.  Les 
éloges  magnifiques  de- ce  Prince 
qu'on  lit  fur  cet  obélifque  en  ca- 
radleres  hiéroglyphiques^ôcl'eat  - 
pire  du  monde  qu'on  lui  attribue  , 
ne  conviennent  ,'felon  Marsham  y 
qu'à  un  fuccéfleur  de  Séfoftris  ,. 
qu'il  croit,  de  beaucoup  pofté« 
rieur  à  MoTfe. 

Pline  dit  que  Ramefl^s ,  qui 
fit  faire  le  grand  obélifque  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  regnoit 
en  Egypte  ,  dans  le  tems  de  la 
prife  de  Troie  ;  que  cet  obélif- 
que avoit  quatre-vingt-dix-neuf 
pieds  de  haut ,  &  quatre  coudées 
de  large  ;  que  vingt  mille  hom« 
mes  travaillèrent  à  le  tailler  , 
&  que  quand  on  voulut  l'élever 
dans  la  ville  d'Héliopolis ,  le  Roi  , 
pour  réveiller  l'attention ,  la  dir- 
îigence  ôcles  foins  des  ouvriers^ 

Tom.  I.  pag.  195,  &fttiv,  Tom,  VI^p. 
96.  Tom*  XIX.  p.  9, 

fit 


ft*A 

fil  attacher  fon  propfe  "fils  "âù 
haut  de  l*aîguille ,  afin  qu'ils  la 
foulevaffent  plus  fûrement  & 
avec  plus  dé  précaution ,  dan^  la 
crainte  de  tuer  It  jeune  Prince., 

RAMETH  ,  Rameth  ,  Fj^^^à; ,  ' 
(a)   ville  de' Paleftirie   dansr  la' 
tî-ibu  d'Iflachar,  eft  nommée  Râ-* 
riioth  au  premier  livre  dé  JParà- 
lipomenes. 

RAMISÈS ,  Ramifês  ,  {h)  le 
même  que  d'autres  nomment  Ra-*^ 
meffès.  Foyei  Ramefl^s. 

RAMNÉSjOttRAMNEJ^SËS^ 
(c)  une  des  trois  premières  tri- 
bus Romaines.  Foyeij^  Luceres.  •  ' 

Acron  dit  que  les  Ramnes^ 
étoient  une'  efpece  de  tribu  for-^* 
mée  des  Chevaliers  Romaîni'> 
&il  préfère  ce  fentlment  à  l'o-* 
pinion  de  ceux  qui  croient  qu6 
c'étoit  feulement  une  des  tribut 
Romaines.  Ramnes  ,  Luceres ,  Ta^ 
tienfes  tribus  erant  ,  vel^  ut  VC" 
riùs  ,  Equités*  Cbrûélius  Népos  , 
plus  croyable  encore  que  le 
Scholiafte  ,  réunît  ces  deux  fen-  . 
timens ,  &  les  appliqué  aux  Che- 
valiers. Oeil  dans  la  vie  de  Ro- 
mulus ,  où  il  dit  :  Très  eqùiturh 
Centurias  inflituit  ,  quas  à  fuo 
nomine  Ramnenfes  ,  à  Tito  Tatio 
Tatienfes  ,  à  Lucumone  Luceres 
appellavit.  C'étoîtdonc  une  Cen- 
turie, ou  une  efpece  de  tribu  de 
Chevaliers  Romains. 

Un  ancien  Poëte  ,  mais  doitt 
on  ignore  le  nom ,  dans  une  pièce 
âuffi  élégante  que  modefte  fur 
les  fêtés  •  de  Vénus  ,  a  ramaifè  ^ 
en  quatre  petits  vers  toutes  les 

(fl^  Jofu»  c.  t9.  V.  2ï.  Parai.  L«  I.  ci 
6.  V.  73. 

{b)  Plin*  T.  ILp.  ;^i5. 
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jpartîes  de  la  'Républîqtié  ;  fça-^  • 
voir,   l6   peuple    Quirites ,  les. 
CHevaiie'rs    Ramnes  ,    le   Sénat 
Faïres ,  &  les  Empereui:^  Cafâ^ 
nés* 

Romuleai  îpfà  fecii 

^um  Stihinis  nuptias  ; . 

Unde  Ramnis  &"i^uitites  ^ 

*     Proqut  proie  poftera^ 

Roînuli ,  patres  creavît  > 

^.         .^t  rupoteï  Cafans* 

Enfin  j  Horace  a  donné  à  Ra/r^ 
fies  une  épithete',  qui  convient' 
particulieremeiit  aux 'Chevaliers 
Romains  ;  il  les  nomnie  Cel/i;; 
ÔT  ,  celfus  vient  d'un  mot  grec  ^ 
qui-  (îgnifîé  également  un  cheval 
éç  un  cavalier ,  comme  fioiis  l'^p** 
prenorts  dé  Féftus  Pompeius. 

RAMMIUS  [L.]%  L/Ram-^ 
tniufy  (d)  le  citoyen  le  plusconfî-"^ 
dérable  de  Brimdufiuni  ,  avoié 
Coutume  de  recevoir  dans  fa 
îhaifon  les  Générau:t  des  Romains 
&  les  AmbafladeUrs  des  natîons 
étrangères  les  plus  illuftres  ,  6t 
fiîr-'tout  ceux  qui  Venoient  de  là 
part  des  Rois.  Par  ce  moyen  ^ 
S'étant  fait  cottnoîtré  à  Perfée  ; 
il  reçut  de  ce  prince  des  lettres 
i-empliés  de  témoignages  dé  bieii-' 
veillance  ,  &'dails  lerqùélles  H 
lui  promettoit  de  le  mettre  au 
nombre  de  fes  plUs  intimes  Con** 
fidenS  5  &  de  Pélévér  à  la  plus 
haute  fortune;Eh  effet ,  L.  Ram- 
mi  us  étant  allô  trduVer  le  Rot 
dans  cette  cdhfia'hcé  ,  devint 
bientôt  un  de  fes  plus  familiers 

fc')  Tit.  Liv.  L;  L  c.  I5  ,36.  ï.,  jf, 
'fc.  6.        '     •        • 

\d)  Tit,  Lt¥>  El  XUL  c.  1^, 
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amis,  &  fut^fTocié  »  pliis  même 
qu'il  ne  vouloit ,  aux  fecrets  de 
la  plus  grande  importance.  Car, 
Perfée  croyant  s'être  àfluré  dt 
fa  fidélité  gar  les  récompenfes 
qu'il  lui  fit.cTpérer ,  lui  dit  qu'é- 
tant dans  l'ufage   de  recevoir 
chez  lui  totis  le^  Généraux  ôc  les 
Ambafiàdeurs   de  Rome>  il  lui 
étoit  aifé  de  fe  défaire  d'eux  ,  ôc 
iui  demanda  avec  la  dernière 
inilance  »   d'empoifonner    ceux 
qu'il  lui    défigneroit    dans   fes 
][ettres^  Il  ajoutoit  cependant  que 
comme  c'étoit  une  néceffité  d'a- 
voir plufieurs  compHces,  ce  n'é* 
toit  qu'avec  de  grandes  difficul- 
tés &  d'extrêmes  périls  ,  qu'on 
trouvoit    du  poifon    qu'on  pût 
donner  avec  fuccès  ,  3c  fans  fe 
compromettre  ;  mais  qu'il  n'avoit 
qu'à  s'en  repofear  fur  lui ,  &  qu'il 
lui  en  fourniroit  un  dont  Teâfet 
feroit   infaillible,  &  le  fecret 
impénétrable.  L.  Rammius,  ap- 
préhendant que  s'il  refufoit  à 
Pejsfée  fon  miniftere  ,  il  n'éprou- 
vât le  premier  l'habileté  de  ce 
Monarque  ,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  demandoic  ,  &c  partit  pour 
s'en  retourner.  Mars  ,  avant  que 
de  fe  rendre  à  Brunduiium  y  il 
voulut  aller  trouver  C.  Valérius 
qu'on  difoit  être  aux  environs 
de  Çhalcis.  Après  qu'il  lui  eut 
dénoncé  la    conf]piration    dans 
laquelle  on  avoit  voulu  l'enga- 
ger ,  il  partit  pour  Rome  avec 
C.  Valérius  qui  lui  ordonnoit  de 
l'y  accompagner  >  &  ayant  été 

ta)  Deuter.  c.  4.  v,  4) .  Jofu.  c«  20. 
If.  8.  c.  21.  V.  37»  Re^.  L.  IIL  Cr  %%»  v, 
}•  &  feq.  L.  IV.  Cr  8.  v.  a8,  29.  c.  9. 

^*  I.  ^fii*  PacaU  Lf  U«  Cr  sg«  Vr  îr 
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introduit  dans  le  Sénat,  il  y  ex-* 
pofa  tout  ce  qu'il  fçavoit ,  l'an 
1^6  avant  JeUis-Chrift. 

RAMOTH ,  Ramoth ,  P  ff^ci^  , 
Y\fjLfJLc&  ,  P^É^yuàQ  ,  {a)  ville  célè- 
bre ,  (ituée  dans  les- montagnes 
de  Galaad ,  d'où  vient  qu'elle  eft^ 
fouventappellée  Ramoth  de  Ga- 
laad. Cette  ville  appartenoit  à  la 
tribu  de  Gad.EUe  fut  affignée  pour 
demeure  aux  Lévites  ,  &  c'étoit 
une  des  villes  de  refuge  de  de-là. 
le  Jourdain.  Elle  devint  célèbre 
durant  les  règnes  des  derniers 
Rois  d'Ifraël ,  &  fut  l'occafion 
de  plufieurs  guerres;  entre  ces 
Princes  ôc  les  Rois  de  Damas 
qui  l'avoient  conquife  ,  &  fur 
lefquels  les  Rois  d'Ifraël ,  à  qui 
elle  appartenoit ,  vouloient  la 
reprendre.  Joram ,  roi  de  Juda  , 
fut  dangereufement  bleifë  au 
fiege  de  cette  place  ^  &  Jéhu  ^ 
fils  de  Namfi,  y  fut  facré  roi 
d'Ifraël  par  un  Prophète  envoyé 
par  Élifée.  Achab  ,  roi  d'Ifraël  , 
fut  tué  dans  un  combat  qu*il  livra 
aux  Syriens  devant  cette  place.. 

Eufebe  dit  que  Ramoth  étoic 
à  quinze  milles  de  Philadelphie  , 
vers  l'orient.  S.  Jérôme  la  met 
dans  le  voifinage  du  Jabok  ,  & 
par  conféquent  au  fepeentrio» 
de  Philadelphie. 

RAMOTH ,  Ramoth  ^  P  «/cà9  , 
(c)  ville  de  la  tribu  d'HTachar» 
Voyc\  Raroeth. 

RAMOTH,  Ramoth^  PV'^Q» 
{h)  fils  de  Banî  ,  efl  compté  a» 
nombre   des  Prêtres ,  qui  ^  au» 

fif  /è^'  c.  22.  V.  5. 
(t)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.'7j.. 


!^ei;our  de  la  captivité  de  Baby- 
lone ,  fe  trouvèrent  avoir  époufé 
des  femmes  étrangères  ,  ôc  con<^ 
fentîrent  à  les  renvoyer. 

RAP AX ,  Rapax ,  (j)  nom  d'U- 
ne légîoa  Romaine.  Tacite  fait 
fou  vent  mention  de  la  légion  ap- 
pellée  Rapax.  Ce  mot  veut  dire 
pillarde. 

RAPAX  ^  Rapax  ,  liom  d*un 
dès  chevaux  du  Cirque*  Foyei 
Chevaux  du  Cirque. 

RAPHA  ,  Rapàa  ,  ?*ct(pi  ,  (^) 
chef  des  Géans  ^  nommés  Ra- 
phaïm.  ^oye{  Raphaïm. 

RAPHA,  Raphay  Pce^i  ,  (c) 
frère  de  Rcfeph  &  de  Thalé  j 
étoit  de  la  tribu  d'Éphraïm. 

RAPHA  ,  Rapha ,  ?'«?>«,  {d) 
fut  le  cinquième  des  fils  dé  Ben<* 
}amin. 

KkVHK  ^  Rapha  y  P«^«i«,(0 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  fut  fils 
de  fianaa  ,  ôc  père  d'Élafa. 

RAPHAEL,/?tf/7Atfif/,  P V?aKV| 
(/)  un  des  fept  premiers  Anges , 
qui  font  fans  cefle  devant  le 
Trône  de  Dieu  ,  &  toujours 
prêts  à  exécuter  fes  ordres. 

Le  nom  de  l'ange  Raphaël  ne 
fe  trouve  dans  l'Écriture,  que 
dans  rhiftoire  de  Tobie.  Il  n'en 
eft  point  parlé  dans  le  nouveau 
Teftament  ;  &  en  général  les 
noms  des  Anges  ne  paroiiTent 
pas  avoir  été  connus  avant  la 
captivité  de  Babylone. 

Tobie  le  père  ayant  prêté  , 
ou  ,  félon  le  texte  Grec ,  ayant 
feulement  confié  en  dépôt  à  un 

id)  Tacit.  Hift.  L.  II.  Cé  4)  i  leo»  L^ 
III.  c.  14,  18  ,a5é 
{b)  Parai.  U  XX.  c.  6é 
ic)  Paraît  L,  I.  c.  /t-v.  »5« 


Juif  rtOititné  Gabélus ,  îa  fommé 
de  dix  talens  ,  réfolut  dans  fa 
vieillefle  d'envoyer  fon  fils  ,  lé 
jeune  Tobie ,  pour  répéter  cet 
argent.  Comme  Tobie  lefils  cher-J* 
choit  un  guide  pour  le  conduire 
de  Ninive   à  Rages  ,  ville  dé 
Médie  ,  il  trouva  heureiifement 
Raphaël ,  qui ,  ayaiit  pris  une  for- 
me humaine ,  s'engagea  moyen- 
liant  une  drachme  pair  jour  6c  la 
nourriture ,  à  le  conduire  à  Ra-a 
gès,  &  à  le  ramener  à  Nihive.  Cé 
faint  condudleur  prit  le  nom  d'AJi 
zarias  ,  but  Ôc  mangea  avec  To^ 
bie  pendant  tout  le  Voyage  ,  ÔC 
ne  fit  rien  qui  lui  donnât  le  moin<* 
dre  foupçoh  que  ce  fût  lin  Angei 
Ils  partirent  enfemblé  de  Ni- 
nîve  ,  &  étant  arrivés  dans  une 
auberge  fur  le  Tigre  ,  Tobie  le 
jeune  alla  laver  fes  pieds  dans  lé 
fleuve  ;   &   ufa  grand  j^oiffon  , 
étant  Venu  contre  lui ,  menaçoiè 
de  le  dévorer.  Mais  ,    Raphaël 
lui  dit  de  le  faifir  par  les  ouïes  ^ 
de  le  tirer  à  terre ,  d'en  pren-* 
dre  le  cœur  ,  le  fiel  &  le  foie  ^ 
&  de  les  réferver  pour  l'ufagé 
qu'il  lui  diroit  en  tems  &  lieu* 
Lorfqu'ils  furent  près  d'Ecbata- 
nes  ,  Raphaël  dit  à  Tobie  :  il  y 
a  dans  cette  ville  un  homme  nom-* 
mé  Raguel ,  qui  a  une  fille  uni-» 
que  ,  que  voUs  devez  époufer  ^ 
félon  la  loi ,  comme  étant  le  pluâ 
proche  parent ,  Ô<  parce  qu'elle 
eft  feule  héritie^re  des  biens  de 
fon  père.   Tobie  lui    dit   qu^il 
avoit  appf is  que  cette  fille  avôit 

{d)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  s. 
Ce)  Parai.  L.  I.  c.  8«  v.  3^« 
(/;  Tobi.  Qé  5#  ùfeq. 
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déjà  eu  fept  maris  ,  &  que  le 
démon  les  avoit  tous  fait  mou- 
rir. Raphaël  le  rafliira,  &lui  dit 
que  le  démon  n*avoit  aucun  pou- 
voir fur  ceux  qui  entroient  dans 
le  mariage  par  des  vues  de  la 
crainte  du  Seigneur;  que  d'ail- 
leurs il  avoit  dans  le  cœur  du 
poiflbn  qu'il  avoit  pris  ,  un  remè- 
de certain  contre  toute  forte  de 
démons  ,  &  qu'auflîtôt  qu'il  en 
brûleroit  fur  les  charbons ,  le 
démon  s^enfuiroit. 

Us  entrèrent  donc  chez  Ra- 
guel.  Tobie  époufa  Sara  ;  &  en 
obfervant  les  fages  règles  que 
lui  donna  Raphaël ,  il  ne  foufirit 
aucun  mal ,  &  le  démon  qui  ob- 
fédoit  en  quelque  forte  Sara ,  fut 
xelégué  dans  la  haute   Egypte, 
Pendant  les  jours  de  la  noce  , 
Tobie  pria  Raphaël  4*aller  reti- 
rer des  mains  de  Gabélus  l'ar- 
gent ,  qui  étoit  le  principal  fujet 
de  fon  voyage.  Raphaël  alla  à 
Rages  ,  &  rapporta  l'argent  à 
Ecbatanes.  Après  que  la  cérémo- 
nie des  noces  fut  achevée  ,  Tobie 
partit  avec  fa  nouvelle  époufe  , 
pour  s'en  retourner  à  Ninive. 
Mais ,  quand  ils  furent  à  Haram  , 
au  milieu  du  chemin  ,  Raphaël 
perfuada  à  Tobie  de  laifler  fa 
femme  ,  fes  domeftiques  Ôc  tou- 
tes fes  bêtes  ^  &  de    prendre 
les  devans ,  pour  tirer  d'inquié- 
tude fon  père  &  fa  mère  ,  qui 
comptoient  les  jours  de  fon  ab- 
fence.  Us  partitent  donc  enfem- 
ble  ;  &  étant  arrivés  à  Ninive , 
chez  le  père  Tobie  ,  après  les 
premières   civilités  ,  le   jeune 
Tobie  y  par  le  confeil  de  Ra- 

pluëlp  mit  fur  les  jeux  de  foo 
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perè  du  fiel  de  poiflbn  qu'il  avoit 
pris,  3c  environ  une  demi-heure 
après ,  ce  vieUlard  recouvra  la 
vue. 

Après  cela  ,  les  deux  Tobies 

firent  venir^ Raphaël ,  qu'ils  ne 

prenoient  encore  que  pour  un 

homme  ,  de  lui  dirent  qu'ils  le 

prioient  de  recevoir  la  moitié 

de  leurs  biens  pour  récompenfe 

des  grands   fervices  qu'il  leur 

avoit  rendus.  Alors^Raphaël  leur 

dit  de  rendre  grâces  à  Dieu, 

auteur  de  tous  biens.  «  Lorfque^ 

»  vous  faifiez  l'aumône ,  ajoutait* 

»  il  9  ôc  que  vous  enfeveliflîez 

»  les  morts ,  j'ai  préfenté  vos 

»  prières  au  Seigneur  ;  &  par-» 

j>  ce  que  vous  étiez  agréable  à 

33  fes  yeux  ,  il  falloit  que  la 

3>  tentation      vous      éprouvât» 

»  Maintenant  le  Seigneur   m'a 

»  envoyé  pour  vous  guérir  ,  ôc 

33  pour  délivrer  du  démon  Sara  ^ 

»  l'époufe  de  votre  fils;  car ,  je 

»  fuis  l'ange  Raphaël  >  l'un  des 

»  fept  qui  font  toujours  devane 

»  le  Seigneur.  Lorfque  j'étois 

»  avec   vous  ,    j'y    étois    par 

»  ordre  du  Seigneur.  Béniflez- 

»  le  donc  de  chantez  fes  louan-* 

»  ges.  11  vous  a  paru  que  je  bu- 

»  vois  Ôc  mangeois  avec  vous  , 

»  mais  pour  moi  je  me  nourris 

»  d'une  nourriture  &  d'un  breu** 

»  vage  invifibles.  U  faut  roaîn- 

»  tenant  que  je  m'en  retourne 

»  vers  celui  qui  m'a  envoyée  » 

Ayant  dit  cela  ,  il  difparut ,  & 

ils  ne  le  virent  plus. 

Le  nom  de  Raphaël  fignifie  re- 
mède de  Dieu  ,  ou  médecin  de 
Dieu  ;  &  rien  ne  convient  mieux 

^u  çerf(î>ûn^ge  que  gc  TAp^e 
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dans  cette  occafion ,  &  au  defleîn 
que  Dieu  avoit  en  l'envoyant  à 
Tobie  &  à  Sara ,  que  le  nt)m  de 
Médecin  de  Dieu. 

RAPHAËL  ,  Raphaël ,  {a)  de 
la  race  des  Lévites  ,  étoit  un 
des  fils  de  Sémeias ,  qui  furent 
tous  chefs  d'autant  de  familles  , 
parce  qu'ils  étoient  des  hommes 
forts  &  robuftes. 

R APH  AIM ,  Raphaïm ,  {b)  ter- 
me qui  (îgnifie  des  géans  qui  vi- 
voientdansla  Terre-fainte  avant 
l'arrivée  des  Hébreux  dans  ce 
pays.  Il  y  a  quelques  pafïàges  de 
l'Ecriture ,  où  ce  terme  ell  tra- 
duit par  des  Médecins ,  par  exem- 
ple :  Nuniquid  mortuis  faciès  mira- 
bilia ,  aui  Medici  fufcitabunt  & 
confitebunturtibLVHébrtu^oTtey 
FereT^'VOUs  éclater  vos  merveilles 
envers  les  morts  ,  &  les  Raphaïm 
rejfufciteront^ils  pour  publier  vos 
louanges!^  Mais,  iaînt  Jérôme  tra- 
duit ordinairement  ce  terme  par 
Gigarites  ,  des  Géans  ,  &  l'É- 
criture parie  fouvent  des  Enfers , 
où  les  Raphaïm  gémiflent ,  6c  où 
defcendent  les  méchans ,  les  im- 
pies 9  les  impudiques. 

Il  y  avoit  anciennement  plu- 
sieurs familles  de  Raphaïm  dans  le 
pays  de  Chanaan.  On  croit  com- 
munément qu'ils  étoient  defcen- 
dus  d'un  certain  Rapha.  Mais  , 
d'autres  cônjecSurent  que  le  nom 
de  Raphaïm  figniiie  des  Géans, 
dans  l'ancien  langage  des  Cha- 
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nanéèns.  Il  y  avoit  des  Raphaïm 
au-delà  du  Jourdain  ,  à  Aftaroth- 
Carnaïm  ,  du  tems  d'Abraham  , 
lorfque  Chodorlahomor  l€ur  fit 
la  guerre.  Il  y  en  avoit  auflî  dans 
le  pays  de  iChanaan  du  tems  de 
Jofué.  Enfin ,  on  en  voyoit  encore 
dans  la  ville  de  Geth  du  tems  de 
David.  Les  géans  Goliath ,  Sa- 
phaï ,  &  quelques  autres ,  étoienc 
de  la  race  des  Raphaïm.  Leur 
grandeur  &  leur  force  font  con- 
nues par  l'Écriture. 

RAPHAÏM  [La  vallée  de]  , 
vallis  Raphaïm.  (c)  Cette  vallée 
étoit  célèbre  fous  Jofué  &  fous 
le  règne  de  David,  Ifaïe  en  parle 
en  ces  termes:  Et  eritficut  qua* 
rens  fpicas  in  valle  Raphàim,  Les 
Philiftins  y  ont  campé  plus  d'une 
fois.  Elle  eit  aufli  appellée  dans 
le  Grec  la  vallée  des  Titans  , 
6c  dans  la  Vulgate ,  la  vallée  des 
Géans. 

Jofué  met  la  vallée  de  Ra- 
phaïm  comme  une  limite  du  loc 
de  Juda.  Elle  étoit  fort  près  de 
Jérufalem,  ôc  on  doute  fi  elle 
appartenoit  à  Juda ,  ou  à  Benja- 
min ,  à  caufe  de  la  proximité 
de  ces  deux  tribus.  Eufebe  la 
place  dans  Benjamin.  Jofué  6c  les 
endroits  des  livres  des  Rois  où 
il  en  eft  parlé ,  infinucnt  qu'elle 
appartenoit  à  Juda  ,  6c  qu'elle 
étoit  au  midi  ou  au  couchant  de 
Jérufalem. 

RAPHIA ,  Raphia ,  P  a^/a ,  {d) 


(a)  Parai.  L,  I.  c.  26.  v.  7*  |  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  ift  c.  14.  v.  9.  IfaY*' 

{h)  Genef,  c.  14.  v.  5.  Jofu.  c.  la.  v.  je.  17.  v,  5. 


4.  c.  17.  V.  15.  Parai.  L.  I.  c.  aoi  v.  4. 
&yè^.  Pfalm.  87.  V,  II. 

KG)    Jofu.     C.    15.    V,    Ç.    c.    18.    V.  16. 

Rçg,  L,  II.  c.  5«  v«  18  y  22.  c,  23.  V.  13. 


(d]  Parai.  L.  I.  c.  20.  v.7.  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaic.  L.  XliJ.  p.  459,  L.  XIV. 
pag.  476.  Maccab.  L.  III.  c,  i,  w  ji, 
PQlyb.  L.V.  p,i87,  188. 
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ville  fituée  fur  la  Méditerrati-^ 
née,  entre  Gaza  &  Rhinoçoru- 
ra.  On  ne  trouve  point  le  nom 
de  cette  ville  dans  les  livres  de 
l'ancien  Teftament;  ce  qui  eft 
aflez  fingulier  ;  à  moins  que  ce 
ne  foit  la  ville  de  Geth  ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Raphaïm  ;  d'où 
peut-être  Jui  feroit  venu  le  nom 
de  Raphia  ou  Hapheia.  Geth  ne 
devoit  pas  être  loin  de  là*  Ra- 
phia eft  célèbre  par  la  vidloire 
que  Ptolémée  Philopator  ,  roi 
d'Egypte  ,  gagna  en  ce  lieu-là 
fur  Antiochus  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie.  C'eft  la  première  fois  que 
l'on  trouve  le  nom.de  Raphia  dans 
les  livres  des  Juifs. 

Jofephe  dit  que  Raphia  fut 
prife  par  ^e  roi  Alexandre  Jan.- 
née ,  Ôc  qu^ayant  été  ruinée  dans 
les  guerres,  elle  fut  rétablie  par 
Gabinius.  Le  même  Jofephe  & 
Polybe  lÂettent  Raphia  pour  la 
première  ville  de  Syrie  que  l'on 
^encontre  en  yenant  d'Egypte. 

pn  trouve  quelque^  anciennes 
médailles  frappées  à  Raphia  , 
^  quelques  Evêques  de  cette 
ville  dans  les  Conciles  d'Orient. 

RAPHÏDIM  ,  Raphidim,  {a) 
P'ûer/  fî  un  des  çampemens  de§ 
Ifraclites  dans  le  défert.  Étant 
fortis  du  défert  de  Sin  ,  ils  arri- 
vèrent: à  Raphidim ,  où  le.  peu? 
pie ,  manquant  d'eau  9  conimença 
^  murmurer  contre  Moïfe  ,  en 
difant  :  ce  Pourquoi  nous  avezr^ 
yy  vous  tirés  de  l'Egypte  ,  pour 
j*  nous  faire  mourir  de  foif  dans 
»  ce  défert ,  nous ,  nos  enfans 
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»  &  nos  beftiaux  ?  »  Moïfe  etit, 
au  Seigneur  y  6c  lui  dit  ;  ce  Que 
»  ferai-je  à  ce  peuple  ?  Peu  s'en 
y>  faut  qu'il  ne  me  lapide.  »  Dieu 
lui  répondit  :  ce  Menez  le  peuple 
»  au  rocher  d'Horeb ,  &  prenez 
x>  avec  vous  quelques  anciens» 
»  Je  me  trouverai  avant  vou$ 
»  fur  ce  rocher  ;  vous  le  frap- 
»  perez  avec  la  verge  miracu.- 
»  ieufe  ,  &  il  en  fortira  de 
3»  J'eau  en  abondance  pour  don*» 
»  ner  à  boire  au  peuple.  » 
Moïfe  fit  enpréfencedes  anciens 
ce  que  le  Seigneur  lui  avoir  or- 
donné. 11  frappa  le  rocher ,  &  il 
en  fortit  de  l'eau  en  abondance  ^ 
pour  défaltérer  le  peuple.  Ce  lieu 
fut  nommé  Tentation  ,  à  caufe 
des  enfans  d'Ifraël  ,  &  parce 
qu'ils  y  tentèrent  le  Seigneur  , 
en  difant  :  ce  Le  Seigneur  cft-îl 
y>  au  milieu  de  nous  ,  ou  n'y  eft« 
»  il  pas  ?  3? 

Raphidim  ne  devoit  pas  être 
éloigné  d'Horeb  ,  puifque  Dieu 
ordonna  à  Moïfe  d'aller  au  rocher 
d'Horeb  ,  pour  en  tirer  de  l'eau* 
Cette  même  eau  fervit  aux  Ifrac- 
lites non- feule  ment  dans  le  cam? 
pement  de  Raphidim  &  dans  ce- 
lui du  mont  Sinaï ,  mais  aufS  dans 
les  autres  çampemens ,  &  peut- 
être  jufqu'à  Cadés-Barné.  Saint 
Paul  dit  que  ce  rocher  les  fui- 
voit  dans  leurs  voyages ,  &  qu'il 
étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift; 
foit  que  l'eau  les  fuivît ,  ou  qu'iU 
fuiviifent  le  courant  de  l'eau  : 
foit  qu'ilsportaflentde  cette  eau 
dans  leur  marche  ,  comme  Élieq 


(fi)  £xod(  c.  17.  Vf  I*  &  fiq*  Numer.  c^  so*  v.  i.  &  feq,  ad  Corintb.  i^  c.  lo* 


\ 
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dît  que  Feau  du'Choafpe  fuîvoSt 
coujours  le  Roi  dePerfe  ;  c*eft-à- 
<iire  ,  qu'on  en  portoit  toujours 
à  fa  fuite  ,  parce  qu'il  n'en  bu- 
voit  pas  d'autre  ;  foit  enfin  qu'-on 
traînât  le  rocher  d'Horeb  fur  un 
chariot  ^  à  la  manière  'd'un  gros 
muid  toujours  plein  ,  ÔC  coujours 
ouvert  pour  quiconque  en  vou- 
loit  boire.  Ce  fentiment  eft  fuivi 
par  les  Rabbins  &  par  quelques 
anciens  Pères. 

Les  Juifs  prétendent  que  ces 
eaux  ayant  été  accordées  abx 
mérites  de  Marie,  fœur  de  Mèïfe, 
elles  manquèrent  aulGtôt  qu'élire 
fut  morte  ;  &  de-là  vient  qu*âli 
campement  de  CadèS'Barné  ,  qui 
fui  vît  la  mort  de  Marie  ,  on  voit 
le  peuple  tomber  dans  le  mur- 
mure ,  parce  qu'il  manquoit 
d'eau. 

Ce  fut  au  mâme  campement  de 
Raphîdim  que  Jofué  remporta 
unefameufé  viâoirefurles  Ama- 
iécites.  Pendant  que  ce  Gériéral, 
à  la  tête  des  Ifraëlites  ,  combat- 
toit  contre  Amalec  ,  MoVfe  le- 
yoit  les  mains  vers  le  ciel ,  & 
lorfqu'il  commença  à  fe  laâer , 
Aaron  &  Hur  y  qui  étpient  avec 
lui  fur  la  montagne  ,  lui  foutin- 
rent  les  bras  ,  parce  qu'ils  s'a- 
percevoient  qu'à  mefure  qu'il 
les  abaiiIbit,'Amalec  avoit  l'avan- 
tage ,  de  que  lorfqu'il  les  rele- 
voit:^  ifraël  avoit  le  deflus. 

RATHON  ,  Raphon  ,  P  ctr^4v , 
(4)  ville  de  Judée ,  (ituée  au-delà 
du  Jourdain ,  fur  un  torrent ,  à 
peu  de  diftance  dç  Carnaïm,Cette 
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'vlile  n'eft  connue  dans  l'Écriture 
-que  parb  viâoire  de  Judas  Mac- 
cabée  contre  Timothée.  Celui-ci, 
après  la'  défaite  de  fon  armée 
-devant  la^orterefle  deDSithman , 
avoit  raflemblé  une  nouvelle  ar- 
mée y  compofée  d'Arabes- &  au« 
trts  peuples  ramaffés  ,  au  nom- 
bric  de  cent  vingt  mille  hiommes 
de   pied  ,   de  de    deux    mille 
cinq   cens   chevaux  ;  de  ayant 
envoyé  les  feiqmes ,  le«  enfans  ,, 
'&  tout  le  bagage  dans  la  ville 
de  ëarnaïm  ,  'Ou  Aftaroth  -  Gar- 
naïm  ,  qui  étôit  une  place  au- 
delà  du  Jourdain,  de  très-difEcile 
accès  ,  il  fe  campa  à  Raphon  ^ 
ou  peur-^être  Saphon ,  au-delà  de 
;au  nord  du  torrent  de  Jabok. 

Judas  Maccabée  n'avoit  alors 
que  fix  mille  hommes  de  troupes  ; 
il  lenvoya  reconnoître  l'armée 
des  «nnemis  ,  •&  on  lui  rapporta 
qu'elle  «ftoit  très-nombreufe  ôc 
oorapofée  de  toutes  les  nations 
-qui  étoient  dans  les  pays  circon» 
véffins  ,  de  que  Timothée  fe  pré- 
paroit  à  venir  l'attaquer.  Au{&- 
tôt  ,  Judas  Maccabée  marcha 
contre  eux ,  de  paiTa  le  torrent 
à  la  tête  de  fa  petite  armée  ;  les 
ennemis ,  furpris  de  fon  audace  » 
ne  purent  foutenir  le  choc  de 
prirent  la  fuite. 

RAPHU  ,  Raphu  ,  Vctf^^v  ,  (h) 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  fut  père 
de  Phalti  ,  un  de  ceux  qui  fu« 
r6nt  envoyés  du  défert  de  Pha« 
ran  par  Moïfe  ,  pour  reconnoître 
le  pays  de  Chanaan, 

RAPIDIUS  [Q.]  MULIO  ,  Q. 


(«>  Maccab.  L.  I.  c.  5.  v.  37.  &  fiqA 
tt  U*  ct  la.  y.  zo<  ^fiî»  \ 


{b)  Numert  c*  13.  v.  lot 

Siv 
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Rapidius  Mylio ,  l'un  de$  ag!t9-* 
xeùts  du  Cirque*  Foyes^j  Aurigai- 
Tji, 

RrAPON  > /?^/?o ,  (a)  c^pîtainç 
qui ,  félon  Virgile,  terjr^lTa  Pjrfr 
^hénius  &  Orfès. 

RAETA  DIVA  ,  la  Déefle  eû- 
JlftYée,  Ceft  Proferpine.  f^eyft 
Proferpîne.  ,. 

RAPTOR  ,  Raptor^y  nom  dVin 
des  chevaux  4u  Cirque.  Foyej^ 
Chevaux  du  Cirque.      •         ,- 

RASCÎPPLIS ,  Rafc^Qlki  é) 
.Çffciér  ,  qui  •  cômmandQÎt  un 
corps  dç  flçv,x  eçns  Maçé4o»içîls 
<ians  l'armée  de  Çn.  Pompée. 

RASENES. ,  Rgfenœ^  peuple 
^'I.talie^  f^oyf {' Hétryrie.     -•  . v. 

RASER  LA  Maison,  (cyc'é-. 

•toit  çhe?  les  Romains  une 'des 
peines  de  celui  qui  afpiroit  à  |a 
•tyrannie.-Val^^e.  Maxime,  rapr 
.porte  qu^  Sp.  C^flîus,  convaimîu 
^d'avQir  t«iîté  dp  /e  repdrç  mat- 
itre  de.  la^R^publique  ,^  fut  pou- 
.da^ïiné  par.  lei  Signât '^è  par  le.ppiv- 
-j>le  à  la  niprt  ;  dont  trois  Codfu- 
laçs  &  un  magnifique  triomphe 
oie  purent  le  gaxafitir.  Le  peuple 
:«'^tant  'point  encore  fatisfait , 
^^n  abattit  famaifonpour  augmen- 
,ter  fon  fuppUce  ,  par  la  deftruc- 
.tion  de  fes  Dieux  domeftiques, 

RASIN  ,  F  a/iri, ,  Yo(,o(,9tr^¥  ♦  {d^ 
B  oi  de  Syrie ,  le  ligua  avec  Pha- 
cée  ,  fils  de  Romélie  :  pour  attaV 
-quer  Achas  »  roi  de  Juda  ;  &  ils 
iirèni  enfemble  '  une  irruption 
dans  fes. États.  La  première  anr 
née  de  fon  règne  ,  ils  mirent  le 
iîege  devant  Jérufalem.  Mais , 
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:Çi'ayant  pu  la  prendre  ,  ils  firent 

•le  :  dégât  dans  le  pays  ,  &  s^tn 

-retournèrent,  ^.'année  fui  van  te  , 

4}$,  revinrent  dans  le  pays  de  Ju-» 

^a»  .&  le  Seigneur  leur  livra  l'ar- 

.mée  &  le  pays  d'Achat-  Les  deu^ 

Princes  ligués  ieparerent  après 

cela  leui:s  armées.  Celle  de  Ra-* 

fin  fe  mit  à  piller  par-tout,  & 

^.prendre  des  captifs.  Elle  le 

>fit  fans,  trouver  de  réfiftapce  ,  & 

conduifît  à  Damas  les  captifs  &: 

^le^  butin  ,qu'ejle  avoit  pris.  Pha-» 

cée  9  de  fon  côt^  ,  tua  dans  un 

Jour.,  en  un  feul  combat  ,  juf- 

.qu'à  Krent  vingt  mille  hommes 

^de  Varmjée  d'Acha?  &  fit  outre 

cela  deux  cens  miUic  ppifonnierç. 

Mais,  comme  9n  les.menoit  à. 

^an^arie  ^  le  prôpheter  Obed  les 

■iît  renvoyer  fur  les' terres  d^ 

Juda. 

.  t  Vers  le  même  tems  ,  Rafin  » 
roi  dç  Syrie  .  attaqua  Elath  ,  fur 
JU  mer  Rouge ,  la  pri&j,  e^  chaiûfÀ 
les  Juifs,  &  y  mit  le.s  Iduméens^ 
.quiravoientapparemment  enga^ 
gé  à  cette  guerre.  Le  te;xte  Hé- 
breu. &  la  Vulgate  portent  que 
Rafin  ,  roi  de  Syrie .,  conquit 
'^lath  pour  les  Syriens.  Mais ,  la 
fuite  du  difcours  fa^t  voir  qu*il 
faut  lire  ,  pour  les  Iduméens ,  de 
que  dans  {'Hébreu  il  faut  auffi 
lire  Edom  ,  au  lieu  ài^Aram»  La 
difi^'rence  de  ces  deux  noms  ^ 
dans  le  texte  original ,  eft  pref^ 
que  imperceptible.  Achaz  ,  ne 
fe  fentant  pas  aflez  fort  pour  ré- 
fifter  à  Rafin  &  à'  Ph^pée  ,  s'a- 
drefiTa  à  Théglathiphalazar  y  xo\ 


(a>  Virg.  ^neid.  1.  %•  v.  748^             l     {d)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  v.  ^j*  c.    16^ 
(5)  C«U  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p,  579.  jv,  5,  &  fi\.  Parai,  L,  II,  c.  a8.  y.  S« 
^çj  Valcr»  M^jj^,  L,  VI.  c,  3.  J  •     •       - 
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d'Àflyrie  ,  &  lui  donna' une  très- 
groffë  fomme  pour  rengager  à 
venir  à  fon  fecours.  Théglath- 
phalazar  marcha  contre  Damas  , 
prit  la  ville  ,  fit  mourir  Rafin  , 
&  cranfporta  fon  peuple  à  Kir  , 
apparemment  fur  le  fleuve  Cyrus, 
dans  ribérie. 

RATIONAL  ,  Rationaîe  ,  {à) 
nom  que  Ton  a  donné  à  une  pièce 
de  broderie  d'environ  dix  pou- 
ces en  quarré,  d'un  tiflu  fort  pré-r 
cîeux  ,  que  le  grand  Prêtre  des 
Juifs  portoit  fur  fa  poitrine  ,  & 
qui  étoit  chargé  de  quatre  rangs 
de  pierres  précieufes  ,  fur  cha- 
cune defquelles  étoit  gravé  le 
nom  d'une  des  tribus  d'ifraël.  Le 
Ratîonal  étoit  double  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'un  tiflu  double  &  épais , 
ou  compofé  de  deux  pièces  re- 
pliées l'une  fur  l'autre  ,  comme 
une  efpece  de  malle  dans  laquel- 
le étoient  renfermés  Vurim  &  le 
thummim  ,  félon  les  Rabbins. 

On  donne  à  cette  pièce  le  nom 
de  Rational  ^  ou  de  Rational  du 
jugement ,  apparemment  parce 
qu'il  découvroit  le  jugement  & 
la  volonté  de  Dieu  ,  ou  parce 
que  le  grand  Prêtre  qui  le  por- 
toit ,  étoit  le  chef  de  la  juftice  , 
&  fe  rcvêtoit  de  cet  ornement 
lorfqu'il  prononçoit  des  jugemens 
en  matière  de  conféquence. 

X-'Hébreu    porte   Simplement 

Cofchen  ,  &  quelquefois  Cofchen 

mifchphath  ,  que  les  Septante  ont 

rendu  par  logion  ,  ou  logion  Cri" 

fcos  ;  ôc  faint  Jérôme  par  Ratio^ 

(à)  £xod.  c»  25.  V*  7.  Ct  i8«  v.  4. 
Çr/e^.  c.  55.  V.  a7. 
(b)  Plut.  T.  I.  p.  1C4.1 
Cf;  Piin.  Tom.  I.p.  171 ,  17J.  Scrab. 
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nale  ,  ou  Rationaîe  judîciî.  On 
ne  fçaitpas  bien  ce  que  veut  dire 
cofchen  à  la  lettre,  la  plupart  le 
dérivent  de  l'Arabe  cafan,  qui 
efl  gros ,  épais  &  inégal ,  comme 
étoit  en  eflet  la  pièce  dont  nous 
parlons. 

RATION ALIS  ,  Ratîonalis  , 
Officier  de  la  cour  des  Empereurs 
Romains.  Ce  mot ,  dans  Lampri- 
dius  en  la  vie  de  Sévère  Alexan- 
dre ,  qui  paroît  avoir  établi  les 
Rationaux  dans  fa  maifon ,  eft 
fynonyme  à  celui  de  procurator. 
En  ce  cas ,  les  Rationaux  étoient 
des  efpeces  d'Intendans,  ou  des 
gens  d'aflàires  des  Empereurs. 

RATOMAGUS  ,  Ratomagus, 
Voye^  Rotomagus, 

RATUMENE ,  Ratumena  ,  (l>) 
V'rou^sfot  une  des  portes  de  Ro- 
me. Celle-ci  ,  qui  étoit  dans  le 
voifînage  du  Capitole  ,  fut  ainfî 
appellée  d'un  jeune  homme  nom- 
mé Ratuménus  y  qui  avoit  été 
renverfé  par  fes  chevaux  près 
de  cette  porte. 

RAVENNE  ,  Ravenna  ,  (c) 
Paoévta:  ville  d'Italie  ,  fîtuéefur 
la  mer  Adriatique  ',  au  pays  des 
Sabins,  près  du  fleuve  Bédefe,  à 
cent  cinquante  mille  pas  d'An- 
cone  ,  félon  Pline  ,  &  à  peu  de 
âiilance  d'une  des  embouchures 
du  Pô. 

Plufieurs  veulent  que  les  Pé- 
lafges  de  Théflalie  aient  été  les 
premiers  fondateurs  de  Ravenne, 
ôc  qu'ils  l'aient  habitée  pendant 
plus  de  deux  cens  ans.  Aux  Pé- 

pag.  aij.  6r  feq,  Pomp^  Mel.  pag.  117, 
Pcolem.  L.  111.  c.  1.  Cxi.  de  Bcll.  Civil. 
L.  I.  p.  4îé.  Tacii.  Annal.  L.  I.  c.  58, 
L.  IV.  c.  5  9 1^»  L.  XIII.  Cl  30, 
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lafges  fuccéderentlesOmbrienSy 
qui ,  après  fept  cens  ans  ,  en  fu- 
rent chafle^par  les  Gaulois  , 
lorfque  ceux-ci  firent  une  irrup- 
tion en  Italie ,  du  tems  du  vieux 
Tarquin.  Ces  derniers  s'y  main- 
tinrent pendant  plus  de  trois 
cens  cinquante  ans ,  jufqu'à  ce 
que  les  Confuis  Romains  ,  M. 
Marcellus  &  Cn,  Corn.  Scipion  , 
ayant  vaincu  les  Gaulois  qu*on 
appelloit  alors  Boïens  ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  État ,  & 
fubjuguerent  la  ville  de  Raven- 
ne.  Cet  événement  arriva  l'an  de 
Rome  5*30  ,  &  XXX  avant  J.  C. 

Ravenne  ne  fut  pas  une  colo- 
nie Romaine  ,  mais  une  ville 
municipale  ,  à  laquelle  les  Ro- 
mains accordèrent  le  droit  de  fe 
gouverner  félon  fes  loix,  le  pri- 
vilège d'avoir  les  mêmes  char- 
ges Ôc  les  mêmes  dignités  que  le 
peuple  Romain ,  &  l'exemption 
de  toutes  fortes  de  contributions. 
Ils  en  uferent  fi  généreufement 
avec  cette  ville  ,  parce  que  les 
habitans  de  Ravenne  avoient  été 
alliés  du  peuple  Romain ,  du  tems 
que  les  Ombriens  étoient  maîtres 
du  pays.  On  mit  donc  à  Ravenne 
le  fiege  du  Préteur  ;  les  aflem- 
blées  de  la  province  s'y  tinrent, 
&  on  entretenoit  dans  le  port 
une  Hotte  toujours  prête  à  met- 
tre en  mer. 

Les  Empereurs  Romains  affec- 
tionnèrent cette  ville ,  qui ,  de 
fon  côté ,  leur  fut  toujours  fidelle. 
Honorius  ,  par  exemple  ,  &  Va- 
lentinien  III ,  y  fixèrent  leur  fé- 
jour  &   y  bâtirent  des  palais. 


R  A 

Théodorîc,  roi  des  Oftrogothsf, 
fit  de  Ravenne  le  fiege  de  fon 
empire  ,  qui  dura  foixante  ans  y 
ôc  au-delà ,  jufqu'à  ce  que  Béli- 
faire  &  Narfès  y  deux  lieutenans 
de  l'empereur  Juftinien  ,  ayant 
paiïe  de  Grèce  en  Italie  ,  y  dc- 
truifîrent  l'empire  des  Goths. 

Cette  ville  ,  félon  Strabon  , 
étoit  fituée  dans  des  marais  ;  fes 
bâtimens  étoient  de  bois; on  paf- 
foit  les  eaux  fur  des  ponts  ,  ou 
on  les  traverfoit  fur  des  bateaux. 
Malgré  cela  ,  l'air  y  étoît  fort 
fain  ;  de  manière  que  les  Empe- 
reurs Romains  y  faifoient  nourrir 
&  exercer  les  Gladiateurs. 

L'autorité  du  Sénat  de  Raven- 
ne étoit  fi  confidérable ,  que  les 
Sénateurs  Romains  ont  louvent 
recherché  fon  amitié  de  fon  al- 
liance ;  6c  comme  ceux  de  Ra- 
venne avoient  droit  de  fuffirage 
à  Rome ,  on  leur  affigna  un  quar- 
tier dans  cette  dernière  ville  , 
dont  une  des  portes  prit  le  nom 
de  porte  de  Ravenne. 

Cette  ville  a  confervé  fon  nom 
jufqu'à  nos  jours.  Elle  eft  aujour- 
d'hui dans  la  Romagne  ,  avec  un 
Archevêché  ;  mais  ,  elle  ne  fe 
trouve  plus  fituée  qu'à  trois 
milles  de  la  mer  »  à  caufe  des 
defifechemensquel'ona  faits  dans 
les  vallées  de  Padufe. 

RAVOLA ,  Ravola  ,  (a)  cer- 
tain perfonnage  ,  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule,  quand  il  die 
qu'on  le  furprit  léchant  la  cour- 
tifane  Rhodope* 

RAURICES  ,  RauricL  Voy<i 
Rauraces, 


(tf)  JuY.  Satyr.  9.  ▼•  4. 
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R  AURICUM.  Voye[  Rauraces. 

R AZIAS  ,  Radias  ,  P'aJ.ç ,  (j) 
un  des  anciens  de  Jérufalem  , 
homme  zélé  pour  la  ville ,  qui 
étoît  en  grande  réputation,  Ôc 
qu'on  appelloît  le  père  des  Juifs, 
à  caufe  de  l'affeoion  qu'il  leur 
portoit.  11  menoit  depuis  long- 
cems  dans  le  Judaïfme  une  vie 
très-pure  &  éloignée  de  toutes 
les  fouillures  du  Paganifme.  Il 
aroit  fait  voir  une  grande  ferme- 
té ,  abandonnant  fon  corps  &  fa 
vie  pour  y  perfévérer  jufqu'à'la 
fin. 

Nicanor  ,  voulant  donner  une 
marque  publique  de  la  haine  qu'il 
avoit  contre  les  Juifs,  envoya 
plus  de  cinq  cens  foldats  pour  le 
prendre  ;  car ,  il  croyoit  que  s'il 
féduifoit  cet  homme  ,  il  feroit 
aux  Juifs  un  grand  mal.  Lorfque 
CCS  troupes  s'efForçoient  d'entrer 
dans  fa  maifon ,  d'en  rompre  les 
portes ,  &  d'y  mettre  le  feu , 
comme  il  fe  vit  fur  le  point  d'ê- 
tre pris  ,  il  fe  donna  un  coup 
d'épée  ,  aimant  mieux  mourir 
noblement ,  que  de  fe  voir  aiïii- 
îetti  aux  pécheurs  ,  &  de  fouf- 
frir  àts  outrages  indignes  de  fa 
naiflànce.  Mais ,  parce  que ,  dans 
la  précipitation  où  il  éroit,  il  ne 
s'étoit  pas  donné  un  coup  mortel , 
lorfqu'il  vit  tous  ces  (oldats  en- 
trer en  foule  dans  fa  maifon  ,  il 
courut  avec  une  fermeté  extraor- 
dinaire à  U  muraille  ,  &  il  fe 
précipita  lui-même  courageufe- 
ment  du  haut  en  bas  fur  le  peu- 
ple. Et  tous  s'étant  retirés  promp- 
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tement  pour  n'être  pas  accablés 
de  fa  chute ,  il  tomba  au  milieu 
de  la  foule. 

Lorfqu'il  refpiroit  encore  ,  il 
^i  un  nouvel  effort  &  fe  releva  ; 
&  les  ruifleaux  de  fang  lui  cou- 
lant de  tous  côtés  ,  à  caufe  des 
grandes  plaies  qu'il  s'étoit  fai- 
tes ,  il  paiïà  en  courant  au  tra- 
vers du  peuple.  Étant  monté  fur 
une  pierre  efcarpée  ,  lorfqu'il 
avoit  prefque  perdu  tout  fon 
fang  ,  il  tira  fes  entrailles  hors 
de  fon  corps  ,  &  les  jetta  avec 
fes  deux  mains  fur  le  peuple  , 
invoquant  le  Dominateur  de  la 
vie  6l  de  l'ame,  afin  qu'il  les 
lui  rendît  un  jour.  U  mourut  de 
cette  forte. 

RAZIN  ,  Raiin ,  P  «oà» ,  (*) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem. 

RAZON  ,  Ra^on  ,  (c)  fils  d'É- 
liada ,  s'étant  enfui  d'auprès  d'A- 
darézer  ,  roi  de  Soba  fon  maître  , 
pendant  que  David  lui  faifoit  la 
guerre  ,  &  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  ,  com- 
mença à  faire  des  courfes  dans  le 
pays  de  Damas.  Il  fe  rendit  en- 
fin maître  de  cette  ville ,  &  y 
fut  reconnu  pour  Roi. 

U  femble  qu'il  ne  put  s'y  éta- 
blir que  fur  la  fin  du  règne  de 
Salomon  ;  car ,  David  avoit  con- 
quis Damas ,  de  même  que  le 
refte  de  la  Syrie ,  &  Salomon 
conferva  l'empire  fur  toutes  \t% 
provinces  que  David  avoit  aflur 
jetties.  Or ,  fi  Razon  n'a  régné  à 


(^)  Macab,  L.  II.  c.  14.  v.  37,  6'/è|t   1     (c)  Rfg.  Lt  III.  Ct  Ht  v«  23.  ù  feq* 
\p)  £f4r,  L,  It  Cf  2.  Vt  481  1 
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Damas  que  fur  la  fin  de  la  vîe 
de  Salomon,  il  faut  qu'il  ait. vé- 
cu très-lon^tems  ;  car  ,  depuis 
les  guerres  de  David  contre 
Adarézer  ,  arrivées  au  commen- 
cement du  règne  de  David  , 
vers  Tan  du  monde  zp^o ,  jufqu'à 
la  fin  du  règne  de  Salomon  ,  qui 
mourut  en  jozp ,  il  y  a  foixante- 
neuf  ans.  Razon  devoit  avoir 
vingt-cinq  ou  trente  ans  ,  lors  de 
ces  premières  guerres,  puifqu'il 
ctoit  déjà  Général  des  troupes 
d'Adarézer,  &  qu'il  devint  auflî- 
tot  après  chef  d'une  troupe  de 
voleurs.  Ainfî  ,  il  avoit  environ 
quatre-vingt-dix  ans ,  lorfqu'il 
commença  à  régner.  Si  cela  pa- 
roît  incroyable  ,  on  pourra  fup- 
poferque  Razon  regnoit  à  Damas 
peut-être  fous  les  règnes  de  Da- 
vid de  de  Salomon  ,  mais  tribu- 
taire de  l'un  &  de  l'autre  ,  & 
qu'il  ne  commença  à  fe  révolter 
que  fur  la  fin  du  règne  de  Sa- 
lomon. 

R  E 

.  RÉ  ANUS  ,  Reanus ,  (a)  Che- 
valier Romain  ,  commandant  en 
Arabie ,  éprouva  la  cruauté  de 
l'empereur  Héliogabale  ,  ayant 
été  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
prince. 

KÈATE  y  Reate,  (b)  ville  d'I- 
talie ,  j^u  pays  des  Sabins  y  dans 
le  voifinage  d'Interocréa ,  félon 
Strabon.    Denys    d'HalicarnaiTe 
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met  Réate  au  nombre  des  prè-^ 
mieres  villes  des  Aborigènes» 
Zénodote  de  Trœzene  dit  que 
les  Ombriens  habitèrent  d'abord 
le  pays  de  Réate ,  dont  ils  étoient 
originaires;  mais  qu'ils  en  furent 
enfui  te  chafles  par  les  Pélafges, 
Silius  Italiens  nous  apprend  que 
cette  ville  étoit  dédiée  à  la  déeâe 
Cybele. 

Réate  étoit  une  Préfecllure , 
comme  nous  le  voyons  dans  la 
troifieme  Catilinairede  Cicéron  ; 
ic  Suétone  nous  fait  entendre 
que  c'étoit  un  municipe  ,  car  il 
donne  au  grand-pere  de  Vefpa- 
fienle  titre  demuniceps  Reatinus^ 
Tite-Live  fait  mention  de  divers 
prodiges  arrivés  à  Réate.  Il  dit 
entre  autres  chofes  ,  qu'on  pu- 
blioit  y  avoir  vu  voler  une  grofle 
pierre  ,  &  qu'une  mule  ,  contre 
la  ilérilité  ordinaire  dans  ces 
fortes  d'animaux  ,  y  avoit  pro- 
duit un  mulet.  Cette  ville  retient 
quelque  chofe  de  fon  ancien 
nom  ;  car  y  on  la  nomme  aujour- 
d'hui Rieti ,  dans  l'État  ecclé-i 
fîaftique  ,  au  duché  de  Spolette. 

Il  y  avoit  près  de  Réate  une 
maifon  de  campagne  y  qui  étoit 
le  féjour  ordinaire  de  l'empereur 
Vefpafien  pendant  les  chal,eurs 
de  l'été.  Ce  prince  y  mourut , 
aînfi  que  Tite  y  fon  fils  aîné  de 
fon  fuccefleur. 

REATINUS  AGER,  1^  ter^ 
ritoire  de  Réate.  yoyei  Réate. 


(a)  Crév,   Hift.  des  Emp,  Tom.  V.i  169,  170.  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  7.  L. 
p,  aia.  XXVI.  c.  II,  L.  XXVIII.C.45.  Sucton, 

(6)  Strab.  pag.  228.  Dionyf.  Halicarn.j  in  Vefpaf,   c,  i.  Salluft.  ia  L.  Catiliu. 
L.  I.  c.  2.  L.  IL  c.  II.  Sili.  Italie.  L.    c.  22.   Crév,  Hift.  des  Erjaf .  Tom.  IIU 
VIII.  V.  417.  Cicer.  in  L.  Caûl.  Orat.l  p.  364,  529, 
3.  c,  5.  Plin.  Tom,  I.  pag,  ij6>   m  j} 
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REBÉ  ,  Rebe  ,  P'o^o\  ,  (.2)  un 
des  Princes  Madianites  qui  fu- 
rent tués  dans  la  guerre  que 
Moïfe  leur  fit  faire  par  Phinéès  ,- 
fils  du  grand  Prêtre  Éléazar  y  en 
punition  du  crime  où  ils  avoient 
engagé  les  Ifraëlites^  lorfqu*ils 
envoyèrent  leurs  femmes  dans 
leur  camp  ,  pour  les  inviter  aux 
fêtes  de  Phégor. 

KEBECC  A  y  Rehecca^V'eCkKtt , 
ih)  fille  de  Bathuel ,  époufa  Ifaac, 
fils  d'Abraham.  Ce  fut  Éliézer  , 
intendant  de  la  maifon  de  ce 
dernier  ,  qui  alla  la  chercher  à 
Haran ,  ville  de  Méfopotaraie  , 
&  l'amena  à  Ifeac  ,  qui  demeu- 
roit  alors  à  B^rfabée  ,  dans  la 
terre  de  Chanaan.  f^oye^  Éliézer. 

■Rebecca  demeura  vingt  ans 
avec  Ifaac  ,  fans  avoir  d'enfans. 
Enfin ,  Ifaac ,  par  fes  prières ,  lui 
obtint  la  vertu  de  concevoir , 
&  elle  devint  enceinte.  Les  deux 
enfans  dont  felle  étoit  grofTe  , 
«'entrechoquant  dans  fon  fein  , 
cela  lui  donna  de  l'inquiétude  , 
&  elle  alla  confulter  le  Seigneur, 
qui  lui  répondit  :  Deux  nations 
lont  dans  votre  feîri  ;  l'une  des 
deux  furmontera  l'autre  ,  &  l'aî- 
né fera  aflujettî  au  plus  jeune. 
On  n'efl  pas  d'accord  fur  la  per- 
Ibnne  que  Rebecca  alla  conful- 
ter. Les  uns  veulent  qu'elle  foit 
allée  trouver  Sem  ,  ûlsdc  Noé  ; 
d'autres,  Melchifédech;  d'autres, 
Héber  *  d'autres  ,  Abraham  ,  & 
d*autres  enfin  croient  qu'elle  alla 
faire  quelques  facrifîces  fur  le 

(a)  Numer.  c«  31.  v.  8* 
(61  Gêner,  c.  24.  v.  2.  &  feq.  c  25. 
Vi  10.  &  feq.  c.  26.  V,  X»  C'/^î*  c  17»  V» 
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mont  Moria,  ou  fur  l'autel  qu'A- 
braham a  voit  érigé  dans  le  bois 
de  Berfabée ,  &  que  pendant  fon 
fommeil ,  Dieu  lui  révéla  ce  que 
nous  venons  de  voir. 

Le  tems  des  couches  de  Re- 
becca étant  venu ,  elle  fe  trouva 
mère  de  deux  jumeaux.  Celui 
qui  fortit  le  premier,  étoit  roux 
5c  velu  comme  une  peau  d'ours  , 
&  on  lui  donna  le  nom'd'Éfaù  ,. 
l'autre  fortit  aullîtôt ,  tenant  de 
fa  main  le  pied  de  fon  frère  ;  & 
on  l'appella  Jacob  ,  ou  Supplan- 
tât eur.  Quand  ils  furent  grands  , 
Éfaû  s*adonna  à  la  chafle  &  au 
labourage;  &  Jacob  étoit  un  hom- 
me droit  &  fimple ,  qui  demeu- 
roit  dans  la  tente  de  fon  père. 
Ifaac  avoit  plus  d'inclination  pour 
Éfaû  ,  &  Rebecca  aimoit  davan- 
tage Jacob.  Elle  trouva  même  le 
moyen  de  lui  faire  obtenir  la  bé- 
nédicflion  d'Ifaac  ,  à  l'exclufîon 
d'Éfaù ,  contre  la  première  in- 
tention d'Ifaac ,  qui ,  fe  croyant 
près  de  fa  fin  ,  vouloit  donner 
fa  dernière  bénédi,dion  à  Éfaii 
fon  aîné. 

Une  grande  famine  ayant  obli- 
gé Ifaac  d'aller  dans  la  ville  de 
Gérare  ,  au  pays  des  Philiftîns  , 
ou  regnoit  Abimélech  ,  comme 
les  habitans.du  lieu  lui  deman- 
doient  qui  étoit  Rebecca ,  il 
répondit  qu'elle  étoit  fa  fœur  , 
parce  qu'il  craignoit  qu'ils  ne 
le  fiffent  mourir ,  &  ne  lui  enle- 
vàflent  fa  femme.  Abimélech  , 
qui  avoit  autrefois  enlevé  Sara  , 

1.  6*  feq»  Jofcph.  de  Antîq,  Jiidaïc, 
L,  I,  p.  24.  &  f^i' 
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femme  d'Abrabam ,  8c  à  qui  le 
Seigneur  avoit  fait  de  grandes 
menaces  par  rapport  à  elle  ,  fe 
défia  de  la  vérité  de  ce  qu'lfaac 
difoit  ,  que  Rebecca  étoit.fa 
fœur.  11  obferva  de  fi  près  ,  qu'il 
Tapperçut  un  jour  qui  fe  jouoic 
avec  elle  d'une  manière  qui  con- 
venoit  plutôt  à  un  mari  qu'à  un 
frère.  Abimélech  le  fit  donc  ap- 
peller ,  &  lui  dit  :  «  11  eft  vifibie 
»  qu'elle  eft  votre  époufe ,  pour- 
y>  quoi  nous  en  avez-vous  ainfi 
3>  impofé  ?  Quelqu'un  auroit  pu 
»  abufer  de  votre  femme  ,  ôc 
»  vous  auriez  attiré  fur  nous  un 
3»  grand  châtiment  de  Dieu.  » 
Enfuite  ,  il  fit  publier  cette  or- 
donnance dans  Gérare  :  Si  quel- 
qu'un touche  à  la  femme  de  cet 
homme  ,  il  fera  puni  de  mort, 

Jacob  ayant  y  par  le  confeil  de 
Rebecca  fa  mère ,  furpris  la  bé- 
nédidion  d'ifaac ,  au  préjudice 
d'Éfaû  ,  celui-ci  fe  mit  étrange- 
ment en, colère  contre  lui,  & 
menaça  de  le  faire  mourir  lorf- 
qu'Ifaac  auroit  les  yeux  fermés. 
Rebecca  ,  l'ayant  appris  ,  con- 
feilla  à  Jacob  d'aller  en  Méfopo- 
tamie  ,  vers  fon  oncle  Laban ,  âc 
d'y  époufer  une  de  fes  filles  ;  que 
quand  la  colère  d'Éfaû  feroit 
paffee  ,  elle  le  feroit  avertir , 
afin  qu'il  pût  revenir.  Elle  dif- 
pofa  Jacob  à  confentir  à  ce 
voyage ,  en  lui  difant  ;  ce  La  vie 
»  m'eft  ennUyeufe  ,  à  caufe  des 
»  filles  de  Heth  ,  qu'Éfaù  a 
33  époufées.  Si  Jacob  prend  pour 

(A)  Hirt.  Panf,  de  Bell.  Afric.  p.  8i6. 
{h>^  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  a&,  31. 
{Cf  Tic.  Liv.  L.  XLV.  c*  42. 
{d)  Tacii.  Hjft.  L.  III.  c.  J7.  Plut. 
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a>  femmeunefîlledecepays-cly 
»  je  ne  puis  me  réfoudre  à  vi- 
»  vre  davantage.  » 

Depuis  cetems,  l'Écriture  ne 
nous  dit  plus  rien  de  Rebecca. 
On  ne  fçaitpas  l'aanéede  fa  mort; 
mais,  il  eft  fur  qu'elle  mourut 
avant  Ifaac ,  puifqu'il  eft  dit 
qu'Ifaac  Ibcmis  dans  le  tombeau 
avec  Rebeccà^femme ,  &  que 
ce  tombeau  eft  le  même  que  ce- 
lui où  Abraham  &  Sara  étoienc 
déjà  enterrés ,  âc  où  dans  la  fuite 
on  mit  encore  Jacob  âc  Lia. 

RÉBELLION.  Foye^  Perduel* 
lio. 

RÉBELLUS  [C] ,  C.  Rtbellus  , 
{a)  Proconful ,  fervit  en  Afrique 
fous  Jules  Céfar.  Ce  dernier  le 
chargea  un  jour  de  continuer  le 
fiege  de  Thafe  avec  trois  lé- 
gions. 

RÉBILUS[C.Caninius], 
C.  Caninius  Rebilus  ,  {b)  fut  créé 
Préteur ,  l'an  de  Rome  1*81  ,  de 
171  avant  Jefus-Chrift  ,  &  ob- 
tint la  Sicile  pour  département. 

RÉBILUS  [M.  Caninius], 

M,  Caninius  Rebilus  ^  (c)  un  des 
Ambaiïadeurs  qu'on  fit  partir  de 
Rome  pour  remener  des  otages 
Thraces  dans  leur  pays ,  l'an  1 6j 
avant  Jefus-Chrift. 

RÉBILUS  [CCaKINIUS], 
C,  Caninius  Rebilus  ,  (d^  un  des 
Lieutenans  de  Jules  Céfar  ,  fer- 
vit avec  diftinéliondans  les  Gau- 
les. Dans  la  fuite  ,  un  des  Con- 
fuls  étant  venu  à  mourir  fubite- 
ment  le  dernier  de  Décembre  , 

T.  I.  p.  755.  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  VII. 
p.  361.  L.  VIII.  p.  391.  ùfeq,  de  Bell. 
Civil.  L.  I.  p.  465.  Roll.  Hift.  Rom.  T* 
VIII*  p.  \f  f  ac| 
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l*aii  4f  avant   Jefus-Chrîft,  C. 
Caninius  Rébîlus  lui  ayant  été 
fubftîtué  par  Jules  Céfar  ,  entra 
en  charge  à  la  feptieme  heure 
du  jour  pour  en  fortir  le  foir. 
Cicéron    s'égaya   par  divers 
traits  de  plaifanterie  fur  ce  Con- 
lulat  iîngulier.  Il  difoit  que  per- 
fonne  n'a  voit  dîné  pendant  que 
C.  Caninius  Rébilus  étoit  Conful. 
Il  louoit  fa  vigilance  fur  ce  qu'il 
n*avoit    pas  pris  un  infiant  de 
fommeil  pendant  tout  fon  Confu- 
lat.  Il  l'appelloit  un  Conful  inin- 
celligible  >  comme  ne  pouvant 
point  être  apperçu  par  les  fens. 
Lorfqu'on  alloit  lui  faire  compli- 
ment fur  fa  nomination  :  ce  H  a- 
39  tons-nous ,   dit-il ,  de    peur 
3o  qu'avant  notre  arrivée  il  ne 
30  loit  forti  de  charge,  d  Enfin , 
îl  obfervoit  que  l'on  demande- 
roit  un  jour  fous  quels  Confuls 
C.   Caninius   Rébilus  avoit  été 
Conful.  Ce  dernier  mot  étoit  bon 
alors.  Mais  ,  ce  qui  paroiflbit  (î 
extraordinaire  à  Cicéron  ,  paflk 
dans  la  fuite  en  ufage.  Sous  Au- 
guile  &  fous  fes  fuccefleurs ,  il 
n'y   eut  plus  de  Confuls  créés 
pour  un  an.  On  ne  les  nommoit 
que  pour  quelques  mois  ,  &  c'é- 
toient  ceux  du  premier  Janvier 
par  les  noms  defquels  ondéfignoit 
l'année. 

RÉBILUS  [CANINIUS  ]  ,  (a) 
Caninius  Rébilus  ,  perfonnage 
confulaire  ,  que  fa  grande  con- 
noiflance  des  loix  de  fes  richef- 
fes  plaçoient  parmi  les  premiers 
du     Sénat.    Devenu  vieux    &c 
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infirme  ,  il  fe  délivra  y  en  fe  fai- 
fant  ouvrir  les  veines ,  d'une  vie 
ennuyeufe,&  des  fouffrances  qui 
étoient  le  jufte  falaire  des  dé- 
bauches de  fa  jeuneiTe.  Il  parok 
que  c'eft  le  même  Caninius  Ré- 
bilus dont  Julius  Grécinus  refufa 
les  préfens  à  caufe  de  fes  mau- 
vailes  mœurs. 

RÉBLA  9  ou  RÉBLATHA  , 
Rebla  ,  Reblatha  ,  (b)  ville  de 
Syrie  ,  dans  le  pays  d'Émath , 
félon  l'Écriture.  On  n'en  fçaiç 
pas  la  fituation.  Saint  Jérôme  l'a 
prife  pour  Antioche  de  Syrie ,  ou 
pour  le  pays  des  environs  d^É- 
math  y  qui  étoit  encore  de  fon 
tems  le  premier  gîte  de  ceux 
qui  alloient  de  Syrie  en  Méfo- 
potamie.  Nous  ne  fçavons  pas  le 
nom  ancien  de  la  ville  d' Antio- 
che ;  mais  ,  nous  fçavons  que  ce- 
lui qu'elle  porta  depuis  le  règne 
des  Séleuci'des ,  &  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui ,  eft  nouveau. 
Saint  Jérôme  avoit  apparemment 
fur  cela  quelque  connoifTance 
particulière  ,  puifqu'il  afTure 
Il  pofîtivement ,  âc  en  tant  d'en- 
droits ,  que  l'ancienne  Rébla 
étoit  Antioche. 

Cependant ,  cela  fouâre  beau- 
coup de  difficultés.  Antioche  étoit 
aflez  éloignée  d'Émath; elle  n'é- 
toit  pas  fur  le  chemin  de  la  Ju- 
dée en  Méfopotamie.  Moïfe ,  en 
décrivant  les  limites  orientales 
delà  Terre  promife ,  dit  qu'elles 
s'étendoient  depuis  le  village 
d'Énam  jufqu'à  Séphama  ,  &  de 
Séphama  à  Rébla  y  vis^à-vis  la 


(a)  Crcv.  Hiit.  des  Emp.  T.  II.  p.  j     (b)  Niimer.  c.  54.  v.  10.  €rfeq.  Reg. 
14'  ^/a.  |L«  IV.  c,  23tV.  33.  c.  a^.  V.  6,  20  9  ai. 
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fontaine  de  Daphnis  ;  que  de-là 
elles  s'étendoient  vers  l'orient 
jufqu'à  la  mer  de  Cénéreth  ; 
qu'elles  paiRjient  jufqu*au  Jour- 
dain ;  &  qu'enfin  elles  fe  termi- 
noient  à  la  mer  Salée.  Le  nom 
de  Daphnis  ne  fe  lit  pas  dans 
l'Hébreu.  Mais,  les  Paraphrafes 
Chaldeens  &  faint  Jérôme  ex- 
pliquent la  fontaine  de  Rébla 
de  celle  de  Daphnis  près  d*Ân- 
tioche. 

Le  féjour  de  Rébla  étoit  des 
plus  agréables  de  la  Syrie  ;  de-là 
vient  que  les  Rois  de  Babylone 
y  faifoit  volontiers  leur  demeu- 
re. Pharaon  Néchao  ,  roi  d'É-- 
gypte  ,  s'y  arrêta ,  au  retour  de 
fon  expédition  de  Carchemife  ; 
&  y  ayant  fait  venir  Joachaz  , 
roi  de  Juda ,  il  le  dépouilla  de 
la  royauté ,  &  mit  en  fa  place 
Joachim.  Nabuchodonofor  ,  roi 
de  Babylone ,  demeura  à  Rébla , 
pendant  que  Nabuzardan  ,  géné- 
ral de  fon  armée ,  affiégeoit  Jéru- 
falem  ;  &  après  la  reddition  de 
cette  place  ,  on  amena  le  roi  Sé- 
décias  &  les  autres  prifonniers 
à  Rébla,  où  Nabuchodonofor  fit 
crever  les  yeux  à  Sédécias  ,  & 
fit  tuer  5  en  fa  préfence ,  les  fils 
de  ce  malheureux  Prince,  &  fcs 
autres  principaux  Officiers. 

REBMAG ,  Rehmag,  {a)  un  des 
principaux  Officiers  de  l'armée 
de  Nabuchodonofor  ,  roi  de  Ba- 
bylone ,  eut  part  à  la  prife  de 
Jérufalcm. 
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On  croît  que  le  nom  de  Reb-* 
mag  veut  dire  chef  des  Mages. 

RÉCARANUS  ,  Recaranus  , 
fut,  dit-on  ,  un  furnom  d'Her- 
cule. 

RÉCEM  ,  Recem ,  (b)  ville  de 
la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin. 

RÉCEM ,  Recem  ,  P*o>fK ,  un 
des  Rois  de  Madian ,  que  tuèrent 
les  Ifraëlites  ,  commandés  par 
Phinéès  ,  fils  du  grand  Prêtre 
Éléazar.  Foye^  Rebé. 

RÉCEM ,  Recem  ,  P'5jce> ,  (c) 
fils  d'Hébron ,  fut  père  de  Sam- 
maï. 

RECEN  ,  Recen ,  P'oxo/i ,  (<f) 
fils  de  Sarès  ,  un  des  defcendans 
de  Galaad ,  fils  de  Machir  y  fils 
de  Manafle. 

RECENTORICUSAGER,  (O 
territoire  fîtué  dans  l'ifle  de  Si- 
cile. Nous  ne  connoifibns  ce  ter- 
ritoire que  d'après  Cicéron  ,  qui 
en  parle  dans  fa  première  oraifon 
contre  P.  Servilius  RuUus. 

RÉCHA,  Rechay  PMxàC,  (/) 
ville  dont  il  eft  parlé  au  premier 
livre  des  Paralipomenes.  Elle  fut 
peuplée  par  les  defcendans  de 
Caleb. 

RÉCH AB  ,  Rechab  ,  P^mx^S  » 
(g)  fils  de  Remmon  &  frère  de 
Baana.  Foyei  Baana. 

RËCHAB  ,  Rechab  ,  P'hx*^  • 
(h)  fils  de  Jonadab ,  inftituteur 
des  Réchabites.  On  ne  fçait  en 
quel  tems  vivoit  Rechab  ,  ni 
quellcteft  fon  origine-  Quelques- 


(a)  Jercm.  c.  59*  v.  3  ,  ijé 

(b)  Jolu.  c  18.  V,  27. 

(c/  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  43 ,  444 
(d  I  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  i6. 
ic)  Ciccr.  in  RulU  c*  6, 


if)  Parai.  L.  L  C4  4.  ▼.  is« 

\g)  Reg.  L.  II.  c.  4.  V*  a.  O  feq, 

(h)  Jolu.  c.  9.  V.  27.  Parai.  L.  I.  c« 

2«  V4  55.  C*  9«  V.  2«  £fdr.  L.  If  c.  1.  v. 

43  >  5^  >  7o<  Jerem.  c.  35.  vt  i*  Çr  fcq^ 

uns 
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uns  le  font  fortîr  de  la  tribu  de 
Juda.  D'autres  croient  qu*il  étoit 
iPrêtre  ,  ou  au  moins  Lévite  , 
parce  qu'il  eu  dit  dans  Jérémie  , 
que  l'on  verra  toujours  des  def- 
cendans  de  Jonadab  attachés  au 
fervice  du  Seigneur.  Quelques 
Rabbins  prétendent  que  les  Ré- 
chabites  ayant  épouîe  des  filles 
des  Prêtres  où  des  Lévites  ,  les 
cnfans  qui  en  étoient  fortis ,  fu- 
rent employés  au  fervice  du 
Temple.  D'autres  croient  qu'à 
la  vérité  ils  fer  voient  au  Tem- 
ple ,  mais  iimplement  en  qualité 
de  Mîniflres ,  de  même  que  les 
Gabaonites  &  les  Nathinéens , 
qui  étoient  comme  les  ferviteurs 
des  Prêtres  &  des  Lévites.  On 
lit  dans  les  Paraliporaenes  ,  que 
les  Réchabites  étoient  Cinéens 
d'origine ,  &  qu'ils  étoient  chan»- 
tres  dans  la  maifon  de  Dieu. 
CanérUes  atque  refonantes  ,  atque 
in  tabernacuUs  commorantes  ;  ki 
funt  Cinai ,  qui  venerunt  de  calore 
patris  do  mus  Rechab.  L'Hébreu 
porte  :  «  Le&  portiers  &  les  obéif- 
»  fans ,  qui  logent  fous  des  ten- 
»  tes  ;  ce  font  eux ,  qu'on  nom- 
»  me  Cinéens  ,  qui  font  defcen- 
?3  du^e  Chamath  ,  chef  de  la 
»   maAin  de  Réçhab.  y^ 

Lés  Cinéens  ne  font  pas  de  la 
race  de  Jacob  ,  mais  de  celle  de 
Madian ,  fils  de  Chus.  Us  defcen- 
doient  de  Habab  ou  de  Jéthro  , 
père  de  .Séphora  ,  &  beau-pere 
de  Moïfe.  Ils  entrèrent  avec  les 
Hébreux  dans  la  terre  proniife , 
&  demeurèrent  dans  le  lot  de  la 
tribu  de  Juda,  aux  environs  de 
3a  mer  iftorie.  Us  ne  furent  dif- 
tingués  des  Ifraëlites  ,  que  par 

Tom.  XXXru 


RE  ^89 

leur  yîe  champêtre  ,'.&  par  le 
mépris  qu'ils  faifoienr  des  yilles 
&  des  maifons.  Quelques-uns 
ont  cru  que  Hobab  ou  Jéthra' 
étoit  lui-même  le  premier  inftî- 
tuteur  des  Réchabites  ;  que  Ré- 
çhab étoit  un  de  fes  noms  ;  que 
Jonadab  ,  connu  du  tems  de 
Jéhu  ,  étoit  un  de  fes  defcen- 
dans  ;  que  Héber  le  Cinéen  étoit 
de  l'inftitut  des  RéchabitCïs.  Ser- 
rantes diftingue  les  anciens  Ré- 
chabites defcendus  de  Jétrho,  des 
I  nouveaux  inftitués  par  Jonadab  ^ 
fils  de  Réchab  qui  vivoit  fous 
Jéhu ,  roi  d'IfraëL 

L'Écriture  nous  apprend  que 
jonadab ,  fils  de  Réchab  ^  ordon- 
na à  fes  defcendans  de  ne  boire 
jamais  de  vin ,  de  ne  point  bâtir 
de  maifons ,  de  ne  femer  aucun 
grain,  de  ne  point  planter  de 
vignes,   de  ne   pofleder  aucun 
fonds  ,  &  de  demeurer  faus  des 
tentes  toute  leur  vie.  Telle  fut 
la  règle  des  Réchabites  &  des 
cnfans  de  Réchabw   Elle  n'obli^ 
geoit  point  les  autres  Cinéens  > 
ni  les  autres  defcendans  de  Je**- 
thro.   Cette  obfervance  fubfifta 
pendant  plus  de  trois  cens  ans. 
La  dernière  année  du  règne  de 
.  Joakim  ^  roi  de  Juda  ,  Nabueho- 
dpnofor  étant  venu  aflîéger  Jé- 
rufalem  ,  les  Réchabites  furent 
obligés  de  quitter  la  campagne , 
&  de  fe  retirer  dans  la  ville, 
fans  cependant  abandonner  leur 
coutume  de  loger  fous  des  ten- 
.  tes.  Jérémie  ,  durant  le  fîege  , 
reçut  prdre^ du. Seigneur  d'aller 
chercher  les  difc  pies  de,  Rér 
chab ,  de  les  faire  entrer  dans  le 
temple,  Se  de  leur  préi enter  du 
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vin  à  boîre.  Jérémîe-  exécuta 
les  ordres  du  Seigneur;  mais, 
les  Réchabites  re'pondirent  : 
ce  Nous  ne  boirons  point^de  vin , 
»  parce  que  Jonadab  ,  fils  de 
»  Réchab  notre  père,  nous  a 
»  défendu  d'en  boire  ;  &  nous 
»  lui  avons  obéi  jufqu'àujour- 
»  d'hui ,  nous ,  nos  femmes ,  nos 
»  fils  &  nos  filles.  Et  lorfque 
»  Nabuchodonofor  eft  venu  dans 
»  ce  pays ,  nous  avons  dit  :  en- 
»  trons  dans  Jérufalem  devant 
r»  Tarmée  des  Chaldéens  &  des 
»  Syriens  ;  &  nous  avons  de- 
»  meure  à  Jérufalem.  Alors  ,  le 
y>  Seigneur  dit  à  Jérémie  :  Dites 
»  au  peuple  de  Juda  &  aux  ha* 
io  bitans  de  Jérufalem  t  Les  pa- 
30  rôles  de  Jonadab  ,  fils  de  Ké- 
a>  chab ,  ont  eu  aflcz  de  force 
»>  fur  i'efprit  de  fes  enfans  , 
a>  pour  les  otliger  à  ne  point 
»  boire  de  vin  jufqu'à  cette 
*>  heure.  Mais  ,  pour  vous ,  vous 
»  n'avez  point  voulu  m*écouter 
»  jufqu'aujourd'hui ...»  Enfui- 
te ,  adreffant  la  parole  aux  Ré- 
chabites ,  il  leur  dit  :  ce  Parce 
»  que  vous  avez  obéi  au:^  pa- 
»  rôles  de  Jonadab  votre  père., 
»  ÔC  que  vous  avez  obfervé  fes 
-»  ordonnances ,  la  race  de  Jo- 
»  nadab  ne  cefTera  point  de  pro- 
»  duire  des  hommes  ,  qui  fer- 
»  virons  toujours  en  ma  pré- 
»  fence.  » 

Les  Réchabites  furent  appa- 
remment menés  captifs  après  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens ,  puifqu'on  lit  ,  dans  le 
titre  du  Pfeaume  LXX  ,  qu'il  fut 


efianté  par  les  fils  de  Jonadab,  & 
par  les  premiers  captifs  ,  qui 
font  Ézéchiel  &  Mardochée  , 
emmenés  au-delà  de  l'Euphrate 
par  les  Chaldéens ,  apjrès  la  prifé 
de  Jérufalem  fous  le  roi  Joakins, 
Ils  revinrent  de  captivité  ,  & 
s'établirent  dans  la  ville  de  Ja- 
bès ,  au-delà  du  Jourdain ,  com- 
me il  paroît  par  les  Paralipome- 
nes.  ce  La  race  des  Scribes  qui 
»  dcmeuroient  à  Jabès ,  nom- 
»  mes  portiers ,  obéiflàns  &  de- 
yy  meurant  fous  des  tentes,  font 
»  les  Cinéens  ,  descendus  de 
»  Chamath ,  père  de  la  maifon 
»  de  Réchab.  » 

RÉCHABITES  ,  Rechabîta  , 
les  defcendans  de  Réchab.  Voyet^ 
Réchab. 

RECHERCHES  PERPÊ- 
T  U E  L  L  E  S  ,  Quajfiiones  Pcr^ 
fetudt,  C'étoient  des  perquifî- 
tîons  <jue  le  Sénat  ordonnoit  de 
faire  Inivant  les  conjonctures 
pour  les  crimes  capitaux  &  d'É- 
tat ;'ces  perquifitions  &  le  ju- 
^  gement,  qui  s'enfuivoit,  étoient 
commis  par  le  peuple  à  des  Ma- 
giftrats  particuliers ,  à  des  Pré- 
teurs. Voye:^  Préteurs. 

RECINUM  ,  ou  RE^NUS. 
C'étoit,  félon  quelques4ms,  une 
coeflfe  que  les  Dames  Romaines 
portoient  fur  leur  tête ,  &  félon 
d'autfts  ,  une  efpece  '  de  toge 
.  qu'elles  portoîent  attachée  par 
devant  avec  un  clou  carré  ,  de 
couleur  pourpre. 

RECTUS  [^MILIUS],  (a) 
jEmiliusReStusy  AVï'^'oçPhxtoç, 
Préfet  d'Egypte ,  fous  l'empire 


U)  Dior  Cair.  pag.  608.  Crév.  Hiftr  d«s  JEmj^).  Tomt  L  p.  328. 


de  Tibère.  Ce  Préfet  ayant  en- 
voyé au  tréfor  impérial  une  fem- 
me qui   paflbit  ce  que  devoit 
fournir  fa  Province ,  Tibère  ,  au 
lieu  de  lui  en  fçavoîr  gré  ,  lui 
écrivît  :  Qu^il  falloit  tondre  les 
brebis  ,  mais  non  pas  Us  écorcher, 
-   RÉCUPÉRATEURS  ,   Reçu- 
peratores  ,  («2)  nom  que  Ton  don- 
noit  Rome  à  des  Commîflàires 
qui  connoiffbient  des  caufes  dans 
lefquelles  il  s'agiflbit  du  recou* 
vrement  &  de  la  reftitution  des 
deniers  &  effets  des  particuliers. 
Quand  la  formule  de  i'atflion  étoit 
réglée,  le  demandeur  prioit  le 
Préteur  de  lui  donner  un  tribu- 
nal; alors,  le  Préteur  nommoit 
les  juges  dont  nous  venons  de 
parler  ;  maïs ,  il  ne  les  nommoit 
que  dans  içs  conteâations  de  fait 
comme  en  matière  d'injure ,  &c. 
REDARAJOR  ,    Redarator  , 
nom  du  Dieu,    qui,    chez  les 
Romains ,  -firéfîdoit  à  la  féconde 
façon  de  labour ,  qile  l'on  don- 
noît  aux  terres. 

RÉDEMPTEURS',  Redempto;-' 
Tes  ,  (Jb)  fermiers  de  la  Républi- 
que RîDmaine.  On  nommoit  ainli 
les  entrepreneurs  pour  là  coiif- 
truâiqn  ou  là  réparation  des 
0ttvr^(*s  publics  ;  c'étoit  avec  ' 
eux  que  les  Cenfeurs  concluoient 
tous  les  traités  qui  concernoient 
cette  partie  de  la  police  géné- 
rale» •   '•'' 

Nous  ne  /^aurions  mieux  ex- 
pliquer le  mot  Redemptor  ^  qu^ 
par  lt9  paroles  de  Feftus ,  qui  a 

.  ^    ^, 
(fl)  Coût,  des  Rom»  par  M.  Nicup* 

p.  114, 
{b)  *Horat.  L.III.  Ode.  x.  v.  3[5.-Couc« 

<ics  Rom.  par  M.  Nieuj^.  p.  94* 


écrit  :  Redemptores  proprîe  atquè 
antiquâ  confuetudine  dicebantut 
qui ,  cùm  quid  publiée  facienJum 
aut  prœbendum  conduxerant  ^  effe^ 
cerantque  ,  tum  demum  pecuniat 
accïpiehant  ;  nam  antiquitus  emere 
pro  accipere  ponebatur.  Al  ii  nunc 
dicuntur  Redemptores ,  qui  quid 
cànduxerunt  prccbendum  ut^ndum^'» 
que.  ce  On  appelloit  proprement^ 
»  &  par  une  ancienne  coutume^, 
»  Redemptores  ceux  qui  avoien't 
»  fait  marché  de  faire ,  où  de 
»  fournir  quelque  chofe  à  la  Ré- 
35  publique ,  Ôc  qui ,  après  Pavoit 
T)  fait ,  recevoient  l'argent  quï 

35  leur  av oit  été^ promis  ;  car^aii-^ 
»  ciennement,  le  mot  qui  fîgnii 
»  fie  achetfef ,  fîgniiîoit  prenî- 
r>  dre  ;  mais  aujourd'hui  l'on 
»  appelle  Redemptores ,  ceux  ,quî 
35  ont  loué  quelque  chofe  pour  lé 
35  relouer  &j5our  s'en  fervir,  » 
Horace  emjploie  toujours  ce  mo^ 
dans  le  premier  fens.  t 

REDICULUS  5  Rediculus  ,  Ce) 
nom  d'un  Dieu  ,  '-en  l'honnèuà? 
duquel  les  Romains  bâtirçrit  ui 
temple  près  dfc*  Rome  ,  fur'lfe 
chemin  de  la  porté  appellée  Ca"- 
jpéne  ,  après  tju'Annibàl  appro- 
chant de  cette  porte  pour  entrer 
dans  Rome  ,  dont  il  a  voit  jurô 
la  perte,  eut ^té  obligé  de  r** 
tourner  promptemènt  }ur  fes  pas 
avec  fon  armée  ,  par  la  terreur 
foudaine  que  lui  cauferent  cer,-* 
tains  fpedlres  hprribles  qu'il  vit 
en  l'air ,  voltigeant  pour  la,dé- 
fenfe  de  la  ville.  Au  même  en-* 

(<?)  Antiq.  Mplijj.  par  D.  Bexn.  .je 
Momf.  Tom.  II.  pV  iio.  Myih.  pàjr  M. 
TAbb*  Ban.  Tom*.  V.  pag.  339, 
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droit  jufqu'où  Annîbal  s'étoît 
approché ,  &  d'où  il  étoit  *pani 
'  pour  s'en  retourner  ,  abandon- 
nant fon  entreprife  ,  les  Ro- 
mains bâtirent  le  temple  qu'ils 
confacrerent  au  dieu  kediculus, 
deo  Rediculo  ^  tn  mémoire  de  ce 
retour  fprcé  de  leur  ennemi  ca- 
pital ;  car  ,  en  Latin ,  redire  fî- 
gnifie  s'en  retourner.  Ainfi  , 
4€us  Rediculus  y  c'eft  comme  s'ils 
avoient  dit  :  le  Dieu  qui  oblige  à. 
s'en  retourner*  v 

Quelques-uns  lui  donnent  le 
nom  de  Ridiçulus /&  préten- 
dent qu'il  fut  ainfi  appelle ,  à 
caufe  des  ris  que  firent  les  Ro- 
mains ,  quand  ils  virent  qu'An- 
nibal  fe  retiroit  ;  mais ,  cette 
origine  eft  abufîve ,  &.il  faut 
«'en  tenir  à  celle  de  Fellus» 

RÉDUPLICATION  ,    figure 

'de  Rhétorique  ,  par  laquelle  un 

ihèmbre    de   phrafe   commence 

^ar  le  même  mot  qui  termine  le 

jmeml^re  précédent;  comme ,  vi- 

!yit ,  6*  \ivit  non  ad  deponendam , 

fed  ad  confirmandam   audacium* 

.ta  Réduplication  eft  enrôire  cenr 

lee  avoir  lieu,  quand  le  même 

te^rme  eft  répété  ayec  énergie  , 

.quoique  les  deux  mêmes   mots 

ne    foient    pas    immédiatement 

jrès  l'un  de  l'autre,  comme  dans 

,ce  beau  diftique  qui.fert  d'info 

.cription  à  l'arfenal  de  Paris  : 

'^^AEtna  hac  Henrîco  vulcania  tela 

minîfiratf 
^  Tela  giganteos  dehellatura  furort^, 

. .   ra)  Antîq.  expliq*  par  D.  Bem*  de 
Wontf.  T.  V.  p.'iiy. 

(b)  Genj^C.  c«  lo*  v.  7.  £2éçh«  c.  »7« 
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REDUX ,  Redux  ,  (a)  furnom 
de  Mercure,  qui  veut  dire  celui 
qui  ramené.  M  fignifie  auffi  celui 
qui  revient.  Mais  ,  fur  le^  mo- 
numens ,  il  doit  être  pris  dans  le 
premier  fens  ;  ôc  c'efl  en  ce 
ïens  qu'on  trouve  Mercurius  Rer. 
dux ,  dans  quelques  infcriptions 
de  Gruter. 

RÉÉMA  ,  Reema  ,  F*  jujur  , 
(^)'nom  de  lieu  ou  de  pays  dans 
Ezéchiel.  Ce  Prophète  parle  des 
marchands  de  Rééma.  On  croit 
que  ce  pays  étoit  dans  l'Arabie 
heure ufe ,  &  qu'il  fut  peuplé  par 
les  defcendans  de  Regma  ,  un 
des  fils  de  Chus. 

,  REFRAGARI.  (c)  Lorsque  les 
aufpices  à  Rome  étoient  finif- 
tres,  cela  s'appelloit  Refragari. 

REFLGÉ  [  Villes  de  ]'.  (jd)  Le 
Seigneur ,  voulant  pourvoir  à  la 
fureté  de  ceux  qui. par  hazard, 
&  fans  Je  vouloir ,  avoient  tué 
un  homme ,  de  quelque  manière 
que  ce  fut ,  ordonna  à  Moïfe 
d'établir  fix  villes  de  Réfugie 
ou  d'afyle  ,  afin  que  celui  qui  ^ 
contre  fa  volonté  ,  auroit  répatt- 
du  le  fang  d'un  homme  ,  pût  s'y 
retirer,  à  eût  le  tems  de  fe 
jullifîer  &  de  fe  défendre  de- 
vant les  juges  ,  fans  que  le  pa?- 
rent  du  mort  pût  l'y  pourfuivre, 
&  l'y  tuen 

De  ces  villes  il  y  en  avoir  trois 
en  .-deçà  &  trqis  au-delà  du 
Jourdain.  Celles  d'en -deçà  le 
Jourdain  étoient  Cédés  de  Neph- 
thali',  Hébron  &  Sichcm.  Celles 

(C)  Couu  des  Rom.  par  M.   Kieup. 
pag.  199. 
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ô'au-delà  le  Jourdain  '•  étoîent 
Bofox  ,  Gaulon  &  Ramoth  de 
Galaad.  Elles  fervôîeht  non-feu- 
lement aux  Hébreux ,  mais  auffi 
aux  étrangers  qui  fe  trouvoîenc 
dans  leur  pays.  Les  Rabbins  ref- 
treignent  ce  nom  d'étrangers 
aux  feuls  Profélites.  Mais,  nous 
ne  Cçavons  fi  en  cela  ils  ne  s'é- 
loignent pas  de  l'efprit  de  la 
Loi.  Le  Seigneur  veut  de  plus 
que  quand  les  Hébreux  fe  feront 
fort  multipliés ,  &  auront  étendu 
au  loin  les  limites  de  leur  pays , 
ils  ajoutent  trois  villes'de  Refuge 
à  celles  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Et  comme  nous  ne  voyons 
pas  que  cela  ait  jamais  eu  fon 
exécution ,  les  Rabbins  difent 
que  le  Meflîe  accomplira  ce  que 
Dieu  a  voit  ordonné  à  cet  égard. 

REFUGE  [Droit  de]  ,  Per^ 
fugiumjnvioiabile  ,  ou  jus  Perfu' 
gn  ,  droit  de  fureté  pour  Ie$ 
coupables  &  les  malheureux  , 
accordé  en  leur  faveur  par  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  à  des 
villes  ,  à  des  temples  ,  à  des 
autels  Se  autres  lieux  confacrés 
à  quelque  divinité. 

Il  faut  donc  fçavoîr  que  tout 
lieu  confacré ,  étoit  par  fa  con- 
fécration  faint  &  inviolable  ; 
xn'ais  ,  les  lieux  facrés ,  les  tem* 
pies  mêmes  ,  ne  jouiflbient  pas 
tous  du  droit  de  refuge  ;  ce  pri- 
vilège leur  étoit  accordé  par  la 
piété  &  la  libéralité  des  Princes, 
bu  par  décret  d'un  peuple ,  d'une 
fiation. 

L^  Sénat  de  Rome  ,  en  con- 


firmant  les  a<Ses  de  Jlil^s-Céfar  , 
qui,  avoit  accordé  le  droit  d'afy- 
le  au  temple  de  Vénus  de  la  ville 
d'Àphrodifîe  en  Carie ,  ordonna 
que  ce  droit  fetoît  femblable  i 
celui  du  temple  de  Diane  Éphé- 
fienne  ,  à  Éphefe.  Le  Sénat,  eit 
confirmation  de  l'édit  d'Augufte, 
reconnut  auflî  les  refuges  facrés, 
hpi  ôl(iu}^çt ,  des  temples  de  la 
ville  de  Stratcmicée  en  Carie. 

Les  droits  de  Refuge  avoîenc 
plus  ou  moins  d'extenfîon  ,  fui- 
vant  que  l'exigeoient  ou  le  bien 
de  la  Religion ,  ou  les  intérêts 
politiques;  ÔC  quelquefoi*  on  les 
reftraignoit  ,  ou  même  on  les 
fuppriraoit  entièrement ,  lorf- 
que  les  abus  étôient  nuifibles  à 
la  fociété,  Plufieurs  temples  de 
la  Grèce  &  de  1* Orient  jouif- 
fbient  di*  itolt  d'afyle.  Foyei 
Afyle.  '•        '  ^ 

RÉFUTATION  ,  Refutatîo  , 
terme  de  Belles  Lettres.  C'eft 
la  partie  d'une  pièce  d'éloquen-i» 
ce  qui  répond  aû^  objedlions  de 
la  partie  adverfe  ,  &  qui -détruit 
les  preuves  qu'elle  a  alléguées. 

RÉGALIS  ,  Regalrs^  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque,  f^oye^ 
Chevaux  du  Cirque. 
'  RÉGENT  ,  terme  qui  fe  diç 
d'un  Profeileur  public  des  arts 
ou  fciences,  qui  tient  une  clafle 
dans  un  Collège.  Mais,  il  ne  fe 
dit  8;uere  que  des  baffes  clafles. 

REGIFUGE,  Regifugium  ,  (a) 
fête  que  l'on  célébroit  à  Rome 
le  6  avant  les  calendes  de  Mars , 
ou  le  14  de  Février. 


(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de  Mpmf.  Tom.  II.  p.  234,  255.   Myth,*par  M« 
TAbb,  JÇart.  Tom.  I,  pag,  546,       '        .  •   ►    .  '       ' 
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Les  anciens  ne  conviennent 
pas  de  Torigine  de  cette  fête. 
Les  uns  rapportent  que  c'eft  en 
mértîoire  de  IVvafion  deTarquin 
le  fuperbe ,  lorfque  la  ville  î;,e- 
couvra  (a  liberté.  Les  autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  inftituée , 
parce  que  le  Roi  des  chofes  fa- 
crées  s'enfuyoît  après  qu'il  avoit 
facrifîé.  Le  premier  fentiment, 
fondé  fur  l'autorité  d'Ovide  ,  de 
Feftus ,  &  d'Aufone,  paroît  bien 
plus  vraifemblable  que  le  fécond 
qui  eft  de  Plutarque  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  pour  les  concilier, 
gué  le  Roi  des  chofes  facréés 
fuyoit  ce  jour-là,  pour  rappeller 
la  mémoire  de  cette  fuite  du 
dernier  des  Rois  de  Rome, 

Quelques-uns  ont  cru  que 
Jarquin  fut  chaffé  de  Rome  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  &c  dans 
Téré ,  parce  qu'il  eft  fait  men- 
tion dans  l'hiftoire ,  que  les  bleds 
croient  déjà  mûrs.  Mais,  on  ré- 
pond qu'entre  le  décret  contre  ' 
Tarquin  Se  le  tems  de  la  moif- 
fon  ,  il  fe  palTa  quelques  mois  ; 
en  fécond  lieu,  que  la  difpofi- 
tion  des  mojsn'étoit  pas  en  ce 
tems-là  femblable  à  celle  que 
nous  voyons  dans  Tannée  Julien- 
ne 5  &  qu'il  fe  pouvoit  faire  que 
le  mois  de  Février  fe  trouvât 
pour  lors  au  tems  où  eft  à  pré- 
lent notre  mr>is  de  Mai  ou  de 
Juin.  Lorfque  Denys  d'Haiicar- 
nafle  affure  que  les  Confuls  en- 
trèrent dans  radminiftration  de 
leurs  charges,  quatre  mois  avant 
la  fin  de  l'année  3,  il  a  eu  égard  à 
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l'année  Grecque  &  Olympîadî- 
gue,qui  commençoit  au  folftice 
d'été,  à  laquelle  il  a  ajufté  la 
première  année  de  la  fondation 
de  Rome. 

REGILLA  INDUCULA  ,  (d) 
nom  d'une  cfpece  de  tunique 
blanche  ,  qui  fervoit  aux  filles 
la  veille  de  leurs  noces. 

RÉGILLE  ,  Reg  lu  ,  (b)  fem- 
me d'Hérôde  Atticus  ,  homme 
de  lettres  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  le  fécond  fiecle  de  l'Ere 
chrétienne  ,  étoit  de  la  plus 
grande  naiflance.  11  eft  dit  dans 
une  infcription  faite  en  fon  hon- 
neur ,  qu'elle  defcendoit  des 
riches  iEnéades;  que  c'étoit  le 
fang  d'Anchife  Ôc  de  Vénus.  Elle 
avoit  un  frère  ,  appelle  Annxus 
Bradua  ,  qui  avoit  été  Conful 
l'an  de  Jefus-Chrift  160.  Il  y  en 
a  eu  un  autre  du  nom  de  Bradua, 
qui  fut  Conful  l'an  de"  Jefus- 
Chrift  igj  avec  Maternus ,  & 
qui  eft  nommé  M.  Atilius  Méti- 
lius  Bradua.  Saumaife  eft  per-- 
fuadé  que  c'eft  ce  dernier  qui 
étoit  frère  de  Régille  ;  mais  , 
cette  opinion  ne  fe  concilie  pas 
aifément  avec  l'ordre  des  tems. 
Sur  cette  fuppoijtion,  Saumaife 
ne  craint  pas  d'afliirer  que  Ké- 
gille  defcendoit  de  Régulus  ce 
célèbre  Conful ,  qui  fe  dévoua 
pour  la  Patrie.  Il  fe  fonde  fur  ce 
qu'il  s'appelloit  Atilius  ,  ainfi 
que  Bradua  ,  frère  de  Régille  ; 
ÔC  il  croit  qu'on  aura  fait  Replia 
de  Régulas ,  de  même  que  de 
Drufus  Driifdla,  d'Orcftes  Oref^ 


{a>  Ancîq.  expliq.  par  Di  Sern.  de!     (h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Mpntfi  t,  ïir.  p.  j8.  [  Lcu,  T.  XXX,  p.  30.  ù  fuiv^ 
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tUla,  Quoi  qu'il  en  foît  de  cette 
coDJedlure  ,  il  efl  confiant  que 
Régille  étoit  de  la  plus  illuAre 
'  extradion.  Elle  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Foye^  Hérode 
Attitus.  ^ 

REGILLES,  Regilla.  Voye^ 
Régillum. 

RÉGILLIEN ,  Reptlianus ,  (a) 
Empereur  de  peu  de  tems.  Il 
étoit  Dace  d'origine ,  ifTu ,  dit- 
on  y  de  la  famille  de  Décébale , 
ce  roi  des  Daces  Ci  fameux  fous 
Do^itien  ôc  fous  Trajan.  Son 
habileté  dans  la  guerre  lui  mçrita 
l'important  emploi  de  comman- 
dant de  la  frontière  d'iUyrie  ;  de 
4ans  cette  charge  il  remporta 
une  grande  vidloire  fur  les  Bar- 
bares près  de  la  viUe  de  Scupi , 
dans  la  Mœfîe. 

L'horrible  cruauté  de  Gallien 
caufa  une  révolte  dans  l'armée 
de  Régillien.  Les  troupes  &  les 
peuples  de  Moefie ,  couv,erts  du 
îang  de  leurs  camarades  &  de 
leurs  proches ,  ôc  craignant  pour 
eux-mêmes  un  pareil  traitement, 
fe  donnerei>t  un  défenfeur  en 
élevant  Régillien  à  la  dignité 
impériale.  Trébellius  prétend 
qu'il  fut  redevable  de  l'Empire 
à  une  allulion  badine ,  que  firent 
quelques  foldats  k  l'étymologie 
de  fon  nom  ,  dérivé  de  celui  de 
Roi.  Mais,  fi  ce  petit  conte  a 
quelque  chofe  de  vrai  ,  il  ne 
réuiïît  fans  doute  qu'à  la  faveur 
des  cir confiances  que  nous  avons 
expofées.  Régillien  ne  jouit  pas 

(a)  <^réw,   Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

(b)  Tît.  Ljv.   L.   II.  c.    i6.  Sucro^, 
jn  Tiber.  ç.  i ,  ».  Cicer*  de  h(a(ur,  Dcof* 


R  E  19; 

long-tems  du  titre  d'Empereur. 
Une  fédicion ,  qui  s'éleva  dans 
fon  armée,  âc  qui  commença  par 
les  troupes  auxiliaires  des  Bar- 
bâtes ,  le  fît  périr.  Et  il  n'étoit 
déjà  plus  ,  lorfque  Macrien  ar- 
riva en  Illyrie.  ^ 

REGILLUM  ,  Aegilîum  ,  (^> 
ville  d'Italie  au  pays  des  Sabins  , 
-  félon  Tite-Live»  Suétone  la  nom- 
me Régilles.  Atta  Claufus ,  qui 
prit  dans  la  fuite  le  nom  d'Ap- 
pius  Claudîus  ,  étoit  de  cette 
ville.  S'étant  déclaré  pour  la 
paix  avec  les  Romains ,  &  n'étant 
pas  en  état  de  réfiAer  à  ceijx  qui 
vouloient  la  guerre  ,  il  pailk  de 
Régillum  à  Rome  ,  avec  une 
grande  multitude  de  c  liens.  On 
leur  donna  à  tous  le  droit  de 
bourgeoifie,  âcdes  terres  (îtuées 
au-delà  de  F  Anio.  Il  en  vint  dans 
la  fuite ,  plufîeurs  autres  du  mê- 
me pays  ,  qui  fe  joignirent  à 
eux  ;  &  tous  enfemWe  compo- 
ferent  ce  qu'on  appelU  depuis 
la  tribu  Claudia, 

REGILLUS  LACUS  ,  le  lac 
de  Régi^um  ,  lac  d'Italie,  (c) 
Tline  le  met  dans  le  Latium  ;'^&C 
Tite-Live  ,  dans  le  territoire 
de  Tufculum.  Ce  lac  eft  devenu 
fameux  par  la  vidoire  que  rem-* 
porta  fur  £e$  bords  le  diélateur 
A.  Poilumius  contre  les  Tar- 
quins,  l'an  de  Rome  zff ,  &  497 
avant  Jefus-Chrift.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Lago  defanêla  i'raf" 
feda ,  pu  fainte  Praxede. 

RÉGILLÙS[M.ÉMILIUS], 

'L.III.  c.  II. 

(C)  Fliâ.  Tom.  II.  pag.  6q8ï  lit.  LiVr 
L.  II,  c.  s^  9  20*  L,  VI- c.  2.  ^ 
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M.  jEmilîus  Regillus ,  {a)  fut  mis. 
fur  les  rangs  pour  être  nomme 
Conful ,  l'an  de  Rome  538  ,  & 
214  avant  Jefus -  Chrift,  Mais, 
on  s'y  oppofa  ,  parce  qu'étant 
prêtre  de  Romulus,  il  ne  pour- 
roi  t  ni  s'éloigner  de  Rome  ,  ni  y 
être  retenu  fans  préjudicier  aux 
affaires  de  la  Religion  ,  ou  à 
celles  de  la  guerre.  M.  Emjlius 
Regillus  mourut  trois  ans  après , 
&  il.  étpit  alors  prêtre  de  Mars , 
à  mpins  que  l'on  n*aime  mieux 
dire  que  ç'étoient  deux  perfon- 
nes  difFcrerîes. 

REGILLUS  [L.ÉMILIUS  ] , 
X.  jEmilius  Regillus  ,  (b)  fut 
nommé  PJéreùr  ,  l'an  de  Rome 
S6z  ,  &  ipo  avant  Jefus-Chrill. 
Le  commandement  de  la  flotte 
lui  étant  échu  ^  il  reçut  des 
mains  de  M.  Junius ,  Préteur  de 
Tannée  précédente  ,  vingt  vaîfr 
féaux  dé  guerre  avec  tolis  leurs 
équipages ,  auxquels  il  eut  ordre; 
de  joindre  mille  matelots  ,  & 
deux  mille  homnies  de  pied  qu'il 
lèvéroit  lai- même  ,  &  avec  ces 
forces  y  de  paifer  en  Afie  ,  où  C. 
Livius  lui  'remettroit  le  com- 
mandement  de  la  flotte. 

En  arrivant  au  Pirée ,  L.  Émi- 
lîus  Regillus  y  trouva  Epicrate, 
officier  Rhodîen  ,  qu'il  voulut 
•mener  avec  lui  en  Afie  avec  les 
quatre ^  vaifleaux  qu'aVoit  cet 
Officier.  Il  tràverfa  la  mer  Egée 
pour  aller  àGhio,où  il  fut'accom- 
pagné  des  vailfeaux  couverts 
des  Athéniens.  Timaficratç  Rho- 
dien  y  vint  auffi  de  Samos  ^  à  la 

ia)  TJtî  tîv,  L.  XXIV.  c.  7  ,  8.  L. 
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faveur  de  la  nuit ,   avec  deujf 
Quadriremes  ,  &  dit  à  L.  Émi- 
lius  Regillus  , .  quand  il  lui  eue 
été  préfenté,  qu*on  lui  envoyoir 
ce  fecours  contre  les  vaifleaux 
d'Antiochus  ,   qui  ,  fprtant  des 
ports  de  l'HeHefpont  ôc  d'Aby- 
de  ,   infeftqient   ces  mers  ,  6c 
donnoient  la  chaffe  aux  barques 
qui   apportoient  des  proviuons 
d'Italie.  Lorfque L.  Émilius  Re- 
gillus paflbit  de  Chio  à  Samos, 
il  rencontra  deux  Qtiadriremes 
de  Rhodes  ,    envoyées  par  C. 
Lévius  ,  &  le  roi  Eumene  avec 
deux  Quinqueremes  ,   qui  ve- 
noient  au  devant  de  lui.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Samos,  il  prit  le 
commandement  de  la  flotte  des 
mains  de  C.   Livius  ,  &  ayant 
fait  un  facrifîce  félon  la  coutu- 
me ,  il  afllembla  fon  confeil ,  011 
les  fentimens  furent   partagés. 
G.  Livius* é toit  d'avis  d'aller  à 
Éphefe  ;   Epicrate  au  contraire 
confeiiloit    d'abandonner  cette 
place  pour  le  préfent ,  &  d- en- 
voyer une  partie  des  vaifltaux 
dans  la  Lycie  pour  attirer  dans 
fon  parti  Patare  y   capitale  de 
cette  contrée;  que  cette  acqui- 
(îtion  lui  procureroit  un  douole 
avantage  ;  que  les  Rhodiens , 
n'ayant   rien   à  craindre  de  la 
part  de  leurs  voifîns  ,  pourroient 
donner  toute  leur  attention  à  la 
guerre  d'Antiochus  ,  Ôc  empê- 
cher la  flotte  qu'Antiochus  tiroit 
de  la  Lycie  ,  de  fe  joindre  avec 
Polyxénidas.  Voilà  à  quoi  l'on 
s'en  tint*  Cependant ,  L.  Émilius 

* 

(b)  Tit.  Liv.   L.  XXXVI.  c.  4Ç.  L. 
XXXVII.  CI.  &feq.  RoU.  Hilt.  Rom. 
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Régîllus  voulut  fe  préfénter 
avec  toute  fa  flotte  devant  le 
port  d'Éphefe,  ne  fût-ce  que 
pour  donner  de  la  terreur  aux 
ennemis. 

Après  avoir  tenté  inutilement 
cette  place ,  il  fut  obligé  par  la 
tempête  de  retourner  à  Samos. 
Là  apprenant  que  C.  Livius 
avoit  abandonné  l'expédition  de 
de  la  Lyeie  pour  s'en  retourner 
en  Italie ,  il  réfolut ,  pour  effa- 
cer la  honte  que  les  Romains 
a  voient  efluyée  devant  Patare  , 
d'aller  attaquer  cette  ville  avec 
toutes  fes, forces.  Après  avoir 
pafle  devant  Milet  ,  &  rangé 
toute  la  côte  des  alliés  ,  il  entra 
dans  le  golphe  de  Bargylies ,  & 
fit  une  defcente  devanç^  laflus  où 
Antioçhus  avoit  une  garnifon. 
Les  Romains  com^mencerent  par 
ravager  toute  la  campagne  d'a- 
lentour. Enfuite,  le  Préteur  fît 
fonder  l'efprit  des  principaux  & 
des  Magiilrats ,  qui  lui  répondi- 
rent que  la  ville  n'étoit  pas  en 
leur  difpofîtion.  Alors  ^  il  fit  ap- 
procher {qs  machines ,  &  f e  mit 
en  devoir  d'y  donner  l'aflaut. 
Mais  >  il  y  avoit  parmi  les  Ro- 
mains quelques  exilés  de  cette 
ville  ,  qui  allèrent  tous  de  con- 
cert conjurer  le  s  Khodiens  de  ne 
pas  fouffrir  qu'on  ruinât  une  ville 
de  leur  voifinage ,  dont  les  habi- 
tahs  ,  la  plupart  leurs  parens  & 
leurs  alliés,  n'avoient  pas  mé- 
rité qu'on  les  fît  périr.  Les  Rho- 
diens  ,  touchés  de  leurs  prières , 
&  fécondés  de  la  médiation  du 
roi  Eumene ,  obtinrent  du  Pré- 
teur ,  à  force  de  lui  repréfenter- 
leurs  liaifons  avec  les  habitant 
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d'Iaflus ,  &  la  contrainte  où  les 
tenoit  la  garniiTon  d' Antioçhus  , 
qu'il  laiffât  cette  ville  en  repos. 
Les  Romains  fe  retirèrent  donc 
de  devant  fes  murailles ,  &  ne 
trouvant  fur  tout  le  refte  de  la 
côte  d' A(ie ,  que  des  amis  &  des 
alliés ,  ils  arrivèrent  à  Loryma  , 
port  fitué  en  face  de  Tifle  de 
Rhodes.  Là  les  Tribuns  des  fol- 
dats  commencèrent  à  tenir  dans 
leurs  tentes,  contre  la  conduite 
de  L.  Émilius  Régillus ,  des  dif- 
cours  qui  vinrent  bientôt  juf- 
qu'à  fes  oreilles.  Us  lui  repro- 
choientde  s'être  éloigné  d^Ephe- 
fe  ,  le  principal  objet  de  fa  com- 
miffion ,  afin  que  l'ennemi ,  de- 
meuré libre  derrière  lui  ,  pût 
entreprendre  impunément  tout 
ce  qu'il  voudroit ,  contre  les 
villes  alliées  qui  étoient  dans  le 
voifinage.  Ces  murmures  ayant 
fait  impreffion  fur  l'efprit  de  L. 
Émilius  Régillus  ,  il  demanda 
aux  Rhodiens  û  le  port  de  Pa- 
tare étoit  aiTez  grand  pour  con- 
tenir toute  fa  flotte.  Ils  lui  ré- 
pondirent .qu'il  ne  l'étoit  pas 
aflez ,  ce  qui  fut  une  raifon  pour 
lui  de  renoncer  à  cette  entre- 
prife ,  &  de  ramener  fes  vaif- 
îeaux  à  Samos. 

^  Quelque  tems  après  ,  il  fe 
rendît  de  cette  ifle  à  Élée  ;  & 
ce  fut-là  qu'il  reçut  un  héraut 
que  lui  envoyoit  Antioçhus  avec 
ordre  de  lui  dire  qu'il  étoit  venu 
pour  lui  faire  des  propofîtions 
de  paix.  L.  Émilius  Régillus , 
avant  que  de  lui  répondre  ,  fit 
venir  Eumene  de  Pergame  ,  & 
tint  avec  lui  un  confeil  où  il 
admit  Us  Rhodiens.    Ceux-ci 
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n'ét oient  pas  oppofcs  à  la  paix. 
Mais ,  Ëumenç  foutint  que  dans 
les  conjondures préfentes,  il  ne 
traiteroit  ni  avec  honneur, ni  avec 
autorité.  Ainfî  ,  on  ré|3ondit  à  An- 
tiochus  qu'on  ne  pouvoit  écouter 
aucune  propofition.  Ce  Prince  , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paix  à  efpérer  ,  ravagea  tout  le 
pays  autour  ë*Élée  &  de  Pergame; 
puis  y  laiflant  fon  fils  Séleucus, 
il  exerça  les  mêmes  hoftilités , 
chemin  faifant ,  fur  les  terres 
d' Adram y tte  ,  &  pafla  enfuite 
dans  les  plaines  de  Thebes  ;  cette 
ville  dont  Homère  a  tant  parlé 
dans  fon  Iliade  ,  où  fes  foldats 
trouvèrent  plus  de  butin  qu'ils 
n'avoient  fait  dans  aucune  con- 
trée d'Afie.  Mais ,  L.  Émilius 
Régillus  &  Eumene,  ayant  fait 
un  grand  circuit  avec  leurs  vaif- 
feaux ,  vinrent  au  fecours  de  la 
Ville. 

Après  quelques  autres  expé- 
ditions ,  L.  Émilius  Régillus  ra- 
mena fa  flotte  à  Samos.  Cepen- 
dant ,  ceux  de  Colophon ,  affié- 

^  gés  par  les  troupes  d'Antiochus , 
envoyèrent  dans  cette  ifle  im- 
plorer le  fecours  du  Préteur 
Romain,  Celui-ci  s'eiinuyoit  déjà 

'  de  reliera  Samos  fans  rien  faire; 
&  il  craybit  qu'il  feroit  honteux 
pour  lui ,  pendant  qu'Eumene 
aidoit  au  Conful  à  tranfporter 
fes  légions  en  Afîe  ,  de  s'amufer 
à  fecourir  une  ville  affiégée  , 
qu'il  verroit  peut-être  prendre 
à  fes  yeux.  Eudamus  l'avoit  déjà 
retenu  à  Samos ,  malgré  l'em- 
prefTement  qu'il  avoit  eu  de  par-? 
tir  pour  THellefpont,  &  tous 
les  autres  Officiers  faifoient  en- 
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core  leurs  efforts  pour  le  détour-» 
ner  de  ce  defTein ,  en  lui  repré- 
fentant  de  quelle  importance  il 
éto^t  pour  lui,  ou  de  faire  lever 
le,  fiege  d'une  ville  alliée  ,  ou 
d'ôter  à  l'ennemi  la  poflTeffion 
entière  de  la  mer  ,  par  la  défaîte 
d*^une  flotte  qu'ils  avoient  déjà 
vaincue  une  fois  ;  en  outre  que 
c'étoit  proprement  la  commiffion 
dont  il  étoit  chargé ,  plutôt  que 
d^abandonner  des  amis  dans  le 
befoin  ,  &  de  laiflTer  à  Antiochus 
la  difpofîtion  de  l'Afle,  tant  par 
mer,  que  par  terre  ,  pour  por- 
ter au  Conful  un  fecours,  dont 
il  n'avoit  pas  befoin  ,  celui 
d'Eumene  lui  étant  fuffifant. 

.  Comme  ils  commençoient  à 
manquer  de  vivres  ,  ils  partirent 
de  Samos  ;  &  ils  fe  préparoient' 
à  pafTer  à  Chio  où  étoit  le  gre- 
nier des  Romains, parce  que  c'é- 
toit là.  qu'abordoient  toutes  les 
barques  qu'on  envôyoit  d'Italie 
chargées  de  provifions.  Quand 
ils  furent  paÛTés  dans  la  partie  de 
l'Italie  oppofée  à  la  ville ,  & 
tournée  vers  le  feptentrion  , 
vis-à-vis  de  Chio  Se  d'Érythres , 
ils  alloient  faire  le  trajet, lorf- 
qu'on  rendit  au  Préteur  des  let- 
tres qui  lui  apprirent  qu'il  étoit 
arrivé  d'Italie  à  Chio  une  grande 
quantité  de  bleds ,  mais  que  la 
tempête  avoit  retenu  les  barques 
qui  portoieiît  le  vin.  Dans  le 
même  temsîl  fçutqueles  Teiens 
avoient  libéralement  fourni  des 
provifions  aux  vaifleaux  du  Roi, 
&  leur  avcpent  promis  cinq  mille 
barriques  de  vin,  ir quitta  auffi- 
tôt  fa  route  pour  prendre  celle 
de  Téos ,  dans  le  deiTein ,  ou  de^ 
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recevoir  de  la  Bonne  volonté  des 
habitans  ,  le  vin  qu'ils  avoienc 
deftiné  pour  les  Syriens  ,  ou  de 
les  traiter  en  ennemis.  Cornm^ 
ils  tournoient  leurs,  proues  du 
coté  de  la  terre  ,  ils  appcrçu- 
rent  quinze  bâtimens  autour  de 
Myonnefe.  L.  Émilius  Régillus 
les  prit  pour  les  vaifTeaux  du 
Roi ,  &'s'étant  mis  à  les  pour- 
fuivre ,  il  reconnut  que  c'étoient 
des  flûtes  Ôc  des  brigantins  de 
pirates ,  qui,  ayant  pillé  la  côte 
maritime  de  Chio  ,  s'en  rçtour- 
noient  chargés  de  butin.  Dès 
qu'ils  apperçurent  la  flotte  du 
Préteur  ,  ils  prirent  la  fuite  ;  & 
comme  ils étoient  infiniment  plus 
légers  que  fes  galères  ,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  loin  de  la  terre, 
ils  gagnèrent  Myonnefe  ,  avant 
qu'ils  les  pût  atteindre.  Mais  , 
efpérant  d'enlever  leurs  vaif- 
faui  dans  le  port  riiême  ,  il 
les  fuivit  fans  trop  connoître 
les  lieux.  Myonnefe  étoit/  un 
promontoire  ,  bordé  du  côté  de 
la  mer  de  rochers  minés  par  les 
flots  ,  '&  qui  ,  en  quelques 
endroits ,  font  plus  élevés  que 
les  mâts  des  vaiileaux  qui  font 
dans  cette  rade. 

L.  Émilius  Régillus  pafla  là 
un  jour  entier  fans  ofer  s'en  ap- 
procher ,  de  peur  d'être  expofé 
aux  traits  des  pirates  qui  occu- 
poient  le  haut  de  ces  rochers. 
A  l'entrée  de  là  nuit  ,  il  aban- 
donna une  entreprife  inutile , 
&  aborda  à  Téos  ;  &  ayant  mis 
fes  galères  dans  le  port ,  appelle 
Gérefticus  ,  derrière  la  ville  ,  il 
envoya  fes  foldats  piller  les 
campagnes  d'alentour. 
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Les  Teiens,  qui  voyoîent  de 
leurs  yeux  les  ravages  qu'on 
exerçoit  fur  leurs  terres  envoyè- 
rent au  Préteurdes  députés  avec 
des  bandelettes  blanches  &  des 
branches  d'olivier  ,  pour  lui  re- 
préfenter  qu'ils  n'avoient  jamais 
rien  dit ,  ni  rien  fait  qui  pût 
ofFenfer  les  Romains.  Mais  ,  L. 
Émilius  Régillus  leur  ayant  re- 
proché d'il  voir  fourni  des  vivres 
à  fes  ennemis ,  de  marqué  la 
quantité  de  vin  qu'iis  avoient 
promife  à  Polixénidas  ,  un  des 
Généraux  d'Antiochus  ,  ajouta 
que  s'ils  ufoient  «nvers  les  Ro- 
mains de  la  même  générofité^  il 
feroit  ceffer  le  pillage  de  leur 
pays  ;  (î  non  qu'il  les  traireroit 
avec  la  depiiere  rigueur.  Les 
Mao;iilrats  des  Teiens  ,  ayant 
reçu  une  réponfe  H  trifte  ,  af- 
femblerent  le  peuple  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'il  leur 
convenoitdeprendre.Parhazard, 
dans  le  même  tems  ,  Polixéni- 
das ,  étant  parti  de  Colophon 
avec  fa  flotte  ,  apprit  que  les 
Romains  avoient  abandonné  Sa- 
mos ,  &  qu'après  avoir  pourfuivi 
des  pirates  ,  &  laiiTé  leur  flotte 
dans  lé  port  Gérefticus ,  ils  rava- 
geoient  le  territoire  de  Téos. 
Alors  ,  il  alla  lui-même  jetter 
l'ancre  vîs-^à-vis  de  Myonnefe. 

Les  Romains  avoient  quatre- 
vingts  galères ,  en  comptant  cel- 
les des  Rhodiens  au  nombre  de 
vingt-deux.  La  flotte  d'Antiochus 
étoit  compofée  de  quatre-vingt- 
neuf  bâtimens  ,  dont  il  y  en  avoit 
trois  à  fix  rangs  de  rames,  & 
deux  à  fept.  Les  Romains  l'emr 
portoient  fur  les  Syriens  par  la 
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force  de  leurs  vaifleaux ,  &  par 
la  valeur  de  leurs  foldats  ;  les- 
Rhodiens,  par  la  vîtefTe  de  leurs 
galères  ,  l'expérience  de  leurs 
Pilotes  ,  &  la  dexte'rité  de  leurs 
rameurs.  Mais  ,  ce  qui  caufa  le 
plus  de  frayeur  aux  ennemis  ,  ce 
furent  les  feux  que  leur  préfen- 
toientlesvaifleauxdesRhodiens; 
invention  dès-auparavant  prati- 
quée avec  fuccès  par  ceux-ci  , 
&  qui  leur  prorura  encore  en 
cette  occafion  la  vidoire.  Car , 
les  galères  du  Roi  n'ofant  piré- 
fenter  leurs  proues  à  celles  des 
ennemis  qui  étoient  armées  de 
feux  ,  fe  détournoient  pour  les 
éviter ,  &  par-là  recevoient  dans 
le  flanc  les  coups  d'éperon  qu'el* 
les  n'étoient  pas  en  état  de  ren- 
dre; &  Il  quelqu'une  s'ofFroitpar 
le  côté  de  la  proue  ,  elle  çtoit 
remplie  de  ces  flammes  qu'elle 
redoutoit  beaucoup  plus  que  les 
armes  des  ennemis.  Mais  ,  la  va- 
leur des  foldats  contribua  plus 
que  tout  le  refte  à  la  vidoire 
des  Romains.  Car  ,  le  Ptéteur  , 
ayant  enfoncé  le  corps  de  bataille 
des   Syriens  ,    alla    fondre    par 
derrière ,  en  faifant  un  circuit  , 
-fur   ceux   qui  étoient   attachés 
aux  Rhodiens;  &  en  un  moment, 
lesgaleresd'Antiochus,  inverties 
3c  au  centre  &  à  Taîle  gauche  > 
furent  prifes  ou  coulées  à  fond. 
Ceux  qui  étoient  à  Taîle  droite 
fe  foutenoient  encore  ,  plus  ef- 
frayés du  malheur  de  leurs  com- 
pagnons ,  que  d'aucune    perte 
qu'ils  euflent  faite  eux  mêmes. 
Mais  ,    quand  ils  virent  que  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte 
étoit  enveloppée  &  que  la  galerç 
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amîrale  de  Polyxénîdas  prenoît 
le  large  en  laiffant  les  autre^ 
dans  le  péril ,  ils  levèrent  auflî- 
tôt  leurs  petites  voiles ,  &  s'en- 
fuirent à  É]^hefe  où  le  vent  les 
portoit.  Polyxénîdas  perdit  dans 
cette  journée  quarante-deux  bâ- 
timens  ,  dont  les  Romains  en 
prirent  treize  ,  &  brûlèrent  ou 
îubmergerentles  autres.  Du  coté 
des  Romains ,  il  y  en  eut  deux 
de  brifés  ,  &  quelques  autres  un 
peu  maltraités.  Une  feule  galère 
Rhodienne  fut  prife. 

L.  Émilius  Régillus ,  après  la 
défaite  de  l'armée  navale  d'An- 
tiochus,  alla  ranger  fa  flotte  vîc- 
torieufe  en  bataille  à  l'entrée 
même  dû  port  d'Éphefe ,  &  ayant 
fait  avouer  aux  habitans  qu'ils 
avoient  perdu  pour  toujours  l'em- 
pire de  la  mer  ,  il  navigua  vers 
Chio ,  où  ,  avant  le  combat  na- 
val ,  il  avbît  eu  deflein  d'aller  de 
Samos  ;  &  après  y  avoir  radoubé 
ceux  de  fes  navires  qui  avoient 
été  maltraités  dans  la  bataille  , 
il  envoya  L.  Émilius  Scaurûs 
dans  THellefpont  avec  trente 
grderes  ,  pour  pafler  l'armée  du 
Conful  en  Afie.  Pour  les  Rho- 
diens ,  il  leur  donna  la  liberté 
de  s'en  aller  dans  leur  îfle\  après 
avoir  partagé  avec  eux  le  biitin 
qu'on  avoit  fait  fur  les  ennemi$ 
par  mer  &  par  terre. 
.  11  mena  enfuite  fa  flotte  de 
Chio  àPhocée ,  dont  les  habitans 
lui  ouvrirent  les  portes  ,  fur  la 
parole  qu'il  leur  donna  ,  qu'on 
ne  les  traiteroit  point  en  enne- 
mis. Les  foldats  entrèrent  auffi- 
tôt  dans  la  ville,  enfeignes' dé- 
ployées ;  âc  quoique  le  Préteur 
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leur  «ût   déclaré  qu'il  vouloît 
qu^on    épargnât    les    habitons , 
puifqu^iU  s'étoienc  rendus  fur  fa 
parole  ,  ils  s'écrièrent  de  toutes 
parts  ,  que  c'étoit  i^ne  chofe  in- 
digne ,  que  les  Phocéens ,  tou- 
jours infidèles  dans  robferyation 
des  traités  ,  toujours  cruels  & 
furieux  dans  la  guerre  ,  fe  jouaC- 
fent  impunément  des  Romains, 
Ces  mots,  furent  comme  un  fignal 
que  le  Préteur  leur  eût  donné , 
auquel  ils  fe  difperferenr  dans 
la  ville  pour  la  piller.  L,  Émi- 
lius  Kégillus  fe  mit  d'abord  en 
deyoir  ^e .  les  retenir  ,  en  leur 
remontrant  que  c'étoient  des  vil- 
les prifes  d'aiïàut  ,  &  non  celr 
les  qui  fe  rendoient,  qu'on  avoit 
coutume  de  piller  ;  ce  qui  dé- 
pendoit  même  des  ordres  ou  de 
la  permi(pon  du  Général ,  Ôc  noa 
du  caprice  du  de  la  cupidité  des 
foldats.  Mais  ,  comme  la  col.ççç 
&  l'avarice  l'emportoient  fur  la 
difciplineôc  l'autorité,  il  envoya 
fes  hérauts  par  la  ville  ordonner 
.de  fa  part  à  toutes  les  perfonne^ 
libres  ,  de  yenir  fe  ranger  autouf 
de  lui  dans  la  place  publique  , 
pour  éviter  les  injures  des  fol- 
dats. Ce  Général  leur  tint  parole 
en  tout  ce  qu'il  put  ;  car ,  il  leur 
rendit  leur  ville  ,  leurs  campar 
gnes-âc  leurs  loix.  Et  cômm^ 
rhiver  approchoit ,  il  affigna  à 
fa  flotte  les  ports  de  Phocée, 
pour  y  féjourner  pendant  la  ri- 
gueur de  cettç  faifon. 

De  retour  à  Rome  ,  le  Sénat 
lui  donna  audience  hors  de  la 

(a)  Crév,  Hjft.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  49i>, 


RE  501 

ville  dans  le .  temple  d'Apollon. 
Lorfqu'il  eut  expofé  la  grandeur 
de  la  flotte  ennemie  qu'il  avoit 
vaincue ,  le  nombre  des  vaifleaux 
qu'il  avoit  pris  ou  coulés  à  fond  , 
les  Sénateurs ,  d'un  commun  con- 
fentement  ,  lui  décernèrent  le 
triomphe  naval.  Il  en  fit  la  céré-* 
monie  aux  calendes  de. Février, 
l'an  de  Rome  ^6^  ,  &  189  avant 
Jefus-Chrift.  On  fit  paroi tre  aux 
yeux  du  peuple  quarante-cinq 
couronnes  d'or  ,  mais  une  quan- 
tité d'argent  très-modique  pour 
une  vidloire  auflî  importante. 

RÉGILLUS,  ReglUus  ,  (a)  fut 
créé  Préfet  du  Prétoire  par  Com- 
mode ,  ôc  peu  de  teras  après  mis 
à  mort  par  ordre  de  ce  Prince. 

REGINA  SACRORUM  ,  là 
Reine  du  facrifice  ,  ou  des  cho- 
fes  facrées.  Foye^  Rex  facrifî- 
culus. 

REGIUM,REGIUM  LEPIDI, 
REGIUM  LEPIDUM  ,  {b)  ville 
d'Italie  dans  la  Gaule  Cifpadane, 
fituée  fur  la.  voie  iEmilia  ,  étoit 
fort  ancienne  ,  ôc  avoit  été  co- 
lonie Romaine.  On  croit  qu'elle 
fut  bâtie  par  un  ^milius  Lépi- 
dus  ,  qui  lui  donna  fon  nom. 
Cicéron  fait  mention  de  cette 
ville  en  plufîeurs  endroits.  Ses 
^habitans  font  appelles  Regien" 
fes  dans  Pline.  Les  Goths  la  rui- 
nèrent, mais  elle  fe  rétablit. 

C'eft  'aujourd'hui  Reggio  au 
duché  de  Modeue.  On  la  trouve 
dans  une  plaine  très-fertile.  Sa 
forme  eil  ronde  ,  &  elle  a  le 

(b)  Plin.  Tom.  I.  pagr  172,  Cicer.  ai 
ÀiTÙc.  L.  XI.  Epilt.  y.  L.  XII.  Epïiï.  5. 
Xicit.  Hift.  U  ii»  c.  ^o» 
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mont  Apennin  au  midi  ,  èc  une 
grande  plaine  au  feptentrion. 
Les  maifons  en  font  bien  bâties , 
&  les  rues  fort  belles.  Son  Évê- 
que  y  établi  dès  Tan  45*0 ,  ell 
fuffragant  de  Boulogne  ,  &  faint 
Profper  en  a  été  autrefois  Évê-  , 
que.  L'églife  cathédrale  mérite 
l'attention  des  curieux  par  la 
quantité  de  fes  beaux  tableaux. 

REGMA,  Regma  y  ?nf^^:^^  (a) 
le  quatrième  des  fih  de  Chus  , 
donna  fon  nom  au  pays  de  Réé» 
ma.  11  fut  père  de  Saba  &  de 
Dadan. 

REGNE  DE  SATVKNE.Foyez 
Agé. 

REGNUM  ,  (b)  qui  fignifie  ' 
Royaume  ,  fe  prenoit  fouvent 
dans  le  moyen  âge  pour  une  cou- 
ronne ,  ou  royale  ,  ou'  impériale  , 
comme  on  peut  voir  dans  le  glof- 
faire  latin  de  M.  du  Gange. 

KEGOM,  Rcgom  ,  ?ayè/4,  (c). 
Faîne  des  fîls  de  Jahaddai. 

RÉGULUS  [M.ATILIUS], 
M.  Atilius  Régulas ,  {d)  fut  nom- 
mé Conful,  avec  L.  Poftumius 
Mégellus',  l'an  de  Rome  4j'8  ,  & 
avant  J.  C.  294.  L.  Poilumius 
l'avoit  déjà  été  auparavant. 

Les  deux  Confuls  eurent  ordre 
de  conduire  leurs  troupes  dans 
le  Samnium.  Une  incommodité 
retint  quelque  tems  L.  Poftumius 
Mégellus  à  Rome.  L'autre  partit 
fur  le  champ  ,  &  arriva  bientôt 
en  préfcnce  des  ennemis.  Ceux- 
ci  >  profitant  d'un  brouillard  épais, 
oferent  attaquer  fon  camp,  & 
les  foldats  Romains  furpris  n'eu- 
es) Gencf.  c.  16.  v.  7. 

{b)  Antiq.  cxpliq.   par  D«   Bcm.  de 
Munif.  Tumi  II    pag.  315. 


RE  . 

rent  ni  afTez  de  courage  ni  aâe2 
de  force  pour  réûfter  ;  en  forte 
que  les  Samnites  eurent  le  tems 
de  gagner  le  derrière  du  camp  , 
&  de  fe  jettér  dedans  par  la 
porte  Décumane.  Là  ,  ils  forcè- 
rent la  tente  du  Quefleur  ,-  & 
tuèrent  le  Quefteur  lui-même  , 
nommé  L.  Opimius  Panfa.  Alors  y 
on  cria  aux  armes. 

Le  Conful ,  excité  par  le  tu- 
multe ,  laiffe  à  la  garde  de  fa 
tente  les*  deux  cohortes  des  Lu- 
caniens  ÔC  des  Sueâàns  qu'il 
trouva  les  premiers  fous  fa  main; 
8c  avec  les  enfeignes  des  légions 
il  marche  du  côté  de  la  porte 
Décumane ,  en  traverfant  le  camp 
d'im  bout  à  l'autre.  Les  foldats 
prennent  leurs  armes  à  la  hâte  y 
fe  rangent  par  compagnie  ,  fui- 
vent  leur  Général ,  &  recon- 
noifi^nt  les  ennemis  ,  plutôt  à 
leurs  cris  qu'à  leurs  figures ,  fans 
pouvoir  cependant  juger  de  leur 
nombre.  Dans  cette  incertitude  , 
ils  plient  ,  ils  reculent ,  &  don- 
nent lieu  aux  Samnites  de  péné- 
trer jufqu'au  milieu  du  camp.  Le 
Conful  leur  crie  :  Où  courez- 
vous  ?  Voule^^vous  abandonner 
vos  retranchemens  aux  ennemis  , 
pour  les  en  chajfer  enfuite  F  Ani- 
més ^ar  la  voix  de  leur  Géné- 
ral ,  ils  reprennent  courage ,  ils 
pouffent  de  grands  xris  ;  &  fai- 
sant les  derniers  efl5>rts ,  il  arrê- 
tent la  fougue  de  Pçnaemi.  Ptds, 
ils  le  pouffent ,  8t  font  repafler 
de  (on  côté  la  terreur  ,  qu'il 
avoit  d'abord  jettée  parmi  eux. 

QC  Parai.  L.  I.  e.  a.  ▼.  47. 
[d)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  3»  ,  33.  ^/èf. 
Roll,  HUt,  Rom,  ï,  II.  p.  348  ,  34y, 


Enfin  ,  ils  le  chaflent  hors  de^ 
leurs  portes  &  de  leurs  rem- 
parts* Mais,  les  ténèbres  leur  fai- 
fant  appréhender  quelques  em- 
bûches ,  ils  n'ofent  pas  le  pouF- 
fuiyre  plus  loin  ;  &  contens  d'a- 
voir fauve  leui;  camp  ,  ils  y  ren- 
trent après  avoir  tué  au  moins 
trois  cens  Samnites.  Les  Romains 
perdirent  environ  deux  cens 
hommes,  tant  au  corps-de-garde  , 
qui  s'étoit  trouvé  hors  des  por- 
tes ,  qu'autour  de  la  tente  du 
Quefteur. 

Quelque  tems  après  ,  M.  Ati- 
lius  Régulus  menant  fes  légions 
à  Lucérie  ,  dont  il  avoit  appris 
quelesSamnitesiaifoient  le  uege, 
rencontra    en -^entrant  dans  le 
pays ,  leur  armeè  qui  venoit  au- 
devànt  de  lui.  -On  combatdt  de 
part  &  d'autre  avec  une  colère 
de  une  opiniâtreté  qui  balancè- 
rent long- tems  la  viÛoite  ,   & 
qui  ,  à  la  fin  la  laiâerent  indé- 
cife.  L'événement  en  fut  même 
plus  trhle  pour  les  Romains ,  en 
ce  qu'ils  étoient  accoutumés  à 
vaincre ,  5c  que  dans  lenr  retraite 
ils  s'apperçurent  encore  mieux 
que  dans  l'aâion  ,  qu'il  y  avoit 
eu  de  leur  côté  plus  de  ble(i!ës 
&  de  morts  que   de  celui  des 
Samnites.  Cette  découverte  leur 
infpira  dans  leur  camp  une  ter- 
reur, qui  auroit  caufé  leur  défai- 
te entière  ,  (î  elle  eût  commen- 
cé avant  la  fin  du  combat;  de  alors 
n>ême,  ils  pafiTerent  la  nuit  dans 
une  inquiétude  mortelle ,  croyant 
dans  tous  les   momens  que  les 
Samnites  alloient  venir  attaquer 
leur  camp  ,  &  qu'au  moins  il  les 
leur  faudrait  combattre ,  dès  que 
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le  jour  feroît  venu.  Les  Satani- 
tes  ,  quoique  moins  mal  traités  , 
n'étoient  cependant  pas  moins 
abattus.  Dès  que  le  jour  parut  ^ 
ils  vouloient  le  retirer  fans  rien 
bazarder  ;  mais  ,  ils  n'avoient 
qu'un  chemin  à  prendre  y  en- 
core leur  falloit-il  pafTer  à  côté 
du  camp  des  ennemis.  Us  le  pri- 
rent cependant  ;  ÔC  dès  qu'ils 
y  furent  entrés  ,  les  Romains 
s'imaginèrent  qu'ils  venoient 
tout  droit  à  eux  y  dans  le  deflein 
d^  les  attaquer.  ^ 

M.  ÂtUius  Régulus  ordonna  ' 
auflî-tôt  aux  fiens  de  prendre 
leurs  armes,  ôc  de  le  fuivre  hors 
de  leurs  retranchemens  ,  ôc  dif- 
tribua  aux  Lieutenans,  aux  Tri- 
buns Se  aux  Préfets  des  alliés,  les  ^ 
dififerentes  fonâions  qu'il  leur 
convenoit  de  remplir.  •  Ces  Ofii- 
ciers  ,>d'une  commune  voix,  lui 
protégèrent  qu'à  leur  égard  ,  \h 
étoient  prêts  à  exécuter  {es  or- 
dres ;  mais  que  le  courage  des 
foldatsétoit  entièrement  abattu; 
qu'on  n'avoit  entendu  autre  cho- 
fe  pendant  toute  la  nuit ,  que 
Jes  cris  des  bleifés  Ôc  les  gémif- 
femens  des  mourans  ;  que  h  l'en- 
nemi étoit  venu  les  attaquer 
avant  le  jour,il  les  auroii;^û:èuvés 
fi  concernés,  qu'infailliblement 
ils  auroient  abandonné  leurs  en- 
feignes  ;  qu'actuellement  il  n'y  t) 
avoit  que  la  honte  qui  les  retînt  ; 
qu*au  refte ,  ils  fe  tenoient  pour 
vaincus.Le  Conful,ayant  entendu 
ces  remontrances  ,  crut  qu'il  te- 
roit  mieux  de  fe  montrer  lui- 
même  aux  foldacs,  ôc  de  leur 
parler.  Ainfî  ,  il  commença  à 
parcourir  le   camp  ;  <3c  voyant 
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avec  quelle  lenteur  &  quelle 
répugnance  ils  prenoient  les  ar- 
mes y  il  leur  demanda  pourquoi 
ils  héfitoient  &  tergiverfoicnt 
ainfi.  ce  Ne  voyez-vous  pas  , 
X)  ajonta-t-il ,  que  l'ennemi  eft 
x>  près  d'entrer  dans  votre  camp, 
ao  il  vous  n'en  fortez  vous-me- 
»  mes  pour  aller  au-devant  de 
:o  lui  9  &  qu'il  vous  faudra  dé- 
»  fendre  vos  tentes  ,  iî  vous  ne 
»  voulez  pas  défendre  votre 
35  rempart  ?  Qu'en  lui  oppofant 
»  vos  armes  ,  vous  rendrez  au 
»  moins  là  viâoire  douteufe  ; 
»  au  lieu  que  ,  fi  vous  l'atten- 
33  dez  les  bras  croifés  ,  vous  ne 
»  pouvez  éviter  de  perdre  ou 
a>  la  vie  ,  ou  la  liberté  ?  » 

Ils  répondii-ent  à  ces  repro- 
ches, que  le  combat  de  la  veille 
les  avoit  entièrement  épuifés; 
qu'il  ne  leur  reftoit.plus  nidjC 
iorces  dans  les  bras  ,  ni  de  fang 
dans  les  veines  ;  &  que  les  Sam- 
nites  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre que  le  jour  précédent.  Ce- 
pendantjlesennemis  continuoicnt 
leur  marche  ;  &  le  foldat ,  les 
voyant  de  plus  près  ,  affuroit 
qu'ils  apportoient  avec  eux  dts 
pieux;. ,  &  qu'afllirément  leur 
defïMa.étoit  d'enfermer  les  Ro- 
mains, et  Quoi  donc  ,  s'écria 
30  alors  M.  Atilius  Régulus  in- 
3>  digne  d'un  tel  affront  ,  nous 
3>  laifferons  -  nous  auffi  ailîéger 
»  dans  nos  tranchées  ,  par  le 
;»  plus  lâche  de  tous  les  ennç- 
»  mis  ?  Souffrirons-nous  que  nous 
»  tenant  comme  en  prifon  ,  il 
»  nous  fafle  mourir  honteufe- 
33  ment  par  la  famine  ;  au  lieu 
»  dfi  le  combattre  ,  ôc  de  périr , 
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s'il  le  faut  ,  les  armes  à  k 
main  ,  comme  il  convient  à 
des  gens  de  cœur  &  à  des 
Romains  ?  Qu'il  recomraan- 
doit  le  tout  aux  Dieux ,  & 
leur  laiiToit  à  eux  la  liberté 
»  de/aire  tout  ce  qu'ils  jiige- 
x>  roi  en  t  à  propos  ;  mais  que  le 
»  conful  Atilius  marcheroit  con- 
33  tre.  les  ennemis  ,  dût-îl  les 
33  combattre  feul ,  &  qu'il  aimoit 
33  mieux  périr  par  les  traits  des 
35  Samnites ,  que  de  voir  périr 
33  les  Romains  affiégés  dans  leur 
33  camp.  )>  Ce  difcours  de  Mi 
Atilius  Régulus  fut  applaudi  des 
iieutenans  6c  des  tribuns  ^  de 
tous  les  cav^liiys  &  des  pre- 
miers centurions'.  Alors  les  fol- 
dats ,  piqués  d'honneur  ,  pren- 
nent leurs  armes  &  fortent  du 
camp  ,  mais  avec  regret  &  d'une 
manière  nonchalante.  Ils  forment 
une  longue  file,  &  marchent  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  la  trif- 
tefle  peinte  fur  le  vifage,  & 
prefque  vaincus  par  avance  , 
contre  un  ennemi  qui  n'a ,  ni 
plus  de  courage ,  ni  plus  d'efpé^ 
rance  qu'eux.  En'  effet ,  dès  que 
les  drapeaux  des  Roniains  paru- 
rent ,  il  s'éleva  à  l'avatit-garde 
des  Samnites  un  murmure  >  qui 
paffa  delà  jufqu'aux  derniers 
rangs  î  cç  Que  les  Romains  for- 
35  toient  de  leur  camp  pour  s'op- 
o  pofer  à  leur  retraite  ,  comme 
»  ils  l'avoient  appréhendé;  qu'il» 
»  n'avoient  pas  même  la  liberté 
»  de  fe  fauver  par  la  fuite  ;  qu'i* 
»  leur  falloit  ou  perdre  la  vie 
>3  dans  ce  lieu  ,  ou  s'ouvrir  ^ 
»  paffage ,  en  paffant  fur  le  ven- 
»  tre  des  enîlemis.  33 
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En   parlant  ainfi,  ils  jettent 
leurs  bagages  par  terre ,  pren- 
nent  leurs  armes  &  fe  rangent 
en  bataille.  Il  ne  reiloit  plus  en- 
tre les  deux  armées  qu'une  mé- 
diocre diilance;  &  chaque  parti 
attendoit  que  Tennemi  pouffât 
les  premiers  cris  &  portât  les 
premiers  coiips.   Ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'a  le  courage  de  combattre; 
&  ils  fe  feroient  féparés  .chacun 
ie  leur  côté ,  fans  fe  faire  aucun 
mal ,  s'ils  n'a  voient  été  retenus 
par  une  crainte  naturelle  d'être 
pourfuivis  dans    leur    retraite. 
Cependant,  après  qu'ils  eurent 
long-tems  héfîté ,  le  combat  s'en- 
gagea de  lui-même  ,  &  comme 
malgré  eux  ,  mais  foiblement  ôc 
avec  des  cris  incertains ,  inégaux 
&  interrompus ,   fans  que  per- 
foune  fortît  de  fa  place.  M.  Ati- 
lius  Régulus  ,  pour  mettre  l'af- 
faire en  mouvement ,  fit  avancer 
quelques  cavaliers ,  dont  la  plu- 
part turent  ou  mis  en  défordre , 
ou  renverfés  de  deffus  leurs  che- 
vaux ;  ce   qui  donna  lieu  aux 
Samnites  de  s'avancer  pour  op- 
primer ceux  qui  étoient  tombés , 
àc  aux.  Romains  d'accourir  pour 
les  défendre.  Par  là  ,  le  combat 
commença  un  peu  à  s'allumer  ; 
mais  y  les  Samnites  étoient  fortis 
de  leurs  rangs  avec  plus  d'ardeur 
&  en  plus  grand  nombre  ;  de  les 
cavaliers  Romains ,  par  leur  dé- 
fordre Se  l'agitation   de   leurs 
chevaux  effra,yés,  renverfoiçnt 
eux-mêmes  ceux   qui   étoient 
venus  à  leur  fecours.  Ce  fut  par 
eux  que  la  fuite  commença,  ÔC 
ie  communiqua  à  tout  le  reile 
des  Romains. 

Tar^t.   XXXFI. 
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Les  Samnites  attaquoient  déjà 
leur  arriere-garde ,  lorfque  M» 
Atilius  Réguluâ  J)ouflk  fon  che- 
val jufqu'à  la  porte  du  camp  ;  Ôc 
y  ayant  établi  un  corps  de  cava- 
liers pour  la  garder,  il  fit  pu* 
blier  que ,  fans  faire  aucune  dif- 
tindlion  entre  les  Romains  &  les 
Samnites  ,  il  traiteroit  comme 
ennemi  quiconque  fe  préfente*- 
roit  pour  y  rentrer.  Et  en  fai- 
fant  de  telles  menaces  ,  il  s'op*- 
pofa  lui  -  même  aux  efforts  de 
ceux ,  qui  accouroient  en  foule 
pour  s'y  réfugier,  en  leur  criant  i 
Où  vas 'tu  foLdat?  tu  trouveras 
ici  y  aujffi'hien  qu'ailleurs  j  &  des 
ennemis  &  des  armes;  &  tant  que 
le  Conful  vivra ,  la  viâloire  feule 
t'ouvrira    les    portes    du    campk 
Ainfiy  il  te  faut  combattre  ou  con^ 
tre  tes  ennemis ,  ou  contre  tes  ci-^ 
toyens  ;  c'eft  à  toi  de  choifîr.  Mi 
Atilius  Régulus  parloir  ainfi  aux 
fancaffiris  ;  &  en  même  tems  les 
cavaliers  leur    préfentoient   la 
pointe  de  leurs  dards ,  &  les  for-* 
çoient  de  retourner  au  combat* 
Le  hazard  féconda  la  réfolution 
de  M.  Atilius  Régulus*  Car,  les 
Samnites  ne  le  prefferent  point} 
enforte  qu'il  eût  le  tems  de  ra- 
mener les  fiens  du  camp,  donc 
il  leur  fermoit  l'entrée  y  aux  en- 
nemis qu'ils  avoient  voulu  évi-* 
ter.  Alors,  ils  s'exhortèrent  les 
uns  les  autres  à  recommencer 
le  combat  ;   ÔC  les  centurions  , 
arrachant   aux  enfeignes   leurs 
drapeaux  ^  les  portoient  au  mi- 
lieu des  ennemis  ,  âc  faifoienc 
remarquer  à  leurs  foldats  ,  que 
les  Samnites  n'avançoient  con- 
tre eux   qu'en  petit  nombre  ^ 
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tans  ordre  &  d*une  .  cofitefiaftce 
mal  afiurée. 

Cependant,  M.  Âtîlius  Régu- 
lus  ,  «levant  les  mains  au  ciel, 
Se  parlant  d'un  ton  de  voix 
aflez  haut  pour  fe  faire  en- 
tendre des  foldats,  promit  un 
nouveau  temple  à  Jupiter  Sta- 
tor ,  s*il  arrêtoit  la  fuite  èt$  Ro- 
mains, ôc  n  )  en  retournant  au 
combat ,  ils  tailloient  en  pièces 
^  mettoient  en  déroute  les  lé- 
gions dçs  Samnites.  Dès  ce  mo- 
ment ,  tous  firent  leur  devoir  à 
J*envi  ,  les  officiers  comme  les 
foldats,  les  légions  comme  les 
cavaliers.  Il  fembla  même  que 
les  Dieux  s*étoient  déclarés  pour 
les  Romains ,  tant  ils  trouvoiènt 
de  facilité  à  .éloigner  les  enne- 
mis de  leur  camp  ,  &  à  les  re- 
pouflcr  jufqu'à  l'endroit  où  le 
combat  avoit  commencé.  Là  ils 
fe  trouvèrent  embarraflfes  de 
leurs  bagages ,  qu'ils  avoient 
jhis  en  un  tas  ;  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  pillât,  ils  les  entou* 
rerent  d'une  troupe  de  gens 
armés^  Ce  fut  alors  qu'ils  fô 
virent  prcfFés  à  l'avant -garde 
par  les  légions  ,  &  à  la  queue 
par  les  cavaliers  ;  &  qu'entre 
ces  deux  efpeces  d'ennemis  , 
ils  furent  tous  tués  ou  pris.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta  à 
fept  mille  trois  cens  ,  qui  payè- 
rent tous  fous  le  joug  nus,  & 
fans  armes;  &  celui  des  morts, 
à  quatre  mille  huit  cens. 

Cette  vi<âoire  coûta  cher  aux 
Romains;  car,  le  Conful  exa- 
minant la  perte ,  qu'il  avoit  faite 
pendant  ces  deux  jours  ,  trouva 
4^u'il  lui   manquoit    fept  mille 
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troîs  cens  hommes.  Pendant  que 
ces  chofes  fe  paflbient  dans  l'A- 
pulie ,  les  Samnites ,  avec  leur 
autre  armée ,  attaquèrent  Inté- 
ramne,  colonie  Romaine,  fituéé 
fur  la  voie  Latina  ;  &  n'ayant 
pu  prendre  cette  yille ,  ils  fe 
mirent  à  piller  le  pays.  Mais  , 
dans  le  tems  qu'ils  emportoient 
leur  butin,  &  faifoient  marcher 
devant  eux  les  prifonniers,  qu'ils 
avoient  faits  dans  la  campagne  , 
avec  les  beftiaux ,  qu'ils  avoient 
enlevés ,  ils  tombèrent  entre  les 
mains  de  M.  Âtilius  Régulus^ 
qui  revenoît  de  Leucérie  vidlo- 
rieux.  Non-feulement  ils  perdi- 
rent leur  butin  ;  mais ,  comme 
ils  marchoient  fur  une  longue 
file ,  embarraflee  de  fes  dépouil- 
les ,  ils  furent  eux-mêmes  tail- 
lés en  pièces.  M.  Atilius  Régu- 
lus  ,  ayant  fait  avertir  par  un 
édit  ceux  d'Intéramne  de  venir 
reconnoître  &  reprendre  leurs 
biens  ,  laiiïà  là  fon  armée,  & 
s'en  retourna  à  Rome,  pour  y 
tenir  les  aflemblées  confulaires. 
Il  demanda  le  triomphe;  mais, 
on  lui  refufa  cet  honneur  ,  tant 
pour  avoir  perdu  un  G.  grand 
nombre  de  Romains,  que  pour 
s'être  contenté  de  faire  pafTer 
les  vaincus  fous  le  joug,  fans 
tir^r  aucun  autre  avantage  de 
fa  vicfloîre. 

Selon  Claudius,  cite  par  Tîte- 
î-ive,  M.  Atilius  Régulus  fit  la 
guerre  aux  Tofcans  ;  &  fes  ex- 
ploits lui  méritèrent  l*honneur 
du  triomphe. 

RÉGULUS  [M.  ATILIUS], 
M.  Atilius  Regulus ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  que  nous  coa- 


hoiiïôns  de  la  famille  d'Atilia.  (a) 
11  fut  nommé  Conful  avec  L.  Ju- 
lius  Libg  ,  Tan  de  Rome  485*, 
&  avant  Jefus-Chrift  167.  Poîir 
mettre  fin  à  la  conquête  de  Tlta- 
lie  entière ,  il  ne  reftoit  plus  à 
dompter  que  les  Salléntins,  qui 
eîi  occupoient  la  partie  la  plus 
orientale  ,  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  affez  près  de  Tarente.  Les 
nouveaux  Confuls  portèrent  la 
guerre  dans  leur  pays,  fous  pré- 
texte qu'ils  avoient  reçu  Pyr- 
rhus dans  leurs  ports  So,  dans  leurs 
places.  La  commodité  du  port  de 
Brundufium,  qui  donnoit  un  libre 
accès  dans  toutes  les  contrées 
Voîfînes  ,  en  fut  le  vrai  motif. 
Mais,  ils  ne  furent  foumis  que 
l'année  fuivante. 

Onze  ans  après ,  M.  Âtilius  R  é< 
gulus  fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat  eh  la  place  de  Q.  Cédi- 
cius ,  mort  en  charge.  Son  col- 
lègue étoit  L.  Manlius  Vulfo. 
Les  Romains  fe  difpofpient  alors 
à  aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leur  propre  pays;  & 
les  préparatifs  étoient  terribles 
de  part  &  d'autre.  Les  deux 
Confuls  étant  partis  avec  une 
flotte  de  trois  cens  trente  vaif- 
feaux  ,  qui  portoient  cent  qua- 
rante mille  hommes  ,  vinrent 
^mouiller  d'abord  à  Meffine.  Delà 
ils  laifTent  la  Sicile  à  leur  droite  ; 
Se  doublant  le  cap  Pachynum , 
ils  cinglent  vers  Ecnome ,  parce 
que  leur  armée  de  terre  étoit 
aux  environs.  Pour  les  Cartha- 
ginois ,  ils  s'avancèrent  vers  Li- 
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lybée  ,  8c  de-là  à  Héraclée  dé 
Minos.  Ils  fe  trouvèrent  bientôt 
en  préfence  les  uns  des  autres* 
La  flotte  des  Romains  étoit  divi<« 
fée  en  quatre  efcadres.  Comme 
les  Carthaginois  étoient  rangé* 
fur  une  (impie  ligne  ,  qui  ,  par 
cette  raifon ,  paroiflbît  facile  à 
être  enfoncée,  les  Romains com« 
mencerent  par  l'attaque  du  cen* 
tre.  Alors ,  pour  défunîr  leur  ar-^ 
mée,  le  centre  des  Carthaginois 
reçoit  ordre  de  faire  retraite.  Il 
fuit ,  en  effet  ;  &  les  Romains  > 
fe  laiflant  emporter  à  leur  cou-^ 
rage  ,  pourfuivent  avec  une  ar** 
deur  téméraire  les  fuyards.  La 
première  &  la  féconde  efcadre  ^ 
par  cette  manœuvre ,  s'éloignoiî 
de  la  troifieme  ,  qui  remorquoif 
les  vaiOTeaux  ,  &  de  la  quatrie^ 
me  ,  où  étoient  les  Triaires  ^ 
deilinés  à  les  foutenir.  Quand 
elles  furent  à  une  certaine  dîf-* 
tance^  alors  du  Vaifleau  d*Amil^ 
car, général  des  Carthaginois^ 
s'élève  un  (îgnal  ;  &  auffitôt  leà 
fuyards  tournant  face  Jpndent 
avec  force  furies  vaifTeaux,  qui 
les  pourfuivoient.  Le  combat 
s'étant  eng5tgfi  vivement  de  part 
&  d'autre ,  le^  Carthaginois  l'em*» 
portoient  fur  les  Romains  par  U 
légèreté  de  leurs  vaitTeaux ,  pa^ 
l'adrefTe  &  la  facilité  qu'ils 
avoient  tantôt  à  approcher,  tan- 
tôt à  reculer  ;  mais ,  la  vigueuit 
des  Romains  dans  la  mêlée ,  leurs 
corbeaux  difpofés  à  apcrocher 
les  vaifleaux  ennemis ,  la  pré- 
fence des  généraux  qui  combat- 


(a)  Tit.  Liv.Epitom.  L.  XVIII.  Roll.;  &  fuîv,   Uém.  de  TAcad.  des  Infc,  & 
Hilk.  Ane,  Tom.  J.  pag.  170.   &  fuiv*   Beil.  Lett.  Tom.  lY,  pé  15  ,  i6é 
iiiit.  Roui»  Tom*  II.  pag.  444,  505' 
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toient  à  leur  tête ,  8c  fous  Ie« 
yeux  defquels  ils  brûloient  de  fe 
fignaler,  ne  leur  infpiroîent  pas 
moins  de  confiance  qu'en  avoient 
les  Carthaginois.  Tel  étoit  le 
choc-  de  ce  côté-là. 

En  même  tems  ,  Hannon ,  qui 
commandoit  Taîle  droite ,  &  qui , 
siu  commencement  du  combat , 
l'avoit  tenue  à  quelque  diftance 
du  refte  de  l'armée  ,  s'avançant 
en  pleine  mer,  vient  tomber  en 
queue  fur  les  vaifleaux  des 
Triaires ,  &  y  jette  le  trouble 
&  la  confufion.  D'un  autre  côté, 
les  Carthaginois  de  Taîle  gauche, 
qui  étoient  proche  de  la  terre  en 
courbure ,  changent  de  (îtuatîon, 
fe  rangent  de  front  tenant  leurs 
proues  oppofées  à  Tennemi ,  Ôc 
fondent  fur  la  troifieme  efcadre, 
dont  les  galères  étoient  atta- 
chées aux  vaifleaux,  de  charge 
pour  les  remorquer.  Ceux-ci  lâ- 
chent auffitôt  leurs  cord^  ÔC 
en  viennent  aux  mains.  mn(i, 
toute  cette  bataille  étoit  divi- 
fée  en  trois  parties,  qui  fai-, 
foîent  autant  de  combats  fort 
•éloignés  Tunde  l'autre.  L'avan- 
)  tage  fut  long-tems  égal  &  balan- 
cé de  part  &  d'autre.  Mais  en- 
fin, Te  fcadre  ,  que  commandoit 
Amilcar  ne  pouvant  plus  réfif- 
ter,  fut  mife  en  fuite;  &Manlius 
attacha  à  fes  vaifleaux  ceux 
qu'il  avoit  pris.  M.  AtiJius  Ré- 
gulus  vient  au  fecours  des  Triai- 
res &  des  vaifleaux  de  charge , 
menant  avec  lui  les  bâtimens  de 
la  féconde  efcadre  ,  qui  n'a- 
voient    rien   foufFert.   Pendant 

3u'il  eft  aux  mains  avec  la  flotte 
e  Hannon ,  les  Triaires ,  qui 
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étoîent  près  de  fe  rendre ,  rr-* 
prennent  courage  ,  6c  retour- 
nent à  la  charge  avec  vigueu;-. 
Les  Carthaginois ,  attaqués  de- 
vant &  derrière  ,  embarraflcs  Se 
enveloppés  par  le  nouveau  fe- 
cours ,  plièrent  ôc  prirent  la 
fuite. 

Cependant  ,  L.-  Manlrus  Vul- 
fo  revient  &  apperçoit  la  troi- 
lîeme  efcadre  acculée  contre 
le  rivage  par  les  Carthaginois 
de  Taîle  gauche.  Les  vaifleaux 
de  charge  &  les  Triaires  étant 
en  fureté  ,  ils  fe  joignent  y 
M.  Atilius  Régulus  ôc  lui ,  pour 
courir  la  tirer  du  danger  où  elle 
étqit*  (^ar  ,  elle  foutenoit  une 
efpece  de  fiege ,  &  elle  auroit 
été  immanquablement  défaite ,  & 
les  Carthaginois ,  par  la  crainte 
de  l'abordage  Ôc  du  combat  de 
pied  ferme  ,  ne  fe  fuflTent  con- 
tentés de  la  reflerrer  contre  la: 
terre.  Les  Confuls  arrivent,  en- 
tourent les  Carthaginois ,  &  leur 
enlèvent  cinquante  vaiflTeaux  , 
avec  tout  l'équipage.  Quelques- 
uns  ayant  viré  vers  la  terre  , 
trouvèrent  leur  falut  dans  ht 
fuite.  Telle  fut  Tiflue  de  tous 
les  combats  particuliets  ,  d'où 
réfulta  pour  les  Romains  l'avan- 
tage général  de  toute  Taélion  , 
&  une  viûoire  complette.  Tren- 
te vaifleaux  Carthaginois  furent 
coulés  à  fond  ,  &  foixante-qua- 
tre  pris.  Du  côté  des  Roipains  , 
vingt -quatre  vaifleaux  feule- 
ment périrent  dans  le  combat» 
Aucun  ne  tomba  en  la  puifl!ance 
dts  ennemis. 

Le  fruit  de  cette  vidloire  fut, 
coriunc    l'âvoient   projette   le% 
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Romains  ,  de  faire  voile  en 
Afrique ,  après  avoir  radoubé 
les  vaifleaux  ,  &  les  avoir  four- 
nis de  toutes  les  munitions  né- 
ceflaires  pour  foutenir  une  lon- 
gue guerre  dans  un  pays  étran- 
ger. Le  voyage  fut  heureux  ,  & 
ne  fut  traverfé  ni  par  aucune 
tempête  ,  ni  par  aucune  mau- 
vaifç  rencontre.  Cependant  , 
le  courrier  qu'on  avoit  dépêché 
à.  Rome  9  aufÔtôt  après  la  bataille 
d'Ecnome ,  étant  de  retour,  ap- 
porta les  ordres  du  Sénat,  qui 
avoit  jugé  à  propos  de  continuer 
à  M.  Atilius  Régulus  fous  la  qua- 
lité de  Proconful  le  commande- 
ment des  armées  de  l'Afrique  , 
&  de  rappeller  fon  Collègue , 
avec  une  grande  partie  de  la 
flotte  6c  des  troupes,  ne  laifTant  à 
M.  Atilius  Régulus  que  quarante 
vaifTeaux ,  quinze  mille  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux. 

Perfonne  ne  fut  autant  affligé 
de  ce  décret,  que  celui  à  qui  il 
étoit  (î  glorieux.  Il  écrivit  au 
Sénat  pour  s'en  plaindre ,  &  pour 
demander  qu'on  lui  envoyât  un 
fuccefleur.  Une  de  fes  raifons 
étoit  qu'un  homme  de  journée 
profitant  de  l'occafion  de  la  mort 
de  fon  fermier,  qui  cultivoit 
fbn  petit  champ  compofé  de  fept 
arpens  ,  s'étoit  enfui  après  avoir 
enlevé  tout  fon  équipage  rufti- 
que  ;  que  fa  préfence  étoit  donc 
néceflaire,  de  peur  que  fi  fon 
champ  venoit  à  n'être  plus  cul- 
tivé ,  il  n'eût  point  de  quoi  nour- 
rir fa  femme  &  fes  enfans.  Le 
Sénat  ordonna  que  le  champ  fe- 
roit  cultivé  aux  dépens  du  pu- 
blic y  qu'on  racheteroit  les  inf- 
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trumens  du  laboureur,qui  avoient 
été  volés,  &  que  la  République 
fe  chargeroit  auffi  de  la  nourri- 
ture &  de  l'entretien  de  la  fem- 
me &  des  enfans  de  M.  Atilius 
Régulus.  Ainfi  ,  le  peuple  Ro- 
main fe  conilitua  en  quelque 
forte  le  fermier  de  M.  Atilius 
Régulus.  Voilà  ce  que  coûta  au 
tréfor  public  un  ^i  rare  exemple 
de  vertu,  qui  fera  honneur  à 
Rome  pendant  la  durée  de  cous 
les  fiecles. 

M.  Atilius  Régulus,  étant  donc 
forcé  de  demeurer  en  Afrique , 
n'y  laiflTa  pas  fon  armée  en  repos. 
Il  ruinoit  tout  ce  qui  fe  rencon- 
troit  fur  fon  paflàge.  Étant  arri- 
vé en  un  lieu ,  par  ou  pafiibit  le 
fleuve  Bagrada ,  il  y  trouva,  s'il 
en  faut  croire  les  Hifl:oriens ,  ua 
ennemi  d'un  genre  tout  nou- 
veau,  auquel  il  ne  s'attendait 
point,  &  de  qui  toute  fon  armée 
eut  beaucoup  à  fouffrir.  C'étoit 
un  ferpent  d'une  grandeur  monf- 
trueufe.  Quand  les  foldats  ap- 
prochoient  de  la  rivière  pour  y 
faire  de  l'eau ,  il  s'élançoit  fur 
eux  ,  les  écrafoit  du  poids  de 
fon  corps ,  ou  les  étoufibit  dans 
les  replis  de  fa  queue ,  ou  les 
faifoit  périr  par  le  fouffle  em- 
pefté  de  fa  gueule.  Les  dures 
écailles  de  fa  peau  le  ren- 
doient  invulnérable  à  tous  les 
traits  3c  à  toutes  les  armes.  Il 
fallut  drefler  contre  lui  des  ba- 
liHes  âc  des  catapultes ,  ôc  Tat- 
taquer  en  forme  comme  une  ci- 
.  tadelle.  Enfin  ,  après  bien  des 
coups  inutiles,  ^ne  grofle  6c 
énorme  pierre  ,  lancée  avec  une 
roideur  extrême ,  lui  brifa  l'épi- 
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ne  du  dos  ,  &  le  coucha  par 
terre.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  l'achever  ,  tant  les  folda ts 
craignoienr  d'approcher  d'un  en- 
nemi encore  formidable,  quoi- 
que dans  le  fein  prefque  de  la 
mort.  M.  Atilius  Régulus  en  en- 
voya les  dépouilles  à  Rome, 
c*eft-à-d^re ,  fa  peau ,  longue  de 
cent  vingt  pieds.  Elle  fut/fufpen-? 
due  dans  un  temple  où  Pline ,  le 
naturalifte  ,  dit  qu'on  la  voyoit 
encore  du  tems  de  la  guerre  de 
Numance. 

Dé  Bagrada  ,  M.  Atilius  Ré^ 
gulus  s'avança  vers  une  des 
plus  fortes  places  du  pays ,  Se 
en  forma  le  fiege.  Le:s  Car- 
thaginois marchèrent  auffitôt  au 
fecours  de  cette  place.  Ils  fe 
pofterent  fur  une  colline,  qui 
commandoit  le  camp  des  Ro- 
mains ,  &  d'où  ils  pouvoient 
fort  les  incommoder  ,  mais  dont 
la  lîtuation  rendoit  inutile  une 
partie  de  leur  armée  ;  car  là 
principale  force  àes  Carthagi- 
nois confiftoit  dans  la  cavalerie 
(k  les  ëléphans  ,  qui  ne  font 
4'ufage  que  dans  les  plaines.  M, 
Atilius  Régulus  ne  leur  laiiîkpas 
|e  tems  d'y  defcendre;  &  pour 
profiter  de  la  fau^e  eflentielle 
des  Carthaginois ,  il  les  attaqua 
dans  ce  poite ,  &  après  une  foi-^ 
tie réfiftance  de  leur  part,  leurs 
propres  élépjjjans  les  ayant  plus 
incommodés  que  les  ennemis 
mêmes,  il  les  mit  en  dçroute. 
L^a  plaine  mit  en  fureté  la  cava- 
lerie &  les  éléphans.  Les  vain- 
queurs ,  après  avoir  pourfuivi 
quelque  tems  l'infanterie  -,  re- 
vinrent piller  le  camp.  11  y  eut 
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dans  cette  aftion  dix-fept  mille 
morts  du  côté  des  Carthaginois  , 
cinq  mille  prifonniers  avec  douze 
éléphans.  La  nouvelle  de  cette 
vi(Soire  ,  qui  fe  répandit  bientôt 
partout,  gagna  aux  Romains  non 
feulement  les  contrées  voifînes , 
mais  des  peuples  fort  éloignés  ; 
&  en  peu  de  jours  près  de  qua- 
tre-viqgts  villes  ou  bourgs  fe 
rendirent  à  eux.  M.  Atilius  Ré- 
gulus, peu  de  tems  après,  fe 
rendit  maître  de  Tunis  ,^lace 
importante  ,  &  qui  l'approchoit 
fort  de  Carthage  ,  dont  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  douze 
ou  quinze  milles  ,  ç'eft-à-dire  , 
de  quatre  ou  cinq  lieues. 

L'allarme  fut  extrême  parmi 
les  ennemis.  Tout  leur  av(St  mal 
réuflî  jufque-là.  Ils  avoient  été 
battus  par  terre  &  par  mer.  Pluj 
de  deux  cens  places  s'étoient 
reiïdues  au  vainqueur.  Les  Nu- 
mides faifoient  encore  plus  de 
ravages  dans  la  campagne  que 
les  Romains.  Ils  s'attendoient  à 
chaque  moment  à  fe  voir  affiégés 
dans  la  capitale.  Les  payfans, 
s'y  réfugiant  de  tous  côtés  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfai^s 
pour  y  chercher  leur  fureté  , 
augmentèrent  le  trouble  &  fi- 
rent craindre  la  famine  en  cas 
de  fiege, 

Les  Carthaginois  fe  voyant 
fans  efpérancô  &  fans  reiTource , 
députèrent  les  principaux  de 
leur  Sénat  au  général  Romain 
pour  demander  la  paix.  M.  Ati- 
^  lius  Régulus  ,  dans  la  crainte 
qu'un  fucceifeur  ne  vînt  lui  en- 
lever la  gloire  de  fes  heureux 
fuccès ,  Ôc  d'ailleurs  fe  voyant 
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tors  d'état,  avec  le  peu  de  tfoa- 
pes  ,  qu'on  lui  avoit  laidees , 
d'entreprendre  le  fiege  de  Car- 
thage  9  qui  étoit  le  feul  moyen 
de  terminer  entièrement  la 
guerre  d'Afrique ,  ne  refufa  pas 
d'etitrer  en  négociation.  Il  ût 
quelques  propofitions  de  paix 
aux  vaincus  ;  mais ,  elles  leur 
parurent  fi  dures,  qu'ils  ne  pu- 
rent y  prêter  l'oreille.  Comme 
il  étoit  perfuadé  que  les  Cartha- 
ginois étoient  aux  abois ,  il  ne 
rabattit  rien  de  fes  conditions , 
quelque  inftance  que  lui  en  fif- 
ient  les  députés  ,  âc  par  un 
^blouiflement  que  caufent  pref- 
que  toujours  les  fuccès  grands 
éc  inopinés ,  il  les  traita  avec 
hauteur ,  prétendant  qu'ils  dé- 
voient regarder  comme  une  grâ- 
ce tout  ce  qu'il  leur  laiflbit  T  & 
ajoutant  avec  une  forte  d'inful- 
te ,  qu'il  faut  ou  fçavoir  vaincre 
ou  fçavoir  fe  foamettte  au  vain- 
queur. Un  traitement ,  fi  dur  & 
h  fier,  révolta  les  Carthaginois, 
&  ils  prirent  la  réfolution  de  pé- 
rir plutôt  les  armes  à  fa  main , 
que  de  rien  faire  ,  qui  fût  indi- 
gne de  la  grandeur  de  Carthage. 
.  Réduits  à  cette  fatale  extré- 
mité ,  il  leur  arriva  fort  à  pro- 
pos de  Grèce  un  renfort  de  trou- 
pes auxiliaires ,  parmi  lefquelles 
le  trouvoic  Xançhippe  Lacédé- 
monien,  élevé  dans  la  difcipiine 
de  Sparte  ,  &  qui  avoit  appris 
J'art  militaire  dans  cette  excel- 
lente école.  On  en  vint  aux 
mains  ;  &  le  combat  commença 
par  les  éléphans,  que  Xanthippe 
lit  avancer  pour  enfoncer  les 
rangs  des   ennemis.    Ceux-ci , 
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pour  effrayer  ces  animaux,  jet-» 
tent  de  grands  cris,  &  font  ua 
grand  bruit  avec  leurs  armes.  La 
cavalerie  Carthaginoife  donn^ 
en  même  tems  contre  celle  des 
Romains  ,  qui  ne  tint  pas  long- 
tems  ,  étant  infiniment  inférieu-* 
re  à  l'autre.  L'infanterie  Romai** 
ne ,  qui  étoit  du  côté  gauche  ^ 
foit  pour  éviter  le  choc  des  élé* 
phans ,  foit  parce  qu'elle  efpe* 
roit  avoir  meilleur  marché  dc$ 
foldats  étrangers,  qui  faifoienc 
la  droite  dans  l'infanterie  enne^^ 
mie ,  l'attaque  ,  la  renverfe  ,  éc 
la  pourfuit  jufqu'au  camp.  De 
ceux  qui  étoient  oppofés  aux 
éléphans  ,  les  premiers  furent 
foulés  aux  pieds  &  écrafés ,  en  fe 
défendant  vaillamment.  Le  refle 
du  corjfs.  de  bataille  ût  ferme 
quelque  tems  à  caufe  de  fa  pro- 
tondeur. Mais,lorfque  les  der- 
niers rangs ,  enveloppés  par  la 
cavalerie  ôc  par  les  armés  à  la 
légère ,  furent  contraints  de 
tourner  facer  pour  faire  tête  aux 
ennemis  ,  3c  que  ceux  ,  qui 
avoient  forcé  le  paflàge  au  tra- 
vers des  éléphans,  rencontrfs- 
rent  la  phalange  des  Carthagi- 
nois, qui  n'avoit  point  encore 
chargé ,  &  qui  étoit  en  bon  or- 
dre ,  les  Romains  furent  mis  en 
déroute  de  tous  côtés  ,  &  entiè- 
rement défaits.  La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énor- 
me des  éléphans  ;  le  relie  ,  fans 
fortir  de  fes  rangs  ,  fut  criblé 
par  les  traits  des  armés  à  la  lé- 
gère 8c  accablé  par  la  cavalerie. 
Il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre 
qui  prit  la  fuite  ;  mais ,  comme 
c'ctoic  dans  un  plat  pays^  les 
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àéphans  &  la  cavalerie  Numîde 
en  tuèrent  une  grande  partie. 
Cinq  cens ,  ou  environ ,  furent 
faits  prifonniers  avec  Nf.  Atilius 
Régulus. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  que 
cet  illuÛre  priionnier  ctoit  en- 
tre les  mains  des  Carthaginois  , 
lorfque  les  pertes  confidérables 
qu'ils  avoient  faites  fnr  terre  & 
fur  mer  ,  les  déterminèrent  à 
envoyer  à  Rome  des  Ambaifa- 
deurs  ,  pour  y  traiter  de  paix  ; 
&  en  cas  qu'ils  ne  puffent  en 
obtenir  une  ,  qui  leur  fût  favo- 
rable, pour  y  propofer  l'échange 
des  prifonniers ,  &  fur- tout  de 
certains  d'entre  eux  qui  étoient 
des  premières  familles  de  Car- 
thage.  Ils  crurent  que  M.  Atilîus 
Régulus  pourroit  leur  être  d'un 
grand  fecours  ,  principalement 
par  rapport  au  fécond  article.  Il 
avoit  à  Rome  fa  femme  &  fes 
enfans,  grand  nombre  de  parens 
&    d'amis   dans   le   Sénat ,    fon 
coufin-germain  dans  la  place  de 
Conful.  On  avoit  lieu  de  préfu- 
mer que  le  défîr  de  fe  tirer  du 
trifte  état ,  où  il  languiflbit  de- 
puis plufîeurs  années  ,  de  ren- 
trer dans  fa  famille  qui  lui  étoit 
fort  chère  ,  &  d'être  rétabli  dans 
une  patrie  ,  où  il  étoit  générale- 
ment eftimé  &  refpedlé  ,  le  por- 
teroit  infailliblement  à  appuyer 
la  demande  des  Carthaginois.  On 
le  prefla  donc  de  fe  joindre  aux . 
Ambaflàdeurs  ^  dans  le  voyage 
qu'ils  fe  préparoient  à  faire  à 
Rome.  11  ne  crut  pas  devoir  fe, 
refufer  à  cette  propofition.  La 
.  fuite  fera  connoître  quels  furent 
f^s  qioçifs.  Ava^t  que  de  partir , 
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on  lui  fit  prêter  ferment ,  quVn 
cas  qu'il  ne  réuâfît  pas  dans  fes 
demandes ,  il  reviendroit  à  Car- 
thage  ;  &  on  lui  fit  même  enten- 
dre que  fa  vie  dépendoit  du  fuc- 
cès  de  fa  négociation. 

(^uand  ils  furent  près  de*Ro- 
me  ,  M.  Atilius  Régulus  refufa 
d*y  entrer,  apportant  pour  rai- 
fon  que  la  coutume  des  ancêtres 
étoit  de  ne  donner  audience  aux 
ambaûadeurs  des  ennemis  que 
hors  de  la  ville.  Le  Sénat  s'y 
étant  affemblé ,  les  Ambaflàdeur^  , 
après  avoir  expofé  le  fujet  de 
leur  ambaflade ,  fe  retirèrent. 
M.  Atilius  Régulus  vouloit  les 
fuivre ,  quoique  les  Ambafla- 
deurs  le  priaflent  de  refter ,  & 
il  ne  fe  rendit  à  leurs  prières  , 
qu'après  que  les  Carthaginois  , 
dont  il  fe  regardoit  comme  l*ef- 
clave ,  le  lui  eurent  permis. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait 
mention  de  ce  ^ui  regardoit  la 
paix  ,  ou  du  moins  qu'on  s'^y  foit 
arrêté  ;  la  délibération  ne  roula 
que  fur  l'échange  des  prifonniers. 
M.  Atilius  Régulus  ,  invité  par 
la  Compagnie  à  dite  fon  avis  , 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  faire 
comme  Sénateur,    ayant  perdu 
cette  qualité ,  auffi  bien  que  celle 
de  Citoyen  Romain ,  depuis  qu'il 
étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis.  Mais  ,  il  ne  refufa  pas 
de  dire  ,  comme  particulier  ,  ce 
qu'il    penfoit.    La    conjonélure 
étoit  délicate.  Tout   le  monde 
étoit  touché  du  malheur  d'un  fi 
grand   homme.   Il  n'avoit  ,  dit 
Cicéron ,  qu'à  prononcer  un  mot 
pour  recouvrer  avec  fa  liberté, 
fes  biens,  fes  dignités ,  fa  fem« 
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me  ,  fes  enfans ,  fa  patrie.  Maïs , 
ce  mot  lui  paroiflbît  contraire  à 
l'honneur  &  au  bien  de  l'État. 
il  ne  fut  attentif  qu'aux  fenti- 
xnens  qu'exigeoient  de  lui  en  cet- 
te occafîon  la  force  &  la  gran- 
deur d'ame.  Ce  font  ces  vertus , 
remarque  Cicéron  ,   en  parlant 
de  M.  AtHius  Régulus  ,  qui  ap- 
prennent aux  hommes  à  ne  rien 
craindre  ,  à  méprifer  toutes  les 
chofes  humaines  ,  à  fe  préparer 
à  tout  ce  qui  peut  arriver  de 
plus  fâcheux  ,    nous  ajouterons 
avec  Séneque  ,  à  marcher  par- 
tout où  le  devoir  nous  appelle  à 
travers  les  plus  grands  dangers  , 
en  foulant  aux  pieds  tout  autre 
intérêt  quel  qu'il  puifle  être.  Il 
déclara  donc,  nettement  ,  quon 
ne  dcvoît  point  fonger  à  faire  /'e- 
change  des  prifonniers  ;  qu'un  tel 
exemple  aurait  des  fuites  funeftes  à 
la  République  ;  que  des  Citoyens 
qui  avoient  eu  la  lâcheté  de  livrer 
leurs  armes  à    V ennemi ,   étoieht 
indignes  de  cbmpaffion  6»  incapa* 
blés  defervir  leur  patrie  ;  que  pour 
lui  y  à  Vâge  où  il  était ,  on  de-- 
voit  compter  que  le  perdre  ,  cétoit 
ne    rien  perdre  ;    au    lieu   qu'ils 
avoient  entre  leurs  mains  plufieurs 
Généraux   Carthaginois   dans   la 
vigueur  de  l'âge  y  &  en  état   de 
rendre  encore  à  leur  patrie  de  grands 
fervices  pendant  plufieurs  années» 
Ce  ne    fut  point  fans   peine 
que  le  Sénat  fe  rendit  à  un  avis 
qui  devoit  coûter  fi  cher  à  celui 
qui  en  étoit  l'auteur  ;  avis  inouï 
&  fans  exemple  dans  le  cas  où  fe 
trouvoit  M.  Atilius  Régulus.  Ci- 
céron ,   au  troifîeme  livre  des 
4^$ces«,  examine  ii  M,  Atilius 
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Régulus,aprèsavoir  opiné  comAie 
il  fît  dans  le  Sénat  ,  étoit  obligé 
de  retourner  à  Carthage ,  &  de 
s'expofer  aux  tourmens  les  plus 
cruels ,  plutôt  que  de  manquer  à 
à  un  ferment ,  extorqué  de  lui 
par  force ,  fait  à  un  ennemi  qui 
ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que 
d'être  fidèle  à  fa  parole  ,   de 
qui  il  n'avoît  rien  à  craindre, 
non  plus  que  de  la  colère  des 
Dieux  ,  qui  en  font  incapables  ; 
frivole  raifonnement ,  que  Ci- 
céron rejette  avec  indignation. 

Pour  M.  Atilius  Régulus ,  il  ^ 
n'héfîta  point  fur  le  parti  qu*il 
devoit  prendre.  Il  partit  de  Ro- 
me pour  retourner  à  Carthage  , 
fans  être  touché  ni  de  la  vive 
douleur  de  fes  amis  ,  ni  des  lar- 
mes de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans  ,  mais  avec  la  tranquillité 
d'un  Magiftrat ,  qui ,  libre  enfin 
de  toute  afïàire  ,  part  pour  fa 
campagne.  Cependant ,  il  n'îgno- 
roit  pas  à  quels  fuppliçes  il  étoit 
réfervé.  En  effet ,  dès  que  les 
ennemis  le  virent    de   retour, 
fans  avoir  obtenu  l'échange  ,  & 
qu'ils  fçurent  qu'il  s'y  étoit  mê- 
me oppofé  ,  il  n'y  eut  forte  de 
tourmens  que  leur  barbare  cruau- 
té ne  lui  fît  fouiFrir.  Ils  le  te- 
noient   long-tems  reflTerré  dans 
un  noir  cachot  ,  d'où ,  après  lui 
avoir  coupé  les  paupières  ,  ils 
le  faifoient  fortir  tout-à-coup  ^ 
pour  l'expofer  au  foleil  le  plus 
vif  &  lé  plus  ardent.  Ils  l'enfer- 
mèrent enfuîte  dans  une  efpece 
.    de  coffre ,  tout  hériffé  de  pointes, 
qui  ne  lui  laiffoient  aucun  mo- 
ment de  repos  ni  jour  ni  nuit. 
Enfin ,  après  l'avoir  ainfi  long^ 
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tçrns  tourmenté  par  d'exceffivcs 
douleurs  &  une  cruelle  infom- 
nie  ,ils  l'attachèrent  à  une  croix , 
qui  étoit  le  fupplic^e  le  plus  or- 
dinaire chez  les  Carthaginois  , 
&  l'y  firent  pe'rir ,  l'an  de  Rome 
yoi  ,  &  avant  J.  Cr  lyo. 

Le  Sénat ,  ayant  appris  la  mort 
tragique  de  M,  Atiliué  Régulus 
&  la  cruauté  inouie  des  Cartha- 
ginois, livra  les  plus  diftingués 
de  leurs  prifonniers  à  Marcia ,  fa 
femme  ,  &  à  fes  enfans.  Ils  les 
enfermèrent  dans  une  armoire 
garnie  de  pointes  de  fer  ,  pour 
leur  rendre  avec  ufure  le«  dou- 
leurs au  milieu  defquelles  M. 
Atilius  Régulus  avoit  fini  fa  vie  ; 
&  ils  les  laiflerent  cinq  jours 
entiers  fans  nourriture  ,  au  bout 
defquels  Boilar  mourut  de  faim 
&  de  mifere.  Mais ,  Amilcar  , 
dont  le  tempérament  étoit  plus 
vigoureux  ,  vécut  encore  cinq 
autres  jours  ,  à  côté  du  cadavre 
de  Boftar ,  avec  lequel  il  étoit 
enfermé  ,  au  moyen  de  la  nour- 
riture qu'on  ne  lui  fournit  que 
pour  prolonger  fes  tourmens.  A 
la  fin  5  les  Magiftrats  ,  informés 
de  ce  qui  fe  paâoit  dans  la  maifon 
de  Marcia ,  firent  ceflfer  ces  in- 
humanités ,  renvoyèrent  à  Car- 
thage  les  cendres  de  Boftar  ,  or- 
donnèrent que  les  autres  prifon- 
niers fuffent  traités  plus  douce- 
ment. 

RÉGULUS  [C.  ATILIUS  ]  , 
C.  Atilius  Re^ulus  ,  {a)  Conful , 
l'an  de  Rome  4py ,  &  avant  J.  C. 
Zf7  ,  avec  Cn.  Cornélius  Blafio. 
Il  étoit   occupé  à  enfemencer 
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fon  champ ,'lorfque  les  Officiers 
envoyés  par  le  Sénat  vinrent  lui 
apprendre  qu'il  avoit  été  nommé 
Conful. 

C.  Atilius  Régulus  fut  chargé 
du  commandement  de  la  flotte. 
Étant  abordé  à  Tyndaride,  ville 
de  Sicile  ,  vis-à-vis  des  ifles  de 
Lipari  ,  &  ayant  apperçu  la 
flotte  dQS  Carthaginois ,  comman^ 
dée  par  Amilcar  ,  qui  paffbit  avec 
affez  peu  d'ordre  ,  il  part  le  pre- 
mier avec  dix  vaifïeaux ,  &  com- 
mande aux  autres  de  le  fuivre. 
Les  Carthaginois  ,  voyant  les 
ennemis  partagés  &C  en  grande 
confufîon  ,  les  uns  s*embarquant 
aduellement  ,  les  autres  levant 
l'ancre  ,  &  l'avant- garde  fort 
éloignée  de  ceux  quila  fuivoient, 
fe  tournent  vers  cette  avant- 
garde,  l'enveloppent ,  &  coulent 
à  fond  toutes  les  galères ,  excep- 
té celle  du  Conful ,  qui  courut 
grand  rifque  ;  mais  ,  comme  elle 
ctoit  mieux  fournie  de  rameurs 
&  plus  légère  ,  elle  fe  tira  heu- 
reufçment  de  ce  danger.  C'étoit 
une  grande  faute  à  l'Amiral  de 
s'être  avancé  précipitamment , 
avec  un  fi  petit  nombre  de  vaif-. 
féaux  ,  fans  avoir  reconnu  les 
forces  des  ennemis.  11  eut  le 
bonheur  de  la  réparer  prompte- 
ment.  Les  autres  vaifleaux  des 
Romains  arrivent  peu  de  tems 
après.  Us  s'affemblent  &  fe  ran- 
gent, chargent  les  Carthaginois  , 
prennent  dix  vaiffeaux  ,  &  en 
coulent  huit  à  fond. 

Quelques  années  après ,  c'eft- 
à-dire  ,  Tan  de  Rome  joa ,   C, 


(a)  Rûlï.  Hift.  Rom.  T,  II.  p.  5^04  >  505  t  532. 
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Atilius  Pégulus  fut  créé  Conful 
pour  la  féconde  fois ,  avec  L. 
Manlius  Vuifo  ,  qui  Técoit  auffi 
pour  la  féconde  fois.  On  le  fur- 
nomma  Serranus»  à  caufe  des 
foins  qu*il  donnoit  aux  travaux 
de  la  campagne.  Ce  furmom  ne 
lui  fut  pas  particulier ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  articles 
fuivans. 

RÉGULUS[M.  ATILIUS], 
Ai.  Atilius  Régulas ^  (a)  Conful, 
avec  P.  Valérius  Flaccus  ,  l'an 
de  Rome  i^y  ,  &  avant  Jefus- 
Chrift  217.  Dix  ans  après ,  il  le 
fut  encore  avec  Cn.  Servilius 
Géminus  en  la 'place  de  C.  Fla- 
minius  ,  qui  avoit  été  tué  à  la 
bataille  de  Trafîmene. 

Nos  deux  Confuls,  s'étant 
mis  à  la  tête  des  armées ,  fe  for- 
tiâerent  de  bonne  heure  dans  les 
quartiers ,  où  ils  dévoient  paf- 
fer  VhWér  ;  car  ,  on  étoit  alors 
en  automne  ,  &  ils  firent  depuis 
la  guerre  avec  beaucoup  de 
concert  &  d'union  ,  en  fuivant 
en  tout  la  méthode  du  didlateur 
Fabius,  Les  Carthaginois  étoient 
alors  en  Italie  ;  &  lof fqu'Annibal 
fortoit  pour  aller  chercher  des 
vivres  &  du  fourrage  ,  ils  Tatta- 
quoient  toujours  à  leur  avantage, 
tombant  fur  ceux  des  fiens  qui 
s'^'cartoient ,  mais  évitant  avec 
foin  lesadions  générales ,  qu'An- 
nibal  recherchait  avec  tant  d'em- 
preflTement  ;  en  forte  que  ce  gé- 
néral fiit  réduit  à  une  telle  difet- 
te  ,  que  s'il  n'avoit  craint  qu'on 
ne  lui  reprochât  d'avoir  pris  la 
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fuite ,  il  feroît furie  champ  paflK 
d^ns  la  Oaule  ,  ayant  abfolumenc 
perdu  l'efpérance  de  faire  fub- 
fîiler  fes  troupes  dans  le  pays  où 
il  étoit,  fi  les  Confuls  de  l'année 
IJuivante  imitoient  la  conduite 
de  ceux-ci.  L'hiver  ayant  fait 
ceflfer  les  hoftilités  de  part  & 
d'autre  ,  les  deux  armées  fe  tin- 
rent en  repos. 

L'année  fuivante  ,  comme  on 
manquoit  d'argent  à  Rome  ,  M. 
Minucîus ,  tribun  du  peuple  ,  Ht 
'  porter  une  loi ,  en  vertu  de  la- 
quelle on  créa  trois  banquiers, 
ou  caifCers  ,  qui  dévoient  rece- 
voir celui  que  les  particuliers 
voudroient  bien  prêter  à  la  Ré- 
publique. M.  Atilius  Régulus  fut 
du  nombre  de  ces  trois  banquiers. 
Deux  ai\|  après ,  on  le  Ht  Cen- 
feur  ,  avec  P.  Furius  Fhilus.  Ces 
deux  MagiilrAts  ,  n'étant  point 
occupés  ,  faute  d'argent  ,  des 
ouvrages  publics ,  s'appliquèrent 
à  réformer  les  mœurs  des  Ci- 
toyens ,  &  à  corriger  les  abus 
que  la  guerre  avoit  introduits  ; 
femblables  aux  mauvaifes  hu- 
meurs que  les  corps  contractent 
,.  dans  les  longues  maladies.  D'a- 
bord ,  ils  firent  appeller  devant 
eux  ceux  qui ,  après  la  bataille 
de  Cannes ,  étoient  accufés  d'a- 
voir voulu  abandonner  la  Répu- 
blique &  fortir  de  l'Italie.  L.  Cé- 
cilius  Métellus  ,  alors  quefteur  , 
étoit  le  plus  confidérable  d'entre 
eux.  II  eut  ordre  ,  &  fes  com- 
plices après  lui ,  de  fe  défendre  ; 
6c  n'ayant  pu  fe  juftiner ,  ils  de- 
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(a)  Tit.  Liv.   L.  XXIT.  c.  16  ,  31  ,|i8  ,4?.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  III.  pag, 
».  L.  XXIII.  c.  jii.  L.  XXIV.   c.  II  >{&8 ,  zol  9  aif* 
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meurerent  convaincus  d'avôîr 
tenu  ,  contre  les  intérêts  de  la 
République  ,  des  difcours  qui 
tendoient  à  former  une  conjura- 
tion pour  abandonner  l'Italie. 
Enfuite  ,  on  fît  comparoître  ces 
interprêtes  trop  fubtils  de  la 
néccflîté  d'exécuter  les  fermens, 
ces  députés  frauduleux  ,  qui 
ayant  juré  à  Annibal  qu'ils  re- 
viendroient  dans  fon  camp  , 
croyoient  s'être  acquittés  de 
leur  parole  ,  en  y  rentrant  un 
inilant  fous  un  prétexte  imagi- 
naire. Eux  9  &  ceux  dont  on 
vient  de  parler,  furent  privés 
de  tout  fuffrage  dans  les  aflem- 
blées  y  chafïes  de  leurs  tribus  , 
exclus  de  la  fociétédes  Citoyens 
Romains  ,  dans  laquelle  ils  ne 
reftoient  que  pour  y  payer  l'im- 
pôt y  fans  être  admis  à  aucune 
charge  ;  &  ceux  d'entre  eux  ,  à 
qui  la  République  entretenoit 
lin  cheval ,  perdirent  auffi  cet 
avantage. 

La  févérité  des  Cenfeuts  ne 
fe  borna  pas  à  la  corre(flion  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers.  Ils 
punirent  de  la  même  peine  tous 
ceux  des  jeunes  gens  qui  n'a- 
voient  point  fervi  depuis  quatre 
ans  ,  fans  avoir  été  malades,  ou 
fans  avoir  quelqu'autre  raifon 
bonne  &  valable.  Il  s'en  trouva 
plus  de  deux  mille  de  cette 
efpece  fur  lesregiftres,  qui  con- 
tenoient  les  noms  de  la  jeune-fle 
Romaine.  Cette  rigueur  des  Cen- 
feurs  fut  fuivie  d'un  arrêt  du 
Sénat  ,  qui  n*étoit  pas  moins 
trifle.  Il  condamnoit  tous  ceux 
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que  les  Cenfeurs  avoîent  notés  ,' 
à  fervir  à  pied  ,  à  paffer  en 
Sicile  ,  &  à  f e  joindre  à  l'ar- 
mée de  Cannes  ,  fans  pouvoir 
efpérer  de  congé  ,  que  quand 
Annibal  auroit  été  chafle  de  l'I-» 
talie.  Comme  les  Cenfeurs  ne 
voyoient  point  d'argent  dans  le 
tréfor  ,  ils  n'afFermoient  point, 
félon  l'ufage  ordinaire  ,  les  ou- 
vrages de  la  République;  ilsné- 
gligeoient  la  réparation  des  tem- 
ples ,  &  ils  ne  fourniffoient  plus 
de  chevaux  aux  Magiftrats  cu- 
rules.  Mais  ,  ceux  qui  avoîent 
coutume  de  faire  ces  fortes  de 
marchés  ,  s'étant  préfentés ,  les 
exhortèrent  à  traiter  avec  eux 
de  la  même  manière  que  fi  le 
tréfof  étoit  en  état  de  fournir  de 
l'argent  ;  &  ils  les  aflurerent 
qu'aucun  d'eux  n'en  demanderoit 
avant  la  fin  de  la  guerre. 

L.  Cécilius  Métellus ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  ayant  été  nom- 
mé Tribun  du  peuple  ,  ne  fut  pas 
plutôt  entré  en  charge  ,  qu'il 
cita  au  Tribunal  du  peuple  les 
deux  Cenfeurs  ,  pour  fe  venger 
de  l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait. 
Mais  ,  les  autres  Tribuns  s'op- 
poferent  à  l'entreprife  de  leur 
collègue.  Cependant ,  P.  Furius 
Philus  étant  venu  à' mourir  ,  M, 
Atilius  Régulus  abdiqua  la  Ce«- 
fure. 

RÉGULUS  [C.  ATILIUS], 
C.  Atilius  Reculas  ,  (.<*)  Conful  , 
avec  L.  Émilius  Papus ,  Tan  de 
Rome  yi/  ,  Ôc  avant  J.  C.  axi*. 
La  Sardaigne  s'étant  révoltée 
vers  ce  tems-là ,  C.  Atilius  Ré- 


,    U)  Rolh  Hift.  Rom.  T.  III.  p.  33.  &  fuiv. 
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gùlus^  fut  chargé  du  comman dé- 
ment des  troupes  deflînées  à  faire 
rentrer  cette  ifle  dans  le  devoir. 
La  chofe  fut  bientôt  exécutée  , 
avec  tout  le  fuccèspoffible.  Voyei^ 
Papus. 

RÉGULUS  [AQUILIÛs  ,  ou 
AQU I L LIU  s]  ,  Aquilius^  Aquit- 
lias  Regulus ,  (a)  mauvais  Ora- 
teur y  malhonnête  homme  ,  mais 
fameux  ,  important ,  accrédité  , 
&  enrichi  par  l'abus  qu'il  fit  de 
la  parole.  Pline  le  jeune  nous 
fournit  fur  fon  compte  pluficurs 
anecdotes  curieufes  &  intéref- 
Tantes. 

AquiliusRégulus  eft  un  exem- 
ple de  ce  que  l'audace  &  l'ef- 
fronterie peuvent  faire  fans  le 
jTecours  d'aucun  talent ,  &  pref- 
que  malgré  la  nature.  Il  avoit  la 
voix  foible  &  mal  articulée  ,  la 
langue  épaiflTe  ,  très-peu  d'in- 
vention ,  nulle  mémoire»  Et 
néanmoins  il  fuppléoit  en  quel- 
que façon  à  tout  ce  qui  lui 
manquoit  par  une  fougue  impé- 
-tueufejquiimpofoit  au  vulgaire, 
ôc  qui  le  faifoit  regardeV  comme 
Orateur  par  ceux  qui  he  s'y  con- 
noifïbient  pas.  C'étoit  un  carac- 
tère ardent ,  &  puiflfant  dn  intri- 
gues. S'il  avoit  une  caufe  à 
plaider ,  il  demandoit&  obtenoit 
Ja  liberté  de  parler  autant  de 
tems  qu'il  jugeoit  néceflàire. 
11  amaflbit  par  fes  brigues  une 
foule  d'auditeufs.  En  un  mot  , 
il  fçavoit  mettre  en  œiîvre  tous 
les  moyens  que  le  défîr  de  bril- 

(a)  Tscit.  Hift,  ïî,  IV.  c  42.  Plin. 
L.  I.  Epitl.  5.  L.  II.  Epift.  20.  L.  IV. 
fpjit,  a.   Clé  Y.  Hilt.  des  Emp.  Tom. 
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1er  &  de  faire  du  bruit,  fubfti tue 
au  mérite  réel. 

A  l'ambition  infenfée  ,  il  joi- 
gnoit  la  paflîon  des  richeiïes  ;  ÔC 
toutes  voies  lui  étoient  bonnes 
pour  en  acquérir.  On  le  vît  s'en- 
graîffer ,  encore  jeune  ,  du  fang 
des  innocens  qu'il  accufoit.  Il 
reçut  de  Néron  fept  millions  de 
fellerces  ,  pour  l'avoir  aidé  à 
détruire  la  maifon  des  CrafTus. 
Il  n'avoit  pas  moins  d'ardeur  à  fe 
faire  mettre  iîir  les  teilamens 
des  riches ,  &  il  employoit  pour 
y  parvenir  la  rufe  &  l'audace 
tout  enfemble.  Voici  quelques 
traits  de  ce  genre  ,  que  Pline  a 
réunis  dans  une  lettre. 

Une  veuve  étant  tombée  dan- 
ger eufement  malade  ,  Aquilius 
Régulus  vint  la  voir ,  s'affied  au- 
près de  fon  lit ,  lui  demande  le 
jour  &  l'heure  de  fa  naiflance. 
Elle  lui  dit  l'un  &  l'autre.  Auffi- 
tôt  il  comppfe  fon  vifage ,  Rxe 
fes  yeux  ,  remue  les  lèvres, 
compte  fur  fçs  doigts  fans  rien 
compter  ;  &  tout  ce  vain  myf- 
tere  ne  va  qu'à  tenir  l'efprit  de 
cette  pauvre  malade  fufpendu 
par  une  longue  attente,  a  Vous 
»  êtes  ,  dit-il,, dans  votre  année 
y>  climadtérique  ;  mais  ,  vous 
»  guérirez.  Pour  plus  grande 
»  certitude ,  je  vais  confulter 
»  un  facrificateur  ,  dont  je  me 
»  fuis  fou  vent  fort  bien  trouvé,  n 
Il  part  ;  il  fait  un  facrifice ,  re- 
vient, jure  que  les  entrailles 
des  vidlimes  font  d'accord  avec 

II,  pag,  481.  Tom.  IIÎ.  p.  289.  &  fuh, 
Tom.  IV.  pag.  83  ,  88,  15^,  lôô,  124. 
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ce  qu'il  a  promis  de  la  part  des 
aftres.    Cette   femme    crédule  , 
comme  on  Teil  d'ordinaire  dans 
le  péril  ^   fait    un  codlcile  ,   Ôc 
laiàe  un  legs  à  Aquilius  Régu- 
lus.  Peu  après ,  le  mal  redouble  ; 
&  dans  les  derniers  foupirs  elle 
s'écrie  :  «  Le  fcélérat  !  le  per- 
j>  fide  !  qui  renchérit  même  fur 
»  le  parjure  ,  &  affirme  des  im- 
5>  ppftures  par  les  jours  de  fon 
j>  fils!»  Ce  crime  étoit  familier  à 
AquiliusRégulus.  Il  expofoit  fans 
fcrupule  à  la  colère  des  Dieux , 
qu'il  trompoit  tous  les  jours,  la 
tête  de  fon  malheureux  fils,  &  le 
donnoit  pour  garant  d'un  (î  grand 
nombre  de  faux  fermens. 

Un  riche  Confulaire  vouloît 
pendant  fa  dernière  maladie  chan- 
ger quelque  chofe  à  fon  tefta- 
nient.  Aquilius  Régulus ,  qui  fe 
promettoit  quelque  avantage  de 
ce  changement 5 parce qu'ilavoit 
pris  dts  mefures  pour  s'infinuer 
dans  Tefprit  du  malade ,  s'adreffe 
aux  Médecins  ,  les  prie  ,  les 
Conjure  de  prolonger  à  quelque 
prix  que  'ce  foit  la  vie  de  îbn 
ami.  Le  teftament  eft  •  à  peine 
fcellé,  qu'Aquilius  R  égulus  chan- 
ge de  ton  &  de  perfonnage. 
ce  Eh  !  Melïîeurs  ,  dit-il  aux 
»  Médecins ,  combien  de  tems 
y)  voulez-vous  encore  tourmen- 
»  ter  un  nialheXireux  ?  Pourquoi 
»  envier  une  douce  mort  à  qui 
»  vous  ne  pouvez  conferver  la 
»  vie  ?  »  Le  malade  meurt  de 
nelaiiTe  rien  à  Aquilius  Régulus. 
Une  Dame  d'un  rare  mérite  fe 
pare  de  fes  plus  riches  habits  , 
fur  le  point  de  fîgner  fon  teita- 
ment.  Aquilius  Régulus  ,  invité 
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à  la  iîgnature  ,  arrive  ;  &  auffi-* 
tôt ,  fans  autres  détours  :  Je  vous 
prie  ,  lui  dit-il ,  de  me  léguer 
ces  habits.  Cette  Dame  croie 
qu'il  plaifante ,  mais  lui  la  prelTe 
fort  férieufement.  Enfin ,  il  fait 
fi  bien ,  qu'il  la  contraint  d'ou- 
vrir fonteftament,  &  de  lui  faire 
un  legs  de  l'habit  qu'elle  portoii. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  voir 
écrire  ,  il  voulut  encore  lire  ce 
qu'elle  a  voit  écrit. 

Ce  fut  par  de  femblables  ma- 
noeuvres qu'étant  né  fans  biens  , 
il  s'enrichit  fi  prodigieufement , 
qu'un  jour  il  dit  à  Pline  ,  qu'il 
avoit  défiré  dé  fcavoir  par  les 
entrailles  des  viétimes  quand  il 
pourroit  arrondir  fes  pofleffions 
jufqu'à  la  valeur  de  cent  millions 
de  lefterces ,  &  que  les  préfages 
qu'il  y  avoit  trouvés  lui  en  pro- 
mettoient  le  double. 

Avec  de  fi  grands  biens ,  Aquî- 
Uus  Régulus  n'avoir  qu'un  fils  , 
qu'il  perdit  prefque  encore  en- 
rant.  Pline  ne  croit  pas  que  le 
père  fût  véritablement  affiigé  de. 
cette  mort ,  ôc  il  doute  beau- 
coup ,  Çi  l'intérêt  ne  l'emportoit 
pas  dans    fon  ame  fur  les  fen- 
timens   de   la  nature  ;    car  ,  il 
avoit  fait  émanciper  ce  fils  ,  afin 
de  le  rendre  maître  dé  difpofer 
de    fes    biens   maternels  ,    qui 
étôient  confidérables  ;  &  depuis 
ce  tems  il  leflattoi^jCervUement, 
dans  l'efpérance  &  dans  la  vue 
d'engager  l'enfant  à  le  nommer 
par  fon  teilament  fon  héritier, 
11  gagnoir  donc   à  cette  mort. 
Mais  ,  moins  il  avoit  de  douleur 
réelle  ,  plus  il  en  afFedla  les  de- 
hors ^  avec  un  éclat ,  avec   un 


fracas ,  qui  décéloîc  Tardfîce. 
Son  fils  avoit  de  petits  chevaux 
de  felle  &  de  carroflTe,  des  chiens, 
des  roffignols ,  des  perroquets  , 
des  merles.  Aquilius  Régulus  fit 
égorger  tous  ces  animaux  autour 
du  bûcher.  Il  multiplia ,  de  tou- 
tes les  façons  imaginables  ,  les 
ilatues  &  les  portraits  de  celui 
qu'il  vouloit  paroître  pleurer.  Il 
le  fit  repréfenter  en  bronze  ,  en 
cire  ,  fur  la  toile  ^  en  argent  f 
en  ivoire,  en  marbre.  Lui-même 
il  compofa  un  livre  fur  la  vie 
de  fon  fils ,  qui  étoit  mort  enfant , 
&  il  le  lut  publiquement  devant 
un  nombreux  auditoire.  Bien 
plus  ,  il  fit  faire  mille  copies  de 
ce  livre ,  qu*il  envoya  dans  tou- 
te l'Italie  ôc  dans  les  provinces. 
Et  il  écrivit  au  Sénat  de  chaque 
ville  ,  demandant  que^  la  Com-' 
pagnie  choisît  entre  fes  membres 
celui  qui  auroit  la  plus  forte  ÔC 
la  plus  belle  voix  ,  pour  lire  ce 
même  livre  au  peuple  affemblé! 
A  la  mort  de  Domitien,  Aqui- 
lius Régulus  devint  bas  ôc  ram- 
pant. Il  n'en  faut  pas  d'autres 
preuves  que  les  démarches  de 
îbumiiEon  qu'ilfir  auprès  dePline, 
dont  il  avoit  perfécuté  les  amis , 
«:  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  of- 
fénfé  perfonnellement.  Il  crai- 
gnoit  d'être  accufé  par  lui  dans^ 
le  Sénat,  &  pour  obtenir  que 
Pline  voulût  bien  oublier  le  pafle, 
il  recourut  à  la  médiation  de  tous 
ceux  qu'il  fçavoit  avoir  quelque 
autorité  fur  fôn  efprit.  Pline 
l'abftint  en  e&t  d'intenter adi on 
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contre  ce  fcélérat ,  qui  étoit  ri- 
che ,,  intrigant ,  à  qui  plufîeurs 
faifoientIacour,qu'unplus  grand 
nombre  encore  craignoient  com- 
me capable  de  leur  nuire  ;  motif 
plus  puiffantfurlaplupart  deshom- 
mes que  l'affedlion.  D'ailleurs, 
Aquilius  Régulus  s'éroit  obfervé 
fous  Domitien,  &  avoit  pris  foin 
de  cacher  fes  forfaits.  Il  vécut 
encore  quelques  années.  Mais, 
on  peut  juger  par  une  lettre  de 
Pline ,  qu'il  étoit  mort  ,  avant 
l'an  de  Rome  83  j  ,  &  de  Jefus- 
Chriil  84.  \ 

RÉGULUS  ,  Régulas.  Foyei 
Lïvineius  ôc'Memmius, 

REHUM  ,  Rehum  ,  V'çoù^  , 
YoLoùfjf.  ,  (0  Lévite,  fils  de  Ben- 
ni ,  fut  un  de  ceux  qui  revinrent 
de  Babylone  en  Judée  avec  Zo- 
robabel ,  &  il  contribua  au  réta- 
blifiement  de  Jérufalem. 

REHUM,  Rehum,  V'ioCjuf,  ,  {b) 
Lévite ,  qui  ,  au  rjîtour  de  la 
captivité  de  Babylone ,  figna  l'al- 
liance que  l'on  fit  avec  le  Sei- 
gneur. 

REI  ,  Reî ,  Tm\ ,  (c)  un  des 
vaillans  hommes  de  l'armée  de 
David. 

REI  A,  Reia^  Vv>y(x^{d)  de  la 
tribu  de  Ruben  ,  étoit  fils  de 
Micha  ,  &  il  fut  père  de  Baal. 

REINE  DÈS  MYSTERES,  ou 

DES     CHOSES     SACRÉES    A 

ATHENES.  Pbyq  Roi  des  cho- 
fes  facrées  à  Athènes. 

REINE  DU  SACRIFICE ,  ou 

DES      CHOSES     SACRÉES     A 
Ro  M  E  .^ûyei  Regina  Sacrorum; 


\ 


(a^'  Efdr.  L.  I.  c.  2.  v.  2.  L.  II.  c.  5.  ]      ic)  Reg.  L.  HT.  c.  i.  y.  8. 

I      {dj  Parai.  L.  ^.  c.  5.  v.  5, 


V.  17. 
\b)  Efdr,  !.•  IL  c,  10.  v.  ^5. 


3^o  R  E 

REINE  DES  ASTRES ,  oufim^ 
plement  REINE  ,  eft'un  des  fur- 
noms  de  Junot). 

REINE  DU  CIEL  ,  une  des 
Divinités  adorées  parles  Syriens. 
On  croit  que  c'eft  la  Lune. 

REITI  ,  Re'uus  ,  {a)  noms  de 
lieu  dont  il  eft  parlé  dans  Thu- 
cydide. Il  paroîtroit  que  le  pre- 
mier étoit  du  côté  d'Eleufîs  ,  & 
&  le  fécond  ,  du  côté  de  Corin- 
the. 

RELÉGATION,  Reiegatio.  On 
appelloit  Relégation  chez  les 
Romains ,  ce  que  nous  appelions 
communément  exil. 

La  Relégation  difFéroit  de  la 
déportation  ,  en  ce  que  la  pre- 
mière n'ôtoit  pas  les  droits  de 
cité  ,  &  n'emportoit  pas  confîf- 
cation  ;  il  y  a  aufC  parmi  nous  la 
même  différence  entre  la  Relé- 
gation &  le  banniflement  à  per- 
pétuité hors  du-Royaume. 

RELIGION ,  Religio  ;  c'eft  la 
connoi0ànce  de  la  Divinité  ,  & 
de  celle  du  culte  qui  lui  cil  dû. 
Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur 
rhiftoire  des  anciens  peuples  , 
on  remarquera  facilement  que 
dans  tous  les  iiecles  6c  dans  tou- 
tes les  contrées ,  les  nations  y 
quelque  différentes  &  quelque 
oppofées  qu'elles  Paient  été  par 
leurs  caraâeres ,  leurs  inclina- 
tions ,  leurs  mœurs ,  fe  trouvent 
toutes  réunies  dans  un  point  ef- 
fentiel ,  qui  eft  le  fentiment  in- 
time d'un  culte  dû  à  un  Etre  fu- 
çrême  ,  &  des  pratiques  exté- 
rieures qui  fervent  à  manifefter 
ce    fentiment  au  dehors.  Dans 
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quelque  pays  qu'on  fe  tranfpor-;^ 
te  ,  on  y  trouve  des  Prêtres ,  deç 
autels,  des  facrifices,  des  fêtes  , 
àts  cérémonies  religieufes  ,  des 
temples  ,  ou  des  lieux  confacrés 
à  la  Religion.  Par-tout  on  apper- 
çoit  chez  les  peuples  un  refpedl 
&  une,  crainte  de  la  Divinité  , 
des  hommages  &  des  honneurs 
qui  lui  font  rendus  ,  un  aveu  pu- 
blic de  leur  entière  dépendance 
à  fon  égard  dans  toutes  leurs  en- 
treprifes,  dans  tous  leurs  befoins, 
dans  tous  leurs  périls.  Incapa- 
bles de  pénétrer  par  eux  mêmes 
dans  l'avenir ,  &  de  s'aflurer  des 
fuccès  ,  on  les  voit  attentifs  à 
confulter  la  Divinité  par  les 
oracles  &  par  d'autres  voies  fem- 
blables  ,  &  à  mériter  fa  protec- 
tion I  par  des  prières ,  des  vœux  > 
des  offrandes.  C'eft  par  cette 
autorité  fuprême  qu'ils  croient 
mettre  un  fceau  inviolable  à  la 
folemnité  des  traités.  C'eft  elle 
qu'ils  font  intervenir  dans  les 
fermens.  C'eft  à  elle  que  parles 
imprécations  ils  confient  ôc  aban- 
donnent la  punition  des  crimes 
&  des  perfidies  qui  échappent  à 
la  connoiftànce  ou  au  pouvoir  des 
hommes.  Dans  tous  les  befoins 
particuliers ,  voyages,  mariages, 
maladies,laDivinitéeft  invoquée. 
C'eft  par-là  que  commencent  & 
fîniffent  tous  les  repas.  Nulle 
guerre  ne  fe  déclare ,  nul  com- 
bat ne  fe  donne ,  nulle  cntreprife 
ne  fe  forme  ,  fans  avoir  aupara- 
vant imploré  fon  fecours  ;  &  la 
gloire  des  fuccès  lui  eft  toujours 
rapportée  par  des  adlions  de  grar* 


(fl)  Thucyd.  p.  113  ,  281. 
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tes  publiques ,  &  par  Toblatioû 
des  plus  précieufes  dépouilles  y 
que  l'on  ne  manque  jairlais  de 
tnettre  à  part  comme  appartenan- 
tes de  droit  à  la  Divinité. 

On  ne  voit  point  de  variété 
fur  le  fonds  dé  cette  croyance. 
ai  (fuelques  particuliers  ,  gâtés 
par  une  mauvaife  philofophie  , 
ofent  de  téms  en  tems  s'élever 
contre  dette,  doârine  ,  ils  font 
auffitôt  défavoués  par  un  cri  pu- 
blic ,  Ôc- demeurent  feuls  fans 
^ire  corps ,  &  fans  former  dé 
feâe.  Tout  le  poids  de  Tauto- 
tlté  publique  tombe  fur  eux  , 
jufqu'à  mettre  leur  tête  à  prix  ; 
êc  ils   font    regardés    pat-tout 
comme  des  hommes  exécrables , 
êc  comme  des  pelles  de  la  fo-^ 
cîété  civile  ,  avec  qui  Foii  ne 
peutconferver  aucun  commercèi 
Un  Coiifentement  fi  général , 
fi  uniforme ,  fi  confiant  dans  tou- 
tes les  nations  de  l'univers ,  que 
ni  l'intérêt  des  pafEons ,  rii  les 
faux  raifonnemens  de  quelques 
Philofophes  ,    ni  l'autorité    & 
Texemple  de   certains  Princes 
n'ont  jamais  pu  afFoiblir  ni  faire 
varier  ;  ce  confentement  n'a  pu 
venir  que  d'un  premier  principe 
qui  fait  partie  de  la  nature  dé 
l'homme  ^  d'un  fentiment  intimé 
gravé  dans  le  fond  de  foh  cœur 
'  par  PAuteur  de  fon  être ,  &  d'une 
craditionprimordialeauffi  ancien- 
ne que  le  monde  même. 

Voilà  l'origine  &  la  fource 
de  la  Religion  des  Anciens  ^  vé- 
ritablement digne  de  l'homme , 
s'il  avoit  pu  fe  tenir  à  la  fim^ 
plicité  &  à  la  pureté  de  ces  pre- 
âtiiers  principes.  Mais,les  erreurs 
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de  l'efprît  &  les  vices  du  coeur  » 
funeiles  effets  de  la  corruption 
de  la  nature  humaii^e ,  ont  étran- 
gement altéré  ces  principes;  Ce 
ne  font   plus    que   de   courtes 
lueurs    ôc  deis^   étincelles  bril- 
lantes qu'une  dépravation  géné- 
rale n*a  pu  éteindre ,  mais  inca- 
pables dé  difSpôr  là  nuit  profonde 
&  noire  qui  iregnè  prefque  par- 
tout ,  &  qui  ne  préfentè  qu'ab- 
furdités,  que  folie  ,  que  Ucènce 
de  mœurs  &  de  défordre  ;  en  un 
niot  9   qu'un   amas    mohftrueux 
d'égaremens  &  dé  difiblutions. 
£fl-il  rieii  de  plus  admirable 
que  ces  prirtcipes  qu'établit  Ci-» 
céron  :  qu'avant  tout  il  faut  être 
perfuadé  qu*il  y  a  un  Etre  fu-* 
prême  qui  régie  tous  les  événe- 
iïiens  de  l'univers  ,  &qui  difpofé 
de  toiit  en  maîhe  &l  en  arbitré 
fouvérain    ;    qùé   c*eft  lui  quî 
comblé  dé  biens  le  genfe  hu- 
inain  ;  qu'il  pénètre  &  connoît 
ce  qui  fe  paffe  de  plus  intime 
dans  le  fond  de  nos  cœurè  ;  qu'il 
traite  les  gens  de  Jbîen  &  les 
impies  ,  chacun  félon  leurs  mé- 
riteS  ;  que  le  vrai  moyen  de  fé 
rendre  la  Divinité  favorable  & 
de  lui   plaire  ,  n*eft  pas  d'em-< 
ployer  les  Hchefles  ni  la  magni-< 
ficence  dans  le  culte  qu'on  luî 
rend  ,  mais  de  lui  préfenter  uii 
cœur  ptir  &  chafle  ,  &  d'avoiif 
pour  elle  un  fincefè  &  profond 
refped  ? 

Ces  fentîmehs ,  ii  fublimes  & 
fi  relîgi^ù^c,  étoient  TeÔet  des 
téfléxions  dé  quelques  parcicu* 
liers,  attentifs  à  étudier  le  cœur 
de  Thomme  ,  &  a  rémonter  au;t 
premiers  principes  de  fon  ihfti* 
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tution  ,  dont  '  ils  confervoîent 
encore  d'heureux  reftes.  Maïs  , 
le  corps  de  la  Religion ,  Tefpric 
de  fes  fêtes  &  de  fes  cérémonies , 
Tame  de  la  théologie  payenne 
dont  les  Poètes  étoient  les  maî- 
tres 6c  les  docteurs  ,  l'exemple 
même  des  Dieux  ,  dont  les  paf- 
fions  violentes,  les  aventures 
fcandaleufes  ,  les  crimes  abomi- 
nables ,  étoient  célébrés  dans  les 
cantiques  ,  &  propofés  en  quel- 
que forte  à  l'imitation  aufli  bien 
qu'au  culte  des  peuples  y  tout 
cela  certainement  n'étoit  pas  ca- 
pable d'éclairerl'efpritdes  hom- 
mes y  ni  de  les  former  aux  bonnes 
mœurs. 

11  eil  remarquable  que  dans 
les  plus  grandes  folemnités  de  la 
Religion  payenne ,  dans  les  myf- 
teres  les  plus  facrés  ôcles  plus 
Vénérables  ,  loin  qu'on  y  apper- 
çût  rien  qui  portât  à  la  vertu, , 
à  la  piété  ,  à  la  pratique    des 
devoirs  les  plus  eSentiels  de  la 
vie    commune  ,    l'autorité   des 
loix  ,  la  force  impérieufe  de  la 
coutume ,  la  préfence  des  Magif- 
trats  ,  le  concours  de  tous  les 
jDrdres  de  l'État ,  l'exemple  des 
pères  &  des  mères ,  tout  entraî- 
noit  dès  l'enfance  une  nation  en- 
tière à  un  culte  impur  &  facri- 
lege  fous  le  nom  Ôc  comme  fous 
la  fauve-garde  de  la  Religion 
ïiiême.  f^oye^  Idolâtrie. 

Le  fondement  de  toute  Reli- 
gion èft  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qui 
a  des  rapports  à  fes  créatures  , 
&  qui  exige  d'elles  quelque  cul- 
te. Les  diSerentes  manières  par 
lefquelles  nous  arrivons ,  foit  à 
la  «onnoilTance  de  Dieu  ,  foie  à 


celle  de  fon  culte  ,  ont  fait  dî- 
yifer  la  Religion  en  naturelle  ôc 
en  révélée. 

La  Religion  n^urelle  eil  le 
culte  que  la  raifon ,  laiÛTée  à  el- 
le-même &  à  fes  propres  lumiè- 
res ,^  apprend  qu'il  faut  rendre 
à  l'Etre  fuprême ,  auteur  &  con- 
fervateur  de  tous  les  êtres  qui 
compofent  le  monde  fcnfible  , 
comme  de  l'aimer  ,  de  l'adorer  , 
de  ne  point  abufer  de  ffes  créa- 
tures, &c.  On  l'appelle  aufE  mo- 
rale ou  éthique  ,  parce  (Qu'elle 
concerne  immédiatement  les 
moeurs  ôc  les  devoirs  des  hommes 
les  uns  envers  les  autres ,  5c 
envers  eux-mêmes  conlidérés 
comme  créatures  de  l'Etre  fu- 
prême. 

La  Religion  révélée  eft  celle 
qui  nous  inftniit  de  nos  devoirs 
envers  Dieu  ,  envers  les  autres 
hommes,  &  enversnous-mêmes  , 
par  quelques  moyens  furnaturels, 
comme  par  une  déclaration  ex- 
prefle  de  Dieu  même  ,  qui  s'ex- 
plique par  la  bouche  de  fes  en- 
voyés &  de' fes  Prophètes  ,  pour 
découvrir  aux  hommes  des  cho- 
fes  qu*ils  n'auroient  jamais  con- 
nues ni  pu  connoître  par  les  lu- 
mières naturelles.  C'eft  cette 
dernière  qu'on  nomme  par  dif- 
tindlion  Religion. 

L'une  &  l'autre  fuppofent  uti 
Dieu  ,  une    providence  ,  une 
vie  future  ,  des  récompenîes  8c 
des  punitions  ;  mais ,  la  dernière 
fuppofe  de  plus  une  roidîbn  im- 
médiate de  Dieu  lui-même  ,  at- 
teitée  par  des  miracles  ou  des 
prophéties. 
.   Les  déiftes  prétendent  que  la 
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Religion  naturelle  eft  fuâSfante 
pour  nous  éclairer  fur  la  nature 
de  Dieu  y  de  ^our  régler  nos 
mœurs  d'une  manière  agréable  à 
fes  yeux.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière ,  &  qui 
jugent  la  Religion  naturelle  in- 
fufHfante ,  appuient  la  néceffité 
de  la  révélation  fur  ces  quatre 
points  ;  t.**  fur  la  foiblefle  de 
refprit  humain  ,  fenfible  par  la 
chiite  du  premier  homme  ,  Ôc 
par  les  égaremens  des  Philofo- 

Ï»hes  ;  1.°  fur  la  difficulté  où  font 
a  plupart  des  hommes  de  fe  for- 
mer une  jufte  idée  de  la  Divinité, 
&  des  devoirs  qui  lui  font  dûs  ; 
3  .*•  fur  l'aveu  des  inftituteurs  des 
Religions ,  qui  ont  tous  donné 
pour  marque  de  la  vérité  de  leur 
dodlrine,  des  colloques  prétendus 
ou  réels  avec  la  Divinité,  quoi- 
que d'ailleurs  ils  aient  appuyé 
leur  Religion  fur  la  force  du 
raifonnement  ;  4.*  fur  la  fagefle 
de  l'Etre  fuprême ,  qui ,  ayant 
établi  une  Religion  pour  le  falut 
des  hoinmes ,  n'a  pu  la  réparer 
après  fa  décadence  par  un  moyen 
plus  fur  que  celui  de  la  révéla- 
tion. Mais  9  quelque  plaufiMes 
que  foient  ces  raifons  ,  la  voie 
la  plus  courte  à  cet  égard  ,  e& 
de  démontrer  aux  déifies  l'exif- 
tence  &  la  vérité  de  cette  révé- 
lation.U  faut  alors  qu'ils  convien- 
nent que  Dieu  Ta  jugée  nécef- 
faire  pour  éclairer  les  hommes , 
puifque  d'une  part  ils  reconnoîf- 
fent  l'exiftence  de  Dieu ,  de  que 
de  l'autre  ils  avouent  que  Dieu 
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ne  fait  rîen  d*inutile. 

La  Religion  révélée,  confîdé-* 
rée  dans  fon  véritable  point  de 
vue  ,  eft  la  connoiflance  du  vraî 
Dieu  comme  Créateur ,  C<?nfer- 
vateur  &  Rédempteur  du  monde^ 
du  culte  que  nous  lui  devons  ea 
ces  qualités ,  &  des  devoirs  que 
fa  loi  nous  prefcrit ,  tant  par 
rapport  aux  autres  hommes , 
que  par  rapport  à  nous  mêmes. 

Les  principales  Religions  qui 
ont  régné  ,  ou  régnent  encore 
dans  le  monde ,  font  le  Judaïfme  ^ 
le  Chriftianifme ,  le  Paganifmè 
&  le  Mahométifmeé 

Le  terme  de  Keligîottfé  prend 
dans  l'Écriture  de  trois  manières! 
I.**  Pour  le  culte  extérieur  ôt 
cérémoniel  de  la  Religion  Judaï^ 
que  ,  comme  dans  ces  paflkges  2 
H<ec  eft  Reiigio  phafe,  {à)  a  Voici 
»  quelle  eft  la  Cérémonie  de  la 
»  Pâque.  »  Qua  eft  iftd  Religio  î 
a  Que  fignîfîe  cette  Cérémonie?» 

2.**  Pour  la  vraie  Religion  , 
la  meilleure  manière  de  fervir 
&  d'honorer  Dieu.  C'eft  dans  ce 
fens  que  faint  Paul  dit  {6)  qu'il  a 
vécu  dans  la  fede  des  Phariliens , 
qui  pafTepour  la  plus  parfaite  Re- 
ligion des  Juifs. 

3.^  Enlin  ,  Religion  dans  l'É- 
criture ,  de  même  que  dans  les 
Auteurs  profanes,  feprend  quel- 
quefois pour  marquer  la  fuperf- 
tition.  Ainfi ,  le  même  Apôtre 
•dit  :  (c)  u  N'imitez  pas  ceux  qui 
»  aifedlent  de  s'humilier  devant 

»  les  Anges,  &  qui  leur  rendent 
»  un  culte  fuperftitieux,  »  A^tf/n<i 


(tf)  Exod.  c.  IX»  V.  a6»  43. 
{b)  Adu.  Apoit,  c.  a6.  V,  5. 


(c)  Ad  Coloif.  c«  a.  V»  i8* 
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vos  feducat  voUns   în  humilîtate 
&  religione  Angelorum  ,  &c, 

REMEIA ,  Remeia ,  Faf^la  ,  (a) 
un  des  Prêtres ,  qui  ,  au  retour 
de  la  captivité  ide  Babylone  ,  fe 
trouvèrent  avoir  époufé  des  fem- 
ines  étrangères  ,  &  eonfi^ntirent 
à  s^en  féparer. 

REMMIUS ,  Rer^mîus ,  (^)  Of- 
ficier Romain  ,  à  qui  on  avoit 
confié  la  garde  de  Vonone.  Ce 
prince ,  qui  uri  jour  avoit  voulu 
efïàyer  de  s'enfuir  ,  ayant  été 
arrêté ,  Remmius  le  poignarda 
comme  pour  le  punir  de  fa  fuite. 
Mais,  cette  cifcondance  donna 
lieu  de  croire  que  Remmius  avoit 
été  complice  du  deffein  de  Vo- 
none ,  &  qu'il  ne  l'avoit  tué  > 
que  pour  éviter  d'en  être  con- 
vaincu. 

REMMON ,  Remmon ,  (c)  ville 
de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 

REMMON ,  Remmon ,  (i)  ville 
de  la  tribu  de  Juda.  Foye^  Ré- 
mon.  , 

On  trouve  le  nom  de  cette 
ville  au  fécond  livre  d'Efdras, 
&  il  y  a  apparence  que  c'eft  la 
même  dont  il  efl  parlé  dans  Za- 
charie. 

REMMON ,  Remmon ,  F^sjujucàv , 
(e)  rocher ,  iitué  dans  le  défert , 
&  où  les  Benjamites  fe  retirè- 
rent après  avoir  été  défaits  par 
les  enfans  d'Ifraèl. 

REMMON ,  Remmon ,  F  f^^wr , 

(tf)  Efdr.  Ly  I.  c.  10.  V.  25. 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  68.  Crév. 
Hift.  de;  £mp.  Tom.  I..p.  406. 

rc)  Jofu.  c.  19.  V.  7,  ïj. 

(d)  Efdr.  L.  II.  c.  11.  v.  29.  Zach. 
ç.  14.  V.  lû* 

ie)  JudiCtC*20»v»46>47i  Cr2X«v.  i3« 
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(/)  de  la  vilie  de  Béroth,  fut 
père  de  fiaana  Ôc  de  Réchab  y 
meurtriers  d'Isbofeth. 

REMMON ,  Remmon ,  P*fyMA«toK  v 
(g)  idole  des  Syriens.  Naaman  y 
général  de  l'armée  du  roi  de  Sy- 
rie ,  avoUe  à  Élifée  qu'il  a  fou- 
vènt  été  au  temple  de  Remmon 
avec  le  roi  de  Damas  fon  maître  , 
Jorfque  celui-ci  s'appuyoit  fur 
fon  bras  ,  en  rendant  fes  adora- 
tions à  Remmon.  On  croit  que 
ce  dieu  n'eft  autre  que  le  Soleil , 
&  qu'on  lui  dx^nne  le  nom  de 
Remmon,  c'eft-à-dire  ,  haut ,  à 
caufe  de  fon  élévation..  Grotius 
croit  que  c'efi:  Saturne ,  parce 
que  cette  planète  eft  la  plus  éle- 
vée de  toutes.  Selden  veut  que 
ce  foit  le  Dieu  très-haut,  le 
dieu  Élion  des  Phéniciens.  Ser- 
rarius  croit  que  c'eft  la  déeiïe 
Vénus.  On  ne  connott  dans  l'an- 
tiquité  aucun  Dieu  du  nom  de 
Remmon,  que  celui-ci. 

REMMONO  ,  Remmono ,  {h) 
"^^ifjLfjLf^^Y,  ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Zabulon. 

REMMONPHARÈS  ,  Rem- 
monphares  ,  (i)  un  4gs  campe- 
mefïs  des  Ifraëlites  dans  le  défert. 
De  Rethma ,  ils  allèrent  à  Rem- 
monpharès ,  &  de  Remmonpharès 
à  Lebna.  Les  Septante  divifent 
le  nom  de  Remmonpharès ,  P'e/t- 
fjtci^v  ^ci^ç:-.  Remmon  Phares. 

RÉMOIS  ,  Rémi ,  ^  PÎ/<<o/ ,  (A) 
peuple  de  U  Gaule  Belgique  y 

if)  I^cg.  L.  II,  c.  4.  ▼.  a. 

(g)  Reg.  L.  IV.  c.  5.  Vr  18- 

{h)  Parai.  L.  I.  c.  6.  S»J7* 

(i)  Nuiiièr.  c.  5.  v.  19. 

ik)  Cxi,  de  «ell.  Gail.  L.  II,  p.  6*. 
&feq,L.  V.  p.  206. L.  VI.  p.  223  >  224. 
L.  VII.  p3g.  3J0 ,  3^1,   L.  VIII»  ç,  574. 
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occupoît  un  canton  limitrophe 
de  la  Gaule  Celtique.  Les  Ré- 
mois avoicnt  pour  voifins  les 
Sueflîones  au  couchant ,  les  Vc'^ 
romandui  avec  la  (orèt  Arduennà 
au  nord  ,  les  Trévîres  &  le*s 
Vérodunenfes  à  l'orient ,  &  les 
Catalauni  ou  les  Tricafles  au  mi- 
di. Us  étoient  les  plus  confîdé- 
rables  de  tous  les  Belges ,  &  ils 
avoient  même  d'autres  peuples 
en  leur  dépendance  &  fous  leur 
protedion.  Du  nombre  de  ces 
derniers,  étoient  les  Carnutes.  ' 

Les  fervides  qu'ils  rendirent 
à  Jules  Céfar  dans  la  conquête 
de  la  Gaule  ,  méritèrent  qu'il  les' 
eût  en  grande  confidération  ,  de 
forte  qu'ils  tenoient  le  premier 
jfang  après  les  Éduens;  Auffi  les 
voit-on  qualifiés  Fœderati  dans 
Pline  ;  &  pn  lit  dans  une  infcrip- 
tion  de  Spon  ,  Civit.  Rémi  Fœ* 
derata.  Strabon  fait  en  particu- 
lier une  mention  honorable  de 
leur  capitale ,  qui  fut  élevée  à 
la  qualité  de  métropole  de  la 
féconde  Belgique.  Ptolémée  les 
place  fur  la  Seine  ,  faute  appa- 
remment d'avoir  connu  la  diliinc- 
tion  de  la  Marne  ,  qui  trayerfe 
la  frontière  des  Rémois  d'avec 
la  Seine. 

Quant  à  l'étendue  de  leur-ter- 
ritoire ,  on  ne  fauroit  douter 
que  le  diocefe  de  Laon  ,  du 
moins  en  partie  ,  n'y  fût  com- 
pris. Le  lieu  où  Jules  Céfar  vint 
camper  ,  dans  fon  expédition 
contre  les  Belges  fur  la  rivière 
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d*Aîfne  >  quod  [  Flumcn  ]  eft  in 
extremis  Remorum  finibiis  ,  ÔC  la 
pofîtion  de  Bibrax  ,  Oppidum 
Remorum  ^  à  huit  milles  au-delà 
dé  cette  rivière,  prouvent  que 
ce  qui  eft  aduellement  du  dio- 
cefe de  Laon  ,  appartenoit  alots 
aux  Rémois.  Mais  ,  on  n'eil 
point  afluré  qu'un  nouveau  dio- 
cefe ,  formé,  par  S.  Rémi  ,  qui 
jouifïbit  d'un  grand  crédit ,  ÔC 
qui  favorifa  cette  églife  au  poinc 
de  la  doter  de  fes  propres  biens  , 
n'ait  été  compofé  que  du  dé-^ 
membrcment  de  celui  de  Reims  ^ 
&  fans  rien  prendre  des  anciens 
territoires  des  Sueffiones  &  des 
Veromandui  ,  dont  les  églifes 
reconnoiflent  ce  prélat  pour  mé- 
tropolitain. Dans  la  comparaifoti 
des  diocefes  aux  anciennes  ci- 
tés ,  il  eft  naturel  d'appréhen- 
der que  les  nouveaux  diocefes 
niaient  apporté  quelque  déran- 
gement aux  limites  des  anciens* 

Au  refte  ,  Sanfon  ,  ^  ceu3t 
qui  l'ont  copié,  ne  font  poinc 
excufables  d'avoir  adjugé  le  dio- 
cefe de  Laon  dans  fes  limites 
aduelles  aux  Sueflîones ,  en  ôtanc 
aux  Rémois  ce  qu'on  connoît 
indubitablement  par  Jules  Céfar 
avoir  été  de  leur  dépendance. 

RÉMON,  Remony  (a)  ville 
iituée  dans  la  tribu  de  Juda  ,  eft 
fans  doute  la  même  qui  eft  ap- 
pellée  ailleurs  Remmon. 
REMP  ARTSDES  VAISSEAUX. 
Voye^  Vaifleau. 
KEMFH  AN  y  Remphan ,  (J?) 


Cr  fiq.  Plin.  T.  I.  p.  114.  Ptôlem.  L.II.ï     {à\  Jofu.  c.  15.  v.  31. 
c.  9»  Strab,  p,  194,  Tacit.  Hift,  L.  IV.  j      (6)  Amos*  c.  5.  v.  a6^  Aélu.  Apoftol, 
c.  ftjn  &feq.  Notice  de  la  Gaule  par  M.  ;  c.  7.  v.  45.   My^^*  PV  ^»  l*Abb«  Ban^ 
il*Aaville  ,  p.  544,  545.  l  Tom.  III.  pag.  »,       ^ 
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PV^rtK ,  nom  d'une  Divinité.  Le 
prophète  Amos  reproche  aux 
Hébreu^  d*avoir  porté  la  tente 
de  leur  dieu  Moloch ,  l'image  de 
leur  idole  ,  &  l'étoile  de  leur 
dieu  Remphan.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  c'eft  la  même  divi- 
nité que  Rcmmon  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus. 

'  RÉ  M  U  L  U  S  ,  Remulus ,  (j)' 
étoît  de  Tibur,\fuivant  Virgile. 
yoye^  Cédiçus. 

RÉMULUS  [NUMANUS], 
Numaniis  Remulus  »  (J>)  avoit 
époufé  depuis  peu  la  dernière 
fœur  de  Tumus ,  lorfqu'il.  marcha 
avec  ce  princp  contre  Enée. 
Enflé  de  la  nouvelle  alliance 
^vec  un  Roi ,  il  étoit  à  la  tête 
de  la  première  ligne.,  où  fon 
orgueil  infujtant  les  Troyens  à 
haute  voix  ,  vomiflbit  contre 
eux  lç%  pjus  horribles;  injures. 
<c  Lâches  Phrygiens,  crioit-il, 
»  VQus  ne  rougiiïèz.  pas  d'être 
i  pour  la  fécondité  fois  aflîégés  , 
«!  &  de  mettre  des  murailles 
7>  entre  vous  &  la  mort  ?  Voilà 
»  donc  cette  natipn ,  qui  les 
»  armes  à  la  malp  ,  veut  nous 
■n  enlever  une  époufe.  Quel 
•y>  Dieu  9  ou  plutôt  quelle  fu«? 
y>  reur  vous  a  conduits  en  Ita- 
yy  lie  ?  Vous  ne  trouverez  ici 
»  ni  les  fils  d' Atrée ,  ni  le  fourbe 
y>  UlylTe  ,  mais  des  hommes  nés 
»  robuftes  ,  qui  plongent  dans 
»  le§  fleuves  leurs  enfans  npu- 
a>  vellement  nés  ,  &  les  endur- 
»  ciflent  dans  les  glaces.  Par- 
»  courir  les  forêts,  pourfuivre 
»  les  bêtes  farouches ,  dompter 
:>^  les  chevaux,  lancer  des  traits, 

(l?)  Virg.  JEti^ï^,  E,  IX.  V»  5^0.  S'/è^* 
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»  ce  font  les  jeux  de  notre 
33  enfance.  Notre  jeunefle  fobre 
»  &  laborieufe  cultive  la  terre  , 
»  ou  porte  les  armes.  Nous 
3?  avons  fans  cefle  le  fer  à  la 
39  main  \  un  dard  tSL  Péguillon 
x>  dont  nous  nous  fervons  ,  pour 
V  prefler  nos  boeufs  attelés  à  la 
»  charrue,  La  lente  vieillefTe 
33  ne  nous  abat  ni  les  forces  ul 
33  le  courage.Nous  couvrons  d'un 
33  cafque  nos  cheveux  blancs. 
33  Nous  nous  enrichiflbns  fans^ 
»  cefle  de  nouvelles  dépouilles., 
33  nous  vivons  de  butin.  Pour 
»  vous  ,  Troyens  ,  vous  portez 
33  fpus  des  habits  de  couleur 
33  éclatante  ,  des  coeurs  lâches  , 
9  qui  ne  refpirent  que  la  danfe 
33  ^  les  vains  amufémens.  Vos 
33  tuniques  à  longues  manches  , 
Vi  vos  mitres  ornées  de  rubans 
30  annoncent  votre  moUefle.  Al- 
xt  lez  Phrygiennes,  [car  vous 
»  ne  méritez  pas  le  nom  de  Phry- 
35  giens  3  allez  danfer  fur  votre 
a> .  montagne  de  Dindyme  ,  où 
y^  vos  oreilles  font  accoutu- 
33  mées  au  double  fon  de  la  fiiite 
33  Phrygienne.  Cet  inftrument 
30  &  les  tambourins  de  votre 
33  Déefle  d'Ida  vous  appellent. 
33  R  énoncez  aux  armes  âc  cèdes 
30  le  fer  aux  hommes.  33 

Afcagne  ne  put  fouffrir  c^& 
infolentes  bravades  ,  Ôc  foudain 
fa  flèche  part ,  vole  ,  fiffie  » 
frappe  Rémi^lus  à  la  tête  ,  ôc  lui 
perce  les  deux  tempes,  v  Infulce 
33  maintenant  à  la  valeur  par 
33  tes  difcours  infolens,  dit-il. 
33  Voilà  la  réponfe  de  ces  lâches 
33  Phrygiens,  quife  laifiTent  àtnx 

\    {h)  Virg«  i£nçid|  (,«  |Xt  v*  $92*  &  fi%* 
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fsr  fois  vaincre  dans  leurs  murs.33 
RÉMURIA.  Voyti  Lémuries. 
RÉMURIE  ,  Remuria.   Foye{ 
Remuriusager. 

REMURIUS,ottREMURIUS 
AGEK  9  (a)  lieu  fitué  fur  le  haut 
du  mont  Avendn,oudans  le  voifî- 
nage  de  cette  montagne.  Il  eft  fait 
xnentiou  de  Remurius  ager  dans 
Cicéron.  11  y  en  a  qui  diflinguent 
Remurius  ager,  de  i^emuria,  dont 
parle  Denys  d'Halicarnaflè. 
ce  Rémus  ,  dit  ce  dernier , 
vouloit  s'établir  dansFendroit 
qui  de  fon  nom  s'appelle  au- 
jourd'hui Rémurie,  La  place 
eft  très-commode  pour  bâtir 
une  ville.  C'eft  une  colline 
»  aflez  proche  du  Tibre  ;  elle 
33  n'eft  éloignée  de  Rome  que 
30   d'environ  trente  ftades.  » 

Le  haut  du  mont  Aventin  , 
lit-on  dans  Feftus,  s'appelle  Ré- 
niorie.  C'eft  là  que  Rémus  vou- 
loit bâtir  une  ville.  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  ,  au  contraire,  infinue 
aûez  que  le  mont  Aventin  &  Ré- 
murie  étoient  deux  endroits  dif- 
férens.  33  Roniulus  ,  dit-il ,  ci- 
après  ,  choifit  le  mont  Pala- 
tin ,  &  Rémus  le  mont  Avçntin 
qui  lui  eft  contigu  ;  félon  d'au- 
tres ,  il  choifît  Rémurie.  33 
D'ailleurs ,  Etienne  de  Byzance 
dit  que  Rémurie  eft  une  ville 
auprès  de  Rome,  ce  qui  marque 
qu'elle  eft  tout-à-fait  différente 
du  mont  Aventin ,  quoique  Feftus 
ÔC  Plutarque  difent  le  contraire. 
RÉMUS ,  Remus ,  Pcôfto;,  frère 
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deRomulus.  Voy^ 
RÉNOMMÉE 
^vifin  ,  {b)  que 
perfonnifiée.  Us 
Divinité  qu'ils  o 
vi  parles  plusbi 
Donnons-en  de 
commençons  pai 
ce  La  Renomi 
33  le  plus  prom 
33  maux  ;  elle 
»  agilité,  &  fa  ( 
3»  fa  vigueur  ;  d 
33  timide,  bien 
33  d'une  grande 
33  pieds  toucher 
33  tête  eft  dans 
33  la  fœur  des  | 
33  célade ,  &  le 
33  qu'enfanta  h 
33  contre  les  1 
33  de  cet  étrang 
33  léger  que  foi 
33  fous  chacune 
33  ô  prodige  !  î 
33  ouverts  ,  des 
33  tives ,  une 
33  langue  q^ui  ni 
»  il  déploie  fes 
33  au  milieu  des 
33  verfe  les  airj 
33  &  le  doux 
33  ferme  jariiais 
33  Jour  ,  il  eft  c 
33  le  toît  des  1 
33  ou  fur  les  toi 
33  là,. il  jette  1 
33  les  grandes 
33  calomnie  ave 
î3  rancequ'ilàn 


(a^  Cicer.  Philipp.  6.  c.  iij.  Dionyf.  l/*y.'  Ovid.  Metam. 
Halicarn.  L.  I.  c.  ao.  Plut.  Tom.  1.  p.!  p.  39.  My(h.  pat  M. 
a» ,  »3'       •  p.  »4if  Srfuiy» 

ib)  Virg.  .€acid.  t.  IV.  vi  174.  Çr  i 
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Rien  n*eft  plus  poétique  que 
cette  defcription  de  la  Renom- 
mée ;  voici  celle  d'Ovide  ,  qui 
paroît  s'être  furpafle  lui-même. 

a  Au  centre  de  l'Univers  »  dit 
»  ce  poète ,  eft  un  lieu  égaler 
»  ment  éloigné  du  ciel ,  de  la 
»  terre  &  de  la  nier  ,  &  qui 
»  fert  de  limites  à  ces  trois  çm- 
»  pires  ;  on  découvre  4^  cet  en-? 
»  droit  tout  çç  qui  fe  pafTe  dans 
»  le  monde  ,  &  l'on  entend  tout 
»  ce  qui  s'y  dit,  malgré  le  plus 
»  grand  éloîgnement  ;  c'eft  là 
»  qu'habite  la  Renommée  ,  fur 
n  unç  tour  élevée  ,  où  aboutif-. 
»  fent  mille  avenues  ;  le  toit  de 
»  cette  tour  eft  percé  de  tous 
»  côtés;  on  n'y  trouve  aucune 
»  porte ,  &  elle  demeure  ouverte 
»  Jour  &  nuit  ;  les  murailles  en 
»  font  faites  d'un  airain  retentifr 
»  fant  ,  qui  renvoie  le  fon  des 
»  paroles  ,  &  répète  tout  ce  qui 
x>  fe  dit  dans  le  monde  ;  quoique 
i>  le  repos  &  le  ïîlence  foienc 
»  inconnus  dans  ce  lieu  ,  on  n'y 
91  entend  cependant  jamais  de 
»  grands  cris  ,  mais  feulement 
30  un  bruit  fourd  &  confus ,  qui 
X)  reflemble  à  celui  de  la  mer  qui 
»  mugit  de  loin ,  ou  à  ce  roule- 
>>  ment  que  font  les  nues  après 
»  un  grand  éclat  de  tonnerre  ; 
n  le§  portiques  de  ce  palais  font 
»  toujours  remplis  d'une  grande 
Il  foule  de  monde  ;  une  populace 
n  légère  &  changeante  va  ôc  re- 
»  vient  fans  ceffe  ;  on  y  fait  cou-r 
i)  rir  mille  bruits,  tantôt  vrais  y 
»  ^tantôt  faux,  &  on  entend  un 
19  bourdonnement  continuel  de 
x>  paroles  mal  arrangées  ,  que 

p  les  uns  éçputeni;  âc  que  les 
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.»  autres  répètent  au  premîef . 
»  venu ,  en  y  ajoutant  toujoursi 
»  quelque  choie  de  leur  inve'n- 
»  tion.  Là  régnent  la  fotte  cré- 
»  dulité  ,  l'erreur  ,  une  fauffe 
»  joie  ,  la  crainte,  àt%  allarmes 
ji  fans  fondement ,  la  fédition  & 
>3  les  murmures  myilérîeux  dont 
»  gn  ignore  \t%  auteurs.  La  Rer 
»  nommée  qui  en  eft  la  fouve- 
«  raine  ,  voittle^là  tout  ce  qui 
»  fe  paiTe  dans  le  ciel  ,  fur  U 
p.  mer  &  fur  la  terre  ,  &  exa- 
i>  mine  tout  avec  une  inquiète 
»  çuriofîté.  3? 

Nos  plus  grands  poètes ,  Def- 
préaux ,  Voltaire ,  Roufleau ,  ont 
à  leur  tour  imité  Virgile  dans 
fa  defcription  de  la  Renomn?iée  > 
les  uns  avec  plus  ,  les  autres 
avec  moins  dé  fuccès.  Voici 
l'imitation  de  Defpréaux  : 

-    Cependant ,  cet  oife-au  quiprônc 

les  merveilles , 
Ce  mQnflre ,  compofé  de  bouches  & 

d^  oreilles  y 
Qui  fans  ceffe  volant  de  climats 

en  climatSy 
Dit  pat' tout  ^e  qu'il  fçaît ,  6*  ce 

qu'il  ne  fçait  pas  , 
La  Renommée  enfin ,  ceue  prompte 

courriere , 
Va   d'un  mortel  effroi  glacer  la 

perruquiere» 

L'imitation  de  M.  de  Voltaire 
eft  bien  fupérieure. 

Du  vrai  comme  du  faux  la  prompt^ 
meffagerç  , 


\ 


Qui  /accroît  dans  fa  courfe  ,  & 

éune  aifc  légère 
plus  prompte  que  le  tems^vole  au^ 

del4  des  mers  y 
Pajffe  d'un  pôle  à  Vautra  ,  &  reitk^ 

plit  V univers  ; 
Ce  monftre  ,  compofl  d'yeux  ,  de 

bouches ,  d* oreilles , 
Çui  célèbre  des  Rois  la  honte  au 

les  merveilles , 
Qui  rajfemhle  fous,  lui  la  curiofi$é , 
L'efpoir ,  V effroi  ,  le  doute  &  la 

crédulité; 

De  fa  brillante  voix  y  trompette  de 

la  gloire  9 
Pu  Héros  de  la  Trance  annonçoit 

la  vi&oire» 

Nous  flnîiTons  par  Timitation 
de  Roufleàu. 

(Quelle  eft  cette  Déeffe  énorme , 
Ou  plutôt  ce  monftre  difforme , 
Tout   couvert    d'oreilles   & 

d'yeux  y 
Dont  la  voix  rejfemhle  au 

tonnerre , 
Et  qui  des  pieds  touchant  la 

^^rre, 
Cache  fa  tête  dans  les  deux  ? 
C'eft  Pinconftante  Renom- 
mée 

Quifansceffe  les  yeux  ouverts, 
fait  fa  revue  accoittumée 
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Dans  tous  les  coins  de  Vuni» 

'  vers , 
Toujours    vaine  ,    toujours 

errante  , 
Et  meffagere  indifférente 
Des  vérités  &  de  Veneur  , 
Sa  voix  en  merveilles  féconde 
^  Va  ^he[  tous  les  peuples  du 

monde , 
Semer  le  bruit  &  la  terreur. 

Ce  qu*on  peut  conclure  dç 
toutes  ces  defcrîptîons  ,  c'efl; 
que  4a  Renommée  étoit ,  comme 
tous  les  Géans,  fille  de  la  Terre  , 
qui ,  pour  fe  venger  de's  Dieux  » 
&  de  Jupiter  en  particulier  ,  qui 
avoit  foudroyé  fes  enfans  ,  fie 
fortir  de  fon  fein  ce  monftre  , 
pour  divulguer  leurs  crimes  ,  & 
les  apprendre  à  tout  l'univers  ; 
car  ,  la  Renommée  n'épargne  ni 
les  Dieux  ni  les  hommes.  Mais  , 
c'en  eft  affez  fur  la  Renommée 
comme  déeffe.  Nous  ajouterons 
feulement  que  les  Athéniens 
avoient  élevé  un  temple  en  fon 
honneur  ,  &  lui  rendoient  un 
culte  réglé.  Plutarque  dit  que 
Furius  Camillus  fit  auffi  bâtir  ua 
temple  à  la  Renommée. 

RÉPENTINUS  [Calpur- 
NIUS]  ,  Calpurnius  Repentinus  ^ 
(j)  Centurion  de  la  dix-huitième 
légion,  s'étant  mis  en  devoir  dé 
défendre  les  images  de  Galba , 
fut  arrêté  par  les  foldats ,  ôc  peu 
de  tems  après  mis  à  mort  ^  Tan 
de  J.  C.  69. 


(g)  Tadt.  L,  I.  c.  5(J ,  59, 
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RÉPENTINUS  [CORNÉ- 
XIUS]  ,  Cornflius  Kepentinus  {a) 
gendre  de Didius  Julianus ,'  obtint 
de  ce  prince  la  charge  de  Préfet 
de  la  ville ,  dont  étoit  revêtu  au- 
paravant Sulpicianus. 

REPENTIR  ,  Pxnitentia  ,  (b) 
MfTco'om.  Le  Repentir  avoit  été 
perfonnifié  par  les  Anciens,  a  Une 
»  femme  ,  dit  Lucien ,  qui  fuî- 
»  voit  la  Calomnie  ,  vêtue  de 
30  noir ,  dont  les  habits  étoient 
»  tout  dechire's  ,  s*appelloit  le 
»  Repentir.  Elle  tournoit  la  tête 
»  en  arrière ,  fondoit  en  larmes , 
»  &  regardoit  avec  honte  la  Vé- 
»  rite  qui  s'approchoit  d'elle.  » 

REPOS.  Voyei  Quies. 

RÉPUDIATION,  Répudiation 
(c)  hts  fiançailles  ,  chez  les 
Romains ,  pouvoîent  être  rom- 
pues par  la  Répudiation.  Le  bil- 
let qu'envoyoit  celui  qui  répu- 
dioit ,  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Je  rejette  la  promejfe  que  vous  nCa* 
vie^  faite  ;  ou,  je  renoncé  à  la 
promeffe  que  je  vous  avais  faite. 
Et  alors  l'homme  étoit  condamné 
à  payer  le  gage  qu'il  avoit  reçu* 
de  la  femme  ,  &  celle-ci  étoit 
condamnée  au  double  ;  mais  , 
lorfque  ni  l'un  ni  Tautre  n'a  voient 
donné  fujet  à  la  Répudiation ,  il 
n'y  avoit  point  d'amende. 

Le  divorce  étoit  différent  de 
îa  Répudiation;  il  pouvôftfe  faire 
au  cas  que  la  femme  eût  empoi- 
fonné  fes  enfans,  qu'elle  "en  eût 
fuppofé  à  la  place  des  (îens  , 
qu'elle  eût  commis  un  adultère , 
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ou  même  qu'elle  eût  bu  du  vîn  à 
l'infçu  de  fon  mari  ;  c'eft  du  moins 
ce  que  rapporte  Auki-Gelle.  En- 
fin ,  le  fujet  du  divorce  étoit 
examiné  dans  une  affemblée  des 
amis  du  mari.  Quoiqu'il  fût  au- 
torifé  par  les  loix ,  cependant  le 
premier  exemple  n'arriva  que 
vers  l'an  de  Rome  $%o  ,  par  Sp. 
Carvilius  Ruga  ,  à  caufe  de  la 
ftérilité  de  fa  femme  ;  mais  ,  dans 
la  fuite ,  il  devint  fort  fréquent 
par  la  corruption  des  mœurs. 

Nous  venons  d'indiquer  la  for- 
mule du  libelle  de  Répudiation  , 
anciennement  en  ufage  chez  les 
Romains  ;  celle  du  libelle  de 
divorce  pof  toit  ces  mots  :  Res  tuas 
tibi  habeto. 

Nous  ne  fommes  pas  faits ,  je  U 
vois  ,  l'un  paur  P autre  , 

Mon  bien  fe  monte  à  tant ,  tene^  , 
voilà  le  vôtre^  < 

REQUÊTE.   Les   Requêtes  , 

préfentées  aux  Empereurs  Ro- 
mains par  des  particuliers  ,  fe 
nommoient  communément  libel- 
les,  libelli  ,  &  la  réponfe  de 
l'Empereur  étoit  appcllée  refcrip^ 
tum,  M.  Brîflbn  nous  a  confervé 
une  ancienne  Requête  préfentée 
à  un  Empereur  Romain  ,  dont 
voici  les  termes  : 

Quum  ante  hos  dies  conjugem 
&  filium  amiferim  ,  oppreffus  ne» 
ceffitate  y  corpora  eorum  facili  far» 
cophago  comme ndaverim  ,  donec  Us 
locus  quem  emeram  adificaretur  , 


r^)  Crév.  Hift.  des  Fmp.  Tom.  V.  ,     (c)  Aul.  GeÙ.  L.  X.  c.  13.  Plin.  T.  I. 
pag.  2).  t  p.  720.  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

(^:  Antîq.   expliq.  par  D»  Bern.  de  { pag.  32s, 
Moncf.  T.  I.  p.  346* 
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VZ4  FUmînia  inter  mil.  IL  &  IIL 
euntibus  ab  urbe  parte  lœva  ;  rogo , 
domine  Imperator  ,  permutas  mihi 
in  eodem  loco  in  marmoreo  farco- 
phago ,  quem  mihi  modo  comparaviy 
ea  cofpora  colligere ,  ne  quando  ego 
me  ejfe  defiero  y  pariter  cum  iis^ 
ponar. 

Le  refcrit  mis  au  bas  de  cette 
Requête  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

Secreti^pt  fie  ri  place  t;  jubentina 
Celîus  promagifler  fufcnpfi  IIL 
non,  Novembris  ^  Antio  Pollione 
&  Optimo  Conf, 

La  fameufe  loi  et&Wç,  eft  une 
Requête  préfentée  par  Eudémon , 
marchand  à  Nicomédie  ,  à  l'em- 
pereur Antonin  ,  au  bas  de  la- 
quelle eft  le  refcrit  qui  a  donné 
lieu  à  deux  Jurifconfultes ,  de 
faire  chacun  un  commentaire  peu 
nécelîàire  pour  Tintelligence  de 
cette  loi,  dont  voici  les  termes:^ 
<c  Plainte  d'Eudémon  de  Nîco- 
X»  médie  à  l'empereur  Antonin. 
»  Seigneur  ,  en  voyageant  dans 
39  l'Italie  ,  nous  avons  fait  nau- 
3f>  frage  ,  &  nos  effets  ont  été 
3»  pillés  &  enlevés  par  les  fer- 
aï  miers  des  ifles  Gycladcs.  3> 
L*Erapereur  répondit  :  u  Je  fuis  à 
33  la  vérité  maître  du  monde  ; 
33  mais ,  la  loi  des  Rhodiens  re- 
31  gne  fur  la  mer ,  &  fert  de 
39  règle  pour  décider  les  difEcul- 
3!>  tés  qui  concernent  la  naviga- 
»  tion  maritime,  pourvu  qu'elle 
a>   s'accorde  avec  nos  loix.  33 

Voilà  une  jufte  idée  des  Re- 
quêtes que  l'on  préfentoit  aux 

(a)  Luc.  c,  5 .  V.  if» 

(b)  Gcnef.  c.  lo.  v.  la.  Crév.  Hift. 
lifj  £mp.  T.  V.  pag,  580. 
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Empereurs}! ,  &  de  la  réponfe  ou 
refcrit  qu'ils  y  faifoient. 

Au  refte,  les  Requêtes  avoîent 
différensnoms ,  &  la  formule  n'é- 
toit  point  fixe  ,  ni  déterminée. 

Quant  à  la  réponfe  de  l'Empe- 
reur ,  elle  commençoît  prefque 
toujours  par  ces  mots  :  Cum  prO'" 
panas ,  ou  Si  utproponis  ,  &c.  Et 
elle  finîflbit  par  cette  condition 
que  l'empereur* Zenon  inventa  : 
Si  pnces  veritate  nituntury  ce  qui 
eft  encore  en  ufage  parmi  nous. 

RÉSA  ,  Refa  ,  P'Mca  (a)  un 
des  ancêtres  de  Jefus-Chrift  » 
étoit  fils  de  Zorobabel  &  père 
de  Joanna. 

RESiENA  ,  Refiena ,  (h)  ville 
d'Afîe  ,  vers  la  Méfopotamie  , 
félon  Ammien  Marcellin.  Elle  fut 
reconquîfe  par  Gordien  III.  Ce 
pourroit  être  auiB  la  même  que 
Ref«a  ,  que  la  Notice  des  digni- 
tés de  l'Empire  met  dans  l'Of- 
rhoëne.  Ce  pourroit  être  auffi  la 
même  que  Refen ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Génefe. 

RESEN ,  Rcfen ,  (c)  ville  d'Af- 
fyrie ,  une  des  quatre  qui  furent 
bâties  par  Aflur  ,  fuîvant  la  Gé- 
nefe. Dans  rénumération  de  ces 
quatre  villes  ,  Refen  eft  la  feule 
qui  porte  le  titre  de  grande.  De 
terra  illa  ,  dit  l'Écriture ,  egref» 
fus  eft  Ajfur  ,  &  adificavit  Nini-^ 
ven ,  & plateas  civitatis^'&  Cûa" 
le ,  Re^en  quoque  inter  Niniven  & 
Ch'ale;  hec  eft  civitas  magna.  Quel- 
ques interprêtes  à  la  vérité  ont 
prétendu  que  cette  phrafe  ,  haç 
eft   çivitas   m^gna  ,    devoit    fe 

fc')  Genef.  c.  10.  v.  11  »  xi.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T.  III. 
■p.  34<5  >  347« 
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rapporter  à  Ninive.  Maîs,une  pa- 
reille explication  eft  infoutena- 
ble  y  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  Moïfe  a  pris  plaifir  à 
néeligër  toutes  les  règles  du 
diicours,  pour  fe  rendre  inintel- 
ligible ,  ce  qui  feroit  un  étrange 
paradoxe.  D'ailleurs  ,  Ôc  cela 
vaut  bien  la  peine  d'être  obfervé, 
dans  les  commencemens  du  règne 
de  Ninus ,  ïélane  étoit  l'endroit 
où  les  Princes  d'Affyrie  faifoient 
leur  féjour.  Nous  ne  l'avançons 
que  d'après  Etienne  de  Byzance, 
qui  fans  doute  avoît  puifé  cette 
circonfta^ce  dans  quelques  an- 
ciens monumens. 

S'il  étoît  permis  de  haz^rder 
ici  des  conjectures ,  nous  dirions 
que  Refen  &  Tdane  ne  font 
qu'une  niême  ville.  Ce  qui  con- 
vient à  la  première  ,  fans  trop 
s'éloigner  de  la  vraifemblance  , 
peut  s'appliquer  à  la  féconde. 
Moïfe  parle  de  Refen  comme 
d'une  ville  déjà  puiflànte  de  fon 
tems  ,  &  bâtie  plufieurs  fiecles 
avant  lui.  Dans  Etienne  de  By- 
^  zance  ,  on  lit  que  Télane  étoit 
une  ville  fort  ancienne  ;  on  y 
lit  outre  cela  que  Ninus  ,  qui 
monta  fur  le  Trône  peu  d'années 
avant  la  mort  de  Moïfe ,  y  tenoit 
fa  cour.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
ne  fauroit  nier  que  Refen  n'ait 
été  une  ville  d'une  grande  éten- 
due. 

RÉSEPH  ,  Refeph  ,  PV  <;^k  , 
P'a^sG  ,  (a)  ville  de  Syrie ,  dont 
il  eft  parlé  au  quatrième  livre 
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des  Roîs  &  dans  le  prophète 
Ifaïe. 

RÉSEPH,  Refeph,  (h)  de  la  tribu 
d'Éphraïm ,  étoit  frère  de  Rapha 
&  de  Thalé. 

RÉSIA  ,  Refia ,  PV/«  ^  (<:)  de 
la  tribu  d'Afer ,  étoit  fils  d'Oila. 

RESPHA,  Refpha.ricpi  ,  (d) 
fille  d' Aïa ,  concubine ,  c*eft-à- 
dire^femme  du  fécond  rang  du  roi 
Saùl.  Ce  prince  ayant,'  on  ne 
fçait  à  quelle  occafion  ,  ni  pour 
quelle  raifon  ,  fait  mourir  un 
grand  nombre  de  Gabaonites  y 
Dieu ,  pour  venger  ce  mafïacre  , 
envoya  dans  Ifraël  une  grande 
famine  ,  qui  dura  trois  ans.  Da- 
vid qui  regnolt  alors  ,  ayant 
appris  par  l'oracle  du  Seigneur  , 
que  cette  famine  étoit  une  puni- 
tion de  la  cruauté  de  Saûl  ,  fit 
venir  les  Gabaonites  ,  &  leur 
dit  :  ce  Que  puis-je  faire  pour 
35  réparer  l'injure  que  l'on  vous 
»  a  faite ,  afin  que  vous  bénifEez 
»  l'héritage  du  Seigneur  ?  »  Us 
répondirent  :  a  Qu'on  nous  don- 
»  nefeptdesenfansoudespetits- 
37  fils  de  Saùl  y  6c  nous  les  met- 
y>  trons  en  croix  ,  pour  appaifer 
»  le  Seigneur.  »  David  leur  don- 
na donc  les  deux  fils  de  Refpha  , 
fille  d'Aïa  ,  fçavoir ,  Armoni  ôc 
Miphibofeth  ,  qu'elle  avoit  eus 
de  Saûl  ;  &  cinq  fils  que  Michol  , 
fille  de  Saùl ,  àvoit  eus  d'Hadriel, 
fils  de  Berzellaï  ,  ou  plutôt  de 
Phaltiel.  Ils  les  mirent  en  croix 
fur  la  montagne  voifine  de  Ga- 


Ca)  Reg.  L.  IV.  c.  19*  v.  xi.  Ifaï.  c.  |     (d)  Dçuteront  c  21*  v.  ij*  Reg.  L« 

(6)  Parai.  L.  I.  c.  7.  V.  25.    '  1  21.  v.  1,  6- /è^. 

(^c)  Parai,  L.  I.  c.  7,  v*  J9*  '         • 
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baa  ,  au  commencement  de  la 
moiûbn  des  orges.        -^ 

Alors  ,-Refpha  ,  fille  d'Aïa  , 
prenant  un  ciliée  ,  retendit  fur 
tin  rocher  ,  &  demeura  là ,  de- 
puis le.  commencement  de  la 
.inoiflbn  ,  jufqu'à  ce  que  Teau  du 
ciel  tombât  fur  eux  ,  c'eft-à- 
dîre ,  jufqu*à  ce  que  le  Seigneur 
envoyât  de  la  pluie  fur  la  terre  , 
&  lui  rendît  fa  première  fécon- 
dité ;  &  elle  empêchoit  les  oi- 
feaux  de  manger  ces  corps  pen- 
dant le  jour  ;  &  les  bêtes  car- 
haUîeres  de  les  dévorer  pendant 
la  nuit.  Cette  adion  de  Refpha 
ayant  été  rapportée  à  David , 
ce  prince  envoya  prendre  les  os 
de  Sàûl  Se  de  Jonathas,  qui  étoient 
à  Jabès  de  Galaad ,  les  fit  appor- 
ter à  Gabaa  ,  de  les  mit  dans  le 
tombeau  de  Cis  ,  père  de  Saùl. 
Il  y  mit  auflî  ceux  de  ces  fept 
hommes  qui  avoient  été  cruci- 
fiés par  les  Gabaonites. 

Dans  cette  occafion ,  on  déro- 
gea à  la  loi  du  Deutéronome  qui 
veut  que  Ton  détache  les  corps 
du  poteau  ou  de  la  croix  avant  le 
coucher  du  foleil.  On  y  laifla  les 
defcendansde  Saûl  peut-être  de- 
puis le  commencement  du  prin- 
tems  ,  jufqu'à  l'automne  ;  foit 
parce  que  le  crime  de  leur  père 
méritoit  ce  châtiment ,  ou  parce 
que  les  Gabaonites  étant  fimple- 
inent  Profélytes  de  domicile  , 
n'étoient  point  obligés  à  l'obfer- 
vation  de  cette  loi  dé  Moïfe. 
Enfin  y  Dieu  ayant  ordonné  à 
David  d'appaifer  les  Gabaonites  , 
ce  prince  voulut  leur  laifler  la  li- 


berté  d'en  ufer  en  cela  comme 
ils  voudroient. 
Long-tems  avant  ce  quertousve* 
nons  de  raconter,  &  peu  d'années 
après  la  mort  de  Saùl,  Abner, géné- 
ral des  troupes  de  ceprince,ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Refpha  , 
la  prit  pour  femme ,  ou  du  moins 
en  abufa.  C'étoit  un  crime  dans 
l'idée  de  ces  peuples  ^  qu'un  par* 
ticulier  s'approchât  d'une  des 
femmes  du  Roi.  Isbofepth,  ûîs  de 
Saûl ,  qui  regnoit  à  Mahanaïm  , 
au-delà  du  Jourdain ,  &  qui  ne 
fe  foutenoit  dans  la  royauté  que 
par  le  crédit  &  la  valeur  d' Ab-^ 
ner  ,  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu'il s'étoit  approché  de  Refpha^ 
concubine  de  fon  père.  Mais, 
Abner  fut  fi  outré  de  ce  repro- 
che ,  qu'il  jura  la  ruine  d'Isbo- 
fepth  ,  &  dès  ce  moment  il  prit 
des  mefures  avec  David  ,  pour 
faire  revenir  à  lui  toute  cette 
partie  du  peuple  qui  obéiflbic 
encore  à  Isbofepth.  Voilà  tout 
ce  que  nous  fçavons  dj^  Refpha* 
RESPUBLICA.  (a)  La  plupart 
des  villes  de  l'Italie  ,  des  Gau- 
les ,  de  l'Efpagne  ,  &c. ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  infcrip- 
tions  antiques  ,  fe  fervoient  de 
ce  nom  de  Refpublica ,  en  parlant 
d'elles-mêmes.  Àuffi,  les  Anciens 
n'attachoient  point  au  mot  Ref^ 
pullica  les  mêmes  idées  que  nous 
attachons  à  celui  de  République  ; 
ils  entendoient  tout  Amplement 
par  Refpublica  civitas ,  la  commu- 
nauté. Cela  eft  £\  vrai,  qu'il  y 
ayoit  même  des  bourgs  &  des 
villages  ,  qui ,  ayant  obtenu  le 


(flj  Mém.de  rAcad,,de5  Infc.  &  Bell.  Lc«,  T.  XIV.  p.  no,  m. 
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droit  que  nous  appelions  le  droit 
de  commune  ,  formoient  dès-lgrs 
.des  Refpublica,  Nous  pourrions 
en  alléguer  plufieurs  exemples; 
jmais  ,  pour  abréger  ,  nous  nous 
contenterons  de  l'autorité  de 
Feftus  :  Scd  ex  vicis  partim  habcnt 
Rempublicam  ,  partim  non  habent. 
RESSA ,  Rejfa  ,  P'çooai' ,  {a)  un 
des  campemens  des  Ifraëjites 
dans  le  défért.  Deiebna  ils  allè- 
rent camper  à  Refla ,  &  de  Reffa 
ils  allèrent  à  Céélatha. 

RÉTHENOR  ,  Rethenor  ,  {b) 
un  des  compagnons  dé  Diomede  , 
qu'Ovide  dit  avoir  été  changés 
fen  oifeaux  ,  à  caufe  du  mépris 
qu'ils  avoient  fait  de  Vénus. 

RETHMA ,  Rethma ,  P  a^oLfJiS , 
(c)  un  des  campemens  des  Ifraë- 
lîtes  dans  le  défert.  De  Haféroth 
ils  allèrent  camper  à  Rethma ,  & 
de  Rethma  ils  allèrent  à  Rem- 
monpharès. 

RETHRÈ  ,  Rethrum  ,  ?*h^pùv  , 
(J)  porte  de  l'iile  d'Ithaque  , 
qu'Homère  met  fous  le  mont 
Neium. 

RÉTICENCE  ,  Redcentia  ,  fi- 
gure de  Rhétorique ,  par  laquelle 
rOrateur  s'interrompt  lui-même 
au  milieu  de  fon  difcours ,  & 
ne  pourfuivant  point  le  propos 
qu'il  a  commencé,  pafle  à  d'au- 
tres chofes  ;  de  forte  néanmoins 
que  ce  qu'il  a  dit  fafle  fuffifam- 
ment  entendre  ce  qu'il  vouloit 
dire  ,  &  que  l'auditeur  le  fùp- 
plée  aifément.  Dans  l'Athalie  de 
Racine  ,  cette  princefle  parle 
:ainfi  à  Joad ,  lorfqu'il  l'a  attirée 
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dans  le  temple  ,  fous  prétexte 
de  lui  livrer  Ëliacim  ôc  des 
tréfors : 

En  l'appui  de  ton  Dieu  tu  t'étois 

repofé  ; 
De  ton  efpoir frivole  es -tu  défabufii 
Il  laijfe  en  mon  pouvoir  &  ton  tem^ 

pie  &  ta  vie  ; 
Je  devrois  fur  l'autel  où  ta  main 

facrifie  ; 
/e . . . .  Mais  du  prix  fu'on  m*  offre 

il  faut  me  contenter  ; 
Ce  que  tu  nCas  promis  y  fonge  à 

l*exécuter. 

Ces  interruptions  brufques 
peignent  affez  bien  le  langage 
entrecoupé  de  fti  colère.  La 
Réticence  eft  quelquefois  plus 
expreffive  que  ne  le  feroit  le 
difcours  même  ;  mais  ,  on  ne  doit 
l'employer  que  dans  des  occaiions 
importantes. 

On  nomme  encore  cette  figure 
apofîopefe. 

D'autres  appellent  auffi  Réti- 
cence, une  figure  par  laquelle 
on  fait  mention  d'une  chofe  in- 
diredlement ,  en  même  tems  que 
l'on  affure  qu'on  s'abftiendra  d'en 
parler.  Par  exemple  :  ce  Sans  par- 
»  1er  de  lanoblefle  de  fes  ancê- 
33  très  ,  ni  de  la  grandeur  de 
»  fon  courage ,  je  me  bornerai 
.  »  à  vous  entretenir  de  la  pureté 
»  de  fes  mœurs.  »  Mais  ,  cette 
notion  n'eil  pas  exacSe ,  &  ce 
tour  oratoire  s'appelle  propre- 

''c)  Numer.  c,  53.  v.  18,  ip. 


(fl)  Numer.  c.  33.  v.  21 ,  2ï.  I     ''c)  Numer.  c.  33.  v.  18,  ip. 

ib;  Ovid,  Mctam.  L.  XIV.  Q*  lo.         j     {d)  Homcr.  OdylT,  L.  I,  v,  iStf, 
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Itteht  prérérition  ou  prétèrmîf- 
iîon. 

RÉeTIUS  [M.]  ,  Af.  Retîus  , 
(i?)  fut  député  dans  la  Gaule ,  Tan 
de  Rome  3*44 ,  Ôc  xo8  avant  J.  C. , 
pour  s'informer  fur  les  lieux  fî 
Afdrubal  étoit  arrivé  dans  cette 
contrée ,  &  il  trouva  que  la 
chofe  n'étoît  que  trop  vraie. 

RÉTlUS  [M.]  ,  Af.  Retîus, 
ih)  fut  nommé  Préteur ,  l'an  de 
Rome  f^S ,  &  170  avant  J.  C. 

RETRïGES  ,  nom  que  les  La- 
tins donnoient  à  certains  ruif- 
feaux  ,  dont  on  détournoi  t  F  eau 
pour  arrofcr  les  jardins  &  les 
prairies  aux  environs  de  la  ville 
de  Rome.  C'eft  Feftus  qui  le  dit. 
On  donne  différentes  origines  à 
ce  mot  Retrices  ;  la  plus  vraifem- 
blable  eft  celle  qui  le  dérive  du 
grec  Pfff^too,  qui  veut  dire  un 
ruifleau. 

RÉlJ,  Reu,  rcfictp.  (0  fils 
de  Phalcg ,  naquit  l'an  du  monde 
1787.  Son  père  avoit  alors  trente 
ans.  Réu  engendra  Sarug ,  à  l'âge 
de  trente-deux  ans;  &  il  mourut 
âgé  de  deux  cens  trente-neuf 
ans  ,  l'an  du  monde  %oi6  9  après 
avoir  engendré  des  fils  &  des 
filles. 

REUDIGNES ,  Reudigni ,  {d) 
peuple  de  Germanie  y  dont  la 
demeure  eft  aujourd'hui  incon- 
nue. Tacite  met  les  Reudignes 
immédiatement  après  les  Lom- 
bards ,  &  les  rangé  parmi  ceux 
qui  honoroient  la  déeiTe  Herte , 
c'eft-à-dire  ,  la  Terre  ,  mère 
commune. 
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REVENDICATION,  l'adliott 
par  laquelle  on  réclame  une  chofe 
à  laquelle  on  prétend  avoir  droit. 
Chez  les  Romains ,  les  Reven- 
dications 9  appellées  Revindica^ 
tio  ,  ou  fîmplement  Vindicatio  , 
étoit  une  aftion  réelle  que  l'on 
pouvoit  exercer  pour  trois  cau- 
fes  difFérentesjfçavoir  pour  récla- 
mer la  propriété  de  fa  chofe ,  ou 
pour  réclamer  une  fervitude  fur  la 
chofe  d*autrui ,  ou  pour  réclamer 
la  chofe  d'autrui  à  titre  de  gage. 
La  Revendication  de  propriété 
étoit  univerfelle  ou  particulière; 
la  première  étoit  celle  par  la- 
quelle on  réclamoit  une  univer- 
lalité  de  biens  comme  une  héré- 
dité ;  la  féconde  étoit  celle  par 
laquelle  on  réclamoit  fpéciale- 
ment  une  chofe. 

On  pouvoit  revendiquer  tou- 
tes les  chofes  qui  font  dans  le 
commerce  ,  foit  meubles  ou  im- 
meubles ,  les  animaux ,  les  ef- 
claves  ,  les  enfans. 

Toute  la  procédure  que  l'on 
obfer  voit  dans  l'exercice  de  cette 
adlion  eft  expliquée  au  digefte, 
Liv.  Vï.  Tit.  L 

REVIVANS  [les],  Revîv^fctn- 
tes  ,  A  mZtovvrti ,  titre  d'un  dia- 
logue de  Lucien.  C'eft  le  même 
qui  a  auffi  pour  titre  le  Pêcheur. 
f^oy€{  Pêcheur. 
RÉUM.  Fbyex  Beeltéem. 
REUM  VADARI.  f^oyei  Ajour- 
nement. 

REX  SACRIFICULUS ,  (0  le 
^oi  des  Sacrifices  ,  étoit  à  la 
tête  de  tous  les  Prêtres  Romains. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  56.  ]  *  (d)  ïacit.  de  Morils  German.  c.  40. 

{b,  Tit.  Liv.  L.  XLIII.  fiippl.  i.  ç.  ».  I     (e)  Tit.  Liv.  L.  II.  C.  2.   Coût,  des 
ic)  Gcncf,  c»  iii  y«  18.  &  fy,  iRomt  par  M.  Nicup,  pag,  2Q5  ,  »q6. 
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On  rappelloit  auffi  Rex  Sacro-' 
tum ,  le  Roi  des  chofes  facrées. 

Sous  le  cotifulat  de  L-  Junius 
Brutus  &  de  P.  Valétius  Publi- 
cola ,  Tan  de  Rome  243* ,  &  $07 
avant  Jefus-Chrift  ,  le  peuple 
murmurant  de  ce  que  l'abolition 
du  gouvernement  monarchique 
fembloit  déroger  à  la  Religion, . 
parce  qu'il  y  avoît  certains  fa* 
crifices ,  qui ,  étant  réfervés  aux 
Rois  perfonnellement ,  ne  pou- 
voient  plus  fe  faire  ;  on  établit 
un  facrificateur  qui  en  remplît 
les  fondions ,  &  on  l*appella  Roi 
des  facrifîces.  Mais ,  afin  que  le 
nom  de  Roi  même  ne  fît  point; 
d'ombrage ,  ce  Roi  des  facnfices 
fut  foumis  au  grand  Pontife ,  ex- 
clus de  toutes  les  Magiflratures, 
&  privé  de  la  liberté  de  haran- 
guer le  peuple. 

Lorfqu*il  étoit  obligé  de  fe 
trouver  aux  affemblées  des  Co- 
mices 5  par  rapport  aux  facrifîces 
dont  il  avoit  l'intendance ,  aufC- 
tôt  que  le;s  céirémonies  étoient 
finies  y  il  fe  retiroit,  pour  mon- 
trer qu'il  n'avoit  aucune  part 
aux  affaires  civiles.  C'étoit  au 
grand  Pontife  &  aux  augures 
<^'appartenoitle  droit  de  choifir 
le  Roi  des  facrifîces ,  qu'ils  ti- 
roient  ordinairement  d'entre  lt% 
Patriçes  les  plus  vénérables  par 
leur  âge  &  par  leur  probité.  Son 
'  éledlion  fe  faîfoit  (jlans  le  champ 
de  Mars,  où  le  peuple  fe  trou- 
voit  aflemblé  par  centuries.  La 
maifon  qu'habitoit  le  Roî  des  fa- 
crifîces, s'appelloit  Regia  ,  &  fa 
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femme  ,  Reine  des  chofes  &-* 
crées,  Regina  facrorum, 

Macrobe- appelle  ce  Roî  facrî-» 
ficateur,  le  Pontife  mineur,  & 
dit  qu'il  facrifioit  à  Junon  dans 
la  curie  appellée  Calabrayôc  que  fa 
femme ,  la  Reine  des  chofes  fa- 
crées, facrifioit  à  Junon  ou  une 
ttuîe  ou  un  agneau  femelle.  Vanda^ 
le  croît  que  cette  dignité  facerdo* 
taie  ceiîk  du  t'ems  d'Auguile.Mais^ 
d'autres  penfent  qu'elle  ne  fut 
entièrement  abolie  ,  ainfi  que 
les  autres  cérémoies  religieufes^ 
du  paganifme  ^  que  du  tems  de 
Théodofe* 

REX  SACRORUM.  Voye^ 
Rex  facrifîculus. 

REX ,  PRINCEPS.  U  eft  très- 
important  de  bien  difUnguer  ces 
deux  mots  latins  Rex  ^  Princeps  , 
ou  regnum  ÔC  prîncipaïus  ;  car  ^ 
il  ne  faut  pas  s*eii  laifTer  impo— 
fer  par  la  fynonymie  de  Ces  mots 
dans  notre  langue^ 

Chez  les. Latins,  les  termes 
dj^  principatus  ,  regnum  ,  princi«* 
pauté  ,  royaume ,  font  ordinaî-« 
rement  oppofés  ;  c'efl  ainfi  que» 
Jules*Céfar  dit  que  le  père  de 
Vercingétorix  ^  avoit  la  princi- 
pauté de  la  Gaule ,  mais  qu'il  fuc 
tué  f  parce  qu'il  afpiroit  à  la 
Royauté  ;  c'eil  ainfi  que  Tacite 
fait  dire  à  Cn.  Pifon ,  que  Ger-^ 
manicus  étoit  fils  du  Prince  de$ 
Romains,  Ôc  non  pas  du  Roi  des 
Parthes  ;  ou  quand  Suétone  ra-* 
conte  que  peu  s'en  fallut  que 
Caligula  ne  changeât  les  orne— 
mens  d*un  Prince  en.  ceux  d*ua 


Aniiq.  explîq.  par  D.  Bem.  de  Monff,  Tom,  II,  pag.  58.  Myth.  par  M.  PAbb* 
£an<  T.  I.  pag,  5x0»  $11* 

Roîj 


ftoî  ;  ou  quand  Velleîus  Pater- 
cuius  dit  que  Maroboduus  ,  chef 
d'une  nation  des  Germains  ,  fe 
mit  dans  rcfprit  de  s'élever  juf- 
qu'à  l'autorité  royale ,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  la  principauté 
dont  il.étoit  en  poSeUion,  avec 
le  confentement  de  ceux  qui  dé- 
pendoient  de  lui. 

Cependant,  ces  deux  mots  fe 
confondent  fouveht  ;  car  3  les 
chefs  des  Lacédémoniens  ,  de.  la 
poftérité  d'Hercule,  depuis  mè- 
'sne*qu'ils  furent  mis  fous  la  dé- 
pendance des  Ëphores ,  ne  laif- 
îbient  pas  toujours  d'être  appel- 
lés  Rois. 

Dans  la  Germanie  »  il  7  avoic 
des  Rois  qui ,  au  rapport  de  Ta- 
cite 9  gouvemoient  par  la  défé- 
rence qu'on  avoiè  pour  leurs 
colifeils  3  plutôt  que  par  un  pou- 
voir qu'ils  enflent  dé  comman- 
der. Tite-Livc  dit  qu'Évandre 
Arcadien  regnoit  dans  quelques 
endroits  du  Pays  latin ,  par  la 
confidération  qu*on  avoir  p  ur 
lui  >  plutôt  que  par  fon  atitbrité. 

Ariftote ,  Polybe  &  Diodore 
de  Sicile*,  donnent  le  titre  de 
Kois  aux  SulFetes  ou  Juges  des 
Carthaginois ,  Sc  Hannon  eil  ain& 
qualifié  par  Soin.  Il  y  a  voit  dans 
la  Troadè  une  ville  nbtnméë 
Scepfîs  ,  au  fujet  de  laquelle 
Strabon  raconte  ,  qu'ayahtsre^u 
àathé  l'État  les  Miléfiens,  elle 
s'érigea  en  démocratie,  de  telle 
ibrte  pourtant ,  que  les  defcen- 
dani   des  anciens  Rois  confer* 
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Terent ,  &  le  titre  de  Roi ,  & 
quelques  marques  d'honneur.  Les 
Empereurs  Romains ,  au  contrai- 
re ,  depuis  quMls  exerçoient  tout 
ouvertement  Se  fans  aucun  dégui« 
fement  une  puiflance  monarchi- 
que très  -  abfolue ,  ne  laiflbienc 
pas  d'être  appelles  Princes  ou 
chefs  de  l'État.  Il  y  a  auflî  des 
Républiques  ,  où  les  principaux 
Magifirats  font  honorés  des  mar- 
ques extérieures  de  la  dignité 
royalei 

Rrï 

RiSABDOMANTlE,  oi^RABi 
DOMANTIE.  fVy«l( Babdoman^ 
tie. 

RHABDONALEPSIS ,  khah'- 

donaUpJis  ,  ?  i^J  -jof  àfct  4'Ç  » 
fêté  qu^on  célébroit  tous  les  ans 
dans  Tille  de  Cos ,  de  où  les  Prê- 
tres portoient  en  proceffioh  un 
Cyprès. 

RHABDOPHDRES  ^  Rhahcfo^ 
phun,  P*aÊ/e^ofo ,  Officiers  ét^» 
olis  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce  ,  pour  y  maintenir  le  bon 
prdre ,  ^vec  pouvoir  de  punir 
fuivant  l'exigence  des  cas  tous 
ceux  qui  y  contrevehoient» 

RHACOTIS  ,  Rhacotis  ,  {a) 
nom  d'un  quartier,  de  la  ville 
d'AlexanA-ie ,  en  Egypte,  félon 
Tacite.  Il  y  avoit  dans  ce  quar- 
tier une  chapelle  dédiée  à  Séra- 
pis  &  à  Ifîs. 

RHADAMANTHE  ,  Rhada-' 
nianthus  ^    (^)   PW «^«f'ooç  ,  ou 


Cd>  Tacîr.  Hift.  I4 IV.  c.  84. 
(b)  Pauf.  t^é  540.  Uiod.  Sicul.  p.  iS^, 
a37>238.  Sttab.  piig.  150, 413 «47^* 

Tem.  XXXn, 


Virg.  iEneîd.  L,  VI.  ▼•  ^66.  &  fiq, 
Pluti  T.  I.  p.  7.  Hoincr.  Iliad.  L.  XIV. 
V.  311.  Odyff.  U  IV.  V.  5a7/L.  VIL  v. 
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Voiitx/ut(x/i  ; ,  Prince  d'une  émî- 
nente  vertu ,  le  plus  modefte  & 
le  plus  fobrc  de  fon  tems ,  étoit , 
félon  la  fable,  fils  de  Jupiter  & 
d'Europe  ,  &  frère  de  Minos , 
roi  de  Crète.  Il  fe  diflingua  par 
la  fouvetaine  équité  de  fes  juge- 
mens  ôc  par  les  cliâtimens  irré-  ' 
miflîbles  dont  il  puniflbit  les  im- 
pies ,  les  brigands  ÔC  toute  efpe- 
ce  de  malfaiteurs. 

ApoUodore  eft  le   feul ,  que 
nous  fâchions ,  qui  dife  que  Rha- 
damanthe  fe  retira  en  Béotie  ^ 
après  avoir   aflafCné  fon   frère 
Amphitryon  ;  ce  qui  fans  doute 
regarde  un  autre  Prince  du  mêr 
me  nom ,  puifqu'il  eft  fur  ,  par 
le  témoignage  de  tous  les  an- 
ciens ,  que  celui  dont  nous  par- 
lons ici ,  alla  s'établir  dans  quel- 
que une  des  ifles  de  la  mer  Egée, 
de  la  domination  de  fon  frère, 
foit ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Auteurs  ,   que   ce  fût  par 
poKtique  que  Minos,  jaloux  de 
fa  réputation  ,  l'eût  obligé  de 
quitter  l'ifle  de  Crète  ;  foit  plu- 
tôt qu*il  lui  ait  donné  cet  appa- 
•nage ,  pour  faire  pafTer  par  fon 
moyen   la  connoiflànce   de   fes 
loix  jufquesdans  l'Ade.  Diodore 
de  Sicile  nous  apprend  qu'il  fit 
plusieurs  conquêtes  dans  les  iilcs 
voifines  ,  moins  par  la  force  de 
fes  armes ,   que  par  la  douceur 
de  fa  domination,  plufieurs  peu- 
ples s'ctant  volontairement  fou- 
lîiis  à  fon  empire  ,  fur  la  réputa- 
tion de  fa  probité.  Avant  que  de 


mourir  ,  il  partagea  fes  États 
entre  fes  deux  fils ,  &  donna  le 
gouvernetnent  des  villes  à  fes 
principaux  ofKciers. 

Ce  furent  fon  équité  ôc  foa 
amour  pour  lajuftice  ,  qui  le  û^^ 
rent  mettre  au  nombre  des  juges 
de  l'Enfer.  Suivant  les  Poètes, 
il  n'efl-là  qu'un  juge  fubalterne,. 
&  comme  le  Lieutenant  crimi- 
nel de  Minos.  Il  injftruit  les  pro- 
cès ,  écoute  &  confronte  les  té- 
moins, oblige  les  coupables ,  en 
les  mettant  à  la  queftion,  de 
(tonfeifer  leurs  fautes  les  plus 
fecretes;  &  après  que  fon  frère 
a  jugé  en  dernier  reflbrt,  il  faic 
exécuter  {es  featences. 

Tous  les  anciens  ne  convien- 
nent pas  que  Rhadamanthe  fûc 
frère  de  Minos.  11  y  en  a  quel- 
ques-uns en  effet  qui  prétendent 
qu'il  n'avoit  été  que  fon  fecré- 
taire  ,  fondés  apparemment  fur 
ce  que  ce  Prince ,  au  rapport  de 
Platon ,  s'en  étoit  fervi  pour  ré- 
diger le  code  de  fes  loix.  Stra- 
bon  même  nous  fait  entendre  que 
Rhadamanthe ,  fur  le  modèle  du- 
quel Minos  s'étoit  réglé ,  avoir 
vécu  long-tems  avant  lui  ;  qu'il 
avoit  donné  des  loix  à  Tifle  de 
Crète  ,  &  y  avoit  bâti  plufieurs 
villes.  C'eft  peut-être  celui  dont 
parle  Paufanias,  qui,  au  rapport 
du  Poëte  Cynéthon ,  étoit  fils  de 
Vulcain ,  petit-fils  de  Talus ,  & 
arriere-petit-fils  de  Cérès.  Un- 
.Auteur  moderne  croit  auffi  que 
le  Prince  de  ce  nom  qui  régna 


31;.  Ovid.  Mecam.  Li  IX.  c.  11.  Mych.  .de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Leu.  Tom» 
par  M.  TAbb.  Ban.  T6m.  V.  p.  ^6  ,  69,  |  III.  p.  11,  T.  IX.  pagr  340. 
70»  71.  ï.  VI.  p.  255.  &  fuiy,  Mcni.  j 
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èh  Lycîe ,  n*étoit  pas  frère  de 
Mînos,  5c  il  blâme  Diodore  de 
Sicile  èç  Platon  de  l'avoir  fait 
fortir  de  l'iile  de  Crète.  Ce  mê- 
me Auteur  reconnoît  un  fécond 
Rhadamanthe,  freje  de  Minos  II. 
Légiflateur  comme  lé  premier. 
Tout  cela  prouve  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  perfonnes- de  ce  nofn. 

Selon  Homère ,  Rhadamanthe^ 
habitoit  les  Champs  élyfées  àl'ex- 
trêmité  de  la  terre ,  c'eil-à-dire , 
en  Efpagne  fur  les  bords  de  l'O- 
céan. C'étoit-là  qu'il  donnoit 
des  loîx. 

RHADAMISTE  ,  Rhadamif- 
tus  ,  (4)  fils  de  Pharafinane ,  roi 
d'Ibérie  ,  étoit  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille  &  par  fa 
bonne  mine.  Son  père  l'avoic 
élevé  avec  foin  ,  &  l'aVoit  for- 
mé dans  tous  les  exercices  qui 
convenoient  à  fa  naiiTance  Ôc 
aux  mœurs  du  pays.  Ces  qualités 
Pavoient  rendu  célèbre  entre  le« 
natidns  voifines.  Mais  ,  il  a  voit 
une  grande  impatience  de  ré- 
gner ,  &  le  royaume  d'Ibérie 
lui  paroiflbit  trop  petit ,  &  la  vie 
de  fon  père  trop  longue.  Il  s'en 
plaignoit  fi  haut  &  fi  fouvent  , 

Îiue  Pharafmane ,  craignant  pour 
es-vieux  jours  l'ambition  excef- 
lîve  d'un  jeune  Prince  qui  joi- 
gnoit  l'affediop  des  peuples  à 
fes  grandes  qualités,  fongea  à 
l'occuper  ailleurs ,  de  offrit  à  fes 
défirs  ardens  le  royaume  d'Ar- 
ménie ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
ôté  aux  Parthes ,  pour  le  donner 
à  fon  frère  Mithridate.  Mais  ,  il 


lui   confeilla    de    diflîmuler   & 
d'einployer  la  rufe   avant  que 
d'en  venir  à  la  force  ouverte  , 
pour  exécuter  cette  entreprîfe. 
Rhâdamiile   alla    donc    trouver 
fon  oncle ,  &  lui  repréfenta  qu'il 
Venoit  chercher  un  afyle  dans  fa    - 
cour  contre  les  perfécutions  de 
fa  belle-mere ,  &  la  dureté  de 
fon  père.  Ayant  été  reçu  de  Mi- 
thridate avec  la  même  affeâion , 
que  s'il  eût  été  fon  propre  fils , 
il  chercha  à  gagner  les  grands     ^ 
du  Royaume ,  tâchant  de  lés  fou- 
lever   contre  fon  oncle  ,  qui , 
bien  loin  de  fe  douter  de  fa  tra- 
hifon,  l'appuyé  fans  le  f ça  voir. 

Étant  enfuite  retourné  vers  ^ 
fon  père  fous  prétexte  d'un« 
feinte  réconciliation ,  il  lui  dit 
qu'il  avoit  poufie  la  fraude  auflî 
loin  qu'elle  pouvoit  aller  ,  Ôc 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  que  de 
l'appuyer  de  la  force.  Ainh,Pha;- 
rafmane ,  pour  avoir  un  prétexte 
d'attaquer  fon  frère  ,  lui  repro- 
cha qu'il  Tavoit  traverfé  idans  la 
guerre  qu'il  faifoit  au  roi  d'Al- 
banie ,  éc  que  de  plus  il  avoit 
empêché  les  Romaijns  de  lui  ac- 
corder le  fecours  qu'il  leur  de- 
mandoit  ;•  déclarant  qu'il  le  per- 
droit  pour  fe  venger  de  cette 
injure.  Et  en  effet ,  il  mit  fon  fil$ 
'  à  la  tête  d'une  grande  armée 
avec  laquelle  il  battit  fon  oncle 
en  pleine  campagne,  &  l'obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  le  fort 
de  Gornéas.  Mais ,  bientôt ,  Mi- 
thridate fe  vit  dans  la  nécefïîté 
de  fortir  de  cette  place  ,  après 


{a)  Tacît,  Annal.  L,  XII,  c.  44.  &feq^.  L.  XIII,  c»  37,  Crév.  Hifî,  des  tvc\r^K   /^ 
T.  II.  p.  ao8*  &yùiv»  .  • 
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être  convenu  avec  fon  neveu  du 
jour  &  du  lieu  où  ils  dévoient 
traiter  ensemble.   Rhadamiile  > 
en  rapprochant  ,  fe  jetta  à  fon 
col ,  ôc  lui  témoigna  beaucoup 
de   foumiflîon  ,    l'appeilant  fcn 
oncle  &  fon  père  ,  de  lui  protef- 
tant   avec  ferment  qu'il  n*em- 
ploieroit  contre  fa  vie  ni  le  fer 
ni  le  poifon.  En  même  tems ,  il 
l'attire  dans  un  bocage  voifîn^ 
où  il  a ,  lui  dit-il ,  fait  préparer 
un  facriÂce  ,  afin  que  la  paix  fe 
faile    en  présence    des   Dieux 
Blêmes- 
Pendant  que  fe  fait  l'accom- 
modement,  on  charge.  Mithri- 
date  de  chaînes.  Le  peuple  qu'il 
avoit  traité  durement,  l'accable 
de  reproches  ôc  d'injures,  tandis 
que   quelques-uns,  touchés  de 
compafiîon ,  ne  peuvent  s'empê- 
cher   de   déplorer  un   G.  grand 
renverfement  de  fortune  ;  car  , 
fa  femme  &  fes  enfans  qui  l'ac- 
compagnoient,  faifoient  retentir 
les  lieux  d'alentour  de  leurs  gé- 
iniffemens  ôc  de  leurs  cris  doulou- 
reux. On  les  enferma  tous  fépa- 
rément  dans  des  chariots  cou- 
verts,  en 'attendant  les  ordres 
de  Pharafmane.  Maïs, ce  Prince, 
qui  n'étoit  pas  fcrupuleux ,  pré- 
férant une  couronne  à  fon  frère 
6c  à  fa  fille  ,  les  condamna  à  une 
mort  dont  il  ne  voulut  cependant 
pas  être  .témoin«    Rhadamiile  , 
pour   ne  point  manquer  11  fon 
ferment ,  épargna  à  fon  oncle 
&  à  fa  fœur  le  poifon  ôc  le  fer  , 
mais  les  fit  étoufl'er  fous  le  poids 
des  hardes  &  des  couvertures 
dont  il  les  accabla.    A  l'égard 
des  fils  de  ce  malheureux  Prin- 
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ce  ,  ils  furent  égorgés ,  pour 
aro^f  pleuré  la  mort  de  leur  peré 
&  de  leur  mère. 

Cependant,  Vologèfe,  croyant 
avoir<rune  belle  occafion  d'oter 
l'Arménie  qui  avoit  été  poffédée 
par  fes  ancêtres,  à  un  Pjince 
étranger  qui  s'en  étoit  emparé 
par  une  perfidie  déteftable,  leva 
une  puiâ^nte  armée  ,  dans  le 
deflein  de  donner  ce  Royaume  à 
fon  frère  Tiridate ,  qui  n'avoit. 
point  encore  d'établiuement.  Ait 
feul  bruit  de  la  marche  desPâr- 
thes,les  Arméniens  fe  foumettent 
à  Tiridate'.  Mais,  l'hiver  qui  fut 
beaucoup  plus  rude  qu'à  l'ordi- 
naire ,  le  peu  de  foin  qu'il- avoit 
eu  de  fe  pourvoir  de  vivres,  ôc 
les  maladies  que  la  famine  occa- 
fîonna  dans  fes  troupes ,  lui  fi- 
rent perdre  pour  le  préfent  tous 
(es  avantages.  Rhadamide  ,  qui 
n'attendoit  que  fa  retraite,  fe 
faifit  une  féconde  foisule  l'Armé^ 
nie ,  dont  il  traita  les  peuples- 
avec  tant  de  dureté,  pour  les 
.punir  de  leur  foulévement ,  Ôc 
les  empêcher  de  fe  révolter  à. 
l'avenir  ,  que  quelque  accoutu- 
més qu'ils  fuflent  à  l'efclavage  , 
ils  perdirent  patience  ,  ^  vin- 
rent les  armes  à  la  main  l'invef- 
tir  juiquesd^ns  fon  palais. 

Leur  fureur  alla  G.  loin,  que 
Rhadamiile  ne  dut*  fon  falut  Ôc 
celui  de  fa  femme  qu'à  la  vîteUe 
'  ^de  fes  chevaux.  La  Princeife  , 
qui  étoit  enceinte ,  fupporta  du 
mieux  qu'elle' put  les  premières 
fecoufles d'une  fuite  précipitée, 
pour  échapper  à  des  ennemis 
qu'elle  redoutoit,  &  fuivrc  un 
mari  qu'elle  aimoit  tendrement. 
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"Maïs,  la  continuité  d*un  travaH 
Il  violent ,  lui  caufant  dans  les 
entrailles  des  douleurs  exceffi- 
ves ,  elle  conjura  Rhadamiftc  de 
la  dérober  par  une  mort  honora- 
ble aux  outrages  de  la  captivité. 
Celuî-ci  Tembrafle ,  la  confol« , 
l'exhorte  à  prendre  patience , 
&  à  s'armer  de  cpurage.  Tantôt 
il  admire  fa  vertu ,  &  fait  tous 
fes  efforts  pour  l'emmener  avec 
lui.  Tantôt  ,  il  craint,  s'il  la 
laîfle ,  qu'un  autre  ne  vienne  à 
la  pofledcr.  Enfin ,  comme_  le 
tèms  le  preïïe  ,  emporté  par  la 
violence  de  fon  amour  ôc  de  fa 
jaloufîe  ,  il  tira  fon  cimeterre , 
&  d'un  bras  accoutumé  à  répan- 
dre le  fang  ,  en  frappe  cette 
Princefle  infortunée  ,  la  traîne 
toute  fanglante  au  bord  de  l'A- 
raxe ,  &  la  jette  dans  ce  fleuve', 
craignant  même  que  fon  corps 
né  tombe  au  pouvoir  de  fes  en- 
-nemis.  Alors,  il  pouflTe  fon  che- 
val à  toutes  brides  ,  &  va  cher- 
cher un  afyle  en  Ibérie  dans  le 
palais  de  fon  père. 

Rhadamifte  nefe  tînt  pas  pour 
dépoflTédé  de  TArménie  fans  re- 
tour. Cette  couronne  fut  un  fujet 
de  guerres  continuelles  entre 
lui  &  Tiridate/,  avec  alternative 
de  bons  &  de  mauvais  fuccès  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  porta ,  lorf- 
que  Néron  regnoit  déjà  dans 
Rome ,  la  peine  de  tous  fes  cri- 
mes ,  ôc  fur  mis  £  mort  par  ordre 
de  Pharafmane  fon  père ,  comme 
coupable  de  trahifon. 

RHAGÈS,  Raga^Rhages,  (a) 


RH  nr 

Tiym  ,  P«-/«Ç  »  P«vo/  .  ville 
d'Afie  dans  la  Medie ,  étoit  fituée 
dans  les  montagnes  d'Ecbatanes. 
Tobie  le  père,  ayant  confié  un 
dépôt  de  dix  talens  à  Gabélus , 
qui  demèuroit  à  Rhagès  ,  oii 
même  lui  ayant  prêté  cette  fem- 
me ,  félon  le  texte  latin ,  >  en- 
voya fon  fils  le  jeune  Tobie , 
pour  la  lui  demander  ;  mais ,  ce- 
lui-ci ayant  été  obligé  de  de- 
meurer quelques  jours  à  Ecba- 
tanes  pour  y  célébrer  fon  maria- 
ge ,  avec  Sara  fille  de  Raguel , 
pria  l'ange  Raphaël ,  qu'il  ne 
prenoît  que  pour  un  homme, d'al- 
ler vers  Gabélus  ,  &  de  lui  rap- 
porter fes  dix  talens  ;  ce  que 
Raphaël  exécuta.  Rhagès  étoit  à 
une  petite  journée  d'Ecbatanes. 
Elle  étoit  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Médie ,  dans 
les  montagnes  qui  féparaient  le 
pays  de  celui  d.es  Parthes. 

Stràbon  fait  mention  de  la 
ville  de  Rhagès ,  qui ,  félon  lui , 
s'appelloit  Rhagée.  Il  dit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Nîcator  ,  qui  la 
nomma  Europe  ,  mais  que  les 
Parthès  l'appelloient  Arfacie  , 
&  qu'elle  étoit  à  environ  cinq 
cens  ftades  des  portes  Cafpiea- 
nes. 

Diodore  de  Sicile  parle  d'un 
gouvernement ,  appelle  Rhagès , 
Ôc  qui  tiroit  fon  nom  des  cala- 
mités qu'on  y  avoit  efluyées.  S£ 
ce  nom  étoit  Grec  ,  il  pourroit 
venir  de  ^otyet,  ruptura ,  fraêiura  , 
rupture ,  fradure.  Les  villes  les 
plus  floriflàntes  de  ce  canton , 


(d)  Tob.  c.  4.  V.  il.  &  fiq^  c.  5.  v.  8.  6-/^^.  c#  6%  v.  6.  c.  10.  v.  6.  Stfab. 
pag.  525,  Diod.  Slcul.  p.  69^. 
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ajoute  Diodore  de  Sicile  ,  &  qui 
étoient  en  grand  nombre,aVoîent 
éprouvé  des  tremblemens  de  ter- 
re fi  furieux,  que  quelques-unes 
d'entre  elles  avoient  totalement 
difparu;  des  champs  tout  entiers 
avaient  été  tranfportés  ailleurs , 
&  au'lieu  des  fleuves  qui  y  cou- 
loient  ^  &  des  étangs  que  l'on 
connoifîbit  dans  la  campagne, 
on  y  vit  des  fleuves  d'un  autre 
cours ,  ôc  des  marais  en  d'autres 
places, 

RHAMNÈS  ,  Rhamnes  ,  (j) 
Prince,  que  fon  habileté  dans 
l'art  de  prédire  ,  rendoit  cher  à 
Turnu3.  Mais ,  toute  fa  fcience 
augurale  ne  put  le  garantir  de  la 
mort.  Comme  il  dormoit  profon- 
dément ,  couché  fous  une  mâ^ 
gnifîque  tente  ,  il  fut  tué  par 
Euryale ,  qui  fe  contenta  de  lui 
enlever  fpn  écbarpe,  Ôcfonbau?» 
drier  garni  de  clous  d'or. 

RMAMNUS  ,  Rhamnus  ,  ® 
P  t.uv  v^  bourg  de  PAttique ,  que 
Paufanias  met  à  foixante  flades 
de  Marathon,  en  allant  le  long 
du  rivage  de  la  mer  vers  Orope. 
11  étoit  dans  la  tribu  ^antide. 

Çpon  dit  que  le  nom  moderne 
ejfl:  Tauro-Caftro  ,  ou  Ebrao-r 
Caftro.  Cent  pas  au-deflTus ,  ajou- 
te-t-il ,  font  les  débris -du  tem- 
ple de  la  déefîe  Néméfis.  Ce  tem- 
ple étoit  quarré,^avoit  quantité 
de  colomnes  de, marbre ,  dont  il 
ne  refle  que  des  pièces.  Il  étoit 
fameux  dans  toute  la  Grèce ,  6c 

'a".  Virg.    jEneid.    L.    IX,   v.    324. 

yb)  Pauf.  pag.  62  >  63.'  Strab«  p.  3^6  » 
jt^iy.  Plin.  T.  1.  pag.  197. 
{f)  Plut.  Tom.  I.  p.  938.  Roll,  Hift, 
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Phidias  Pavoit  rendu  encore  plus 
recommandable  par  la  ftatue  de 
Néméfis  qu'il  y  fît.  Strabon  dît 
que  quelques-uns  attribuoient 
cette  ftatue  à  Diodore ,  d'autres 
à  Agoracrite  Parîen ,  mais  que 
cet  ouvrage  ne  cédoît  point  à 
ceux  de  Phidia>s.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  montagne  &  de  la  grotte 
de  Pan ,  dont  les  anciens  difoienc 
tant  de  merveilles,  on  ne  les 
diâingue  point  aujourd'hui. 

RHAMNUS  ,  Rhamnus  ,  (c) 
P*cc/uvoç ,  aâr^nchi  &  un  des  gar* 
des  de  M.  Antoine.  Un  jour ,  ce 
dernier  ,  s'imaginant  que  le$ 
Partheç  étoient  venus  attaquer 
fon  camp,  &  avoient  tout  mis 
en  déroute  ,  appella  Rhamnus  , 
&  lui  fit  jurer  que  dès  qu'il  l'or-f 
donneroit ,  il  lui  pafleroit  fon 
épée  au  travers  du  corps  ,  ôc  lui 
çouperoit  la  tête ,  afin  qu'il  ne 
pût  ni  être  pris  en  vie  par  les 
ennemis,  ni  être  reconnu  après 
fa  mort.  Mais ,  un  moment  après, 
pn  vint  lui  apprendre  que  le  tu- 
multe ,  qui  s^étoit  excité  dans  le 
camp,  n'avoit  pas  été  caufé  par 
les  ennemis.  Rhamnus  avoit  été 
gladiateur, 

RHAMNUSIA  ,  Rhamnufia  « 
{d)  furnom  de  Néméfis ,  pris  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  à  Rham-^ 
nus.  yoye{^  Rhamnus. 

Néméfis  Rhamnufia  étoit  au(& 
honorée  à  Rome ,  où  on  lui  avoit 
bâti  un  temple. 

RHAMSÈS  ,  Rhamfes  ,  (0  roî 

Rom.  T.  VIII.  p.  4Xo> 
.   {d)  Antiq.  expliq.   p:r  D.   Bem.  df 
Montf.  T,  I.  p.  306.  T.  II.  p,  iio. 
(e)  Tacic.  Annal.  L.  II*  c.  60^ 
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^^^gypte ,  qui ,  au  Tip^ort  de 
Tacite,  avoit  conquis  la  Libye, 
l'Ethiopie,  la  Médie ,  la  Perfe, 
1^  Baûriane ,  la  Scythie  &  tou* 
tes  les  .contrées  qui  étùient  ha- 
bitées par  les  Syriens ,  les  Ar- 
méniens &  les  Cappadoci^ns 
leurs  voîfins ,  entre  la  mer  <ie 
Bithynîe  d*un  çàté ,  &  celle  de 
Lycie  de  l'autre. 

RHAMSÈS  ,  Rhamfesy  la  mê- 
me que  Ramefsès.  Foye^  Ra- 
mefsès. 

RHAMPSINITE,  Rampfinîtus, 
P  œu-^iviTÇ ,  (a)  fuccéda  à  Pro- 
tée  ,  au  royaume  d'Egypte.  Les 
Prêtres  Égyptiens  ,  au  rapport 
d'Hérodote,  difoient  que  Rhamp- 
finite  fit  faire  du  côté  du  temple 
de  Vulcàin ,  le  veftibule  qui  re- 
gardoit  l'occident,  &  vis-à-vis 
de  ce  veftibule  deux  ilatues  de 
vingt -cinq  coudées  de  haut, 
dont  i'une  que  les  Égyptiens 
adoroient ,  étoit  appellée  l'Été , 
parce  qu'elle  regardoît  le  fep- 
tentrion  ,  &  l'autre  qu'ils  ne 
confîdéroient  point ,  étoit  appel- 
lée l'Hiver  ,  p^rce  qu'elle  re- 
gardoit  le  midi.  Ils  difoient  en- 
core que  ce  Prince  avoit  de  fi 
immenfes  richeffes  ,  que  pas  un 
des  Rois  qui  avoient  res;né  de- 
puis., n'eh  avoit  pofïedé  de 
plus  grandes  ,  Se  que  même  ils 
n'avoient  jamais  pu  en  appro- 
cher; que  pour  mettre  fon  ar- 
gent en  fûreté,Rhampnnite  avoit 
fait  faire  un  édifice  de  pierres 
de  taille,  dont  il  voulut  qu'une 
des  murailles  fût  en  faillie  hors 
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de  Tcnclos  de  fon  palais  ,  mais 
que  l'archîtede  ,  trahiflant  le 
defiein  du  Roi ,  pofa  une  de  ces 
pierres  de  telle  forte  qu'un  hom- 
me  feul  la  pouvoir  facilement 
ôter  ;  que  l'édifice  étant  achevé, 
ce  Prince  y  fît  mettre  fon  ar- 
gent ;  que  quelque  tems  après 
l'architeûe  ,  étant  près  de  mou- 
rir ,  fît  venir  auprès  de  fon  lit 
fes  deux  enfans  ,  êc  leur  dit 
jju'en  bâtiflànt  le  lieu  où  le  Roî 
tenoit  fes  tréfors  ,  il  avoit  ufé 
d'un  artifîce  qui  pouvoit  leur 
donner  le  moyen  de  vivre  fplen- 
didement  ;  qu'alors  il  leur  dé- 
clara tout  ce  qui  concernoit 
cette  pierre  ,  comment  ils  la 
poùvoient  tirer,  comment  ils  la 
pouvoierit  remettre  ;  &  qu'enfîa 
il  leur  dit  que  s'ils'  obfervoient  > 
exaâement  toutes  les  chofes 
qu'il  leur  enfeignoît,  ils  fe- 
roient  les  tréforiew  &  les  dif- 
penfateurs  de  l'argent  du  Roi. 
Que  quand  leur  père  fut  mort, 
ils  ne  différèrent  point  de  fe  fer- 
vir  de  l'avis  qu'il  leur  avoit  don- 
né; qu'ils  allèrent  pendant  la 
nuit  au  palais  ;  qu'ils  levèrent 
fans  difficulté  la  pierre  qui  Jeur 
avoit  été  défîgnée ,  &  qu'ils  pri- 
rent quantité  d'argent.  Qu'un 
jour  le  Roi,  étant  entré  en  ce 
lieu  ,  s'étonna  de  voir  une  fî 
grande  diminution  de  fon  argent 
dans  les  vaiflfeaux  qui  en  avoient 
été  remplis,  fans  néanmoins  en 
pouvoir  accufer  perfonne,  parce 
qu'il  ne  voyoit  rien  de  rompu  , 
ôc  que  le  lieu  étoit  bien  fermé. 


(a)  Plerod.  L.  II.  c.  121  ,  122.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  I,  pag.  yj,  Myili,  par  M. 
rAbb.  Ban,  1,  V.p.  ôr. 
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Qu Vnjfin  y  étant  venu  trois  ou 
quatre  fois ,  &  voyant  que  fon 
argent  diminuoit  de  jour  en  jour, 
il  chercha  un  moyen  pour  arrê- 
ter les  voleurs ,  &  fit  faire  des 
ret5  qu'il  mit  à  l'entour  des  vaif- 
feaux  où  étoit  l'argent.  Que  les 
voleurs  y  étant  venus  à  l'ordi- 
naire, l'un  des  deux  fe  prit  dans 
les  rets  comme  il  penfoit  pren- 
dre l'argent,  &  que  voyant  le 
péril  où  il  étoit ,  il  appella  auiC- 
côt  fon  frère ,  lui  dit  le  malheur 
4ui  lui  étoit  arrivé,  &  le  pria 
d'entrer ,  &  de  lui  couper  la 
tête,  de  peur  qu'étant  furprîs 
9c  reconnus,  ils  ne  perdiuenc 
tous  deux  la  vie«  Que  fon  frè- 
re ,  touché  de  fes  raifons ,  lui 
obéit,  &  qu'après  avoir  remis 
}a  pierre,  il  s'en  retourna  en 
fon  logis  avec  la  tête  de  fon 
frère.  Que  qUand  le  jour  fut 
venu ,  le  Roi  ne  manqua  pas 
d*aller  où  il  avoit  fait  tendre  ce 
piège  ,  &  qu'il  fut  effrayé  de 
voir  fans  tête  le  corps  du  voleur 
arrêté  dans  les  filets  ,  de  cet  édi- 
fice entier ,  &  n'ayant  aucune 
entrée  ni  aucune  fortie.  Qu'il 
fit  pendre  fur  une  muraille  le 
corps  du  voleur ,  &  mit  des  gar- 
des de  pari  ôc  d'autre  ,  avec 
ordre  de  lui  amener  tous  ceux 
qu'ils  verroient  pleurer  à  ce 
fpedâcle  ,  &  qui  en  témoigne- 
roi  ent  de  la  douleur.  Qu'au$t6t 
qu'il  eut  été  pendu  ,  fa  mère  ne 
put  cacher  fes  fentimens ,  &  dit 
au  fils  qui  lui  reiioit ,  qu'il  tnh 
toutes  chofes  en  ufagé  pour  lui 
apporter  le  corps  de  fon  frère  , 
&  que  s'il  ne  lui  donncit  cette 
iatisfaâioD  ^  elle  iroit  el|e-m^me 
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trouver  le  Roi ,  &  lui  dïroît  qu^î 
étoit  le  voleur  qui  avoit  dérot»^ 
fes  tréfors.  Qu*après  qu'il  lui 
eut  dit  beaucoup  de  chofes  pour 
la  diiTuader  de  fon  defiiein ,  fani 
en  venir  à  bout ,  il  fit  mettre  fur 
des  ânes  des  peaux  de  boucs 
pleines  de  vin,  &  Ibrfqu'iUes 
eut  pouflës  à  l'endroit  où  le 
corps  de  fon  frère  étoit  pendu  , 
il  délia  fecrétement  deux  ou 
troi^  de  >es  peaux  ;  que  quand 
il  vit  que  le  vin  fe  perdoit ,  il 
commença  à  crier  âc  à  s'arracher 
les  cheveux  con^me  ne  fçachani^ 
auquel  de  fes  ânes  il  devoit  pre- 
mièrement aller  ;  que  les  gar-' 
des ,  voyant  couler  tant  de  vin  , 
accoururent  dans^  la  rue  avec 
des  bouteilles  pour  le  recueillir  ; 
que  l'autre ,  feignant  d'être  ea 
colère  ,  leur  dit  toutes  fortes^ 
d'injures  ;  qu'enfuit e  les  garder 
lui  <  yant  parlé  plus  doucement, 
il  feignit  qu'il  étoit  en  quelque 
façon  appaifé ,  détourna  fes  ânes 
du  chemin  pour  les  recharger -> 
ÔL  donna  à  ces  foldats  une  de  fes 
peaux,  voyant  qu'ils  étoient  de 
bonne  humeur.  Qu'alors  ces  foK 
dats  s'étant  aŒs  en  la  place  mé« 
me  où  ils  fe  trouvèrent,  com- 
mencèrent à  boire,  &  prièrent 
celui  qui  les  trompoit,de  demeu- 
rer ôc  de  boire  avec  eux  ;  qu'il  y 
demeura  pour  les  contenter,  âc 
que  parce  qu'ils  le  traitèrent  avec 
douceur ,  il  leur  donna  encore 
une  de  fes  peau3(  pleines  de  Vin  ; 
que  les  gardes  s'enivrèrent  par 
ce  moyen ,  &  que  s'étant  endor- 
mis au  lieu  même  où  ils  avoient 
bu  ,  il  leur  rafa  à  chacun  la  joue 
droite  par  moquerie  >  dépèudxc 
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le  corps  dé  fon  frère  auffitôt  que 
la  nuit  fut  vernie ,  &  Tayant  mis 
fur  une  de  fes  bêtes,  l'emporta 
en  fa  maîfon  &  exécuta  ainfî  le 
commandement  de  fa  mère.  Que 
quand  le  Roi  eut  appris  qu'on 
lu!  avoit  enlevé  le  corps  du  vo- 
leur, il  entra  en  une  extrême 
colère,  ôc  que  pour  avoir  celui 
qui  lui  avoit  fait  cette- injure ,  il 
s*avîfa  de  faire  une  chofe  qu'il 
cil  impoflîble  de  croire.  On  dit 
qu'il  proftitua  fa  fille  en  fa  maî- 
fon ,  &  lui  commanda  de  rece- 
voir indifféremment  tout  le  mon- 
de, mais  qu'avant  d'accorder  fes 
faveurs  elle  obligeât  chacun  de 
ceux  qui  viendroient  la  voir , 
de  lui  dire  ce  qu'il  avoit  fait  en 
fa  vie  de  plus  fubtil  &  de  plus 
méchant ,  &  qu'elle  fit  arrêter 
celui  qui  lui  découvriroit  ce 
qui  concernoit  l'aventure  du 
voleur.  Cette  PrincefTe  obéît  au 
commandement  de  fon  père  ,  - 
mais  le  voleur  qui  avoit  ouï  dire 
pour  quoi  toutes  ces  chofes  fe 
^ifoient,  &  qui  vouloit  une  autre 
fois  tromper  le  Roi  8c  épuifer  fes 
fineflès  ,  leur  oppofa  cet  artifice. 
Il  coupa  la  main  d'un  homme 
qui  venoitde  mourir,  &  la  por- 
tant fous  fon  manteau  ,  il  s'en 
alla~chez  la  Princeffe.  Quand  il 
fut  entré ,  elle  l'interrogea  com- 
me elle  faifoit  tous  les  autres, 
éc  alors  il  lui  conta  que  la  plus 
méchante  adlion  qu'il  eût  jamais 
faite,  étoit  d'xivoir  tué  fon  frère- 
dans  le  lieu  où  le  Roi  gardoit 
fes  tréfors ,  Ôc  que  la  plus  fub- 
tile    étoit   d'avoir  dépendu   le 
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corpsr  de  fon  frère  après  avoir 
enivré  les  gardes.  Elle  ne  l'eue 
pas  plutôt  ouï,  qu'elle  voulut 
l'arrêter  ;  maïs  ,  conune  c^étoît 
la  nuit ,  il  lui  tendit'  la  main  du 
moçt  qu'elle  prît,  penfant  tenir 
celle  du  voleur ,  &  l'ayant  trom- 
pée par  cet  artifice  ,  il  fe  fauya 
à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Le 
Roi ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
de  fa  fille ,  s'étonna  de  la  rufe  & 
de  la  hardieife  de  cet  homme  ; 
&  enfin  il  fit  publier  dans  toutes 
les  Provinces  de  fa  dépendance, 
non-feulement  qu'il  pardonncît 
au  voleur ,  mais  qu'il  lui  donne- 
roît  encore  des  récompenfes , 
s'il  vouloit  fe  découvrir  lui-'mê- 
me.  Aînfî  ,  le  voleur  fe  fiant  fur 
la  parole  du  Roi ,  vînt  le  trou- 
ver ;  &  le  Roi  conçut  une  ii  gran- 
de admiration  de  cet  homme , 
qu'il  lui  donna  fa  fille«en  ma- 
riage ,  comme  au  plus  adroit  & 
au  plus  habile  de  tous  les  hom- 
mes ,  parce  qu'il  en  fçavoit 
plus  que  les  Égyptiens  qui  en 
fçavoient  plus  que  les  autres. 

Ce  rçcit  fent  beaucoup  la 
fidibn;  &  ce  qu'Hérodote  ajoute 
ne  le  fent  pas  moins.  Les  Prê- 
tres Égyptiens  prétendoient  que 
Rhampnnite  defcendit  tout  vit- 
vant  fous  terre,  au  lieu  où  les 
Grecs  s'imaginoient  qu'étoit  l'en- 
fer ;  qu'il  y  joua  aux  dés  avec 
Cérès  ;  que  quelquefois  il  gagna  > 
&  que  quelquefois  il  perdit,  ôc 
que  quand  il  voulut  revenir  fur 
la  terre  ,  elle  lui  fit  préfent 
d'une  ferviette  d'or. 

RHANIS  ,  Rhanis  ,  {a)  une 


C^)  Oyid.  Mctami  Li  III.  c.  ^ 
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des  Nymphes  de  la  fuite  de 
Diane. 

RHAPSODOMANTIE  , 

Rhapfodomantia  ,  efpece  de  di- 
vination qui  fe  faifoit  en  tirant 
au  fort  dans  un  Poëte,  ou  en 
prenant  l'endroit  fur  lequel  on 
tomboit  pour  une  prédidlion  de 
ce  que  Ton  vouloit  fçavoir.  C'eil 
ordinairement  Homère  ou  Vir- 
gile qu'on  prenoit  pour  cet  effet, 
d'où  l'on  a  donné  à  ces  fortes  de 
divinations  ,  le  nom  de  Sortes 
Firgiliana.  Tantôt  on  écrivoit 
des  fentences  ou  quelques  vers 
dc'tachés  du  Poète  qu'on  mettoit 
fur  de  petits  morceaux  de  bois  ; 
&  après  qu'on  les  avoit  balottés 
dans  une  urne,, le  premier  qu'on 
en  tiroit  donnoit  pour  prédic- 
tion la  fentence   qu'il  portoit. 

<  Tantôt  on  jettoit  des  dés  fur  une 
planche, où  l'on  avoit  écrit  plu- 
iîeurs  vers  ,  &  ceux  fur  lefquels 
s'arrêtoient  les  dés  ,  paffoient 
pour  contenir  la  prédidlion  que 

'  l'on  cherchoit. 

RHASCUPORIS,   Rhafcupo- 

.  rîs  ,  Paûxoi/^^opiç  ,  oaRHESCU- 

PORIS  ,  comme  lifent  d'autres, 
Voye^  Rhefcuporis. 

RHASCUS ,  Khafcus  ,  frère 
de  Rhefcuporis  ,  roi  Thrace", 
VbycT;^  Rhefcuporis. 

RH  ASCYPORIS ,  Rhafcyporis, 
'P^cxvTropt; >  (a  )  le  même  que 
Rhafcuporis.  FoyeçRhafcuporis. 

RHATINE  ,  Rhatines  ,  (b) 
P  x6.»kç ,  officier  Perfe  ,  du  tems 
de  Cyrus  le  jeune. 

(fi)  Dio.  Cair.  pag.  341. 

ib)  Xenoph.  p.  3 84. 

(c)  Xenoph.  p.  217. 

{d)  Mém.    de   rAcad.  des  Infc.  & 
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RHATONïCtE,  Rh^tonices  i 
Vxîofkvi^  s  (c)  officier  du  pays 
des  Cadufîens ,  vivoit  du  tems  de 
Cyrus  le  Grand.  Il  y  en  a  qui , 
au  lieu  de  Rhatonice  ^y  lifent 
Rhatinîce, 

RHATOTIS,  Rathotis,  (d) 
eft  compté  par  Manéthon  au  nom- 
bre des  Rois  d'Egypte.  Il  régna 
fur  ce  pays-là  pendant  neuf  ans. 

RHEA  ,  Rhea ,  PV«;,  (0  fille 
de  Numitor ,  roi  d' Albe,  Il  y  en 
a  qui  appellent  cette  Princefle 
Ilia;  d'autres  )  Sylvia. 

Amulius  ,  après  avoir  détrôné 
'  fon  frère  Numitor  ,  &  fait  périr 
fon  fils ,  confacra  Rhéa ,  au  fer- 
vice  de  la  déeffe  Vefta ,  afin  qu'el- 
le ne  pût  avoir  d'enfans  qui  ven- 
geaffent  fa  famille.  Mais,  quatre 
ans  après  ,  Rhéa  étant  allée  dans 
le  bois  facré  de  Mars  chercher 
de  l'eau  pure  ,  dont  ,çlle  devoit 
fe  fervir  dans  les  facrifices, 
rencontra  quelqu'un  qui  la  força. 
I^es  uns  difent  que  ce  fut  un  de 
fes  amans  qui  l'aimoit  paffionné- 
ment.  D'autres  prétendent  que 
ce  fut  Amulius  même  qui  eut 
commerce  avec  elle  plutôt  pour 
lui  dreffer  des  embûches  ,  que 
par  aucun  fentiment  d'amoiir. 
Mais  ,  la  plupart  des  Auteurs 
difent  que  ce  fut  le  Dieu  même 
auquel  ce  lieu  étok  confacré. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  con- 
tes ,  la  Veftale  forcée  accoucha 
de  deux  jumeaux  ,  qui  furent 
nommés  Romulus  Ôc  Rémus  ,  8c 
expofés  par  l'ordre  d* Amulius. 

Bell.  Lcttr.  T.  XÎX.  p.  9» 

(c)  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  ç,  17. 
Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3  )  4.  Plue.  Tom.  I.  p. 
19.  Juft.  L.  XUll.  c.  a. 
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Voyei  Romulus  &  Rémus; 

11  y  en  a  qui  prétendent  que 
Rhéa  fut  enterrée  toute  vive  près 
du  Tibre  ;  mais  ,  d*autres  aflu- 
rent  qu'on  lui  conierva  la  vie. 

RHÉA ,  Rhta ,  PV« ,  {a)  Prê- 
trefle  ,  dont  Hercule  devint 
amoureux  ;  &  de  leur  amour 
naquit  Aventinus  dans  la  forêt 
du  mont  Aventin. 

RHÉA ,  Rhea  ,  ?'/«  ,  (^)  fille 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  époufa 
Saturne  fon  frère  ,  &  en  eut 
plufieurs  enfans  ,  Vefta,  Cérès  , 
Junôn  ,  Pluton  ,  Neptune  ,  & 
Jupiter,  le  père  des  Dieux  & 
des  hommes.  Mais ,  Saturne  ayant 
appris  par  un  Oracle  rendu  par 
le  Ciel  &  par  la  Terre ,  qu'un 
de  fes  enfans  Je  détrôneroit ,  les 
dévoroit  à  mefure  que  Rhéa  les 
mettoit  au  monde  ;  ce  qui  la 
jettoit  dans  une  extrême  afflic- 
tion. C'eft  pourquoi ,  lorfqu'elle 
fut  près  d'accoucher  de  Jupiter, 
elle  confulta  fes  parens  pour 
fçavoir  de  quelle  manière  elle, 
pourroit  le  dérober  à  la  cruauté 
de  fon  père;  &  par  leur  confeil , 
jelle  alla  accoucher  fecrétement 
dans  rifle  de  Crète  ,  &  préfenta 
une  pierre  environnée  de  lan- 
,  ges  à  Saturne  ,  qui  Tavala. 

Plutarque  raconte  bien  diffé- 
remment la  fable  de  Rhéa  dans 
fon  traité  d'Ifis  &  d'Ofiris.  Rhéa , 
dit-il ,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
«^approcher  fecrétement  de  Sa- 
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mrne ,  devint  féconde  ;  mais ,  le 
Soleil  ayant  découvert  ce  myf- 
tere ,  la  condamna  à  garder  fon 
fruit  dans  fon  fein,  fans  pouvoir 
s'en  délivrer  dans  aucun  jour 'de 
l'année.  Mercure  ,  qui  étoit 
amoureux  de  la  même  DéefTe , 
engagea  Diane  ou  la  Lune ,  à 
jouer  aux  dés  avec  lui  ;  &  lui 
ayant  gagné  à  différentes  fois  une 
portion  quoique  médiocre  de 
chvaque  jour ,  il  en  forma  cinq 
nouveaux  qu'il  ajouta  aux  trois 
cens  foixante  dont  l'année  étoit 
alors  compofée ,  5c  fit  en  forte 
que  Rhéa  accoucha  dans  ces  cinq 
.  jours  de  cinq  enfans  ;  fçavoir  ^ 
d'Ofiris,  d'Orus  ,  de  Typhon  » 
d'Ifîs  ôc  de  Nephté.  Il  paroît  évi- 
demment que  cette  fidlion  fait 
allufîon  aux  cinq  jours  que  les 
Égyptiens,  qui  s'apperçurent  à 
la  longue  que  leur  année  étoit 
trop  courte  ,  y  ajoutèrent  ;  en 
quoi  ils  furent  bientôt  fuivis  par 
les  peuples  voifins. 

Il  paroît  affez  fingulier  de 
voir  que  Rhéa ,  dans  un  des  hym- 
nes attribués  à  Orphée,  foit  fille 
de  Protogene  &  mère  du  Ciel , 
6c  que  dans  un  autre  ,  le  Ciel  ' 
foit  fon  père  ;  fur  quoi  Ton  ne 
peut  former  de  difficulté,  comme 
s'il  ne  s'y  agifToit  pas  de  la  même 
Déeflè.  Car ,  elle  eft  parfaite- 
ment caraélérifée ,  non  feulement 
par  fa  qualité,  de  femme  de  Sa- 
turne y  mais  par  fes  tambours , 


(tf)  Virg.  i£neid.   L.   VIL*  v.   659. 
Cf  feq, 

^  ib)  Xenoph.  pag.  973,  Diod.  Sîcul.  p. 
9  9  70  9  iii  i  141 9  142,  232.  Héfiod. 
pcor.  Générât,  v.  453.  &  jhq»  Lucjan, 
î.  II.  p.  885  ,  886.  Vaiif,  p.  295» ,  466. 


&feq.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  I. 
p.  198  9  199.  Aniiq.  expl.  par  D«  Bem. 
de  Montf.  Tom.  I.  pag.  j.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Leur.  T.  XII. 
p.  18.  T.  XVI.  p.  28,  29.  Tom.  XVIII. 


&  par  tout  le  refte  qui  nVtoît 
pas  originairement  Grec  »  mais 
que  les  Phrygiens  avoient  in- 
venté ,  pour  une  Divinité  qui 
n'avoit  d'abord  rien  de  commun 
avec  Rhéa. 

Rhéa  fut  une  des  principales 
divinités  des  Égyptiens.  Simira- 
mis  avoit  fait  placer  fur  le  tem- 
ple de  Bélus  entre  autres  ilatues 
celle  de  cette  Déefle  ,  qui  étoit 
d*or  maflif ,  &  du  poids  de  mille 
calens  Babyloniens.  Rhéa  étoit 
repréfentée  dans  un  chariot  d'or. 
Elle  avbit  à  fes  genoux  deux 
lions  ,  &  à  côté  d'elle  deux 
énormes  ferpens  d'argent  qui 
pefoient  trente»talens.     ^ 

RHÉA  ,  Rhea^  ?'ict ,  (a)  mère 
de  Sertorius ,  prit  un  foin  parti- 
culier 3e  l'éducation  de  fpn  Hh; 
^  &  Sertorius  aima  toujours  fa  me- 
reavec  une  extrême  tendrefTe. 

RHEBUS,  Rhebusy  (b)  nom 
que  Virgile  donne  au  cheval  de 
Mézence. 

RHÉCAS ,  R^ecas ,  FUaç  >  (c) 
un  des  cochers  de  Caftor.  Foye^ 
'   Friidius. 

RHEGE  ,  Rhegîum  f^P-tlytcv , 
(d)  ville  d'Italie,  fîtuée  à  fix 
cens  ftades  de  Locres  ,  dans  la 
grande  Grèce,  ou  dans  le  pays 
des  Bruttiens  ,  à  l'extrémité  de 
cette  contrée ,  fur  le  détroit  qui 
fépare  la  Sicile  de  l'Italie.  Dio- 

(tf)  Plut.-  Tom.  L  pag.   568. 

(b)  Virg.  iEncJd.  L.  X.  v.  8(Ji. 

(c)  Scrab.  p.  496. 

(d)  Diod.  Sicul.  pag.  197  ,  a8i  ,  398. 
C* /è^.  Sirab.  p.  171  ,  axi  .»57.  &feq. 
PlJn,  T.  I-  p.  149  ,161.  Prolem.  L.  III. 
c  I.  Pomp.  Met.  pag.  130.  Juit.  L.  IV. 
Cl,  3.  L.  XXI.  c.  3.  Tit.  Liv.  L. 
XXIII.  c.  30.  L.  XXIV.  c»  i.^L,  XXVI. 
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dore  de  Sicile,  Strabon  ,Efchyle 
&  d'autres  ,  croient  que  cette 
ville  fut  nommée  Rhege  du  mot 
grec  pwVt'cBa/  -  qui  veut  dire  être 
rompu  ,  être  féparé  ,  parce  que 
la  Sicile  fut  autrefois  détachée 
dePItalie  par  de  violenstremble- 
mens  de  terre.  Strabon  infînue 
néanmoins  que  la  fplendëur  de 
cette  ville,  dontles  Chefs  avoient 
le  titre  de  Citoyens  Romains  , 
pourroit  avoir  occaftonné  le  nom 
de  Regium ,  qui  auroit  pu  être  die 
pour  Regid  ,  ville  royale.  Elle 
fut  auffi  appellée  Neptunia  ou  Po- 
Jîdonia ,  &  Phœbia.  On  croit  en- 
core qu'elle  a  été  nommée  Af- 
chanaz  ,  parce  que  Jofephe  die 
qu'Afchanaxe  ,  un  des  petits-fils 
de  Japhet ,  donna  fon  nom  aux 
Afchanaxiens  ,  que  les  Grecs 
nomment  RhéginienSr  II  y  en  a 
qui  font  de  Rhege  une  colonie 
de  Chalçîs. 

L'Hiilôire  nous  apprend  qu'il 
y  eut  un  Anaxilaûs ,  qui  s'établît 
à  Rhege  vers  la  XXX.*^  Olym^ 
piade  ,  &  qui  y  procura  une  re- 
traite aux  Meflëniens ,  chafles  d» 
Péloponnefe  par  les  Lacédémo- 
niens,  après  la  deuxième  guerre 
de  MeflTene-.Cet  Anaxilaûs  étoit, 
félon  Paufanias ,  le  quatrième 
defcendant  d'un  Aicidamidas  , 
MeHenien  ,  qui  avoit  paâ^  à 
Rhege  après  la  prife  d'Ithorae  & 

c.  12.  L.  XXIX.  c.  6.  Pauf.  pag.  354. 
Plut.  T.  I.  pag.  240.  Aéhi.  Apoit.  c.  28. 
V.  13.  Oyid.  Mecam.  L.  XIV.  c.  i* 
Thucyd.  p.  232  ,  251  ,  268,  443  >  444. 
RqU.  Hilt.  Ane.  T.  I.  pag.  166.  T.  III. 
p.  191.  ù  fuiv,  Hiil.  Rom.  Tom.  II.  p. 
396  ,  440.  &fuiv»  Mém.  de  PAcad.  des 
inl'c.  &L  BcU,  Lect»  Tom.  VU.  pag,  ioq» 
Çffuiv, 
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ia  mort  d'Arîftodeme  ,  la  pre- 
mière année  de  la  XVIJU^  Olym- 
piade ,  l'an  71a  avant  J,  C.  Il  né 
lautpas  confondre  cet  ancien  Ana- 
xilaùs  avec  un  autre  beaucoup 
plus  récent ,  ôc  qui  ayant  aboli 
à  Rhege  le  gouvernement  popu- 
laire ,  s'empara  de  la  tyrannie  , 
vers  l'an  494  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  ne  fut  qu'environ  trente-trois 
ans  après  que  les  habitans  de 
Rhege  dépoflederent  les  fils  d*A- 
naxilaùs  du  pouvoir  fouverain 
qu'ils  avoient  *fur  eux ,  &  fe 
mirent  en  liberté. 

L'an  jp8  avant  Jefus-Chrift, 
Denys  l'ancien  ,  tyran  de  Syra- 
cufe  5  envoya  à  Rhege  des  Am- 
bafïàdeujs  pour  demander  en 
mariage  une  de  leurs  citoyen- 
nes. Il  leur  offrié  en  confidéra- 
tion  de  cette  alliance  la  partie 
du  rivage  de  la  Sicile  qui  fe 
«rouvoit  vis-à-vis  d'eux,  &  leur 
promit  en  général  de  contribuer 
aux  avantages  de  leur  ville  en 
tout  ce  qui  dépendroit  d&lui.  Le 
peuple  de  Rhege  s'étant  affem- 
blé  au  fujet  de  ces  propofitions , 
après  beaucoup»  d-avi?  pour  & 
contre  ,  la  ville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  confentir  à  cette  al- 
liance. Denys  diflîmula  pour  le 
moment  l'injure  qu'on  lui  faifoit. 
Mtis ,  il  chercha  dans  la  fuite 
l'occafion  de  s'en  venger.  L'an 
S99  avant  Jefus-Chrift  ,  n'ayant 
point  oublié  l'affront  qu'il  )ivoit 
xeçu  de  la  ville  de  Rhege  ,  il  fe 
préparoi t  à  l'aflîéger  avec  une 
puiffante  armée.  Ceprojçt  jettoit 
d'avance  les  Rhéginiens  dans  de 
grandes  inquiétudes;  car,  n'ayant 
point  par  eux-mêmes. dçs  forcçs 
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fufEfantes  pour  fe  défendre  ,  ne 
'fe  vbyoient  point  d'alliés.  Ils 
^révoyoient  de  plus  qu'après  la 
prife  de  leur  ville  ,  ils  ne  trou- 
veroient  point  de  miféricorde 
dans  le  vainqueur.  Ils  jugèrent 
donc  à  propos  de  le  prévenir 
par  des  Ambafladeurs.  Us  le  fi- 
rent prier  d'ufer  avec  modâ'a- 
-tion  de  l'avantage  qu'il  avoir 
fur  eux,  &  de  vouloir  biei^  avoir 
égard  et^  leur  faveur  aux  droits 
de  l'humanité.  Là-deffus,  il  leur 
demanda  trois  cens  talens  ,  il 
fexigea  qu'ils  lui  envoyaiTent 
tous  leurs  vaifleaux  qui  étoient 
ail  nombrç  de  foixante-dix ,  & 
qu'outre  cela  ils  lui  remirent 
cent  de  leurs  citoyens  pour  ota- 
ges de  leur  fidélité.  Toutes  ces 
demandes  lui  ayant  été  accor-^ 
dées ,  il  fe  retira. 

Malgré  cela  ,  Denys  ne  cher- 
choit  qu'à  fe  venger  des  Rhé- 
giniens ,  qui  lui  avoient  refufé 
avec  ignominie  une  de  leurs 
filles  en  mariage.  Car  ,  lorfqu'il 
leur  envoya  des  AmbafTadeurs 
pour  leur  demander  cette  al- 
,  liance ,  on  dit  que  les  Rhéginiens 
aflembiés  lui  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  fille  qu'ils 
puifent  offrir  à  Denys  ,  que 
celle  de  leur  crieur  public. 
Irrité  de  cette  réponfe  qui  étoit 
en  effet  très-offenfante  ,  il  étoiç 
toujou^  occupé  du  deffein  de  les 
en  punir.  Ainfi  ,  quand  l'année 
précédente  il  avoit  fait  la  paix 
avec  eux  ,  ce  n'étoit  pas  qu'il 
eût  réfolu  d'être  leur  ami ,  mais 
il  cherchoit  les  moyens  de  leur 
enlever  leur  flotte  de  foixante- 
dix  vaifleaux  ,  avant  que  de  les 
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attaquer  ;  bîen^  convaincu  que 
s'ils  étoient  dégarnis  de  leurs 
forces  maritimes  ,  leur  ville  ne 
pour  roi  t  plus  fe  défendre.  Il 
n'avoit  même  féjoumé  fi  long- 
tems,  en  Italie  ,  que  pour  faire 
naître  quelque  prétexte  de  rom- 
pre avec  eux  fans  révolter  tout 
le  monde  contre  lui.  Ayant  donc 
envoyé  fur  le  port  tous  fes  gens 
de  guerre  conime  s'il  eût  été 

.  lur  le  point  de  s'en  retourner  , 
il  fit  d'abord  demander  aux  Rhé- 
giniens  ,  les  provifîons  néceflài- 
res  pour  foi^  paffage  ,  en  forme 
de  prêt ,  &  avec  promeffe  de  les 
leur  payer  dès  qu'il  feroit  arrivé 
à  Syracufe.  Le  but  de  cette  dé- 
marche n'étoit  autre  que  de  s'at- 
tirer un  refus  qui  lui  donnât  un 
prétexte  de  leur  enlever  leur 
ville  ;  ou  s'ils  lui  accordoient  fa 

'  demande  ,  de  les  réduire  à  une 
difette  pendant  laquelle  aufïî  il 
les  auroit  aifément  fubjugués. 
Les  Rhéginiens  ,  qui  ne  péné- 
troient  pas  fes  mauvaifes  inten- 
tions ,  firent  toutes  leurs  dili- 
gences pour  fournir  abondam- 
ment fon  camp  de  vivres  pen- 
dant les  premiers  jours.  Mais , 
comme  il  ne  partoît  point ,  al- 
léguant que  fes  foldats  étôient 
malades ,  ou  d'autres  défaites  , 
les  citoyens  de  Rhege  ,  qui 
s'apperçurent  de  fa  mauvaife  foi , 
ne  portèrent  plus  de  vivres  à 
fon  armée.  Alors ,  Denys  ,  fei- 
gnant d'être  irrité ,  leur  ren- 
voya leu^rs  otages  f  &  ayant  fait 
la  circonvallation  des  murailles , 
il  leur  donnoit  tons  les  jours 
des  affauts.  Il  fit  même  dreffer 
des  machines  d'une  hauteur  ex- 
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traordînaire  ,  qui  firent  bien  voir 
qu'il  avoit  une  véritable  envie 
d'emporter  la  ville  de  force.  Les 
aflîégés  de  leur  côté  nommèrent 
un  Commandant  ,  &  mettant 
fous  les  armes  leur  jeunefle ,  ils 
faifoient  une  garde  continuelle  ; 
&  par  de  fréquentes  forties  ,  ils 
venoîent  fouvent  mettre  le  feu 
aux  machines.  Combattant  ainfî 
courageufement  pour  le  falut  de 
la  patrie  au  dehors  même  des 
murailles,  ils  allumèrent  le  cour- 
rouic  des  affiégeahs ,  ils  perdirent 
beaucoup  des  leurs  ,  &  firent 
perdre  auffi  beaucoup  de  monde 
à  leurs  ennemis.  Denys  lui-mê- 
me reçut  pendant  ce  fiege  un 
coup  de  lance  dans  i'aîne  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie  ,  ôc  dont 
il  ne  guérit  qu'au  bout  d'un  tems 
confidérable  &  avec  beaucoup 
de  peine.  Cependant ,  le  fiegc 
devenoit  long ,  &  par  le  zèle 
qui  animoit  les  Rhéginiens  à 
défendre  leur  liberté ,  ôc  par  la 
vengeance  qui  excitoit  Denys  à 
faire  des  attaques  continuelles  ^ 
&  à  ne  point  fe  défîfter  de  fon 
entreprife. 

Il  y  aVoit  déjà  onze  mois  que 
le  fiege  de  cette  place  étoic 
commencé;  &  comme  Denys 
avoit  fermé  toute  avenue  au 
fecoùrs  qu'elle  auroit  pu. rece- 
voir ,  les  citoyens  fe  voyoient 
réduits  à  une  affreufe  difette 
des  chofes  les  plus  nécefïaires  ; 
car,  on  dit  qu'en  ce  tems-là  le 
médimne  de  bled  coûtoit  cinq 
mines.  Us  furent  d'abord  réduits 
à  manger  les  chevaux  3c  les 
autres  bêtes  de  charge  ;  &  dans 
la  fuite  à   en   faire  cuire  les 


J)e2ux  pour  leur  nourriture  ;  en- 
fin ,  ils  fe  virent  obligés  de  for- 
tir  dé  la  ville  >  pour  aller  com- 
me des  animaux  brouter  l'herbe 
autour  des  murailles;  tant  il  eft 
vrai  que  la  loi  cruelle  de  la  faim 
réduit  l'homme  à  oublier  lui- 
même  la  dignité  de-  fon  efpece. 
Denys ,  apprenant  cet  excès  de 
mifere  ,  non- feulement  n'en  fut 
point  touché  ^  mais  il  fît  mener 
en  ce  même  endroit  les  chevaux 
de  fon  armée,  afin  qu'ils  y  con- 
Tumafient  toute  l'herbe  qui  pou- 
voit  y  croître.  Enfin  ,  les  aflîé- 
gés,  vaincus  par  l'excès  de  leurs 
maux  ^  fe  livrèrent  à  la  difcré- 
tion  du  Tyran.  En  entrant  dans 
la  ville ,  il  y  trouva  d^s  mon- 
ceaux de  morts  entafles  par  la 
fkmine  ,  ôc  des  vivans  qui  ne 
reffembloîent  qu'à  des  morts.  Il 
y  fit  pourtant  encore  plus  de  ûx 
mille  prifonniers  qui  furent  tous 
tranfportés  à  Syracufe.  Là  ,  il 
rendit  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
furent  en  état  de  payer  une  mine , 
ôc  tous  les  autres  furent  vendus 
à  l'encan ,  l'an  ^B^  avant  Jefus- 
Chrift. 

Dans  le  tems  que  Pyrrhus 
étoit  en  Italie ,  ceux  de  Khege, 
effrayés  par  le  voifinage  d'un 
aufïî  puifïant  Prince ,  &  par  les 
flottes  Carthaginoifes  qui  croi- 
foient  dans  les  mers  des  envi- 
rons ,  eurent  recours  aux ,  Ro- 
mains. Ceux-ci  leur  envoyèrent 
,  quatre  mille  hommes,  tirés  des 
colonies  qui  avoient  été  établies 
dans  la  Campanie  ,  fous  la  con- 
duite de  Décius  Jubellius ,  tribun 
légionnaire.  Cette  gai^nifon  prit 
bientôt  les  moeurs  des  habitans  ^ 
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ui  étoîent  plongés  dans  les  plai- 
îrs  &  Jes  délices  ,  comme  tou- 
tes les  autres  villes  de  cette  . 
contrée;  Elle  fongeaauflî  à  prerl- 
dre  leur  place  ^  &  à  s'emparer 
de  leur  ville  &  de  tous  leurs 
biens;  deflein  cruel  ,  que  ces 
perfides  exécutèrent  d'une  ma- 
nière encore  plus  barbare,  en 
égorgeant  tous  les  citoyens , 
dont  ils  avoient  invité  les  prin- 
cipaux à  des  feilins,  &  obligeant 
enfuite  ,  les  femmes  &  les  filles 
d'époufer  les  meurtriers  de  leurs 
maris  ou  de  leurs^  pères.  Un 
attentat  fi  criant  ne  demeura  pas 
impuni.  Les  Romains  en  auroient 
fans  doute  tiré  dans  le  moment 
même  une  jufte  vengeance  ,  fi 
le  foin  des  guerres  importantes 
qu'ils  avouent  alors  fur  les  bras  , 
ne  les  eût  occupés  tout  entiers» 
Mais  ,  quand  l'Italie  eut  été 
entièrement  pacifiée  ,  leur  pre- 
mier foin  fut  de  punir  la  perfidie 
de  cette  légion  qui  depuis  dix 
ans  joùifToit  impunément  de  fon 
crime.  Comme  ils  voyoient  que 
les  armes  des  Romains  profpé- 
roient  de  jour  en  jour  ,  ils  s'at- 
tendoient  bien  qu'on  ne  les  laif- 
feroit  pas  long- tems  en  repos;  ôc 
ils  fe  préparèrent  à  faire  une  vi- 
goureufe  réfîftance. 

Outre  la  férocité  qui  leur  étoit 
devenue  comme  naturelle  ,  ils 
comptoient  beaucoup  fur  l'ami- 
tié des  Mamertins ,  &  fur  les 
heureux  fuccès  qu'ils  avoient 
eus  contre  les  Carthaginois  ,  & 
contre  Pyrrtius  à  qui  ils  avoient 
fait  perdre  le  deffein  d'attaquer 
leur  place.  Us  portèrent  l'efpric 
de  rébellion  à  un  tel  excès  p 
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qu'étant  entrés  dans  Crotone  , 
par  le  fecours  de  quelques  traî- 
tres ,  ils  oferent  égorger  la  gar- 
ni fon  Romaine  ,  6c  détruire  la 
ville. 

Le   Conful  Romain  ,  qui  fut 
chargé  du  foin  d'aller  attaquer 
ces  rebelles,  les  ayant  repouffés 
dans  leur  ville ,   les  y  affiégea 
en  forme.  Us  s'y  défendirent  avec , 
un  courage  de  lions ,  comme  des 
défefpérés,  qui  n'avoient  que  le 
dernier  fupplicc  à  attendre.  Ils 
remportèrent    même    quelques 
avantages  fur  le  Conful  ,  ôc  ils 
le  réduifirent  au  point  de  man- 
quer de  vivres  ,  fî  Hiéron  ne 
lui  ept  envoyé  du  bled.  Ce  prince 
faifoit  une  guerre  perpétuelle 
aux  Mamertins  leurs  alliés  ,*  & 
coupables   du    même    crime    à 
Meflîne  ,  que   ceux-ci   avoient 
commis  à  Rhege.  Ainfi  ,  autant 
par  inclination  que  pour  faire  fa 
cour  aux  Romains,  il  fe  ût  un 
devoir  &  un  plaîfir  d'aider  le 
Conful  dans  une  conjonélure  fi 
importante.  A  la  fin ,  les  affiégés , 
réduits  à  la  dernière  extrémité , 
furent    obligés  de  fe  rendre  à 
difcrétîon.  11  n'y  eut  que  trois 
cens  foldats  Romains  qui   tom- 
bèrent vivans  entre   les  mains 
du  Conful.  Les  autres,  ou  étoient 
morts  avant  ce  tems-là,  ou ,  pour 
éviter  la  honte  du  fupplice  ,  s'é- 
.   toient   fait  tuer  en   combattant 
comme  des  furieux.  Le  Conful 
Romain  envoya  fur  le  champ  au 
fupplice  les  transfuges    &c   les 
voleurs  qui  s'étoient   retirés   à 
Rhege  en  grand,  nombre  comme 
dans  un  afyle.  Pour  les  foldats 
légionnaires,  ii  les  mena  avec  lui 
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à  Rome  ,  afin  que  le  Sénat  décî-» 
dâtde  leur  fort. 

Le  jugement  fut  févere  ,  8c 
répondit  à  l'atrocité  du  crime. 
On  commença  par  les  faire  con- 
duire en  prifon ,  &  ils  furent 
tous  condamnés  à  être  battus 
de  verges  &  à  perdre  la  tête. 
M.';fulvius  Flaccus ,  tribun  du 
peuple  ,  forma  oppofition  à  l'ar- 
rêt du  Sénat.  On  palTa  outre ,  de 
les  coupables  furent  punis.  Mais  , 
pournepaseffirayerla  multitude^ 
fî  on  les  exécucoit  tous  en  un 
niême  tems ,  t>n  en  mena  au  fup- 
plice cinquante  par  jour.  Le  Sé- 
nat défendit  qu'on  les  enfevelît , 
&:  qu'on  en  fît  le  deuil. 

Les  tremblemens  de  terre  cau- 
ferent  tant  de  défaftres  à  la  ville 
de  Rhege ,  qu'elle  refta  prefque 
abandonnée.  Jules  Céfar,  après 
avoir  chaffé  Pompée  de  la  Sicile  ^ . 
la  ht  rebâtir  &  la  peupla  9  en  y 
laifîant  la  plupart  des  foldats 
qui  avoient  fervi  fur  fa  âotte. 

Saint  Paul  aborda  dans  cette 
ville  en  allant  à  Rome,  Tan  de 
Jefus-Chrill  61.  Saint  Luc  qui 
étoit  dans  fa  compagnie ,  n'ayant 
rien  dit  des  miracles  qu'on  pré- 
tend que  faint  Paul  fit  en  ce  lieu^ 
fon  fîîence  peut  les  faire  tenir 
du  moins  pour  fort  fufpeéh.  Le 
nom  moderne  eft  Reggio  ,  ville 
du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  ultérieureé 

Strabon  dit  que  cette  ville  en 
avoit  peuplé  plufîeurs  autres  de 
fes  habitans  ,  &  qu'elle  avoit 
produit  un  nombre  de  grande 
hommes  en  divers  genres. 

RHÉGINIENS ,  Rhegini ,  PV- 


^n'of  ,  les   habltans  dé  Rhégé. 
f^oye^  Rhege. 

•  RHEIN  ,  Rkenus  ,  F?voç ,  (a) 
grand  fleuve  d*Europe  ,  qui  fé- 
paroit  les  Gaules  de  la  Germa- 
nie. Jules  Céfar   fait  fortir  le 
Rhein  du  pays  des  Léponiiens , 
lans  doi}te  parce  que  ce  peuple 
habitoit  le  dos  dé  la  partie  des 
Alpes  d'où  fortènt  lés  trois  bran- 
<^hes  qui  font  le  commencement 
de  ce  fleuve.  A  quelque  diftance 
de  fon  origine  ,  le  Rhein  forme , 
félon  Pomponius  Mêla  ,    deux 
lacs ,  nommés  Venetum  &  Acro- 
nium  ,  qui  ne  font  point  connus 
d'ailleurs  fous  ces  noms.  Le  pre- 
mier ,  ou  Venetus  ,  doit  être  le 
Bodeufée ,  comme  on  l'appelle 
aujourd'hui ,  nommé  Brigantinus 
dans  Pline  ^  ôc  tirant»  ce  nom  de 
Bri^antia ,  lîtuée  à  l'une  de  feS 
extrémités.  Le  fécond,  ou  Acro- 
nius  ,  d'une  étendue  beaucoup 
plus  confîdérable ,  &  au^deflbus 
die  Conftance  ,  eft  aâuellement 
nomnlé  Uiiterfée  ,  ou  lac  infé- 
rieur. 

Quant  à  la  divifîon  du  Rhein 
en  plufieurs  branches  ,  vers  fon 
embouchure,  on  ne  fauroit  mieux 
faire  que  d'empriinterles.paroles 
mêmes  de  Tacite,  ce  Le  Rhein  ^ 
•yy  dit-il  ,  qui  n'a  qu'un  lit  ,  ou 
»  ne  forme  que  des  ifles  peu 
y>  confidérables  ,  fe  partage  dès 
30  l'entrée  de  la  Batàvie ,  comme 
j>  en  deux  fleuves  ,  dont  l'un 
»  gardant  fon  nom  Ôcfa  rapidité, 
a^   traverfe  la  Germanie  &  va 


^   fe  jetter  dans  TOcéan.  L'au- 
3i  tre  ,  plus  large  &  plus  tran- 
»  quille,  coule  le  long  de   là 
»   Gaule  fous  le  nom  de  Wahal , 
»   qu'il  change  bientôt  en  celui 
»  de  Meufe  ,  fous  lequel  il  fé 
si  décharge  dansle  même  Océari^ 
yi  par  une  vafte  emjboiichure.  » 
Jules  Céfar  parle  auflî  du  bra's  , 
qui ,  fe  féparant  du  Rhein  fur  là 
gauche  ,  va  fe  rendre  dans  la 
Meufe;  11  n'en  eft   fait  aucune 
mention  dans  PomportiuS  Mêla  » 
qui  regarde  comme    finifter    lé 
bras   qui   conferve   le   nom   du 
Rhein  jufqu'à  la  mer  ,  &  qui  eft 
Mxur  à  l'égard  du  Wahal.  Mais, 
en  revanche  ,  on  doit  à  Pompo-* 
nius  Mêla  une  defcriptioh  parti- 
culière de  la  branche  qu'il  prend 
pour  la  droite  du  Rhein.  Cette 
branche  ,  dont  Tacite  ne   fait 
point  mention ,   eft  Témanatiort 
du  Rhein  par  le  canal  de  Dru- 
us. 

Quoique,  félon  l'état  acfluel  j 
le  Rhein  finifle  en  dépéri^Tant  , 
il  paroîtque  les  Romains  dj>nt  il 
couvroit  la  frontière,  fentoient 
un  intérêt  à  maintenir  cette  bran-^* 
Che  du  fleuve  dans  fa  force  ,  & 
que  ce  fut  l'objet  de  Drufus  ed 
conftruifant  une  digue  ,  pour 
aifurér  l'écoulement  des  eaux 
dans  ce  Canal.  On  voit  même 
dans  Tacite  ,  que  Civilis  fît  une 
brèche  à  cette  digue,  pour  que 
la  plus  grande  partie  dés  eaux 
prenant  fon  coûts  par  une  pente 
naturelle  vers  la  Gaule,  le  canal 


(tf)  Cacf*  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  p.  129.  IL*  H*  c.  9*  Plut.  T.  I.  pag.  718.  Notice 
&  feq.  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  6.  L.  XI.  de  la  Gaule  par  -M.  d^Anvill.  pag.  545. 
c.  20.  Hilt.  L.  V.  c.  19.  Pom.  Md.  p.  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  i^ 
X64,  167.  Stfab.  p.  Ï91.  Gtfeq.  Ptolem.  jBell,  Letï.  T*  XII.  pag.  27. 
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du  Rhein  en  fut  tellement  affei'- 
bli ,  qu'il  n'y  eût  plus  de  fépa- 
r^tion  entre  l'ifle  des  Bataves  & 
les  Germains.  Plufieurs  Sçavans 
ont  attribué  l'ouverture  du  Leck 
à  cette  manoeuvre  de  Civilis  , 

auoique  Cornélius  Aurelii  &  Ha- 
rîanus  Junius  rapportent  ,  d'a- 
près les  annales  d'Utrecht ,  que 
le  canal  du  Leck  ,  $c  les  digues 
qui  le  contiennent  ,   font  l'ou- 
vrage des  habitans   de  la  Be- 
tuwe ,  vers  le  mil;eu  du  neuviè- 
me fîecle.  Il  eft  confiant  que  le 
Leck  emporte  aujourd'hui  k  plus 
grande  partie  des  eaux  que  le 
Wahal  avoit  laiflTées  au  Rhein  ;  ^ 
&  la  dérivation  qui  s'eil  faite 
plus   bas   à  Utrecht  ,    dans  le 
Vecht ,  qui  fe  rend  dans  le  Zuy- 
derzée  ,  ou  dans  le  fievo  Lacus , 
agrandi  par  la  mer  ,   caufe   un* 
autre  dommage  au  vieux  Rhein. 
Ce  n'efl  pas  même  une  circonf- 
tance  récente  ,  que  de  le  voir 
devenir  à  rien  ,  av^nt  que  d'ar- 
river à  la  mer,puifqu'un  diplôme 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rouflTe ,  dans  le  douzième  (îecle  , 
ordonne   que   l'embouchure  du 
Rhein  obflruée  fe/a  dégagée  ,  ôc 
qu'on  lui  ouvrira  un  paifage  dans 
la  mer. 

Voilà  ce  qui  peut  fervir  d'é- 
clairciflement  fur  ce  qui  con- 
cerne la  diviiion  de  ce  grand 
fleuve  en  plufieurs  bras  ,  Ôc  fon 
écoulement  par  diverfes  embou- 
chures. C'eft  une  matière  qui  a 
donné  lieu  aux  Sçavans  ,  divifés 
dansleur,s  opinions ,  de  compofer 
des  volumes  entiers  ,  de  la  lec- 
ture defquels  Adrien  de  Valois 
prétend  que  Ton  fort  moins  inf-« 


truît  qu'on  ne  croyoit  l'être  atf-* 
paravant. 

Le  cours  du  Rhein  eft  aujour* 
d'hui  ^ieux  connu  qu'il  ne  l'é- 
toit  du  tems  des  Anciens.  Ce 
fleuve  tire  fa  fource ,  ou  plutôt 
fes  fources ,  du  pays  des  Grifons  ^ 
dans  la  partie  qu'on  nomme  la 
Ligue  haute.  Du  mont  Adula  , 
qui. occupe  tout  le  pays  nommé 
Rheinwal ,  &  qui  s'étend  fort 
avant  dans  tous  les  pays  d'alen- 
tour fous  divers  noms  9  coulei^ 
trois  petites  rivières  ,  dont  Tune 
qui  eft  à  l'occident ,  &  fort  du 
mont  Crifpalt ,  eft  appellée  par 
les  Allemands  Vorder-Rhein  , 
c'eft-à-  dire ,  le  Rhein  de  devant, 
&  p.r  les  François  bas  Rhein. 
La  féconde  ,  qui  fon  du  mont  S* 
Barnabe  ,  Luckmanierberg ,  s'ap- 
pelle le  Rhein  du  milieu  ,  &  la 
troifieme  qui  fort  du  mont  faint 
Bernardin  ,  Vogelberg,  eft  nom- 
mée par  les  Allemands  Hinder- 
Rhein,  c'eft- à-dire  ,  le  Rheîa 
de  derrière  ,  &  par  les  François 
le  haut  Rhein. 

Ce  fleuve  traverfe  le  P^latînat 
du  Rhein,  ainfi  que  plufieurs 
États  appartenans  à  diflerens 
Princes  de  l'EmpiTe  ;  &  ,  après 
avoir  été  forcé  de  fe  divifer 
après  le  fort  de  Skeuk ,  en  deux 
moitiés ,  dont  l'une  prend  le 
nom  de  \(^ahal ,  il  fe  partage 
encore  au-deflus  d'Arnheim,  où 
une  autre  partie  des  eaux  qui 
lui  reftent ,  entre  dans  le  canal 
que  Drufus  fît  tirer  autrefois  3c 
conduire  près  du  lieu  que  l'on. 
appelle  aujourd'hui  Doesburg  > 
pour  faire  communiquer  en  cet 
endroit-là  les  eaux  du  RheiA 


âVCc  celles  de   Tlflel  »  Jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  effedlivement 
tombées  dans  cette  rivière.    A 
fept  ou  huit  lieues  au  -  defïbus 
d*Arnheim  ,  le  Rheîn  fe  partagé 
encore  à  la  petite  ville  de  Duer- 
ftede  ,  ou  fa  branche  principale 
prend  le  nom  de  Leck  ,  &  la 
petite  traîne   encore   celui  de 
Rhein.  Il  paiïe  à  Utrecht,  où  il 
fe  divife  pour  la  quatrième  fois. 
Une  partie  prend  le   nom    de 
W^ck  .,    &    le    ruifleau   qu'on 
nomme  toujours  le  Rheîn  ,  pafle  • 
à   Worden  ,    &   fe  perd   dans 
deux  ou  trois  canaux  à  deux 
lieues  au-deflbus  de  Leyde ,  fans 
pouvoir  fe  porter  jufqu'à  la  mer* 
Ce  fleuve  eft   très -rapide  , 
fort  profond  ,   &  fon  fond   eft 
d'un  gros  gravier  mêlé  de  cail- 
loux. Il  eft  fort  bizarre  dans  fes 
débordemens  ,   car  pour  lors  il 
emporte  fouvent  des  ifles  entiè- 
res ,  en  forme  de  nouvelles  où 
il  n'y  en  a  point  eu ,  change  la 
figure  des  anciens  bords  ,  déra- 
cine des  arbres ,  qu'il  tranfporte 
dans  le  courant  de  la  naviga* 
tion,&  change  fouvent  fon  lit, 
te  qui  fait  beaucoup  de   peine 
aux  bateliers ,  parce  qu'ils  font 
obligés  d'apprendre  tous  les  ans 
le  chemin  qu'ils  doivent  ten^r. 
£n  un  mot  ,    la  navigation  du 
Rhein    eft  jrès-difficile  ;  car , 
outre  ce  que  nous  venons   def 
dire  ,  l'on  ne  peut  point  établir 
un  chemin  le  long  des  bords.de 
ce  fleuve ,  pour  tirer  les  bateaux 
en  remontant  avec  des  chevaux, 
à  caufe  de  la  quantité  de  coupu- 
res que  font  les  bras  qui  forment 
les  iiles  ^  ce  qui  interrompt  à 


tôuè  îhoment  la  communîcatiori 
de  l'un  à  l'autre.  Ces  difficultés 
font  que  l'on  voit  rarement  arri- 
ver des  marchandifes  de  Franc- 
fort 5c  de  Baie  par  les  bateaux  ^ 
les  marchandsaimant  mieux  payer 
plus  chèrement  le^port  par  terre, 
que  de  courir  les  rifques  de  là 
navigation.      \^^ 

Ce  fleuve  roule  de  i*or  dans 
fon  fable.  Auiïïtôtque  les  débor- 
demens font  cefles ,  les  habitans 
des  ifles ,  ou  ceux  dont  la  de-* 
meure  n'éft  pas  éloignée  dii 
Rhein  ,  s'occupent  à  ramafTei? 
cet  or  qui  eft  trés-fîn  ;  &»  quoi- 
que cette  occupation  ne  foit  paâ 
capable  de  les  enrichir,  elle  ne 
laiffe  pas  de  contribuer  beaucoup 
à  la  fubliftance  de  ces  pauvres 
gens. 

Les  Gaulois  &  les  Germaîni 
avoient  une  vénération  particu-* 
liere  pour  les  eaux  du  Rhein* 
Ils  honoroient  ce  fîeuve  comme 
une  divinité.  On  dit  que  lorf-* 
qu*ils  foupçonnoîent  la  fidélité 
de  leurs  femmes ,  ils  les  obli-* 
geoient  d'expofer  fur  le  Rheiit 
les  enfansdontilsne  fe  crayoienC 
pas  lés  pères ,  &  fi  l'enfant  alloit 
au  fond  de  l'eau  ,  la  mère  étoit 
cenfée  adultère  ;  fi  au  contraire 
il  furnageoit  j  leumari  perfuadé 
de  la  «chafteté  de  fon  époufe ,  lui 
"  rendoit  fa  confiance  &  fon  amôuf. 
L'Empereur  Julien  >  de  qui  nouô 
apprenons  ce  fait  ,  ajoute  que 
ce  fleuve  vengeoit  fouvent  pat 
fon  difcernemen  t  Finj  ure  que  l'oft 
faifoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal* 

RH ÉMOIS,  Ràemi.  foye^ 
Rémois. 

R  H  É  M  U  S  ,  Rhemus  ,  capi- 
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taïne  Latîn ,  Ça)  dont  Euryaïe 
tua  trois  efclaves  ,  qui  étoient 
couchés  près  des  armes  de  leur 
maître.  11  tua  auffi  récuyer  de 
Rhémus  y  ainfî  que  le  conduc- 
teur de  fon  char. 

RHÉNA  ,  Rhena  ,  P  m%h  ,  (b) 
nymphe,  eut  d'Oïlée  un  fils, 
nommé  Médon  ,  un  des  capitai- 
nes Grecs  qui  allèrent  au  fîege 
de  Troie, 

RHENE  ,  Rhene  ,  P'i'tvi ,  (c) 
îfle  de  la  mer  Egée ,  dans  le  voi- 
finage  &  à  l'occident  de  Délos  , 
dont  elle  n'ëtoit  féparée  que  par 
un  efpace  de  quatre  Itades ,  fé- 
lon Strabon.  On  la  trouve  audî 
nommée  Rhenaa  ,  Rhenea  ,  Rhe' 
nia ,  Rhenis  ,  Rhenius  &  Cela^ 
dujfa,  C'étoit  là  qu'on  enterroit 
les  habitans  de  Délos ,  parce 
qu'il  o'étoit  pas  permis  d'enter- 
rçr  ni  de  brûler  les  morts  dans 
une  ifle  facrée. 

L'ifle  de  Rhene  étoit  déferte, 
&'fî  près  de  celle  de  Délos, 
félon  Thucydide  ,  que  Polycra- 
te  ,  tyran  de  Samos ,  s'étant  em-» 
paré  de  cette  ifle  ,  la  joignit  à 
celle  de  Délos ,  par  le  moyen 
d'une  chaîne ,  ôc  la  confacra  à 
Apollon  Délien.  Plutarque  ,  en 
racontant  la  mao;niHcence  ÔC  la 
dévotion  de  Nicias  dit  :  «  Avant 
93  lui  les  choeurs  de  mufique  que 
»  les  villes  envoyoient  à  Délos 
30  pour  chanter  des  hymnes  & 
»  des  cantiques  à  Apollon  , 
»  arrivoient  d'ordinaire  avec 
»  beaucoup  de  défordre  ,  parce 
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»  que  les  habitans  de  Tifle  accôù-» 
»  rant  fur  le  rivage  audevanr 
»  du  vaiffeau ,  n'attendoient  pas 
»  qu'ils  fuflent  defcendus  à  ter- 
»  re  ,  mais  poufles  par  leur  im- 
»  patience  ,  ils  les  preflbient 
7>  de  chanter  en  débarquant.  De 
»  forte  que  ces  pauvres  raufî- 
»  ckris  étoient  forcés  de  chanter, 
»  dans  le  tems  mêmequ'Us  fc  cou- 
33  ronnoient  de  leurs  chapeaux 
»  de  fleurs,  &  qu'ils  prenoient 
y>  leurs  habits  de  cérémonie  ,  ce 
»  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'avec 
»  beaucoup  d'indécence  &  de 
»  confufion.  Quand  Nicias  eut 
3>  l'honneur  de  conduire  cette 
»  pompe  facrée ,  appellée  Théo- 
33  rje  ,  il  fe  garda  bien  d'aller 
3>  aborder  à  Délos;  mais,  pour 
x>  éviter  cet  inconvénient ,  il 
33  alla  defcendre  dans  l'ifle  de 
33  Rhene  ,  ayant  avec  lui  fon 
33  choeur  de  muficiens ,  les  vic- 
33  times  pour  le  facrifice ,  ôc 
33  tous  les  autres  préparatifs 
33  pour  la  fête.  Sur-tout  ilavoîc 
»  amené  un  pont  ,  qu'il  avoit 
-»  eu  la  précaution  de  faire  conC- 
33  truire  à  Athènes ,  à  la  mefure 
33  de  la  largeur  du  canal  qui  fc- 
»  pare  rifle  de  Rhene  de  celle 
33  de  pélos.  Ce  pont  étoit  d'une 
33  magnificence  extraordinaire  , 
33  orné  de  dorures ,  de  beaux  ta- 
33  bleaux  &  de  riches  tapifleries^ 
33  .Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur 
33  le  canal ,  ôc  le  lendemain  au 
33  point  du  jour^  il  fit  pafler  tou» 
33  te  fa  proceiÉon  &  fes  mufi- 


(a)  Virg.   i£neid.   L.    IX.     v.   329.   Plut.  T.  I.  p.  525.  Thucyd.  pr  11 ,  24a» 


ib)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  235 
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»  cîeps  Superbement  parés ,  qui 
»  en  marchant  en  bel  ordre  & 
»  avec  décence  ,  rempliflbient 
»  l'air  de  leurs  cantiques.  Dans 
a>.  cette  belle  ordonnance  il  arri- 
3!>   va  au  temple  d'Apollon,  o 

RHENONES ,  efpece  de  man- 
teau des  Germains  ,  qui  leur 
couvroit  les  épaules  &  la  poi- 
trine jufqu'au  milieu  du  corps. 
Ce  manteau  ou  cette  fourrure 
étoît  de  peau  d'animaux  dont  on 
mettoît  le  long  poil  en  dehors 
pour  fe  garantir  davantage  con- 
tre la  pluie. 

RHÉOMITHRÈS  ,  Rheomi- 
thres ,  PfM^/Opuç,  (û)  un  des  chefs 
de  ceux  qui ,  dans  l'Afîe  mineu- 
re ,  fe  révoltèrent  contre  Arta- 
xerxe  Mnémon,  roi  de  Perfe  , 
vers  l'an  i6x  avant  Jefus-Ghrift. 
Rhéomithrès  fut  envoyé  cette 
année  en  Egypte  ,  vers  le  roi 
TTachos ,  pour  en  tirer  du  fecours. 
Mais ,  ayant  apporté  de  ce  pays- 
là  cinq  cens  talens ,  &  obtenu 
cinquante  vaiffeaux  de  guerre  , 
il  convoqua  à  Leucas ,  ville  de 
l'Afîe  mineure  ,  les  principaux 
des  révoltés ,  fous  prétexte  de 
leur  rendre  compte  de  fa  négo- 
ciation, les  arrêta  tous,  les  li- 
vra.au  Roi  pour  faire  fa  paix, 
&L  garda  l'argent  qu'il  avoit  rap*- 
porté  d'Egypte  pour  la  confé- 
dération. 

RHÉOMITRÈS,  Rheomîtres, 
(^b)  officier  Perfe  ,  commandoit 
deux  mille  Medes  5c  autant  de 
^adlriains  ,  dans  l'armée  de  Da- 

(a)  Diod.  Sjcul.  pag.  505'  Roll.  Hift. 
Ane  T.  III.  p.  408  ,  409* 

(&;  .Freinsh.  SuppU  in  Q.  Cure.  L,  II. 
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rîus  ,  lorfque  ce  Prince  marcha 
contre  Alexandre  le  Grand. 

RHESCUPORIS,  Rhefiuporîs, 
F'eQKouTTopii ,  (c)  roi  de  Thrace , 
eut  beaucoup  de  part  au  fuccès 
avec  lequel  M.  Brutus  termina 
deux  expéditions  qu'il  entreprit 
contre  des  peuples  de  Thrace , 
Pan  42  avant  Jefus-Chrift.  Rhef- 
cuporis  fervit  enfuite  dans  l'ar- 
mée de  M.  Brutus  &  de  C.  Caffiuç, 
pendant  que  R^afcus  fon  frère 
fuivoit  le  parti  des  Triumvirs. 
C'étoit  de  conce'rt,  &  par  une 
politique  fouvent  pratiquée  de- 
puis en  pareil  cas  ,  que  ces  deux 
Princes  s'étoient  ainfî  partagés 
entre  deux  puiflances  formida^ 
blés  qui  venoient  fe  choquer 
dans  leur  pays.  Leur  intention 
a  volt  été  que  celui  qui  auroit  la 
fortune  favorable  devînt,  com- 
me il  arriva  ,  la  reilburce  du 
malheureux. 

Un  jour ,  M.  Brutus  &  C.  Caf- 
fîus  auroient  été  très-embarraf- 
fés  à  forcer  de  certains  paflàges 
fans  le  fecours  de  Rhefcuporis, 
Ce  Prince  ,  qui  étoit  du  pays  , 
leur  indiqua  une  route  par  les 
montagnes,  mais  une  route  fans 
eau  ,  &  tellement  couverte  de 
buiflbns  ,  de  haUiers  ,  &  d'un 
bois  épais ,  qu'il  fklloît ,  prefque 
"^  chaque  pas ,  fe  frayer  le  che-t 
min  avec  la  coignée  en  abattant 
les  arbres  qui  faifoient  obltacle. 
On  lui  donna  un  corps  de  gens 
d'élite  ,  à  la  tête  defquels  fut 
mis  Bibulus  ,  beau  -  âls  de  M« 

(c)   Dio.  CaiT.  pag.  341  ,  355.  Crév. 
Hilt.  Rom.  Tom»  VIII.  pag,  ni  i  a4a* 
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Brutus.  Us  prirent  des  vivres  8c 
de  l'eau  pour  trois  jours  ;  &  après 
des  fatigues  incroyables,  lorf- 
qu'ils  eommenço}ent  déjà  à  mur* 
murer  contre  Rhefcuporis  >  Se  à 
Je  foupçonner  de  trahifon,  enfîa 
le  quatrième  jour  ils  apperçu- 
rent  la  plaine  ôç  la  rivière.   Us 

ijouflTerent  un  cri  de  joie  ;  &  ce 
iitlà  ce  qui  fauva  deux  Lieute- 
i^ans  des  Triumvirs  ,  qui  aUoient 
être  enveloppés.  Rhafcus ,  qui 
^toit  dans  leur  camp  ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  devina  ce 
que  (îgnifioit  ce  cri  ;  &  furpris 
^Te^cès  que  des  troupes  euffenr 
pu  pafler  par  un  chemin  qu'il 
croyoit  à  peine  praticable  pour 
des  bêtes  fauves  ,  il  avertit 
promptcmcnt  lesLieutenans  des 
Triumvirs ,  qui  fe  retirèrent  en 
bâte  à  Amphipolis, 

KHÏ.SCVFORIS,  Rhefcuporis, 
P  îo  0  V'.^  r  V  (a)  autre  roi  Thra-» 
ce ,  étoit  frère  de  Rhœmétalce , 
aufÏÏ  roi  Thrace.  Après  la  mort 
de  ce  dernier ,  Augufte  parta- 
gea fes  États  entre  Rhefcuporis 
êf.  Cotys  fils  du  défunt.  Ces  deux 
Princes  étoient  de  çaraderes 
entièrement  oppofés.  Rhefcupo-^ 
ris  ,  emporté,  hautain ,  violent, 
inontrôit  dans  fa  conduite  toutes 
les  inclinations  d'un  barbare, 
Cotys,  daux  >  modéré  ,  avoir 
même  î'efprit  orné  par  les  let- 
tres ,  jufqu'à  faire  des  vers.  La- 
tins ,  qu'Ovide  loue  dans  une 
épître  qu*il  lui:  adrefle  du  lieu 
de  fon  exil. 

Les  lots ,  qui  leur  échurent 
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dans  la  fucceffion.de  Rhœmétal* 
ce  ,  convenoient  à  la  diôcrence 
de  leurs  goûts.  Lès  terres  labou- 
rables ,  les  villes ,  les  cantons 
qui  touchoient  aux  Grecs  ,  for- 
mèrent le  département  de  Cotys. 
Celui  de  fon  oncle  étoit  un  pays 
inculte  &  fauvage ,  voifin  de 
peuples  féroces ,  Ôc  fans  cefle 
inquioté  par  leurs  courfes. 

Rhefcuporis ,  avide  &  injufte , 
dévoroît  par  fes  défirs  le  riche 
de  agréable  domaine  de  fon  ne- 
veu. Cependant ,  tant  qu'Au»- 
guile  vécut ,  la  crainte  de  cei 
Empereur,  qui  avoit  fait  leurs 
partages  ,  le  tint  en  refpeél  , 
ou  du  moins  l'empêcha  de  pouf- 
fer trop  loin  fes  înjuftices.  Dès 
qu'il  le  fçut  mort ,  s'imaginant 
que  fon  fucceflèur  ne  prendroit 
plus  le  même  intérêt  à  la  chofe, 
il  levé  le  mafque ,  fort  des  limi- 
tes qui  lui  étoient  marquées , 
prétend  s'emparer  de  certains 
terf itoires  donnnés  à  Cotys  ;  &  , 
fur  la  réfîftance  que  fait  celui- 
ci,  il  a  recours  à  la  violence  , 
envoie  des  troupes  de  brigands 
faire  le  ravage  dans  les  États 
de  Cotys,  force  &  faccage  plu- 
fieurs  châteaux ,  en  un  mot  il 
vient  à  bout  d'exciter  une 
guerre. 

Au  premier  bruit  de  ces  mou- 
vemens  ,  Tibère  prit  l'allarme  , 
&  il  dépêcha  en  diligence  un 
centurion  Romain  aux  deux  Rois 
pour  leur  ordonner  de  mettre 
les  armes  bas  ,  5c  de  vuider 
leurs  différends  par   des  voies 


ta)  Tacît.  Annal.  L.  II.  c.  64.  Vellci,  Pg^tcrc*  L,  II.  c,  i»9*  Crév,  Hift,  de^ 
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pacifique!.   Cotys  obéît,  &  li- 
cencia les   troupes  qu'il  avoît 
déjà  raifemblées.    Rhefcùfyoris , 
feignant  d'entrer  dans  les  vues 
de  TEmpereur ,  propofa  à  fon 
neveu  une  conférence  pour  ter- 
miner leurs  querelles  à  l'amia- 
ble. On  convint  aifément  du  lieu 
&  du  tems  de  l'entrevue ,  &  en- 
fuite  des  conditions  de  l'accord, 
les  deux  Princes  ne  fe  refufant 
h  rien ,  l'un  par  facilité,  l'autre 
par  fraude.  Quand  le  traité  fut 
conclu  ,   Rhefcuporis  dit   qu'il 
vouloît  fceller  la  réconciliation 
par  Un  repas.  Et  pendant  que  le 
vin  ,  la  bonne  chère ,  la  joie  du 
fellin  infpirent  au  jeune  Prince 
une  funefte  fécurité ,  le  traître 
fe  faifît  de  fa  perfonne.  L'infor- 
tuné Cotys   eut  beau  invoquer 
les  droits  facrés-  de  la  majefté 
royale ,  les  Dieux  vengeurs  de 
la   parenté   &    de    l'hofpitalité 
violées ,  il  fut  chargé  de  chaînes 
&  enlevé.   Rhefcuporis  écrivit 
à  Tibère ,  qu'averti  des  embû- 
ches que  lui  tendoit  fon  neveu , 
il  s'étoit  vu  obligé  de  le  préve- 
nir. Et  en  même  tems ,  fous  pré- 
texte d'une  guerre  à  foutenir 
contre  les  iS^cythes  &  les  Baftar- 
îies  ,  il  augmente  fes  forces  par 
de  nouvelles  levées  d'infanterie 
ëc  de  cavalerie. 

'  •  Tibère  ne  fut  point  la  dupe 
des  vaines  allégations  de  ce  bar* 
bare  ;  mais,  il  ne  vouloit  point 
de  guerre.  Ainfi  ,  au  lieu  de  ti- 
rer vengeance  à  main  armée  du 
crime  de  Rhefcuporis,  il  lui  ût 
réponfe  ,  «  que  s'il  n'y  avoit 
y>  point  de  fraude  de  fa  part ,  fon 
»  innocence  feroit  fa  fureté  ; 


»  maïs qu*iin'é toit  pas  poiïïbljs  de 
»  juger  de  quel  côcéétoit  le  tor» 
»  ou  le  bon  droit  qu'après  l'exa^- 
»  men  de  l'affaire  ;  qu'il  remît 
»  donc  en  liberté  Cotys ,  &  vînt 
»  à  Rome  fe  juftifier.  »  Cette 
lettre  fut  adreflee  par  l'Empe- 
reur à  Latinius  Pandus ,  Propré- 
teur de  la  Moefîe  ,  qui  l'envoya' 
en  Thrace  avec  des  loldats  char* 
gés  de  recevoir  Cotys  des  mains 
de  fon  oncle  ,  &  de  le  ramener. 
Rhefcuporis  balança  quelque 
tems  entre  la  crainte  &  le  dépit* 
Enfin ,  il 'prit  fon  parti ,  &  puif- 
qu'il  lui  falloit  fubîr  l'accufa-, 
tion  ,  il  aima  mieux  confommer 
le  crime ,  que  de  le  laifler  im- 
parfait. 11  fit  tuer  Cotys  ,  &  ré- 
pandit le  bruit  que  le  jeune 
Prince  s'étoit  lui-même  donné 
la  mort. 

Pendant  ce  tems-^là ,  Latinius 
Pandus  que  Rhefcuporis  regar- 
doit  comme  fon  ennemi ,  étant 
mort,  Tibère  donna  le* gouver- 
nement de  la  Mœfie  à  Fompo- 
nius  Flaccus  ,  vieux  guei^rier, 
&  d'autant  plus  propre  à  trom- 
per le  roi  de  Thrace ,  qu'il  étoit 
uni  avec  lui  par  une  étroite  ami- 
tié. Cette  amitié  s'étoit  fans 
doute  formée  pendant  les  campa- 
gnes où  Rhefcuporis  avoit  fervî 
comme  auxiliaire  dans  les  ar- 
mées Romaines*,  &  le  vin  en 
avoit  été  le  lien.  Pomponius 
Flaccus,  déterminé  buveur ,  fe 
trouvoit  par  cet  endroit  en  con- 
formité d'incUnation  avec  ua 
Thrace. 

Le  nouveau  gouverneur  de 
Mœfie  fe  rendit  auprès  de  Rhef- 
cuporis ^  (Se  lui  faifant  les  plu4 
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belles  promefles  ,  il  l'engagea , 
malgré  les  inquiétudes  que  lui 
donnoient  les  remords  de  fe$ 
çrinres ,  à  entrer  dans  le  camp 
Romain,  Le  roi  de  Thracè  n'y 
eut  pas  plutôt  mis  le  pied,  qu'on 
l'environna ,  comme  pour  lui 
faire  honneur,  d'une  bonne  trou- 
pe'de  foldats  d'élite  ;  &les  offi*- 
ciers  ,  employant  les  confeils  & 
les  exhortations,  le  faifoient 
toujours  avancer,  jufqu'à  ce  que 
Iç  voyant  tout-à-fait  éloigné  des 
liens  ,  ils  le  conllituerent  pri- 
fonnier  ,  Ôc  le  menèrent  à  Ro- 
me. Il  fut  accufé  devant  le  Sénat 
par  la  veuve  de  Cotys  ,  &  con- 
damné. On  le  dépouilla  de  on  le 
bannit  de  fon  royaume;  mais, 
on  en  copferva  la  pofleffion  à  fon 
fils  hhœmétalce,  innocent  du 
crime  paternel.  Cotys  laiflfoit 
des  enfans  en  bas  âge  ,  à  qui  on 
rendit  les  États  de  leur  père;  & 
en  attendant  qu'ils  furent  en 
état  de  gouverna  par  eux-mê-  ' 
mes  ,  Trébelliénus  Rufus  ancien 
Préteur  fut  établi  leur  tuteur,  ôc 
régent  de  leur  royaume^  comme 
autrefois  M.  Lépidus  avojt  rendu 
ce  même  office  à  Ptolémée  Epi- 
phane  roi  d'Egypte.  Rhefcupo- 
yis  fut  tranfporté  à  Alexandrie  ; 
^  là ,  fur  l'accufation  vraie  ou 
faufTe  d'avoir  voulu  s'enfuir,  on 
le  mit  à  mort. 

RHESÇUPORIS,  Rhefcuporis, 
'2\oïL.u/ii,f>:C^ ,  {u)  Prince  dont  les 


R  H 

États    furent  augmentés   d'une 
partie  de  l'Arménie  ,   Pan   de 
Jefus-Chrift  60,    On  Jui  donna    - 
les  cantons  de.  ce  Royaume  qui 
étoient  le  plus  %  fa  bienféance. 

RHÉSUS  ,  Rhefus  ,  P  mmç  ,  (^) 
fleuve  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Troade ,  avoit  fa  fource  au  mont 
Ida.  Selon  Démétrius,  cité  par 
Strabon  ,  le  Rhéfus  s'appelloit 
de  fon  tems  Rœitès  ;  à  moins  • 
ajoutoit  Démétrius,  que  ce  ne 
foit  le  Rhéfus  qui  fe  jette  dans 
le  Granique.  Homère  tait  menr 
tion  du  Rhéfus  dans  fon  Iliade  5 
&  c'eft  ce  Poète  qui  nous  ap- 
prend que  ce  fleuve  naiffoit  au 
mont  Ida.  Pline  aifure  que  de 
fon  tems  il  n'en  reiloit  plus  de 
trace, 

RHÉSUS,  /2/^^/«^  ,  P'îofç,  (c) 
fils  d'Éionce  ,  régna  fur  les 
Thraces.  Il  eft  compté  au  nom-* 
bre  des  Princes ,  qui  allèrent  au 
fecours  des  Troyens  contre  les 
Grecs. 

Une  des  fatalités  ,  attachées 
à  la  ruine  de  Troie ,  félon  quel- 
ques oracles,  étoit  d'empêcher 
que  les  chevaux  de  Rhéfus  ne 
buifent  de  l'eau  du  Xanthus ,  Ôc 
ne  mangeaflent  de  l'herbe  des 
champs  de  cette  ville.  Ce  Prin- 
ce,  qui  ne  fe  mît  en  marche  que 
la  dixième  année  du  fiege  ,  Ôc 
qui  n'ignoroit  pas  cette  fatalité^ 
arriva  la  nuit ,  &  campa  auprès 
de  la  vilje  ;  mais ,  Doloa  qu'Hec- 


(fl^  Crév.  Hift.  à.^%  Emp.  Tom.  II. 

{h)  Strab.  p.  6o>.  Plin.  T.  I.  p.  282. 
Hômcr.  Jliad.  L.  XII.  v.  20. 

(c,  Homer.  Uiad.  L.  X.  v.  455.  fî'/cî. 
Pyid.  Mçwm.  L.  XIU.  ç,  4,  7.  Virg. 


Georg.  L.  IV.  v.  462»  >Eneidi  L.  I.  v. 
473.  &/e^.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban. 
T.  VIL  p.  252  ,  266.  &  juiv*  Mém.  de 
rAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T.  VII. 
p.  287 ,  aJ88.  Tom.  X.  p.  313.  6^/uiv. 
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tOT  lui  envoyoit ,  ayant  été  priç 
par  Ulyfle  &  parDiomede ,  pour 
féviter  la  mort  dont  il  étoît  me- 
nacé ,  leur  apprit  l'arrivée  de 
Rhéfus,  &  le,  lieu  où  il  étoit 
jcampé.  Ainfi ,  ces  deux  capitai- 
nes allèrent  furprendre  ce  Prin- 
4ce  qu'ils  trouvèrent  endormi,  le 
tuèrent  &  emmenèrent  Tes  che- 
vaux. On  peut  vraifemblable- 
xnent  foupçonner  qu'Ulyfle  lui- 
même  avoit  répandu  le  bruit  de 
cette  fatalité,  pour  porter  effi- 
cacement les  Grecs  à  empêcher 
que  Rhéfus  ne  fecourût  la  ville. 
Homère,  au  refte,  qui  parle  de 
la  mort  de  Rhéfus  ,  ne  dit  mot 
jde  cette  fatalité  ,  &  n'infînue 
pas  même  qu'il  fut  tué  la  pre- 
mière nuit  qu'il  arriva  près  de 
Troie.  Il  dit  feulement  que  Do- 
lon  apprit  à  Ulyfle  &  à  Diome- 
fie  le  lieu  où  il  campoit ,  ajou- 
tant qu'il  étoit  arrivé  depuis 
peu. 

Euripide ,  dans  fa  tragédie  de 
Rhéfus  ^  a  fuivi  l'opinion  vul- 
gaire ,  Ôc  le  fait  aflaflîner  par 
Ulyfle  ôc  Diomede  la  même^  nuit 
qu'il  étoît.  arrivé  au  camp  des 
Crées.  Ovide,  dans  la  lettre  de 
Pénélope  à  ÙlyiTe  ,  raconte  ce 
iàit  d'une  manière  qui  exprime 
Jjien  la  tendrefle  de  cette  Prin- 
çeflTe  pour  fon  époux,  ce  Tele- 
ao  maque  ,  dit-elle,  a  appris  de 
po  Neflor ,  &  moi  de  ce  cher  fils , 
»  l'hiftoire  de  Dolon  &  de  Rhé- 
jo  fus  immolés  par  nos  coups,  & 
»  comment  l'un  fut  la  vidlime 
53  du  fommeil ,  &  l'autre  d'une 
zo  furprife.  Quoi  ,  Ulyfle  ,  vous 
»  avez  perdu  le  fouvenir  de  vo- 
'^?  tre  Pénélope  ;  jufqu'à  ofer 
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3>  pénétrer  pendant  la  nuit  dans 
»  le  pamp  des  Thraces ,  &  vou^ 
»  mettre  tant  d'ennemis  fur  les 
»  bras  ,  fans  autre  fecouirs  que 

^  »  celui  de  Diomede  ?  Mais  non; 
»  fans  doute  que  l'idée  d'une 
y>  époufe  vous  avoit  fait  prendre  ^ 
y>  de  juiles  mefures  pour  votre 
33  fureté.  J'ai  tremblé  toutefois; 
33  &  mon  effroi  n'a  cefl[e  que 
33  quand  en  me  racontant  cet 
33  exploit  ,  on  a  fini  par  votre 
33  retour  au  camp  des  Grecs, 
33  où  vous  arrivâtes  fur  les  che- 
33  vaux  de  celui  à  qui  vous  ve- 
33  niez  d'ôter  la  vie.  33 

33  Le  char  de  Rhéfus ,  dit  Dq- 
33  Ion  dans  Homère  ,  eft  d'une 
33  magnificence  fa/is  égale  ;  il 
33  eft  tout  garnlide  lames  d'or 
y>  &  d'argent  ,'&  fies  armes  font 
33  d'une  beauté' admirable ,  & 
»  qui  éblouit  les  yeux;  elles 
33  font  toutes  d'or  maffif  ;  elles 
33  ne  conviennent  point  à  des 
x>  hommes,  les  Dieux  font  feuls 
33  dignes  de  les  porter.  »  Sur 
quoi  nous  obferverons  que  tan- 
dis que  le  char  d'Achille  n'étoic 
garni  que  d'airain  ,  comme  Ho- 
mère a  eu  foin  de  le  remar- 
quer ,  celui  de  Rhéfus  eft  garni 
de  lames  4'or  &  d'argent,  Ho- 
mère ne  manque  jamais  de  pein- 
dre cette  magnificence  des  Bar- 
bares ,  qui  étoient  très-cUrieux 
d'avoir  des  armes  très-riches  , 
&  les  plus  beaux  chars.  11  fait 
voir  par  -  là  que  ce  n'eft  pas  le 

.  caradère  des  grands  guerriers, 
ils  méprifent  cette  richefle  & 
cette  vaine  parure. 

RHÉTEURS  ,  Rhetores^ 
P  HT0/>6Ç  »  nom  que  l'on  donna  à 
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(d)  ceux  qui  faîfoient  profeflîon 
d*enfeigner  l'éloquence ,  &  qui 
en  ont  laifle  des  pre'ceptes. 

L'éloquence  eft  Tart  de  bien 
parler.  On  pourroit  croire  que 
pour  Tacquérir ,  il  fuffiroit  d'é- 
couter &  de  fuivre  la  voix  de 
la  nature.  Elle  nous  dide  ,  ce 
femble  ,  en  chaque  occafion  ,  ce 
qu'il  faut  dire ,  &  fouvent  mê- 
me la  manière  de  le  dire.  Ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  une 
infinité  de  perfonnes  ,  qui,  fans 
art ,  fans  étude  i,  &  par  la  feule 
force  du  génie,  fçavent  mettre 
de  l'ordre  ,  de  la  netteté  ,  de 
l'éloquence  ,  &  fur- tout  du  fen- 
timent  dans  leurs  difcours?  Que 
faut-il  davantage  ? 

Il  eft  vraitqu^  fans  le  fecours 
de  la  nature^,  les  préceptes  ne 
font  d'aucun  ufage  ;  mais ,  il  eft 
vrai   auflî  qu'ils   l'aident  &    la 
fortifient  beaucoup  ,  en  lui  fer- 
vant  de  guide  &  de  règle.  Les 
préceptes  ne  font  autre   chofe 
que  des  obfervations  qu'on  a  fai- 
tes fur  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  & 
de  défedueux  dans  les  difcours 
qu'on  entendoît.  Car,  comme  le 
dit  fort  bien  Cicéron ,  l'éloquen- 
ce n'eft  point  née  de  l'art ,  mais 
l'art  eft  né  de  l'éloquence.  Ces 
réflexions  mifes  par  ordre  ,  ont 
formé  ce  qu'on  appelle  Rhétori- 
que. Or  ,  qui  doute  qu'elles  ne 
puifiTent  être  d'un  grand  fecours 
pour  acquérir  &   perfedlionner 
le  talent  de  la  parole* 

Quintilien ,  dans  le  troifiemc 
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livre  de  fes  inftîtutîons  oratoi- 
res ,  fait  un  aflez  long  dénom- 
brement des  anciens  Rhéteurs 
tant  Grecs  que  Latins. 

Les  plus  connus  font  parmi  les 
Grecs  ,  Empédocle ,  Corax ,  Tî- 
fîas  ,  Platon  ,  qui ,  dans  fes  Dia- 
logues ,  &  fur- tout  dans  le  Phè- 
dre &  dans  le  Gorgias  ,  a  femé 
tant  de   réflexions  folides    fur 
l'éloquence  ;  Ariftote ,  à  qui  Ton 
eft    redevable  de   cette   belle 
rhétorique  divifée  en  trois  livres 
où  l'on  ne  fçait  ce  que  l'on  doit 
admirer  le  plus  de  l'ordre  &  de 
la  juftefle  des  préceptes ,  ou  de 
la  profonde  connoiflance  du  cœur 
humain,  qui  paroît  dans  ce  que 
l'Auteur  dît  des  moeurs   &  des 
paflîons.  Denys  d'Halycamafle  , 
Hermogene,  Aphtonius,  Longin, 
&   parmi  les  Latins,  Photius , 
Gallus ,  Cicéron ,  Seneque  le  pè- 
re ,  &  Quintilien  fe  font  le  plus 
diftinguer.  Parmi  les  Pères  de 
l'-Églife,  nous  en  avons  plufieurs 
qui  ont  enfeigné  la  Rhétorique  , 
tels  que  S.  Cyprien ,  S.  Grégoire 
de  Kazianze,   S.  Auguftin.  Les 
PP.  Jouvenci  &  de  Colonia  ,  & 
MM.  Roliin  &  Gibert ,  ont  brillé 
parmi  les  Rhéteurs  modernes. 

RHÉTEURS  [  le  Précepteur 
des],  Rhstcrum  Fraceptor  y  {b) 
PVto'cwk  ùtfirioLj^o  ,  titre  d'un 
dialogue  d^^  Lucien  ,  que  M. 
d'Ablancourt  traduit  en  ces  ter- 
mes :  L'Orateur  ridicule,  C'eft 
une  fatyre,  où  Lucien  tourne  en 
ridicide  quelqu'un  qui  l'avoir 
'offenfé;  il  prend  1-  contrepied 


(d)  Quintîlîan.  fub  finem  Proœm.  t.   RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  4^»  47. 
m.  c,  1.  Ciccr.  de  Oiacor.  L.  I.  c,  146.  [     {hj  Lucian.  T.  li.  p.  43».  &fei. 


de  la  véritable  éloquence  ,  potrè, 
décrire  la  fîenne. 

RHÉTIE,  Rhatia,  (a)  con- 
trée d'Europe  dans  les  Alpes, 
Elle  s'étendoit,  félon  quelques 
Géographes,  en-deçà  ôc  au-delà 
de  ces  montagnes.  Ptolémée 
donne  à  la  Rhétie  pour  bonies, 
au  couchant  le  mont  Adula  avec 
les  fources  du  Rhein  &  du  Da- 
nube, au  nord  ce  dernier  fleuve. 
A  Torient  le  fleuve  Lycus ,  & 
au  midi  les  Alpes,  fituées  du 
côté  de  la  Gaule  Cifalpine. 

«  Les  parties  des  Alpes,  dit 
>?  Strabon  ,  qui  regardent  l'o- 
»  rient,  &  qui  s'étendent  vers 
9?  le  midi ,  font  occupées  par  les 
»  Rhétiens  &  les  Vindéliciens, 
y>  limitrophes  des  Helvétiens  & 
y>  des  Boiens.  Les  Rhétiens  s'a- 
>3  vancent  jufqu'en  Italie ,  au- 
»  defllis  de  Vérone  &  de  Corne. 
»  Au  pîed  des  montagnes  qu'ils 
7>  habitent ,  vient  le  vin  Rhéti- 
»  que  ,  qui  ne  paroît  pas  le  cé- 
»  der-  aux  vins  les  plus  eftimés 
3>  de  l'Italie.  Us  s'étendent  aufïî 
7>  jufqu'aux  lieux.que  le  Rhein 
»  arrofe.  » 

Les  Rhétiens  font  connus  dans 
les  anciens  Auteurs  fous  le  nom 
de  Rhati  ,  Rati  ou  RhœtL  Ils 
étoient  originaires  de  Tofcane. 
Us  allèrent  s^établir  dans  les  Al- 
pes ,  fous  la  conduite  de  Rhétus , 
&  s'appellerent  Rhétiens  ,  du 
pom  de  leur  chef,  comme  nous 
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l'apprennent  Juilin ,  Pline  &  au- 
tres. Mais ,  cette  aflertion  ne 
feroit  pas  avouée  de  tout  le  mon- 
de. Sur  quoi  on  pourra  voir  l'ar- 
ticle d'Hétrurie.  La  plupart  àts 
anciennes  infcriptîons  latines 
qui  le  trouvent  dans  le  pays, 
écrivent  les  mots  RhatiadcRAati 
fans  afpîration. 

Ammien  Marcellin  nous  ap<» 
prend  qu'au  retour  du  fac  de 
Troie,  une  partie  de  la  flotte 
des  Grecs,  jettée  par  la  tempête 
au  fond  du  golfe  Adriatique ,  fît 
naufrage  fur  la  côte  ;  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver ,  fe  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  de 
la  Rhétie,  &'mêmeaiii-delà  juf- 
ques  fur  les  bords  du  Danube ,  & 
qu'ayant  trouvé  ces  canton  sdé- 
ferts ,  ils  y  fixèrent  leur  demeu- 
re. C'eft  apparemment  ce  qui 
donna  lieu  à  la  tradition  popu- 
laire rapportée  par  Tacite ,  qu'U- 
lyffe  avoit  voyagé  en  Germanie, 
où  il  avoit  fondé  la  ville  d'Af- 
purg.  Cette^  nouvelle  colonie 
apporta ,  fans  doute  ,  dans  ces 
quartiers  les  divinités  qu'elle 
adoroit,  entre  lefquelles  devoit 
être  Ifîs  révérée  chez  les  Grecs 
de  toute  antiquité.  Et  d'où  vé- 
noient ,  fi  ce  n'eft  des  defcen- 
dans  de  cette  colonie ,  ces  tom- 
beaux Ôc  autres  monumens  anti- 
ques qu'on  voyoit  encore  du 
tems  de  Tacite  aux  confins  de  la 
Rhétie  ? 


(à)  Ptolem.  L.  II.  c.  12.  Strab.  p.  193,  j  German.  c.  41.  Tît.  L^v.  L.  V.  c.  33. 
ft04>  &/eq.  Plin.  Tom.  I.  p.  176  ,  121  ,   Dio.  CafT.  p.  536.  Horat.  L-  IV,  Ode.  3. 


709  ,  ^11  »  716.  Juft.  L.  XX,  c.  5. 
Sueton.  in  Ociav.  Auguft.  c.  21.  Vellei. 
paterçul.  L.  II.  c.  39.  Tacit.  Hift.  L.  I. 

(t  II  I  ^S*  ^  W»  Ci  8.  de   Morib, 


V.  17.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toai.  I.  p. 
98.  &  ftiiv'  Mém.  de  TAcad.  des  înfç, 
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Du  tcms  d'Augufte,  les  Rhé^ 
tiens  faifoient  des  courfes,  tantôt 
dans  les  Gaules ,  tantôt  en  Italie. 
Leur  férocité  étoit  extrême  ;  au 
lieu  des  mœurs  douces  de  la  na- 
tion fçavante  dont  ils  étoient 
une  colonie  ,  ils  avoient  pris 
celles  qu'infpire  naturellement 
un  climat  fauvage ,  tel  que  celui 
où  ils  étoient  tranfplantés  ;  & 
par  leur  commerce  avec  les  bar- 
bares, ils  étoient  devenus  bar- 
bares eux-mêmes.  Dans  leurs 
courfes  ,  ils  exterminoient  tous 
les  mâles  ,  ôc  ils  alloîent  les 
chercher  jufques  dans  le  ventre 
de  leurs  mères ,  où  les  Prêtres 
de  la  nation ,  fur  des  indications 
auflî  cruelles  qu'incertaines  , 
prétendoient  les  deviner.  Dru- 
îus ,  le  plus  jeune  des  beaux -fils 
d*Augulle ,  fut  envoyé  pour  rc-^ 
duire  ces  barbares,  &  il  (îgnala 
contre  eux  les  premiers  efïàis  de 
fon  talent  pour  la  guerre  de  pour. 
le  commandement  des  armées. 
Les  avantages  qu'il  remporta 
lui  méritèrent  les  ornemens  de 
la  Préture. 

Les  Rhétiens  repoufles  &  bat- 
tus, mais  non  fubjugués  ,  appel- 
lerent  à  leur  fecours  les  Vindé- 
liciens  leurs  voifîns.  La  guerre 
devenant  ainfi  plus  confîdérable 
&  le  péril  plus  grand  ,  Auguile 
crut  devoir  donner  un  appui  & 
&  un  collegtie  à  Drufus  ,  &  il 
lui  envoya  Tibère  fon  frère 
aîné  ,  qu'il  avoît  retenu  jufque- 
là  auprès  de  lui  dans  la  Gaule. 
Les  deux  frères  fe  partagèrent, 
&  étant  entrés  fur  les  terres  des 
Barbares  par  difFérens  endroits, 
ils  forcèrent  des  châteaux  guin- 
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dés  au  haut  de  rochers  inaccef-» 
iîbles ,  ils  livrèrent  des  combats* 
Tibère  gagna  même  une  grande 
bataille  ,  qui  contraignit  ces 
courages  fiers ,  6c  plus  amateurs 
de  la  liberté  que  de  la  vie ,  à 
fubir  enfin  le  joug.  Pour  les  ac- 
coutumer à  le  porter  en  les  hu- 
manifant,  on  les  tira  de  leurs 
montagnes  ;  on  les  établit  dans 
la  plaine  ,  &  le  pays  fut  pacifié» 
Deux  colonies  que  l'on  y  fonda 
en  aflurerent  pour  jamais  la  tran-i 
quillité  ,  Drufomagus  dans  le 
territoire  des  Rhétiens ,  &  Au- 
gufta ,  aujourd'hui  Ausbourg  , 
dans  celui  des  Vindéliciens. 

La  Rhétie  peut  être  confidé-* 
rée  comme  dillinûe  ôç  féparée 
de  la  Vindélicie  ,  ou  comme  une. 
province  compofée  de  la  Rhétie 
propre  &  de  la  Vindélicie.  Il  j 
a  des  exemples  de  l'une  &  de 
Tautre  dénomination.  Suétone 
dit  qu'Augufte  dompta  la  Rhé-t. 
tie  &  les  Vindéliciens.  Velleius 
Paterculus  écrit  la  même  chofe. 
Ainfi  ,  ces  deux  Hiftoriens  dif-. 
tinguent  la  Rhétie  de  la  Vindé- 
licie. Cependant ,  Tacite  ,  par-, 
lant  dans  fa  Germanie  de  la  ville 
Augufta  Vinddicorum  )  l'appelle 
fplendidiffima  Rhéttia  provincia 
colonia ,  &  renferme  fous  le  nom 
de  Rhétie  ,  non  feulement  la 
Rhétie  proprement  dite  ,  mais 
encore  la  Vindélicie,  fans  doute 
parce  que  ces  deux  provinces 
étoient  foumifes  au  même  Pré- 
fident.  Lorfqu'on  établit  une  nou- 
velle divifîon  des  Provinces ,  la 
Rhétie  propre  fut  appellée  pre-» 
niiere  Rhétie  ,  &  on  nomma  la 
Vindélicie  féconde  Rhétiç.  Coi'» 


Rît 

îre  ,  félon  Velfer ,  fut  capitale 
de  la  première  ,  &  Ausbourg  , 
la  capitale  de  la  dernière.  Ce 
même  auteur  conjei^ure  que  la 
divifîon  de  ces  deox  Rhéties  fut 
faite  par  l'empereur  Adrien,. ou 
du  moins  par  fon  fucceffeur.  Il 
le  fonde  fur  ce  que  Julius  Capi- 
tolinus  dit  que  Pertinax  enleva 
aux  ennemis  les  Rhéties  ôc  le 
Norique.  La  preuve  n'eft  pas 
néanmoins  bien  concluante.  Ju- 
lius Capitoiinus  écrivoit  fous 
Dioclétien ,  l'auteur  de  la  mul- 
tiplication des  provinces,  &  il 
pouvoit  parler  comme  on  parloit 
communément  de  fon  tems.  En 
effet,  on  ne  trouveroit  pas  aifé- 
jnent,  avant  le  règne  de  Dio- 
clétien, une  divifionde  ces  pro- 
vinces en  première  &  féconde , 
quoiqu'on  en  puiffe  trouver  un 
grand  nombre  divifées  en  fupé- 
xieure  &  inférieure  ;  mais  ,  on 
n'a  aucun  monument  ancien  qui 
fafle  mentipn  de  cette  divifion 
par  rapport  à  la  Rhétie  ,  pas 
même  Ptolémée ,  qui  a  vécu  de- 
puis le  règne  d'Adrien.  Il  n'eft 
parlé  de  Khétie  première  &  fé- 
conde ,  que  dans  les  notices  de 
l'Empire ,  &  dans  Paul  Diacre.' 
A  l'égard  du  mot  Rhatia ,  outre 
Julius  Capitoiinus,  Vopifcus  & 
Ammien  Marcellin  l'ont  employé 
au  pluriel. 

Les  bornes  de  la  Rhétie  pro- 
pre prenoient  depuis  le  Rhein 
jufqu'aux  Alpes  Noriques.  C'é- 
toit  la  longueur  de  cette  con- 
trée.    Sa  largeur  étoit   depuis 
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l*Italiè  jufqu'à  la  Vînïélicie. 
Pline  met  plufieurs  peuples  dans 
la  Rhétie  ,  mais  dont  les  noms 
nous  font  pour  la  plupart  incon- 
nus. Voici  les  villes  que  Ptolé- 
niée  donne  aux  Rhétiens,  Bra- 
godurum  ,  Dracuina  ,  Vjana  , 
Phaeniana ,  Taxgaetium ,  Brigan- 
tium  ,  Ebodurum  ,  Drufomagus, 
Edlodurum.  Les  quatre  premiè- 
res étoient  au  mi^i  du  Danube; 
&  les  cinq  autres ,  vers  la  four- 
ce  du  Rhein. 

RHÉTIENS  ,  Rhœti ,  P  «Tto/  , 
les  habitans  de  la  Rhétie,  Voye:^ 
Rhétie. 

RHÉTIQUE  [le  vin] ,  vînum 
Rhœticum  ,  P'otiTWoç  ofyo^  ,  {a)  vin 
fameux  chez  it%  Anciens.  Stra- 
bon,  Pline  ôc' Virgile  l'ont  célé- 
bré, 

RHÉTOGENE,  Rhetogenes  ^ 
F  HT07lj'M$ ,  {b)  Numantin  ,  fur- 
nommé  Caraunius ,  montra  beau- 
coup de  tête  &  de  courage  , 
pendant  que  les  Romains  aSîé- 
geoient  Numance,  l'an  133  avant 
Jefus-Chrift,  En  effet  ,  cette 
place  étant  réduite  aux  abois , 
Rhétogene  »  profitant  de  l'obfcu- 
rité  d*une  nuit  fombre  ôc  nébu- 
leufe  ,  trouva  le  moyen ,  avec 
quelques  amis  ,  de  paffer  fur 
les  murs  par  le  moyen  d'échel- 
les qu'ils  avoient  apportées  avec 
eux  ,  &  de  fe  tranfporter  dans 
les  différentes  villes  des  Arva- 
ques ,  pour  implorer  leur  fecours 
en  faveur  des  Numantins  leurs, 
proches  &  leurs  frères  ,  réduits 
à  la  dernière  extrémité  ,  &  me- 


(iz)  Strab.  p.  ao6.  Piin.  T,  I.  p.  716.  l     {h)  Appian.  p.  308.  Roll,  Hift,  Rom. 
yirg.  Georg.  L.  Il,  v#  s<6,        *  [x,  V.p.  150.  ùfuiv. 
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nacés  des  malheurs  les  plus  af- 
freux. Mais ,  la  terreur  étoit  fi 
.  grande  dans  tout  le  pays  ,  que 
Ton  ne  voulut  pas  même  écouter 
Rhétogene ,  &.  que  par-tout  où 
il  fe  préfenta ,  on  lui  donna  or- 
dre de  fe  retirer  fur  le  champ. 
.  Enfin  ,  les  Numantins  fe  ren- 
dirent ;  mais  ,  fur  Tordre  qui 
'  leur  fut  donné  d'apporter  toutes 
leurs  armes  ,.  ils  demandèrent 
quelque  délai ,  &  on  leur  accor- 
da deux  jours.  Rhétogene ,  com- 
me le  plus  riche  &  le  plus  puif- 
fant  des  citoyens  ,  oçcupoit  le 
plus  beau  quartier  de  la  ville.  Il 
y  mit  le  feu ,  &  ayant  rafiTem- 
blé  tous  ceux  qui  ,  comme  lui , 
étoicnt  jaloux  de  leur  liberté  , 
il  leur  mit  l'épée  en  main  pour 
s*entre-tuer  les  uns  les  autres  en 
combattant  feul  à  feul ,  &  mou- 
rir aînfi  en  gens  de  cœur.  Il  ferma 
cette  barbare  cérémonie  en  fe 
tuant  lui-même  ,  ôc  f e  jettant 
dans  les  flammes. 

RHÉTORICIEN ,  Rhetoricus , 
terme  qui  fe  dit  du  Profefleur 
qui  montre  la  Rhétorique  ,  &  de 
l'écolier  qui  l'apprend  ,  mais 
plus  communément  de  ce  dernier. 

RHÉTORIQUE  ,  Rhetorica  , 
(^a)  nom  que  l'on  donne  à  la  clafl^e 
où  l'on  enfeigrie  aux  jeunes  gens 
les  préceptes  de  l'art  oratoire. 

Quoique  les  qualités  naturel- 
les foient  le  principal  fondement 
de  l'éloquence  ,  Ôc  que  quelque* 
fois  elles  fuffifent  feules  pour  y 
réuffir  ;  on  ne  peut  nier  cepen- 
dant que  l'art  &  les  préceptes 
ne  puifient  être  d'un  grand  fe- 
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cours  à  l'Orateur  ;  foît  pour  luî 
fervir  de  guides  en  lui  donnant 
des  règles  fûres  ,  qui  appren- 
nent à  difcerner  le  bon  du  mau- 
vais ;  foit  pour  cultiver  &  per- 
fedionner  les  avantages  qu'il  a 
reçus  de  la  nature. 

Ces  préceptes ,  fondés  fur  les 
principes  du  bon  fens  &  de  la 
droite  raifon ,  ne  font  autre chofe 
que  des  obfervations  judicieufes, 
faites  par  d'habiles  gens  fur  les 
difcours  des  meilleurs  Orateurs, 
qu'on  a  enfuite  rédigées  par 
ordre ,  &  réunies  fous  de  cer- 
tains chefs  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire  que  l'éloquence  n'étoit 
pas  née  de  l'art ,  mais  que  l'arc 
croit  né  de  l'éloquence. 

Il  eft  aifé  par-là  de  compren- 
dre que  la  Rhétorique  ,  fans  la 
ledurc  des  bons  Écrivains ,  eft 
une  fcience  ftérile  &  muette  , 
&  qu'ici  ,  comme  dans  tout  le 
refte  ,  les  exemples  ont  infini- 
ment plus  de  force  que  les  pré- 
ceptes. En  effet ,  au  lieu  que  le 
Rhéteur  fe  contente  de  montrer 
comme  de  loin  aux  jeunes  gens 
la  route  qu'ils  doivent  tenir , 
l'Orateur  femble  les  prendre  par 
1?.  main ,  &  les  y  faire  entrer. 

Comme  donc  le  but  qu'on  fe 
propofe  dans  la  claffe  de  Rhéto- 
rique eft  de  leur  apprendre  à 
mettre  eux-mêmes  en  oeuvre  les 
règles  qu'on  leur  a  données  ,  8c 
à  imiter  les  modèles  qu'on  leur 
a  mis  devant  les  yeux  ;  tout  le 
foin  des  maîtres  y  par  rapport  h 
l'éloquence  ,  fe  réduit  à  trois 
chofes ,  aux  préceptes  de  Rhé- 


(fl)  Rolî,  Traitée-  des  Eiud,  T,  I.  p,  335-  ^'yî"v« 


torique ,  à  la  leâurè  des  Auteurs 
&  à  la  compofition. 

Quintilien  nous  apprend  que 
de  fon  tems  la  féconde  de  ces 
trois  parties  etoit  abfolument 
négligée  ,  &  que  les  Rhéteurs 
donnoient  tout  leur  tems  aux 
deux  autres.  Pour  ne  point  par- 
ler ici  du  genre  de  compofition 
qui  regnoit  alors  ,  qu'on  appel- 
Joit  déclamation  ,  ôc  qui  fut  une 
des  principales  caufes  dt  la  cor- 
ruption de  Téloquence ,  ils  en- 
troient dans  un  détail  des  pré- 
ceptes très-long  ,  &  dans  des 
queftions  très-épineufes ,  &  fou- 
vent  affez  inutiles  ;  &  c'eft  ce 
qui  fait  que  la  Rhétorique  même 
de  Quintilien,  fi  excellente  d'ail- 
leurs, paroîten  plufieurs  endroits 
fort  ennuyeufe.  Il  avoit  le  goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que 
la  ledure  des  Auteurs  eft  une 
des  parties  les  plus  efTentielles 
de  la  Rhétorique  ,  &  la  plus  ca- 
pable de  former  l'efprit  des  jeu- 
nes gens.  Mais  ,  quelque  bonne 
volonté  qu'il  eût ,  il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  réfifter  au  tor- 
rent ,  &  il  f e  vit  obligé  mal- 
gré liii  de  fe  conformer  en  pu- 
blic à  une  coutume  qu'il  avoit 
trouvée  généralement  établie  , 
fe  réfervant  à  fuivre  en  parti- 
culier la  méthode  qu'il  jugeoit 
la  meilleure. 

La  bonne  manière  d'apprendre 
la  Rhétorique  ,  feroit  de  la  pui- 
ier  dans  les  fources  mêmes ,  nous 
voulons  dire  dans  Ariltote,  De- 
jiys  d'HalicârnafTe ,  Longin  ,  Ci- 
céron  &c  Quintilien.  Mais ,  com- 
me la  ledlure  de  ces  Auteurs  , 
fur-tout  des  Cr€çs>  eA  beaucoup 
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au-deflùs  de  la  portée  dés  éco- 
liers ,  tels  qu'on  les  reçoit  main- 
tenant en  Rhétorique,  les  Pro- 
fefTeurs  peuvent  fe  réferver  le 
foin  de  leur  expliquée  de  vive 
voix  les  folides  principes  qui  fe 
trouvent  dans  ces  grands  maîtres 
d'éloquence  ,  dont  ils  doivent 
avoir  fait  une  étude  particulière , 
&  fe  contenter  de  leur  indiquer 
les  plus  beaux  endroits  de  Cicé- 
ron  &  de  Quintilien  ,  où  feront 
traitées  les  matières  qu'ils  leur 
expliqueront.  Car  ,  il  feroit  ,  ce 
femble  ,  honteux  qu'on  fortît  de 
Rhétorique  fans  avoir  quelque 
idée  ôc  quelque  connoiffance  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art 
avec  tant  de  fiiccès. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  Rhétorique  ,  ne  confifte 
pas  tant  dans  les  préceptes  en 
eux-mêmes  que  dans  les  réflexions 
qui  les  accompagnent ,  &  qui  en 
montrent  l'ufage.  On  peut  con- 
noître  le  nombre  des  différentes 
parties  du  difcours  ,  celui  des 
tropes  &  des  figures ,  en  fçavoir 
très-exaâement  les  définitions, 
.&  n'en  être  pas  pour  cela  plus 
habile  dans  la  compofition.  Cela 
eft  utile  &  nécefl!aire  même  ju  - 
qu'à  un  certain  point ,  mais  ne 
fuffit  pas  ;  ce  n'eft  là  que  comme 
le  corps  &  l'extérieur  de  la  Rhé- 
torique. Si  l'on  xilj  ajoute  les  ob- 
fervations  qui  rendent  r^ifon  & 
qui  montrent  l'effet  de  chaque 
précepte  ,  c'eft  un  corps  fans 
ame. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  de 
bien  faire  tout  cela  dans  le  cours 
d'une   année  i    âc  le   meilleur 
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confeil  qu'on  puifle  donner  aùit 
parens  q  ui  fouhaiteront  que  leurs 
cnfans  raffent  un  folide  progrès 
dans  cette  claflfe  ,  qui  peut  leur 
être  d'une  utilité  infinie  pour  le 
r«lle  de  leur  vie  ,  quelque  pro- 
feffion  qu'ils  doivent  embrafler, 
c'eft  de  les  y  faire  refter  pen- 
dant deux  ans.  Quel  moyen  en 
ciFet  que  des  écoliers  ,  prefque 
encore  enfans,  peu  avancés  pour 
le  jugement ,  peu  formés  dans  la 
connoifTance  ôc  dans  l'ufage  de 
la  langue  Latine  ,  &  pour  l'or*^ 
dînaire  peu  laborieux  ,  puifTent 
dans  un  efpace  H  court ,  faifîr  les 
préceptes  d'un  art  fî  important. 
Les  Romains  avoient  bien  une 
autre  idée  de  cette  étude.  Com- 
me chez  eux  l'éloquence  menoic 
à  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
grand,  lajeunefTe  dont  on  pre- 
lîoit  quelque  foin  ,  s'appliquoit 
férieufement ,  &  pafîbit  plufieurs 
années  fous  les  maîtres  de  Rhé- 
torique ,  comme  on  le  voit  dans 
Quintilien.  Mais,  dès- lors  même, 
comme  s'en  plaint  un  Ancien  , 
on  fe  relâchoit  quelquefois  de 
cette  excellente  difcipline ,  & 
des  pères  ambitieux  ,  unique- 
ment occupés  du  foin  d'avan- 
cer leurs  enfans ,  les  poufToient 
précipitamment  dans  le  barreau 
avec  des  études  mal  digérées  , 
comme  s'il  étoit  aullî  facile  de 
leur  donner  le  mérite  que  la 
robe  d'Avocat.  Au  lieu  que  s'ils 
les  avoient  fait  pafler  par  les 
différens  degrés  des  études  or- 
dinaires ,  s'ils  leur  avoient  laifle 

(û)  Juft.  L.  XX.  c.  5. 

{b)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  1. 
^c)  £l'dr.  L.  II,  c.  12.  v»l* 
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le  tems  de  fe  mûrir  l'efprît  paf 
une  leéîure  folide  des  Auteurs  , 
de  fe  remplir  des  principes  de  la 
bonne  philofophie  ,  de  fe  for-» 
mer  un  llyle  exacfl  Ôc  correél ,  ils 
les  auroient  mis  en  état  de  fou-» 
tenir  dignement  tout  le  poids  ÔC 
toute  la  majefte'^ de? l'éloquence. 

RHÉTUS  ,  Rhatus  ,  (a)  con-» 
duiàit  dans  les  Alpes  une  colonie 
à  laquelle  il  donna  fon  nom, 
f^oye{  Rbétie. 

RHËl  US.  Foyei  Rhœtus. 

RHÉTUS',  Rhatusy  (b)  un  de 
ceux  qui  périrent  dans  le  combac 
qui  fe  donna  à  la  cour  de  Céphée^ 
à  l'occafion  du  mariage  de  Per- 
fée  avec  Andromède.  Rhétus  ^ 
percé  d'un  coup  de  javelot , 
tomba  à  la  renverfe  ;  &  lort» 
qu'on  lui  eut  arraché  le  javelot 
de  la  tête  ,  il  s'agita  de  telle 
forte  en  mourant ,  qu'il  arrofa 
de  fon  fang  toutes  les  tables. 

RHÉUM  ,  Rheum  ,  (c)  un  de 
ceux  qui  revinrent  avec  Zoro- 
babel  de  Babylone  à  Jérufalem  , 
étoit  de>  la  race  facerdotale. 

RHEXÉNOR,  le  même  qu'A- 
naxénor.  Voye:^;^  Anaxénor. 

RHEXÉNOR,  Rhexenor^  (^ 
P'hEj/j'o'p  »  fils  de  Naufithoiis  ÔC 
frère  d'Alcinoùs ,  fut  tué  peu  de 
tems  après  fon  mariage  ,  par  les 
flèches  d'Apollon  ;  c'eil-à-dire  ,. 
qu'il  mourut  demortfubite.  Une 
laiflTa  qu'une  fille  nommée  Arété. 

R  H  1 A  N  U  S  ,  Rhi^nus ,  (O 
poète  Grec  ,  dont  on  a  des  épi- 
grammes  dans  l'anthologie  ma- 
nufcrite  de  la  bibliothèque  du. 

{d)  Homer.  OdyiT.  L.  VII.  v.  65. 
(e)  Mcm.  de  TÀcad,  des  Infc.  &  BelL 
LeU(  T,  II,  p..266« 

*  Roi, 


Roi,  &  donc  Voffius  n*à  fait  au- 
iCune  mention. 

RHID  AGE  ,  Rhîdagc ,  ou  plu- 
tôt Rhidagusi  {a)  fleuVe  d'Afie, 
vers  l'HyrCanie  ,  félon  Quinté- 
Gurfe.  Cet  hillorién  nous  apprend 
feulement  que  le  Ziobéris  tom- 
boit  dans  le  Rhidage. 

RHIGMUS ,  Ràigmus  ,  (  ^  ) 
J*»7/Mû$,.Hls  de  Pires,  ctoit  venu 
de  Thrace  au  fecoiirs  de  Troie, 
îl  tâchoit ,  dit  Homère ,  d*.éviter 
le  fils  de  Pelée ,  mais  inutiîe- 
inent  ;  car ,  te  héros  ,  l'ayant 
atteint ,  lui  enfotite  fa  pique 
"dans  le  ventre  ,  ôc  le  précipitée 
de  fon  char.  . 

KUmOCOLlJKE,  R^înocoiu' 
ta  ,  P  ;r«xox6t//î«  >  (.)  nom  de  ville 
^ui  figniiie  les  narines  coupées  , 
parce  que  fes  premiers  habitans 
lurent  ainfi  mutilés.  Voici  cgm- 
jne  Diodore  de  Sicile  racoi^te  la 
chofe. 

L'Egypte  étant  tombée  fous 
la  puilTance  d'Acflif  nés  ,  roi 
d*Ethiopie ,  ce  prince  traita  avec 
bonté  fes  nouveaux  fujets.  Com- 
me il  y  en  avoit  qu'on  accufoit 
de  vol ,  il  prit  avec  ceux  -  ci 
un  .tempérament  particulier.  Ne 
voulant  pas  les  condamner  à 
jnort ,  ni  les  laiifer  impunis  ,  il 
^fit  couper  le  nez  à  tou«  ceux 
qui  furent  convaincus  juridique- 
ment de  leur  crime.  Nous  remar- 
querons que  Séneque  dit  que  ce 
fut  un  Roi  de  Perfe  qui  leur  lit 
foufifrir  cet  ignominieux  châti- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit  y  A(lti<- 

> 

'    (a)  Quint.  Curt.  L.  VI.  c.  4. 

.    {h,  Humer.'  liUdi   L.    XX.   v.  4£$. 
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fanés  les  envoya  enfui  te  dans  le 
fond  du  délert  àc  leur  bâtit  ùriè 
ville  qui  s'appfeUoi.t  Rhinocolure, 
du  mot  qui  exprimoit  le  châti- 
ment, qu'il  leur  àvoit  fait  foùf- 
frir.  Cette  ville  ,  (ituée  fur  les 
confins  de  l'Égypté  àL  de  la  Sy- 
rie y  non  loin  du  rivage  de ,  la 
mer ,  manquoît  de  prefque  tou- 
tes les   commodités  de  la  vie.  , 
Car  ,  elle  étoit  toute  ei^touréip 
de  marais  Lk's,  &  Teau  que  les 
puits  fournilfjient  en  trè^petitë 
quantité  ,  étoit  amere  iX  hiulfal-^i 
fante.  On  fepara  airtfi  ces  mal- 
heureux du  commerce  des  hon-* 
nêtes  gens ,  afin  de  l^s  mettre 
pour  le  refle  de  leurs  jours  hors 
d'état  de  Lire  tort  à  pcrfonné  , 
&  de   peur  qu'étant  confori^iis 
dans  la  foule  ils  ne  fuifent  mé- 
connus. Cepend*.nt ,  la  pauvreté 
infpirant  à  tous  les  hommes  toU-^ 
te    forte   d'inventions  ,    ils  fô 
formèrent  dans  ce  lieu  inculte 
&  abandonné  ,  une  vie  6c  des 
arts  conformes  à  liurs  befoins., 
Car  ,  alLnt  chercher  du  chaume 
dans  les  terres  des  environs  ,  ils 
€n  tiroieric  une  efpece  de  chan- 
vre ,  dont  ils  faifbient  des  filets 
de  la  longueur  de  plufieurs  Ita*- 
des  qu'ils  étendoient  fur  le  bord 
de  la    mer   pour    prendre    des 
cailles;  ces  oifeauX  s'y  jettoient 
par  bandes  ,  ôc  cette  chaiie  luf- 
ïifoit  à  leur  nourriture. 

Il  y  avoit  près  ae  Khinocolure 
une  rivière  que  pluiieurs  ont 
prife  pour  le  tieuve  a'i£gypte. 

(c)  Strab.  p.  7^9»  781.  Uiod.  iicul, 
pag.  jh.  Hm.  T.  1.  p.  2to.  'lit.  »-iv.  l.. 
XLV.  c.  II.  Juiu.  C.15  v.4,^7,  KCji;» 
L.  I.  c.  3o«  V.  y  >  lu  >  21. 
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Mais ,  nous  ctoyons  que  le  fléuire 
d'Egypte  n'eft  autre  que  le  Nil, . 
&  que  le  torrent  qui  coule  près 
de  Khinocolure ,  eft  le  torrent 
de  géfor ,  ou  le  torrent  du  pé- 
fert ,  dont  il  eft  parlé  ailleurs 
dans  l'Écriture.  Cette  ville  de 
Rhinoçolure  eft  attribue'e  quel- 
quefois à  la  Syrie  ôc  à  la  Pa- 
leftine  ,  dont  en  effet  elle  faifoit 
partie  anciennement,  &  quelque- 
fois à  règyp  te,  dont  elle  dépen- 
dit dans  la  fuite.  Son  Çvêque 
étoit  fuffragant  de  Pelufe. 

On  dit  que  ce  fut  à  ïlhinocolure 
.que  Noé  partagea  le  monde  à  fes 
trois  fils. 

On  ignore  quel  étoît  Tancie» 
nom  de  Rhinoçolure ,  nous  vou- 
lons dire  le  nom  hébreu  que  ce 
lieu  portoit ,  avant  que  les  Grecs 
lui  euflent  donné  celui  de  flhi*- 
.  nocolure ,  &  qu'ils  euflent  inven- 
té la  fable  des  narines  coupées^ 
Saint  Hihrion  ,  célèbre  ana- 
chorète de  ce  pays-là  ,  demeura 
Jong-tems  à'Flacidie,  ville  voi- 
iiné  de  Rhinoçolure.  ^ 

RHINOCOLUSTKS ,  Rhino- 
CCfluJIe^  y  F/rojcc^oiÎTw;  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  coupeur  de  nez  ,  de  pir  , 
nafiis  ,  nez  ,  &  x©^oJflt)  y  amputo  , 
je  coupe  ,  Âirnom.  qui  fut  donné- 
'  à  Hercule  ,  lorfquM  fit  couper 
le  nez  aujç  hérauts  des  Orcho- 
méniens  ,  qui  oferent  ,  en  fa 
préfence  ,  demander  le  tribut 
aux  Thébains.  11  avoir  une  fla- 
tue  fous  ce  nom  en  pleine  cam- 
pagne près  de  Théines. 

RHINOCORVRA  ,  Rhînoco" 


ïltt 

tura ,  P**'4tf!^ot/f«  •  que  d'autre» 
nomment  Rhinoçolure.  Vpyf^, 
Rhinoçolure. 

RHINTHON  ,  Rhinthofi ,  (^) 
PY«e«*rfc  Poète  c}tc  par  Athénée  , 
donna  fon  nom  aux  pièces  ap- 
pelles Rhinthoniqucs.  Voye^ 
Hilarodie. 

RHINTONIQUES.  Vcyei  Hi* 
'  larodie. 

^  RHIPE  ,  Rhlpe  ,  tUv.  Voyei 
Rhypes. 

RHIPÉENS.  r<?y«{Rhîphéeni. 

RHIPPAPE  ,  {b)  expreffion  , 
ou  cri  pour  exhorter  les  rameurs 
à  redoubler  leurs  e^rtSr 

RHISIASUS  ,  Rhifiafus ,  (c)  de 
la  ville  de  Pellene ,  vîvoit  envi- 
ron deux  cens  ans  avant  J.  €• 
11  avoit  un  fils  nommé  Memnon  ^ 
parmi  les  Démiurges.  C^  jeune 
h  dm  me  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  s*oppofoient  au  décret  qu'oa 
vouloit  porter  en  faveur  des  Ro- 
mains. Son  père  employa  long- 
tems  les  prières  ,  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  lailfât  aux  Acbéens 
la  liberté  de  prendre  une  réfo- 
'  lution  falutaire  ,  &  qu'il  ne  cau- 
fât  point  leur  ruine  par  fon  opi- 
niâtreté.  Mais ,   voyant  que  la 
douceur  étoit   inutile  ,    il  jura 
qu'il  le  tueroit.  de  fa  main  ,  Ôc  le« 
traite^oit ,  non  comme  fon  Q\s  > 
mais  commef  l'ennemi  de  la  pa- 
trie. Pal"  ces  menaces  ,.  il  l'inti- 
mida de  façon  que  dès  le  lende- 
main il  fe  joignit  à  ceux  qui  s'é* 
toient  déclarés  pour  les  Romains» 
R  H  O  D  E  ,  Rhodus  ,  Ç*é/o«  » 


'  'a^  Athcn.  pag.  m  ,  500.  M^m.  del      (h)  Antiq<  expliq/  par  D.  pern,  de 
rAcad.  des  Inlc,  &  BcU.  Lciu  ï.  XVIr    Montf.  Tom.  III.  pag.  %7i, 
p,  2<^^,  '      -  t     C^>  Tit.  Liv.  L,  XXXII.  s»  ax» 


id)  ifle  de  la  MédSc^rranée  ,  où 
^  plutôt  de  la  taer  Carpathiénne, 
fituée  fur  les  côtes  de  l'Afîe 
mineure ,  à  roppoHte  de  près  de 
la  Carie  ,  tenoit  le  pfemier 
)  rang  parmi  les  ifles  Sporades'^ 
ibic  par  la  fertilité  de  fon  ter- 
ror  9  foit  par  la  fûrecé  de  fes 
ports  6c  de  (es  rades  ,  qui  y  at- 
tiroiént  de  tous  côtés  un  grand 
nombre  de  vaiiTeaUx  marchands. 
I.  Pline  dit  que  Rhode  ,  ifle 
très-belle  &  libre ,  a  cent  vingt- 
cinq  mille  pas  de.  circuit ,  ou 
cent  trois  feulement ,  ii  Ton  en 
croit  Ifidore  ;  qu'elle  offre  trois 
miles  principales ,  Lindus  ,  Ca- 
mire  Se  lalyfus ,  maintenant  Rho- 
de ;  qu'elle  eit  éloignée  d'Ale^- 
xandrie  d'Egypte  de  cinq  cens 
foi xante-Kiix- huit  mille  pas  félon 
Ifidore,  de  quatre  cens  foixante- 
txeuf  félon  Éracofthene,  de  cinq 
cens,  félon  Mucien ,  6c  de  l'ifle 
de  Gypre  de  cent  foixante-(ix» 
Pline  ajoute  qu'elle  a  été  appel- 
lée  autrefois  Ophiufe  ,  Aïlérie , 
Ethrée,  Trinacrîe  ,  Corymbie  , 
PœcefTe,  Atabyrie  y  Macarie  de 
Oloëffe. 

Samuel  Bochard  prétend  que 
les  Phéniciens  donnèrent  à  cette 
iile  le  nom  ~de  ûéfirath-Rod, 
c*eft-à-diife  ,  Tifle  aux  ferpenii. 
G^fîrath  ,  chez- les  Phéniciens  , 

(d)  Plin.  Tome  L  pag*  xo8  «  114  » 
«85 ,  286 , 1  :€.  Ptolenié  L«  V.  c.  2»  Strab. 
pag.  651.  Gffeq*  Solin.  pàg.  iiS.  Pomp. 
Mel.  pag.  143.  Diod.  Sicul*  p.  182  *  226. 
ùfiq*  Corn.  Nep.  in  AnnibaU  cé  8^  13* 
Tic  Liv.  L.  XXVII.  c*  30*  L.  XXVIII* 
c.  7.  L.  XXXI.  c.  2  >  14.  fir  fiq,  L. 
XXXII  c.  16.  &feq.  L.  XXXIIi.  c.  18. 
&  feq*  L  XXXVI.  c.  45.  L.  XXXVII» 
c.  V  ^  fii*  '^i^'  38e  ér  feq,  Jult.  L^ 
Xh  c«  II»   L«  XXX#  c*  3  >  4é  Flui' 


lei  Syriens  ,  les  Chaldéefls  6k 
les  Arabes ,  fîgnifîe  ifle  ;  &  Rod 
en  Phénicien  veut  dire  ferpent» 
Les  Grecs  traduifent  Géfirath«i 
Rod  par  Ophiufa  ;  mais ,  en  même 
tems  9  la  nécéflité  du  commercé 
leur  fit  grécifer  le  nom  que  les 
peuples ,  nommés  ci-deflus  >  avec 
lefquels  ils  commerçoieht ,  don- 
noient  à  cette  ifle  ,  &  de  Rod 
ils  firent  Rhodos ,  lîom  qu'elle 
n'a  point  difcofttînué  de  portera 
Cette  origine  du  nom  de  Rhodô 
eft  d'une  vraifemblancé  qui  doit 
faire  difparoitre  toutes  les  au« 
très.  Les  uns  le  font  venir  dé 
ce  que  cette  ifle  produifoit  quan- 
tité de  rofes ,  &  Rhi^dos  en  gréé 
fîgnîfie  rofé.  D'autres  veuienc 
qu'elle  ait  été  nommée  Khodâ 
de  ce  qu'en  jeitant  lés  fonde-* 
mens  de  la  ville  de  Lindus  ,  on 
trouva  un  bouton  de  rofe  d'ai-^' 
rain  ,  que  les  habîtans  firent' 
mettre  enfuite  fur  leurs  mon-« 
Aoies  ;  mais  ,  l'infpedlion  dé 
celles  de  ces  monnoies  qui  nouft' 
reftent ,  fait  voir  que  ce  qu'on  a 
•  pris  pour  un  bouton  de  roie  ,  eft 
Une  fleur  de  grenade.  Les  Rho^ 
diens  ,  qui  fai (oient  grand  ufage 
de  cette  fleur  pour  leurs  tein<« 
tures  ,  la  mirent  fur  leurs  mon* 
noies  ,  par  la  même  raifon  que 
les  Syriens  mettoient  ancienne-* 

Tom.  I.  pag.*  898^  899  »  9,98^  Quint. 
Curt.  L.  IV.  c.  5  ,  8.  RoU.  Hift.  Ane. 
Tom.  T.  pag.  325;  Tom.  III.  pag.  41 9. 
fr/î/zv.  Tom.  IV.  p.  iM^.&fiiiv.  T.  V* 
p.  18.  fi'/^iv.  Hi&i  Rom.  Tom.  IV.  p. 
219.  &  fuiv.  Tom.  V.  pag.  J.  &/uiy» 
Tom.  VII.  p.  502.  Tom.  VU.  p.  ^z6* 
&  fuiv,  Mém.  de  r  Acad.  des  lûfc.  & 
B€ll.  Lctt.  Tom.  IX.  pag.  150.  &  fuivt 
Tom,/ XII.  pi  219»  6" /«**'• 
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ment  fur  les  leurs,  la  <?oqûilIe' 
du  petit  poîflbn  qui  leur  four- 
nlilbit  la  pourpre. 

IL  L'ifle  de  Rhode  ,  dît  Dio- 
dore  de  Sicile ,  fut  d'abord  ha- 
bitée par  des  hommes  nommas 
Telchins.  Selon    la    Fable  ,  ik 
étoient  fîls  de  la  Mer  ;  &  Ton  ra- 
conte qu'ils  élevèrent  Neptune  , 
conjointement    avec    Caphire , 
filledeTOcéan, parce  que  Rhéa 
leur  avoir  confié  cet  enfant.  On 
leur  attribue  l'invention  .de  plu- 
£eurs  arts  utiles  aux  hommes. 
Ùs>  ont  les  premiers  drefTé  des 
ûatues   aux   Dieux.  Il  y  avoit 
chez  les    Lindiens  un  Apollon 
Telchînien  ,  chez  les  lalyfiens- 
une  Junon  &  des  Nymphes  Tel- 
chiniennes  ,  &  une  autre  Jtinon 
(umommée   de  même  chez  les 
peuples    de  Camire.    On  pré- 
tendoit  auffi  qu'ils  croient  en- 
chanteurs   comme    ceux  qu'on 
qu'on  appelloit  Mages ,  3c  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  de  raflem- 
bler  les  nuages ,  &  de  faire  tom- 
ber de  la  pluie,  de  la  grêle  & 
de  la  neige  ;  qu'ils  changeoient 
de  forme  à  leur  gré ,  &  qu'ils 
faif oient  un  fecret  de  tau  s  leurs 
arts.  Neptune ,  parvenu  à  l'âge 
d'homme,  aima  Halie,  fœur  des 
Telchiniens;  ôc  il  en  eut  fix  fils 
2c  une  fille  nommée  Rhode  ,  qui 
donna  fon  nom  à  l'iile.  Ce  fut , 
difoit^on ,  dans  £a  partie  orientale 
que  naquirent  les  Géans.  Après 
leur   défaite  ,    Jupiter    devint 
amoureux  d'une  autre  Nymphe  , 
foeur  des  Telchiniens,  &  en  eut 
trois  fils  ,  Spartée  ,    Cronius  àc 
Gytus.  Dans  leur  jeunefl'e  ,  Vé- 
cus paflant  de  Cythered^ns  Tifle 
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de  Chypre ,  &  voulant  refâche^ 
à  Rhode ,  les  fils  de  Neptune  fui- 
rent affez  téméraires  6c  afifez  in- 
folens  pour  lui  interdire  l'entrée 
du  poift.  La  DéefiTe ,  pour  s'en 
venger ,  jet  ta  fur  eux  un  vertige 
pendant  lequel  ils  firent  vio- 
lence à  leur  propre  mert ,  8c 
commirent  d'autres  excès  à  l'é- 
gard de  leurs  concitoyens.  Nep- 
tune ,  apprenant  ces  défordres  , 
en  voulut  couvrir  la  honte  -en 
cachant  fes  fils  daiis  la  terre ,  où 
on  leur  donna  le  nom  de  Génies 
orientaux.  Halie  leur  mère,  s'é-» 
.  tant  jettée  dans  la  mer,  fut  ap- 
pellée  Leucothée  ,  &  acquit  lesr 
honneurs  divins. 

Dans  la  fuite ,  les  Telchiniens^ 
prévoyant  une  inondation  pro- 
chaine ,  abandonnèrent  l'iile  ôc 
fe    difperferent.    Ceux   qui   y 
étoient  demeurés  ^  périrent  par 
les  eaux  qui  couvrirent  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  pkine.  Quel- 
ques-uns cepefMiant  fe  fauverenc 
fur  les  montagne^  ,  &  entre  au- 
tres les  fils  de  Jupiter.  Enfin  ^ 
.  Hélius  ,  nom  qui  fignifie  le  fo- 
leil ,  devenu  amoureux  de  Rho- 
de ,  deflecha  l'iflè  ôc  lui  donna 
le  nom  de  fa  maîrrefie.  Le  fens 
naturel  de  cette  fable  ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile ,  eft  que  le  terrein 
de  cette  ifle  eft  humide  ôc  mare* 
cageux  par  lui-même  ;  mais  que 
le  foleil ,  ayant  diminué  peu-à- 
peu  cette  humidité  ,  y  a  rendu 
la  terre  fi  féconde  ^  que  les  peu- 
ples en  font  autochthones  ,  de 
qu''elle  a  produit  en  particulier 
les  fept  frères  Héliades.  En  con- 
féquence  de  cette  opinion ,  Tifle 
de  Khode  a  été  confacrée  au 


foleîl  ;  &  feshabîtans ,  qui  croient 
lui  devoir  leur,  origine  ,  fe  font 
voués  plus  particulièrement  à 
£>n  culte  qu'à  celui,  des  autres 
Pieux. 

Au  reile ,  les  fept  Héliades  ou 
fiis  du  Soleil ,  dont  nous  venons 
de  parler,  furent  Ochime ,  Cer- 
caphe  ,  Macar  ,  Adis ,  Ténages , 
Triopas  &  Candale.  Il  lîur  faut 
joindre  une  fœur,  nommée  Élec- 
tryone  ,  qui  étant  morte  pendant 
fa  virginité  reçut  de  la  part  des 
Rhodiens  les  honneurs  héroï- 
ques, Lorfque  les  Hçliades  eu- 
rent atteint  Tâge  d'homme ,  le 
Soleil  leur  prédit  que  Minerve 
hablteroit  toujours  parmi  les  peu- 
ples qui  les  premiers  feroient 
des  facrifices  en  fon  honneur,. 
Les  Athéniens  furent  inftruits 
de  cet  oracle  dans  le  même  tems  ; 
en  forte  que  les  Héliades  fe  pref- 
fant  trop  ,  oublièrent  d'apporter 
le  feu  avant  la  vidlime  ;  au  lieu 
que  Cécrops ,  roi  des  Athéniens , 
îifpofa  mieux  le  facrifice  qu'il 
£iifoit  de  fon  côté.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cette  méprife  donna  lieu  à. 
iine  cérémonie  particulière  à 
l'iile  de  Rhode  ;  &  les  habitans 
avoient  chez  eux  la  ilatue.de  la 
Déefle.  Voilà  à  peu  près  ce  que 
racontoient  les  Mythologues 
.  Rhodiens,  &  fur- tout  Zenon  qui 
avoit  mis  en  ordre  tout  ce  qui 
concerpoit  cette  iile. 

A  peu  pr^s  ,  vers  le  même 
tems ,  Danaûs  fuyant  de  l'Egypte 
avecfes  ôlies  ,  vint  aborder  dans 
l'ifle  de  Rhode  au  port  de  Lin-» 
dus.  Il  fut  bien  reçu  des  habi-i 
tans  ;  ÔC  il  bâtit  à  Minerve  un 
.  temple ,  dans  leq.uel  il  con£acrâ 


la  ftatue  de  cette  déefle.  Des 
filles»  de  Danaùs  ,  il  y  en  eut 
trois  qui  moururent  pendant  leur 
féjour  à  Lindus  ;  ôc  les  autres 
accompagnèrent  leur  père  à  Ar- 
gos.  Ce  nit  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  Cadmus ,  cher-* 
chant  Europe ,  par  l'ordre  du  roî 
Agénor  fon  père  ,  débarqua  à 
Rhode.  Il  échappoit  adluellemenc 
d*une  grande  tempête  ,  pendant 
laquelle  il  avoit  fait  vœ^u  de  bâtir 
un  temple  à  Neptune.  Il  accom- 
plit ce  vœu  dans  Rhode  même  , 
où  il  laifla  des  Prêtres  Phéni- 
ciens pour  deflervir  le  temple. 
Ces  Prêtres  s'habituèrent  aifé- 
merit  avec  les  lalyfîens  ,  &  for- 
mèrent même  des  familles  d'où 
fon^  fortis  tous  leurs  fucceileurs 
au  facerdoce.  Cadmus  fit  au(& 
des  préfens  à  la  Minerve  Lin- 
dienne^  entre  lefquels  étoit  une 
fuperbe  çhaudi^ere  d*or  de  forme 
V  ancienne.  On  y  voyoit  une  inf- 
cription  en  ces  premiers  carac- 
tères Phéniciens  qu'on  dit  avoir 
été  tranfportés  de  Phénicîe  en 
Grèce.  On  raconte  que  l'ifle  de 
Rhode  produifit  dans  la  fuite  de 
grands  ferpens  ,  qui  dévorèrent 
une  partie  des  infulaires.  Ils  en- 
voyèrent dans  l'ifle  de  Délos 
confulter  Apollon  fur  le  moyen 
de  détourner  ce  fléau.  Apollon 
leur  ordonna  d'aller  chercher 
Phorbas  ôc  de  l'amener  lui  Se  tous 
Ibs  liens  dans  leur  ifle.  Ce  Phor- 
bas fe  trouvoit  alors  dans  la 
Theflklie  ,  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  gens  qui  cherchoient 
une  habitation  convenable.  Les 
Rhodiens  lui  ayant  rappocté  la 
riéponfe  ^ui  leur  avoit  été  f^te  > 
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il  accepta  l'affre  qu'ils  tuî  fàî-* 
foient  de  leur  ifle ,  où  il  s'établit 
après  en  avoir  exterminé  les 
ferpens.  Il  leur  procura  encore 
d'autres  avantages  qui  lui  acqui- 
zent  après  fa  mort  les  honneurs 
llêroïqùes. 

Quelque  tems  après,  Althcmé^ 
Bès  fils  vie  Catréus,roi  de  Crète  , 
^tant  allé  confulter  l'Oracle  fur 
quelques  doutes ,  il  lui  fut  prédit 
qu'il  tueroit  fon  père  de  fa  pro- 
pre main.  Pour  prévenir  ce  mal- 
heur il  «'exila  volontairement 
de  Crète,  fuivî  d'une  troupe  de 
gens  qui  cherchoient  fortune, 
lis  arrivèrent  dans  l'îfle  de 
Bbode  au  port  de  Camire  y  &  ils 
(bâtirent  fur  la  montagne  d'Ata*» 
myre  le  temple  de  Jupiter,  fur- 
tionnné  dès-lors  Atamyrien.  Ce 
temple  ,  qui  étoit  fîtué  fur  une 
hauteur  d'où  l'on  d^ouvroit  Tifle 
de  Crète  4  étoit  encore  du  tems 
de  Diodoré  de  Sicile  en  grande 
vénération.  Althéménès  s'établir 
donc  ayec  fa  fuite,  danâ  l'ifle  de 
Rhode  ^  où  il  s'acquit  reflime 
de  tous  les  habitans.  Cependant , 
Catréus  fon  père  ,  qui  l'aimoit 
beaucoup,  vint  à  Rhode  pour 
)e  ^chercher  de  pour  le  ramener 
en  Crète.  Mais ,  conduit  par  la 
fatalité  dé  TOracle ,  il  aborda  la^ 
nuit  dans  rifle  de  Khode,  ôc  fa 
defçente  ayant  caufé  dn  tumulte 
&  donné  lieu  à  un  combat  entre 
lui  &  les  infulaires,  Althéménès 
fon  fils  qui  venoit  à  leur  lecours, 
porta  un  coup  de  lance  à  fon 
pere  fans  le  connoître  ,  &  le 
tua.  Quand  il  eut  éclairé  le  fait , 
il  n'en  put  foutenir  l'hbrreur, 
^  fuyant  l^Cftù,  des  hommes  ^ 
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!I  s^àlla  cacher  dans  les  déCtrt^i 
où  il  mourut  de  chagrin  ôc  de 
d^fefpoir.  Mais  ,  dans  la  fuite  ^ 
un  autre  Oracle  ordonna  aux 
Rhodiens  de  lui  rendre  les  hon« 
peurs  héroïques. 

Peu  de  tems  aidant  la  guerre 
de  Troie,  Tlépoleme,  fils  d'Her- 
cule ,  s'exila  auifi  volontairement 
d'Argos  pour  avoir  tué  Licymr 
ni.us  fans  le  vouloir.  Après  avoir 
confulté  les  Dieux  fur  le  lieu  de 
fen  exil,  il  vint  avec  fes  com-? 
pagnons  dans  l'iile  de  Rhode  ; 
&  y  ayant  été  bien  reçu  ,  il  y 
établit  fon  féjour.  Étant  Roi  de 
l'ifle  entière ,  il  en  partagea 
également  les  pofleffions  entre 
les  habitans  ,  êc  fit  d^titres  ré<f 
Çlemens  dignes  d'un  Prince 
équitable.  Enfin  ,  partant  avec 
Agamemnon  pour  la  guerre  de 
Troie  ,  il  lai&i  le  gouvernement 
de  l'ifle  à  Butés  qui  l'avoit 
accompagné  lorfqu^il  fortit  d'Ar- 
gos. Pour  lui,  après  s'être  dif- 
fingué  *dans  cette  guerre ,  U 
mourut  dans  la  Troade. 

111.  Les  Rhodiens,  après  avoir 
été  long*-tems  en  la  dépendance 
de  ceux  d'Athènes  ,  fe  révolte-^ 
rent  contrdcette  puifl^inçe  ,  l'an 
jy8  avant  Jefus-Chrift  ,  &  fu- 
rent déclarés  libres  piur  uxt  traité 
de  paix  conclu  quatre  ans  après* 
Mais  ,.  ils  ne  firent  que  chan«* 
ger  de  maître.  Maufole  ,,roi  de 
Carie ,  qui  leur  avoit  aidé  à 
fecouer  le  joug  d'Athènes ,  leut 
impofa  le  fien.  S'étant  déclaré 
ouvertement  pour  les  fiches  6c 
les  puiâàns ,  il  afTêrvit  le  peur 
pie  &  le  ût  beaucoup  foufTrir, 
Ce  P^Q^c  moufut  peu  4^  tem^ 
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après,  &  Artémîfe  fa  femme  lui 
fuccéda.  Mais  ,  les  Rhodiens , 
dir  Vitruve  ,  indignée  qu'une 
femme  dominât  dans  la  Carie  , 
entreprirent  de  la  détrôner.  Ils 
partirent  donc  de  Rhode  avec 
leur  flotte ,  &  entrèrent  dans 
le  grand  port  d'HalicarnafTe.  La 
Reine:  9  avertie  de  leur  deffein  , 
avoit  ordonné  aux  habitans  de 
fe  tenir  fur  les  murailles^,  &, 
quand  les  ennemis  feroient  arri- 
vés y  de  leur  témoigner  par  leurs 
cris  Scieurs  battemens  de  mains  y 

Î[u*ils  étoient  prêts  à  leur  livrer 
a  ville.  Les  Rhodiens  defcendi- 
rent  tous  de  leurs  vaiûTëaux  ,'fe 
rendirent  avec  hâte  dans  la 
placé  y  &  laiiTerent  leur  flotte 
vuide.  Pendant  ce  tems-là  ,  Ar- 
témîfe &t  fortir  fes  galères  du 
petit  portpar  une  faignée qu'elle 
aveit  fait  préparer  exprès ,  entra 
dans  le  grand  port  y  fe  faîfît  de 
la  flptte  ennemie  qui  étoit  fans 
défenfe  ,  Se  y  ayant  fait  monter 
fes  folda ts  âc^fa  chiourme ,  elle 
fe  remit  en  mer.  Les  Rhodiens , 
ne  trouvant  point  d'iâue  pour  fe 
iauver,  furent  tous  égorgés.  La 
Reine  cependant  s'avança  vers 
Rhode.  Quand  les  habitans  ap- 
perçurent  de  loin  leurs  vaifleaux 
ornés  de  couronnes  de  laurier  , 
ils  jetterent  de  grands  cris  ,  & 
reçurent  avec  des  marques  de 
joie  extraordinaires  la  flotte  viç" 
(orieufe  &  triomphante.  Elle 
l'étoit  en  effet,  mais  dans  un  au- 
tre fens  qu'ils  ne  le;  penfoienr. 
Artémife  y  n'ayant  point  trouvé 
de  réfillancc ,  le  rendit  maîtrefle 
de  la  ville  y  de  flt  mourir  les 
prin(:ipaux  citoyens.  £lle  y  it 


df  efler  un  trbphée  de  fa  vîûoîre  y- 
avec  deux  ftatues  de  bronze  , 
dont  Tune  repréfentoit  la  ville 
de  Rhode  ,&  l'autre  repréfentoit 
Artémife  qui  marquoit  cette  ville 
d'un  fer  chaud.  Vitruve  ajoute 
que  les  Rhodiens  n'oferent  ja- 
mais ôterde  fa  place  ce  trophée , 
'  parce  que  c'étoit  une  chofe  que 
la  Religion  défendoit ,  mais  qu'ils 
l'environnèrent  d'un  édifice  qui 
en  déroboic  là  vue. 

Ces  infulaires ,  traités  par  Ar-» 
témife  de  la  manière  dont  on 
vient  de  le  dire  y  dc  ne  pouvant 
plus  fouflrir  cette  dure  6c  hon^. 
teufe  fervitude ,  eurent  recours 
aux  Athéniens  y  8c  implorèrent 
leur  proteâion.  Ils  s'en  étoient 
rendus  abfolumeiit  indignes  par 
leur  révolte  ;  cependant ,  Dé- 
moflhene  île  laifla  pas  de  parler 
au  peuple  en  leur  faveur.  Il  met 
d'abord  leur  faute  dans  tout  fon 
jour  ;  il  exagère  leur  injuftice 
ôç.  leur  perfidie  ;  il  feiftble  entrer 
dans  les  jufles  fentimensde  co- 
lère d(  d'indignation  du  peuple  , 
&  l'on  diroit  qu'il  va  fe  déclarer 
fortement  contre  les  Rhodiens, 
Mais  Ttout  cela  li'étoit  qu'un  ar- 
tifice de  l'Orateur,  qui  cherchoit 
à  s'inflnuer  dans  l'efprit  de  fai 
auditeurs  »  ôc  à  y  exciter  des 
fentîmens  contraires  de  bonté  Ôc 
de  compaflîon  pour  un  peuple  qui 
reconnoiflbit  fa  faute,  qui  avouoic 
fon  indignité ,  6c  qui  néanmoins 
venoit  avec  confiance  implorer 
fa  proteâion^  Il  étale  les  gran- 
des maximes  y  qui  de  tous  les 
tems  ont  ùlïi  la  gloire  d'Athènes; 
d'oublier  les  injures ,  de  pardon- 
ner, à  des  .robellés ,  &  de  preo« 
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dre  la  cléf^nfe  des  malheurôjux. 
Aux  motifs  de  gloire,  il  ajoute 
ceux  de  l'intérêt  ,  en  montrant 
Gon^bien  il  *l^ur  importe  de  fe 
décl  rer  pour  une  ville  qui  favo- 
ri fe  1.    Démocraçrîe  ,  &  de   ne 
pi  s  abi-ndonner  aux  ennemis  une 
îfle  aiiflî  puiflante  qu'eft  celle  de 
P  hode.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet 
du  difcours  de  Démofihene  ,  in- 
tituli  ,  l\jur  la  hheru  des   Rho- 
dien,,  La  mort  d'Artémife  ,   qyi 
ajrriva  cette  année-là  même ,  qui 
étoitla  jji/  avant  Jcfus-Chrift, 
rétablit  apparemment  les  Rho- 
diens  en  liberté. 
,  Ils  formèrent  depuis-,  &  fur- 
tout  du    tems   des    fuçcefleurs 
d'Alexandre  le  Grand  ,  un  petit 
État  très-puiflant ,  dont  tous  les 
Princes  recherchcient  l'amitié , 
&   qui  de  Ln  coté   râcboit  de 
les  ménager  tous,  en  gardant  une 
exa<fle  neutralité  ,    ÔC    évitunt 
avec  foin  .  dans  les  guerres  qui 
fprvenoient ,  de  fe  déclarer  pour 
l'un  contre  l'autre.  Renfermés 
dans  une  petite  ifle  ,  tpute  leur 
puilfance  yenpit  de  leurs  richef- 
fes  ,  &  leurs  riçhefles  du,  com- 
merce ,  qu'il  étoit  de  leur  inté-. 
rêt  capital  de  fe  conferver  libre 
avec  ks  Ét;ts  de  la  Méditerra-i 
Bée  ,  qui  contribuoient  tous  à  le 
feire  fl'.nirir.  Les  ivhodiens  ,  par 
une  conduite  fi  fage ,  avoit  rendu 
leur   ville    très-floriflante  ;    & 
comme  ils  juuiilbient  d'une  paix 
continutjle  ,    ils  s'étoient    fort 
enrichis.  Malgr^  cette  neutralité 
apparente  ♦    leur   inclination  , 
^uflî-hien  que   leur  intérêt ,  les 
tenoit  plus  pa.  ticulierement  at- 
uchcs  à  Ptolémée  ^  .parce  que 
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cVtoît  avec  l'Egypte  qu*îh  faîW 
foient  le  principal  &  le  plus 
avahtrgeux  commerce.  Aufiî  »• 
quand  AntigX)nus,  dans  la  guerre 
de  Cypre  qu'il  avoit  entreprife 
contre  ce  Prince  ,  leur  envoya 
,  demander  des  vai fléaux  &  da 
fecours  ,  ils  le  prièrent  de  vou- 
loir bien  ne  pas  exiger  d'eux 
qu'ils  fe  déclaraflent  Contre  Pto^ 
lémée  qui  etoit  leur  ami  &  leur 
allié.  Cette  réponfe ,  quelque 
f^ge  &  quelque  mefxirée  qu'elle 
fût  ,  bit  Antigonus  en  fureur. 
Il  leur  fit  pour  lors  de  terribl^es 
menaces ,  &  à  fon  retour  d'E- 
gypte il  envoya  contre  eux 
Démétrius  fon  fils  avec  une  flotte 
&  une  armée ,  pour  châtier  leur 
téméraire  audace,  car  il  l'ap-^ 
pelloit  aînfi ,  ôc  pour  les  ranger 
à  fon  obéiflance. 

Les  Rhodiens  ,  qui  prévirent 
bien  l'orage  près  de  fondre  fur 
eux  ,  a  voient  envoyé  à  tous  les 
Princes  leurs  alliés  ,  &  fur-tout 
à  Ptolémée  ,  pour  implorer  leur 
fecours.  Us  firent  r epréfenter  au 
dernier  ,  que  leur  attachement' 
à  fes  intérêts ,  étoit  ce  qui  leur 
avoit  attiré  le  danger  où  ils  fe 
trouvoient  expofés. 

£es  préparatifs,  départ  &  d'au- 
tre étQient  immenfes.  Démétrius 
arri  va Idevant  H  hodc  avec  une  flotn 
te  très-nombreufe.  Il  avoit  deux 
cens  vaifleaux  de  guerre  de  diCi 
férentes  grandeurs  ;  plus  de  cent 
foixante-dix  de  tranfport ,  qui 
po^toient  environ  quarante  mille 
hommes  ,  fans  compter  la  cava-. 
lerie  &  les  fecours  desi  Pùrates  ; 
près  de  mille  barques  chargées 
de  viyres^  ôc  de  tout  ce  qui  e4 


néàeShlre  à  une  armée.  La  vue 
du  butin  qu'on  efpéroit  de  faire 
dans  la  prife    d'une   vUle   auHG  ^ 
riche  que  celle  de  Rhode  ;  avjit 
attiré  "b^-u! coup  de  f.llats  à  la 
fuite  de  Démé^»-ius.  Ce  Prince, 
l  ^  génie  H  plus  fécond  &  le  plus 
inventif  qui  ^ut  iam^is  pour  Tat- 
taq'ie   des   places  ,  Ôc  pour  la 
Conftrudlion    des    machines    de 
guerre  ;  en  avbit  amené  dvsc  lui 
Un    nombre  infini.   11  n'ignoroit 
pas  qu'il  av:)ît  iffaire  à  de  très- 
braves  ge' s ,  à  des  Commandons 
très-habiles  6c  très-expérimen- 
tés dans  la   marin.'  ,  &  que  les" 
aflîégés  avoient  plus  de  huit  cens 
machines  de  guerre  prefque  auffi 
redoutables  q  ?e  les  (îennes. 

Dès  que  Démétrîus  fe  fut  ap- 
proché de  rifle  ,  il  Jefcendit  à 
terre  pour  reconnoître  par  quel 
endroit  il  pourrait  attaquer  la 
pLice.  Il  envoya  auflî  des  partis 
faire  le  déffât  de  tous  les  côtés. 
M  iit^en  même  tsms  couper  les 
arbres  ^  abattre  les  maifonsqui 
fe  trouveront  aux  environs  de 
Rhode  ,  dont  il  fe  fervit  pour 
fortifier  fon  camp  d'une  triple 
paliiLde.     ' 

Les  ^hodiens  de  leur  côté  fe 
préparoient  à  une  v^goureufé 
défenfe.  Tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  gensile  mérite  6c  de  fervice 
dans  les  pays  alliés  des  Rfio- 
diens  s'étoit  jette  dans  la  ville  , 
autant  pour  l'honneur  qu'il  y  a 
de  fcrvir  une  République  très- 
reconnoilîante  6c  très-célebre 
parle  courage  de  fes  citoyens  , 
que  pour  faire  montre  de  leur 
courage  ôc  de  leur  habileté  dans 
|a  défenfe  de  cette  place  contre 


un  dès  plus  grands  Capitaines  6c 
des  plus  fçavans  dans  l'art  des 
fieges  ,  que  l'antiquité  ait  jamais 
produite.  ' 

Ils  commencèrent  par  faire 
fortir  de  la  ville  la  plupart  des 
bouches  inutiles.  Dans  le  dénom- 
brement que  l'on  fit  de  ceux  qui 
relièrent  capables  de  porter  les 
armes  ,  il  fe  trouva  fix  mille 
citoyens  ,  8c  mille  étrangers. 
On  promit  la  liberté  ôc  le  droit 
de  bourgeoifie  à  ceux  des  efcla- 
ves  qui  auj"oient'faît  le  de/oir 
de  braves  foldats  ,  le  public  fe 
chargeant  de  payer  aux  maîtres^ 
le  prix  de  chicun  de  ces  efcla- 
v.s.  On  déclara  de  plus  que  la 
ville  feroit  enterrer  honorable-' 
ment  ceux  quiferoient  morts  en 
combattant  ,  qu'elle  pourvoiroit 
à  U  fubfîftance  &  à  l'entretien 
de  leurs  pères,  mères  ,  femmes 
&  enfans;  qu'elle  fourniroi^aux 
filles  une  dot  pour  les  marier  ; 
&  quand  les  garçons  feroient  en 
âge  de  fervir  dans  l'armée  ,  elle  , 
leur  donneront  en  public  fur  le 
théâtre  ,  dans  la  grande  folem- 
nité  des  Bacchanales ,  une  armu* 
re  complète. 

Ce  décret  alluma  une  ardeur 
incroyable  dans  tous  les  ordres 
de  la  ville  ;  les  riches  appor- 
toiènt  en  foule  de  l'argent  pour 
le  paiement  des  troupes,  &  pour 
les  autres  dépenfes.  Les  ouvriers 
redoubljient  d'induftrie  dans  la 
fabrique  des  armes ,  tant  pour 
U  prà^mptitude  de  l'exécution  , 
que  pour  la  beauté  des  ouvrages. 
Les  uns  travailloient  aux  cata- 
pultes 6c  aux  baliftes,  les  autres 
à  d'autres  machines  non  moins 
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néceflàîrcs.  Quelques-uiis  répa- 
roienc .  les  brèches  des  murs  ; 
pluiîeurs  portoient  des  pierres 
fur  les  murailles  ,  &^  y  en  amaf- 
foient  de  grands  monceaux. 
Tout  étoit  en  mouvement.  Tous 
à  Tenvi  cherchoient  à  fe  diftin- 
guer  y  Se  jamais  on  ne  vit  un 
zèle  plus  général ,  ni  fi  emprefl'é. 

Les  adiégés  firent  d'abord  for- 
tir  du  port  trois  bons  voiliers 
contre  une  petite  flotte  de  vi- 
vandiers &  de  marchands  qui 
appcrtoient  des  vivres  aux  enne- 
mis. Ils  coulèrent  à  fond  un  grand 
nombre  de  leurs  barques  ,  en 
brûlèrent  plufieurs,  &  emmenè- 
rent dans  la  ville  ceux  des  pri- 
ibnniers  qui  étoient  en  état  de 
payer  leur  rançon.  Cette  courfe. 
produifit  une  fomme  confidéra- 
Dle  aux  Rhodiens;  car  ,  on  étoit 
convenu  de  part  &  d'autre  que 
le  prix  du  rachat  des  prîfonniers 
feroit  partête  de  cinq  cens  livres 
pour  une  perfonne  libre  ,  &  de 
la  moitié  pour  un  efclave. 

On  prétend  que  le  fiege  de 
Rhode  eft  le  chef-d'œuvre  de 
Démétrius  ,  &  la  plus  grande 
marque  de  fon  efprit  fécond  en 
reflTources  &  en  inventions.  11 
commença  l'attaque  du  côté  de 
la  mer  ,  pour  fe  rendre  maître 
du  port ,  &  deà^  tours  qui  en  dé- 
fendoient  l'entrée. 

Dans  ce  deflein  ,  il  fit  conf- 
truire  deux  tortues  ,  chacune 
fur  deux  bdtimens  plats  joints 
enfemble  ,  pour  approcher  de 
plus  près  des  endroits  qfu'il  vou- 
îoit  battre  ;  l'une  plus  forte  & 
plus  mafiîve  ,  pour  fe  couvrir 
des  mafifes  énormes  que  les  af- 
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fiégés  lançoient  du  haut  de$' 
tours  &  des  murailles  par  le 
moyen  des  catapultes  plantées 
defltis  ;  Pautre  ,  bâtie  plus  légè- 
rement ,  pour  fe  mettre  à  ra* 
bri  des  flèches  5c  des  traits. 
En  même  tems  ,  on  éleva  deux 
tours  à  quatre  étages  ,  lefquel- 
les  {urpaflToient  en  hauteur  cel- 
les qui  défendoiëht  l'entrée  du 
port  ;  elles  étoient  deftinées  à 
battre  celles-ci  à  coups  de  pier- 
res &  de  traits.  Chacune  de  ces 
tours" étoit  pofée  fur  deux  vaif- 
feaux  joints  &  liés  enfemble. 

Il  fit  faire  outre  cela  devant 
ces  tortues  &  ces  tours  une  ef- 
pece  de  barrière  flottante  ,  fur 
une  longue  pièce  de  bois  haute 
de  quatre  pieds  ,  avec  deux 
pieux  garnis  de  grofles  pointes 
de  fer.  Ces  pieux  étoient  placés 
horifontalement  en  préfentant 
leurs  pointes  en  avant  ,  afin 
d'empêcher  que  les  vaiflTeaux  çiu 
port  ne  puflent  les  brifer  avec 
leurs  éperons. 

De  plus  ,  il  choifit  dans  fa 
flotte  les  plus  grofles  barques 
qui  s'y  trouvèrent ,  fur  le  côté 
desquelles  il  fit  drefler  comme 
un  rempart  de  planches  ,  avec 
de  petites  fenêtres  que  l'on 
pouvoit  ouvrir.  Il  y  plaça  les 
plus  adroits-arbalétriers  de  l'ifle 
de  Crète  qu'il  avoit  dans  fon 
armée ,  avec  une  infinité  d*arcs , 
de  petites  balifles  ou  arbalêtres  , 
de  catapultés  ,  &  d'autres  inf- 
truhiens  à  traits  ,  pour  troubler 
le  travail  des  ouvriers  de  la  ville 
qui  étoient  occupés  à  réparer 
ou  à  rehaufler  les  murs  du  port. 

I-es  Rhodiens ,  voyant  que  les 
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afliégeans  tournoient  tous  leurs 
eâTorts  du  côté  du  port ,  mirent 
auffi  tous  leurs  foins  pour  le  dé- 
fendre. 11$   élevèrent   fur  une 
hauteur  qui  en  étoit  aâez  pro- 
che deux  machines ,  fie  en  £rent 
4reirer  trois  fur  des   carraque$ 
on  gros  vaiâTeaux  de  charge  à 
l'embouchure  du  petit  port.  L'on 
plaça  dans  ces  deux  endroits  des 
frondeurs  ôc  des  archers  ,  avec 
tine  quantité    prodigieufe    de 
pierres )  de  dards,  de  traits  de 
toutes  fortes.   L'on    donna  les 
mêmes  ordres  pour  les   carra- 
ques  qui  étoient  dans  le  grand 
port. 

Lorfque  Démétrius  s'avançoit 
avec  fes  vaifleaux  &  tout  fon 
armement  pour  commencer  l'at- 
taque des  ports ,  il  s'éleva  une 
tempête  fi  turieufe  ,  qu'il  lui  fut 
impol&ble  de  rien  faire  pendant 
tout  le  jour.  Sur  le  foir  ,  la  mer 
étant  devenue,  calme  ,  il  profi- 
ta de  Tc^fcurité  de  la  nuit , 
s'avança  près  du  grand  port  fans 
que  les  ennemis  s'en  apperçuf- 
.lent ,  s'empara  d'une  hauteur  qui 
€n  étoit  voifine  ,  &  qui  n'étoit 
éloignée  de  là  muraille  que  d'en- 
viron cinq  cens  pieds  ,  &  y 
poila  quatre  cens  fûldats.  Dès 
qu'ils  s'y  furent  logés  ,  ils  s'y 
fortifièrent  de  bonnes  palifla- 
des. 

Le  jour  arrivé ,  Démétrius  fit 
avancer  fes  batteries  au  bruit 
des  trompettes  ôc  des  cris  de 
toute  l'armée.  Elles  eurent  d'a- 
bord tout  TefFet  qu'il  s'en  étoit 
promis.  Outre  le  grand  nombre 
de  gens  qui  furent  bleflës  dans 
çe^^e  Attaque  parmi  les  affiégés  ^ 
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on  fit  plufieurs  brèche;  dans  le 
môle  qui  couvroit  le  port.  Ces 
brèches  cependant  ne  furent  pas 
d'-une  grande  utilité  pour  les  af- 
fiégeans ,  qui  y  furent  toujours 
repouffe s  parles  Rhodiens.  Après 
une  perte  à  peu  près  égale  de 
part  &  d^autre  dans  cette  atta- 
que ,  qui  dura  tout  le  jour  ,  la 
nuits'approchant ,  Démétrius  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  fes 
vaifleaux  &  fes  machines  hors 
de  la  portée  des  traits  dés,  enne- 
mis. ,  ' 

Les  aflîégés,  qui  avpîent  ap- 
pris à  leurs  dépens  ce  qu'on  pou- 
voit  entreprendre  pendant  l'obf- 
curit^  de  la  nuit ,  firent  fortir 
de  leur  port ,  à  la  faveur  des  té- 
ncbrçs  ,  quantité  de  brélots , 
dans  le  deffein  d'aller  mettre  le 
feu  aux  tortues  &  aux  tours  de 
bois  des  ennemis.  Malheurèufe- 
ment  pour  eux  ,  n'ayant  pu  for- 
cer la  barrière  flottante  qui  les 
couvroit,  ils  furent  contraints 
de  re virer  au  port.  Les  Rho- 
diens ,  dans  cette  expédition  y 
perdirent  quelques  brûlots  que 
le  feu  confuma ,  tandis  que  les 
matelots  fe  fauverent  à  la  nage. 

Le  lendemain,  le  Prince  ,  fie 
donner  au  bruit  des  trompet- 
tes &  des  cris  de  toute  l'armée 
un  affaut  général ,  tant  au  port 
qu'aux  murailles  de  la  place  , 
penfant  par-là  jetter  la  frayeur 
parmi  les  affiégés.  Ceux-ci ,  bien 
loin  de  s'en  effrayer,  le  foutin- 
rent  avec  une  vigueur  incroyar 
ble  ,  &  montrèrent  le  même 
courage  pendant  huit  jours  que 
cette  attaque  fut  continuée.  Il  fe 
fit  des  adlions  de  bravoure  in- 
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croyables  de  part  Se  d'autre  pen- 
dant ce  long  intervalle. 

Démétrius  ,  profitant  de  la 
hauteur  dont  fes  troupes  s'é- 
foiept  d'abord  emparées,  7  Ht 
élever  une  batterie  de  plu- 
fieurs  machines ,  avec  lefquel- 
|es  il  fit  tirer  contre,  les  tours 
&  contre  les  murailles  des  pier- 
res du  poids  d'environ  cent  cin- 
quante livres.  Les  tours  étant 
ébranlées  ôc  les  muraiUçs  ou- 
vertes en  très-peu  de  tems ,  les 
aiGégeans  coururent  avec  furie 
pour  s'emparer  du  môle  qui  dé- 
iendoit  l'entrée  du  port.  Comme 
ce  pofte  étoit  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  Rhodiens,  ils 
n'épargnèrent  rien  pour  en  re- 
pouffer les  affiégeans  qui  s'y 
étoient  déjà  avancés.  On  le  fit 
par  une  grêle  de  pierres  &  de 
traita  qu'on  tira  fur  eux  avec 
tant  de  force  &  de  continuité , 
qu'après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde ,  ils  furent  obligés  de'^ 
fe  retirer  avec  confufîon. 

Cet  échec  ne  diminua  rien  de 
l'ardeur  des  affiégeans.  Plus  ani- 
més encore  qu'auparavant  contre 
les  Rhodiens,  ils  montent  à  l'ef- 
calade  en  même  tems  par  terre 
&  par  mer ,  &  donnent  tant  d'oc- 
cupation aux  affiégés ,  qu'ils  ne 
fçavent  à  quel  endroit  courir. 
Par-tout  on  attaque  avec  furie  , 
6c  par-tout  on  xéHÛQ  avec  intré- 
pidité. Plufîeurs  renverfés  de 
defliis  leurs  échelles  tombent  par 
terre,  &  fe  brifent.  Plufieurs, 
même  des  premiers  officiers  , 
arrivés  jufques  fur  le  mur  ,  font 
couverts  de  bleflures,  &  faits 
pjrifonniers  par  les  ennemis.  U 
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fallut  enfin  que  Démétrius ,  mu'^ 
gré  fa  valeur,  penfât  à  la  retrai- 
te pour  aller  raccommoder  fes 
machines  ,  que  tant  d'aflàuts 
avoient  prefque  entièrement 
ruinées  ,  auffi  bien  que  les  vaif*- 
féaux  qui  les  portoient. 

Dès  que  le  Prince  fe  fut  re* 
tiré  de  devant  Rhode  ,  l'on  prit 
foin  d'y  faire  inhumer  prompte- 
ment  les  corps  morts.  L'on  porta 
auffi  au  temple  les  éperons  des 
navires  &  les  dépouilles  qu'on 
avoit  enlevées  a\ix  ennemis  ;  & 
l'on  travailla  avec  toute  la  dili- 
gence imaginable  à  réparer  les 
brèches  des  murailles. 

Démétrius ,  après  avoir  donné 
fept  jours  à  radouber  fes  vaif- 
feaux  de  à  réparer  fes  machines , 
remit  à  la  voile  avec  une  flotte 
non  moins  formidable  que  la  pré- 
cédente. U  fit  cingler  droit  au 
port,  qui  étoit  l'endroit  qui  lui 
tenoit  le  plus  au  coeur ,  &  par 
lequel  feul  il  croyoit  réduire  la 
pLce.  Dès  qu'il  en  fut  à  portée, 
il  ût  jetteÉ  une  quantité  extra-» 
ordinaire  de  flambeaux  de  paille 
êc  de  traits  allumés ,  pour  brû« 
1er  les  vaiffisaux  qui  y  étoient , 
tandis  qu'on  battoit  le  môle  à 
coups  de  pierres  lancées  par  les 
bjliiles  fans'difcontinuation.  Les 
affiégés ,  qui  s'étpient  attendus  à 
toutes  ces  fortes  d'attaques,  tra- 
vaillèrent avec  tant  d'adivité  & 
d'ardeur  ,  qu'ils  éteignirent 
promptement  le  feu  qui  s'étoît 
allumé  dans  les  vaiueaux  du 
port. 

Ils  firent  fortîr ,  en  même 
tems ,  trois  de  leurs  plus  grands 
yailTeaux  fous  U  commandement 
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tfExacefle,  Tun  de  leuri  plus 
})raves  officiers  ,  avec  ordre^ 
d'aller  attaquer  le^  ennemis ,  & 
de  faire  les  derniers  effi^rts  pour 
joindre  les  bâtîmens  qui  por- 
toient  les  tortues  ôc  les  tours  de 
bois ,  &  de  les  heurter  fi  rude- 
9ient  de  la  pointe  des  leurs , 
qu'ils  les  fiflent  couler  à  fond , 
ou  les  miffent  hors  de  combat. 
Cet  ordre  fut  ^exécuté  avec  une 

.  promptitude  &  une  adrefle  mer- 
veilleufes,    Les  trois  galères  , 
après  avoir  brifc  &  franchi  la 
barrière  flottante  dont  il  a  été 
parlé,  donnèrent  de  leurs  épe- 
rons avec  tant  de  violence  dans 
le  flanc  des  bâtimens  ennemis 
quîportoient  les  machines,  qu'on 
y  vit  auffitôt  l'eau  entrer  de  tov^s 
jcàtés.  Il  en  étçit  dJjà  coulé  deux 
à  fond  ,  lorfque  le  troifieme ,  re- 
morqué par  des  galères ,  fut  con- 
duit &  réuni  au  gros  de  la  flotte. 
Quelque  danger  qu'il. y  eût  à 
l'attaquer  dans   cet   état  ,    les 
Rhodiens  ,    emportés   par  une" 
aveugle  ardeur ,  oferent  le  ten- 
ter. Mais,  comme  la  partie  étoit 
trop  inégale  pour  en  fortir  avec 
honneur,  Exaceiie ,  l'officier  qui 
commandoit  fous  lui ,  Ôc  quel- 
ques autres ,  après  avoir  com- 
battu avec  toute  l'ardeur  imagi- 
nable, furent  pris  avec  la  galè- 
re fur  laquelle  ils  étoient  mon- 
tés. Les  deux  autres  regagnè- 
rent le  port ,  après  avoir  couru 
bien  des  dangers.  La  plupart  des 

'    gens    d'équipage   y  arrivèrent 
auffi  à  la  nage. 

Quelque  malheureux  fuccès 
qu'eût  eu  pour  Démétrius  cette 
dernière  attaque^  il  voulut  en- 


côré  en  tenter  une.  Pour  y  réuC- 
fir ,  il  ordonna  une  machine 
d'une  invention  nouvelle  ,  qui 
avoit  trois  fois  plus  de  hauteur 
&  de  largeur  que  celle  qu'il  ve- 
noit  de  perdre.  Dès  qu'elle  fut 
achevée ,'  il  la  fit  drefler  du  côté 
du  port  qu'il  avoit  réfolu  de  for-  t 
cer.  Sur  le  point  de  la  mettre  en 
aéliôn  ,  une  tempête  furieufe 
s'éleva  fur  la  mer,  qui  la  fit  pé-, 
rir  fous  fes  yeux  avec  les  vaif- 
feaux  fur  lefquels  elle  étoit 
montée. 

Les  aflîégés  ,  attentifs  à  pro- 
fiter de  toutes  les  occafions,  fé 
Servirent  du  tems  que  dura  là, 
tempête  pour  regagner  la  hau- 
teur yoifine  du  port  que  les  affié- 
géans  avoient  emportée  dans  lé 
premier  aflàur,  &  où  depuis  ils. 
s'étoient  fortifiés.  Ils  l'attaquè- 
rent ,  &  furent  repoufles  plu- 
fieurs  fois.  Mais  enfin ,  les  gens 
de  Démétrius  qui  la  défendoient , 
voyant  qu'ils  avoient  affaire  à 
des  troupes  toujours  fraîches, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer 
aucun  fecours  ,  fe  rendirent  aa 
nombre  de  quatre  cens. 

Après  cet  enchaînement  de 
fuccès  û  heureux  ,  il  arriva  à 
Rhode  cent  cinquante  hommes 
de  CnoflTe  ville  de  Crète,  & 
cinq  cens  d'Egypte  envoyés  par 
Ptolémée  dont  la  plupart  étoient 
des  Rhodiens  qu'il  avoit  pris  à 
fa  folde  dans  fes  troupes. 

Démétrius  ,  fort  chagrin  de 
voir  que  toutes  fes  batteries  da 
côté  du  port  n'avoient  eu  aucun 
fuccès,  réfolut  de  les  tourner 
du  côté  de  terre,  afin  d'emporter 
la  place  par  afiTaut  ^  ou  de  la  ré- 
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duire  à  capituler.  Ayant  préparé 
quantité  de  matériaux  de  toute 
efpece ,  ii  fit  faire  une  machine 
qu'on  appelloit  hélépole  ,  qui 
furpaiToit  en  grandeur  toutes 
celles  qui  avoieht  parti  avant  lui, 
11  en  fit  conftruire  auffi  beaucoup 
d'autres  de  différentes  grandeurs 
&c  pour  différens  ufages.  Il  em- 
ploya les  équipages  des  vaif- 
feaux  pour/ applanir  le  chemin 
par  où  Ton  devoit  conduire  les 
machines.  Ce  chemin  avoit  qua- 
tre cens  toifes  de  longueur.  Le 
nombre  des  artifans  de  de  ceux 
qui  étoient  employés  à  tous  ces 
ouvrages  ,  montoit  à  près  de 
trente  mille.  Auffi  furent  -  ils 
achevés  avec  une  rapidité  in- 
concevable. 

Les  Rhodiens  y  à  la  vue  de 
ces  formidables  préparatifs ,  ne 
s'étoient  pas  endormis.  Ils  tra- 
vaillèrent à  élever  un  contre- 
mur  à  l'endroit  où  Démétrius 
devoir  faire  battre  les  murailles 
de  la  ville  avec  l'hélépole  ;  6c 
pour  cet  effet  ils  firent  abattre 
la  muraille  qui  environnoit  le 
théâtre,  plusieurs  maifons  voifi- 
nes,  &  même  quelques  temples, 
ayant  promis  aux  Dieux  de  leur 
en  conftruire  de  plus  magnifi- 
ques après  la  levée  du  iîege. 

Sçachant  que  les  ennemis 
avoi ent  quitté  la  mer ,  ils  en-, 
voyerent  en  courfe  neuf  de  leurs 
meilleurs  vaifTeaux  de  guerre  , 
divifés  en  trois  efcadres  ,  dont 
ils  donnèrent  le  commandement 
à  trois  des  plus  braves  officiers 
de  marine  qui  fuflent  parmi  eux. 
Us  revinrent  chargés  d'un  riche 
butin  ,   emmenèrent  avec  eux 
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quelques   galères    &  plufîeurs 
barques  qu'ils  avoient  prifes  , 
Ôc  un  grand  pombre  de  prifon- 
niers.   Entre  autres  ils  avoienc 
arrête    une    galère    richemenC 
chargée  ,   dans   laquelle   Phila 
avoit  fait  mettre  beaucoup  de 
meubles  de  tapifTeries  ,  6c  4e 
robes  d'un  grand  prix  pour  Dé- 
métrius fon  mari ,  avec  des  let- 
tres   qu'elle  lui  écrivoit.   Le* 
Rhodiens  envoyèrent  le  tour, 
6c  même  les  lettres  ,  au  roi  Pto- 
lémée ,  ce  dont  Démétrius  fîit 
vivement  piqué.    En  cela,  dit 
Plutarque  ,   ils  n'imitèrent  pas 
la  politeiTe  des  Athéniens,  qui^ 
ayant  pris  un  jour  les  courriers 
.de  Philippe  qui  leur  &ifoit  la 
guerre  ,  ouvrirent  tous  los  au* 
très  pi^quets  ^  mais  ne  touche* 
rent  point  à  ceux  d'Olympias  , 
Ôc  les  envoyèrent  à  Philippe  tout 
cachetés  comme  ils  étoient.  Il  y 
a  des  règles  de  bienféance  6c 
d'honneur  qui  doivent  être  gar- 
dées inviolablement  ,   même  à 
l'égard  des  ennemis. 

Pendant  que  les  valâeaux  de 
la  République  faifoient  en  mer 
les  prifes  dont  nous  venons  de 
parier  ,  il  s'éleva  à  Rhode  une 
grande  émotion  au  fujet  des  fta-^ 
tues  que  l'on  avoit  dreflSes  en 
l'honneur  d'Antigonus  6c  de  Dé- 
métrius ,  6c  pour  lefquelles  oa 
âvoit  eu  jufqu'alors  une  vénéra* 
tion  finguliere.  Les  principaux 
de  la  ville  propoferent  dans  une 
alTemblée  d'abattre  les  itatues 
de  ces  Princes  qui  leur  faifoient 
une  fi  cruelle  guerre.  Le  peu- 
ple ,  plus  fenfé  en  cette  occa- 
iloD  Scplus  modéré,  que  fes  chefsy 


Voulut  qu*on  laiflar  fubfiftct  les 
Aatucs.  Une  conduite  fi  fage  6c 
fi  équitable  ,  indépendamment 
de  tout  événement ,  faifoit  beau- 
coup d'honneur  aux  Rhodiens  ; 
.  mais ,  en  cas  que  la  ville  fût 
prife  ,  elle  pouvoit  les  fervir 
beaucoup  auprès  du  vainqueur. 
Démétrîus  ayant  tenté  fans 
Tuccès  plufieurs  mines  ,  qui  fu- 
rent toutes  découvertes  &  ren- 
dues inutiles  par  l'attention  & 
Tadlivîté  des  affiégés ,  donna  les 
ordres  &  fit  tout  préparer  pour 
un  afi&ut  général.  On  conduifit 
pour  cela  l'hélépole  à  l'endroit 
d'où  l'on  pouvoit  baçtre  la  ville 
avec  le  glus  de  fuccès.  Chaque 
étage  de  cette  fbrnlidable  ma- 
chine étoit  garni  de  catapultes 
&.  de  baliAes  plus  ou  moins  gran^ 
des  9  félon. la  capacité  du  lieu. 
Elle  étoit  foutenue  &  fortifiée 
dans  chacun  de  tes  deux  côtés 
par  quatre  autres  petites  machi- 
nes appçllées  des  tortues ,  dont 
chacune  avoit  une  petite  galerie 
couverte ,  afin  que  cetix  qui  en- 
troient dans  l'hélépole  ou  qui 
en  fortpient  pour  exécuter  dif- 
férens  ordres  ,  puflent  le  faire 
en  fureté.  On  y  joignit  auffi  des 
deux  côtés  deux  béliers  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  faits 
chacun  d'une  pièce  de  bois  de 
trente  toifes  de  longueur,  ar- 
més d'une  pointe  de  fer  auffi  for- 
te que  celle  des  galères,  montés 
fur  des  roues  ,  6c  qui  étoîent 
pouffes  dans  l'attaque  contre  les 
tours  ou  contre  les  murs  avec 
une  force  &  une  roideur  in- 
croyables par  près  de  mille  per- 
foanes. 
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Quand  tout  fut  prêt ,  Démé- 
trius  ayant  fait  fonner  la  charge 
par  toutes  les  trompettes ,  on 
donna  un  aflàut  général  de  tous 
les  côtés  par  terre  6c  par  mer. 
Dans  le  feu  de  l'attaque  ,  lorf« 
que  les  murs  étoîent  déjà  ébran- 
lés par  les  coups  de  béliçrs  /  ar- 
rive une  ambdfifade  de  la  parc 
des  Cnidiens  ,  qui  preffe  extrê- 
mement Démétrius  de  fufpendre 
l'attaque  ,  fe  flattant  d'engager 
les  affiégés  à  accepter  une  capi- 
tâtion  honnête.  La  fufpennon 
d'armes  fut  accordée ,  mais  n'eut 
point  de  fuite ,  les  Rhodiens  re- 
fufant  de  capituler  fur  le  pied 
des  conditions  qu'on  leur  pro- 
pofoit.  L'attaque  recommença 
donc  de  nouveau,  6c  avec  tant 
de  fureur ,  toutes  les  machines 
étant  mifes  enfemble  en  mouve- 
ment, qu'on  abattit  une  grofTe 
tour  de  pierre  quarrée  aifec  la 
muraille  qu'elle  flanquoit.  Lès 
affiégés  fe  battirent  à  la  brèche 
comme  des  lions  6c  repoufferenc 
les  ennemis.       ' 

Dans  ce  même  tems  ,  les  bâ« 
timeas  que  Ptolémée  envoyoic 
aux  Hhodiens,  chargés  de  trois 
cens  mille  mefures  de  bled  avec 
différéns  légumes  ,  arrivèrent 
heureufement  dans  le  port  maU 
gré  tous  les  efforts  des  navires^. 
ennemis  qui  croifoient  aux  envi- 
rons pour  les  furprendre.  Quel- 
ques jours  après ,  on  y  vit  enco- 
re encrer  deux  petites  flottes  , 
l'une  de  la  part  de  Caffandre  , 
chargée  de  dix  mille  muids  d'or- 
ge ,  l'autre  de  celle  de  Lyfîma- 
chus,  chargée  de  quarante  mille 
muids  de  froment ,  '  6c  autans 
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d'orge.  Un  fecours  fi  abondant , 
&  arrivé  fi  à  propos  lorfqu'on 
commençcic  à  manquer  de  vi- 
vres 9  remplit  d'un  nouveau  cou- 
xage  les  aflîégcs ,  qui  réfolurent 
de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Ainfi  animés  j  ils  entrepreh»- 
nent  de  mettre  le  feu  aux  ma»- 
chines  des  ennemis*  Vers  le  roi- 
lieu' de  la  nuit  fui  van  te  ,  ils  font 
Tortir  de  la  place  force  foldats 
armés  de  torches  6c  de  toutes 
fortes  de  boi&  allumés  qui  mar- 
chent droit-  aux  batteries,  &  y 
jnettent  le  feu.  En  même  tems , 
on  tiroit  de  defius  les  murailles 
une  infinité  de  traits  pour  foute- 
oîr  ce  détache;nent  contre  ceux 
qui  viendroient  pour  éteindre 
les  flammes;  &  il  y  en  eut  beau- 
coup de  ceux-ci  de  bleflTés,  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient ,  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit,  ni  voir 
ni  éviter  les  traits  qu'on  leur 
lançoit.  Quelques  plaques  de  fer 
étant  tombées  de  l'hélépole  pen- 
dant l'incendie ,  les  Khodiens 
coururent  avec  impétuofîté  pour 
y  mettre  le  feu.  Mais ,'  comme 
ceux  du  dedans  l'éteignoient 
avec  de  l'eau  à  mefure  qu  ils'al* 
lumoit  ,  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout.  Cependant  ,  Démétrius  , 
appréhendant  qu'à  la  fin  le  feu 
ne  prît  à  toutes  les  machines  , 
IcB  fit  retirer  le  plus  vite,  qu'il 
put. 

Démétrius  ayant  voulu,  par 
curiofité ,  fçavoir  où  pouvoient 
monter,  du  côté  des  afliégés,  les 
machines  propres  à  jetter  .des 
traits  ,  fit  amalFer  tous  ceux  que 
l'on  avoit  lancés  de  dedans  la 
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place  dans  l'attaque  de  cette 
nuit.  Les  traits  comptes ,  &  la 
fupputaticn  faite  ,  il  fe  trouva 
qu'ils  dévoient  avoir  plus  de  huit 
cens  machines  de  diverfes  gran- 
deurs, propres  à  lancer  des  feux, 
&  environ  quinze  cens  propres 
à  jetter  des  tr:;its.  Ce  nombre 
effraya  le  t  rince ,  qui  ne  croyoic 
pas  avoir  aifaire  à  une  ville  cà 
il  y  eût  des  préparatifs  Ci  redou- 
tables. 11  fit  inhumer  fes  morts  , 
panfer  les  blellcs  ,  ôc  reparer 
avec  toute  L  diligence  poflible 
les  machines  qui  avoient  été  dé-^ 
montées  ÔC  mifes  hors  de  fer* 
vice. 

Lés  afiîégés  ,  pour  profiter  du 
relâche  que  leur  lailloit  l'éloi* 
gnement  des  machines ,  travail-^ 
lerenc  à  fe  prémunir  contre  le 
nouvel  ufTaut  que  les  ennemis  fe 
préparoient  à  leur  donner.  Pour 
cela  ils  commencent  ^  creufer 
un  large  &.  profond  fofie  derrière 
la  brèche ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  pût  pailër  facilement  par-là 
dans  la  pLce.  Puis  ils  conilrui'* 
fent  un  gros  mur  en  torme  de 
croifiant  qui  environnoit  le  fof^ 
fé ,  éc  qui  demanaoït  une  nou<« 
velle  attaque. 

Attentif  à  tout  en  même  lems^ 
ils  détachèrent  une  «efcadre  des 
meilleurs  voiliers  qu'ils  eulient 
dans  leur  port ,  laquelle  prit  un 
grand  nombre  de  batimens  char- 
gés ae  vivres  de  ae  munitions 
pour  Démétrius,  Ôc  les  amena 
dans  le  port,  lis  furent  bientôt 
fuivis  d'un  gr^nd  nombre  de  b^ir- 
ques  chargées  de  bled  Ôc  d'autres 
munitions  -|ueleurenvoyoitPto- 
lémée  avec  quinze  cen^  hommes 
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Commandés   par   Ântigonus    de 
Macédoine. 

Démétrius ,  ayant  rétabli  fes 
machines,  les  fît  toutes  appro- 
cher de  la  ville.   Une  féconde 
ambaffide,  envoyée  par  les  Athé- 
niens èc  d'autres  peuples  de  la 
Grèce ,  arriva  dans  le  camp  pour 
le  même  fujet  que  la  première, 
&  n*eut  pas  un  meilleur  fuccès. 
Le  Prince  ,  fécond  en  moyens  & 
en  expédiens  pour  réuffir  dans 
fes  projets^  fît  un  détachement 
de  quinze  cens  hommes  de  fes 
meilleures  troupes  fous  la  con- 
duite d*Alcime  ôc  de  Mancie , 
avec  ordre  d'entrer  par  la  brè- 
che fur  le  minuit  en  forçant  le$ 
retranche ^ens  qui  étoient  der** 
riere ,  &  de  gagner  les  environs 
du  théâtre,  où  ils  feroient  en 
.  état  de  fe  maintenir  (î  une  fois 
il^pouvoient  s'en  rendre  les  maî^* 
treSk.Pour  faciliter  l'exécution 
d'un  ordre  fi  important ,  mais  fi 
dangereux,  &  pouramufer  les 
«nnemis  par  de  fauffes  attaques  ^ 
il  fît  en  même  tems  fonner  la, 
charge  par  toutes  les  trompet- 
tes, âc  monter  à  l'aiTaut  pair  tous 
Its  endroits  de  la  place  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  afîn  que  les 
ai&égés  le  trouvant  obligés  de 
courir  par-tout,  les  quinze  cens 
hommes  puflent  forcer  les  re^ 
tranchëmens  qui  couvroiont  la 
brèche,  Ôc  s'emparer  enfuite  des 
polies  avantageux  aux  environs 
du  théâtre.  Cette  feinte  eut  tout 
le  fuccès  que  le  Princaiken  avoit 
efpéré»  Toutes  les  troïk^es  ayant 
jette  en  même  tems  ds/ibus  côtés 
de  grands  cris  comme,  pour  un 
afiàut  général ,  le  détachement 
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commâtîdé  par  Alcime  pafTa  paf 
la  brèche  ,  &  attaqua  Ci  vigou- 
reufertient  ceux  qui  défendoient 
le  fofïe  avec  le  croifTant  qui  le 
couvroit ,  qu^après  eii  avoir  tué 
un  grand  nombre  ,  St  mis  \c%  au-^ 
très  en  défordre  ,  ils  à*empare- 
rènt  des  environs  du  théâtre,  o4 
ils  fe  logèrent. 

L'allarme  fut  grande  dans  la 
ville.  Les  chefs  ,  qui  y  comman- 
doient ,  envoyèrent  fur  le  champ 
défendre  à  tous  les  officiers  ôC 
aux  foldats  d'abandonner  leurs  ' 
poftes  pour  fair^  le  moindre  mou- 
vement. Après  cMaprehant  avec 
eux  Pélite  de  Itixts  troupes ,  Ôç 
celles  quî  étoient  arrivées  tout 
récemment  d'Egypte  ,v  ils  vin^ 
rent  fondre  fur  le  détachement 
qui  s*étoit  avancé  jufqu'au  théâ- 
tre. L'obfcurité  de  la  nuit  nô 
leur  ayant  pas  permis  de  les  en 
chafTer,  le  jour  paroiflbit  àpei-^ 
ne  ,  qu'on  entendit  un  î;ri  génc-* 
rai  dans  tous  les  quartiers  des 
affiégeans ,  par  lequel  ils  s'eôbr- 
çcient  d'encoutager  ceux  qui 
étoient  ehtrés  dans  la  place  à  fe 
maintenir  dans  l)?ur  pofte,  où  ils 
ne  tarderoient  pas  d'être  fetoù-» 
rus.  A  ce  cri  terrible,,  la  popu- 
lace ,  les  femmes  Ôc  les  éhfens 
qui  étoient  reliés  dans  là  ville  , 
èc  qui  fe  croydient  perdus  fana 
reflource ,  ne  répotidirent  que 
par  des  pleurs  &  dts  rugiflTemens 
lamentables.  Cependant ,  on  fe 
battoit  vivement  près  du  théâ- 
tre ,  &  les  Macédoniens  $'y  main- 
tenoient  dans  leur  polie  avec 
une  valeur  intrépide  ,  qui  éton- 
noit  leurs  ennemis»  Enfîn,  le 
-grand  nombre  l'ayant  emporté 
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du  côté  des  Rhodiens ,  qui  reVe- 
noient  toujours  à  la  charge  avec 
des  croupes  nouvelles  &  fraî- 
ches ,  il  fallut  y  après  la  mort 
d'Alcime  &  de  Mancie  qui  corn- 
mandoient  le  détachement ,  cé- 
der à  la  force ,  de  abandonner  un 
pofte  où  il  n'étoit  plus  poiïible  de 
tenir.  Beaucoup  demeurèrent  fur 
la  place  ,  les  autres  furent  faits 
prifonniers* 

Cet  échec  ,  loin  de  ralentir 
l'ardeur  de  Démétrius ,  ne  fît 
que  l'augmenter.  11  travaîlloic 
à  fe  mettre  en  état  de  donner 
un  nouvel  aflkut ,  quand  on  vint 
lui  apporter  des  lettres  d'Anti- 
^onus  fon  père  ,  par  lefquelles 
il  lui  mandoit  de  faire  tout  ce 
qu'il' pourroit  pour  conclure  la 
paix  avec  les  Rhodiens.  Il  lai 
falloit  un  prétexte  plaufible  pour 
renoncer  au  iîege.  Le  hazard  le 
lui  fournit.  Dans  le  moment  mê- 
me arrivèrent  des  députés  d'Éto- 
iie ,  pour  lui  renouveller  les  inf- 
tances  qu'on  lui  avoit  déjà  faites 
de  donner  la  paix  aux  Rhodiens. 
Ils  ne  l'en  trouvèrent  pas  éloi- 
gné. 

'  Si  ce  que  Végece  rapporte  de 
J'hélépole  eft  vrai ,  &  Vitruve 
femble   le  confirmer  en   chan- 
geant néanmoins  quelques  cir- 
conftances  ,   et  fut  encore  un 
motif  qui  put  contribuer  beau-*- 
coup  à  faire  entrer  Démétrius 
dans  des  difpofîtions  de  paix.  Ce 
Prince  fe  préparant  à  faire  avan- 
.  xer  fon  héiépole  contre  la  ville , 
un  ingénieur  Rhodien  imagina 
un  moyen  de  la  rendre  tout  à 
fait  inutile.  U  ouvrit unegalerie 
fouterrein^  qui  paiToic  par-def- 
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fous  les  mui-s  de  la  ville ,  qu'il 
pouffa  fous  le  chemin  par  où  la' 
tour  de  voit  paâer  le  lendemain 
pour  approcher  des  murailles» 
Les  ailîégeans ,  ne  foupçonnanc 
rien  du  piège  qu^on  venoit  de 
leur  tendre ,  conduifîrent  la  tour 
jufqu'à  l'endroit  fous  lequel  on 
avoit  miné.  Ce  terrein  ,  ainfi 
creufé  &  miné ,  ne  pouvant  fup- 
porter  le  poids  d'une  maiTe  fî 
énorme,  fondit  tout  à  coup  fous 
la  machine  ^  qui  s'enfonça  fî 
avant  en  terre  ,  qu'il  ne  fut  plus 
poffible  de  l'en  retirer.  Voilà  ua 
des  inconvéniens  auxquels  ces 
machines  terribles  étoient  ex- 
pofées.  U  y  en  avoit  bien  d'au- 
tres. Les  deux  auteurs  que  nous- 
avons  cités  difent  que  cet  acci- 
dent détermina  Démétrius  à  le- 
ver le  (iege.  U  eil  au  moins  fore 
vraifemblable  qu'il  eut  beaucoup 
de  ^art  à  lui  faire  prendre  ce 
parti. 

Les  Rhodiens  de  leur  côté  ne 
défiroient  pas  avec  moins  d'ar- 
deur que  lui  un  accommodement, 
pourvu  qu'il  fût  raifonnable. 
Ptolémée  ,  en  leur  promettant 
un  nouveau  fecours  plus  confî- 
dérable  encore  que  les  premiers, 
les  avoit  fortement  exhortés  à 
n'en  ^as  manquer  l'occafîon  fi 
elle  fe  préfentoit.  Ils  fentoienc 
l'extrême  befoin  qu'ils  avoient 
de  faire  finir  un  fiege  ,  où  Ht 
auroient  enfin  fuccombé.  Ainfi  , 
ils  écoutèrent  avec.plaifir  les 
propofitiMtô^qui  leur  furent  fai- 
tes ;  6c  iàentôt  après  ,  le  traité 
fut  conckiA  arrêté  fous  ces  con- 
ditions :  ce  Que  la  République 
»  de   Rhode  feroit  confeivée 
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i»  avec  tous  fcs  citoyent  daiis 
*>  fes  droits  ,  privilèges ,  &  li- 
»  berté  ,  fans  être  foumife  à 
»  aucune  puilïance.  Que  l*al- 
33  lîance  qu'elle  avoit  toujours 
»  eue  avec  Antîgonus  ferok  conr 
»  fîrmée  &  renouvcllée ,  avec 
»  obligation  d'armer  pour  liïi 
^  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
»  auroit ,  pourvu  qu'elles  ne 
^  fuflent  point  contre  Ptoléme'é. 
»  Que  pour  fàreté  des  articles 
»  ainfî  accordés^  il  feroit  donné 
ao  cent  otages  de  la  ville  au 
»  choix  de  Dcmétriu^.»  Les  ota- 
ges délivrés ,  l'armée  décampa 
de  devant  Khode  ,  après  l'avoir 
tenu^  affîégée  pendant  un  an. 

Démétrius,  qui  s'étoit  récon»- 
cilié  avec  les  Rhodiens ,  avant 
que  de  partir,  voulut  4eur  en 
donner  une  marque.  11  leur  fît 
préfent  de  toutes  lés  machines 
de  guerre  qu'il  avoit  employées 
à  ce  (iege.lls  les  vendirent  dans 
dans  la  fuite  pour  trois  cens  ta- 
lens  ,  ou  trois  cens  mille  écus  » 
qu'ils  employèrent  avec  quel- 
que autre  argent  qu'oin  y  ajouta 
à  faire  ce  coloÏÏe  fameux,  qui 
paflbit  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde. .  C'étoit  une 
ilatue  du  foleil  d'une  fi  énorme 
grandeur  ,  que  les  navires  paf- 
foient  à  pleines  voîlçs  entte  fès 
jambes.  Elle  avoit  foixante-dix 
coudées,  c'eft-à-dire,  10/ pieds 
de  hauteur.  Il  y  avoit  peu  de 
gens  qui  puflent  embrauer  fon 
pouce.  Ce  fut  l'ouvrage  de  Cha* 
rès  de  Lîndus  ,  qui  y  employa 
douze  ans* 

Les  Rhodiens  ,  pour  témoi- 
gner à  Ftolémée  leur  recoonoif- 


fânce  du  fecours  qu*il  leur  avoit 
donné  dans  un  danger  n  preflant, 
après  avoir  'premièrement  con- 
fulré  l'oracle  de  Jupiter  Ammoa 
pour  rendre  la  chofe  plus  écla* 
tante  ,  confacrerent  à  Ptoléméè 
un  Bocage  ;  &  ,  pour  lui  faiffe 
plus  d'honùeur ,  ils  y  firent  un 
ouvrage  magnifique.  Autour  du 
quarré^  qui  le  renfermoit ,  donc 
le  tour  étoît  de  quatre  ctns  toi- 
fç$  ,  ils  firent  bâtir -un  portique  . 
fomptùeux  ,  auquel  on  donna  lé 
nom  de  Ptoléméon  ;  &  ^  par  une 
flatterie  auflî  impie  qu*ordînàire 
dans  ces  tems-là ,  on  lui  rèndoit 
d^ns  cet  endroit  des  honneurs 
divins.  Enfin  ,  pour  perpétuej^ 
encore  d'une  autre  manière  la 
mémoire  de  leur  délivrance  dan^ 
cette  guerre  ,  ils  lui  donnèrent 
le  titre  de  Soter ,  qui  fignificî 
Sauveur  ,  dont  les  HiftorienS 
fe  fervent  ordinairement  pouj* 
le  diftinguer  des  autres  Ptolé-* 
mées  qui  régnèrent  après  lui  ea 
Egypte. 

•    L'an  12X  avant  Jefus-^^Ihrift  ^ 
il    arriva   à    Rhode    un  grand 
tremblement  de  terre  qui  y  cau«* 
fa  des  dommages  conlidérables* 
Tous  les  murs  ,   tous  les  arfe« 
naux  ,  tous  les  endroits  du  porc 
où  les  vaifleaux  étoient  enfer-* 
mes ,  furent  ruinés  en  partie.  Lô 
fameux  coloÛe ,  dont  nous  avons 
parlé ,  6c  qui  paiToit  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde,  fut 
abattu,  6c  entièrement  détruit» 
On  s'imagine  aifément  que  ce 
tremblement   n'épargna   ni  les 
maifons   particulières  ,    ni   les 
édifices  publics  Ôc  les  temples. 
La  perte  montoit  à  des.fommôs 
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îmmenfes.  Dans  ce  défaftre  com- 
mun ,  les  Rhodiensy  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  députierent 
chez  tous  les  Princes  voiiîns 
pour  implorer  leur  fecours.  Il  y 
eut  entre  eux ,  pour  confoler  ÔC 
ibulager  cette  ville  défolée  , 
aine  émulation  bien  digne  dé 
louange  ,  &  qui  eil  fans  exem* 
pie.  Hiéron  &  Gélon  en  Sicile , 
&  Ptolémée  en  Egypte  fe  fîgna- 
ierent  entre  tous  les  autres.  Les 
premiers  fournirent  plus  de  cent 
talens ,  ôc  poferenc  dans  la  placé 
-publique  deux  ftatues ,  l'une  du 
peuple  Rhodien ,  Tautre  du  peu- 
ple Syracufain  ^  dont  la  premiè- 
re é  toit  couronnée  par  l'autre  ; 
Î»our  marquer ,  dit  Polybe  ,  que 
es  Syracufains  comptoient  avoir 
reçu  eux-mêmes  une  grâce  Ôc  un 
bienfait  d'avoir  pu  procurer 
quelque  foulagement  à  ceux  de 
•Rhôde.  Ptolémée  ,  fans  parler 
'dé  beaucoup  d'autres  dépenfes 
qui  montoient  à  desfommes  con^ 
fidérables ,  fournît  trois  cens  ta- 
lens ;  un  million  de  mefures  de 
froment  ;  de  la  matière  pour  bâ^ 
tir  dix  galères  à  cinq  rangs  dé 
•rames,  &  autant  à  trois  rangs  ; 
une  quantité  infinie  de  bo$s  pour 
d'autres  bâtimens  ;  en  particuJ^ 
lier,  pour  rétablir  le  colofle , 
trois  mille  talens  ,  c'eft-à-dire^ 
neuf  millions.  Antîgonus,  Séleu- 
cus  ,  Pruiias  ,  Mithridate  ,  ÔÇ 
tous  les  autres  Princes ,  auffi  bien 
que  toutes  les  villes ,  fïgnalerent 
leur  libéralité.  Lei  particuliers 
voulurent  auiS  entrer  en  part  de 
cette  gloire,  ôc  l'on  cite  une 
dame  appellée  Chryféis,  vérita- 
t^lement  digne  de  fo&  nom^  qui 


feule^  fournît  cent  mille  mefur^ 
de  froment.  Que  les  Princes  d'à* 
préfent ,  dit  Polybe ,  qui  croyent 
avoir  beaucoup  fait  quand  ils  ont 
donné  quatre  oti  cxhq  mille  écus, 
comprennent  combien  ils  font 
éloignés  de  ceux  dont  on  vient 
de  parler.  En  affez  peu  d'années  , 
Bhode  fut  rétablie  dans  vt  état 
plus  opulent  &  plus  magnifique 
qu'elle  n'a  voit  jamais  été,  à  Pex- 
ception  du  coloife.  ) 

Deux  ans  après  ,  la  guerre 
s'alluma  entre  les  Rhodiens  Se 
les  Byzantins  ,  à  l'occafion  d'un 
tribut  que  t'éux-ci  avoient  îm- 
pofé  fur  tous  les  vaiâTeaux  qui 
paffoient  par  le  détroit;  tribut 
-qui  étoit  fort  à  charge  aux  Rho- 
diens à  caufe  du  grand  commer- 
ce qu'ils  faifoient  dans  la  mer 
noir^.  Achéus  ,  prince  Syrien  , 
follicité  vivement  par  ceux  de 
Byzance ,  avoit  promis  de  les 
fecourir.  Cette  nouvelle  conf- 
terna  les  Rhodiens,  aufC  bien 
que  Prufias  ,  iroi  de  Bithynie 
qu'ils  avoient  attiré  dans  '  le^r 
parti.  Dans  l'extrême  embarras, 
où  ils  fe  trouvoîent  ,  il  leur 
vint  dans  Tefprit  un  expédient 
pour  détacher  Achéus  des  Byzan- 
tins, ôc  l'engager  dans  leurs  in- 
térêts. Andromaque  fon .  père  , 
frère  de  Laodice  que  Séleucus 
Callinicus  avoit  époufée  ,  étoit 
adluellement  retenu  prifonnier 
à  Alexandrie.  Ils  députèrent 
vers  Ptolémée ,  pour  lui  deman- 
der en  grâce  fa  liberté.  Le  Roi» 
qui  étoit  bien  aife  auffi  de  s'atta- 
cher Achéus ,  de  qui  il  pouvoit 
tirer  de  grands  fervices  contre 
Antiochus  avec  qui  il  étoit  en 
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guerre  ,  accorda  volontiers  aux 
Rhodiens  leur  demande  y  de  leur 
remit  entre  les  mains  Androma* 
que.  Ce  fut  un  préfent  bien 
agréable  pour  Achéus>  mais  qui 
fit  perdre  courage  aux  Byzantins. 
Us  confentirent  à  remettre  les 
chofes  fur  Tancien  pied»  Se  à 
ôter  le  nouveau  droit  qui  avoit 
caufé  la  guerre.  La  paix  fut  ainfi 
rétablie  entre  les  deux  peu- 
plesyôc  Achéus  en  eut  tout  Thon- 
sieur. 

Dans  la  fuite  «  les  Rhodiens 
curent  affaire  à  Philippe  roi  de 
Macédoine.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
heureux  contre  ces  infulaites. 
Après  leur  avoir  donné  une 
première  bataille  avec  un  mé- 
diocre fuccès  ,  il  en  hazarda 
une  féconde  à  la  hauteur  de 
rifle  de  Chio.  Attale  avoit  joint 
fa  flotte  à  celle  des  Rhodiens, 
Philippe  fut  battu  ,  &  fit  une 
perte  confidérable.  Les  morts, 
dans  fon  armée ,  mot\tereht  au 
•nombre  de  trois  mille  Macé- 
.doniens  ,  de  de  iix  mille  alliés  ; 
&  l'on""  fît  prifonniers  tant  de 
Macédoniens  que  d'alliés  deux 
mille  hommes  6c  fept  cens 
Égyptiens.  Du  côté  des  Rho- 
diens'y'ii  n*y  eut  que  foixante 
hommes  de  tués  ^  ôc  Attale  n'en 
perdit  que  foixante  -  dix.  On 
comptoit  alors  Pan  20X  avant 
ijFefus-Chrifl. 

Long-tems  après  »  la  flotte 
Rhodienne  fut  un  jour  détachée 
pour  aller  contre  Annibal,  qui 
amenoit  à  Antiochus  celles  de 
Syrie  &  de  Phénicie.  Les  Rho- 
diens feuls  lui  livrèrent  le  com« 
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bat  fur  les  côtes  de  Pamphylie* 
Par  la  bonté  de  leurs  vaifleaux 
jcradrefle  de  leurs  matelots^ 
ils  battirent  ce  grand  capitaine  ^ 
le  pouflerent  dans  un  port ,  ÔC 
l'y.  bloquèrent  û  bien  ,  qu'il 
lui  fut  impofOble  d'agir  ,  &  de 
rendre  aucun  fervice  au  Roi. 
.  Us  fignalerent  depuis  leur  zèle 
pour  les  Romains  dans  la  guerre 
contre  Perfée.  Mais  ,  ayant 
envoyé  à  Rome  ôc  à  l'armée  Ro- 
maine en  Macçdoine  ,  des  Am« 
bailàdeurs  qui  y  parlèrent  en 
faveur  de  ce  prince  avec  une 
infolence  extraordinaire  ,  ils  in<* 
difpoferent  contre  eux  le  Sénat» 
La  guerre  leur  eût  été  déclarée  » 
fî  M.  Caton ,  fénateur  aufli  grava 
que  refpedlé  ,  oe  s'y  fût  oppofé. 
La  réponfe  ,  que  l'on  fit  à  ceux 
qu'ils  avoient  députés  pour  ap« 
paifer  la  coler^e  du  Sénat  »  ne 
les  déclargit  point  ennemis ,  mais 
ne  les  traitoit  point  en  alliés  , 
&  laiflbit  la  chofe  en  fufpens^ 
On  leur  ordonna  àt  faire  fortir 
les  Gouverneurs  qu'ils  avoient 
dans  les ,  villes  de  Lycie  de  de 
Carie.  Ces  provinces  leur  avoient 
été  abandonnées  après  la  défaite 
d' Antiochus ,  &  leur  furent  main- 
tenant  ôtées  par  punition.  On 
leur  ordonna  aufS  d'évacuer  Caur 
nus  Ôc  Stratonice.  Us  avoient 
acheté  la  première  deux  cen,$^ 
talens  des  Généraux  de  Ptolé?- 
mée  y  &  la  féconde  leur  avoit 
ét^  donnée  par  Antiochus  Ôc  Sé« 
leucus.  Us  tiroient  de  ces  deux 
villes  cent  vingt  talens  chaque 
année.  On  accorda  eiiv  même 
tems  à  l'ifle  de  Qélqs  l'exemption 
4e  péages ,  ce.  qui  diminua  cox^** 
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dérablement  les  revenus  des 
Rhodîens.  Car,  au  lieu  qu^aùpa- 
ravant-ils  tiroienc  de  ces  péages 
lin  million  de  dragmes  ,  ils  n'en 
tirèrent  plus  depuis  que  cent 
cinquante  mille. 

La  reponfe  du  Sénat  ayant 
di{Hpé  à  Rhode  la  crainte  qu'en 
y  avoir  que  les  Romains  ne  prif- 
fent  les  armes  contr^|e  la  Re'pu- 
blique  ,  fit  paroître  léger  tous 
les  aurrcs  maux  ;  &  c'eft  Pordi-^ 
naire,  que  l'attente  de  grands 
malheurs  amortilTe  le  fentiment 
de  ceux  qui  le  font  moins.  Quel- 
que durs  que  fuflent  ces  ordres , 
ils  s'y  fournirent ^  &  les  exécu- 
tèrent promptement.  Sur  le 
champ ,  on  décerna  aux  Romains 
une  couronne;  de  la  valeur  de 
dix  mille  pièces  d*or  ,  &  l'on 
chotiît  pour  la  préfenter  l'amiral 
Théodote.Il  eut  ordre  de  fol- 
liciter  l*allîance  avec  les  Ro- 
4iuins.  Les  Rhodiensne  l'avoient 
^oint  demandée  jufques-là  9  quoi- 
que depuis  cent  quarante  ans  ils 
euflent  eu  part  aux  plus  brillan- 
tes expéditions  de  cette  Répu- 
blique. C'étoit  un  trait  de  leur 
politique.  Us  ne  vouloient  point 
enchaîner  leur  liberté  par  des 
fennens  &  desi  traités  ,  afin  quç 
<Jemeurant  libres  &  maîtres  d'ei^x» 
mêmes  ,  ils  puflTent  ou  donner 
•du  feçours  aux  Rois  dans  le  be-^ 
■foin  ,  ou  en  tirer  d'eux  dans 
l'occafion.  Dans  la  conjondure 
préfente  ,  ils  demandèrent  avec 
inftance  l'alliance  ,  non  pour 
fe, mettre  en  fâreté  contre  d'au- 
tres puiflànces ,  car  ils  ne  crai- 
gnoient  que  c?élk  des  Romains , 
inais  pour  dîffiper  par  ce  cbap- 
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gement  de  conduite  tous  les 
foupçons  fâcheux  qu'on  avoit 
conçus  contre  leur  République. 
L'alliance  ne  leur  fut  point  en- 
core accordée.  Ils  ne  l'obtinrent 
que  l'année  fuivante ,  après  de 
longues  Se  de  vives  initances. 
Tibérius  Gracchus  ,  qui  étoit 
tout  récemment  revenu  d^Afie  , 
où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité . 
de  commifilaire  pour  en  exami* 
ner  l'état,  leur  fut  d'un  grand  fe- 
çours. Il  déclara  que  les  Rho^ 
diens  avoient  ponéluellement 
obéi  aux  ordres  du  Sénat  ,  ôc 
qu'ils  avoient  condamné  à  mort 
les  partifans  de  Perfée.  Après  un 
témoignage  û  favorable  ,  on  ac- 
corda aux  Rhodiens  l'alliance 
avec  la  République  Romaine. 

IV.  Rien  n'eft  plus  célèbre 
que  les  loix  maritimes  des  Rho- 
diens ;&' il  ne  conviendroit  pas 
de  les  pafler  ici  fous  filence.  Ce 
que  nous  allons  en  dire  n'eft 
qu'un  extrait  d'une  belle  dif- 
fertation  de  M.  de  Paftoret ,  cou- 
ronnée parl'Académie  royale  des 
Infcriptions  &  belles  Lettres  , 
&  où  brillent  à  la  fois  l'érudi* 
tion  &  l'élégance, 

C'eft  un  beau  .fpedlacle  fans 
doute  ,  dit  M.  de  Paftoret ,  que 
de  voir  une  nation,  plus  occupée 
du  commerce  que  des  conquê- 
tes ,  régner  fur  des  peuples  puif- 
fans  ,  &  une  petite  République 
devoir  à  fa  légiflation  cette  vafte 
influen|ce  qui  faifoit  aborxler  chez 
elle  des  citoyens  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Une  (ituation 
heureufe  ,  des  ports  fûrs ,  un 
terroir  fertile  ,  loin  d*enwîn« 
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fes  habicans  à  la  moliefle  ,  leur 
înfpirerent  le  goût  de  la  marine 
&  du  commerce.  Trop  vo^ns 
de  rÉgypte  pour  n'en  avw  pas 
adopté  les  Dieux- ,  ils  honoroienc 
dans  Ifis  la  protedrice  de  la  na- 
vigation. Cétoifmême  dans  une 
îfle  leur  tributaire  ,  à  Pharos  , 
que  cette  déefle  recevoit  fes 
plus  pompeux  hommages.  Nep- 
tune n'étoit  pas  moins  en  véné- 
ration parmi  eux.  Auffi  les  Phé- 
niciens ,  les  Égyptiens  ,  les  -Sy- 
riens, un  grand  nombre  de  peu- 
ples accouroient  -  ils  de  toutes 
parts  ,  offrir  à  ces  Divinités  les 
fruits  de  leurs  poflefCons  ou  de 
leur  induftrie. 

On  fent  qu'avec  ces.avanta- 

f;es  y  les  Rhodiens  durent  avoir 
îir  les  mers  un  empire  plus  vrai 
&  plus  abfolu  ,  que  tant  d'autres 
peuplées  qu'on  et^  nomma  les  maî- 
tres ,  parce  qu'ils  en  devinrent 
les  ^fléaux.  Un  gouvernement 
fage ,  une  application  confiante 
à  la  marine ,  des  loix  utiles , 
quelques  connoiflknces  agrono- 
miques ,  Tamour  des  beaux  arts , 
de  de  grandes  richefles ,  foîtac- 
quîfes  ,  fôit  naturelles  ,  leur 
donnèrent  cette  prépondérance 
honorable  ,  &  des  colonies  nom- 
breufes  s'élevèrent  fous  leurs 
aufpices.  Moins  jaloux  d'aflervir 
la  liberté,  des  autres  ,  que  d'être 
choifis  pour  la  défendre  ,  ils  de- 
vinrent les  protedleurs  desr  na- 
tions dont  ilsauroient  pu  être  les 
tyrans  ;  Ôc  ,  tandis  que  des  Rois 
&  des  Républiques  célèbres  s'ho- 
noroient  de  leur  amitié  >  les 
Pirates  étoient  en  proie  à  leur 
jufte  fureur» 


Des  loix  navales  des  Rhodiens* 

On  pourroit  divifer  ces  loix 
en  diSerentes  claÏÏes ,  mais  nous 
les  bornerons  à  deux  ,  loix  pé«. 
nales ,  &  loix  de  police, 

I. 

Des  loix  pénales* 

Les  loix  pénales  étoient  éta* 
blies  ou  contre  les  crimes  com- 
mis par  les  matelots  entre  eux  , 
ou  contre  ceux  qui  l'étoient  à 
l'égard  des  marchandifes  &  du 
vai fléau ,  foit  par  les  perfonnes 
qui  l'habitoient ,  foit  par  celles 
qui  y, étoient  étrangères. 

Des  crimes  commis  par  Us  matelots 
entre   eux. 

Le  Légiflateur  avoit  bien  fenti 
que  des  réglemens  trop  féveres 
ne  font  jamais  exécutés,  &  qu'ils 
deviennent  alors  d'autant  plus 
dangereux  ,  que  le  citoyen  mé- 
prife  bientôt  des  loix  dont  il 
brave  impunément  une  partie.  La 
connoiflknce  du  cœur  humain 
apprit  aux  Rhodiens  que  pour  . 
avoir  droit  de  punir  les  excès , 
il  falloit  quelquefois  tolérer  des  ^ 
fautes  légères.  Ain(î ,  les  que- 
relles des  matelots  entre  eux 
ne  femblerent  pas  mériter  l'ani* 
madverlton  publique.  Si  des  bief- 
fûtes  en  étoient  le  fruit ,  le  cou-* 
pable  ^  dans  ce  cas  même ,  n'é- 
toit  pas  fournis  à  des  châtiitiçns 
corporels  ;  on  ne  lui  en  impo- 
foit  que  de  pécuniaires.  La  mort 
feule  devoit  être  expiée  par  la 
mort;  âc encore  ne  répondoit-ôo 
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jamais  de  celle  qu'on  donnoU  à. 
l'on  agrejQTeur. 


1/ 


Des  crimes  commis  à  l'égard  du 
vaiffeau  ou  des  m^nhandifes*  , 

On  traitoit  avec  moins  de 
bonté  c-eux  qui  voloient  dans 
le  navire.  Cette  différence  ,  qui 
d'abord  femble  bizarre ,  n'ctoit 
cependant  pas  fans  raifon^  Elle 
prenoit  fa  fource  dans  le  goût 
des  citoyens,  l'utilité  générale  , 
&  fur- tout  l'opinion  publique, 
Un  vai  fléau  de  voit  ,  pçur  aînff 
dire  ,  être  facré  aux  yevix  d'un 
peuple  navigateur. 

Le  privoii-on  de  {t$  ancres 
p,endant  qu'il  touçbpit  au  rivage  i 
Si  le  criminel  étoît  convaincu  , 
une  amende  confidérable  ne  l'ar- 
rachoit  pas  aux  tourmens.  Des 
tourmens  attendoient  auffi  l'hom- 
me qui  prenoit  aux  marchanda; 
ou  aux  paiTagers  ^  leur  or ,  leur 
argent  ,  ce  qu'ils  poffédotnt  en 
un  mot ,  de  quelque  nature  que 
îxLt  cette  pofleiGon.  On  condam- 
noit  à  des  dommages  le  Capitaine 
inftruit  du  vol  ,  qui  ne  l'avoit 
pas  empêché ,  quelquefois  même 
à  la  reflitution  du  double  ,  &  ce 
genre,  de  reilitution  étoit  aufli  la 
peine  de  ceux  qui  enlevojent  à. 
des  vaifleaux  les  inftru.mens  nér 
çeâàires  pour  les  courfes  mari- 
times. Lui-même  s'çnfuyoit-il 
jur  un  navire  qu'on  lui  confîoit  ? 
on  faifîfToit  tous  fes  biens  ;  Ôc  s'ils  ^ 
ne  fuffifoient  pas  ,  oiji  y  fup- 
pléoit  en  l'enchaînant  avec  fes 
fomplicQs  au  fervice  des  autres 
citoyens. 
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En  mer ,  abordoit-on  à  des 
côtes  infeâées  de  brigands?  le 
pillage  étoit  fupporté  par  ceux 
qui ,  mialgrél'annéncedu  danger  ^ 
avoient  follicité  cet  abordage. 
Dans  cette  occafîon  cependant , 
comme  dans  toutes  les  autres  , 
lespafiàgers  ne  pouvoient  former 
de  réclamation  que  fur  les  cho-.' 
fes  qu'ils  avoient  annoncées  au 
Capitaine.  Celui-ci  n'en  répon- 
doit  que  quand  il  étoit  leur 
dépoiitaire  ;  ôc  même  alors ,  il 
faifoit  tomber  toutes  les  pour-t 
fuites ,  en  prouvant  qu^on  s'en 
étoît  emparé  &  qu'il  n'en  étoit 
pas  coupable.  Rien  ne  Texcufoit 
pourtant  de  ne  pas  ramener  à 
îbn  maître  l'efclave  qui  voya- 
geoit  fous  fes  aufpices ,  mêm6 
l'obligation  de  fe  remettre  en 
mer  fubitement  ,  pour  éviter  de 
combattre. les  voleurs  ou  les  pî-^ 
rates  dans  un  lieu  où  quelques 
perfonnes  feroient  defcendues. 
S'agiflbit-il  enfin  d'un  vol  com- 
ipis  en  cas  de  jet  ou  en  cas  de 
naufrage  ?  on  n'épargnoit  pas  le 
fcélérat  affez  vil  &  aflez  cruel 
pour  profiter  du  défaftre  d'une 
foule  de  malheureux. 

Des  loïx  de  police. 

Parmi  les  autres  lois;  des  Rho* 
diens ,  que  nous  appelions  loix 
de  police  navale,  les  unespref- 
criyoient  les  conditions  à  teniix 
avant  le  départ  d'un  navire  ;  les^ 
autres,  les  compenfations  qui 
dévoient  avoir  lieu  s'il  furvenoic 
im  jet ,  un  naufiiT^ge  ,  ou  tout 
autre  accident  finiSre.  ESkyons^ 
encore  d^  1^$  parcouri^. 
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Des  loîx  relatives  à  ce  qui  précède 

le  départ  d'un  vaîffeau. 

Le  Légifl^teur  invitoît  d'abord 
Je  locataire  d'un  vaiiTeau  à  vé-^ 
rifier  s'il  étoic  en  bon  état  6c 
fourni  de  tous  les  inilrumens 
maritimes.   L'aâe  de  location  , 

2ui  de  voit,  toujours  fe  faire  par 
crit ,  en  renfern^oit  néceffaire- 
ment  les  détails.  Des  arrhes  mu- 
tueUes  aflproient  l'exécution  de 
ce  contrat.  U  falioît  du  moins , 
en  y  renonçant ,  les  perdre  ou 
les  doubler.  Si  l'un  4es  deujç 
^voit  trompé  l'autre ,  la  conven-p 
tion  perdoit  fa  force ,  &  le  demi- 
fret  étoit  payé  par  le  trompeur, 
J-e  Capitaine  recevoit  le  fret  en 
entier ,  quoique  le  chargement 
lie  fût  pas  complet ,  ou  fi  la  mau- 
vaife  volontélliu  marchand  met-* 
toit  feule  obitacle  à  fon  voyage. 
La  loi  fixoic  enfuite  les  obli-« 
gatipn$  imppfées  par  les  caution- 
nemens  &  les  fociétés.  Le  cau- 
tionnement avoit  lieu  pour  le 
fret  ou  les  marchandifes ,  quand 
les  dangers  de  la  mer  ou  les  em- 
bûches àts  pirates  menaçoient 
}es  tréfors  des  voyageurs.  L'ar- 
gent donné  fous  caution ,  l'étoit 
^u{£  fous  intérêt.  Le  terme  d'un 
prêt  ^  fait  avant  le  départ  ,  ar- 
rivoit  -  il  ?  le  répondant  devoit 
l'acquitter.  S'il  ne  le  faifoit  pas , 
fon  obligation  n'en  fubiiiloit  pas 
moins.  Seulement  pendant  tout 
ce  voyage ,  il  n'y  avoit'  pas  lieu 
à  l'intérêt  maritime. 

Quant  aux  fociétés ,  une  con- 
vention écrite  acquéroit  tant  de 
p^iflknçe  qu'elle  U  confervoit 
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tjuoîque  perdue  en  cas  de  jet , 
tandis  que ,  fî  elle  n'étoit  que 
verbale  ,  Taflocié  qui  n'avoit  pas 
fouffert  le  dommage ,  pouvoit  fe 
contenter  d'en  payer  la  qua- 
trième partie.  L'argent  prêté  à 
l'un  des  deux  les  engageoit  l'un 
&  l'autre.  Cependant,  celui  qui 
Favoit  reçu  en  répondoit Jeul , 
fi  la  fociété  étoit  expirée.  Etoit- 
elle  poftérieure  au  changement  ? 
les  accidens  furvenus  pe  tom- 
boient  pas  fur  le  dernier  obligé. 
Dénioît-on  l'engagement  focial 
après  l'avoir  contra(flé  >  Si  trois 
témoins  en  atteiloient  l'exiften- 
ce  ,  outre  le  paiement  de  la 
portion  ordinaire ,  on  fupportoît 
toute  la  perte  de  cette  fociété 
qu'on  h'auroit  pas  voulu  recon- 
noître. 

On  a  déjà  parlé  du  fret.  La 
manière  dgnt  il  devoit  être  payé  , 
fi  les  marchandifes  étoient  gan- 
tées ,  ou  s'il  falloit  les  tranfpor- 
ter  d'un  navire  dans  un  autre  , 
étoit  prévue  &  fixée  par  la 
,  loi.  Elle  vouloir  au(fi  que  fi  on 
chargeo\t  trop  un  vieux  navire  , 
le  propriétaire  du  chargement 
répondît  du  danger.  Forçoit-on 
le  Capitaine  à  laiiFer  aggraver 
la  mauç  générale  par  des  tranfr 
ports  particuliers?  non  feulement 
on  répondoit  aulïi  des  finîilres 
événemens ,  mais  on  ctoit  encore 
fournis  à  des  peines  féveres.  Il 
en  répondoit  lui-même ,  s'il  ufur- 
poit  pour  fon  ufage  ,  ou  s'il 
louoit  pour  fon  compte  une  place 
deftinée  aux  marchandifes.  Re- 
tardpit-on  enfin  le  départ  d'un 
vaiffeau  ?  s'il  périffoit  en  proie  à 
la  tempête  ou  aux  brigands  ^  on 
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fiipportoît  tous  les  dommages  oc- 

cafionnés  par  ce  malheur. 

Des  loix  relatives  aux  accîdens 
furvenus  pendant  la  navigation. 

La  loi  tCétoit  pas  moins  atten* 
tîve  à  prévenir  ou  plutôt  à  ré- 
parer les  avaries  des  marchan- 
difes  &  du  vaifleau  qui  les  ren- 
fermoît.  Devenoit-il  hors  d'état 
de  fervir  ?  ces  marchandifes  lui 
dévoient  le  quinzième  de  leur 
valeur.  Périiîbient- elles  ?  on  for- 
çoît  le  Capitaine  à  prouver  qu'il 
n'avoitpu  les  garantir  en  les  pla- 
çant dans  des  endroits  détermi- 
nés ou  convenus  entre  le  mar- 
chand &  lui.  Il  devoit  les  cou- 
vrir pour  les  préferver  de,  la 
tempête  ou  de  l'élancement  des 
flots.  La  fentine  étoit-eile  inon- 
dée ?  il  répondoît  du  dégât  ,  s'il 
ne  démontroit  pas  qu'il  eût  irif- 
truit  le  propriétaire  de  cet  acci- 
dent. On  n'épargnoit  pas  plus 
l'équipage  ,  convaincu  de  négli- 
gence. Un  vaifleau  mettant  à  la 
voile  ,  heurtoit-il  dans  le,  port 
un  autre  vaifleau  ?  fi  celui-ci 
n'avoit  pas  été  prévenu  par  des 
cris  ou  des  fignaux  ,  il  falloît 
payer  tout  le  dommage.  Les  paf- 
fagers  mêmes  &  les  matelots  y 
rontribuoient  quelquefois.  Lt% 
derniers  étoienc-ils  engloutis 
avec  le  canot  qui  fuivoit  le  na- 
vire ?  leurs  héritiers  recevaient 
Ja  fplde  d'une  année  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  leur  mort.  Si 
quelqu'un  arrachoit  l'efquif  au 
naufrage  ,  la  cinquième  partie 
de  fa  valeur  éfoit  la  récompense. 
On  donnoit  aufG  le  cinquième  à 


celui  qui  rapportoit  en  terre  les 
marchandifes  d'un  vaifleau  en- 
gouffré. 

Le  jet  dans  la  mer  ne  devoit 
être  fait  que  de  l'avis  des  pafla- 
gers  ,  &  après  l'eftimation  cal- 
culée des  fommes  ou  des  effets 
contenus  dans  le  navire.  Le^  mar- 
chandifes &  leur  propriétaire  , 
le  bâtiment  &  l'équipage  ,  tout 
venoit  alors  à  contribution. 

Celui  qui  caufoit  le  naufrage , 
matelot ,  paflager  ,  marchand  , 
capitaine  ,  en  fupportoit  feul 
l'événement  ;  étoit-ce  la  faute  de 
plufieurs  ?  les  coupables  parta- 
geoient  entre  eux  les  réparations 
néceflàires.  N'é toi t-il  produit  que 
par  un  bris  forcé  ,  une  tempête  , 
un  incendie  ?  on  impofoit  à  tous 
une  contribution  égale  ,  ou  on 
y  foumettoit  les  débris  àts  mar- 
chandifes &  du  vaifleau. 

Telles  font  ces  loix  célèbres  , 
monumens  éternels  de  la  fagefle 
des  Rhodiens ,  qui  ,  tour-à-tour 
adoptées  par  les  Grecs  ôc  par  les 
Romains ,  font  venues  enfuite  fe 
fondre ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
ordonnances  maritimes  des  peu- 
ples de  l'Europe  ,  &  jouiflent 
encore  par  conféquent  de  la 
gloire  de  préfider  ,  au  moins  en 
partie  ,  au  commerce  de  l'uni- 
vers. 

V.  Vers  le  déclin  de  l'empire 
des  Grecs ,  Tifle  de  Rhode  eut  le 
fort  des  autres  iflesvoifines.  Elle 
tomba  fous  la  dominationdesGé- 
nois,desSarrazins,des  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufaiem  qui  s'en 
emparèrent  en  1 5 1  o  ,  Ôc  qui  fu- 
rent alors  appelles  Chevaliers  de 
Rhode.  Enfin  ,  Soliman  la  leur 


enleva  en  xfzz  ;  &  depuis  ce 
tems-Ià  ,  elle  eft  ref^ée  fous  la 
domination  des  Turcs ,  qui  y  ont 
bâti  deux  tours  pour  défendre 
l'entrée  du  j)ort  ;  mais  ,  ils  laif- 
fent  rifle  inculte. 

Cette  îfle ,  dans  fon  état  flo-- 
riflàat ,  n'a  pas  feulement  pro- 
duit d'excellens  artiiles  ,  pais 
elle  a  été  la  patrie  de  grands  Ca- 
pitaines ,  de  Poètes  ,  de  Philo-' 
fophes  ,  d*Aftronomes  &  d'Hif- 
toriens  illuflres. 

Pindare  étale  ce  que  la  p'oëfîe 
a<le  plus  riche  &de  plus  fublime 
pour  relever  la  gloire  de  cette 
îfle.  ce  C'eft  fur  elle,  dit-il ,  que 
:x>  Jupiter  vèrfa  une  pluie  d'or.  > 
j>  Minerve  l'enrichît  du  don  des 
»  arts,  quoique  fes  peuples  euf- 
y>  fen«  oflenfé  la  Déefle  ,  en  lui 
»  offrant  des  facrifices  fans  feu. 
»  Rhode  ne  fe  montroit  point 
»  encore  au  milieu  des  flots  , 
»  lorfque  les  Dieux  fe  partage- 
»  rcnt  le  monde.  Apollon  la  de- 
ao  mande  pourfa  part  &  l'obtient; 
»  trois  de  fes  fils^  y  régnèrent  ; 
y>  c^'étoit  là  qu'étoit  marqué  com- 
»  me  à  un  Dieu,  le  terme  des 
»  malheurs  de  Tleptoleme  dans 
»  la  pompe  des  jeux  &  des  fa- 
39  crifices.  » 

RHODE  ,  Rkodos  ,  PV/or*, 
(a)  La  principale  des  villes  de 
Rhode  ,  étoit  fi  tuée  fur  un  pro- 
montoire qui  s'avançoit  vers  l'o- 
rient. Strabon  dit  que  cette  ville 
l'emporte  tellement  fur  les  au- 
tres villes  ,de  l'ifle  ,  par  fes 
ports  9  fes  vues,,  fes  murs  6c 

(a)  Sçrab.  'pag.  65a. 
if)  Diod.  Sjçul,  p.  2z6^ 


fes  autres  embelliflemens  qu'il 
croit  pi)uvoir  afllirer  que  non- 
feulement  il  n'y  en  a  point  de 
meilleure  ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
point  même  qui  lui  foît  compa- 
rable. Elle  devint  de  plus  en 
plus  floriflànte  par  les  arts^&  par 
les  fciences.  Ses  académies,  8c 
fur- tout  celles  de  fculpture  ,  y 
attiroient  toutes  fortes  d'étran- 
gers ,  &  il  en  for  toit  tant  de 
beaux  morceaux  ,  qu'on  drfoic 
que  Minerve  y  faifoit  fon  féjour. 
On  comptoit  dans  cette  ville 
jufqu'à  trois  mille  fl:atues  de  dif^ 
férentes grandeurs,  toutes  d'ex- 
cèllens  articles.  Nous  ne  parlons 
point  des  peintures  ôc  des  ta- 
bleaux dont  fes  temples  étoienc 
remplis ,  chefs-d'œuvre  de  l'art  ^ 
de  la  main  des  Parrhafîus  ,  des 
Protogene  ,  des  Zeuxis  &  des 
Apelle.  yoye{  l'article  précédent. 

RHODE ,  Rhodos ,  PV/o; ,  {b) 
fille  de  Neptune  &  d'Halie  , 
donna  fon  nom  à  l'ifle  de  Rhode  , 
félon  les  Mythologues. 

RHODÉ  ,  RhQde,,  (c)  fut  ai- 
mée ,  félon  quelques -uns,,  du 
Soleil ,  dont  elle  eut  Phaëton. 

RHODÉ  ,  Rhode  ,  P'o/«  ,  {d) 
jeune  fille  ,  qui  demeuroit  dans 
la  maifon  de  Marie  ,  mère  de 
Jean  ,  furnommé  Marc.  Cette 
jeune  fille  ,  étant  allée  ouvrir  la 
porte  à  une  perfonne  qui  frap- 
poit,  fut  fi  tranfportée  de  joie  , 
lorfqu'elle  eut  ouï  la  voix  de 
faint  Pierre, que  l'on  croyoit  en 
prifon ,  &  qui  venoit  en  effet  d'en 
être  délivré  miraculeufem en t  par 

(O  Antiq.  cxplîq.  par  D.   Bcm.   cîe 
Montf.  Toni.  T.  p.  121. 
.    (d)  AdUf  Apoit.  c  12.  Yt  12.  &/^|t 
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un  Ange  9  que  fans  fe  donner 
le  temsdç  luiouvrir,  elle  accou- 
rut en  donner  avis  aux  fidèles 
qui  étoient  aflemblés  dans  cette 
snaifon.  Us  la  traitèrent  de  vifîon- 
naire  Ôc  d'infenfée  ;  mais  ,  elle 
foutînt  toujours  qu'elle  avoit  ouï 
Ja  voix  de  Pierre  ;  &  cet  apôtre 
continuant  de  frapper  ,  on  lui 
ouvrit  enfin  la  porte.  On  ne 
fçait  que  cette  feule  particuia«> 
yîté  de  la  vie  de  Rhodé  ;  car  , 
pour  fon .  exil  &  fon  martyre  , 
qu'on  prétend  qu'elle  fouffrit 
dansl'ifle  de  Sardaigne,  nous  les 
rangeons  au  rang  des  hiftoires 
apocryphes. 

RHODIÂ,  Rhodiàs  (4)  une 
des  Nymphes  Océanides ,  filles 
de  rOcéan  &  de  Téthys. 

RHODIENS ,  Rhodii ,  P'o// 1 , 
les  habitans  de  l'ifle  &  de  la  ville 
de  Rhode.  Foye^  Rhode. 

RHODINUM ,  Rhodinum^(b) 
parfum  liquide  \  dontfe  fervoient 
les  Anciens  ,  étoit  compofé  de 
rofes. 

RHODIUM  MARE  ,  PV/io; 
Gotxeiaret  (<)  la  mer  de  Rhode. 
C'étoît  une  partie  de  la  Méditer*- 
ranée  ,  ainfi  nommée  de  Tifle  de 
Rhode, 

RHODIUS ,  Rhodius ,  P'o'//oç , 
(d)  fophifte  ,  enfeignoit  la  doc- 
trine des  Philofophes  Cyniques. 

fd)  Antîq.  ezpHq.  par  D.  BerA.  de 
Montf.  T.  I.  pag.  71. 

tb)  Antiq.  çxpliq,  par  D«  fiern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  207. 

(c)  Herod.  L^  I.  c.  174. 

(d)  Lucian.  T.  II.  p.  74. 
(ei  Lucian.  T.  !•  p.  443*. 

(f)  Maccab*  L.  II.  c.  13.  V.  21. 
Cg)  Lucian.  T.  II.  p.  603* 
(A)  Appian.-j>ag.   13a.    Holl»  Hift. 
Ane.  T.  V.  p.  188.  . 
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RHODOCHARE,  Rkodocha^ 
res  ,  ?\iox^f¥q\9  (e)  jeune  dé- 
bauché j  qui  ,  ayant  eu  par  fuc» 
cefiion  de  très-grands  biens  »  les 
eut  bientôt  difupés. 

RHODOCqS ,  Rhodocus,(f) 
^'o/oxoc,  traître  de  Tarraée  de 
Judas  Maccabée  y  alloit  décou- 
vrir dans  le  camp  du  roi  de  Sy- 
rie ,  Antiochus  Eupator ,  les  fe- 
crets  de  fon  parti.  Il  fut  enfin 
découvert ,  convaincu  8c  mis  ea 
prifon,  l'an  lyp  avant  J.  C. 

RHODODAPHNÉ  ,  Rhodo- 
daphne ,  P'o/o/a^rM  t  (g)  eft  ,  dans; 
Lucien  ,  un  nom  de  débauché. 
Ce  mot  à  la  lettre  fîgnifie  un  lau- 
rier-rofe. 

RHOliOGUNE,  RhqdogunA  » 
P'o/o7oi/»M,(A)filledeMîthridate, 
roi  des  Parjches , .  fut  mariée  à 
Démétriua,  roi  de  Syrie. 

RHODON  ,  Rhodon  ,  P'ocTû*.  , 
(/)  Pédagogue.  Voyc;^  Céfarion. 

RHODONTIE,  Rhoduntia  ^ 
V'otfinvriay  (A)  contrée  de  Macé- 
doine ,  près  du  mont  (Eta  «  feloil 
Etienne  de  Byzançe.  Tite-Live 
donne  ce  nom  à  un  des  fommets 
de  cette  montagne,  6c  Strabon 
l'attribue  à  un  lieu  naturelle"^ 
ment  fortifié  des  Thermopyles. 

^  RHODOPE  ,  Rhodope  ,  (  /  > 
P'o/oT  y  montagne  d'Europe  dans 
la  Thrace.  Strabon  ,  qui  la  met 

(i)  Plut.  Tom.  I.  p.  953. 

ik)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  x6  ,  17. 
Strab.  p.  428. 

(Z'  Strab.  p.  313;.  PHi;i.  T^  L  p.  180, 
188,  201  »  203.  P'colem.  L.  IIi.  c.  xi. 
Ovid.  Metam.  L«  11.  c.  5.  Virg.  Edog* 
6.  V.  30.  Çc\ug.  8.  V..  44*  Georg*  L.  \^ 
V.  332.  L.  III.  V.  351  f  462.  L.  IV. 
V.  461.  Lucian.  T.  Il*  pag.  8oo«  Herod. 
L.  IV,  c.  49.  Mém.  dé  PAcad.  des  ^^c* 
&  Beil,  Leit,  Tum.  XIX.  |^.  578. 
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dâtis  le  voîfinage  des  Péonîens  ^ 
la  donne  pour  la  plus  haute  du 
pays  après  le  mont  Hémus.  Pline 
en  fait  for  tir  le  fleuve  (Efcus, 
Ovide  ,<iatis  fesmétamorphofes, 
•  n'oublie  pas  de  parler  des  neiges 
dont  le  iliont  Rhodope  étoit  cou- 
verti  Virgile  fait  auflî  mention 
de  cette  n\ontagne  en  plufîeurs 
endroits. 

Suivant  les  cartes  de  M.  d*An- 
villè  ^,  le  mont  Rhodope  eft  une 
chaîne  de  montagnes ,  qui  décrit, 
du  nord  au  midi  ,  une  l-^gne  à 
peu  près  parallelle  au  cours  du 
Neftus.  C*eft  aujourd'hui  monte 
Argeritaro ,  félon  quelques-uns. 
Rithamérus  la  nomme  Valiza  ; 
&  Lazius ,  Czernaniwerti  ;  mais  y 
ce  dernier^  dans  un  autre  endroit, 
rappelle  Curiorowieaa  &  Vafî- 
glufe.        \ 

RHODOPE,  Rhodope^  Vaiiryi^ 
fille  du  fleuve  Strymon  ,  époufa 
Hémus.  P^oyeT^  Hémus. 

RHODOPE ,  ou  RhodoPIS  , 
Rhodàpis ,  P'o/«Ti;  %  {à)  fameufe 
courtifane ,  à  laquelle  quelques- 
uns,  attribuoient  la  conftrudlion 
d'une  des  pyramides  d'Egypte. 
Mais  ,  dit  Hérodote  ,  ils  fe  trom- 
poient  dans  leur  fentiment  ,  5c 
témoignoient  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais feu  qui  étoit  cette  Rhodope. 
£n  eiiet ,  ajoute  Hérodote  ,  elle 
n'étoit  pas  femme  à  fe  faire  bâtir 
une  pyramide  qui  a  coûté  ,  pour 
ainfi  dire  ,  plufîeurs  milliers  de 
talens.  D'ailleurs  ,  Rhodope  ne 
vivoît  pas  durant  Je  règne  de 
Mycérine  ,  mais  durant  celui 
4'Amafis  ;  &  enfin ,  elle  n'a  vécu 
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que  long-tems  après  les  Rois  qui 
ont  fait  élever  ces  pyramides. 
Elle  étoit  de  1*hrace,efclave  d'ua 
philofophe  Samién,  nommé  Xan- 
thus  ,  en  même  tems  qu^Éfope  , 
qui  a  compofé  des  fables ,  étoit 
auffi  fon  éfclave.  Elle  alla  en 
Égypée  où  elle  fut  conduite  par 
Xanthus  ;  &  y  étant  allée  dans 
l'intention  de  gagner  quelque 
chofe  ,  elle  fut  rachetée  &  af- 
franchie par  un  Mitylénien ,  frère 
de  Sapho,  cette  femme  fçavante 
qui  a  compofé  de  fî  beaux  vers. 
Ainfi ,  Rhodope  recouvra  fa  li- 
berté ,  &  demeura  en  Egypte  ; 
&  comme  elle  étoit  fort  belle  » 
'•elle  gagna  bientôt  de  grandes 
fommes  d'argent ,  qui  éèoienc 
véritablement  au-JefTus  de  fa 
condition,  mais  qui  étoientbeau« 
coup  au-deffous  de  la  dépenfe 
qu'il  falloit  faire  pour  bâtir  une 
pyramide.  Et  on  peut  facilement 
connoître  par  la  dixième  partie 
de  fon  bien ,  qu'elle  n'avoit  pa« 
amaffë  de  grands  tréfors.  Car ,. 
voulant  laifler  en  Grèce  quel- 
que monument  qui  la  fît  connoî* 
tre  à  la  poftérité,  elle  fit  une 
chofe  que  perfonne  n'avoit  en- 
core imaginé  ,  &  dont  on  n'a- 
voit point  encore  fait  d'offrandes, 
&  la  préfenta  au  temple  de  Del- 
phes. Elle  fit  donc  faire  pour 
rôtir  des  bœufs  entiers  ,  autant 
de  broches  de  fer  que  pouvôit 
s'étendre  la  dixième  partie  de  fon 
bien,  &  les  envoya  à  Delphes, 
où  on  les  plaça  derrière  l'autel 
qu'avoient  donné  ceux  de  Chio. 
^RHODOPE^    Rhodope  , 


U}  Herod.  Lt  II.  c,  134, 135.  RoU»  Hift*  Ane,  T,  VL  pt  )4^« 
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V  oioTTv ,  (û)  fameule  courtîfane , 
félon  Juvénal.  Foyc^  Ravola. 

RHODOPES  ,  Rhodopa  »  (h) 
'  P'oïÇo'zç'ce/  -  nom  que  Lucien  donne 
^  aux  femmes  débauchées. 

RHODOTUS.  Foyei  Hérodo- 
tus. 

RHŒCUS,  Rhacusi^oyei 
Rhœtus. 

RHŒMÉTALCE ,  Rhvtmetal- 
ces ,  (c)  Roi  de  Thrace  &  frere 
de  Rhefcuporis  ^  autre  xoî  de 
Thrace.  Il  fut  toujours  ami  des 
Romains,  auxquels  il  fournit  des 
troupes  auxiliaires.  Sous  Augufte, 
Tan  de  Jefus-Chrift  7 ,  la  cava- 
s  lerîe  Thrace  eft  défignée  parmi 
les  troupes  auxiliaires  qui  mar-' 
cherent  avec  cinq  légions  con- 
tre les  Pannoniens.  Après  la  mort 
de  Rhœmétalce ,  fes  États  fu- 
rent partagés  par  Auguile  entre 
Rhefcuporis  fon  frere  ,  flc  Cotys 
fon  fîls. 

RHCEMÉTALCE,  Rhametal- 
ces  y  {d)  fils  de  Rhefcuporis,  roi 
de  Thrace ,  obtint  de  Tibère  , 
après  la  mort  de  fon  père  ,  une 
partie  de  fes  États.  L'autre  fut 
donnée  aux  enfans  de  Cotys  fon 
coufin ,  dont  un  feul  eil  connu- 
dans  rhifloite.  Mais  ,  dans  la 
fuite  ,  cette  dernière  partie  fut 
attribuée  à  Rhœmétalce  par  Ca- 
ligula ,  qui  dédommagea  le  fils 
de  Cotys , ,  en  lui  donnant  la 
petite  Arménie.  Rhœmétalce  fut 
conftamment  attaché   aux  Ro- 

(a)  Juvcn.  Satyr.  9.  v.  4. 
{b)  Lucian..T.  I.  p.  908. 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  64.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  aai ,'  22a  ^  394. 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  ôy,  L,  IV. 
c,  5  ,  47.  Crév.  Hilh  des  Emp.  Tom.  1. 
pag-  397  >  44^5  >  SOJ^T.  H.  pajj.  153. 
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maînff,  &  ce  fut  fans  doute  pouîf 
l'en  récompenfer ,  que  l'on  lui 
accorda  d'abord  une  partie  ôc 
enfui  te  la  totalité  des  'États  de 
fon  père.  Mais  ,  ce  Prince  ayant 
été  tué  par  fa  femme  ,  on  croît 
que  les  Romains  prirent  prétexte 
de  venger  ce  crime  pour  s'em- 
parer du  pays. 

RHOETÉE ,  Rhateam ,  PVre  Sf  , 
(f )  ville  de  TAfîe  mineure  ,  dans 
la  Troade ,  fur  la  côte  de  l'Hel- 
lefpont  ,  étoit  fituée  fur  une 
hauteur ,  près  du  tombeau  d*A- 
jax.  Strabon ,  de  qui  nous  appre* 
nons  ces  circonilances ,  ajoute 
qu'outre  le  tombeau  il  y  avoît 
auili  une  ilatue  d'Ajax  ,  &  que 
M.  Antoine  l'ayant  fait  enlever 
pour  la  trafporter  en  Egypte  , 
Auguite  la  rendit  à  ceux  de  Rl^- 
tée.  Le  même  Strabon  met  cette 
ville  dans  le  voifinage  de  Sigée  , 
ôc  il  affure  que  les  Aftypaléens 
s'en  étoient  anciennement  em- 
parés. X. 

Thucydide  l'appelle  Rhœtie  , 
&  il  nous  apprend  que  les  Mity- 
léniens  &  quelques  autres  exi- 
lés de  Lesbos  ,  dont  la  plupart 
étoient  venus  du  continent  , 
ayant  raflemblé  des  troupes  auxi- 
liaires du  Péloponnefe  ,  allèrent 
s'emparer  de  Rhœtée  ;  mais  que 
,  s'étant  contentés  d'en  tirer  quel- 
ques contributions ,  ils  rendirent 
la  ville  aux  habitans  ,  fans  leur 
avoir  fait  d'ailleurs  d'autre  tort* 

(e)  Strab.  p.  595,  601.  Thiicyd.  pag. 
2S6  ,  626.  Virg.  i£neid.  L.  III.  v.  loS* 
L,  V>  V.  646.  L.  VI.  V.  5Q5.  L.  XII.  V, 
456.  Plin.  Tom.  I.  p^g.  xbi.  Herod.  L« 
Vil.  c.  43.  Xenoph.  p.  428,  Tic.  Liv. 
L.  XXXVII.  c.  9  ,  37.  L.  XXXVIU. 
c.  39. 
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il  eflr  fouvent  parlé  de  Rhœtéè 
dans  Virgile. 

L'an  de  Rome  fôz ,  &  190 
avant  Jefus-Chrift  ,  le  préteur 
C.  Livius  Salinatof  s'étant  rendu 
à  Uium  y  y  reçut  entre  autres 
les  députés  de  Rhœtée  ,  qui  ve- 
poient  lui  livrer  leur  ville.  Quel- 
que tems  après  ,  le  conful  L. 
Corû.  Scipion  vint  en  perfonne 
à  Rhœtée  ,  dont  les  habitanss'é- 
toient  emprefles  avec  joie  d'aller 
au-devant  de  lui.  Mais  ,  ils  fu- 
rent bien  mal  réçompenfés  de 
leur  zèle  pour  le  peuple^omain  ; 
car  9  deux  ans  après ,  on  donna 
Jeur  territoire  à  ceux  d'Ilium. 

RHŒTÉE  ,  Rhœteus ,  {a)  Ca- 
pitaine Rutule  ,  fut  percé  par 
Pallas  au  moment  qu'il  prenoit 
la  fuite  ,  monté  fur  un  char. 
Étant  tombé  blefle  à  mort  ,  il 
demeura  étendu  dans  le  s  plaines 
des  RutuleSé 

RHŒTEIUS  ,  Rhœteius  ,  fur- 
nom  d'Énée  y  pris  de  la  ville  de 
Rhœtée. 

RHCETIE  ,  Rœtium  ,  Fo/rr^v , 
que  d'autres  nomment  Rhœtée. 
P'oyei  Rhœtée. 

RHŒTUS  ,  Rhottus  ,  (^)  Roi 
des  Marrubiens  ,  au  pays  à.t% 
Bruttiens  en  Italie  ,  félon  Ser- 
vi us.  L'inceftueux  Anchémole 
defcendoit  de  ce  Prince. 

RHŒTUS,  Rhœtus,  (c)étoit, 
félon  Ovide  ,  un  fameux  Lapi- 
the.  Il  fit  mordre  la  pouÛîere  à 
Charax ,  à  Comète ,  à  Évagre  6c 

(a)  Virg.  JEncià.  L.  X.  v.  3 SB ,  389. 

[b)  Virg.  iEneid.  L..X.  v.  388  ,  389. 
(4^)  Ovid.  Metain.  L.  XII.  c.  8. 

{d)  Virg,  i£neid.  L.  IX.  v.  344.. 6* 7^^. 
(€)  Virg.  Georg.  L,  II.  y,  456» 
(/)  Hoiât»  Lt  Ilr  Ode*  16.  V.  23. 
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à  Corythe.  Mais  ,  ayant  voulu 
enfuite  attaquer  Dryas  ,  il  n'eut 
pas  le  même  fuccès.  U  fut  au 
contraire  percé  par  Dryas  d'un 
pieu.  ',  à  l'endroit  où  l'épaule 
touche  la  gorge.  Rhœtus  en  gé- 
mit de  douleur  ;  &  après  avoir 
arraché  ce  pieu  avec  peine  hors 

•  de  fon  épaule ,  voyant  qu'il  ne 
pou  voit  plus  combattre ,  &  qu'il 
perdoit  tout  fon  iang ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer. 

RHŒTUS  ,  Rhœttts  ,  (i)  Ca- 
pitaine Latin ,  fut  attaqué  Se 
renverfé  par  Euryale.  Voyant 
maiïkcrer  à  fes  côtés  fes  compa- 
gnons ,  &  craignant  d'éprouvée 
le  même  fort ,  Rhœtus  fe  cou- 
vroit  d'un  grand  vafe.  Le  jeune 
Troyen  Papperçoit  au  moment 

^  qu'il  levé  la  tête,  ôclui  enfonce 
fon  épée  dans  la  poitrine.  Avant 
qu'il  l'ait  retirée  ,  Rhœtus  ex- 
pire ,  &  vomit  fon  ame  avec  das 
flots  de  fang  &  de  vin. 

RHCBTUS ,  MoBtus,  (e)  fameux 
Centaure  ^  fuivant  Virgile.  D'au- 
tres lifent  Rhœeus>  au  lieu  de 
Rhœtus. 

RHŒTUS  ,  Rhœtus  ,  if)  l'un 
des  Gcans  qui  entreprirent  d'ef* 
calader  de  Ciel. 

RHOMÉ,  Rhomc  ,  F  ^/«h,  (g) 
nom  d'un  chien  de  chafle  de  Xé- 
nophon.  Ce  mot  fignifie  force. 

RHONE ,  Rhodanus ,  P*o/awCr 
(A)  grand  fleuve  des  Gaules  , 
avoit  fa  four  ce  dans  les  Alpes  » 

(g)  Xcnoph.  p.  987.  — 

{h)  Caîf..de  Bell.  GaU.  L.  IV.  p.  129» 

130.   Aul.  Gell.   L,  X.'C.  7.  Juft.  L. 

Xmi,  c.   3.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  26  , 

31,  L.  XXXVII.  c.  3y.  Plui.  Tom.  L  p. 

413.  Solin.  p. 74*  Po.iipon»  Md.  p.  i^à» 
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à  peu  de  diftance  de  celle  du 
Rhein^  que  Jules  Céfit  met  dans 
le  pays  des  Lépontiens. 

Aulu-Gelle  Ôc  Solinus  citent 
Yarron ,  le  plue  fçavant  des  Ro- 
mains ,  comme  ayant  compris  le 
Rhône  dans  les  trois  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe ,  en  prenant 
le  Danube  &  le  Rhein  pour  les 
deux  autres.  On  fent  bien  que 
defçendant  dans  la  Méditerranée  » 
que  pluiieurs  écrivains  Romains 
appellent  Mare  nofirum  ^  cette 
rivière  a  éié  plus  connue ,  & 
connue  de'  meilleure  heure  que 
les  autres  rivières  dé  là  Gaule. 
La  rapidité  de  fon  cours  a  pu 
faire  croire  y  par  allufion  à  un 
terme  grec ,  que  le  nom  de  Rho" 
danus  venoit  des  Grecs  établis 
fur  la  côte.  Pline  dérive  ce  nom 
d'une  ville  noipmée  Rhoda,  que 
l'on  ne  connoît  point  >  &  qui  ^ 
étant  appellée  Rhodanufia  par 
Marcien  d'Héraclée  6c  dans 
JÉtienne  de  Byzance  >  auroît  plu- 
tôt reçu  fon  nom  du  fleuve  » 
qu'elle  ne  Jui  auroit  communi- 
qué le  fîen.  A  cela  près ,  la 
defcription  que  Pline  fait  du 
Rhôhe  y  eft  convenable  en  peu 
de  mots  :  Galliarum  ferùlijfimus 
Rhodanus  amnis ,  ex  Alpïbuife  ra" 
piens  per  Lemannum  lacumjegnem' 
que  déferens  Ararim^  nec  minus  fe 
ipfo  torrentes  ^  Jfaram  &  Druen^ 
tiam* 

Strabon  ,  Pomponius  Mêla  » 
Ptolémée,  &c. ,  parlent  du  Rhô- 
ne. Nous  lifons  dans  Strabon , 
que  le  Rhôi[ie  eft  un  très^grand 

Saab.  p.  177*  ^  fii'  PHn.  T.  I.  p.  119 9    de  la  Gaule  par  M.  d^Anvill.  pag.  5^ 
146  »  159  >  176.   Ptokm.  L.  II.  c.  10*    €f  fiiiv.  Mém.  de  TAcad.  des  uifc.  _ 
Curn.  Nep.  in  Annib*  c.  4  >  6.  Hoùç,  |BeU«  Leu.  Tom.  XXh  p.  1^6,  &fiiv. 
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fleuve  ;  qu'il  eft  navigable  du- 
rant un  très-long  efpace  ,  &S. 
qu'il  eft  groflî  par  lés  eaux  d'une 
multitude  de  rivières.  Strabon 
dit  ailleurs^  que  ce  grand  fleuve 
defcend  du  haut  des  Alpes  avec 
une  grande  impétuoflté  ;  qu'a- 
près  avoir  traverfé  un  grand  lac  9 
il  rend  fon  lit  remarquable  à 
pluHeurs  ftades  ;  que  tombant 
enfuite  dans  les  campagnes  de$ 
Allobroges  de  des  Ségufiains  ,  il 
fe  joint  à  Lyon  avec  l'Arar  ; 
qu'il  coule  après  cela  vers  Vien-» 
ne  y  dcc. 

.  La  notice  de  l'Empire  fait 
mention  de  la  flotte  du  Rhône  » 
ciajps  fluminis  Rhodani  ^  dont  le 
Commandant  étoit  établi  à  Vien«* 
ne ,  ou  à  Arles. 

Les  Anciens  ont  varié  fur  le 
nombre  des  bouches  du  Rhône  , 
comme  fur  celles  de  plufieurs 
autres  fleuves  qui  fe  partagent 
en  divers  bras  pour  fe  rendre 
dans  la  mer.  Polybe ,  félon  Stra- 
bon y  reprenoit  Timée  d'en  comp« 
ter  cinq  9  n'en  reconnoiflant  que 
deux.  Artémidore  en  connoiflbit 
trois  ;  &  Pline  diftingue  en  eflet 
trois  bouches  par  des  noms  par- 
ticuliers. Lihyca  appellantur  duo 
[^RAodani^  ora  modica;  ex  his  » 
altcrum  hijpanienfe  y  alterum  Me* 
tapinum  ^  tertium  ,  idemque  aai" 
plijjimum ,  Majfalïoticum,  Martîa- 
nus  Capella  en  parle  de  même* 
Ptolémée  ne  diftingue  que  deux 
embouchures  ,  l'occidentale  èc 
l'orientale.  Mais,  on  peut  regar- 
der comme  une  troifleme  bouche 

de  la  Gaule  par  M.  d^AnviU.  pag.  549* 
€f  fiiiv.  Mém.  de  TAcad.  des  uifc.  àc 


RH 

4u  Rhône ,  le  canal  qu'il  prend 
j^our  celui  de  Marius  ,  &  qu'il 
indique  avant  que  d'arriver  à  la 
bouche  occidentale  ,  en  procé- 
dant, comme  il  fait ,  d'océident 
en  orient.  Si  Ton  applique  aux 
embouchures   que  défigne  ainfi 
Ptolémée ,  les  noms  qu'on  trouve, 
dans  Pline ,  l'embouchure  orien* 
talé ,  &  par  conféquent  la  plus, 
voifine  de  Marfeille  ,  eu.  Yoftium 
Maffalioticum  ;  l'oc'cidentale  re-* 
préfente  Vaftium  Mefapinum  ;  6c 
la  troifîeme ,  Voftium  Hifpanienfe^ 
Les  Sçavans  ont  paru  embar- 
raïïes  fur  le  nom  de  Libyca^  que 
Pline  attribue  par  diftinélion  aux 
deux  embouchures  du  Rhône  qui 
fui  vent  la  grande  ,  ou  le  MaJ/a^ 
lioticum  ojiium.  On  a  penfé  que 
ce  pays  maritime  ayant  été  peu- 
plé de  Liguriens  entre  Empories 
&  le  Rhône  ,  comme  ils  y  pa- 
roîffent  éj:ablis  dans  le  Périple  de 
Scylax ,  le  nom  de  Atyveç  devoit 
faire  fubilituer  à  la  dénomina- 
tion de  Libye  a  celle  de  Liguftica* 
Mais ,  le  p.  Uardouin  a  pris  foin 
de  remarquer  que  touâ  les  ttx- 
tes  font  d'accord   fur   la  leçon 
de  Libyen.  La  difficulté  difparoif* 
foit,  fi  l'on  n'avoit  confîdéré  que 
les  canaux  du  Rhône  qiii  condui- 
fent  à  ces  embouchures  ,  étant 
tournés  vers  le  rhumb  du  vent 
qui  du  fud  participe  de  l'oueft  , 
&  que  les  Grecs  défignent  par  le 
nom  de  aH«  Ç*a  été  une  raifon 

Î)0\xx  les  Marfeillois  dominant  fur 
a  côte  \  de  diflinguer  ces  em- 
bouchures par  ce  nom-lài  Cette 

{a)  Plut.  T.  I.  p.  850. 
(b)  Diod.  Sicul.  pag.  535.  RoU.  Hift. 
Ane,  T.  ni.  p.  4j8. 
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diftin(n:ioh  avoit  d'autant  plus 
lieu ,  qu^elle  pou  voit  être  fondée 
fur  ce  que  l'embouchure  anté* 
rieure  ou  plus  voifine  dre  Mar-*» 
feille  ,  s'ouvroit  à  une  autre  di* 
rédionduvent.  La  même  manière 
de  défigner  différentes  pafTcs  ^ 
qui  fôttent  d'un  caiial  commun^ 
n'eft  pas  fans  exemple.    : 

RHOPOPERPÉRÉTHRAS   ^ 

Rhopoperperefkras ,  P'of-jro^fpTf^ m* 

6/)jtç ,  (a)  c'eft-à-dirc  ,  vendeut 

de  vieille  ferraille^  ftfrnom  don-^ 

né  à  Périclès  pj^r  un  Poëre  co4 

mique,  au  rapport  de  Plutarqueî. 

On  remarque  que  ce  furnom.ne 

convient  guère  à  l'idée  que  Plu^ 

tarque  veut  donner  de  l'éloquen^^ 

ce  de  Périclès  >  qu'il  dit  être  un 

homme  pofledé  &  emporté  pat 

fon  enthoufîafme.  Mais  y  le  Poëte 

qui  lui  donne  ce  jfurnom ,  a  voulu 

fe   moquer  par-là  des  tours  de 

l'éloquence  de  Périclès,  comme 

de  tours  déjà  ùfés  &  frivoles  ,  JSq 

qu'il  compare  fort  bien  par  cet 

endroit  à  la  vieille  ferraille* 

KH OS  ACES  ^Rhofaces,  (hy. 
R  ...m;  feigneurPerfe, Satrapes 
d'Ionie  &  de  Lydie  >  prétendoit: 
defcendre  de  l'un  des  fept  Pcr- 
fes  qui  avoient  ôté  l'Empire  aux:. 
Mages*  L'an  jj*©  avant  Jefus-, 
Ghriil ,  le  roi  Artaxerxe  Ochus, 
marchant  du  côté  de  l'Egypte  , 
partagea  les  troupes  (Grecques 
qu'il  avoit  à  fa  folde  en  trois 
corps ,  au  premier  defquels  il 
donna  pour  commandans  Rhofa-« 
ces  &  le  Thébain  tacratès. 

RHOSAÇÈS  ,  R/iofaces  ,   (c) 

(crDiod.  Sicul.  p.  Ôjt*  Quint.  Curt. 
L*  Vlll.  é.  i.UgiL  Bilt.  Anç,  T.  ÏIU 

Ce 
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ïVtf-aicK,  officier  Pcrie  ,  étoît 
frère  de  Spithtobate  ,  Satrape 
é'Ionie.  Dans  l'inilant  que  ce 
dernier  venoît  d^être  renveiTé 
par  Alexandre  le  grartd,  Rhofa- 
cès  ,  attaquant  le  Roi  de  côté  , 
iui  décharge  fur  la  têçe  un  grand 
coup  de  hache  ,  qui  lui  abat  le 
panache  ,  &  pénètre  jufqu'aux 
cheveux  feulement.  Comme  il 
alloit  ;  frapper  un  fécond  coup 
fur  fa  tête  que  Tarmet  brifé  fai- 
foît  voir  à  ni!d ,  Clitus  ,  d'un 
coup  de  fabre  ,  lui  coupe  la  main 
ai  fauve  la  vie  à  fon  maître. 
t  r  RH0S08  ,  Rho/os.  ,  P'£<ro;  , 
in)  ville  d'Afie.  Lorfqu'une  ville 
étpit  fituée  furies  confins  de  deux 
provinces ,  -il  ell  fouvent  arrivé 
aux  anciens  Géographes  &  aux 
autres  Auteurs ,  d'attribuer  cette 
ville  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces 
provinces.  La  ville  de  Rhofos 
étoît  placée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  mer  Méditerranée  , 
iMt  le  gclfe  d'iffus  ,  entre  deux 
défilés  dont  l'un  conduifcit  en 
Syrie  »  &  s'appelloit  les  portes 
dé"  Syrie  ;  l'autre  ,  formé  par  le 
mont  Amanus  &  le  rivage  de  la 
aner  ^  communiquoit  avec  la  Ci- 
Ikie  ;  on  dbnnoit  à  ce  dernier 
défilé  le  nom  d^  portes  Amani- 
.^ues.  Strabon  a  confidéré  les 
portes  de  Syrie  comme  frontiè- 
res de  la  Cilicie  &  de  la  Syrie.' 
De  ce  côté-là ,  Séleucie  étoit  la 
première  ville  dé  Syrie  ;  le  dé- 
filé étant  fîtué  entre  Séleucie  ôc 
Rhofos  ,  celle-ci ,  félon  Stra-' 
bon  f  étoit  une  ville  de  Cilide. 
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ta  plupart  des  autres  Auteurs 
ont  placé  la  ville  de  Rhofos  en 
Syrie.  Selon  Pline ,  le  mont  Ama- 
nus féparoit  les  deux  provinces, 
Ptolémée  ,  après  avoir  donné  la 
d.efcription  de  la  Cilicie ,  qu'il 
termine  aux  portes  Amaniques  , 
commence  au  même  défilé  la 
defcription  de  la  Syrie  ,'  dans  la- 
quelle il  comprend  Rhofos.  Les 
Auteurs  du  moyen  âge ,  les  ade^ 
des  Conciles  &  les  notices  pla- 
cent dans  la  Cilicie  la  ville  de 
Rhofos. 

Cette  ville  étoit  éloignée  d'A- 
lexandrie fur  riflusde  vingt-huit 
milles  ,  Ôc  de  Séleucie  de  Syrie 
de  quinze  milles.  Ëlle'avoît  dans 
fon  territoire  un  rocher  célèbre , 
fîtué  à  l'extrémité  d'un  promon- 
toire qui  avançoit  confidérable- 
ment  dans  la  mer.,  &  qui  paroît 
avoir  donné  le  nom  à  la  ville, 
RofcA  fignifie  en  hébreu,  caput , 
venex^Jummitas.  Les  Arabes  ;\p- 
pellent  ce  promontoire  Razal- 
chanzir  ,  la  tête  de  porc  ,  à  caufe 
de  fa  figure.  Le  nom  tîe  P*«6oç 
doit  ,  félon  les  médailles  ,  s'é- 
crire par  un  feul  cîyjuor  ;  cette 
leçon  a  été  fuivie  par  plufieurs 
Auteurs  ,  quoique  Strabon  & 
Ptolémée  en  aient  adopté  une 
diflferente. 

-  La  v)lle  de  Rhofos  étoit  très- 
ancienne  ;  on  faifoit  remonter  fa 
fondation  à  Cilîx,  fils  d'Agénor. 
Il  eff  Farrmention  de  cette  ville 
à  l'occâfîon  des  guerres  des  fuc- 
ceffeurs  d'Alexandre.  Séleucus 
Nicator ,  marchant  au-devant  de 


(jù  Strab.  pag.  6y6  ,  751.  Ptolem.  L.  |  Mém.  At  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lctt. 
y.  c,  8,  15.  Plin.  Tgm.  I.  p.  265  ,i66.jTrXXX.  p.  262,  ù  fuif. 


Î5émétrius,  fils  d'AntîgomiS,  qui 
venoît  de  Cilicie  ,  le  rencontra 
près  de  Rhofos.  11  y  vit  Strato- 
hîce,  fille  de  Démétrîus  ,  prin- 
ceiTe  d'une  grande  beauté  ,  qu*il 
époufa  en  fécondes  noces  ,  Apa-r 
mée  fa  première  femme  étant 
morte.  Aprèsla  mort  de  Séleucus 
Nicator ,  Démétrius  fit  tranfpor- 
ter  à  Rhofos  la  ftatue'de  la  For- 
tune ,  que  Séleucus  avoît  dreffée 
fur  les  ruines  d'Antigonie  près 
d*Antioche. 

La  ville  de  Rhofos  eft  connue 
dans  la  fuite  de  l'Hilloire  ;  elle 
avoit  une  manufacture  de  vafes 
de  terre ,  fort  renommée  dans  le 
tems  que  Cîcéron  étoît  gouver- 
neur de  Cilicie.  11  écrit  à  Pom- 
ponius  Atticus  :  ^  Je  vous  ai 
»  commandé  des  vafes  de  Rho- 
»  fos.  »  Cette  ville ,  du  tems  de 
Pline  ôc  plufieurs  fiecles  après  , 
é'toit  comprîfe  dans  la  province 
de  Syrie;  elle  fit  enfuite  partie  de 
la  province  de  Cilicie  ;  &  lorf- 
que  cette  dernière  province  fut 
partagée  en  deux  fous  l'empire 
de  Thédofe  le  jeune,  Rhofos  fut 
aiSgnée  à  la  féconde  Cilicie  fous 
là  métropole  d'Anaiarbe. On  peut 
voir  la  fuite  de  fes  Évêques  dans 
VOriens  C  /irijiianus  d\il^  .Lequïen* 
Dans  la  Notice  eccléfîaftique  , 
imprimée  a  la  fin  de  Guillaume 
de  Tyr  ,  TÉvêque  de  Rhofos  eft 
au  nombre  des  fuffragans  d'Ana- 
zarbe. 

La  ville  de  Rhofos  avoît  éprou- 
vé les  plus  grands  malheurs.  Sa- 
por  ,  roi  de  Perfe  ,  ayant  fait 
prifonnier  l'empereur  ValéVien , 
l'an  z6o  de  Jefus-Chrift  ,  rava- 
gea la  Méfopotamie  ;  il  pafla  en 
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Syrie  ,  où  il  prit  Antioche  ;  il 
alla  enfuite  piller  &  rav-isgér  la 
Cilicie  ,  &  la  ville  même  de 
Tarfe  qui  en  étoit  la  métiopole* 
Les  villes  de  Rhofos ,  d'Alexan- 
drie près  d'IfTus,  d'Anarzabé,  d!E- 
ges  oc  de  Nicopolis ,  &  plufieurs 
autres  ,  furent  brûlées.  Sous  le 
règne  d*Arcadius  ,  Tan  de  J.  C* 
404  ,  lei  Ifaures  ^.peuple  fauvage. 
&  féroce ,  'defcendirent  de  leurs 
montagnes  ,  firent  des  incurfions 
dans  plufieurs  provinces  de  l'em- 
pire Romain  en  Afie  ;,  ôc  dans 
leurs  ravages ,  ils  pillèrent  Rho- 
fos &  la  ville  de  Séleucie  ,  qui 
n'en  étoit  pas  éloignée.  Ils  ref- 
pederent  néanmoins  S. Théodofej 
abbé  d'un  moftallere  fitué  près  de 
Rhofos.  Étant  paflé  deux  fuis 
auprès  de  ce  monaftere  ,  ils  fe 
contentèrent  de  lui  demander  du 
pain  ,  ôc  fe  recommandèrent  à 
les  prières.  C'étoit  peut-être  le 
fameux  monaftere  bâti  fur  le 
cap  Alchanzir  ,  qui  fubfiftoit  en- 
core au  XII.*'  fiecle. 

Edrifîî  ,  auteur  de  la  géogra-» 
phie  de  Nubie  ,  qui  écriyoit  au 
même  fiecle,  parle  de  la  ville 
de  Rhofos.  On  ignore  fon  état 
acfluel  ;  nous  n'avons  trouvé 
fon  nom^  ni  dans  les  Auteur^  j^ 
ni  dans  les  Géographes  ,  ni  en- 
fin dans  les  voyageurs  qui  ,ohc 
écrit  dans  ces  derniers  fiecles. 

M.  Pfau  avoit  dans  fon  cabineé 
une  médaille  de  cette  ville  ^ 
frappée  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Commode ,  dont  le  revers 
repréfente  une  montagne  de  ro- 
chers ^  fur  le  {bmmët  de  laquelle 
eft  placée  une  ftatue  de  Jupiter  ,- 
qui  tient  de  la  droite  un  tbudré^ 

c  c  ij 
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&  de  la  gauche  le  haft  avec 
f  infcription  de  la  ville  de  Rhojos , 
l'an  îTp.  M.  "Wife  ,  dans  fes 
notes  fur  les  médailles  du  cabi- 
net de  Bodlei,  a  cité  une  m é^ 
daille  de  la  même  ville ,  frap- 
pée fous  le  règne  de  Septime 
Sévère,  avec  rinfcription  ,  de 
la  ville  de  Rkofos  ,  l*an  iy^.  Le 
marquis  Maffei  avoit  publié  une 
médaille  de  cette  ville,  fans  date 
d'année  ;  elle  préfente  d'un  côté 
une  tête  de  femme  couronnée  de 
tours,  avec  rinfcription,  de  la 
ville  de  Rhojos ,  facrée  &  invioU' 
hle.  Le  type  eft  une  figure  de- 
bout ,  placée  entre  les  deux  bon- 
nets des  Diofcures. 

Si  Ton  compare  les  dates  gra- 
vées fur  ct$  médailles  avec  les 
années  des  règnes  de  Commode 
&  de  Septime  Sévère ,  on  dé- 
couvre auflîtôt  que  ces  dates  font 
prifes  de  deux  ères  différentes. 
La  plus  ancienne  êft  celle  que 
les  Antiquaires  appellent  Terè 
de  Céfar,  &  dont  on  lit  Tannée 
^^6  ,  fur  la  médaille  frappée  en 
l'honneur  de  Septime  Sévère. 
Jules  Céfar,  après  avoir  terminé 
la  guerre  d'Alexandrie ,  paffa  en 
Syrie  au  mois  de  mai  de  l'an  de 
Rome  707;  d'où  il  fe  rendit  en 
Cilîcîe  pour  aller  combattre  le 
roi  Pharnace.  Jules  Céfar  accor- 
da des  grâces  &  des  privilèges  à 
pliilîeufs  villes  ,  dont  quelques- 
unes,  en  mémoire  de  fes  bien- 
faits ,  établirent  une  nouvelle 
cre  ;  les  unes  la  fixèrent  à  l'au- 
tomne de  l'an  706 ,  comme  Lao- 
dicée  fur  la  mer  &  Séleucie;  les 
autres  ne  là  commencèrent  qu'à 
l'automne  fuivant  dé  Tan  707  , 
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romme  la  vîUe  d'Éges  en  CîHcîe-. 
Nous  ne  connoiflbns  qu'une  feule 
date  de  cette  ère  fur  les  médail- 
les de  Rhofos,  qui  peut  s'accor- 
der avec  l'une  ou  l'autre  époque 
des  années  706  ou  707.  On  pré- 
féreroit  cependant  la  première, 
qui  fut  adoptée  par  les  Villes  de 

'  Séleucie  &  de  Laodicée,  qui 
n'étoîefit  pas  éloignées  de  Rho- 
fos ;  alors  ,  l'année  %^6  ,  que 
cette  ville  fit  graver  fur  la  mé- 
daille frappée  .en  l'honneur  de 
Septime  Sévère  ,  aura  commencé 
à  l'automne  de  l'an  de  Rome 
5?5i  ,  &  de  Jefus-Chrift  208  ^ 
qui  étoit  la  feizieme  année  du 
règne  de  cet  Empereur. 

La  féconde  ère  ,  employée  fur 

-  les  médailles  de  Rhofos,  eft  celle 
qu'on  appelle  l'ère  d'Augufte  y. 
établie  eh  mémoire  de  la  vi(ftoi- 
re  d'Ajûium ,  Ôc  qui  rendit  Au- 
gufte  le  fouverain  maître  de 
l'Empire  Romain;  cette' ère  fut 
adoptée  par  les  villes  d'Antio- 
che ,  d'Apamée ,  de  Laodicée  du 
Liban  &  de  Séleucie.  La  ville 
de  Rhofos,  à  l'exemple  de  ces 
villes  ,  admit  la  même  ère ,  qui 
commença  à  l'automne  de  l'an  de 
Rome  713  ;  ainfi ,  Tannée  219  de 
cette  ère ,  que  la  ville  fit  graver 
fur  la  médaille  de  Commode, 
commença  à  l'automne  de  Fan 
de  Rome  941 ,  &  de  Jefus-Chrift 
188  qui  étoit  la  neuvième  année 
du  règne  de  ce  Prince, 

La  médaille ,  publiée  par  le 
marquis  MalFei ,  nous  apprend 
que  cette  ville  étoit  décorée 
des  titres  de  facrée  Ôc  d'inviola- 
ble. Elle  yenferriioit  fans  doute 
-quelque  temple  célèbre  ,   que 
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les  peuples  avoient  voulu  hono- 
rer par  ces  titres.  Les  médailles 
Tious  donnent  fur  ce  point  hif- 
torique  quelques  lumières.  Elles 
nous   apprennent   que     Jupiter 
ctoit  adoré  d'un  culte  particu- 
lier à  Rhofos.  La  ftatue  de  ce 
Dieu  étoit  placée  fur  le  fameux 
rocher  gravé  fur  les  médailles. 
Elles  repréfentent  auffi  les  deux 
bonnets  furmontés  d'une  étoile , 
iymbole  des  Diofcures.  Le  culte 
de  ces  Divinités  étoit  établi  dès 
la  haute  antiquité  en  Syrie  &  en 
Phénicie,  Suivant  une  ancienne 
tradition  des  Phéniciens ,  tirée 
d'un  fragment.de  Philon  de  By- 
blos ,  rapporté  par  Eufebe  ,  les 
defcendans  des  Diofcures  ayant 
conftruit  des  vaifleaux,  «'em- 
barquèrent fur  la  mer  ;  &  étant 
arrivés  près  du  mont  Cafius  ^  ils 
y  confacrerent  un  temple.  Cette 
montagne  étoit  voîfine  4^  lieu 
où  la  ville  de  Séleucie  fut  bâtie 
dans  la  fuite  ;  li  ville  renfermoit 
un  temple  célèbre  des  Diofcu- 
res, que  Polybe  appelle  to  ânor- 
^ovyi^v.  Ce  culf  e  s'étendit  dans  la 
Syrie  Se  la  Phénicie ,  à  Tripoli , 
à  Orthofîàs  ,  &  fuivant  nos  mé- 
dailles à  Hhofos  ,  ville  voilîne 
de  Séleucie.    On  pré  fume  que 
les  titres  de  facrée  &  d'inviola- 
ble ,  furent  décernés  à  la  ville 
de    Rhofos  par  vénération  pour 
le   temple  des  Diofcures  ,  ou 
pour  Iq  temple  de  Jupiter ,  dont 
la  ftatue  elt  repréfentée  fur  Le 
promontoire  de  Rhofos  ,  au  re- 
vers d'une  rivédaille  ,  comme  de 

{a)  Strab.  p.  S75  >  576»  Plin.  Tomi'I. 
pag^  %h^  ,  28^  >  2^2*  Poipp»  Ml^l.  p.  84. 
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la   divinité   tutéliire    du  pays. 

KHOSSOS  y  Rhofos  y  ^Vo  0;^ 
quç  d'autres  nomment  Rhofos. 
Foyei  Rhofos. 

jkHQXOLANS  ,  Rhoxolani. 
Vûye^  Roxolans. 

RHYNDACUS,   Rhyndacus  ^ 
?yv<tctMç  ,   {a)  fleuve  de  l'Àfie 
*.iineure,  dans  laMvfie.  Strabon 
le  fait  naître  dans  l'Azanitide  , 
ôc  il  ajoute  qu'après  avoir  reçu 
entre  autres  le  fleuve  Macefte  , 
il  va  fe  rendre  dans  la  Propdn-  % 
tide  près  de  l'ifle  Kesbicus.  Pline 
dit  que  le  Rhyndacus  s'appelloit 
auj^aravant  Lycus  ;   qu'il  prend 
fa    fource  au    marais  d'Artinia 
près  de  Mîlétopolis  ;  qu'il  reçoit 
le   Macefte  &c  plufieurs  autres 
fleuves;  &  qu'il  fépare  l'Afie  de 
la  Bithynie.  Selon    Pomponius 
Mêla,  le  Rhyndacus  fort  du  mont 
Olympe,  &  il  naît  aux  environs 
des.  ferpens  énormes ,   qui  ne 
font  pas  feulement  admirables 
pour  leur  grandeur,  mais  encore 
parce    qu'après   s'être    élancés 
dans  le  fleuve  pour  éviter  les 
ardeurs  du  foleil ,  ils  s'elevent 
au-deflus  des  eaux  ,  &  faififlent 
les  oifeaux  qui  volent  fur  ce 
fleuve  ,  quelle  que  foit  la  rapi- 
dité de  leur  vol. 

L.  LucuUus  ,  ayant  joint  près 
du  fleuve  Rhyndacus  un  corps 
de  troupes  qui  amenaient  des 
vivres  à  Mithridate ,  les  attaqua 
6c  les  défit.  La  déroute  fut  fi  ; 
grande  que  les  femmes  même 
d'Apollonie ,  fortant  de  la  ville  , 
fe  mirent  à  piller  tout  ce  qulils  . 

Plui.  Tom.  I.  pag.  498.  Crév.  Hift,  dç9 

Einjf ,  T.  V.  p.  4i7« 
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^voient  chargé  ,  &  à  dépouiller 
ceux  qui  avoientété  tués. 

Le  Rhyndacus  fe  nomme  au- 
jourd'hui Loupadi  dans  la  Tur- 
quie d'Afîe. 

RHYMETALCE  ,  Rhymetd- 
ces  ,  que  d'autres  nomment  Rhoe- 
mctalce.  Voye^  Hhœmétalce. 
.  RHYPES  ,  Rhypes  ,  PVVfç  , 
(u)  ville  du  Péloppnnefe  danç 
TAchaïe  ,  une  des  douze  qui 
compofcrcnt  d'abord  tout  le  do- 
^  -niaine  des  Açhécns  ,  &  qu'ils 
partagèrent  entre  eux  après  la 
tranfmigration  des  Ioniens,  Ho- 
mère ,  qui  met  cette  ville  au 
nombre  de  celles  ,  dont  les  ha- 
bitans  allèrent  au  (iege  de  Troie, 
la  nomme  Rhipeou  Kipe.- 

Elie.n'étoit  plus  habitée,  du 
tcms  de  Strabon  ;  en  quoi  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  ,  puifqu'Au- 
gufte  .  l'avoit  détruite  ,  &  en 
avoir  tranfporté  les  habitans  ^ 
Patres  ,  au  rapport  de  Paufanias, 
Ce  dernier  dit  qu'on  en  trou- 
voit  les  ruines  un  peu  au-defTua 
du  grand  chemin  y  à  trente  ftar 
des  d'Égium.  Strabon  donne  à  la 
ville  de  Rhypes  un  petit  terri- 
toire ,  qu'il  nomme  Rhypîde  ,  ôç 
il  y  met  un  bourg ,  appelle  Leuc-; 
'trum ,  qui  dépendoit  de  l^hypes, 
Çé  territoire  efl  npmmé  a^er 
Rliypicus  dans  Thucydide. 

RHYPICUS  IhQBKl.Voyei 
Rhypes. 

RHYPIDE  ,  Rhypis ,  P't;7ri; , 
Cb)  canton  du  Péloponnefe ,  aînlî 
nommé  de  la  ville  de  Rhypes. 
Vuyei  Rhypes. 


(A)  Homcr.  Iliad,  L.  II.  v.  X13.  Strab. 
fiag.  ^87.  Paaf.  pag.  407 ,  443  .  496. 
^hucyd.  p*  51^3»  Herod«  ^  I.  Ci  i45t      { Bell,  Lett,  TQm«  V.  p.  152.  ^fuiv. 
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RHYTHME  ,  Rhythmus  ,  (c) 
P'i;6j«o;.  La  durée  du  mouvement, 
confidéré  dans  tous  les  êtres  qui 
en  font  capables,  eil  fufceptible 
de  quelque    forte   de   mefure. 
Cette  mefure  y  fait  diitingue^ 
pluiieurs  parties  ,   qui  -gardent 
quelque  proportion  entre  elles, 
ou  qui  n'en  gardent  aucune.  C'eft 
pour  déCgner  cette  proportion  , 
que  les  Grecs,  entr'autres  ter- 
mes ,    ont    employé    celui    de 
Vv^fjiùi  ,   Rythme ,  dont  ils  ont 
fait  diiFérentes  applications.  Ils 
s'en  font  fervis  pour  marquer 
non  feulement  cette  efpece  de 
cadence  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
vol  d'un  oifeau,  danslaprogref- 
fion  des  animaux  ,  dans  les  gef- 
tes ,  les  figures  &  les  pas  d*ua 
danfeur;  mais  encore  celle  qu'on 
apperçoit  dans  le  battement  du 
pouls,  6c  dans  le  mouvement  de 
la  refpîration.  Ils  ont  même  en 
quelque  manière  abufé  de  la  fi- 
gni/ication  naturelle  de  ce  mot  , 
qn  l'appliquant  à  des  fujets  ab-^ 
folument  immobiles  ,  tels  que 
les  ouvrages  de  peinture  &  de 
fculpture  ,     dans    lefquçls    ils 
ont  appelle  Rhythme   la   jyfte 
proportion  ,    qui  règne    entre 
toutes  les  parties.  Mais,  l'ufage 
le  plus  ordinaire  qu'ils  ont  fait 
de  ce  terme ,  a  été  par  rapporç 
à  la  durée  de  plufieurs  fons  , 
qui  fe  font  entendre  fucceffive- 
ment  ;  foit  que  ces  fons  ne  for- 
ment entr'eux  aucune  harmonie 
muficale  ,  comme  le  bruit  d'un 
tambour,  ou  d'autres  pareils  inf- 

(b)  Strab.  p.  3 §7. 

(c)  Mém.    de  TAcad.   des    Tnfc.    & 
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trumens ,  celui  des  marteaux  de 
plufieurs  forgerons  qui  frappent 
fur  une  enclume  ,  le  fon  de  la 
voix  dans  la  ledture  ou  la  pi'o- 
uonciation  d'un  difcours  oratoi- 
re ,  ou  de  quelque  poefie  ;  foit 
que  ces  mêmes  fons  deviennent 
véritablement  mélodieux  f  tels 
qu'ils  le  font  dans  la  mufique 
tant  vocale  qu'inftrumentale. 

Il  eft  certain  que  le  Rhythme 
faifoit  le  point  capital  de  la  mu- 
fîque  des  anciens;  que  la  fimple 
mélodie  n'en  ctoit ,  pour  ainiî 
dire ,  que  le  corps .  pendant  que 
le  Rhythme  en  étoit  l'ame  ;  juf- 
ques-là  que  Platon  refufoit  la 
qualité  de  Mufîcien  à  quicpnque 
îgnoroit  le  Rhythme  ;  en  uii  mot, 
que  s'il  eft  vrai  que  l'ancienne 
mufîque  eût  fur  la  nôtre  quel- 
que fupériorité ,  c*étoit  princi- 
palement par  la  perfedion  du 
Rhythme  ,  auquel  elle  étoit 
aflujettie. 

RHYTIUM  ,  Rhytium  ,  (a) 
Yv  loy ,  ville  de  l'ifle  de  Crète , 
uhe  de  celles  ,  dont  les  habitans 
partirent  pour  le  (îege  de  Troie. 
Ferrarius ,  dans  fon  Lexicon ,  la 
confond  avec  la  ville  de  Rhi- 
thymne.  ^ 

R  I 

RIBAÎ,  Rihûï,  PViSi,  (b)  de 
la  ville  de  Gabaath  dans  la  tribu 
de  Benjamin  ,  fut  père  d'Ithaï  ^ 
lin  des  braves  de  l'armée  de' 
David. 

RICA ,  Rica  ,  (t)  voile  dont 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  155.  Strab. 
p.  47y.  J^lin.  T.  I.  p.  20*,. 
^^b)  Rcg.  L.  îl.  c.  13.  V.  29. 
^^)  Aiiii»^.  ejcpli^.  par  D.  Bern.  de 
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.  les  dames  Romaines  ie  cou-^ 
vroient  la  tête.  On  trouve  ce 
mot  dans  Varron  ;  mais ,  il  ne 
nous  dit  ni  la  couleur  ,  ni  l'étof- 
fe ,  ni  l'origine  de  ce  voile  ; 
peut-être  qu'il  n'y  avoit  rien^ 
particulier  à  nous  en  dire. 

Rica  ,  félon  les  uns  >  étoit  un 
mouchoir  ,  félon  d'autres  une 
coëfFe  bordée  de  pourpre,  ou  un 
bandeau.  Quelque  partie  du  vê- 
tement que  ce  fût,  il  eft  fur 
qu'il  étoit  à  l'ufage  des. femmes 
dans  les  /acriHces» 

RICHES  [  Saturne  aux  ]  ,  (d) 
Saturnus  divitibus  falutem  ,  K  06'- 
90Ç  Toî;  vTiMiotç  x*'V*"'  t  titre 
d'un  dialogue  de  Lucien.  Foye^ 
l'article  fuivant.  \ 

RICHES  [  Réponfe  des  ]  ^ 
Saturne  ,  Divites  Saturno  Salu-^ 
tem  ,  (f)  0/  ff'KwaïQt  rca  Kpcvcs 
X^lt^iif  9  titre  d'un  Dialogue  de 
Lucien.  Dans  le  Dialogue  pré-< 
cèdent  Saturne  a  porté  les  plain-» 
tes  aux  Riches  ,  de  ce  qu'ils  ne 
régaloient  pas  bien  les  pauvres 
aux  Saturnales.  Dans  celui-ci 
lés  Riches  répondent  aux  plain- 
tes de  Saturne. 

RICHESSE  ,  dont  les  Poëtes 
ont  fait  une  divinité  ,  fille  du 
travail  &  de  l'épargne.  On  U 
repréfente  fous  la  figure  d'une 
femme  fuperbement  habillée  ^ 
toute  couverte  de  pierreries  , 
tenant  en  fa  main  une  corne  , 
qu'on  appelle  CQrne  d'abon- 
dance. 

RICINIUM ,  Ricinium ,  habile 

Monif.  T.  III.  p.  38. 
[d)  Lacian.  T.  II.  p.  83^.  &  feq,  ' 
Ce)  Lucian.  T.  II.  p.  840.  fi'/è^* 

C  Ç  ÎY 
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ment  dé  femme.  Oa  croît  que 
c*étoit  une  efpece  de  mantelet 
qu'elles  portoient  dans  le  deuil. 

RIDICULUS,   ou  plutôt  KU- 
Dieu  LUS.  f^4fy€{  Rediculus. 

RIGNARIUM  ,    Rignarium  , 
Vofolptor.  yoye{  Remonius« 

RIGGDILUM,  Rigàdulutriy 
(tf)  lieu  de  la  Gaule  Belgique , 
fur  la  iîtuation  duquel  les  Géo- 
graphes anciens  &  modernes  ne 
conviennent  pas.  Ammien  Mar- 
cellin  femble  le  placer  dans  un 
«ndroît ,  &  Tacite  dans  un  autre. 
J-e  premier ,  en  parlant  du  ra- 
vage fait  dans  la  partie  de  la 
Germanie ,  qui  eft  en-deçà  du 
Rhin  ,  par  rapport  à  la  Gaule, 
dit  :  per  quos  tra6lus  nec  civitas 
vlla  vifitur  nec  eafleilum  ;  nifi 
quod  apud  confluenUs ,  hcum  ita 
cognominatum ,  ubi  amnis  Mofella 
confunditur  Rkeno  ,  Rigodalum 
ttppidum  eft  ,  &  una  prope  ipfam 
€oloniam  tunis,  C'eft  ainfî  que 
lifent  la  plupart  des  manufcrits 
&  des  exemplaires  d'Ammien 
Marcellîn*  Frédéric  Lind^nberg 
ayant  néanmoins  obfervé  qu'un 
manufcrit ,  au  lieu  de  Rigodu- 
lum  ,  portoit  Rigomagum  ,  de 
Valois  a  cru  devoir  fuivre  cette 
dernière  leçon  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée.  Mais ,  ce  chan- 
gement ne  remédie  à  rien. 

Comme  la  carte  de  Peutingjér 
marque  Rigomagum  entre  An- 
tunnacum  &  Bona  ,  p^fîtion  qui 
paroît  jufte,  puifque  Rimagen 
en  conferve  encore  aujourd'hui 
le  nom,  il  eft  certain  que  Rigo- 
magum ne  peut  être  placé  au 
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confluent  de  la  Mofelle  8c  dtt 
Rhin ,  mais  au-deflbus  de  rem-* 
bouchure  de  l'Aar,  aujourd'hui 
Obringa,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Germanie  inférieu- 
re. D'un  autre  côté  ,  fi  on  lit 
Rigodulum  ,  on  ne  fçaufoit  non 
plus  le  mettre  au  confluent  de 
la  Mofelle,  parce  que  Tacite  dit 
que  Cérialis ,  après  avoir  pris 
Rigodulum  ,  fe  rendit  le  lende- 
main à  Trêves ,  ville  qui  étant 
à  treize  milles  Germaniques  de 
ce  confluent,  fe  trouve  dans  un 
trop  grand  éloîgnement  ,  pour 
que  Cérialis  s'y  foit  rendu  en  fi 
peu  de  tems.  D'ailleurs,  tout 
concourt  à  nous  faire  croire  que 
Rigodulum  ctoit  dans  Pendroit 
ou  l'on  voit  aujourd'hui  le  villa- 
ge de  Rîgol ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Mofelle  ,  environ  à  un 
mille  Qermanique  au  ^  defibu^ 
de  Trêves.  Outre  le  rapport  du 
mot  Rigol  à  celui  de  R  igodulum, 
le  village  de  Rjigol  eft  eifedlive-f 
ment  nommé  Rigodulum  dans 
une  charte  du  roi  Dagobert ,  qui 
en  Ï2L\t  une  donation  à  TÉglife 
de  faint'Maximin  de  Trêves  j, 
de  laquelle  il  dépend  encore 
actuellement. 

Dans^cet  embarras,  Cluvier  a 
imaginé  un  expédient  un  peu 
violent  à  la  vérité.  Il  a  rejettç 
du  pafîàge  d'Ammien  Marçellin, 
tant  le  mot  Rigodulum  ,  que  ce- 
lui de  Rigomagum  ,  &  a  fubfti- 
tué  de  fon  chef  le  mot  exiguum, 
Cellarius ,  qui  n'a  puapprouver  - 
un  remède  fi  fort ,  en  a  appliqué 
un  autre  qui  lui  fembloit  plus 


(<i)   Ammien  M^cell.  L,  i6.  q,  4.  Tacit,  Hift.  Li  IV,  c,^  71. 
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doux  ,  uniquement  parce  qu'il 
en  étoit  l'auteur.  Il  a  lu  ainfi  le 
paflage   d'Ammien    Marcellin  : 
pet.quos  tradus  nec  civitas  ulla 
vifitur ,  nec   caftellïtm  ,   nifi  quod 
éfi  apud  confiuentes ,    locum  ita 
cognominatum ,  ubi  amnis  Mofella 
confunditur  Rheno  ,   6»  Rigomu" 
gum  oppidum  ;  &  un  a  prope  ipfum 
coloniam^turris.  De  cette  façon , 
outre  qu'il  ajoute  fans  nulle  au- 
toritjé ,  la  particule  & ,  il  tranf- 
porte  encore  le  verbe  efl  ;  ce 
qui ,  à  le  bien  prendre,  n'a  rien 
î  reprocher  au  changement  fait 
par  Cluvier.  Mais  ,  pourquoi  re- 
courir à  de  (î  grands  remèdes , 
ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de 
dire  quç  par  ces  mots  :  niji  quod 
apud  confiuentes ,  loium  ita  cogno^ 
minât um^  ubi  amnis  Mofella  con* 
funditur  Rheno,  Ris;omagum  oppi- 
dum efl. ....  Ammien  Marceilîn 
n'a  pas  prétendu  dire  qui  Rigo- 
magum  (ût  précîfément  au  con- 
fluent de  la  Mofelie  3c  du  Rhin, 
mais  dans  le  quartier  de  ce.  con- 
fluent ,  ou  dans  le  territoire  qui 
pou  voit  en  dépendre.  y4pud  con-- 
fluentes  eft  fufceptible  de  cette 
explication.  Par-là,  foit  qu'on 
life  Rigodulum  ou  Rigomagiim 
dans  Ammien  Marcellin  ,  il  n'en 
réfulte  aucun  itlconvénient.  Dans 
le  premier  cas,  Rigodulum  fera 
le    village  appelle    aujourd'hui 
Rigol  ;  dans  le  fécond ,  Rigoraa- 
gum  fer^  le  lieu  connu  préfen- 
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tement  fous  le  nom  de  Rigamen. 
Enfin,  par -là,  Ammien  Mar- 
cellin Se  Tacite  ne  fe  trouvent 
plus  en  contradiâion. 

RINNA  ,  Rinna  ,  (j)   que  la 
Vulgate  fait  fils  de  Hanan. 

rIpE.  Foyci  Rhypes.^^ 

RIPH  ATH  ,  Riphath  ,  P^^à9  * 
(h)  le  fécond  des  fils  de  Gomer , 
étoit  petit-fils  de  Japhet.  Les 
uns  croyent  que  Riphath  peupla 
la  Paphlagonie  ;  d'autres  ,  les 
monts  Riphéens  ;  &  ce  fentiment 
paroît  le  plu^  vraifemblable  , 
parce  que  les  autres  fils  de  Go- 
mer ont  peuplé  les  pays  fepten- 
trionaux  vers  la  Scythie  &  au- 
delà  du  Pont-Euxin. 

RIPHÉE ,  Ripheus  ,  (c)  cen- 
taure qui  furpafïbit  en  hauteur 
les  plus  grands  arbres.  11  fut  ter- 
rafle  par  Théfée. 

RIPHÉE,  Ripheus  ,  (J)  capi- 
taine Troy<sn ,  dont  Virgile  vdn- 
te  la  bravoure.  On  le  voit  en 
effet  plufieurs  fois  fe  joindre  èQS 
premiers  à  Énée ,  pour  aller  fon- 
dre fur  les  Çrecs. 

RIPHÉENS  [les  Monts]  ,  (e) 
Riphcsi  Montes  ,  Tôt  P'.TaTflt  opM  • 
montagnes  ,  peu  connues  des  an- 
ciens ,  dont  quelques-uns  les  ont 
confondues  avec  les  monts  Hy- 
perboréens  ;  mais  ,  d'autres  les 
dillinguent  formellement.  Pline, 
qui  fait  fortir  le  Tanaïs  des 
monts  Riphéens,  met  ces  mon- 
tagnes|pn-deçà  des  monts  Hy- 


(à)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  ao. 

ib)  Genef.  c.  10.  v.  3. 

(4;)  Ovid,  Metam.  L.  XII.  c.  9.  • 

{d)  Virg.  iEncid.  L.  II.  v.  339,  394. 

t'e)  Sirab.  p.  z%  ,  299.  Plin.  Tom.  I. 


183.  Jiiiï,  L.  II.  c.  a.  Ptolem.  L.  III.  ci 
5.  Virg.  Gcorg,  L.  I.  v.  240.  L.  III,  v. 
381.  L.  IV.  V.  518.  Plut.  T.  I.  p.  135. 
Mém.  dç  TAcad.  des  Infc.  &  BcU.  LctC. 
T.XVIII.  p.  195. 
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perboréens.  Pomponîus  Mêla  les 
place  auffi  en-deçà  de  ces  der- 
niers. Juftin  dit  que  la  Scythie 
d'un  côté  eil  bornée  par  les  monts 
Riphéens.  Ptclémée  met  ces 
montagnes  dans  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope. 

On  peut  remarquer  que  l'or- 
thos:raphe ,  fuivie  par  les  Grecs , 
n'eft  pas  la  même  que  l'ortho- 
graphe adoptée  par  les  Latins, 
Suivant  celle  des  premiers  ,  il 
faut  lire  les  monts  Rhipéens',/2Ai- 
pai  montes,  Virgile  a  célébré  les 
monts  Riphéens. 

Cellarius  juge  que  Ton  doit 
placer  les  monts  Riphéens  dans 
la  Mofcovie  ,  &  les  monts  Hy- 
perboréens  au-delà  du  cercle 
arélique. 

RIS  ,  Rifus  ,  Ff  ^û»<  ,  (a)  fut 
mis  au  nombre  des  Dieux,  Ôc 
on  lui  avoit  confacré  des  tem- 
ples ,  &  des  ftatues  en  plufieurs 
lieux  de  la  Grèce, 

Lycurgue  ,  en  légiilateur 
éclairé ,  confacra  des  ftatues  du 
Ris  dans  toutes  les  faliesj  des 
Spartiates ,  pour  leur  donner  à 
entendre  qu'ils  dévoient  faire 
régner  dans  leurs  repas  &  dans 
leurs  afTemblées,  la  fatîsfacSion 
&  les  fentimens  de  la  joie  hon- 
nête ,  qui ,  dit  Plutarque ,  eft  le 
plus  agréable  aflaifonnement  de 
la  table  ôc  des  travaux. 

Paufanias ,  en  parlant  du  dieu 
Ris  ,  dit  que  quelques  ^uples 
de  Theffalie  céiébroient  fa  fête 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p,  55  ,  808.  Antiq. 
cxpl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II. 
p.  117.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  310. 
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avec  une  gaieté  qui  convenoit 
parfaitement  à  ce  Dieu. 

R  O 

ROAGA,  Roaga  ,  Pm7«\  (h) 
de  la  tribu  d'Afer  ^  étoit  le  fé- 
cond des  fils  de  Somer. 

ROBE  DES  ROMAINS.  Foyei 
Habit  des  Romains. 

ROBE  PRÉTEXTE  ,  Toga 
Pratextata  ,  (c)  efpece  de  toge 
qu'on  donnoit  à  Rome  aux  jeu- 
nes gens  de  qualité  ,  quancl  ils 
entroient  dans  l'adolefcence.  On 
l'appelloit  prétexte ,  parce  que 
les  bords  étoient  ornés  &  comme 
tiffus  de  pourpre.  Les  Grecs  l'ap- 
pelloient;Peuporphyros ,  mot  qui 
marque  qu'elle  avoit  un  bord  de 
pourpre  tout  au  tour.  Ce  n'étoient 
pas  feulement  les  jeunes  gens 
qui  fe  fei^voient  de  la  robe  pré- 
texte y  mais  aufO  en  plufieurs 
occafions  les  Magiilrats  Ôc  les 
Prêtres,  ce  Nos  jeunes  garçons , 
33  dit  Tite-Live  ,  portent  des 
»  toges  Prétextes  ou  bordées 
M  de  pourpre.  11  eft  permis  aux 
35  Magilijrats  d'en  porter  dans  les 
»  colonies  &  dans  les  villes 
»  municipales.  Dans  Rome  mê- 
»  me ,  il  étoit  permis  aux  Com- 
»  miifaires  des  rues  d'en  porter. 
»  llsenpeuvent  porter  pendant 
>3  leur  vie  &  après  leur  mort , 
»  quand  on  brûle  leurs  corps.  » 
Les  Augures ,  les  Confuîs  &  les 
Dictateurs  portoient  aulïî  en  cer- 
taines occafigns  la  Robe  Pré- 
texte. 

{b    Parai.  L,  I.  c.  7.  v.  54. 
(c,  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  7.  Ant^, 
expliq.  par  D.  Bcrn.  4c  Momt'.  T.  ilU 

P»  317  J  *8. 
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On  a  fort  difputé  fur  l'âge 
auquel  les  jeunes  gens  de  qua- 
lité quittoient  la  Robe  Prétex- 
te, &  prenoient  la  toge  virile  ; 
les  uns  difent  que  c*étoit  après 
quatorze  ans  pafles  ,  au  com- 
mencement de  la  quinzième  an- 
née ;  les  autres ,  au  commence- 
ment de  la  dix-feptieme.  Mais , 
le  P.  Noris ,  depuis  Cardinal ,  a 
fort  bien  prouvé ,  par  plufîeurs 
exemples ,  que  c'étoit  au  com- 
mencement de  la  feizieme  an- 
née ,  quoiqu'il  y  ait  eu  bien  des 
exception^  à  cette  règle  ,  fur 
tout  du  tems  des  Empereurs. 

ROBIGALIES  ,  ow  Ru  BIG A- 
il  E  s ,  Rotigalia ,  Rubigalia ,  (tf) 
fête  inftituée  par  Numa  Pompi- 
lius  y  la  onzième  année  de  fon 
règne  ,  &  qvie  les  Romains  cé- 
lébroient  en  l*honneur  du  Dieu 
Robîgus ,  pour  le  prier  d'em- 
pêcher la  nielle  de  gâter  leurs 
blés.  Cette  fête  le  faifoit  le  fep- 
tieme  jour  avant  les  calendes  de 
Mai ,  c'eft-à-dire ,  le  %f  d'Avril, 
parce  que  dans  ce  tems-là  la 
conftellation  du  chien ,  qui  eft 
une .  conftellation  malfaifante  , 
fe  couche ,  ôc  que  de  plus  c'eft 
vers  ce  tems-là  que  la  rouille 
pu  la  nielle  a  coutume  d'endom- 
mager les  blés  qui  font  fur  la 
terre. 

ROBIGO.  Foyei  Robîgus. 
ROBIGUS,   ou   RUBIGUS, 
Robigus  ,  Rubigus ,   (^)  Dieu  de 
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la  campaffne  &  de  l'agriculture 
chez  les  Romains. 

C'étoit  ce  Dieu  qu'on  invo- 
quoit  pour  le  prier  de  garantir 
les  blés  de  la  nielle,  en  latin 
Rohigo  OU  Rubigo  ,  &  c'eft  de-là 
qu'il  avoit  pris  fon  nom.  On 
lui  facrifîoit  les  entrailles  d'un 
chien  ,  &  celles  d'une  brebis  , 
félon  Ovide  ;  &  félon  Columelle, 
un  petit  chien  nouvellement  né. 
Numa  Pompilius  avoit  lui  même 
inftitué  une  fête  &  des  facrifices 
à  ce  Dieu.  Onuphrius  Panvinius 
dit  qu'il  avoit  à  Rome  un  tem- 
ple éc  un  bois  dans  la  cinquième 
région  de  la  ville.  Il  avoit  en- 
core un  autre  temple  fur  la  voie 
Nomentane ,  hors  de  la  porte  Ca- 
pêne. 

Varron  parle  fouvent  de  ce 
Dieu  dans  fon  cinquième  livre 
de  la  langue  latine  ,  auffi-bien 
que  dans  celui  de  l'agriculture. 
Quoique  tous  les  autres  Auteurs 
rayent  regardé  comme  un  Dieu, 
S.  Auguftin  en  fait  cependant 
une  déefïe ,  qu'il  nomme  Robigo. 

Les  Rhodiens  invoquoient 
Apollon  contre  la  nielle  ou  rouil- 
le des  blés ,  âc  ils  donnoient  à 
ce  Dreu  le  nom  de  Érythibius , 
de  ii^uiiOY ,  qu'ils  difoientau  lieu 
de  iPvfilCMy  qui  lignifie  la  nielle 
des  blés. 

ROBOAM ,  Roboam ,  P'oÊcàA^ , 
(c)  fils  d%  Salomon  &  de  Naama , 
femme  du  pays  des  Ammonites, 


(a)  Antiq.  expl.  par  D,  Bcrn.  de 
Montf.  Toin.  I.  pag.  155.  Myth.  par 
M.  l'Abh.  Ban.  Tom.  I.  pag.  546. 

yb  Aûtiq.  expl.  par  D.  fiern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  410.  Mytn.  par  M. 
\lAbb,  J8^,  Tom«  I»  p*  $<!}<$•  Tom.  IV, 


{c)  Reg.  L.  m.  c.  II.  V.  43.  c.  11; 
V.  1,  &  fiq»  c.  14.  V.  21.  &  feq.  Parai. 
L.  II.  c.  9.  V.  51.  c.  10.  V.  I.  &  feq»  Cv 
II.  V.  I.  &feq,c.  12.  V.  1.  Çrfeq, 
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fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
d'Ifraëi.  Il  a  voit  quarante -un 
ans,  lorrqu'il  monta  fur  le  trône, 
&  par  conféquent  il  étoit  né  la 
première  année  du  règne  de  Sa- 
lomon  ,  ou  Tannée  d'auparavant. 
Il  commença  à  régner  Tan  du 
monde  joxp  &P71  avant  Jefus- 
Chrift  ;  &  il  régna  dix-fept  ans 
à  Jérufalem  ,  étant  mort  Tan  du 
inonde  3046 ,  Ôc  py4  avant  Jefus- 
Chrift, 

Après  la  mort  de  Salomon , 
Roboam  vint  à  Sichem,  parce 
que  tout  Ifraël  s'y  étoit  aflem- 
blé  pour  Ty  établir  Roi.  Jéro- 
boam fils  de  Nabath,  qui  s'étoit 
foulevé  contre  Salomon, ôcavoît 
été  obligé,  fur  la  fin  de  fon  rè- 
gne,  de  fe  réfugier  en  Egypte , 
revint  promptemerit  en  Judée  ,^ 
dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
ce  Prince,  &  fe  trouva  auffi  à 
Sichem  avec  le  peuple  aflemblé. 
Les  ïfraëlites. dirent  à  Roboam  : 
a  Votre  père  nous  avoit  chargés 
»  d'un  joug  très-dur  &  très-pe- 
3>  fant  ;  diminuez  donc  mainte- 
»  nant quelque chofe delà pefan- 
»  teur  de  ce  joug  ;  &  nous  vous 
»  fervirons,  comme  nous  avons 
3>  fervi  votre  père.  3:»  Ces  pa- 
roles font  voir  que  la  fuccef- 
iïon  au  Royaume  n'étoit  pas  en-  . 
core  bien  établie  dans  la  famille 
de ,  David.  Roboam  leur  dit  : 
ce  Allez  chacun  chez  vous  ,  & 
»  dans  trois  jours  revenez  ,  & 
33  je  vous  rendrai  réponfe.  » 

Alors  ,  ce  Prince  confulta  les 
anciens  confeillers,  qui  avoient 
^té  du  confeil  du  Roi  fon  père, 
'ôc  ils  fui  répondirent  :  c<  Si  vous 
j3  répondez  avec  douceur  à  ce 
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»  peuple  ,  &  que  vous  leur 
^3  accordiez  leur  demande  ,  ils 
o>  s'attacheront  à  vous  pour  tou- 
»  jours.  »  Mais ,  Roboam  n'ap- 
prouva point  ce  confeil,  il  aima 
mieux  fuivre  celui  que  lui  don- 
nèrent les  jeunes  gens  qui 
avoient  été  nourris  avec  lui,  & 
qui  lui  dirent  :  «  Répondez  à  ce 
33  peuple  :  Le  plus  petit  de  mes 
»  doigts  eft  plus  gros  que  mon 
»  père  ne  l'étoit  par  le  corps; 
»  mon  père  ,  à  ce  que  vous  di- 
»  tes  ,  vous  a  impofé  un  joug 
»  très-pefant,  &  moi  je  le  ren- 
»  drai  encore  plus  pefant  ;  mon 
»  père  vous  a  battus  avec  des 
»  verges,  Se  moi  je  vous  battrai 
3>  avec  des  fcorpions.  3> 

Le  peuple  étant  donc  revenu 
le  troilîeme  jour  ,  ainfî  qu'on  en 
étoit  convenu ,  le  Roi  leur  ré- 
pondit durement ,  fuivant  l'avis 
de  fts  jeunes  confeillers;  mais  , 
il  eue  bientôt  fujet  de  s'en  re- 
pentir. Toute  l'aflemblée  com- 
mença à  dire  :  «  Qu'avons-nous 
33  de  commun  avec  David  > 
33  Qu'avons-nous  à  efpérer  du 
33  fils  de  David  ?  ffraël  ,  retl- 
33  rez-vous  dans  vos  demeures; 
33  ôc  vous  David,  pourvoyez 
33  maintenant  à  votre  mai  fon.  x» 
Ifraël  fe  retira  donc  dans  fes  de- 
meures.  Roboam  envoya  enfuite 
Aduram  ,  intendant  des  tributs 
vers  le  peuple  ,  pour  le  rappel- 
1er  ;  mais ,  le  peuple  le  lapida  , 
Ôc  il  mourut.  Roboam  voyant 
cela  ,  monta  vite  fur  fon  char ,  ^ 
&  s'enfuit  à  Jérufalem.  Les  tri- 
bus de  Juda  &  de  Benjamin  de- 
meurèrent attachées  à  Roboam. 
Mais ,  le$  àhi  autres  tribus  ro» 
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connurent  pour  roî  Jéroboam  , 
fils  de  Nabath  y  qui  profita  adroi- 
tement de  cette  raauvaife  difpo- 
fition  d.u  peuple ,  pour  exécuter 
le  deffein  qu'il  avoit  conçu  de- 
puis long-tems  dé  fecouer  le 
joug  de  lu  maifon  de  David. 

Roboam  ,  étant  arrivé  à  Jé- 
rufalem ,  aflembla  les  tribus  de 
Juda  Se  de  Benjamin,  qui  lui 
étoient  demeurées  fidelles,  de 
marcha  à  la  tête,  de  cent  quatre- 
vingt  raille  foldats-  choifîs ,  pour 
réduire  les  dix  tribus ,  qui  s'é- 
toient  fouAraites  à  fon  obéiflàn- 
ce.  Alors  ,  le  prophète  Seméïas 
vint  lui  dire  de  la  part  de  Dieu  ; 
«  Vous  ne  vous  mettrez  point 
»  en  campagne,  &vousneYe- 
3>  rez  point  la  guerre  contre  les 
a?  enfans  d'Ifrael ,  qui  font  vos 
x>  frères.  Que  chacun  retourne 
33  à  fa  maifon  ;  car  c'eft  moi 
9»  qui  ai  fait  ceci.  »  Ils  écoutè- 
rent la  parole  du  Seigneur,  & 
s'en  retournèrent  chacun  dans 
leur  maifon.  Or  ,  Roboam  étant 
demeuré  à  Jérufalem ,  s'appliqua 
à  fortifier  fon  Royaume  ,  &  à 
s'affermir  contre  Jéroboam  fon 
ennemi.  11  fortifia  plufieurs  villes 
de  fes  États  ;  &  après  les  avoir 
fermées  de  bonnes  murailles ,  il 
y  établit  des  Gouverneurs  ,  &  y 
fit  de  grands  magafins  de  vin  6c 
d'huile ,  &  des  arfenaux  pleins 
d'armes  ,  de  boucliers  &  de  lan- 
ces. 

Le  nombre  de  fes  fujets  fut 
auffi  augmenté  par  les  Prêtres  & 
les  Lévites,  qui  étoient  dans  les 
villes  des  États  de  Jéroboam  , 
lefquels  voyant  que  le  roi  d'If- 
raël  avoit  changé  le  culte  du 
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Seigneur^  &  établi  pour  Prêtres 
des  veaux  d'or ,  les  premiers  de 
fes  fujets  qui  avoient  voulu  en- 
trer daih  ce  miniftere  ,.  fe  reti- 
rèrent dans  les  terres  de  Juda  & 
de  Benjamin,'  pour  y  être  à  por- 
tée de  faire  leurs  fonélions  dans 
le  temple  du  Seigneur  à  Jérufa- 
lem. Roboam  &  fon  peuple  ne 
demeurèrent  fidèles  au  Seigneur 
que  pendant  trois  ans.  Après  ce 
terme  fî  court ,  Juda  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur ,  ,6c  il  l'irrita 
par  fes  crimes  plus  que  n'avoient 
fait  fes  pères  avant  lui.  Ifraèl 
dredk  des  autels  profanes  de  des 
ilatues  ,  il  confacra  des  bois  de 
futaie  fur  toutes  les  collines 
élevées.  11  y  eut  auffi  parmi 
eux  des  hommes  âc  des  fem- 
mes deftinés  à  l'impudici té  pu- 
blique. Enfin  ,  ils  '  commirent 
toutes  les  abominations  qu'a* 
voient  commifes  les  Chananéens 
que  le  Seigneur    avoit    exter- 


minés. 


Roboam  époufa  dix-huit  fem- 
mes ,  &  il  eut  foixante  concu- 
bines ou  femmes  d'un  moindre 
rang.  Elles  lui  donnèrent  vingt- 
huit  fils  ôc  foixante  filles.  Mais  , 
de  tous  ces  fils  celui  qu'il  aima 
le  plus  ,  &  qu'il  deftina  pour 
être  fon  fuccefleur  ,  fut  Abia, 
ou  Abiam  ,  fils  de  Maacha,  iîlle 
d'Abfalom.  Lorfqu'il  vit  foji. 
Royaume  afifermi ,  il  abandonna 
le  Seigneur  »  lui  &  tout  fon  peu- 
ple ,  6c  Dieu  pour  punir  leurs 
prévarications  ,  envoya  contre 
Juda ,  en  la  cinquième  année  de 
Roboam,  Séfac,  roi  d'Egypte, 
qui  enleva  tous  les  tréfors  de  la 
maifon  du  Seigneur ,  les  tréfors 
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ûu  Roi ,  tous  les  boucliers  d*6r 
qu'avoit  faits  Salomon  ,   défola 
tout  le  pays  ,   menant  avec  lui 
une  armée  de  douze  cefi«  cha- 
riots ,  de  fçixante  mille  che- 
vaux ,  &  d'une  multitude  innom- 
brable de  troupes  à  pied ,  qui  le 
fuivoient.  Il  prit  les  meiUeures 
places  de  Juda ,  &  réduifit  tout 
le  pays  jufqu'àJérufalem.  Alors, 
le  prophète  Séméïas  Vint  trouver 
Roboam  &  les  Princes  de  Juda 
qui  étoient  avec  lui  dans  cette 
ville ,  &  leur  dit  4e  la  part  du 
Seigneur  :  «  Vous  m'avez  aban- 
3>  donné ,  &  moi  à  mon  tour  je 
33  vous  ai  auffi  livrés  entre  les 
»  mains  de  Séfac.  3>  Les  Prin- 
ces, touchés  de  fes  reproches, 
s'humilièrent  ,   &  répondirent  : 
Le  Seigneur   eft  jiiite.    Alors , 
Dieu  dit  à  Séméïas,  qu'il  ne  les 
vouloit  pas  entièrement  délaif- 
fer,  mais  qu'il  vouloit  feule- 
ment lotir  apprendre  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  fervir  le  Sei- 
gneur ,  &  être  aflujetti  à  un 
Prince  étranger.         i 

Après  le  départ  de  Séfac ,  Ro- 
boam fit  faire  des  boucliers  de  ' 
cuivre ,  en  la  place  des  boucliers 
d'or  que  le  roi  d'Egypte  avoit 
enlevés  ;  &  lorfqu'il  alloit  au 
temple  ,  fes  gardiens  portoient 
ces  boucliers  de  cuivre  ,  devant 
lui ,  &  les  remettoient  enfuite 
dans  leur  arfenal.  Le  Seigneur 
eut  donc  compaflîon  de  ce  Prin«- 
ce  ,  parce  qu'il  s'humilia  devant 
lui  5  &  qu'il  fe  trouva  encore 
quelque  bonne  œuvre  dans  Juda. 

L'hiiloire  du  règne  deRobotm 
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avoit  été  écrite  au  long ,  &avèc 
grand  foin ,  par  les  prophètes 
Séméïas  &  Addo.  Mais  ,  cfette 
hiftoire  n'eil  point  parvenue  juf- 
qu'à  nous ,  non  plus  que  le  détail 
des  guerres  qui  furent  toujours 
entre  Jéroboam  de  Roboam,  pen<* 
dant  tout  le  té'ms  de  leur  règne. 
Roboam  étant  mort  après  un  re-» 
gne  dedix-feptans,  fut  enterré 
dans  la  ville  de  David ,  &c  il  eut 
Abia  fon  fils  pour  fuccefleur. 

L'Écriture  parle  de  ce  Prince 
d'une  manière  qui  ne  lui  fait 
nullement  honneur.  Après  avoir 
parlé  de  Salomon,  voici  ce  que 
Jéfus ,  fils  de  Siraçh  dit  de  Ro- 
boam :  ce  Salomon  laifîà  après  lui 
»  fon  fils  ,  1^  honte  de  fa  race  ^ 
»  à  la  lettre ,  la  folie  de  fa  ra- 
»  ce ,  qui  par  le  mauvais  con- 
»   feil  qu'il  fuivit ,   éloigna  ïe 
»  peuple  de  fon  obéilfance.  » 
Abia ,  ^h  de  Roboam  ,  parlant 
,  de  fon  père  ,  dit  que  ce  fut  un 
Prince  ignorant ,  &  mal  habile 
dans  l'art  de  régner,  un  homme 
foible  &  fans  courage.  Enfin  ,  Sa- 
lomon femble  avoir  eu  fon  fils  & 
fon  fucceffeur  devant  les  yeux, 
lorfqu'il  a  dit  :  «  J'ai  détefté 
»   toute  l'application   dans   la- 
35  quelle  je  me  fuis  fatigué  fous 
3>   le  foleil,  devant  laiiîer  après 
33  moi  un  héritier,  que  je  ne 
33   fçais  s'il  fera  fage  ou  infenfé, 
33  Ôc  qui  profitera  de  mes  tra- 
33  vaux.  11  n'y  a  rien  de  plus 
3»  vain  &  de  plus  inutile.» 

ROBUR  ,  (a)  nom  que  Ton 
dcnnoit  à  Rome ,  à  un  endroit 
de  la  prifon ,  d'où  Ton  précipi- 


(a)  Coût,  des  Rom.  par  M»  Nieup.  pag.  47, 
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toît  ceux  qui  étoicnt  condamnés 
à.  mort.  '       ♦ 

RODIGATS  ,  ou  R  A  DE- 
GATS, yoyei  Radegats. 

ROGATIO  LEGIS  ,  expref- 
iîon  qui  fignifioit  dans  la  Jurif- 
prudence  Romaine  la  demande 
que  faifoîent  les  Confuls  ou  les 
Tribuns  au  peuple  Romain ,  lorf- 
qu'ils  vouloîent  faire  pafler  une 
loi. 

Voici  les  termes  dans  lefquels 
on  faifoit  cette  demande  ;  par 
exemple  :  Voule^^vous  ordonner 
qu'on  fajfe  la  guerre  à  Philippe  ? 
Le  peuple  répondoit  :  Le  peuple 
Romain  ordonne  quon  faffe  la 
guerre  a  Philippe;  &  cette  réponfe 
s'appelloit  decretum  ,  décret  ou 
réfolution. 

Le  mot  Rogatio  eft  fouvent  en 
ufage  pour  exprimer  le  décret 
même  ,  &  pour  le  diftinguer  du 
Sénatus-confulte  ,  ou  décret  du 
Sénat. 

Souvent  auflî  Rogatio  eft  pris 
dans  le  même  fens  que  loi  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
loîx  établies  chez  les  Romains  , 
qui  n'euflent  été  précédées  de 
ces  fortes  de^  demandes  ^  autre- 
ment elles  étoient  nulles.  ■ 

ROGEL  [fontaine  de]  y  fçns 
Rogel ,  nM7iî  P'a»7HA.  (a)  Rogel 
en  hébreu  figfiifie  un  homme  qui 
foule  aux  pieds  le  linge  ou  les 
étoffes  ,  pour  les  blanchir  ou  les 
dégraifrer.  C'eft  la  même  fontaine 
que  celle  de  Siloé  ,  fîtuée  à  l'o- 
rient de  Jérufalem  ,  au  pied  du 
mont   Si'on.  Jonathas  ,  fils  d'A" 

.  -      » 

faVJofu.*  €."15.  V.  7.  c.  18.  y.  16. 
Reg.  L.  II.  c.  17.  V.  17.  L.  m.  c.  1.  v,  9. 
(è;  Reg.  L,  IL  c.  17. 1,  27. 


Diathar  ,  &  Achimaas ,  fils  du 
grand  prêtre  Sadoc  ,  fe  tinrent 
cachés  près  de  la  fontaine  de  Ro- 
gel ,  afin  de  pouvoir  informer 
David  de  tout  ce  qui  arriveroit  à 
Jérufalem ,  quand  Abfalom  y  fe- 
roit  venu  après  fa  révolte.  Ado- 
hias  ,  fils  dt  David ,  fit  un  grand 
feftin  aux  grands  de  la  Cour  de 
fon  père  ,  près  de  la  fontaine  dq 
Siloé  &  la  pierre  de  Zohéleth* 

R  OGELIM  ,  Rogelim  ,  (h) 
P*û)7saa!;«,  ville  de  Galaad  ,  au- 
delà  du  Jourdain  ,  d'où  étoit 
Berzellaï,  un  des  amis  de.DaVid- 

ROGOMMELECH  ,  Rogom^ 
melech  ,'  (c)  fut  envoyé  avec  Sa-; 
rafar  par  les  enfans  d'Ifraël  en 
dcputation  Vers  les  Prêtres  &  les 
Prophètes  de  Jérufalem  ,  pour 
fçavoirs'ilsde voient  encore  jeû- 
ner ,  &  s'afiliger  au  cinquième 
mois  de  l'année  fainte  ,  en  mé- 
moire de  la  ruine  &  de  l'incen- 
die du  temple  ,  qui  avoit  été 
brûlé  par  les  Chaldcens  ,  le 
dixième  jour  d#  ce  cinquième 
mois.  La  réponfe  du  prophète, 
Zacharie  fut  que  Dieu  ne  fe 
mettoit  guère  en  peine  de  leurs 
jeûnes  qui  n'étôient  point  ac- 
compagnés de  juftice  ôc  de  cha-^ 
rite.  Mais  ,  il  ne  répondit  point 
direftement  à  la  demande  qu'ils 
M  avoienx  feite  fur  le  jeûne  du 
cinquième  mois;  ce  qui  fut  caufe 
qu'ils  continuèrent  àl'obferver , 
comme  ils  l'obfervent  encore 
aujourd'hui. 

RQGONIUSCELSUS,  Rogo^ 
nius  Celfus ,  {d)  commandant  des 

[     (c)  Jerem.  c.  52,  v.  ii,  13.  Zachar. 

je.  7.  V.  I.  ùfeq., 

I     [d)  Crev.  Hiit,  des  Emp.  T,  V.  p.  uo. 
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Gaules.  Il  nous  refte  une  lente 
de  Sévère  ,  dans  Inquelle  ce 
Prince  fait"  de  vifs  reproches  à 
Rogonius  Celfus  ,  fur  ce  qu'il 
foufFroit  que  fes  foldats  s'aiçol- 
lifleAt  par  le  vin  &  par  la  dé- 
bauche. 

ROHOB  ,  Rohob,  (a)  Paie  , 
P^ooC  ,  Powé,  ville  de  la  tribu 
d'Afer,  fut  donnée  pouf  demeure 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon.  Cette  ville  étoii  dans  la 
Syrie,  furie  chemin  d'Emath  , 
&C  apparemment  entre  le  Liban 
&  l'Antiliban.  La  ville  de  Laïs 
ou  Dan  ,  étoit  fituée  dans  le 
canton  de  Rohob.  Les  Hébreux 
l'appellent  Rechob. 

ROHOB  ,  RohoB ,  P  aie  ,  (h) 
fut  père  d'Adarézer ,  roi  de  Soba. 

ROHOB ,  Rohob  ,  Vo^Q ,  (c) 
un  des  Lévites  qui  lignèrent 
Talliance  que  Ton  '  fit  avec  le 
Seigneur  ,  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

ROHOBIA  ,  Rohobia,  YdÇ^loi^ 
(d)  chef  de  famille  ,  étoit  fils 
unique  d'Éliézet ,  &  il  fut  père 
d'un  grand  nombre  d'enfans. 
.  ROHOBOTH ,  Rohchoth ,  (0 
PVa^eàô ,  P  «€«0,  ville  fituée  près 
du  fleuve  d'Euphrate.'Satil ,  qui 
ctoit  de  Rohoboth  ,  régna  dans 
ridumée  après  la  mort  de  Semla.' 
.  Il  y  en  a  qui  font  de  Rohoboth 
un  fleuve  ;  maïs" ,  il  paroît  que 
c'eft  mal-à-propos. 

ROI,  Rex  ,  Ba^^^Vt/iT,;  ter- 
me auquel  on  a  donné  différen- 
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t^%  fignificatîons.  Mais  ,  il  fe 
prend  plus  particulièrement  pour 
déiigner  un  Prince  qui  gouverne 
un*  État ,  un  Royaume. 

Le  plus  beau  préfent  que  les 
Dieux  puifiTent  faire  aux  hommes^ 
c'eft  celui  d*un  Roi  qui  aime 
fon  peuple  ,  &  qui  en  eft  aimé  , 
gui  fe  confie  en  fes  voifins  & 
qui  a  leur  confiance  ,  enfin  qui 
par  fa  juftice  &  fon  humanité 
fait  envier  aux  nations  étrangè- 
res le  bonheur  qu'ont  ïts  fujets 
de  vivre  fous  fa'  puiflance. 

Les  oreilles  d'un  tel  Roi  s'ou- 
vrent à  la  plainte.  Il  arrête  le 
brasderopprefifeur.  II  renverfela 
tyrannie.  Jamais  le  murmure  ne 
s'élève  contre  lui  ;  &  quand  les 
ennemis  s'approchent ,  le  danger 
ne  s'approche  point.  Ses  fujets 
forment  un  rempart  d'airain  aur 
four  de  fa  perfonne  ;  Ôc  l'armée 
d'iin  tyran  fuit  devant  eux  comme 
une  plume  légère  au  gré  du  vent 
qui  l'agite. 

ce  Favori  du  Ciel ,  dit  le  Bra- 
3>  mine  înfpiré ,  toi  à  qui  les 
»  hommes  tes  égaux  ont  confié 
»  le  fouverain  pouvoir  ;  toi 
Si  qu'ils  ont  chargé  du  foin  de 
»  les  conduire  ,  regarde  moins 
»  l'éclat  du  rang  que  l'impor- 
»  tance  du  dépôt.  La  pourpre 
y>  eft  ton  habillement ,  un  trône 
y>  ton  fîege.  La  couronne  de  ma- 
»  jefté  pare  ton  front  ;  le  fcep- 
»  tre  de  la  puiflance  orne  ta 
■Si  main;  mais ,  tu  ne  brilles  fous 


-  id)  Numer.  c«  13.  v.  lït  Jofu.  c.  19. 
V.  28.  c.  ai.  V.  31.  Judic.  c.  18.  v.  28. 
Reg.  L.  II.  c.  lo*  V.  6,8.  Parai.  L,  !• 
ç,  6.  V.  75. 

\h)  Reg.  L,  II.  c.  &•  V.  3  9  it% 


Ce)  Efdr.  L.  II.  c.  lo*  v»  xi. 
^idy  Parai.  L.  I.  c.  23.  v.  17. 
(e)  Genef.  c.  361  Vi  37.  Parai.  L.  I. 
c.  i,'V-  48,. 
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»  cet  appareil  qu*autint  qu^U 
»  fert  au  bien  de  TÉtat.  » 

Quanrà  Tau  tori  té  de  s.  Rois, 

.  c*eft  à  nous  de  nous  y  foumec- 

tre  ;  &  c*eft  à  Fauteur  de  Téié- 

maque  qu'il  appartient  d^en  éta* 

blir  l'étendue  &  les  bornes» 

Un  Roi,  dit-il^uA  Roi  peut 
tout  fur  les  peuples;  mais  les 
loix  peuvent  tout  fur  lui.  Il  a 
une  puiOfance  abfolue  pour  faire 
le  bien  y  &  les  mains  liées  s'il 
s  vouloit  faire  le  mal.  Lc$  loix 
lui  confient  les  peuples  comme 
le  plus  précieux  de  tous  les  dé- 
pôts ,  à  condition  qu'il  fera  le 
père  de  fes  fujets.  Elles  veulent 
q.u'un  feul  homme  ferve ,  par  fa 
fagéfTe  ôc  fa  modération ,  k  la 
félicité  de  tant  d'hommes  ;  & 
non  pas  que  tant  d'hommes  fer- 
gent ,  par  leur  mifere  &  leur 
fervitude  ,  à  flatter  l'orgueil  & 
la  molleffe  d'un  feul  homme. 

Un  Roi  ne  doit  rien  avoir  au- 
deflus  des  autres  ,  excepté  ce 
qui  eft  néceflaire  ,  ou  pour  le 
ioulager  dans  fes  pénibles  fônc* 
tions  ,  ou  pour  imprimer  au  peu- 
ple le  refpedl  de  celui  qui  eft 
né  pour  foucenir  les  loix^  Il  doit 
être  au-dehors  le  défenfeur  de 
ù.  patrie  ,  &  au-dedaps  le  juge 
des  peuples  ,  pour  les  rendre 
bons ,  fages  Ôc  heureuse. 

Il  doit  les  gouverner ,  félon 
les  loix  de  TÉtat ,  comme  Dieu 
gouverné  le  monde,  félon  les  loix 
de  la  nature*  Rarement  emploie* 
t-il  fa  toute  puiflance  pour  en 
interrompre  6c  en  changer  le 


cours  ;  c*eft-à-dire ,  ^ue  les  dé^ 

rogations  Ôclesnouveautés  feront 
comme  des  miracles  dans  l'ordre 
de  la  bonne  politique. 

ROI,  Rex  Bét^Mvç  9  titr^ 
qui  eft  donné  itldifféremmént  dans 
l'Écriture  aux  Souverains ,  foie 
que  leurs  États  aient  le  titre  de 
Royaume  ou  d'Empire.  Les  Pon- 
tifes répondirent  t  Nous  n'avons 
d'autre  Roi  que  Céfar.  (a)  Ce 
mot  défigne  aulE  ,les  Chefs ,  lei 
Magiftrats  qui  gouvernent  un 
État.  Non  crat  Rex  in  IfraéL  (i») 
C*eft-à-dire ,  îl  n'y  avoit  point 
dé  Chef  en  ïfraël ,  aux  ordres 
duquel  le  peuple  obéît. 

11  fe  prend  encore  ,  i*^  pour 
guide  ,  condudleur  ,  foit  parmi 
it%  hommes ,  foit  parmi  les  bêtes» 
cÈ  he%  fauterelles  qui  n'ont  point 
y>  de  Roi>  &c.  r>  eft-il  dit  dans  les 
Proverbes.(c)  x.®  Pour  lesGrands, 
pour  toutes  les  pjcrfonnes  puif-* 
îahtes  j  en  crédit  ou  en  autorité* 
'  <t  Je  parlois  de  tes  témoignages 
^  en  préfence  des  Grands  de  ce 
3»  monde.  >>  In  confpcBu  Regum*. 
3l«^  Pour  ceux  qui  font  fidèles* 
ce  Tu  nous  as  faits  Rpis  à  notre 
»  Dieu.  »  Fecifti  nos  Deo  noflra 
Regnum  ou  Reges.  4.^  Enfin, pour 
ceux  qui  par  leur  prééminence 
l'emportent  au-'deflus  des  autres* 
«c  11  eft  Roi  fur  tous  les  fils  de 
^  l'Orgueil.»  Ip/è efi Rex Jupet 
ùniverjos  filios  fuperbiaé  Le  Roi 
des  Rois  âc  le  Seigneur  des  Do^ 
minàtions  eft  le  titre  que  faine 
Paul  donne  à  l'Être  fuprème. 

Les  Ifraëlites  n'ont  commencé 


{a)  Joann.  c.  19,  v,  is*  ^  I     C<^)  Provcrb.  c.  jo.  v,  17.  Pfalm.  n8* 

{by  Judlc*  c.  ly,  V*  6.  c.  z8«  Y.  X  ^ji.  |v.  46*  Job.  Cè  41.  v.  i^^  Ad  Timqch. 
c«  21 1  v«  14.  l£piit.  u  C.  6.  V.  15*  ApuC.  c.  K,  V,  xo. 
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4  avoir  des  Rois  de  lear  nation 
Gue  depuis  Saùl.  Avant  lui  ,  ij[s 
furent  gouvernés  d'abord  par  des 
anciens ,  comme  dans  l'Egypte  ; 
çnfuite  par  des  Chefs  fufcitcs  de 
Dieu  f  comme  Moïfe  &  Jofué  ; 
puis  par  des  Jugçs,  comme  Otbo' 
QÎel ,  Aod  y  Samgar  ,  Gédcon  , 
J[ephté  y  Samfon ,  Hëli ,  Samuel  ; 
&  enfin  par  des-  Rois ,  comme 
Saùl  y  David  ,  Salomon  y  Ro- 
boam  ^  &c. 

Rois,  des  Héhfcux, 

Saûl ,  premier  roi'  de?  Iftaë- 
lÀtt%  y  régna  depuis  Tan  du  mon- 
de x^^p,  jufqu*  en  ap4^,,  pen- 
dant q^uaranie  ans  entiers. 

Isbofeth  ,  fon  fils  ,  lui  fuçcé- 
da  ,  ÔC  régna  fur  une  partie  d!lf- 
raël  pendant  fix  ou  fept  ans , 
depuis  2P4P  ,  jufqu'en  %9$,6^ 

t>avid  avoit  été  facré  roi  par 
Samuel  ,  l-'an  du  monde  2934. 
Mais  ,  il  ne  jouit  de  la  royauté 
qu'à  1^  mort  de  Saûl ,  çn  1949  ,. 
&  ne  fut  reconnu  roi  de  tout 
tfraël  qu'après  la  mort  d'isbo- 
feth  ,  en  xpjd.  Il  mourut  eT\ 
appo  y  âgé  de  foixante-dix  ans. 

Salomon*fon  fils  lui  fuccéda.  Il 
reçut  Tondion  royak  dès  l'aa 
x^'è^    U    régna  feul  après   la 
mort   de    David  ,  en  ippo.   IlJ 
mourut  en  5029 ,  après  qu^ar^te^ 
ans  de  règne. 

Après  fa  mort ,  le  royaume  fut 
partagé  ;  &  les  dix  tribus  ayant 
choili  Jéroboam  pour  leur  roi, 
Roboam  y  fils  de  Salomon  y  ne 
régna  que  fur  les  tribus  de  Juda 
&  de  benjamin» 

Rois  de  Ju^a. 

Roboam  ,   f^s  de  Salomon , 
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régna  dîx-fept  ans ,  depuis  I^aiï 
502P  ,  jufqu'en  304^. 

Abia^  trois  ans,  depuis  ^046 y 
jufqu'en  304p. 

Afâ ,  quaraate-un  ans ,  depui» 
3049  ,  jufqu'en  30PO. 

Jolaphac  ,  vingt-cinq  ans  > 
depuis  3.0P0  ,  jufqu'ea  3ii5'- 

Joram,  cinq  ans, depuis  311/^ 
jufqu'en  3110. 

Ochozias  ^  un  an  ,  depuis- 
3.120  ,  jufqu'en  3.1 21. 

Athalie  ,  fa  mère  ,  régna  (ix 
ans  ,  depuis  3 121  ,  jufqu'ea 
}  I Z7. 

Joas  ell  mis  fur  le  trône  par 
le  grand  prêtre  Joïada ,  en  3  £26» 
U  régna  pendant  quarante  ans  ^ 
jufqu'en  316^', 

Amaiias  , .  vingt  -  huit  ans.  , 
depuis  $106  y  jufqu'en  31P4. 

Ozias,  autrement  nommé  Aza- 
rias. ,  régna  pendant  vingt-fept 
ans,  jufqu'en  3221.  Alors,  ayant 
entrepris  d'offrir  l'encens  dans^ 
le  temple ,  il  fut  frappé  de  lè- 
pre ,  6c  obligé  de  quitter  le 
gouv>ernement«  U  vécut  encore 
vingt- cinq  ans  ,  &  mourut  en- 
3,246. 

Joathan  ,  fon  fils  ,  prit  le 
gouvernement  dès  l'aa  du  monde 
3221,.  U  régna  feul  >en  3246  ^ 
^  mourut  en  3262. 

Achaz  fuccéda  à  Joathan  l'aa 
du  monde  3262.'  U  régna  feize 
ans  ,  jufquTen  3x78. 

Ézéchias,  vingt -huit    ans  ^ 
depuis  3278 ,  jufqu'en  ^306. 
.  Manaffé  ,  cinquante-cinq  ans  ^ 
depuis  Pan  du  monde  3306  ,  juf** 
qu'en  3361. 

Amon ,  deux  ans  ;  depuis  3  36i> 
jufqu'en  ^^6$^ 


Jolîas,  vîng-neufans ,  àepuîi 
3365  ,  jufqu'en  5594. 

Joachas  ,  trois  moiSé 

Éliacîm  y  ou  Joakim  ,  onze 
ans,  depuis  l'an  5394,  jufqu*eti 
3405'. 

Joachîm ,  ou  Jéchonias ,  régna 
tfoïs  mois  &  dîji:  joprs ,  dans* 
Tannée  540^. 

Mathanias ,  ou  Sédécîas ,  régna 
onze  ans  ,  depuis  340;*  >  jufqu'en 
341^.  La  dernière  année  defon 
règne ,  Jérufalèm  fut  prife  ,  le 
temple  brûlé  ,  6c  Juda  emmené 
captif  au-delà  de  l'Euphrate* 

Rois  d'Ifraêi. 

Jéroboam  tegna  vingt  -  d'eux 
jins  y  depuis  3950 ,  jufqu'en  ^o/i . 

Nadab  y  un  an.  Il  mourut  en 
5oy2. 

Bafa  vingt-deux  ans  ,  depuis 
joyi  ,  jufqu'en  J074. 

Ela  ,  deux  ,  ou  plutôt  un  an  y 
étant  mort  en  307/. 

Zamri ,  fept  jours. 

Amri ,  onze  ans ,  depuis  ^ojtj»  , 
jufqu'en  jo85.  Il  eut  pour  com-* 
pétiteur  Thebni ,  qui  fuccomba , 
de  mourut  y  on  ne  fçait  quelle 
année. 

i^chab  y  vingt-un  ans  y  depuis 
fan  JO86  ,  jufqu'en  J107. 

Ochofias  ,  deux  ans  y  depuis 
3106  ,  jufqu'en  3108. 11  futaû[b- 
cîé  au  royaume  dès  l'an  jio^. 

Joram  ,  fils  d'Achab ,  lui  faç- 
céda  en  3108.  Il  régna  douze 
ans  y  6c  mourut  en  3120. 

Jéhu  ufurpa  le  royaume  en 
3120  ,  régna  vingt-huit  aus ,  & 
mourut  en  3148* 
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jfoachas  régna  dix-fept  ans  > 
depuis  3148  ,  jufqu'eli  3i5j. 

Joas  régna  quatorze  ans  ,  de- 
puis 31  (S/,  jufqu'en  317p. 

Jéroboam  II  régna  quarante- 
un  ans,  depuis  317P,  jufqu'en 
3220. 

Zacfiarie  ,  douze  ans  y  depuis 
3220  ,  jufqu'en  3232. 

Sellum  régna  un  mois.  Il  fuc 
tué  en  3233. 

Manaheni ,  dix  ani  y  depui$ 
3233  ,  jufqVen3243. 

Phacéïa  y  deux  ans  ,  depui$ 
3243,  jufqu'en  324/. 

Phacée  ,  vingt  ans  y  depuis 
324;* ,  jufqu'en  ^16 j. 

Ofée  y  dix-huit  ans  y  depui$ 
iz6$  y  jufqu'en  3283. 

Ici  finit  le  royaume  d'ifrael  , 
qui  avoit  duré  deux  cens  cin-« 
quante-trois  ans. 

Après  le  retour  de  la  captif 
vite ,  arrivé  en  3468  ,  les  juifs 
vécurent  fous  la  domination  des 
Perfes  pendant  cenr  quatre  ans  , 
jufqu'itu  règne  d'Alexandre  lè 
grand,  qui  vint  à  Jérufalèm  l'aa 
du  monde  3^72.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  ^661  ,  la  Judée  obéit 
d'abord  aux  Rois  d'Egypte,  puis 
aux  Rois  de  Syrie  ;  juiqu'à  ce 
qu'enfin  Antiochus  Êpiphane , 
ayant  forcé  les  Juifs  de  prendre 
les  armes  pour  là.  défenfe  de  leujf 
Religion ,  Tan  du  monde  383(?, 
JesMaccabées  recouvrèrent  peu- 
à-peu  leur  ancienne  liberté  ,  6C 
vécurent  dans  l'indépendance  de- 
puis le  gouvernement  de  Jean 
Hyrcan,  en  Tan  du  monde  3874  , 
juiqu'à  ce  que  la  Judée  lut  ré- 
duite en  province  Komainê. 

D  d  ij 
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MaccahéesjOu  Princes  Àfitïoniins^ 
qui  ont  gouverné  la  République 
des  Juifs  en  qualité  de  Princes 
&  de  grands  Prêtres  ,  jufquau 
règne  d'Hérode  le  grand, 

Macachias ,  père  de  Judas  Mac^ 
cabée ,  mourut  en  38  j8 ,  au.i^om'* 
mencemenc  de.  la  perfécutton 
d'Antiochus  Épîphane; 

Judas  Màccabée  gouverna  cinq 
ins,depUis3838,jufqu'àfamort, 
arrivée  en  584. 

Jonathas  Maccabéc  gouverna 
dix-fept  ans  ,  depuis  3843  ,  juf^ 
qu'en  5860. 

Simon  Màccabée  gouverna  neuf 
ans, depuis 3 8éo,jufqu'en  38^9. 

Jean  Hyrcan  gouvcfrna  vingt- 
îxeuf  ans  ,  depuis  58^9  ,  jufqu'en 
5898. 11  fe  mit  en  parfaite  liberté 
après  la  mort  d'AntiochusSidete, 
roi  de  Syrie  ,  en  3874. 

Ariftobule  prîtie  titre  de  Roi, 
&  régna  un  an.  Il  mourut  en  3899. 

Alexandre  Jannce  régna  vingt- 
fept  ans,  depuis  3899  ,  jufqu'en 

Salomé ,  ou  Alexandra ,  femme 
d'Alexandre  Jannée  ,  gouverna 
neuf  ans,  pendant  qu'Hyrcanfon 
fils  aîné  exerçoit  la  charge  de 
;randPrêtre.EIIemourrut  en^9^^, 

Hyrcan  ^  Roi  6c  graftd  Prêrre 
des  Juifs ,  commença  à  régner 
après  la  mort  de  fa  mère  ,  en 
5935*.  Mais  ,  il  ne  régna  paîû- 
blement  que  trois  mois. 

Ariftobule  ,  frère  d*Hyrcan  , 
s'empara  du  Royaume  &  de  la 
grande  facrificature  ,  dont  il 
Jouit  trois  ans  &  trois  mois  , 
jufqu'en  Fan  3940.  Alors  ,  Cn. 
Fompée  prit  Jérufaicm. ,  <5c  reu- 
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dit  la  grande  facriHcatuf e  à  By^^ 
can ,  avec  la  qualité  de  Roi  , 
mais  fans  lui  accorder  Tufage  du 
diadème.  Ariftobule  fut  pris  dans 
Jérufalem  ,  ôc  conduit  à  Rome 
par  Cn.  Pompée,  . 

Hyrcan  ne  jouît  pas  paifible-* 
ment  des  honneurs  âc  des  digni-% 
tés  que   Cn.  Pompée  lui  avoit 
rendus,  Àntlgonus  fon  neveu  y. 
fils  d'Ariftobule  ,  fit  venir  les 
Parthes  à  Jérufalem  ,  s'empara 
de  la  rojrauté  de  de  la  grande 
facrificature  ,  en  l'an  du  monde 
39(^4.  Hyrcan  fiit  pris  ;  on  lui 
coupa    les   oreilles  ,   pour    le 
rendre   incapable   d'exercer   à 
l'avenir  les  fondions  du  facer* 
doce ,  ôc  on  le  iliena  à  Babylone  , 
d'où  il  ne  revint  qu'en  3968.  Il 
fut  mis  à  mort  par  Hérode  ea 
3974  9  quarante'huk  ans  après 
la  mort  de  (on  père,  Alexandre 
Jannée,  Ôc  trente-neuf  ans  aprè^ 
celle  de   fa  mère  ,  Salomé  ou 
Alexandra. 

Antigonus  ,  fon  neveu  ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  royauté  âc 
de  la  grande  facrificature  ,  n'en 
jouit  qu'environ  deux  aQS  éc  fepc 
mois.  Il  fut  pris  dans  Jérufalem. 
par  Sofius  en  3967  ,  &  enfuite 
décapité  la  même  année  à  Antio- 
che  par  l'ordre  de  Marc  Antoine. 
Hérode  le  grand  ,  fils  d'Anti- 
pater  ,   &   Iduméen  d'origine  9 
fut  déclaré  Roi  des  Juifs  ,  par  le 
Sénat  Romain ,   l'an  du  monde 
3964.  Il  mourut  après  trente-fix 
ou  trente- fept  ans  de  règne  , 
étant  âgé  de  foixante-dix  ans^ 
l'an  du  monde  4001  ,  &  l'an  pre- 
mier de  Jefus-Chrift. 

Ses  États  furent  partagés  eit* 
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tre  fe^  trois  fils  ,  Archclaûs ,' 
Hérode  Antipas  &  Philippe. 

Hérode  Antipas  eut  la  Gali- 
lée &  la  Pérée.  Il  fut  relégué  à 
Lyon  Tan  de  Jefus-Chrift  4^. 
Dc-là  il  fut  envoyé  en  exil  en 
Efpagne  ,  où  il  mourut.  Il  régna 
quarante-deux  ans ,  depuis  l'an 
du  monde  4001  ,  jufqu'en  4041 , 
ôc  de  J,  C.  42.  L*empereur  Caïu? 
donna  fa  tctrarchie  à  Agrippai,* 
4ont  on  parlera  ci-après. 
*  Philippe  eut  pour  partage  la 
Batance ,  la  Trachonite  èc  l'Au- 
ranîte.  11  mourut  Tan  de  Jefus-\ 
Chrift  57.  Sa  tétrarchie  fut  alors^ 
réduite  en  province. 

Archélaûs  pofleda  le  royaume 
de  Judée  fous  le  titre  d'ethnar- 
chie ,  depuis  Tan  du  monde  400 1 , 
qui  eft  la  première  année  de 
Jefus  Chrift.  Il  ftit  relégué  à 
Vienne  en  France ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  p. 

Alors ,  la  Judée  fut  iréciuite  en 
province  ^  &  foumife  à  des  Gou- 
vera^urs  ,  jufqu*à  l'an  de  Jefus- 
Chrift  40. 

Agrippa  I ,  fils  d*Ariftobule  , 
&  petit-fils  d'Hérode  le  grand  & 
de  Mariamne  ,  reçut  de  Caïus 
une  partie  de  la  Judée ,  avec  Te 
titre  de  Roi  ,  Tan  de  J.  C.  40. 
Quatre  ans  après  ,  c'eft-à-dire  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  44 ,  l'empe- 
reur Claude  y  ajouta  tout  le refte 
de  la  Judée. 

Caïus  lui  avoif  donné  le  royau-- 
me  ou  la  tétrarchie  de  fon  oncle 
Hérode  Antipas ,  relégué  à  Lyon 
avec  Hérodiade ,  l'an  de  J.  G.  43. 
Agrippa  mourut  l'an  de  J.  C.  47  , 
&  la  Judée  retourna  de  nouveau 

U)  Myth,  par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  III. 
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aux  Romains  ,  &  fut  gouvernée 
par  des  Gouverneurs  jufqu'à  fon 
entière  ruine ,  arrivée  l'an  de 
Jefus-Chrift  75'. 

Agrippa  II  fon  fils ,  dît  le  jeu- 
rie  ,  n*  étant  point  en  âge  de  pof- 
féder  le  royaume  de  Judée  ,  [  il 
n'avoir  que  dix-fept  ans  à  la 
mort  de  fon  père  ]  l'empereur 
Claude  y  envoya  Cufpius  Fadus 
pQur>  intendant.  Mais  ,  Agrippa 
obtînt  de  l'Empereur  quelque 
autorité  fur  le  temple  ,  fur  le 
facré  tréfor ,  &  le  pouvoir  d'éta- 
blir ou  de  deftituer  les  grands 
Prêtres  ;  pouvoir  dont  il  jouit 
jufqu'à  la  ruine  de  Jérufalem  & 
du  temple.  11  fit  tous  fes  efforts 
pour  contenir  les  Juifs  dans  le 
devoir  envers  l'es  Romains  ,  & 
pour  les  empêcher  de  fc  révol- 
ter ;  mais  ,  n'en  ayant  pu  venir 
à  bout ,  il  fe  trouva  au  fiege  de 
Jérufalem  avec  Tite  ,  &  em- 
ploya fes  armes  à  réduire  les  re- 
belles à  l'obéifTance  des  Romains» 
Claude  lui  donna ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  J*  ,  le  royaume  de  Chal- 
cîde  ;  &  Tannée  fuivante  ,  il 
lui  donna  la  Trachonite ,  au  lieu 
du  royaume  de  Chalcide.  L'an  de 
Jefus-Chrift  54 ,  Néron  ajouta 
quelques  villes  de  Galilée  à  fes 
Etats.  Agrippa  11  mourut  après 
Tan  de  Jefus-Ciirift  80  &  avant 
Tan  ç6.  Mais ,  on  ignore  l'année, 
précife  de  fa  mort. 
^  On  peut  voir  là  vie  &  le  détail 
des  aélions  de  chacun  de  ces  Kois 
dans  leurs  articles  particuliers  » 
&  fous  leurs  noms. 

ROI,  Rex  ,  Bx^tiit  (tf)  nom 
que  l'on  avoit  donné  à  Jupiter  ^ 

P- 358.359.         ^   ,  .. 
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ou  au  principal  minifire  de  la 
Religion  dans  les  Républiques. 
Après  que  les  Athéniens  eu- 
rent fecoué  le  joug  de  leurs  R  ois, 
îls  élevèrent  une  ftatue  à  Jupi- 
ter, fous  le  nom  de  Jupiter  Koi, 
pjour  faire  connoître  qu'à  l'ave- 
nir ils  ne  vouloient  point  d'autre 
maître.  A  Lébadie  ,  on  ofFroit  de 
même  des  f^crifice^  à  Jupiter 
Roi  ,  &  on  trouve  que  ce  titre 
lui  efl  fouvent  donné  chez  les 
anciens. 

Mais,  ils  ne  le  croy oient  pas 
tellement  attaché  à  la  fuprême 
puiffance  de  ce  Dieu ,  qu'ils  ne 
l'attribuaffent  quelquefois  à  cer- 
tains hommes  difUngués  par  leur 
dignité.  Ainfî  ,  le  fécond  Magif- 
trat  d'Athènes,,  ou  le  fécond 
Archonte  s'appelloît  Roi  ,  B«fi/- 
T^ftl;  ;  mais  ,  il  n'avoit  d'autres 
fondions  que  celles  de  préfîder 
aux  myfléres  ÔC  aux  facri/îces  ; 
hors  de-là  nulle  autorité,  f^oye^ 
Tarticle  fuîvant. 

ROI ,  Rex  ,  Botc/^fù'i  (a)  nom 
attribué  au  fécond  des  neuf  Ar- 
chontes d'Athènes.  Ce  Magiftrat 
avoit  pour  fon  département  ce 
qui  côncernoit  la  célébration  àes 
fêtes  ,  les.  facrifîces  &  la  Reli- 
gion. Il  décîdo}t  fous  le  grand 
portique  fuir, les  crimes  d'impiéti 
Ôç  de  façrîlego.  11  ftatuoit  fur  les 
cérémonies  &  les  myfteres  ,  fur 
les  m'alheurs  ca,ufés  par  la  chute 
des  bâtinven.s  &des  ^utri&s  chofes 
inanimées.  C'étoit  à  lui  d'intro- 
duire les  meurtriers  dans  l'Aréo- 
page ;  &  il  ju^çoit  avec  cette 
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célèbre  compagnie  ,  en  quittant 
fa  couronne ,  qui  étoit  la  marque 
de  fa  dignité.  Pendant  qu'il  exa- 
minoit  un  procès ,  les  parties  ne 
pouvoient  affilier  aux  myftere& 
ni  aux  autres  cérémonies  de  la 
Religion. 

Sa  femme  ,  avec  le  titre  de 
Reine,  partageoit  auffi  fes  fonc;^ 
tîons  facrées.  L'origine  de  ce 
(acerdoce  ,  dit  Démoilhene  dans 
l'oraifon  contre  Nééra  ,  venoit 
de  ce  qu'anciennement  dans 
Athènes  le  Roi  exerçoit  les  fonc- 
tions de  grand  Prêtre  ;  &  la 
Reine  ,  à  caufe  de  fa  dignité  , 
entroit  dans  le  plus  fecret  des 
myfteres.  Lorfque  Théfée  «eut 
rendu  la  liberté  à  Athènes  ,  en 
fubftituant  la  démocratie  à  l'État 
monarchique  ,  le  peuple  conti- 
nua d'élire  entre  les  principaux 
&  les  meilleurs  citoyens  un  Roi 
pour  les  chofes  facrées  ,  &  or- 
donna par  une  loi,  que  fa  femme 
fexoit  toujours  Athénienne  de 
naiâance,  ôc  vierge  quand  il 
l'épouferoit,  afin  que  les  chôfe$ 
facrées  fiiiTent  adminiilrées  avec 
la  pureté  convenable  ;  ^  de 
peur  qu'.OQ  n'abolit  cette  loi,  elle 
fut  gravée  fur  une  colomne  de 
pierre. 

Le  Roi  &  la  Reine  avoienc 
fpus  eux  pluiîeurs  miniftres  qui 
fervoient  aux  cérémonies  de  la 
Religion  ;  tels  que  les  Épiméle- 
te^  9  les  Hiérophantes  ,  i^s  Gé- 
reres  ,  les  Céryces ,  &c. 

La  même  chofe  fe  pratiqua 
chez  les  Romains.  Quelque  mé- 


fâ'  Antig.   expUq.  p«r  D.  3ern.  de  Montf.  T«  III.  p«  S.  Méiç»  de  TAcad.  dn 
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-cômens  qu'ils  fuflent  de  leur 
dernier  Roi ,  ils  avoient  cepen- 
dant reçu  tant  de  bienfaits  des 
fix  premiers ,  qu'ils  ne  purent 
abfolument  en  abolir  le  nom  ; 
mais  auflî  ne  lui  attribuerent-ils 
■que  des foni^ions  qui  ne  pouvoîent 
jamais  menacer  la  liberté ,  c*eil- 
à-dirç  ,  le  foin  des  cérémonies 
^religieufes.  Foyei  Rex  Sacrîfi- 
culus. 

ROI  DES  SACRIFICES.  P'oyei 
Rex  Sacrîfîculu^. 
,  ROIDU FESTIN, ott  DU  Re- 
pas. Fioye^  Repas. 

L'ufage  de  faire  Un  Roi  (a)  du 
feftin  ou  du  repas  ,  n**étoit  pas 
feHlement  établi  parmi  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  il  l'éplt  auflî 
parmi  les  Juifs.  Nous  en  fommes 
instruits  par  rEcciéfiaflîque.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  ce  livre,  ce  Si 
»  l'on  vous  nomme  le  Roi  du 
3»  feftîn  ,  ne  vous  élevez  pas 
30  par  cette  ràlfon  au-deflus  dès 
»  autres  ;  mais  ,  après  avoir  eu 
»  foin  de  tous  les  convives  ,  St 
»  avoir  tout  bien  réglé  ,  vous 
»  vous  mettrez  à  table  avec  les 
n  conviés  ,  vous  v^ous  réjouirez 
»  avec  eux  ,  3c  même  pour  Por- 
»  nement ,  vous  pouvez  recevoir 
'  t>  ou  prendre  la  couronne.  3^  Ces 
paroles  juftifient  que  dans  ces 
repas  mêmes  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'excès ,  on  mettoit  une 
couronne  de  fleurs,  ou  de  quel- 
que feuillage ,  fur  la  tête  du  Roi 
du  feftin  ;  ainfî  ,  l'ufage  des  cou- 
ronnes dans  les  feftins  ,  regnoit 
chez  les  Juifs ,  comme  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains ,  6c 
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n*çtoît  brâmif  de  petfonne ,  quoi- 
qu'il l'ait  été  furieufement  par 
TertuUien ,  dans  fon  livre  dk 
coronâ. 

Le  chapitre  de  l'Eccléfiàfti^ 
que  ,  que  rious  venons  de  citer , 
nous  apprend  encore  que  le$  Jui& 
aîmoîent  à  réunir  dans  Ifeùrs  fes- 
tins ,  les  chants  dt  k  mufiqtiê. 
oc  Une  agréable  mélodie,  avec  un 
»  vin  délicieux  ,  eft  cotome  un 
»  fceau  d'émetaudes  en'chafleé* 
*>  dans  de  l'dr.  C^&  aii  verfefc 
7  qu'on  lit  ces  proies-. 

ROIS  PASTEURS^(^)  nom  qUfe 
quelques  Sçavans  ont  donné  aux 
fîx  chefs  des  Ifraëlites ,  Ephraîm^ 
Béria,  Raplia  ,  Saraph  ,  Thalé^ 
&  Thaan  ,  dont  il  eft  parlé  dah^ 
le  premier  livre  des  Paralipome*- 
jies  ,.  ou  plutôt  9  Salathis  ,  Béon  > 
.  Apachnas  ^  Apîophis  ,  Jafiias  dt 
Aflîs  ,  rois  Égyptiens.  Comnle  il 
pai'oît  qu'il  y  a  une  interjaptioti 
dans  l'Ecriture  ,  depuis  la  mort 
de  Jofeph ,  paroùfînit  laGçnefe  , 
jufqu'à  la  naiflance  de.Moïfe^ 
par  où  commence  1  Exo4e  ,  c'eft 
là  que  M.  Boivin  i>lacè  Tîiiftoire 
de  ces  (ix  Rois  Fafteurs.  Mais  , 
nous  nous  conioitprons  de  re- 
marquer que  le  fondement  dé 
cette  prétendue  royauté  d.es.  Hé* 
Veux»  ne  ïe  trouve t  que  dariç 
un  fragment  de  Map^thon  ^  rap* 
porté  par  Jofephe  ,  dans  lequej 
le  même  Manéthon  fait  venir  le» 
Rois  Pafteurs  de  M.  Boivin  ,  de 
l'orient  ,  &  que  Jofephe  lui* 
même  n'affure  point  la  domina- 
tion de  fes  ancêtres  en  Egypte  , 
avec  le  titre  de  Rois.  D'ailleurs  , 


(^)  Ècçlcfiaftic,  Cf  jz,  v*  i.  û'/èj.      j    {h)  Parai,  L.  I,  c.  7.  v.  2a;   ^  fi^\ 
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les  Juifs  n*ont  jamais  été  en  état 
de  faire  une  irruption  en  Egyp- 
te ,  avec  une  armée,  de  deux 
cens  quarante  mille  hommes  y 
jcomme  M.  Bcnvin  1*  imagine. 

.  ROIS  DE  ROME,  {a)  Rome 
fut  d'abord  gouvernée  par  des 
Rois.  Elle  préféra,  félon  Tufage 
^e  ce  tems-là  ,  dit  Juftîn  »  le 
gouvernement  monarchique  aux 
autres  fortes  de  gouvememens. 
Cependant ,  ce  nVtott  point  une 
Monarchie  abfolue  ,  mais  miti- 
gée 8c  bornée  dans  fa  puiflànce. 
L'éleélion  des  Rois  de  Rome  fe 
iaifoit  par  le  peuple  y  après  avoir 
pris  les  augures,  &  le  Sénat 
îervoit  en  quelque  forte  de  bar- 
.riere  à  Tautorité  monarchique , 
qui  ne  pouvoir  rien  faire  de 
confidérable  fans  prendre  fon 
xvis.  Denys  d*Halicarnaflè  détail- 
le les  privilèges  des  R«is  de 
Rome  ;  nous  lie  ferons  que  les 
indiquer. 

tls  ayoient  droit  »  ï.*  de  pré- 
ilder  à  jcout  ce  qui  concernoit  la 
Religion  ,  &  d'*en  être  les  arbi- 
tres fouverains.  x.®  D'être  les 
confervateurs  des  loix  ,  des  ufa- 
ges  ,  de  du  droit  de  la  patrie. 
^.**  De  juger  toutes  les  af&ires 
où  il  s-agiflbit  d'injures  atroces 
faites  à  un  Citoyen.  4.'*  D'af- 
fembler  le  Sénat  &  d'y  préfîder  ; 
de  faire  au  peuple  le  rapport  de 
fes  décrets ,  &  par»là  de  les  ren- 
dre authentiques.  /.«D'aflemblcr 
le  peuple  pour  le  haranguer. 
^,^  De  faire  exécuter  les  décrets 
du  Sénat.  Voilà  iLout  ce  qui  re- 
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gardoit  les  affaires  civiles  Se  les 
tenis  de  paix. 

A  l'égard  de  la  guerre ,  le  Roi 
avoit  un  très-grand  pouvoir  , 
parce  que  tout  ce  qui  la  concer- 
ne demande  une  prompte  exécu- 
tion ôc  un  grand  fccret ,  éranc 
fort  dangereux  de  mettre  en  dé- 
libération ,  dans  un  confeil  pu- 
blic y  les  projets  d'un  Général 
d'armée.  Malgré  cela  ,  le  peuple 
Romain  étoit  le  fouverain  arbitre 
de  la  guerre  &  de  la  paix. 

Lt9  marques  de  la  royauté 
étoit  la  couronne  d'or ,  la  robe 
dé  pourpre  mêlée  de  blanc  ,  la 
chaire  curule  d'ivoire ,  6c  le 
fceptre  au  haut  duquel  étoit  la 
repréfencation  d'un  aigle.  Uétoir 
accompagné  de  douze  liAeurs  , 
portant  fur  leurs  épaules  un  fàif- 
ceau  d^  baguettes  liées  avec  d^s 
courroies  de  cuir  ,  ôc  du  milieu 
de  chaque  faifceau  for  toit  une 
hache.  Ces  liâears  lui  fervoient 
en  même  tems  de  gardes ,  & 
d'exécuteurs  de  fes  commsinde- 
mens  &  de  la  juftice  ;  foit  qu'il 
fallût  trancher  la  tète  >ou  fouet- 
ter quelque  coupable  ,  car  c'é- 
toient  les  deux  genres  de  fu|>- 
plices  ordinaires  chez  les  Ro- 
mains ;  alors  ,  ils  délioient  leurs* 
faifceaux  9  &  fe  fervoient  des 
courroies  pour  lier  les  criminels, 
des  baguettes  pour  les  fouetter, 
&  de  la  hache  pour  trancher  la 
tête.  Quelques-uns  prétendent 
que  ces  liéleurs  étoient  de  l'inf- 
titution  de  Romulus  ;  d'autres  » 
de  Tullus  Hoililius  ;  âc  d'autres 
en  plus  grand  nombre  ,  à  la  tête 


(0;  Coût,  des  Rom.  pu  M.  Hieup.  pi^  57^^  s^ 
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■defquels-  il  faut  met,tre  Florus , 
rauribuent  à  Tarqdin  Tancien. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  gardes 
que  prit  Romulus  ,  Ôc  fi  Von 
veut ,  les  iiifleurs  armés  d'une 
hache  d'arme ,  couronnés  de  faîC- 
ceaux  de  verges  ,  dcfignoient  le 
droit  de  glaive ,  fymbole  de  la 
fouveraineté  ;  mais  ,  fous  cet 
appareil  de  la  Royauté ,  le  pou- 
voir royal  ne  laiffeitpas  ,  en  ce 
genre ,  d'être  reflerré  dans  des 
bornes  affez  étroites  ,  &  il  n'a- 
voit  guère  d'autre  autorité  que 
celle  de  convoquer  le  Sénat  &  les 
aOemblées  du  peuple ,  d'y  pro- 
pofer  les  affaires ,  de  marcher  à 
la  tête  de  l'armée^quandla  guerre 

V  avoit  été  réfolue  par  un  décret 
|>ublic  ,  &  d'ordonner  de  l'em- 
ploi des  finances  qui  étoient  fous 
la  garde  de  deux  .tréforiers  , 
qu'on  appella  depuis  Quefteurs. 
Les  premiers  foins  de  RoiÀu-> 
lus  furent  d'établir  différentes 
loix  ,  par  rapport  à  la  Religion 
êc  au  gouvernement  civil ,  mais 
qui  ne  furent  publiées  qu'avec 
le  confentement  de  tout  le  peu- 
ple Romain ,  qui ,  de  tous  les 
peuples  du  monde ,  fe  montra  le 
plus  fier  dès  fon  origine  ,  6c  le 
plus  jaloux  de  fa  liberté.  C'étoiç 
lui  qui ,  qui  dans  fes  affemblées , 
autorifoit  les  loix  qui  avoient 
été  dirigées  par  le  Roi  &  Je 
Sénat.  Tout  ce  qui  concernoit 
la  guerre  6c  la  paix  ,  la  création 
des  Magiflrats  y  l'éle^ion  même 
du  Souverain,  dépendoient  de 
fes  fuffrages^  Le   Sénat  »'étoit 

.  feulement  réfervé  le  pouvoir 
d*approuver  ou  de  rejetter  fes 
projets^  qui^faos  ce  tempéra* 


R  O  42s 

ment  &  le  concours  de  fes  lu- 
mières ,  euffent  été  fouvent  trop 
précipités  &  trop  tumultueux. 

Telle  étoît  la  conftitution  fon- 
damentale de  cet  État ,  qui  n*c- 
toit  ni  purement  monarchique  , 
ni  aufïî  entièrement  républicain* 
Le  Roi ,  le  Sénat  ,  le  peuple  , 
étoient  pour  ainfî.dire  dans  une 
dépendance  réciproque ,  ôc  il 
réfultoit  de  cette  mutuelle  dé- 
pendance un  équilibre  d*autorîté 
qui  modéroit  celle  du  Prince  , 
éc  qui  affuroit  en  même  tems  le 
pouvoir  du  Sénat  ÔC  la  liberté  dtt 
'  peuple. 

Déjà  Rome  commençoît  à  fe 
rendre  redoutable'  à  fes  voifîns  ; 

'  il  ne  lui  manquoit  que  des  ifem- 
mes  pour  en  affurerla  durée.  Ro- 
mulus envoya  des  députés  pour 
en  demander  aux  Sabins  ,  qui 
refuferent  fa  propofition  ;  il  ré- 
folut  de  s'en  venger  ;  &  pour  j 
réuffir  ,  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  expédient  que  de  célé- 
brer à  Rome  des  jeux  folemnels 
en  l'honneur  de  Neptune.  Les 
Sabins  ne  manquèrent  pas  d'ac«- 
courir  à  cette  folemnité;  mais^ 
pendant  qu'ils  étoient  attaches 
à  voirie  fpedacle,  les  Romains  > 
par  l'ordre  de  Romulus  ,  enle- 
vèrent toutes  les  filles  ,  ôc  mi- 
rent hors  dé  Rome  les  pères  5c 
les  mères  qui  réclamoient  en 
vain  l'hofpitalité  violée.  Leurs 

'filles  r^épandirent  d'abord  beau- 
coup de  larmes,  elles  fouffrirenc 
enfuite  qu'on  les  confolât  ;  le 
tems  enfin  adoucit l'averfion  qu'el- 
les avoient  pour  leurs  ravîflèurs  > 
dont  elles  firent  depuis  leurs 
épQux  léj;icimes«  Il  eit  vrai  que 
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renlevement  des  Sabînes  caufa 
une  guerre  qui  dura  quelques 
années  ;  mais  ,  les  deux  peu- 
ples firent  la  paix  ,,  &  n'en  fi- 
rent qu'un  feul  pour  s'unir  en- 
core plus  étroitement.  Rome 
commença  dès-lors  à  être  regar- 
dée comme  la  plus  puiflante  ville 
de  l'Italie  ;  on  y  comptoit  déjà 
jufqu'à  quarantC'-fept  mille  habi- 
cans  ,  tous  foldats ,  tous  animés 
du  même  efprit,  &  qui  n'avoient 
pour  objet  que  de  conferver  leur 
liberté  ,  &  de  fe  rendre  maîtres 
de  celle  de  leurs  Toifins. 

Cependant  ,  Romulus  ofa  ré- 
gner trop  impéri eufement  fur 
{es  fujets  ,  ôc  fur  un  peuple 
nouveau  ,  qui  vpuloit  bien  lui 
obéir  ,  mais  qui  prétendoit  qu'il 
dépendît  lui-même  des  loix  dont 
il  étoit  convenu  dans  TétablifTe- 
ment  de  l'État.  Ce  Prince,  au 
contraire  ,  rappelloit  à  lui  feul 
toute  l'autorité  qu'il  eût  dépar- 
tager avec  le  Sénat  &  l'aflem- 
blée  du  peuple  ,  il  fit  la  guerre 
à  ceux  de  Cruftumérium  ,  de 
Fidenes  ,  &  à  ceux  de  Veïes , 
petite  ville  comprife  entr^  les 
cinquante  -  trois  peuples  que 
Pline  dit  qui  habitoient  l'ancien 
Latiuni ,  mais  qui  étoient  fi  peu 
confidérables,  qu'à  peine  avoient- 
ils  un  nom  dans  letems  même  qu'ils 
fubfiftoient  ,  fi  on  en  excepte 
Veïes, ville  célèbre  de  laTofcane. 
Romulus  vainquit  ces  peuples 
)les  uns  après  les  autres  ,  prit 
leurs  villes  ,'en  ruina  quelques 
unes,  s'empara  du  territoire  des 
autres ,  dont  il  difpofa  depuis  de 
fa  feule  autorité.  Le  Sénat  en 
(\it  offenfé ,  &  ii  fouffroit  impa* 
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tîemment  que  le  gouvernement 
fe  tournât  en  pure  monarchie. 
Il  fe  défit  d'un  Prince  qui  deve- 
noit  trop  abfolu.  Romulus  ,  âgé 
de  cinquante- cinq  ans ,  &  après 
trente -fept  années  de  règne, 
difparut ,  fans  qu'on  ait  pu  dé- 
couvrir de  quelle  manière  on 
Tavoit  fait  périr.  Le  Sénat  ,  qui 
ne  vouloxt  pas  qu'on  crût  qu'il 
y  eût  contribué  ,  lui  dreflia  des 
autels  après  fa  mort ,  &  il  fit  un 
Dieu  de  celui  qu'il  n*avoit  pu 
fouifrir  pour  Souverain. 

Après  Ja  mort  de  Romulus  , 
il  s'éleva  deux  partis  dans  Rome. 
Les   anciens  Sénateurs   deman- 
doient  pour  Monarque  un  Romain 
d'origine  ;  les  Sabins ,  qui  n'a- 
voient point  eii  de  Rois  depuis 
Tatius  ,  en  vouloient  un  de  leur 
nation.  Enfin ,  après  beaucoup  de 
çonteftatîons ,   ils  demeurèrent 
d'accord  que  les  anciens  Séna- 
teurs nommeroient    le   Roi   de 
Rome ,  mais  qu'ils  feroient  obli- 
gés de  le  choifir  parmi  les  Sa- 
bins. Leur  choix  tomba  fur  un 
Sabin  de  la  ville  de  Cures  ,  mais 
qui  demeuroit  à  la  campagne.  Il 
s'appelloit    Numa     Pompilius  , 
homme  de  bien ,  fage ,  modéré  , 
équitable  ,  &  qui ,  ne  cherchant 
point  à  fe  donner  de  la  confidé- 
rationpar  des  Conquêtes  ,  fe  dif- 
tingua  par  des  vertus  pacifiques. 
Il  travailla  pendant  tout  fon  rè- 
gne ,  à  la  faveur  H' une  longue 
paix  ,  à  tourner  les  efprits  du 
côté  de  la  Religion  ,  &  à  infpi- 
rer   aux   Romains    une  grande 
crainte  des  Dieux.  Il  bâtit   de 
nouveaux  temples  ;  il  inftitua  des 
fêtes  ^  £c  comme  les  réponfes 
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des  Oracles  &  les  prédiûions^cs 
Augures  &  desAufpkesfaifoient 
toute  la  Religion  de  ce  peuple 
grofGer  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
9-  lui  perfuader  que  des  Divini* 
tés  qui  préfîdoient  à  ce  qui  de- 
voit  arriver  d'heureux  ou  de 
malheureux ,  pouvoientbien  êtra 
la  caufe  du  bonheur  ou  du  mal- 
heur qu'elles  .annonçoient.  La 
yénératicm  pour  ces  êtres  fupé- 
riéurs,  d'autant  plus  redoutables 
qu'ils  étoient  plus  inconnus  ,  fut 
une  fuite  de  ces  préjugçs, 

Rome  fe  remplit  infenfiblemcnt 
de  fuperllitions;  la  politique  les 
adopta ,  6c  s'en  fervit  utilement 
pour  tenir  dans  la  foumiâk^n  un 
peuple  encore  féroce.  Il  ne  fut 
même  plus  permis  de  rien  entre- 
prendre qui  concernât  les  affai- 
res d'État^  fans  confuker  ces 
ù,\xffe$  Divinités  ;  âc  Numa  Pom- 
pilius^  pour  autorifer  ces  pieafes 
inilitutions  ,  &  s'attirer  le  ref- 
peâ  d^  peuple  ,  feignit  de  les 
avoir  reçues  d'une  Nymphe 
appelléè  Égérie,  qui  avoit  révélé, 
difoit-il  I  la  manière  dont  les 
Dieux  youloient  être  fervis. 

Sa  mort  ,  après  un  règne  de 
quarante-trois  ans  9  laiâà  la  cou- 
ronne à  TuUus  ^oftilius  ^  que 
^e$  Romains  élurent  pour  troi- 
fkme  R^i  de  Rome.  C^étoit  un 
P/rince  ambitieux  ^  hardi ,  entre- 
prenant 9  plus  amateur  de  la  guer- 
reque  de  la  paix,  &  oui  fur  leplan 
de  Romulus,  ne  fongea  àagrandir 
fon  État  qae  par  de  nouvelles 
conquêtes.  Tour  le  monde  fçait 
que  le  courage  &  radreffc  vie* 
torieufe  du  dernier  df  s  Horaces, 
firent  recçnnoître  rautorité  4e 
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Rome  dahs  la  capitale  des  Al- 
bains ,  fuivant  les  conditipns  du 
combat ,  qui  avoient  adjugé  l'em- 
pire &  la  domination  au  viâo- 
lieux. 

Tullus  Hoflilîus  ruina  cette 
ville  ,  dont  il  transféra  les  habi* 
tans  à-Rome  ;  ils  y  reçurent  le 
droit  de  Citoyens ,  &  même  les 
principaux  furent  admis  dans  1^ 
Sériât  ;  tels  furent  les  Juliens ,  ^ 
les  Serviliens  ,  les  Quintiens  , 
les  Curiaces  &  les  Clœliens  ,  ' 
dont  le^  defcendans  remplirent 
depuis  les  principales  dignités 
de  rÉtat ,  éc  rendirent  de  très-» 
grands  fervîces  à  la  République. 
Tuilus  Hoftilius  ayant  fortifié 
Rome  par  cette  augmentation 
d'habitàns,  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Sâbins^  l'an  de  Rome  115. 

Le  détail  de  eette  guerre  n'eft 
point  de  notre  fujet;  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  ce 
Prince  ,  après  avoir  remporté 
divers  avantages  contre  les  en- 
nemis de  Rome  ,  mourut  dans 
la  trente-deuxième  année  de  fbn 
règne;  qu'AneusMarcîus,  petit-» 
fils  de  Nnma  Pompilius ,  fut  élu 
en  la  place  de  Tuilus  Hoftilius  , 
par  l'aflemblée  du  peuple ,  &  que 
le  Sénat  confirma  enfuite  cette 
nouvelle  éleâion ,  l'an  de  Rome 
114. 

Comme  ce  Prince  tîroît  toute 
fa  gloire  de  fon  ayeul,  il  s*ap- 
pliqua  à  imiter  fes  vertus  paiti-» 
Mes  de  fon  attachement  à  la  re-^ 
Itgion.  Il  inftitua  des  cérémonies 
facrées  qui  dévoient  précéder 
les  déclarations  de  guerre  ;  mais  ^ 
{t$  pieufes  înftitutions,  plus  pro*? 
prçs  à  faire  çonnoîçre  fa  juuiçç 
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que  fon  courage  ,  le  rendirent 
tnéprifable  aux  peuples  voifins. 
Rome  vit  bientôt  fes  frontières 
ravagées  par  les  incurfions  des 
Laf  ins ,  &  Ancus  Marcius  recon- 
nut par  fa  propre  expérience , 
que  le  trône  exige  encore  d*au« 
très  vertus  que  la  piété.  Il  fe 
dctermina^  donc  à  prendre  les 
armes  y  &  cette  guerre  fut  auffi 
lieureufe  qu'elle  étoit  jufte.  Il 
battit  les  ennemis,  ruina  leurs 
villes  >  en  tranfporta  les  habitans 
à  Rome ,  ôc  réunit  leur  terri- 
foire  à  celui  de  cette  capitale. 
Tarquin,  premier  ou  l'ancien , 
quoîqu'étranger ,  parvint  l'an  de 
Home  1 58  à  la  couronne  y  après 
la  mort  d' Ancus  Marcius ,  6c  il 
l'acheta  par  des  fecours  gratuits 
qu'il  avoir  donnés  auparavant 
aux  principaux  du  peuple.  Ce 
fut  pour  conferver  leur  anfeâion, 
&  récompenfer  fes  créatures  , 
qu'il  en  £t  entrer  cent  dans  le 
oénat  ;  mais  ,  pour  ne  pas  con- 
fpndre  les  diâférens  ordres  de 
l^'État  y  il  les  fit  patriciens  au 
rapport  de  Denys  d'Halicarnaf- 
fe ,  avant  que  de  les  élever  à  la 
dignité  de  Sénateurs  ,  qui  fe 
trouvèrent  jufqu'au  nombre  de 
tjois  cens ,  où  ce  nombre  demeu- 
ra fixé  pendant  plufieurs  fiecles» 
On  fera  peut-être  étonné  que 
dans  un  Etat  gouverné  par  un 
Hoi ,  &c  aflifté  du  Sénat ,  les  loix, 
les  ordonnances  »  ôc  le  réfultat 
de  toutes  les  délibérations  >  fe 
fiiTent  toujours  au  nom  du  peu- 
ple y  fans  faire  mention  du  Prin- 
ce qui  regnoit  ;  mais ,  on  doit 
fe  iouvenir  que  t;e  peuple  géné- 
reux s'étoit  réfervé  la  meilleure 
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part  dans  le  gouvernement.  S 
ne  fe  prènôit  aucune  réfolution» 
foit  pour  la  guerre  ou  pour  la 
paix  ,  que  dans  fes  aflemblées  ; 
on  les  appelloit  dans  ces  cems- 
là  aâemblées  par  curies ,  parce 
qu'elles  ne  dévoient  être  com- 
pofées  que  des  feuls  habitans  de 
Rome  divifés  en  trente  curies, 
C*eft-là  qu'on  créoit  les  Rois  , 
qu'on  élifoit  lesMagiftrats  &  les 
Prêtres,  qu'on  f^foit  des  loix» 
&  qu'on  adminiftroit  la  juftice. 

Servius  Tuilius  fut  nommé  le 
fixieme  Roi  de  Rome,  l'ani/tf 
de  la  fondation  de  cette  ville. 
Ce  Prince  tout  Républicain  , 
malgré  fa  dignité  ,  mais  qui  ne 
pouvoit  pourtant  fouffrir  que  le 
gouvernement  dépendît  fouvent 
de  la  vile  populace ,  réfolut  de 
&ire  pafler  toute  l'autorité  dans 
le  corps  de  la  Noblefle  6c  des 
Patriciens ,  où  il  efpéroit  trou- 
ver des  vues  plus  juftes  6c  moin» 
d'entêtement. 

Ce  Prince ,  pour  parvenir  à 
fes  fins,  divifa  d'abord" tous  les 
habitans  de  la  ville  ,  fans  dif- 
tinâion  de  naiflànce  ou  de  rang , 
en  quatre  tribus ,  appellées  les 
tribus  de  la  ville  ,  il  rangea  fous 
vingt-fix  autres  tribus,  les  ci- 
toyens qui  demeuroient  à  la 
campagne,  6c  dans  le  territoire 
de  Rome.'  11  inftitua  enfuite  l€ 
cens  ,  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'un  rôle  6c  un  dénombrement 
de  tous  les  citoyens  Romains  » 
dans  lequel  on  comprit  leur  âge, 
leurs  facultés  ,  leur  profeflîon , 
le  nom  de  leurs  tribus  6c  de 
leur  curie  ,  6c'le  nombre  de 
leurs  enfans  6c  de  leurs  efçlaves. 


11  (e  trouva  alors  dans  Rome  & 
âtux  environs ,  plus  de  quatre- 
vingt  mille  citoyens  capables  de 
porter  lès  armes. 

Servius  Tullins  partagea  ce 
^rand  nombre  d'hommesf  en  lîx 
claûes ,  de  diSerentes  centuries 
de  gens  de  pied.  Toutes  les  ctû* 
turies  fnontoient  ati  nombre  de 
dent  quatre-vingt-treize ,  com- 
mandées chacune  par  un  centu- 
rion de  mérite  reconnu.  Le  Prin- 
ce ,  ayant  établi  cette  diftinc- 
tîon  entre  les   citoyens   d'une 
même     République  ^    ordonna^ 
qu'on  aâemblerpit  le  peuple  par 
centuries ,  lorfqu'il  feroit  quef- 
tion  d'élire  des  Magiftrats ,  de 
faire  des  loix,  de  déclarer  la 
guerre ,  ou  d'examiner  les  cri- 
mes commis  contre  la  Républi- 
que ,  ou  contre  les  privilèges 
de  chaque  ordre.  L'auemblée  fe 
devoît  tenir  hors  dé  la  ville ,  Ôc 
dans  le  champ  de  Mars;  C'étoit 
au  Souverain ,  ou  au<  premier 
Magiflrat  >  4^  convoquer  ces  af- 
femblées  ,    comme    celles  des 
curies  ;  éc  toutes  les  délibéra- 
tions y  étoieni  pareilleihent  pré- 
cédées par  les  aufpices ,  ce  qui 
donnoit  beaucoup  d'autorité  au 
Prince  »  de  aux  Patriciens^  qui 
étoient  revêtus  des  principales 
charges  du  facerdoce. 

On  convint,  outre  cela  qu'on 
recueilleroit  les  fufira|es  par 
centuries ,  au  Ueu  qu'ils  le  comp* 
toient  auparavant  par  ^ête  ^  Se 
que  les  quatre-vingt-dix  -  huit 
cçnturies  de  la  première  claHe 
donneroient  leurs  voix  les  pre- 
mières. Servius  Tullius,  par  le 
réglemez^t  ;^  tranfporu  adroite* 
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ihc!nt  dans  ce  corps  compofé  de^ 
grands  de  Rome ,  toute  l'auto^ 
rite  du  gouvernement  ;  !8c  fan« 
priver   ouvertement   les    Plé- 
béiens du  droit  de  fuffrages ,  il 
fçut  par  cette  difpofition  le  ren- 
dre inutile.  Car,  tovtte  la  nation 
n'étant  compofée  que  de  cent 
quatre<^ingt-tre2ze  centuries , 
èc  s^en  trouvant  quatre->vîngt-» 
dix-huit  dans  la  première  clafle., 
s'il  y  en  avoit  feulement  quatre-» 
vingt-dix-fept  du  même  avis , 
c'eft-à-dire,  une  de  plus  que  la 
moitié  de   ^ent  quatre  -  vingt«^ 
treize ,  l^affaire  étoît  conclue  , 
ôc  alors  la  première  clafle,  com-^ 
pefée  des  grands  de  Rome ,  for- 
moit  feule  les  décrets  publics. 
S'il  manquoit  quelques  voix ,  Ôc 
que  quelques  centuries  de   la 
première  claffè  ne  fu0ent  pas 
du  même  fentiment  que  les  au^ 
très  y  on  appelloit  la  féconde 
clafTe.  Mais  ,  quand  ces  deux 
claiTes  fe  trouvoient  d'avis  con** 
forme  9  il  étoit  inutile  de  pailèr 
à  la  troifieme.  Ainii,  le  petit 
peuple  fe  trouvoit  fans  pouvoir, 
quand  on  recueilloit  les  voisis 
par  centuries ,  au  lieu  que  quand 
on  les  prenoit  par  curies ,  com- 
me les  riches  étoient  confondus 
avec  les  pauvres  ,  le  moindre 
plébéien  avoit  autant  de  crédit 
que  le  plus  confidérable  des  Sé- 
nateurs. Depuis  ce  tems-là,  les 
ailemblées  par  curies  ne  fe  firent 
plus  que  pour  élire  les  Flamines  ^ 
c'eft- à-dire,  les  prêtres  de  Ju- 
piter ,  de  Mars  ^  de  Romulus  ^ 
ôc  pour  i'éieâiôn  du  grand  Cu- 
rîon ,  &  de  quelques  Magiilracs 
fubaltemes. 
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La  royauté ,  après  cet  établif- 
femeiV)  parut  à  Servius  Tullius 
comme  une  pièce  hors  d'œuvre 
ôç  inutile ,  dans  un  État  prefque 
républicain.     On   prétend    que 
pour  achever  fon  ouvrage ,   & 
pour  rendre  la  Jiberté  entière 
aux  Romains  ,   il  avoit  réfolu 
d'abdiquer  généreufement  la  cou- 
tonne  ,  &  de  réduire  le  gouver- 
nement en  pure  République,  fous 
la  régence  de  deux  Magiftrats 
annuels  qui   fetoient  élus  dans 
une  aiTemblée  générale  du  peu- 
ple Romain.  Mais,  un  deâein  (î 
héroïque  n'eut  point  d'effet,  par 
l'ambition  de  Tarquin  le  fuper-^ 
be  ,  gendre  de  Servius  Tullius , 
qui  ,   danSv  l'impatience  de  ré- 
gner ,  fit  ailkffiner  fon  Roi  âc  fon 
beau-pere.  Il  prit  en  même  tems 
poffeffion  du  trône ,  l'an  de  Rome 
220,  fans  nulle  forme  d'éledlion, 
&  fans  con  fui  ter  ni  le  Sénat  ni  le 
peuple ,  comme  fi  cette  fuprême 
dignité  eût  été  Un  bien  héréditai- 
re ,  ou  une  conquête  qu'il  n'eût 
due  qu'à  fon  courage. 

Une  adlion  fi  atroce ,  que  l'af- 
faffinat  de  fon  Roi ,  le  fit  regar- 
der avec  horreur  par  tous  les 
gens  de  bien.  Tout  le  monde  dé- 
tefloit  également  fon  ambition 
&  fa  cruautés  Parricide^  Ôc  tyran 
€n  même  tems-,  il  venoît  d'ôter 
la  vie  à  fon  beau-pere  ,  &  la  li- 
berté à  fa  patrie.  Comme  il  n'é- 
toit  monté  fur  le  trône  que  par 
ce  double  crime ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  de  nouvelles  vio- 
lences. Plufieurs  Sénateurs ,  de$ 
premiers  de  Rome ,  périrent  par 
des  ordres  fecrets  ,  fans  autre 
fautç  que  celle  d'avoir  ofé  dé- 
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plorer  lé  malheur  de  leur  patrie. 
Il  n'épargna  pas  même  M.  Ju- 
nius  ,  qui  avoit  époufé  une  Tar- 
quinie  ,  fille  de  Tarquin  l'an- 
cien ,  mais  qui  M  étoit  fufpefl  à 
caufe  de  fes  richefles.  Il  fe  défie 
en  même  tems  du  fils  aîné  de  cet 
illuftre  Romain,  dont  il  redou- 
toit  le  courage  &  le  reffenti- 
ment. 

Les  autres  Sénateurs  ,  incer- 
tains de  leur  deilinée ,  fe  te- 
noient  cachés  dans  leurs  maifons* 
Le  tyran  n'en  confultoit  aucun  ; 
le  Sénat  n^toit  plus  convoqué  ; 
il  ne  fe  tenoit  plus  aucune  aflem- 
blée  du  peuple.Un  pouvoir  defpo- 
tique  &  cruel  s 'étoit  élevé  fur  la 
ruine  des  loix&  de  la  liberté.  Les 
difïerens  ordres  de  l'État  égale- 
ment opprimés,  attendoient  tous 
avec  impatience  quelque  chan- 
gemeiît  fans  ofer  l'efpérer ,  lorf- 
que  rimpudîcité  de  Sextus,  fiU 
de  Tarquin ,  &  la  mort  violente 
de  la  chafte  Lucrèce ,  firent  écla- 
ter cette  haine  générale  que  tous 
les  Romains  avoient  contre  le 
Roi,  Lapitiépourle  fort  de  cette 
infortunée  Romaine ,  ôc  la  haine 
des  tyrans  ,  firent  prendre  les 
armes  au  peuple.  L'armée  tou- 
chée des  mêmes  fentimens  fe  ré- 
volta ;  ôc  par  un  décret  public  , 
les  Tarquins  furent  bannis    de 
•Rome.  Le  Sénat,  pour  engager 
le  peuple  plus  étroitement  dans 
ia  révolte,  ôc  pour  le  rendre 
plus  irréconciliable  avec  les  Tar- 
quins ,   fouffrit  qu'il  pillât,  les 
meubles  du  palais.  L'abus  que  ce 
Prince  avoit  fait  de  la  puiflance 
fouverainejfitprofcrirela^Royau* 
té  même;  on  dévoua  aux  Dieux 
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des  enfers,  &  on  condamna  aux 
plus  grands  fupplîces ,  ceux  qui 
entreprendroient  de  rétablir  la 
monarchie. 

L'état  Républicain  fuccédaau 
Monarchique. 

Le  Sénat  &  la  Noblefle  profi- 
tèrent dés  débris  de  la  Royauté  ; 
ils  s'en  approprièrent  tous  les 
droits;  Rome  devint  en  partie 
un  État  ariftocratîque ,  c'eft-à- 
dîre  ,  que  la  NoblefTe  s'empara 
de  la  plus  grande  partie  de  l'au- 
torité fouverainé.  Au  lieu  d'un 
Prince  perpétuel ,  ©n  élut  pour 
gouverner  l'État  deux  Magiftrats 
annuels  tirés  du  corps  du  Sénat, 
auxquels  on  donna  le  titre  mo- 
defte  de  Confuls ,  pour  leur  faire 
connoître  qu'ils  étoient  moins 
les  Souverains  de  la  République, 
que  fes  confeillers ,  &  qu'ils  ne 
dévoient  avoir  poyr  objet  que  fa 
confervation  &  fa  gloire. 

ROIS  [Livre des]  Liber Re- 
gam.  Il  y  a  dans  nos  Bibles  qua- 
tre livres  qui  portent  le  nom  de 
liyres  des  H  ois.  Anciennement 
dans  les   Ëibles  hébraïques  ils 
.  n'en  fàifoient  que  deux  ,  dont  le 
premier  portoit  le  nom  de  Sa- 
muel ,  &  l'autre  celui  des  Rois 
eu  des  règnes.  A  préfent  dans 
les  exemplaires  Hébreux,  com- 
me dans  les  Grecs  6c  les  Latins, 
'   il  y  a  quatre  livres ,   dont  les 
deux  premiers  portent  dans  l'Hé- 
breu le  nom  de  Samuel ,  ôc  les 
deux  derniers  celui  des  Rois. 
Les  Grecs  les  citent  tous  quatre 
.  fous  le  nom  de  livres  des  Rè- 
gnes ;  &  les  Latins ,  fous  le  nom 
de  livres  des  Rois. 
:    Le  premier,  livre  des   Rois 
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contient  Phiftoire  de  cent  ans , 
depuis  la  nai/Iance  de  Samuel  en 
2849 ,  jufqu'à  la  mort  de  Saùl  en 
2.949.  On  y  voit  la  naiffance  de 
Samuel ,  la  guerre  des  Philiilins 
contre  les  Hébreux ,  dans  la- 
quelle l'arche  du  Seigneur  fut 
prife ,  la  mort  du  grand  prêtre 
Héli  Se  de  fes  ûis  Ophni  ôc  Fhi- 
néès ,  le  retour  de  l'Arche  ren- 
voyée par  les  Philîftins,  Samuel 
reconnu  pour  juge  d'Ifraël,l*clec- 
tion  de  Saùl  pour  Roi ,  fes  heu- 
reux commencemens ,  fes  guer- 
res &  fes  vidoires,  fa  réproba- 
tion ,  l'ondion  de  David ,  fes 
aâions  de  valeur ,  fes  difgraces, 
fa  fuite ,  la  guerre  des  Philiftins 
contre  Saùl  ,  la  mort  de  ce 
Prince. 

Le  fécond  livre  des  Rois  con- 
tient l'hiftoire   de  trente-neuf 
ans ,  depuis  la  féconde  ôndlion 
de  David  à  Hébron ,  en  l'an  dii 
monde  2949 ,  jufqu'à  l'an  2988 , 
où  David  défigna  Salomon  pour 
lui  fuccéder  ,  deux  ans  avant  fa 
mort ,  arrivée  en  2990.    On  y 
voit   David  reconn»  pour  Roi 
par  la  tribu  de  Juda,  tandis  que 
les  autres  tribus  d'Ifraël  obéif- 
foient   à  Isbofeth  ôls  de  SaùL 
Isbofeth  ayant  été  mis  à  morC 
fept  ans  après   en  l'an   i^^6  , 
David  eft  reconnu  Roi  de  tout 
Ifraël.  Il  reçoit  pour  la  troidc- 
me    fois    l'ondlion   royale  ;    il 
prend  Jérufalem  fur  les  Jébu- 
léens  ,  ramené  l'arche  de  Caria- 
thiarim ,  dans  la  cité  de  David  ^ 
remporte  divers  avantages  fur 
les  Philiftins,  les  Moabites,  les 
Syriens  &  les  Iduméens.   Han- 
non  y  roi  des  Ammonites  ^  ayanj: 
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shfultc  les  ambafladeurs  de  Da- 
vid ,  ce  Prince  porte  la  guerre 
cians  fon  pays ,  &  le  réduit  à 
tobciffance.  Pendant  cette  guer- 
re ,  David  tombe  dans  le  crime 
avec  Betbfabée  ,  &.  fait  tuer 
Urie.  Nathan  le  reprend  de  fon 
adultère,  &  de  fon  homicide. 
David  en  fait  pénitence.  Dieu 
le  châtie  par  la  révolte  d'Abfa- 
lom.  Après  cette  guerre  ,  où  ce 
fis  dénaturé  périt  miférable- 
inenr  ,  David  étant  tranquille 
dans fes  États,  ordonne  de  faire 
le  dénombrement  de  fon  peuple. 
Le  Seigneur  puhit  fa  curiofité 
fur  la  pefte.  Enfin  ,  David  pré- 
pare tout  ce  qui  eft  néceffàîre 
pour  la  conftrudlîon  du  temple. 
Voilà  en  abrégé  ce  qui  ell  cor^- 
tenu  dans  le  fécond  livre   des 

Rois. 

Le  troîfîeme  comprend  Thif- 

toîre  de  cent  vingt-fix  ans ,  de- 
puis l'ondion  de  Salomon ,  &  fon 
afipciation  au  Royaume  par  Da- 
vid ,  l'an  du  monde  2985^,  juf- 
qu'à  la  mort  de  Jofaphat ,  roi  de 
Juda  ,  en  311/.  On  y  voit  Ado- 
nias  qui  affeûe  la  royauté ,  & 
qui  donne  par-là  occafion  à  Na- 
than &  à  Bethfabée  de  faire  ex- 
pliquer David  fur  fon  fuccefleur, 
éc  de  faire  affocier  Salomon  à  la 
royauté.  On  y  lit  la  mort  de  Da- 
vid ,  celle  d*Adonias  ,  de  Joab, 
de  Séméï;  on  y  trouve  le  récit 
du  temple  du  Seigneur  bâti  par 
Salomon,  les  richefles,  la  Jfagelfe, 
la  réputation  de  ce  Prince  ;  fa 
chute  dans  Tidolàtrie,  ôc  fa  mort. 
Roboam  fon  fils  aliène  par  fon 
imprudence  les  efprits  des  Ifraë- 
iices,  Redonne  occaiicn  au  fchif- 
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me  des  dix  tribus ,  &  au  choix 
qu'elles  font  de  Jéroboam  pour 
leur  Kûii  Hoboam  eut  pour  fuc-^ 
cetfeurs  Abia  ,  Afa  &  Jofaphat  ^ 
mort  en  ^uy  ;  &  Jéroboam  eut 
Nadab ,  Bafa,  Éla ,  Zamri ,  Amrî, 
Thebni ,  Achab  &  Ochofias.  Ce 
dernier  eu  mort  en  3108.  Le 
troifieme  livre  des  Rois  nous 
donne  l'hifloire  de  tous  ces 
Princes. 

Le  quatrième  livre  des  Rois 
renferme  l'hiftoire  de  deux  cens 
vingt-fept  ans,  depuis  la  mort 
de  Jofaphat ,  &  le  cjommence- 
ment  de  Joram  en  3iT5',jufques 
au  commencement  du  règne  d'É- 
vilraérodach,  roi  de  Babylone, 
qui  tira  Jéchenias  de  prifon,  en 
3442.  On  y  voit  dans  le  royau- 
me d'Ifraël  une  affez  longue  fui- 
te de  Princes  impies,  Ochofias, 
Joram  fils  d' Achab ,  Jéhu ,  Joa- 
chas ,  Joas  ,  Jéroboam  II ,  Za-> 
charie  ,  Sellum ,  Manahem ,  Pha- 
céïa  ,  Phacce  ,  Ofée,  fils  d'Éla, 
fous  lequel  Samarie  fut  prîfe  par 
Salmanafar  ,  ôc  les  dix  tribus 
emmenées  captives  en  Aflyrie. 
On  connoît  pendant  cet  inter- 
valle dans  le  Royaume  des  dix 
tribus  plufîeurs  grands  Prophè- 
tes, Abdo,  Obed,  Ahias,  £lie^ 
Élifée ,  Ofée  ,  Amos ,  JonaS",  èc 
pluiieurs  autres. 

Dans  le  royaume  de  Juda  ^ 
on  trouve  un  petit  nombre  de 
Princes  pieux  pai^mi  pluiieurs  au* 
très  très-corrompus.  A  Jofaphat 
fuccéda  Joram  ,  puis  Ochofias, 
Athalie ,  Joas ,  Amafias ,  Ozias  ^  .. 
autrement  Azarias  ,  Joathan  « 
Achaz,  E2échias,Manafle,Amon, 
Jufkis  ,  Joachaz  ^  Éliacim  »  ou 

Jloâkim^ 


Joakim,  Jéchonias^  ou  Joachîn, 
Mathanias ,  ou  Sédécias ,  fous  le- 
quel Jérufaiem  fut  prife  par  les 
Châldéens,  le  temple  brûlé  &  le 
peuple  de  Juda  emmené  captif  à 
Babylohe ,  en  3416.  On  lit  après 
cela  la  mort  funefte  de  Godoli^s, 
(que  les  Châldéens  avoient  laifle 
dans  le  pays  ,  pour  gouverner 
les  reftes  du  peuple  de  Juda  ;  la 
retraite  de  ce  peuple  en  Egypte, 
&  la  bonté  qu*Évilmérodach ,  roi 
de  Babylone,eut  envers  Joachin, 
ou  Jéchonias  roi  de  Juda  ,  qu'il 
tira  de  prifon ,  &  qu'il  mit  en 
honneur  dans  fon  palais. 

pans  cet  intervalle ,  le  Sei- 
gneur fufcita  un  grand  nombre 
de  Prophètes  dans  Juda  ;  comme 
Addo,  Ahias,  Séméïas,  Hanani, 
Azarias  ,  Jéhu ,  Ifaïe ,  Jérétnie  , 
Sophonîe,  Holda,  Michée,  Joël 
ôc  plufieurs  autres.  Le  quatrième 
livre  des  Roiâ  nous  a  confervé 
plufieurs  particularités  de  la  viie 
de  ces  grands  hommes ,  aufïî^ieh 
que  des  Prophètes  qui  vivoient 
en  même  tems  dans  le  royaume 
d*lfraël  ou  des  dix  tribus. 

L'on  n*eil  pas  d'accord  fur 
l'auteur  des  quatre  livres  des 
Rois.  Plufieurs  attribuent  les 
deux  premiers  à  Samuel ,  doiit 
l6  nom  fe  lit  à  la  tête  de  ces 
livres  dans  l'original  hébreu. 
l^es  Juifs  ue  lui  font  honneur 
que  des  vingt-fépt  chapitres  du 
premier ,  qui  renferment  l'hif- 
toire  de  fa  vie ,  &  le  récit  de 
■ce  que  firent  Saûl  &  David  pen- 
dant qu'il  vécut.  Ils  croyent  que 
le  refte  fut  continué  par  Gad  & 
Nathan  ,  fuivant  ces  paroles  des 
Paralipomenes:  ce  Les  premières 
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.»   &  les  dernières   aflîons  de 
»  David  ont  été  écrites  dans  le 
»   livre  de  Samuel  ,  le  voyant  ^ 
»   6c  dafts  le  livre  de  Nathan , 
»   &   dans  celui   de    Gad  ,  lé 
x>  voyant.  »  Ce  fentiment  eft 
affez  probable  ;  mais ,  il  ne  laifle 
pas  que  de  fouâfrir  d'aflez  gran- 
des difficultés ,  puifqu'on  y  voit 
certaines  remarques  qui  ne  peu- 
vent être  du  tems  de  Samuel  nf 
même  du  tems  de  Nathan;  ce 
qui  fait  croire  à  quelques-uns 
que  David  ,  ou  Ézéchias  ,    oti 
Jérémie  ,  ou  Efdras  compilèrent 
ces    livres    fur    les     mémoires 
qui  avoient  été  drelies  du  tems 
de  Samuel  &  des    Prophètes , 
qui  vécurent   fous   les    règnes 
de   David    Ôc  de  S^lomon  ;  5c 
eti    effet:    en     confrontant    les 
différens  caradleres  de  ces  deux 
livres ,  on  y  voit  d'iin  coté  que 
la  plupart  des  circonstances,  des. 
faits  éc  des  remarques  font  les 
mêmes.  L'uniformité  du  11  y  le  3c 
la  fuite  du  récit  prouvent  auIE 
que  l'auteur  eft  unique,  6l  con- 
temporain.   Mais   ,   d'un   uutre 
côté  ,    certaines    eirconftances 
nouvelles  font  juger  qu'un  Écri-* 
vain  plus  récent  y  a  touché ,  <3c 
y  a  ajouté  quelques  particulari- 
tés &  quelques  ternies ,  propres 
à  éclaiicir  ce  que  Téloignement 
du   tems   rendoit  obfcur  &  in-- 
explicable.   Or  ,  en  fuppofartc 
qu'Efdras^  qui  étoit  un  auteur 
înfpiré  ,  a  eu  en  main  les  ouvra- 
ges originaux  de  Samuel  Se  dôs 
anciens   Écrivains  du  tems   de 
Saùl  &  de  David,  &  qu'il  les  a 
rédigés  &  retouchés ,  on  réfoud 
aifament  toutes  les  difficultés  > 
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.4c  on  concilie  les  contrariétés 
apparentes  que  l'on  remarqué 
dans  le  texte  de  ces  livres. 

Pour  la  canonicité  &  l'authen- 
ticité de  ces  ouvrages ,  elle  n'eft 
point  conteilce  ;  la  fynagogue  3c 
.rÉglife  chrétienne  unanimement 
>es  reçoivent  comme  Ecriture 
infpirée,  &  Jefus-Chrift  les  cite 
^dans  l'Évangile. 

JLes  troiueme  &  quatrième 
livres  des  Roisfourniflent  à  peu 
près  les  mêmes  difficultés  que 
les  deux  premiers  ,  fur  leur 
auteur,  &  fur  le  tems  auquel  ils 
ont  été  compofés.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  David  ,  Salo- 
mon ,  Ézéchias  &  quelq^es  au- 
tres Rois  avoient  écrit  Thiiloirp 
de  leur  règne.  D'autres  ont  donné 
ce  foin  aux  Prophètes  qui  ont 
vécu  fous  leurs  règnes  dans  Juda 
&  dans  Ifracl  ;  par  exemple ,  à 
Ifaïe  5  à  Jérémie  ,  à  Gad  &  à 
Nathan.  On  fçait  très-certaine- 
ment que  pludeurs  Prophètes 
ont  écrit  la  vie  des  Rois  de  leur 
.tems.  Les  noms  &  les  écrits  de 
ces  Prophètes  font  marqués  en 
plus  d'un  endroit  des  livres  des 
Rois  ôc  des  Paralipomenes..  De 
plus,  on  cite  prefqu'à  tout  mo- 
.ment  les  mémoires  &  les  anna- 
les des  Rois  de  Juda  ôc  d'ifraëi, 
qui  comprenaient  les  adlions  des 
princes,  dont  nos  livres  facrcs 
ne  nous  ont  confervé  que  des 
précis  &  des  abrégés. 

On  doit  donc  reconnoître  deu;s: 
fortes  d'Écrivains  qui  ont  tra- 
vaillé aux  livres  des  Rois,  des 
Auteurs  originaux ,  primitifs  6c 
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les  annales ,  les  journaux  &  les 
mémoires  de  ce  qui  fe  paflbit  de 
leurs  tems.  C'ell-là  ce  qui  for- 
me le  fond  ôc  la  matière  de  no- 
tre hiftoire  facrée.  C'eil-là  où 
les  Auteurs  qui  font  venus  de- 
puis ont  puifé  ce  qu'ils  nous  ont 
laifle.  Ces  anciens  mémoires  ne 
font  poinfparvenusjufqu'à  nous  ; 
mais ,  ils  étoient  certainement 
entre  les  mains  des  Autçurs  fa- 
crés  dont  nous  avons  les  écrits , 
puifqu'ils  les  citent ,  &  qu'ils  y 
renvoyent.  Mais ,  qui  font  ce$ 
Auteurs ,  qui  ont  compilé  &  ré- 
digé les  anciens,  ôc  en  quel  tems 
ont-ils  vécu  > 

La  plupart  croyent  qu'Efdras 
eft  auteur  des  quatre  livres  des 
Rois ,  Ôc  de  ceux  des  Paralipo- 
menes  ,  en  L'état  où  nous  les 
avonSk  Mais ,  il  faut  convenir 
qu'il  y  a  dans  ces  livres  certains 
traits  qui  ne  conviennent  pas  au 
tems  d'Efdras. 

ROMA  ,  Roma  y  V'sv/âx  »  (ày 
concubine  ,  c'eft-à-dire ,  femme 
du  fécond  rang  de  Nachor  , 
devint  mère  de  Tabée  ,  de  Ga- 
ham  ,  de  Tahas  ôc  de  Maacha. 

ROMAINS ,  Romani ,  F  ojuaXct^ 
peuple  qui  a  joué  un  grand  rôle 
dahs  le  monde,  f^oye^  Rome. 

ROMAINS  [jeux]  ,  ludi  Ro- 
mani ,  (^)  autrement  les  grands 
jeux  ,  parce  que  c'étoient  les 
plus  folemnels  de  tous.  Us  avoienr 
été  inilituéspar  le  premier  Tar* 
quin.  On  les  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,  de  Junon  ôc 
de  Minerve.  Ils  commençoient 
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toujours  le  4  Septembre ,  &  ils 
dûroient  quatre  jours  du  tems  de 
Cicéron.  Leur  durée  fut  augmen- 
tée dans  la  fuite  ,  aufïî-bien  que 
celle  de  la  plupart  des  jeux  pu- 
blics ,  quand  le$  Empereurs  fe 
furent  emparés  du  droit  de  les 
faire  repréfenter.  Quoique  les 
îeux  Romains  fuflent  ordinaire- 
ment des  Jeux  Circenfes,  mj^/if 
Circenjes  ,  félon  Plutarque  ,  ce- 
pendant on  les  faifoit  auffi  Scéni- 
ques.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  ce  paflage  de  Tite- 
Live.  Ludl  Romani  Scenici  eo 
anno  magnificè  apparatèque  faSil  9 
ab  adilibus  curulibus  L,  VaUrio 
Flacco  &  Z.  Quintio  Flaminio, 
£iduum  inftauratum  efl,  «  Les  jeux 
»  Romains  Scéniques  furent  cé- 
•»  léb^és  cette  année-là  magnifi- 
ai quement  &  avec  apparat ,  par 
»  les  édiles  curule«  L.  Valérius 
»  Flaccus  >  &  L.  Quintius  Fla- 
y>  minius  ,  durant  deux  jours 
p3   continuels.  » 

ROMANENSIA  SACRA  ,  {a) 
fête  ou  fociété  ,  dont  le  nom  fe 
trouve  dans  une  infcription  ,  où 
il  eft  parlé  d'une  femme  ,  intro- 
duite dans  cette*  fociété. 

ROM  ANUS  ,  Rom  anus  y  (h) 
Tc»>uc[yccy  fils  d'Ulyfle  &  de  Circé , 
félon  quelques-uns.  D'autres  l'ap- 
pellent Komus. 
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kOMANUS  HÏSPON  ,  Ro^ 
manus  Hifpo  ,  (t)  un  àts  accu-» 
fateurs  de  Granius  Marcellus  , 
fous  l'empire  de  Tibère  ,  Tan  de 
Jefus-Chrift  ijr.  Bomanus  Hif- 
pon  ajoutôît  à  la  principale  ac- 
çufation ,  que  Granius  Marcel- 
lus avoit  fait  placer  fa  ftatue  au* 
deffus  de  celles  des  Oéfars ,  & 
qu'il  avoit  fait  mettre  celle  dé 
Tibère  fur  un  buile  ,  donc  il 
avoit  ôté  la  tête  d'Augufte. 

RÔMANUS  >  Romanus  ,  (d) 
affranchi  de  Néron  ,  fut  empoi-* 
fonné  par  ordre  de  ce  prince  ^ 
l'an  de  Jefus-Chrift  62.. Roma- 
nus avoit  voulu  perdre  Séneque, 
en  l'accvifantfecrétemcnt  d'être 
dans  les  intérêts  de  C.  Pifon  ; 
mais  ,  Séneque  plus  puifTant  que 
lui ,  fit  fervîr  cette  même  accu- 
fation  à  la  perte  de  fon  ennemi. 
Ce  démêlé  jetta  la  frayeur  dans 
l'efprit  de  C.  Pifon  >  &. donna 
lieu  de  former  contre  la  vie  dé 
l'Empereur  ,  une  confpiratioà 
dangereufe  ,  mais  qui  tourna  à 
la  perte  de  fes  auteurs. 

ROMANUS  ,  Romanus  ,  l'un 
des  agitateurs  du  Cirque.  Foy^^ 
Aurigarii.      ^ 

RÔMANUS,  Romçtnus\  un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ROME ,  Roma ,  P  J^m  ,  (0  ville 


(a)  Antiq;i  explîq.  pa;r  D.  Bcrn.  de 
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{b)  Plut.  T.  I.  p.  18. 
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(<£)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  65. 
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p.  4.  ù  feq,  Ptokm.  L.  III.  c.  i.  Sirab. 
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altalîe,  (îtuée  fur  le  bord  du  Ti- 
bre, à  quelques  lieues.  au-delTus 
de  Tembouchure  de  ce  fleuve  , 
&  nommée  la  ville  par  excel- 
lence,  Urbs  ,  a  été  la  capitale 
d*un  fameuse  Empire  ,  ôc  de  la 
plus  belle  partie  de  l'univers. 
Cette  ville  ,dont  le  nom  fignifîe 
force ,  &  dont  la  gloire  s'eft  ré- 
pandue dans  tout  le  monde ,  puif- 
Îu'elle  en  a  été  appellée  non- 
eulemerit    la  Reine  ,   mais  la 
Déefle  ,  a  eu  le  même  fort  que 
pluiîeurs  autres  villes  célèbres. 
Son  origine   eft   fi  incertaine  , 
qu'on  ne   fauroit    accorder  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Cette 
obfcurité  yient  premièrement  de 
ce  que  fes  premiers  habitant  fu- 
rent un  aflemblage  de  brigands  , 
d'e fclav.es  fugitifs  ,  &  de  mifé- 
rables  bannis ,  tous  de  différent 
pays ,  &  de  différent  langage  9 
qui    fongeoient    bien  moins  à 
écrire  des  hiftoires  &  des  annales 
qu'à  piller  leurs  voifins.  En  fé- 
cond lieu  ,  elle  vient  de  ce  qu'en 
xes  tems-là  les  Grecs  ne  s'amu- 
foient  pas  à  remarquer  ce  qui 
fe  paffoit  en  Italie.  11  n'y  avoit 
même  alors  d'Auteurs  que  dans 
la  Grèce  Afiatique  ,  &  ces  au- 
teurs étoient  Poètes  ôc  non  pas 
Hiftoriens.  Le  foin  d'écrire  l'hif- 
toire  ne  commença  que  long* 
tems  après;  &  comme  les  hom- 
mes étoient  accoutumés  aux  fa- 
bles ,  ils  les  conferverent  dans 
leurs  hiftoires. 

Les  uns  difent  que  les  Pélaf- 
ges ,  après   avoir  parcouru  la 


plus  grande  partie  de  la  tertéi 
de  fubjugué  beaucoup  de  nations, 
s'arrêtèrent  en  cet  endroit ,  & 
que  pour  marquer  leur  puiflance 
ôc  la  force  de  leurs  armes  ,  ils 
appellerent  Rome  la  ville  qu'ils 
y  bâtirent.  Les  autres  racontent 
que  le  jour  de  la  prife  de  Troie  , 
quelques  Troyens  s'étant  embar- 
qués fur  des  vaiffeaux  ,  qu'ils 
trouvèrent  heureufement  dans  le 
port ,  Ôc  ayant  été  jettes  parles 
vents  fur  les  côtes  de  la  Tofcane, 
defcendirent  près  du  fleuve  du 
Tibre  ;  que  parmi  les  femmes , 
qui  étoient  toutes  très-fatiguées , 
&  qui  ne  pouvoient  plus  fuppor- 
ter  le  travail  de  la  mer,  il  y 
en  eut  une  nommée  Rome  ,  qui 
étant  au-deffus  des  autres  par  fon 
bon  fens  comme  par  fa  naiflànce, 
cofifeilla   à    fes  compagnes  de 
brûler  leurs  vaiffeaux  ,  &  que     / 
cela  fut   exécuté.   Leurs  maris 
en  furent  d'abord  dans  une  très- 
grande  colère  ;  mais,  la  nécef- 
fité  les  ayant  forcés  de  s'établir 
près  du  mont  Palatin  ,  comme 
ils  virent  bientôt  que  leurs  af- 
faires alloient  mieux  qu'ils  n'a-      ^ 
voient   efpéré ,   la  terre  qu'ils 
occùpoient  étant  très-bonne,  & 
les   habitans  du  pays  honnêtes 
&  gracieux  ,  ent^e  autres  hon- 
neurs qu'ils  firent  à  cette  fem- 
me ,  ils  nommèrent  cette  ville 
de  fon  nom  ,  en  mémoire  de  ce 
qu'elle  étoit  caufe  qu'on  l'avoït 
atie. 
Il  y  enaquidifént  que  Rome 
fut  fille  d'Italus  &  de  Leucaria , 
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OU  de  Téléphus ,  fils  d'Hercule  ; 
qu'elle  fut  mariée  à  Énée,  ou  à 
fon  fils  Afcanius,  &  qu'elle  donna 
fon  nom  à  la  ville.  D'autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  bâtie  par  un 
fils  d'Ulyfife  &  de  Circé,  appelle 

I  Romanus  ou  Romus.  On  en  trou- 
ve auflî  qui  écrivent  qu'elle  doit 
fon  origine  à  un  certain  Romus , 
fils  d'Émathion ,  qui  fut  envoyé 
dans  ce  pays-là  par  Diomede. 

*  Selon  d'autres  ,  elle  fut  bâtie 
par  un  Romus  ,  roi  des  Latins  , 
lequel  chafla  lesTyrrhéniens  qui 
avoient  palfè  de  Thefïàlie  en^ 
Lydie  ,  &  de  Lydie  étoient  ve«< 
nus  s'habituer  en  Italie. 

D'autres  foutiennent  que  ce 
,  fut  Romulus  qui  bâtit  Rome  ,  & 
voici  Comme  on  raconte  la  chofe. 
Romulus  &  Rémus  fon  frère  , 
abandonnant  àNumitorle  royau- 
me d'Albe,  réfolurent  de  fonder 
une  ville  dans  les  lieux  mêmes 
où  ils  avoient  été  expofés  & 
nourris.  11  fe  joignit  à  eux  une 
multitude  d'Albains  &  de  Latins, 
fans  parler  d'un  aflez  grand  nom- 
bre de  bergers  ;  ce  qui  leur 
donnoit  lieu  d'efpérer  quç  la 
ville  ,  doiitils  jettoient  les  fon- 
demens ,  efifaceroit  bientôt  Albe 
&  Lavinium.Ledéfir  de  régner, 

.  paffionfunefte  &  qui  étoît  le  vice 
de  leur  famille  j  faifît  alors  les 
deux  frères ,  &  fit  naître  entre 
eux  un  différend  ,  qui  commença 
d'abord- avec  aflez  de  modéra- 
tion, mais  qui  finit  d'une  ma- 
nière biçn  tragique.  Comme  en- 
tre des  jumeaux ,  abandonnés  au 
^moment  de  leur  naiflance  ,  le 
droit  d'aînefle  ne  pouvoit  avoir 
Jiçu  ,  ils  étoient  convenus  l'un 


&  l'autre  de  confulter  le  vol. 
des  oifeaux ,  pour  apprendre  à 
qui  les  Dieux  tutéjaires  de  la 
contrée  avoient  réfervé  l'honneur 
de  donner  fon  nom  à  la  villç 
naiflante  ,  &  d'y  commander.. 
Dans  cette  vue  ,  Romulus  s'étoit 
placé  fur  le  mont  Palatin  ,  & 
Rémus  fur  l'Aventin.  Rémus  dé- 
couvrit le  premier  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  des  vautours  au  nombre 
de  fïx.  Mais  ,  il  n'eut  pas  plutôt 
annoncé  fa  découverte  ,  que  Ro- 
mulus en  vit  le  double.  Là-déflus, 
il  fe  forme  deux  partis.  L'un  fe  dé- 
clara pour  celui  qui  le  premier  la, 
vu  des  vautours,rautre  pour  celui 
qui  les  a  vus  en  plus  grand  nom- 
bre. On  contefte ,  on  s'emporte , 
la  querelle  devient  fanglante  ; 
Rémus  eft  tué  dans  la  mêlée.  On 
raconte  fa  mort  d'une  autre 
manière»  Comme  Romulus  fair 
foit  creufer  le  fofle  qui  de  voit 
environner  les  murailles  de  la 
nouvelle  ville ,  Rémus  critiqua 
d'un  ton  railleur  la  petitefle  de 
l'ouvrage  ;  &  ajoutant  l'infulte 
à  la  raillerie ,  il  faiita  le  foflH 
par  mépris  ,  pour  fe  moquer  de 
fon  frère.  Romulus  ,  outré  de 
l'infulte ,  le  frappa  d'un  coup 
mortel  ,  en  difant  :  Ainjî pér'iffc 
quiconque  ofera  t*ïmiter,  Cicéron 
iregarde  cette  raillerie  de  Rémus 
comme  un  vrai  prétexte  ,  dont 
Romulus  tâcha  de  couvrir  l'am- 
bition criminelle  qui  lui  fit  coni- 
^nettre  ce  meurtre  ,  pour  régner 
feul  ;  Se  malgré  le  refped  qu'it 
avoit  pour  le  fondateur  de  Rome 
&  pour  un  Dieu  prétendu  ,  il  le 
condamne  hautement. 

Romulus ,  demeuré  feul  maî*» 
-f~»      •  •  • 

E  e  11}    . 
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tre  par  la  mort  de  fon  frerô  , 
s'appliqua  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  la  conftruûion  des  mu- 
railles de  la  ville  ,  &  à  celle  des 
itiaifons  qui  dévoient  être  ren- 
fermées dans  fon  enceinte.  Ceux 
qui  compofoient  cette  cplonie  , 
faifoient  d'abord  un  nombre  affez 
confidérable  ;  mais  ,  la  diflenfion 
des  chefs  ,  fuivie  du  combat  qui 
fe  donna  entre  eux  ,  en  fît  périr 
beaucoup,  &  en  engagea  d'autres 
à  fe  retirer.  Alors ,  elle  étoit 
réduite  à  trois  mille  hommes  de 
pied ,  &  à  trois  c"ns  chevaux. 
Romulus  avoit  décrit  un  quatre 
autour  dé  la  colline  avec  une 
charrue  ,  traçant  un  iîllon  tout 
de  fuite  pour  marquer  où  il  fal- 
loit  jetter  les  fondemens  des  mu- 
railles, excepté  dans  les  endroits 
cù  il  falloic  faire  les  portes.  Car, 
rJors ,  fufpendanc  Li  charrue  ,  il 
h  portoit  fans  continuer  le  (IlJon; 
cVlù  eîl  venu  le  nom  de  porte  ; 
6c  cette  cérémonie  s'obferva  tou- 
jours dans  la  fuite  en  pareille 
occafion.  On  laiflbit  un  efpace 
au-dedans  de  la  ville  entre  le 
mur  &  les  maifons  ,  où  il  n'étoit 
peint  permis  de  bâtir;  &  un 
autre  au-dehors,  où  Ton  ne  pou- 
.  voit  labourer.  Cet  efpace  s'ap- 
pelloit  pomœrium.  L'ouvtage  ,- 
tant  du  dehors  que  dû  dedans , 
fut  bientôt  conduit  à  fon  entière 
perfeâion.  Ce  Prince  ,  nourri 
duremei>t  avec  les  bergers,  & 
toujours  dans  les  exercices  de 
la  guerre  ,  confacra  la  nouvelle 
ville  au  Dieu  de  la  guerre,  qu*on 
croyoit  fon  père. 

Caton ,  dont  nous  fuivons  le 
fentiment ,   place   la  fondation 
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de  Rome  à  l'onzième  des  Calen- 
des de  Mai ,  c'eft-à-dire  ,  au  2 1 
Avril  de  la  première  année  de 
la  VIL*  Olympiade  ;  ce  qui  re- 
vient à  l'an  7/1  avant  J.  C. ,  & 
à  Tan  du  monde  jXj'j.  Varron 
éloigne  cette  époque  de  deux 
ans  ,  &  la  place  à  la  troifieme 
année  de  la  VI.^  Olympiade.  On 
célébroit  ce  jour-là  à  Rome  une 
fête  paftorale  ,  nommée  Paidia. 
On  ne  fçait  pas  bien  fi  la  fonda- 
tion de  Rome  y  donna  lieu  ,  ou 
fi  elle  étoit  inflituée  auparavant. 
Romulus  ,  après  avoir  donné 
fes  premiers  foins  à  la  conftruc- 
tion  des  murs  &  des  maifons  de 
la  ville  naiflante,  affembla  {es 
fujets,  &  leur  donna  des  loix 
pour  les  conduire  ,  perfuadé  que 
c'étoit  le  feul  lien  qui  pût  les 
réunir  ,  &  leur  donner  la  forme 
confiante  d'une  même  nation. 
Mais,  comme  il  çomprenoit  bien 
qu'elles  neferoient  refpe<flées 
de  ce  peuple  fauvage ,  qu'autant 
qu'il  fe  r endroit  refpeâable  lui- 
même  par  les  marques  éclatantes 
de  l'autorité  fouveraine  ,  il  prit 
àts  habillemens  qui  donnoient 
plus  de  majefté  à  fa-  perfonne  , 
&  fe  fît  précéder  par  douze  lic- 
teurs ,  qui  imprimoient  égale- 
ment le  refpedl  &  la  crainte. 
Selon  quelques-uns  ,  il  fe  fixa 
à  ce  nombre  ,  pour  coriferver  la 
mémoire  des  douze  vautours  qui 
avoient  pronofliqué  fa  grandeur 
future,  a  Pour  moi  ,  dit  Tite-  • 
»  Live,  je  croirois  plus  volon- 
»  tiers  qu'ayant  emprunté  cette 
o  coutume  des  Tofcans  ,  fes 
»  voifins  ,  comme  on  prit  d'eux 
y>  dans  la  fuitç  la  chaire  cuxule 


RO 

»  &  la  robe  prétexte  ,  Romuïus 
w  s'en  tint   à  ce  nombre  déjà 
»  ufité  chez  cette  nation.  Car, 
»  comme  elle  eft  compofée  de 
30  douze  peuples,  quand  ils  ont 
X)  choîfî  un   Roi  à  la  pluralité 
3»  des  voix  ,  chacun  a  droit  de 
3o  lui  fournir  un  lidleur.  y^  Ce- 
pendant ,  Rome  s'augmentoit  in- 
lenfibiement,  par   le  foin  que 
prenoit   Romulus  d'en  étendre 
au  loin  les  édifices  ,  non  pour 
les  fujets  qu'il  avoit  alors  ,  dont 
le  nombre  é toit  peu  confidérable , . 
mais  dans  refpérance  de  les  mul- 
tiplier dans  la  fuite.  En  effet  , 
pour  ne  la  point  laiffer  inhabi- 
tée ,  à  l'exemple  de  ceux  qui 
avoient  fondé  des  villes    avant 
lui ,  &  qui  ,  en  y  attirant  un 
iamas  confus  de  gens  obfcurs  & 
même   méprifables  ,  feignoient 
que  la   terre    avoit   tout    d'un 
coup  enfanté  cette  multitude  ,  il 
ouvrit  un  azyle  entre  deux  bo- 
cages. Auflîtôt  un  enfouie  de  gens 
dé  toute  efpece  ,  libres  &  efcla- 
ves  ,  attirée  par  la  nouveauté  , 
s'y  rendit  des  pays  cîrconvoifins, 
&  fit  la  principale  grandeur  de 
ce  règne  naffïant.  Nous  n'entre- 
rons pas  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  que  fît  Romulus 
en  faveur  de  fa  nouvelle  ville. 
On-  pourra  confulter  là-delFus 
l'article  de  ce  Prince 

Ce  n'ell  pas  non  plus  ici  le 
lieu  de  parler  des  Augures,  des 
Aufpices  ,  des  Curies  ,  des  Co- 
mices ,  des  Centuries  ,  dès  Tri- 
bus, des  Sénateurs  ,  des  Cheva- 
liers ,  des  Patriciens  ,  des  Plé- 
béiens ,  des  Cohfuls  de  Procon- 
fiiîs ,  des  Préteurs  &  Proprueurs, 


des  Édiles  ,  des  Tribuns  ,  des 
Queileurs  ,  des  Diâateurs ,  de« 
Maîtres  de  la  cavalerie ,  des 
Cenfeurs  ,  des  Préfets  ,  des  Dé- 
cemvirs ,  des  Généraux ,  &  d'une 
infinité  d'autres  objets,  qui  con- 
cernent les  Romains  ,  mais  qui 
ont  dans  ce  Diéiionnaire  des  ar- 
ticles particuliers ,  &  la  plupart 
fort  étendus.NoUs  nous  bornerons 
donc  à  ne  parler  dans  cet  arti- 
cle ,  que  de  ce  dont  il  n'aura 
pas  été  queftîon  ailleurs.  Com- 
mençons par  la  defcription  topo- 
graphique  de  Rome. 

I.  Cette  ville  ,  bâtie  par  des 
pâtres  8c  d'autres  hommes  grof- 
fiers  &  pauvres  ,  ne  fut  d'abord 
que  d'environ  mille  maifons , 
ou  plutôt  mille  chaumières  ,  en- 
tourées d'une  enceinte  de  murs 
de  terre.  Le  palais  de  Romulus, 

lui-même  ,  n'étoit  conftruit  que 
de  joncs  ,  &  n'étoit  couvert  que* 
de  chaume.  Les  premiers  Ro- 
mains conduifoient  la  charrue  , 
8c  cultivoient  le  terrein  ingr:\ç 
d'un  pays  llérile.  Us  agrandirent 
leur  terroire  aux  dépens  de  leurs 
voifins  les  plus  proches  ;  8c  leur 
ville  s'accrut  8c  fut  fortifiée  à  la 
manieredutemSjà  mefure  qu'ils 
reculef ent  leurs  frontières.  Mal- 
gré cela ,  jufqu'à  la  prife  de  Ro- 
me par  les  Gaulois  ,  cette  ville  , 
qui  devoit  devenir  la  capitale 
du  monde  ,  la  ville  par*  excel- 
lence ,  fut  moins  une  ville  bâtie 
ivec  quelque  régularité ,  qu'un  , 
aifemblagè  informe  de  huttes  fe- 
mées  au  hazard.  Romulus  l'avoic 
bâtie  fur  le  mont  Palatin.  Elle 
reçut  divers  acçroiflemens  fous 
fes  fucceffeurs  ;  le  mont  Ccelius 
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y  fut  ajouté  par  TuUus  Hoftilîus; 
le  Janicule  &  l'Aventin ,  par 
Ancus  ^larcius  ;  le  Quirinal ,  le 
Yiminal  <Sc  rEfquilin ,  par  Ser- 
vius  Tulli'is  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
,  ner  le  furnorn  de  SspticoUisy  c'eft-* 
à-dire  ,  la  ville  aux  fept  monta- 
gnes ,  ou  plutôt  collineç  ;  car , 
ce  n'étoit  que  des  hauteursi 
afTez  médiocres.  Les  diverfes 
augmentations  que  Rpme  a  re- 
çues fous  la  République  5c  fous 
les  Empereurs,  ibntcaufe  qu'elle 
renferme  aujourd'hui  douze  de 
ces  hauteurs  ou  collines  ,  qui 
font  ;  I  .^  monte  Capitolino  ;  i.» 
Palatîno ,  j.^  Aventino  ;  4.^  Cer 
lio;  j*.°  Efquilino;6.'*  Vinimale; 
7.*^  Quirinaleoumpnte-Cavallo^ 
?.°  Gianicolo  ;  9S  Pincîo  ;  10.® 
Vaticano  ;  11.^  Citorio  ;  i».** 
Giordono. 

Après  que  les  Gaulois  eurent 
faccagé  Rome ,  &  qu'ils  eurent 
réduit  en  cendres  les  chaumières 
de  fes  premiers  habitans  ,  les 
Tribuns  du  peuple  proposèrent 
d'abandonner  cette  ville  ruinée  , 
&  de  tranfporter  tout  le  peuple 
Bomainà  Veies.  Le  peuple  étoit 
près  d'y  çonfentir  ;'  mais  ,  Ca- 
^nille ,  dont  la  prudence  &  la, 
valeur  avoîent  arraché  les  débris 
de  Rome  d'entre  les  mains  des 
Gaulois, l'emporta  par  fon  auto- 
rité fur  la  fadion  des  Tribuns  ; 
6c  Rome  fut  rebâtie  en  partie 
aux  dépens  du  tréfor  public  ,  qui 
fournit  la  charpente  &  le  bar- 
deau 5  pour  conilruire  ôc  couvrir 
les  toits.  Les  Édiles  furent  char- 
gés de  régler  ôcde  hâter  les 
çuvrages  ;  &  Rome  fut  rebâtie 
^pute  en  pierres  en  un  an  ^  mais 
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fans  aucune  régularité  ,  chae(^n 
ayant  eu  la  liberté  de  choifir  le 
terrain  qu'il  aimoit  le  mieux. 
Home  ,  plus,  folidement  &  plus 
agréablement  bâtie  qu'elle  nç 
l'étoit  d'abord  ,  ne  fut  encore 
qu'un  amas  irrégulier  de  maifons 
placées  confufément  en  plufieurs 
lieux  ,  ôc  les  rues  ne  furent  que 
des  détours,  étroits  ;  en  forte  que 
l'on  n'y  pouvoit  aller  à  quelque 
diftance  de  l'endroit  d'où  l'on 
partoit  ,  qu'en  faifant  de  longs 
circuits ,  à  travers  mille  embar- 
ras. Elle  rçfta  dans  cet  état  , 
tant  que  la  République  fubfifta  , 
n'ayant  reçu  quelques  erabellif- 
femens  d'édifices  publics ,  ou  de 
maifons  de  riches  particuliers  , 
que  lorfqiie  4es  conquêtes  faite?, 
dans  la  Çrece  &  dans  l'Afie  , 
curent  amené  le  luxe. 

Sous  Augufte ,  la  capitale  du 
monde  vit  augmenter  la  magni- 
ficence de. fes  temples,  &  fut 
décorée  de  beaucoup  de  palais 
&,  de  fuperbes  maifons  ;  mais  , 
fon  plan  n'en  devint  pas^plus 
régulier.  Néron,  choqué  de  la 
difformité  de  ce  plan  ,  &  voulant 
avoir  la  gloire  de  rebâtir  Rome 
^  de  lui  donner  fon  nom,  la 
réduifît  en  cendres.  Il  fît  mettre 
le  feu  dans  dififérehs  endroits. 
L'incen4îe  dura  fix  jours  &  fîx 
nuits;  &  de  quatorze  quartiers  , 
dix  furent  con  fumés  par  les  flam- 
mes. Les  rues  ^furent  enfuite 
élargies  &  tirées  au  cordeau  ; 
les,  places  agrandies  &  lès  quar- 
tiers environnés  de  portiques  ; 
toutes  dépenfes  dont  Néron  fe 
chargea  ,  de  même  que  de  faire 
enleyer  les  démolitions  âc  le% 
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décombres.  Les  maîfons  des  par-, 
ticuliers  ,  voûtées  jufqu'à  une 
certaine  hauteur  ,  furent  bâties 
d'une  piermjui  reTifloit  au  feu  ; 
mais  ,  pour  remédier  ai^x  incen- 
dies, &  m^me  pour  les  prévenir, 
ces  maîfons  furent  toutes  ifolées 
&  fans  murs  mitoyens ,  &  l'eau 
retirée  aux  particuliers  ,  fut 
amaflee  dans  des  ré  fer  voir  s  pu- 
blics. La  plus  grande  partie  de 
Rome  devint  aîniî  régulière  ;  & 
Néron,  pour  achever  de  l'embel- 
lir ,  y  fit  bâtir  un  fuperbe  palais , . 
moins  remarquable  par  l'or  & 
les  pierreries  prodigués  dans  fes 
ornemens  ,  que  par  les  campa-  . 
gnes ,  les  forêt.s  &  les  lacs  ,  dont 
il  étoît  accompagné. 

Le  nom  de  Pvome  a  toujours 
cté  confervé  à  cette  ville,  quoi- 
qu'on l'ait  voulu  changer.  L'em- 
pereur Commode  voulut  la  faire  " 
appeller  colonie  Commodienne. 
Des  rois  Goths  la  nommèrent 
Gothie.  On  l'a  appellée  auflî  Va- 
lence ,  Cepfalon  &  ville  d'Au- 
gufte  ;  mais ,  le  public  &  la 
poftérité  n'ont  jamais  adopté  ces 
dénominations. 

Rome  ,  dès  le  ten\s  de  la  Ré- 
publique ,  fut  divifée  en  quatorze 
régions  où  quartiers  ,  6c  cette 
divilîon  fubfifta  fous  l'Empire. 
Il  nous  reite  quelques  anciennes 
descriptions  abrégées  de  cette 
ville.  Mais,  elles  font  à-peu- 
près  du  tems  des  empereurs  Va- 
lentinien  I,  ôc  Valens.  Voici 
J'ex trait  d'une  que  l'on  attribue 
à  Publius  Vidor. 

PremUr  quartier  appelle  Porta 

Capena. 
Son    circuit  étQit  de  douzç 
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mille  deux  .cens  vingt  pieds;  & 
l'on  y  comptoit  neuf  rues ,  dix 
petits  temples  ,  trente-fîx  Com- 
miffaires  de  quartier  ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs  , 
quatre  mille  deux  cens  cinquante 
ides  i  cent  vingt  maifcns,  treize 
greniers  publics  ,  quatre-vingt- 
deux  bains  particuliers ,  quatre- 
vingt-trois  réfervoirs  d'eau  ,  & 
vingt  boulangeries. 

Second  quartier  de  Rome ,  appelle 

Cœlimbntîum. 

Ilavoit  douze  mille  neuf  cens 
pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comp- 
toit fept  rues  ,  huit  petits  tem- 
ples ,  vingt-huit  Commifïaires  de  » 
quartier,  deux  Curateurs  ,  deux 
Dénonciateurs,  trois  mille  ides  , 
cent  trente^trois  maifons ,  vingt- 
trois  greniers  publics,  &  douze 
boulangeries. 

Troifieme  quartier  ,  appelle  ïCs 

-  &  Serapis  Moneta. 

Le  circuit  en  étoit  de  douze 
millequatre  cens  cinquante  pieds; 
l'on  y  comptoit  huit  rues ,  vingt- 
quatre  Commiflàires  de  quartier, 
deux  Curateurs,  deux  Dénoncia- 
teurs ,  deux  mille  fept  cens  cin- 
quante -  fept  ifles  ,  dix  -  huit 
greniers  publics  ,  quatre-vingts 
bains  particuliers  ,roixante-cinq 
réfervoirs  d'eau  ,  &  douze  bou- 
langeries. 

Quatrième  quartier^  appelle 
Templum  Pacis. 

.  Il  avoit  trente  mille  pieds  de 
circuit  ,&  l'on  y  comptoit  huit 
petits  temples,  trente -deux 
Comipiflaires  de  quartier ,  deu^ 
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Curateurs ,  deux  Dénonciateurs , 
deux  mille  fept  cens  ciiiquante- 
fept  ifles  ,  cent  trente-huit  mai- 
fons  ,  huit  greniers  publics  , 
foixante  -  dix  -  huit  réfeirvoirs 
d'eau  y  6c  douze  boulangeries. 

Cinquième  quartier ,  appelle  Exqui- 
lina  cum  turre  &  colle  Viminali. 

Son  circuit  étoit  de  quinze 
mille  neuf  cens  pieds  ,  &  l'on 
y  comptoit  quinze  rues ,  quinze 
petits  temples  ,  foixante  Com- 
miflàires  de  quartier ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs  , 
trois  mille  huit  cens  cinquante 
îfles,  centquatre- vingts  maifons, 
foixante  -  dix  -  neuf  réfervoîrs 
d'eau ,  vingt-trois  greniers  pu- 
blics ,  foixante  -  quinze  bains 
particuliers ,  &  douze  boulange- 
ries. 

Sixième  quartier  ,  appelle 

Alta  Semita. 

Son  circuit  étoit  de  quinze 
mille  fîx  cens  pieds ,  &  l'on  y 
comptoit  douze  rues,  feize  pe- 
tits temples,  quarante-huit  Com- 
mifTaires  de  quartier ,  deux  Cura- 
teurs, deux  Dénonciateurs,  trois 
mille  cinq  cens  quinze  ifles  , 
cent  quarante- cinq  maifons, 
dix-huit  greniers  publîcSjfoixan- 
te-quinze  bains  particuliers,  fix 
réfervoirs  d'eau ,  &  douze  bou- 
langeries. 

Septième  quartier  ,   appelle 

Via  Lata. 

ïlavoit  douze  mille  fept. cens 
pieds  de  circuit ,  Ton  y  comptoit 
dix  rues  ,  quarante  Commiflai- 
rcs de  q^uartier,  deux  Curateurs, 
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deux  Dénonciateurs,quatre  raille 
trois  cens  quatre-vingt-cinq  illes, 
quatre-vingts  mai^s ,  vingt-» 
cinq  greniers  publics  ,  &L  feize 
boulangeries. 

Huitième  quartier  y  appelle 
Forum  Romanum. 

Son  circuit  étoit  de  douze 
mille  huit  cens  foixante-fept 
pieds,  &  l'on  y  comptoit  douze 
rues,  douze  petits  temples  ,  qua- 
rante-huit Commiffàîres  de  quar- 
tier ,  deux  Curateurs  ,  deux 
Dénonciateurs  ,  trois  mille  huit 
cens  quatre-vingts  ifles  ,  cent 
cinquante  maifons  ,  foixante-fîx 
maifons  ,  foixante-fix  bains  par-» 
ticuiiers  ,  dix-huit  greniers  pu-» 
blics  ,  ôc  cent  vingt  boulange* 
ries.  Le  Capitole  ét#it  dans  ce 
,  quartier. 

Neuvième  quartier  ,  appelle 
Circus  Flaminius. 

II  avoit  treize  mille  cinq  ceni 
pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comp-» 
toit  trente  rues  ,  trente  petits 
temples  ,  deux  cens  vingt  Com- 
mlfïàircs  de  quartier  ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs  > 
trois  mille  fept  cens  quatre- 
vingt-huit  ifles  ,  cent  quarante 
maifons  ,  foixante-trois  bains 
particuliers ,  douze  greniers  pu-* 
blics,  &  vingt  boulangeries. 

Dixième  quartier  ,  appelle 
Palatium. 

Il  avoit  douze  mille  fix  cens 
pieds  de  circuit  ;  6c  l'on  y  comp- 
toit fix  ru  is  ,  Ç\yL  petits  temples, 
vingt -quatre  Commiffaires  d« 
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quariîer,  deux  Curateurs,  deux 
Dénonciateurs  ,  deux  taille  iîx 
cens  quarante-quatre  ifles ,  qua- 
tre-vingt-huit maifons ,  quatre- 
tre-vingts  réfervoirs  d'eau ,  qua- 
rante -  huit  greniers  publics  , 
trente-fix  bains  particuliers  ,  & 
douze  boulangeries. 

Onzième  quartier ,    appelle 
Cîrcus  Maximus. 

Il  étoît  de  ortze  mille  cinq 
cens  pieds  de  circuit  ;  &  l'on  y 
comptoit  huit  rues  ,  huit  petits 
temples  ,  trente-deux  Commif- 
faires  de  quartier  ,  deux  Cura- 
teurs, deux  Dénonciateurs,  mille 
iîx  cens  ifles  ,  quatre-vingt-neuf 
maifons  ,  quinze  bains  particu- 
liers ,  feize  greniers  publics  , 
foixante  réfervoirs  d'eau  ,  & 
douze  boulangeries. 

Douzième  quartier  ^   appelle 
Pifcina  Publica. 

Soh  circuit  étoit  de  douze 
mille  pieds  ;  &  l'on  y  comptoit 
douze  rues,  douze  petits  temples, 
quarante -huit  Commifïàires  de 
quartier,  deux  Curateurs ,  deux 
Dénonciateurs  ,  deux  mille  qua- 
tre cens  quatre-vingt-(îx  ifles , 
cent  quatorze  maifons ,  quarante- 
quatre  bains  particuliers,  qua- 
tre-vingtsréfervoirsd'eau,vingt- 
fix  greniers  publics  ,  &  vingt 
boulangeries. 

Treizième  quartier  ^    appelle 
Aventinus. 

Il  avoît  feize  mille  deux  cens 
pieds  de  circuit;  &  l'on  y  comp- 
%QÏt  dix-fept  rues  ,  dix-fept  pe- 
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tîts  temples ,  foixante-quatorzc 
CommiŒiires  de  quartier ,  deux 
Curateurs ,  deux  Dénonciateurs , 
deux  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  ifles  ,  trois  cens  mai- 
fons ,  foixante  -  quatre  bains 
publics ,  foixante-dix-huit  réfer- 
voirs d'eau  ,  §c  vingt  boulcin** 
geriès. 

Quator^icme  quartier  ^  appelle 

Trans  Tiberim. 

Son  circuit  étoit  de  trente- 
trois  mille  quatre  cens  foixante-  ' 
dix-huit  pieds  ;  &  l'on  y  comp- 
toit vingt-deux  rues,  vingt-deux 
petits  temples  ,  quatre-vingt- 
huit  Commiflaires  de  quartier  , 
deux  Curateurs ,  deux  Dénon- 
ciateurs ,  quatre  mille  quarante- 
cinq  ifles  ,  cent  cinquante  mai- 
fons ,  quatre-vingt-huit  bains 
particuliers  ,  quatre-vingts  ré- 
fervoirs d'eau ,  vingt-deux  gre- 
niers publics  ,  &  vingt  -  deux 
boulangeries. 

L'Auteur  accompagne  ces  pe- 
tits détails  de  chaque  quartier» 
d'une  lifte  de  temples  ,  bâtimens 
&  autres  lieux  confîdérables  , 
renfermés  dans  chacun.  Ce  font 
des  noms  tout  nuds  ,  dont  beau- 
coup devroient  être  accompa- 
gnés d'explications ,  qui  feroient 
trop  longues  pour  un  ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci. 

Outre  les  petits  temples  énon- 
cés d^ans  les  détails  ci-deflus  ,  il 
y  avoit  à  Rome  environ  cent 
temples  ,  diftribués  dans  les  dif^ 
férens  quartiers.  Les  uns  étoienc 
plus  grands  ,  les  autres  pïus  pe- 
tits ;  &  quelques-uns  ,  étoient 
d'une  extrême  magnificence. 
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Trois  endroits  ,  defiinés  aux 
affemblées  ordinaires  du  Sénat , 
fe  nommoient  Senatida,  le  pre- 
mier étoit  entre  le  Capitole  & 
le  marché  ;  le  fécond ,  à  la  porte 
de  Capene  ;  &  le  troifierae  ,  près 
du  temple  de  Bellone  ,  dans  le 
Cirque  de  Flaminius. 

Il  y  avoit  huit  ponts  fur  le 
Tibre  ;  i .°  le  pont  Milvius  ;  %.^ 
uElius;  ^.^  Vaticanusy  4.^  /^/li- 
cuUnfis  ;  y.^  Fahricius  ;  6,^  Cef- 
iius  ;  7.®  Palatinus  ;  8.^  Mmi- 
lius  y  auparavant  Sublicius, 
La  ville  renfermoit  neuf  champs. 
C'étoîent ,  i .°  Campus  Fimina" 
lis  ;  2.°  Exquilinus  ;  j.^  Agrippa; 
4,°  Marti  us  ;  y.®  Coditanus  ;  6.^ 
JLanatarius  /  7.^  Brutanus  ;  8.^ 
Pecuvrivs  ;  p.**  Faticanûs.  Ce 
dernier  ctoit  dans  le  quartier 
rrtf/zi  Tiberim, 

Outre  ces  vaftes  places  cham- 
pêtres ,  il  y  en  avoit  dix  de  ce 
qu'on  appelle  dans  les  villes  les 
places  publiques;  iJ^  Area  Tem- 
peftatis  ;  x.**  ApoUinis  ;  i',^  Spei; 
4.**  Gain ,  ou  Thalli  ,  ou  Gai'- 
lia  ;  j*.**  Pinaria  ;  6.*  Carfur^  ; 
7.°  Vulcani;  8.«»  Calidii;  p.^  Ra- 
die aria  ;  10,^  Septimiana, 

Il  y  avoit  dix-fept  marchés  ; 
1  .**  Forum  Romanum  ;  2.^  C(zfa 
ris  ;  ^.°  Augufti  ;  4.^  Boarium  ; 
f.^  Tranfitorium  ;  6.^  OUtorium  ; 
7.  Piflorium;  8.°  Trajani;  p.^ 
^nobardi  ;  lo.*'  Suarium  ;  11.® 
Archemonium  ;  iz.°  Diocletiani ; 
1'^.^  Gallorum;  14."*  Rujiicorum  ; 
1$.^  Cupedinis  ;  16.^  Pifcato- 
rium  ;  17.®  Salluftii, 

h^s  thermes  ou  bains  avec  des 
étuves  étoient  au  nombre  de 
quinze;   i.^    Tkcrmcs   Trajani  s 
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1.^  rW  ;  3.^  ^gri)Y?«  ;  4.0  5y- 
riaca  ;  f.^  Commodlana  ;  6.®  5^- 
'  veriana;'/.^  Antoniniana;  8.*  A^tf- 
ronianœ,  ;  p.°  Dioclctiana  ;  10.^. 
Dedans;  il,^  Confianeiniana ; 
izy  Septimiana  ;  13.**  Philippi; 
ij^P  Olympiadis  ;  15*.°  Variame. 
Il  y  avoit  treize  bafîliques  ; 
I .°  Z7//?itf  ; 2.*» Ptfi//i;  3.'»  Fe/^/Vii,- 
4.®  Neptuniî  ;  /.**  Macidii  ; 
(î.*  Martiniana  ;  7.**  Vafttllaria  ; 
%,^  Flofelli;  p.°  Sifinnii  ;  10.^ 
Conftantiniana  ;  il.*  Porcia  ^ 
1 2  .<*  Argentaria  ;  1 3  .**  Ptf i//^  Mmi^ 

m. 

Les  aqueducs  ou  conduits  d'eau 
étoient  au  nombre  de  vingt-un  ; 
i.*^  y^^tta  Appia  ;  2.*^  Mania  ^ 
3>  T/r^a  ;  4.^  Claudia  ;  f.^ 
Htrculanea  ;  6.^  Tepula  ;  7.^ 
Damnata  ;  8.*^  Trajana  ;p.®  ij/i- 
/î/d  ;  io.°  Halfia  ,  Alfientena  ou 
Augufla  ;  it  .*  Carulea;  12.**  /a- 
/ia;  ij.®  Algentisna ',  14.^  Cimi" 
nia;  îf.^  Sabbatiha;  16.^  Au^ 
relia  ;  17.®  Septimiana  ;  18.**  5^- 
veriniana  ;  ip.^  Antoniniana  ; 
20.^  AUxandrina  ;  21.*  ^^tf^ 
cernens  quatuor  Scauros. 

Les  bibliothèques  publiques 
étoient  au  nombre  de  vingt-neuf; 
&  les  plus  confidérables  étoient 
la  Palatine  &  l'Ulpiéne. 

Six  grands  obélifques  contrî- 
buoient  à  l'ornement  de  la  ville. 
Il  y  en  avoit  deux  dans  le  grand 
Cirque  ,  defquels  l'un  avoit  cent 
trente-deux  pieds  de  long  ,  & 
l'autre  quatre-vingt-huit.  Le 
troifieme ,  ayant  foixante-douze 
pieds  ,  étoit  dans  le  champ  du 
Vatican.  Le  quatrième  de  même 
longueur  ,  étoit  au  champ  de 
Mars,  Les  deux  autres  de  quÂ<< 
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tante-deux  pieds  &demî,  étoîent 
à  coté  du  tombeau  d'Augufle. 

Les  petits  obélifques  étoient 
au  nombre  de  quarante-deux  ,  &c 
la  plupart  étoient  ornés  d'hiéro- 
glyphes Égyptiens. 

Il  y  avoit  encore  à  Rome  deux 
Çapitoles  ,  Tancicn  &  le  nou- 
veau ;  trois  théâtres ,  deux  am- 
phithéâtres ;  deux  colofTes ,  deux 
colomnes  cochlides ,  c'eil-à-dire , 
entourées  du  pied  jufqu'en  haut 
^è  rampes  taillées  dans  les  co- 
lomnes mêmes;  deux  boucheries , 
cinq  écoles  pour  les  exercices  , 
cinq  naumachies  ou  canaux ,  dans 
lefquels  on  repréfentoit  des  ba- 
tailles navales  ;  onze  bains  pour 
les  femmes  feules ,  dont  le  plus 
confidérable  étoit  le  Lavacrum 
jégrippina,  vingt-quatre  chevaux 
de  cuivre  doré  ,  quatre-vingt- 
quatorze  chevaux  d'ivoire  ,  des 
bas-reliefs  fans  nombre  ;  trente- 
fîx  arcs  de  triomphe  bâtis  de 
marbre  ,  quarante-cinq  lieux  de 
débauche ,  cent  quarante-quatre 
latrines  publiques  ;  dix  cohortes 
Prétoriennes  ,  fîx  cohortes  de 
guet ,  quatorze  corps-de-garde  , 
deux  drapeaux  de  cavalerie  ;  un 
camp  cemmun  des  étrangers  , 
un  camp  des  Mifénates  ,  un  camp 
à.QS  porteurs  de  litières ,  un  camp 
àts  vidlmaires,  c'eft-à-dire ,  de 
ceux  qui  égorgeoient  les  vidi- 
mes;  un  camp  de  ceux  qu'on 
appelloit  Salicarii  ;  un  camp  de 
ceux  qui  aflaifonnoient  ou  ven- 
daient ce  qui  fe  confît  au  vinai- 
gre ou  à  l'eau,  ou  ce  qui  fe 
garde  {^c  pour  l'ufage  de  la  ta- 
ble ;  deux  camps  de  cavaliers 
'   appelles   Siïiguli;  vingt-quatre 
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mille  tables  où  l'on  vendoit^dc 
l'huile. 

Vingt-neuf  voies  ou  grands 
chemins  conduifoient  de  Rome 
dans  les  provinces  voifînes  & 
&  dans  tous  les  environs  ;'  i.^ 
Via  Appia;  i.^  Laùna;  ];*^  Lu" 
bicana;  4.**  Campana  ;  J.^  Pra- 
neflina  ;  6.°  Tiburtina  ;  7»^  Col' 
latina  ;  %.^  Nomentana ,  ou  Fi-' 
gulenjls  ;  ç,^  Salaria;  IQ.^  Fla^ 
minia  ;  w^  jEmilia  ;  la.®  Clau-  > 
dia;  ij.°  Valeria;  ij^.^Oftenfis ;  ^ 

I  y.®  Laurentina  ;x6.^  Ardeatina  ; 
17 y  Setina  ;  i^.®  Quint ina  ; 
ip.°  Callicana;  xoP  Triumpha- 
lis  ;  11.°  Patinalia  ;  ax.**  Cimi» 
nia;  23.^  Cornelia  ;  24.^  Tibe^' 
rina  ;  2/.°  Aurélia  ;  26.^  Ca£ia  ; 
27.°  Portuenfis  ;  28. •  Gallica  ; 
2p. °  JLaticuknfis, 

IL  Denys  d'Halicarnafle  ,  cet 
auteur  fi  juàîcieux  ,  &  qui  avoît 
fait,  une  étude  approfondie  de« 
antiquités  Romaines ,  donne  aux 
Romains  pour  ancêtres,  les  Grecs 
qui  vinrent  en  différens  tems 
s'établir  dans  Tltalie,  &  en  par- 
ticulier dans  le  Latium.  J.e$ 
Troyens  eux-mêmes ,  fondateurs 
de  la  ville  d'Albe,  étoient,  félon 
lui ,  Grecs  d'origine  ,  ôc  après 
avoir  lu  &  examiné  tout  ce  que 
les  hiftoriens  Grecs  ôc  Romains 
avoient  écrit  fur  l'origine  des 
Romains  ,  il  conclud  que  Rome 
dansfes  commencemensétoit  une 
ville  grecque  ^  où  l'on  obfervoit 
tes  devoirs  de  Thumanité  &  de 
la  fociété  ;  ôc  qu'elle  ne  fut 
point  le  refuge  de  gens  barba- 
res ,  fugitifs  ,  ôC'fans  feu  ni  lieu. 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu'ion  txouve  à  Rome ,  fo:us  le 
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règne  des  Rois  &  dans  la  fuite  , 
plulîeurs  ufages  conformes  à  ce 
qui  fe  pratiquoit  à  Athènes  & 
à  Lacédémone.  Telle  étoit ,  par 
exemple ,  la  royauté  fur  le  pied 
qu'elle  fut  établie  par  Romulus  , 
&  que  Dcnys  d'Halicarnafle  com- 
pare avec  le  gouvernement  de 
sparte  ,  où  le  pouvoir  des  Rois 
n'étoit  point  arbitraire  ,  mais 
dépendant  en  beaucoup  de  cho- 
fes  du  Sénat.  Les  Sabins ,  depuis 
iong-tems  ,  avoient  reçu  les 
mœurs  &  les  coutumes  des  La- 
cédémonîens  ,  &  Numa  Pompi- 
lius,  Sabin  lui-même ,  les  avoient 
introduites  à  Rome.  La  diftinc- 
tion  des  Patriciens  &  des  Plé- 
béiens étoit  en  ufage  à  Athènes , 
où  Ton  âppelloit  iviraTflJ'a^  ceux 
qui  étoient  d'une  famille  illuilre , 
èc  d-ypoUcvç  ceux  doût  la  fortune 
étoit  médiocre. 

Il  en  étoit  de  même  de  la  fu- 
bordination  &  de  la  dépendance 
des  cliens  à  l'égard  de  leurs  Pa- 
trons ;  enfhi ,  on  peut  voir  dans 
Denys  d'Halicarnaffe  plufieurs 
autres  ufages  que  les  Romains 
avoient  imité  des  Grecs.  Mais, 
Ja  politique  ayant  fait  recevoir 
dans  la  ville  de  Rome  encore 
foible  &  environnée  d'ennemis, 
plulîeurs  habitans  qui  n'avoienc 
point  une  origine  Grecque ,  ce 
mélange  dut  altérer  la  conftitu- 
.  tion  du  Gouvernement  primitif, 
,  &  y  introduire  des  ufages  con- 
.  venables  au  génie  de  tant  d'hom- 
mes ,  de  langage  &  de  moeurs 
différentes  ;  aulli  Denys  d'Hali- 
carnaife  admire- 1- il  comment 
Rome  ne  devint  pas  toute  bar- 
b;ire.  Ce  fut  pour  cette  raifon 
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que  les  Albains  refuferent  de  fé 
foumettre  aux  Romains,  fous  le 
règne  de  Tullus  Hoftilius,  parce 
que ,  difoit  SuiFétius  à  ce  Roi  , 
il  ne  conviendroit  pas  que  des 
étrangers  commandaient  aux  na- 
turels du  pays  ,  ni  des  barbares 
aux  Grecs ,  qui  étoient  en  plus 
petit  nombre  à  Rome ,  depuis 
qu'on  y  avoit  reçu  toute  forte 
de  gens. 

On  remarque  que  les  Ro- 
mains ,  dès  leur  naiffance ,  firent 
paroitre  un  goût  décidé  pour 
tous  les  monumens  durables;  la 
paflîon  de  fe  rendre  illuftres  , 
qui  plus  que  toute  autre  chofe 
les  aida  à  le  devenir  ,  eût  bien- 
tôt rempli  Rome  d'édifices ,  de 
ftatues,  de  bas-reliefs;  jufqu'à 
la  conquête  de  la  Grèce  ,  ils 
employèrent  les  ouvriers  de 
Tofcane.  Les  effais  groffiers 
d'une  fculpture  barbare  furent 
les  amufemens  de  Rome  dans 
fon  enfance. 

Selon  Métrodore  de  Scepfis  , 
les  Romains  ne  prirent  Volfinîe 
que  pour  en  enlever  deux  mille 
itatues  ,  qu'ils  tranfportercnt 
chez  eux.  Lorfque  la  Grèce 
vaincue  eut  ,  félon  l'expreffion 
d'Horace,  captivé  à  fon  tour 
fe$  fiers  vainqueurs,  Rome  de- 
vint le  rendez-vous  des  plus 
habiles  ouvriers  de  la  Grèce  & 
del'Afîe.  Avec  des  colonies  d'ar- 
chitedles ,  de  peintres  &  de 
fculpteurs  ,  il  y  pafla  comme  un 
nouveau  peuple  de  ilatues  6c  de 
tableaux.  Pline  en  cite  un  nom- 
bre prodigieux  dans  les  trente- 
quatre  ,  trente-ci^q  &  trente- 
fixicme  livres  de  fon  hiiloire. 
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On  vît  à  Rome  en  marbre  ou  en 
airain  tous  les  Dieux ,  tous  les 
grands  hommes ,  &  des  embçl- 
lifTemens  de  toute  efpece.  Agrip- 
pa ,  dans  fon  édilité  ,  faifant  conf- 
truire  le  nouvel  aqueduc  nom- 
mé aqua  virgo  ,  &  réparer  les 
autres ,  fit  fept  cens  abreuvoirs  , 
cent  cinquante  fontaines  jaillif- 
fantes  ,  cent  trente  réfervoirs  ; 
il  orna  ces  ouvrages  de  trois 
cens  ftatues  de  marbre  ou  d'ai- 
tain ,  &  de  quatre  cens  colom- 
nes  de  marbre ,  &  tout  cela  fut 
achevé  en  un  an.  Selon  Suétone , 
il  y  avoit  un  fi  grand  nombre  de 
ftatues  d'hommes  illtiftres  fur  le 
Capirole  ,  que  comme  elles  y 
étoient  trop  ferrées ,  Augufte  en 
fit  tranfporter  une  partie  dans  le 
champ  de  Mars.  Paufanias  dit 
que  Néron  fit  porter  à  Rome  cinq 
cens  ftatues  d'airain  qu'il  avoit 
enlevées  du  feul  temple  de  Del- 
phes. Trajan ,  nommé  dans  les 
infcriptions  de  Gruter  ,  o'  tJç 
oaovf^érv;  xt/«7m;  ce  qu'Eu trope 
femble  rendre  par  ces  motSyOrbem 
terrarum  œdificans^  fit  grand  nom- 
bre d'édifices  &  d'autres  beaux 
ouvrages  ,  &  ce  goût  fe  perpé- 
tua dans  fes  fuccefleurs. 

Ce  qui  contribuoit  encore  à 
multiplier  les  ftatues  ,  c'étoit 
l'ufage  d'ériger  en  divinités  les 
vertus  ,  les  paffions ,  toutes  les 
chofes  fpirituellcs  ,  &  de  leur 
donner  un  corps;  ainfî  ,  le  Bon 
Événement ,  la  Piété  ,  TÉfpé- 
rance ,  la  Concorde,  la  Vidoire, 
la  Félicité  avoient  à  Rome  des 
temples ,  des  autels ,  des  ftatues, 
&  nous  ne  doutons  pas  que  les 
cypes  dt^  médailles  ,  qui  re- 
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préfenfent  ces  chofes  perfonni- 
ûéts  y  ne  foient  gravés  d'après 
leurs  images.  L'uniformité  du 
type  dans  un  grand  nombre  de 
repréfentations  arbitraires ,  qui 
cependant  font  conftamment  les 
mêmes  fous  des  Empereurs  très- 
élqignés  par  l'intervalle  ^çs 
tems  ,  prouve  aflez  que  les  ori- 
ginaux étoient  des  figures  fub- 
liftantes  ;  mais,  ce' qui  le  prouve 
encore  mieux,  c'eft  la  defcrip- 
tion  que  fait  Pline  de  plufîeur^ 
tableaux  &  ftatues  de  Rome , 
dont  la  conformité  avec  nos  mé- 
dailles eft  tout-à-fait  fenfible. 
Telles  font  entre  autres,  les  fta- 
tues de  Bonus  Éventus,  de  Vefta; 
tel  eft  le  tableau  d'Ulyfle  ;  le 
tems  même  ne  nous  a  pas  encore 
dérobé  toutes  les  preuves  de 
cette  reftemblance.  On  trouve 
dans  les  deffins  de  Boiflard  &  de^ 
autres  qui  nous  ont  donné  les. 
eftampes  des  antiquités  de  Ro- 
me, beaucoup  de  ftatues  &  de 
bas-reliefs  qui  s'accordent  en- 
tièrement avec  les  figures  des 
médailles.  11  n'y  a  guère  fur  les 
monnoies  antiques  d'attitudes 
d'Hercule  ,  qui  y  eft  fi  fouvenr. 
&  fi  diverfement  repréfenté  , 
dont  nous  ne  trouvions  l'origi- 
nal dans  ces  images.  Pendant 
combien  de  fiecles  le  fameuj^ 
Hercule  Farnefe,  qu'on  admire 


encore  ,    a-t-il  fourni  un 


type 


aux  monnoies  ?  On  peut  en  dire 
autant  des  autres  Dieux  ,  des 
héros  ,  &  même  des  chofes  qui 
né  font  que  purs  fymboles;  &  ce 
qui  nous  relie  de  ces  originaux 
fuiEt  pour  nous  faire  conclure ,, 
que  prefque  tous  les  types  des 
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monnoîes  étoient  gravés  d*après 
les  momimens. 

Tous  les  ouvrages  qui  contrî- 
buoient  ,  foit  à  Tutilité  ,  foit  à 
rornement  de  Rome  &  de  l'Em- 
pire ,  devenoient  précieux  aux 
Romains.  Ils  fe  faifoient  un  de- 
voir de  les  conferver  &  de  les 
rétablir  ,  quand  ils  étoient  dé- 
truits ou  endommagés  par  le 
tems  ou  par  les  incendies.  Cet 
accident  étoit  fi  fréquent  à  Ro- 
ine  ,  que  Pline  fait  un  reproche 
au  luxe  d'y  apporter  de  tout 
rUnivers  tant  de  beaux  marbres 
pour  y  devenir  la  proie  des  flam- 
mes. Lerellituteurn'oublioitpas 
de  faire  graver  fon  nom  après 
celui  du  fondateur;  &  par  ces 
continuelles  réparations,  Rome  , 
appellée  fur  les  médailles  la  ville 
éternelle,  confervoit  toujours  un 
air  de  jeunefTe.  Tous  les  Auteurs, 
depuis  les  commencemens  de  la 
République  jufqu'aux  derniers 
tems  de  l'Empire  ,  nous  parlent 
fans  ceffe  d'édifices  &  d'autres 
ouvrages  rétablis.  Prefque  tou- 
tes les  pages  du  tréfor  de  Gru- 
ter  font  chargées  de  reftitutions. 
Nous  y  voyons  des  ilatues  ,  des 
temples ,  des  autels  ,  des  ther- 
mes ,  des  tours  ,  des  ponts  ,  des 
canaux, des  tombeaux,  des  por- 
tiques réparés  avec  le  ndm  des 
réparateurs.  On  s'y  fait  honneur 
d'avoir  rétabli  l'infcription  d'un 
temple  ,  effacée  par  le  tems  ;  il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  cippes  mil- 
liaires  qui  ne  foient  honorés  du 
nom  des  Princes  qui  les  ont  re- 
levés. En  voici  un  trouvé  à  Ro- 
me ,  &  donné  par  Doni  &  par 
Muratori.  Il  étoit  fur  k  voie  Ap- 
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pîa,dontîlmarquoit  lefeptîeme 
mille.  L'infcription  eft  tout-à-* 
ùih  confor^ne  à  celle  de  nos  mé- 
dailles ;  on  y  lit  d';:bord  le  nom 
de  l'Empereur  qui  le  fît  drefler, 
&  au-deflbus  celui  de  l'Empe- 
reur qui  l'a  rétabli.  Au  haut  eft 
gravé  le  nombre  VU  ,  c*eft-à- 
dire ,  Septimus  lapis,  Au-defïbus  , 
IMP.  CAESAR  VESPASIANUS 
AUG.  PONTIFÇX  MAX  TRIB. 
POTEST  VII  IMP  XVII 
P.  P.  CENSOR  COS.  VIL  DE- 
SIGN. VIII  ;  &  plus  bas ,  IMP 
NERVA  CAESAR  AVGVSTVS 
PONTIFEX  MAXiy^VS  TRIBV- 
NlCrÀ  POTESTATE  COS  lit 
PA1[ER  PATRIAE  REFECIT. 

Le  Sénat  &  le  peuple  ont  quel- 
quefois partagé  avec  le  Souve- 
rain le  mérite  des  reltitutions. 
On  voit  encore  au  pied  du  Ca- 
pitole  ,  près  de  l'arc  de  Sévère, 
un  portique  de  huit  colomnes 
de  granité  oriental.  On  lit  fur 
l'architrave  :  Senatus  populufquc 
Romanus  incendia  confumptuniref^ 
lituir,  C'étoit  ,  au  fentiment  de 
Nardini ,  un  temple  de  la  For- 
tune qui,  félon  Zofime,  fut  brûlé 
du  tems  de  Maxence.  Les  parti- 
culiers s'emprefïbient  auflî  à  inf- 
crire  leurs  noms  fur  les  monu- 
mens  qu'ils  rétablifToient. 

Trajan,  au  rapport  d'Ammîeti 
Marcellin  &  d'Aurélius  Vidlor  , 
prenoit  tant  de  plaifir  à  voir  fou 
nom  fur  les  monumefts  ,  qu'il 
rérablilfoit  en  grand  nombre  , 
que  cette  ambition  lui  attira  des 
railleries.  On  l'appelloit  Parié- 
taire par  allufiori  à  cette  herbe 
qui  a  coutume  de  croître  fur  les 
nuirailles, 
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Dôhi  ScMuratorî  nous  donnent 
tin  cippe  milliaire  de  Terracine , 
dont  rinfcriptioh  annonce  que 
Trajah  fît  réparer  à  fes  dépens 
dix-neuf  pierres  du  grand  che- 
lïiin. 

Jamais  les  dîVérfes  réparations 
faites  par  les  Empéreuré  ,  n'ont 
dû  être  plus  brillantes  Se  plus 
dignes  dé  Tattention  publique , 
que  quand  elles  ont  été  plus 
inultipliées  ;  &  jaihàis  elles  ne 
furent  plus  multipliées  qu^après 
une  deftriiâion  plus  affi-eufe  & 
plus  générale  ;  c'eft  alors  que  la 
reconnoiflànce  éclatant  de  tou- 
tes parts,  ^l'doit  être  naturel- 
lement veiiu  dans  refprit  de  gra^ 
ver  fur  les  monnoies  la  magni- 
ficence du  Prince.  Les  cinq  pre- 
miers Empereurs  ,  &  fur-tout 
Augufte  ,  dans  le  cours  d'uh  rè- 
gne long  &  heureux ,  avoient 
rétabli  beaucoup  d'ouvrages  pu- 
blics, à  mefure  qu'ils  étoieht 
détruits  par  le  téms  ou  par  quel- 
ques incendies;  mais,  ces  refti- 
tutions  s'étoient  faites  de  loin  à 
loin  j  &  à  peine  étoient-elles 
f  enfîbles  dans  une  ville  auflî  VaAé 
6c  auiïî  occupée  que  Rome, 

L'empire  d' Augufte ,  (J^î  porta 
Rome  au  plus  haut  point  d'éléva^ 
tioii ,  fut  favorable  aux  fciences 
Ôc  aux  ahsv  II  y  avoit  déjà  dû 
tems  que  les  Romains  profitoient 
du  commerce  des  Grées;  ils  n'en 
avoient  pas  plutôt  été  les  vain* 
^ueurs  ,  qu'ils  en  étôient  déve- 
^xius  les  difciples.  Lès  deux  peu^ 
pies  avoient  dès4ors  commencé  ^ 
l'un  à  venir  à  Rome  donner  des 
leçons ,  l'autre  à  aller  s'inftruire 
jufques  dans  Athènes.-  Leurs  étu- 
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ééi  roulèrent  toujours  fur  les 
Belles  Lettres  &  fur  les  Scien- 
ces. Leur  progrès  dans  l'un  &s 
Pautre  genre  fut  étonnant.  Les 
,plus  grands  hommes  parurent 
principalement  vers  le  iîeclé 
d'Augufte  ,  plufieurs  même  à.  la 
cour  du  Prince.  Mécène  les  pro- 
duifôit  fans  di  inâion  du  Sça- 
vant  ou  du  Poëte,  de  l'Orateur 
ou  du  Fhilofophé.  Augufte  les 
honoroit  tous  de  fon  amitié ,  il 
les  cpmbloit  tous  de  bienfaits; 
la  différence  de  leurs  taîens  n'en 
mettoit  point  dans  lés  niarques  de 
fa  faveufi  Deux  efpeces  de'per-^ 
fonnes  ne  purent  lui  plaire,  dit 
Suétone  ,  les  prétendus  beaux 
efprits  qui  couroient  après  les 
faux  briÛans  dû  difcours  ,  &  les 
Sçavàns  ridiculement  attachés 
aux  vieux  termes  qui  n'étoienc 
plus  du  bel  uf^ge.  D'ailleurs  > 
tout  ce  qui  étoit  marqué  au  coiii 
de  la  littérature  &  de  la  fcience, 
lui  fut  cher  &  précieux.  Il  com-i 
pofa  lui-mênie  dés  ouvrages  dé 
Poëfîe,  d'Éloquence  &  de  Phi- 
lofophie.  La  ville  ôt  l'Empiré 
eiitier  prirent  le  goût  de  la  cour^ 
Its  Belles  Lettres  furent  égale- 
ment chéries  ,  les  Stientes  gé-i 
néralement  eftimées  ;  ôc  i<ôme  ^ 
déjà  itiaîtrefle  d'ÂtheiieS  pair  là 
force  des  atinès ,  voulut  encore 
avoir  fiir  elle  ï'avanèagé  beau- 
coup plus  flatteur  d*urié  éruditioir 
agréable  Se  d'uiie  fcience  pro-" 
foiide. 

Virgile  ,  qiîl  vîvoit  alors  , 
ne  parle  donc  pas  des  Rom  ans 
de  fon  tems  ,  mais  de  ceux  des 
fîecles  précédens  ,  quand  U  fait 
chanter  à  fon  oracle  ; 
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Excudent  alii  fpiraptia   mêUiùs 

ara  y 
Credo  equîdem  ,  vîvos  ducent  de 

marmore  vultus  , 
Orabunt  caufas  meliits  ,  caliqut 

meatus 
Defcrîhent  radio ,  6*  furgtntia  Ji^ 

dera  dicent, 
Xu  regere  impe/io  Popitlos ,  Aa- 

mane  ,  memtnto  y 
Hà  tibi  crunt  artes ,  pacifque  im- 

poncre  morem , 
Partcre  fubjeUh  y  &  debelUre  [u-^, 

perbos. 

ce  Cédons  à  d*autre$  I^  gloire 
»  de  travailler  les  métaux ,  dV 
»  nimer  le  bronze  ,  &  de  tirer 
»  du  marbre  les  reffemblances 
»  les  plus  vives.  Qu'ils  Tem- 
y>  portent  fur  nous  par  leur  élo-  ' 
»  quence  ,  qu'ils  remportent 
»  par  l'habileté  à  décrire  avec 
»  divers  înftrumens  la  route  des 
yy  ailres ,  dans  le  ciel ,  &  par  la 
»  jufteffe  à  prédire  leurs  phé- 
y>  nomenes.  Romains  ,  à  vous 
55  eft  réfervé  l'art  de  gouverner 
»  l'univers ,  de  ménager  avec 
»  bonté  les  nations  foumifes ,  dç 
»  d'écrafer  les  rebelles.  » 

Il  eft  donc  vrai  que  les  anciens 
Romains  avoient  négligé  l'étude 
des  belles  connoiûances,  comme 
un  amufement  vain  &  frivole  ; 
on  tâcha  même  de  s'oppofer  à 
leur introduÛioa  dans  l'Empire, 
comme  à  un  établiflement  dan- 
gereux. Mais  ,  le  fîecle  d'Au-p 
gufte  en  fît  fa  plus  douce  &  fa 
plus  utile  occupation.  Révolu- 


tïott  heureufe  qui  n'eft  poïtit  zi^ 
rivée  aux  feuls  Romains.    Plu- 
fîeurs  autres  peuples  de  la  terre 
l'ont  éprouvée.  Tour  à  tour  ils 
ont  été  les  ennemis  &  les  adora- 
teurs des  Lettres  Ôc  des  Scien- 
ces. Remarquons  feulement  que 
chacun  de  ces  peuples  en  parti- 
culier ne  les  a  jamais  confidérées 
féparément  les  unes  des  autres. 
Ou  il  les  a  rejettées  en  même 
tems  ,  ou  il  les  a  cultivées  cn- 
femblc  ;  preuve  fenfible  du  lietv 
indifToluble  qui  les   unira  tou- 
jours. 

Denys  d'Halicarnafle,Polybe, 
Tite-Live  &  tous  les  Hiftoriens 
de  Rome ,  fuppofent  unanime- 
ment que  la  navigation  n'étoic 
point  connue  des  Romains  ,  dans 
les  premiers  fiecles  de  la"  Répu- 
blique ;  &  qu*ils  ne  commencè- 
rent à  conftruire  des  vaiiïeaux 
que  dans  le  cours  de  la  première 
guerre  contre  les  Carthaginois , 
lorfque  la  prife  d'Agrigente  les 
eut  fortifiés  dans  le  deflein  de 
conquérir  la  Sicile.  Polybe  nous- 
donne  même  comme  une  preuve 
de  la  grandeur  de  leur  génie  , 
cette  hardielTe  qui  leur  fit  con- 
cevoir le  projet  d'une  marine  , 
fans  avoir  eu  jufqu'alors  aucune 
idée  de  la  mer ,  &  le  fuccès 
merveilleux  avec  lequel ilsronc 
exécuté. 

Cependant  cet  écrivain  lui« 
même  nous  fournit  la  preuve  dé- 
monftrative  du  contraire,  dan$ 
les  anciens  traités  conclus  entre 
^  Rome  ôc  Carthage ,  qu'il  rappor- 
te en  entier  d'après  les  origi-' 
naux  confervés  de  fon  tems  au 
CapitoUff  Par  ces  traites ,  dont 


le  premier  eft  de  l'année  mèihô 
de  Texpulfion  des  Rois  ,  il  eft 
évident  que  dès  lors  les  Romains 
avoient   des  vaifleaux  à  eux  , 
diilingués  de  ceux  de  leurs  alliés 
&  de  leurs  fuj  ets  ;  &   que  ce 
n'étoit  pas  feulement  des  vaif- 
feaux  marchands ,  puifque   les 
différentes  efpeces  de  bâtimens 
y  font  fpécifiées.  Npus  ne  tranf- 
crirons  point  ici  ces  a<fle5;  on 
les  trouva  inférés  tout  au  long 
dans  rhiftoire    Romaine  de  M» 
Rollin.  On  fçait  d'ailleurs^  par 
Tite-Live,  que  Tan  de   Rome 
41 5  j  qui  précéda  la  première 
guerre  Punique    de    ijoixanté- 
quatorze  ans ,  les  Romains  s'c- 
tant  emparés  de  la  flotte  des  An- 
tiates  ,  firent  remonter  .fix  de 
leurs  galères  jufqu'à  Rome  ,  & 
les  mirent  dans  le  lieu  deftiné 
à  la  carde  &  à  la  fabrique  des- 
vaifTeaux.    Ce  fut  ,  fuivant   le 
même  Auteur  ,  l'infulte  faite  à 
la  flotte  Romaine  par  les  Taren- 
tins ,  qui  caufa  la  guerre  contre 
Tarente.  L.  Valérius ,  comman- 
dant de  cette  flotte  ,  exerçoit 
Une   des   charges   de  Duumvir 
naval ,  créée  plus  de  cinquante 
ans  avant  l'époque  affignée  par 
Polybe  à  la  marine  Romaine. 

Voilà  donc  les  principaux 
hiftoriens  de  Rome  eh  contra- 
didion ,  du  moins  apparente  avec 
eux-mêmes,  &  cela  fur  un  de 
ces  articles  importans  qu'ils  dé- 
voient avoir  étudiés.  Cette  dif- 
ficulté doit  arrêter  ceux  qui  iï-^ 
fent  l'hiftoire  Romaine  ,  avec 
attention.  Elle  a  même  fervi  de 
prétexte  à  des  Critiques  moder- 
nes ^  pour  attaquer  la  certitude 
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de  cette  hiftoire  ;  &  hotis  fom- 
mes  forcés  de  convenir  que  de 
pareils  problêmes  autoriferoient 
en  bien  des  cas  le  pyrrhonîfme , 
s'ils  étoient  ihfolubles.  M.Huet  & 
M.  le  chevalier  Follard  on€  fenti 
la  néceflîté  de  réfoudre  celui-ci. 
Perfuadés ,  avec  raifon ,  que  des 
Écrivains  ,   aui£  .judicieux  que 
Polybe  &  Tite-Lîve  ,  ne  pou- 
voient  pas    fe  démentir    eux- 
mêmes  d'une  façon  fi  étrange ,  & 
qu'il  falloit  concilier  une  con- 
tradiction ,  d*autant  moins  réelle 
qu'elle  paroiflbir  plus  abfurde  ^ 
ils  concluent  des  diff^rens  paflfà- 
ges  indiqués  ci-defTus  ,    que  fi 
les  Romains  eurent  une  mariné 
fous  leuris  Rois,  leurs  guerres 
dans  l'intérieur  de  l'Italie  les 
contraignirent  dans  la  fuite  à  fe 
relâcher  fur  ce  point ,  jufqu'au 
tems  de  leurs  dçmêlés  avec  Car- 
thage  ;    &  qu*alors  ils  s'appli- 
quèrent de  nouveau  à  cet  objet 
avec  tant  d'ardeur  &  dé  fuccès^ 
que  ce  qu'ils  avoient  fait  aupa- 
ravant ,  pouvoit ,  en  comparai-* 
fon,  fe  compter  pour  rien. 

Cette  folution  ne  paroît  pas 
fatisfaifante  à  M.  Fréret.  En 
effet ,  quelque  médiocre  qu'oii 
fuppofe  qu'ait  été  la  marine  des 
Romains  avant  la  première  guer*» 
re  Punique,  au  prix  de  celle 
qu'ils  ont  eue  depuis ,  il  fuffit  de 
fe  rappeller  qu'ils  avoient  une 
flotte  contre  les  Tarentins  ,  & 
des  oflîciers  chargés  exprefTé- 
ment  de  la  confl:rùdion  des  vaif- 
feaux  ,'  pour  fentir  que  les  ter- 
mes de  Polybe  demandent  une 
autre  explication.  Cet  Écrivain.,  , 
en  difailt  que  les  Romains  n'a- 

Ffij 
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voient  aucune  idée  de  la  mer  , 
oppofe  tout  à  rien.  A  lire  fes 
Commentateurs,  on  croiroit  qu'il 
fe  contente  de  comparer  le  moins 
au  plus  ;  ce  qui  eft ,  fans  con- 
tredit, très-difFérent. 

M.  Fréret ,  fondé  fur  ces  mo- 
tifs ,  propofe  une  nouvelle  fo-  . 
lut  ion  y  qui  nous  paroît  lever 
toute  difficulté,  Ge  n'eft  qu'une 
conjedure ,  mais  elle  eft  fi  fim- 
ple  &  fi  naturelle ,  qu'on  ne  pour- 
roit  s'y  refufer  fans  en  donner 
yaifon.  Selon  lui ,  les  Agylliens  ^ 
nommés  par  les  Romains  Cérites  y 
étoient  fort  puiflans  fur  mer ,  dès 
les  premiers  fiecles  de  Rome.  Or, 
il  y  avoit  entre  les  Gérites  &  les 
Romains  une  ancienne  afibcia- 
tion ,  qui  faifoit  jouir  les  pre- 
miers de  tous  les  avantages  des 
citoyens  de  Rome,  fans  leur  en 
împofer  les  charges;  &  cette 
aflbciation  des  deux  peuples  pa- 
roît à  M.  Fréret  le  véritable  dé- 
nouement de  la  difficulté  que 
nous,  examinons.  11  regarde  la 
marine  des  Gérites  comme  celle 
des  Romains  mêmes  ;  dès-lors  * 
tout  s'éclaircit ,  &  Polybe  ne  fe 
contredit  plus.  11  a  pu  d'une  parc 
écrire  que  les  Romains  propre- 
ment dits  n^avôient  point  de  ma- 
rine ,  puifque  leurs  vai fléaux 
n'appartenoient  en  effet  qu'à  des 
Romains  adop tifs;  6c  de  l'autre 
copier  les  traités  faits  entre  Ro- 
me de  Garthage ,  où  Rome  paroît 
être  une  puiifance  maritime  , 
puifque  Rome  &  Gère  ne  fai- 
îbient  alors  qu'un  même  corps. 

111.  lettons  maintenant  un 
coup  d'oeil  fur  l'Empire  Romain. 
C'elt  ce  que  l'hiftoire  nous  offre 
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de  plus  grand.  Incomparablement 
plus  puifiànt  &  plus  étendu  que 
les  trois  grandes  Nfonarchies  qui 
l'avoient  précédé ,  il  fût  l'ouvra- 
ge de  la  valeur  &  de  la  fageffe 
des  Romaine'  ,  &  fait  toujours 
l'admiration  des  meilleurs  ef- 
prSts  de  des  plus  habiles  politi- 
ques. Pour  s'en  former  une  idée 
jufte  ,  il  faut  conHdérer  Rome 
fous  trois  états  différent  ,  qui 
font  comme  fes  trois  âges.  Le 
premier  état  eft  fous  les  Rois  ; 
le  fécond ,  fous  les  Gonfuls;  & 
le  troifîeme,  fous  les  Empereurs, 

Les  Rois  de  Rome  n'ont  poinc 
eu  de  part  à  la  grandeur  du  peu- 
ple Romain  ;  ôcles  Hiftoriens  ont 
€u  raifon  d'appeller  leur  règne  , 
l'enfance  de  Rome.  Sept  Rois 
dans  Tefpace  de  24jr  ans ,  ne  for- 
mèrent qu'un  État  ,  qui  n'étoit 
pas  beaucoup  plus  grand  que  ce-' 
lui  de  Parme  ou  de  Mantoue. 
Vàge  parfait  de  Rome ,  ou  plutôt 
de  fon  Empire ,  eft  la  fin  de  la 
République  ,  Se  le  commence- 
ment  des  Empereurs.  Alors,  tec 
Empire  eut  pour  bornes  au  nord 
lés  ifles  Orcades ,  à  l'eft  l'Eu- 
phrate ,  le  mont  Taurus  &  l'Ar- 
ménie ;  au  fud ,  dans  l'Afrique 
l'Ethiopie,  &  àl'oueft,  l'océaa 
Athlantique. 

Dans  la  confidératîon  rapide  ,' 
que  l'on  va  faire  des  trois  états 
de  Rome  ,  annoncés  ci-deffus  , 
on  en  marquera  la  chronologie 
par  trois  colômnes  de  chiffres. 
La  première  ,  marquée  en  tête 
D.  M. ,  fera  pour  les  années  du 
monde  ;  la  féconde  ,  marquée 
A.E.G.  ,  fera  pour  les  années 

avant  Tere  chiçtieupe  ;  âc  U 
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troîdeme,  marquée  D.R.,  fera  nées  de  la  fondation  de-Roihe» 
pour  les  années  depuis  la  fonda-  11  convient  d'avertir  que  le 

tion  de  Rome  ;  ce  qui  continuera  ledleur  attentif  remarquera  quel- 

j.urqu'à  la  naiflance  de  Jefus-  que  diflférence  entre  la  chronor 

Chriil,  après  laquelle  il  ne  ref-  logîe  que  nous  employons  d'or- 

tera  plus  que  deux  de  ces  colora*  dinaire  dans  ce  Didlionnaire  ,  & 

»es  y  dont  la  première  ayant  en  celle  qui  va  être  obfervce  'dans 

tête  E.C.  fera  pour  les  années  de  l'état  fuivant ,   mais  que  nous 

l'ere  chrétienne  depuis  la  naif-  n'avons  pas  cru  devoir  changer , 

f^nce  de  Jefus  -  Ghrift  j   &  la  pour  ne  pas  nous  écarter  du  fen- 

feconde   ayant    en    tête  D.  K.  timent^de  l'Auteur  que  nous  fui- 

continUera  de  marquer  les* an-  vons  dans  cet  état. 

ÉTAT  de  Romer fous  fiptRo'ù  durant  24s  ans • 
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31^0       7J4  I         Romulùs  fonda  Rome  4^0  ans  après  la 

prife  de  Troie  ,  &  la  confacra  au  Dieu 
Mars  ,  dont  il  fe  difoit  fils.  Il  reçut  dans 
fa  ville  les  Sabins,  qui  devinrent  fes  fuj ets. 
Toujours  en  guerre ,  &  toujours  ^âorieux  » 
il  ne  laiâà  pas  de  jetter  les  fondemens  de 
la  Religion  Se  des  loix. 

5188       6ïS         38         II  mourut  après  trente-huit  ans  4e  règne. 

Nuraa  JPompiiius ,  durant  une  longue  paix, 
acheva  ce  que  Romulus  n'avoit  pu  que  com- 
mencer ;  il  adoucit  les  mo9:urs  de  fes*  fujets  f 
&  fprma  leur  religion.   •  *"       .-* 

$ifi        6ji  81  II  mourut  ayant  régné  quarante^xroîs  ans* 

Tullus  Hoftilius,  dès  la  féconde  année  de 

.     fon  règne ,  fournit  Albe ,  après  le  célèbre 

^  éombat  des  trois  Horaces  pour  Rome,  &, des 

I  trois  Curiaces  pour  Aibe.  Il  cjjétruiiit  enfuite 

cette  ville  ,  dont  il  fit  paffer  les  habitans  à 
Rome. 

ll^%       64%        m         II  m'burut  après  trent^v'un  ansv  de  regtîe. 

Ancus  Marcius  dompta  quelques  peuples 
patins ,  &  continua  de  &ire  des  ennemis 
vaincus  autant  de  citoyens.  Veies,  a^iblie 
par  Romulus ,  fit  fous  le  règne  4'-A.ncus  Mar-» 
cius  de  nouvelles  pertes. 

5  J78        6^6       ii8         11  pouffa  fes  conquête*  Jufqu'à  la  mer ,  & 

bâtit  Oftie  à  l'embouchure  du  Tibre. 

5387       617        157         11  mourut  après  VDL règne  de  vingt-cinq 
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Tarquîn  l'ancien  embellit  Rome ,  &  con* 
'  quit  une  partie  de  la  Tofcane. 
54*jr       $79       ^7 S         ^^  "^^'^  fuivit  un  règne  de  trente-huit  ans, 

Servius  TulHua augmenta  la  ville  de  Rome, 
8c  établi^  le  cens  ou  le  dénombrement  des 
citoyens ,  divifé«  en  trente  tribus.  11  conçut 
le  deâein  de  mettre  Rome  en  République  j 
mais  ,  Tambîtion  de  Tarquin  ,  fon  gendre  , 
ne  lui  permît  pas  d^exéçuter  ce  projet. 
Tarquin ,  par  le  confeil  de  fa  femme  Tullia  » 
fit  tuer  le  Roi  fon  beau-pere  ;  &  cette  fillô 
dénaturée  fît  pafler  fon  char  fur  le  corps  de 
fon  père  aflàfliné.  La  rue  où  celafe  fit,  fut 
appellée  exécrable. 
i47ï        Jfii        **i  Servius  TuUius  fut  affaflSné  après  quarante-r 

fix  ans  de  règne. 

Tarquîn  le  fuperbe ,  ayant  envahi  le  trô- 
ne ,  fe  rendît  odieux  par  fes  viqlences  ;  Se 
^  fon  fils  Sextus  ayant  violé  Lucrèce ,  qui  fe 

tua  pour  ne  pas  fiirvivre  à  fon  deshonneur  ; 
les  Romains,  excités  par  L.  JuniusBrutua, 
abolirent  la  royauté  &  établirent  le  gouver- 
•  nement  confulaîre.,  fuivant.le   projet  de 

Servius  TuUius. 
I^pj»       j-o^       %4f         Tarquin  le  fuperbe  fut  chaffé  de  Rome 

après  avoir  régné  vingt-quatre  ans. 

É  TA  T  de  Rome  ou  de^a  République  Romain 
jie ,  gouvernée  par  des  Confuls  &  d'autres 
Magiflrats  ,  durant  quatre  cens  foixantC'^ 
cinq  ans  y  c'efi^à-dire^  jujquà  Van  du  mon* 
monde  3960  ,  6*  quarante  -  quatre  avant 
Vere  chrétienne, 

1^95       S^9       *4T         L-  Junîus  Bnitus,  &  L.  Tarquintus  Colla- 

tinus ,  mari  de  Lucrèce  ,  furent  les  deux 
"^  premiers  Confuls.  Le  fécond,  voyant  que 

fon  nom  de  Tarquin  le  rendoit  fufpedl  à  fes 
citoyens ,  abdiqua  dans  la  même  année  le 

:    ,  Confulat  ;  &  Publius  Valéfius  fut  fait  ConfuI 

en  fa  place.  Ce  dernier  qui  fe  rendit  célèbre 
par  fes  vidloires ,  devint ,  par-là  même  , 
lufpeâ:  aux  Romains.  Pour  leur  prouver 
combien  il  aimoît  J(eur  liberté ,  il  fit  une  loi 


R  0  KO  455 

DM,  A.E,C.    D.R. 

qui  pérmettoic  d^appeller  du  Sénat  ôc  des 
Confuls  au  peuple ,  dans  toutes  les  caufes 
criminelles  qui  concernoîent  les  citoyens. 
G'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pu- 
blicola,  c'eil-à-dire,  amateur  du  bien  public^ 

3497       foj       ^47  Porfena  ,  roi  de  Cliriîum  en  Étrurie  ,  fait 

.la  guerre  aux  Romains,  qu'il  ailiege  dans 
leur  ville  ;  &  Rome  prefque  prife  ,  efi  dé- 
livrée par  Horatîus  Cocièa.  Clélie  ,  jeune 
Romaine,  s'enfuit  du  camp  des  ennemis  avec 
d'autres  jeunes  filles,  &  retourne  à  Rome  en 
traverfant  le  Tibre  à  la  nage.  Mucius  Scévola , 
jeune  Romain,  manque  Porfena,  qu'il  vou- 
loir tuer\  pour  fauver  fa  patrie  *,  &  brûl^ 
tranquillement  fa  main  en  préfence  de  ce 
'.  •    Roi ,  pour  lui  donner  une  idée  de  la  conf- 

iance des  Romains.  Porfena ,  frappé  de  cette 
opiniâtreté  de  courage ,.  fit  la  paix  avec  les 
•  '  '  Romains  ;  de  les  Tara  uins  furent  fans  ref- 

.    ^  fource. 

Établijfement  des  Trihiins  du  peupU, 

^/ii        é^^^       %Ci  Les  Plébéiens  avoient  déjà  plus  d'une  fois 

montré  leur  jaloufîé  du  pouvoir  des  Patri- 
ciens. La  puiflance  Confulaire  ,  quoique 
bornée  par  la  loi  de  Publîus  Valérius,  pa- 
roiflbit 'encore,  trop  grande  au  peuple  ,  quî 
fe retira,  cette  année,  ^6l  de  Rome ,  fur  le 
mont  Aventin.  11  ne  fe  lailTa  ramener  que 
par  les  paifîbles  remontrances  du  Sénateur 
Ménénius  Agrippa  ;  mais ,  il  fallut  accorder 
à  ce  peu|>le  des  Tribuns ,  pour  lô  protéger 
contre  l'abus  que  les  Confuls  pourroient 
faire  de  leur  autorité.  La  loi  qui  les  établie 
fut  appellée  lal<>i  facrée,  parce  qu'ellç  dé- 
clara cô^î^îagiilrâts/tfcra/ijr/ïri,  c'eft-à-dire> 
inviolables. 

3/^4       490       a^4  Caius  MarciusCorîolanus,  àlavaleur  de 

qui  l'on  avoit  dû  la  prifc  de  Corioles ,  ref- 
pedlant  trop  peu  la  nouvelle  Magiftrature 
Plébéienne,  &  foutenant  avec  trop  d'em- 
,  portement  les  intérêts  d«es  Patriciens»  fiit 

\>^nn\  par  un  décret  du  peuple.  Il  fe  rçtixa 
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;  chez  les  Volfques ,  auxquels  il  fit  prendre 

les  armes  contre  Rome,  qu'il  vint  aflie'ger 
à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  &  qu'il  réduifit 
à  l'extrémité.  Les  larmes  de  fa  raere  &  de 
fa  femme  l'appaiferent  &  le  firent  retirer. 
iJT/®       4j*4       J^^       .  Le  défaut  des  loix  néceflàires  à  la  bonne 

conflitution  d'une  République  occafionnanc 
fans  cefle  de  "nouvelles  brouilleries  entre  le 
peuple  &  les  Magiflrats  Patriciens ,  on  prie 
le  parti  d'envoyer  des  députés  sHnftruire 
dts  loix  des  différentes  Républiques  de  la 
Grèce ,  Ôc  fur-tout  dje  celle  d'Athènes,  Le$ 
députés  revinrent  l'an  de  Rome  50J. 

iSS^       4S^       3^4         Les  Décemvirs ,  c'eft-à-dire  ,  dix  Magif« 

trats Patriciens ,font  fubUitués aux Confuls, 
&  chargés  de  gouverner  la  République  ,  & 
de  rédiger  de  nouvelles  loix ,  fur  les  mémoir 
res  que  les  députés  avoient  rapportés  de  la. 
Grèce.  Ils  en  formèrent  la  loi  des  XII  ta- 
bles ;  fondement  de  tout  le  droit  civil  des 
Romains.  Les  Décemvirs  gouvernent  d'a- 
bord avec  une  équité  dont  le  peuple  eit  fi 
content ,  qu'il  leur  laiflç  ufurper  le  pouvoir 
fuprême. 

?  f  f  t       44P       i^f         ^^  tyrannie  des  Décemvirs  irrite  le  peu- 
^^  pie.  Appius  Claudius  ,  voulant  réduire   ^ 

j  l'efclavage  Virginie ,  dont  il  étoit  amou- 

reux y  Virginiu^ ,  père  de  cette  fille ,  aims^ 
mieux  la  tuer,  que  de  l'abandonner  à  la 
pafGon  d' Appius.  ,Le  peuple  chafiTe  les  Dé- 
cemvirs f  êç  les  Confuls  font  rétablis. 

SSo8       B9^       3/8         Veiesy  dont  la  p.uifiànçe  égaloit  prefque 

celle  de  Rome ,  eit  prife  par  Camille ,  après 
une  longue'guerre ,  âc  dix  ans  de  fiege. 

5610       5P4       ^60         Les  l^alifques,  afliégés  par  Camille,  fe 

rendent  à  lui  ^  par  reconnoidance  de  ce 
qu'il  leur  avoit  renvoyé  leurs  enfans,  que 
le  maître  d'école  de  la  yille  aViOit  voulu  lu| 
livrer. 

3^1 1       5P3        5^1  Les  Gaulois  Sénonois  entrent  en  Italie  ,1 

V       &  font  le  iîege  de  Clufium. 

|6ix       ^pi        3(^1         Les  Romains  perdent  congre  eux  la  fa- 

meufe  bataille  d' Allia»  Rome  eft  prife  âc 
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brûlée.  Les  Gaulois,  maîtres  de  Rome,  affie- 
gent  le  Capitale.  Ceux  qui  s'y  étoient  reti- 
rés ,  le  défendent  durant  fept  mois ,  après 
lefquels  Capiille ,  que  Ton  avoit  banni ,  vient 
au  fecours ,  &  force  les  Gaulois  à  fe  retirer , 
chargés  de  butin. 

^6%i       57(J       ^78         Les  Plébéiens  voulant  avoir  entrée  aux 

grandes  charges  de  la  République ,  on  fup- 
prime  tes  Confuls ,  auxquels  on  fubftitue 
d^s  Tribuns  des  foldats  avec  la  puidànce 
Confulaire,  partie  Patriciens,  partie  Plé- 
béiens. 

3638       iW       588        'Les  Confuls  furent  rétablis  ,  &  Sextus 

Sintinus  Latéranus  fut  le  premier  ConfuI 
plébéien. 

5(^71        ^jj       421  Rome  fut  fans  Confuls ,  à  caufe  des  divi-» 

fions  de  la  noblefle  &  du  peuple. 

5^78  525  4»8  Guerre  contre  les  Samnites  ,  qufe  les  Ro- 
mains eurent  beaucoup  de  peine  à  réduire  , 
malgré  la  valeur  Se  la  conduite  de  Papirius 
Curfor. 

%6Z(y^      ^24       4^0         Rome  uns  Confuls. 

i^9S       ^09       44 j*  Rome  fans  Confuls. 

B701       501       4;'5         Rome  fans  Confuls.  On  créa  deux  Didlx- 

tèurs. 

i7^l       185       ^7^         Les  Gaulois  Cifalpins  ,  appelles  par  les 

Samnites  ,  les  Bruttiens  de  les  Étruriens , 
firent  la  guerre  aux  Romains  ,  fur  lefquels 
ils  remportèrent  une  viûoire  ;  mais  ,  ils 
furent  battus  enfuite  ,  ôc  les  Romains ,  en- 
trés dans  leurs  terres  ,  les  battirent  encore 
deux  fois,  en  affujettirent  une  partie  ,  & 
forcèrent  les  autres  à  demander  la  paix  , 
&  les  bridèrent  par  rétabliffôment  d'une 
colonie  dans  ce  pays. 

3714       180       474         h^s  Tarentins  ,  vaincus  par  les  Romains , 

ayant  appelle  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  ,  ce 
prince  entreprend  la  conquête  de  l'Italie. 

57*X       *7P       47S         ^^  remporta  fur  les  Romains  des  vidloires 

qui  le  ruinèrent.  Le  conful  C.  Fabricius 
fit  enfin  voir  qu'on  pouvoit  le  vaincre  , 
malgré  fes  éléphans. 

1716      178      47fi         Ç,  Fabricius  renvoie  à  Pyrrhus  fon  Méde- 


458  RO  RO 

P.M.  A.EX.  D.R. 

cîn ,  qui  lui  étoît  venu  offrir  d'empoifoimer 
ce  prince* 

jjap       i/y      -479         Pyrrhus  ,  défait  par  M.  Curius  ,  repafle 

en  Epire. 

37  jO       Z74       480         Les  Tarcntins,  après  la  mort  de  Pyrrhus, 

obtiennent  des  Carthaginois  un  fe cours  9 
malgré  lequel  ils  font  battus  avec  les  Brut- 
tiens  Se  les  Samnites  leurs  alliés.  Ces  der- 
niers y  après  foixante-douze  ans  de  guerre, 
furent  affujettis  aux  Ro^nains.  Tarente  fe 
fournit  à  des  conditions  honorables  ;  &  les 
Gaulois  ,  fouvent  battus  ,  n*oferent  plus 
remuer. 

Aînii,  les  Romains  ,  après  quatre  cens 
quatre-vingts  ans  de  guerre ,  fe  virent  les 
maîtres  en  Italie. 

Les  conquêtes  que  les  Carthaginois  faî- 
foient  en  Sicile  ,  d'où  ils  étoient  venus  au 
fecours  des  Tarentins  ,  donnèrent  de  la  ja- 
loufie  aux  Romains. 

La  république  de  Carthage  pofledoit  U 
côte  d'Afrique  ,  fur  la  Méditerranée  ,  pref- 
que  entière  ,  &  poffédoit  de  l'autre  côté 
du  détroit  une  partie  de  la  côte  d'Efpagne. 
Maîtreffe  de  la  mer  &  du  commerce  ,  elle 
s'étoit  emparée  des  ifles  de  Coffe  Ô£  de 
•  Sardaigne.  La  Sicile  avoit  peine  à  fe  défen- 
dre ,  &  ritalie  étoit  menacée  de  trop  près , 
pour  que  les  Romains  ne  craigniHent  pas. 
Voilà  l'origine  des  guerres  Puniques,  que 
firent  naître  des  traités  mal  obferVés  de 
part  &  d'autre. 
i6j.       490         Première  guerre  Punique.  Elle  dura  vîngc- 

3740  4       *  quatre  ans. 

40 «•         Les. Romains  combattent  fur  mer  pojur  la 

574S         J^       ^  ^     première  fois ,  fous  la  conduite  du  conful 

C.  Duilius ,  &  remportent  la  victoire. 
o       ^f/:       Afï2        M.  Régulus  porte  la  guerre  en  Afrique.Tout 

374»       *J^       45^^      cède  ;  &  Carthage  ,  réduite  à  l'extrémité  , 

doit  fon  falut  au  Lacédémonien  Xantippe , 
par  qui  M.  Régulus  eft  défait  &  pris.  Ren- 
voyé fur  fa  parole ,  pour  négocier  l'échange 
des  prifonniers  ,  M.  Régulus  perfuada  a^ 
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Sénat  d*obferver  à  la  rigueur  la  loi  qui  dé- 
fendoit  de  racheter  ou  d'échanger  les  pri- 
fonniers  de  guerre ,  &  retourne  à  Carthage  , 
certain  d'y  trouver  la  mort*  £es  Carthagi- 
nois ,  en  effet ,  le  firent  mourir  de  la  ma-?- 
niere  la  plus  barbare.  Deux  naufrages  ayant 
enfuite  détruit  les  ftottes  des  Romains ,  ils 
laiiTent  les  Carthaginois  maîtres  de  la  mer  ; 
la  viiîloire  reita  long-tems  douteufe  entre 
ces  deux  peuples  rivaux  ;  mais  les  Romains , 
prêts  à  fuccomber  ,  réparent  leur  flotte, 

|7^4  *4^-  ^14  Le  cottful  C.  Lutatius  remporta  une  vic- 
toire navale ,  qui  décida  de  l'empire  de  la 
mer  ,  &  termina*  la  guerre.  Les  Carthagi- 
nois payèrent  tribut  8c  abandonnèrent  I4 
Sicile  ,  &  toutes  les  ifles  entre  l'Italie  &  ta 
Sicile ,  dont  les  Romains  reflerent  maîtres  » 
à  l'exception  de  ce  qu'en  pofledoit  Hiéron 
leur  allié  ,  roi  de  Syracufe. 
,  Ainfî  finit  la  première  guerre  Punique. 

Après  cette  guerre  ,  l'armée  des  Cartha- 
ginois ,  toute  compofée  d'étrangers  ,  fe  ré- 
volta pour  avoir  fa  paie  ,  &  les  villes  de 
.  l'ear  domination  fe  révoltèrent  auffi.Carthage, 
afîégée  ,  fat  délivrée  par  Amilcar  Barcas  , 
qui  feul  avoit  commandé  contre  les  Romains. 

)75^       lj8        S^^         Amilcar  bat  &  détruit  les  troupes  des 

rebelles  ;  mais  ,  la  Sardaîgne  eft  livrée  aux 
Romains  par  les  troupes  qui  la  gardoient  ; 
&  Carthage ,  pour  ne  pas  rentrer  en  guerre 
avec  eux ,  leur  cède  cette  ifle.  Elle  préfère 
de  rétablir  en  Efpagne  fa  domination  ébran- 
lée par  la  révoite.  Amilcar  y  paffe  avec  fon 
fils  Annibal  ,  âgé  de  neuf  ans. 

fp^^S       **P       S'^S  Amilcar  mourut  en  Efpagne ,  après  avoir 

fait  la  guerre  neuf  ans  ,  Ôc'  formé  fon  fils 
fous  lui.  Afdrubal ,  fon  gendre  ,  qui  lui  fuc- 
céda ,  bâtit  la  nouvelle  Carthage ,  que  nous 
appelions  Carthagene. 

1776       418       f%6         Les  .Romains  font  la  guerre  à  Teura , 

reine  d'Ulyrie.  Elle  exerçoit  la  piraterie 
fur  toute  la  côte  ;  ôc  fiere  du  butin  qu'elle 
faifoit^fur  les  Grecs  &  les  Épirotes ,  elle 
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avoît  méprîfé  les  remontrances  des  Ro- 
mains ,  &  tué  leur  Ambaiïàdeur.  Ils  l'eurent 
bientôt  mife  à  la  raifon.  Ils  ne  lui  laiflerent 
qu'une  partie  de  Tlllyrie ,  &  s'emparèrent 
de  l'ifle  de  Corcyre  ,  qu'elle  avoit  ufurpée 
fur  les  Gtecs ,  qui  commencèrent  à  connoî- 
tre  la  puiflknce  de  Rome. 

Les  progrès  d'Afdrubal  \en  Efpagné  ,  in- 
quiétèrent les  Romains  ^  qui  ne  s'y  pou- 
voient  oppofer  ,  parce  que  les  Gaulois  ^  en 
repos  depuis  cinquante-cinq  ans  ^  commen* 
çoient  à  remuer.  Avant  que  d'attaquer  ces 
peuples  ,  les  Romains  s'amirerent  des  Car- 
thaginois y  en  traitant  avec  eux. 

1780       224       fit         Guerre  cruelle  entre  les  Gaulois  de  les 

Romains ,  les  premiers  font  battus.  Lts 
Gaulois  Tranfalpins  fe  joignent  aux  CifaU 
pins.  Ils  font  tous  défaits.  Les  Romains  paf« 
îerit  le  Pô  pour  la  première  fois  >  ôc  font 
,  vidtorieux  par- tout. 

^784       210       j'j4         Milan  fut  pris  ,  6c  tout  le  pays  aâujettî 

aux  Romains. 

Afdri^al  mourut  en  Efpagne.  Annîbal , 
âgé  de  vingt-fept  ans  ,  fut  mis  en  fa  place  » 
&  fans  égard  aux  traitas,  faits  avec  les  Ro- 
mains ,  il  entreprit  de  dompter  toute  TEf* 
pagne. 

578 j^       21^       flf         Les  Saguntîns  ,  alliés  des  Romains  ,  leur 

portèrent  leursplaintescontreAnnibai  Des 
Ambaûadeurs  partirent  de  Rome  pour  aller 
fe  plaindre  au  Sénat  de  Carthage.  Ils  ne  fui- 
rent point  écoutés. 

5786  218       Ji6         Seconde  guerre  Punique  qui  dure  dix- 

fept  ans.  '      • 

Annibal ,  ayant  traverfé  TEbre ,  les  Pyré- 
i^ées  ,  la  Gaule  5c  les  Alpes,  viit  en  Italie. 
Beaucoup  de  Gaulois  avoient  groffi  fon  ar- 
mée. Quatre  batailles  perdues  par  les  Ro- 
mains ,  &  fur-tout  celle  de  Cannes  ,  annon- 
cèrent la  perte  de  Rome  ;  mais ,  Antiiba}  ne 
fçut  pas  ,  ou  plutôt  ne  voulut  pas  ufer  de 
fes  vidoires. 

5787  217      $17        ï-a  Sicile  fe  yévolta  contre  les  Romains, 
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&  Hîéronyme  ,  iroî  de  Syracufe  leur  allié  , 
fe  déclara  tonire  eux. 

L'Italie  abandonna  les  Romaitis  ,  jéduîts  . 
à  rextrêmité  ;  mais  ,  trois  grands  hommes  , 

Q.  FabiusMaximus,  M.  Marcellus  3c  le  jeune 
,  P.  Scipion ,  fauverent   Rome.   Q.   Fabius 
.^  Maximus  fe  tint  fur  la  défenfive ,  &  ranima 

le  courage  de  fes  Citoyens  en  temporifanr^ 
Il  fut  furnommé  le  temporifeur ,  &  le  bou- 
clier de  Rome.  M.  Marcellus  harcela  conti- 
nuellenlent  Annibal  ,  remporta  fans  cefTe 
de  petits  avantages  ,  prit  enfuite  Noie,  & 
-   .  '  depuis  Syracufe  ,  malgré  les  machines  in- 

génieufes  d'Arcbimede.  Il  fut  furnommé  l'é- 
pée  de  Rome.  P.  Scipion,  qui  termina  <iette 
guerre  ,  furpafïà  ces  deux  grands  hommes- 
i75^4       ilO       ^44         P.  Scipion,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  alla 

commander  en  Efpagne ,  où  fon  père  &  fon 

oncle  ve^oient  de  périr.  Il  prit  Carthagene* 

57P8        %x)6       5*48  P.  Scipion ,  maître  de  l'Efpagne  ,  revint 

à  Rome  y  fut  Conful  avant  l'âge,  &,  con- 
tre* l'avis  du  Sénat ,  il  fe  fit  autorifer  par 
le  peuple  à  i)orter  la  guerre  en  Afrique.  Il 
y  pafla ,  &  fit  trembler  Carthage.  Elle  fe 
hâta  de  rappeUer  Annibal,  qui ,  vidorieux 
depuis  feize  ans  ,  ne  put  défendre  fa  patrie, 
&  fut  vaindi  par  P.  Scipion. 

P.  Scipion ,  vainqueur  d' Annibal ,  impofe 
des  loix  aux  Carthaginois  ,  quf  fe  foumet- 
'  tent  par  l'avis  d' Annibal  même.  Il  combat , 
défait  &  prend  prifonnier  Syphax  ,  roi  de 
Numidip  ,  qu'il  mené  en  triomphe  à  Rome. 
On  le  furnommé  l'Africain. 

Ainfi  finit  la  féconde  guerre  Punique. 
5808        196       Sf^         ^^^  Romains  ,  maîtres  de  Carthage  &  de 

l'Italie  ,  tentèrent  de  faire  périr  Annibal , 
•    ♦  qui  leur  paroiffoit  encore  redoutable. 

Annibal  alla  dans  l'Orient,  fufciter  des 
ennemis  aux  Romains,  qui  portèrent  leurs 
armes  en  Afie.  Antiochus  le  grand  ,  roi  de 
Syrie ,  ne  fçachant  ni  fuivre  les  confeils , 
ni  mettre  à  profit  les  talcns  d'Annibal ,  fut 
battu  fur  terre  6c  fur  mer  ,  Se  reçut  la  loi 
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qui  lui  fut  împofée  par  L.  Scipion  ,  frerô 
de  P.  Scipion  l'Africain. 

581*       ipx       ytfx         Annibal  ,  réfugié  chez  Prufîas  ,  roi  de 

Bithynie.,  &  pourfuivi  par  les  Roiliains^ 
«'enipoifonna. 

Les  Romains  alors  fe  firent  redouter  par- 
tout ,  &  forcèrent  les  Rois  à  leur  donner 
leurs  enfahs  pour  otages  de  leur  foi.  Perfée, 
roi  de  Macédoine  ^  ne  voulant  pas  s'en  tenir 
aux  conditions  inipofées  à  fon  père  Phi- 
lippe ,  ils  lui  font  la  guerre.  Ce  Prince 
perd  fes  alliés  par  fon  avarice ,  &  fes  ar- 
mées par  fa  lâcheté.  Il  eft  vaincu  par  Paul 
Émilci^Ôc  contraint  de  fe  livrer  entre  fes 
mains. 

J8j6       1(58    ■  ^86         Le  royaume  de  Macédoine  ,  après  avoir 
^     .  duré  fix  cens  vingt-fix  ans ,  &  donné  durant 

près  de  deux  cens  ans'  (^es  maîtres  à  la 
Grèce  &  à  ;tout  l'Orient  j  eft  réduit  en 
province  Romaine. 

Gentius ,  roi  d'IUyrie  ,  allié  de  Perfée, 
cil:  mis  en  trente  jours  hors  d'état  dé  fe  dé* 
fendre  ,  par  le  préteur  L.  Anicius  ,  &  fô 
livre  aux  Romains. 

J843        iCi        S93  ^^^  Romains  ,    pour   humilier  les  Rois 

dé  Syrie  ,  accordent  leur  proteélion  aux 
Juifs ,  &  font  alliance  avec  Judas  Maccabée. 

i^Sf       i49       ^oj         Troilieme  guerre  Punique;  qui  dura  troiJ 

ans. 

j8j8       14^       608         Carthage  eft  prife  &  réduite  en  cendres 

par  P.  Scipion  l'Émilien ,  qui  perpétue  dacs  • 
îa  maifon  le  furnom  d'Africain  ,  qu'il  avoit 
hérité  du  fils  du  grand  Scipion ,  par  lequel 
il  avoit  été  adopté.  Il  étoit  fils  de  Paul  Emile, 
vainqueur.de  Perfée. 

Corinthe  eut  h  même  fort  que  Carthage  ^ 
&  la  République  des  Achéens  périt  avec 
€ette  ville  ,  dont  le  conful  L.  Mummius 
tranfporta  à  Rome  les  ilatues  &  les  tableaux 
fans  en  connoître  le  prix.  Les  Romains, 
)ufqu'alors,  n'avoient  aucune  ccnnoiiTance 
des  arts  de  la  Greee  ;  ils  ne  connoifloicnt 
que  la  guerre ,  la  politique  Ôc  l'agriculture» 


R  O  R  O  4^} 

't>M.  A.E.C.  D,R. 

5880  1^4  61Q  Les  Romains  s'étendirent  au-delà  des  Al- 
pes. C.  Séxcius  ,  vainqueur  des  Gaulois 
Sallu viens  ,  établît  une  colonie  daiis  la  ville 
d'Aix  ,  qui  s'appelle  encore  Aqua  Sextia» 
Q.  Fabius  fubjugua  les  AUobroges  de  les 
peuples  voiiins.  La  Gaule  Narbonnoîfe, 
conquife  ,  fut  réduite  en  province,  &  reçut 
le  nom  de  province  Romaine. 

La  bonne  fortune  de  la  République  fut 
troublée  par  des  difcordfs  inteftines.  Les 
deux  Gracqués  ,  en  flattant  le  peuple  , 
firent  naître  des  diviiions  y  qui  ne  finirent 
qu'avec  la  République. 

iSp^       III      "643  Guerre  des   Romains  contre    Jugurtha , 

fouillé  du  meurtre  de  fes  frères,  que^Home 
protégeoit. 

5898        106       6^S         C.  Marius  ,  ayant  animé  le  peuple  contre 

la  NoblefTe  ,  obtient  le  commandement ,  âc 
achevé  de  vaincre  Jugdrtha. 

5poi    ^  103        6ji        ,1-^^  efclaves  fe  révoltent  en  Sicile.  Il 

en  coûte  beaucoup   de  fang  aux  Romains. 

3P02        102       6j%         C.  Marius  battit  les  Teutons ,  les  Cimbres , 

&  autres  peuples  du  nord  ,  qui,  traverfant 
la  Germanie  &  les  Gaules ,  avoient  pénétré 
eiî  Italie. 

S9 10         94       660         Rome  protégea  la  Cappadoce  contre  Mi- 

thridate ,  roi  de  Pont.  Ce  Prince  &  la  Grèce 
fon  alliée  ,  furent  obligés  de  céder  aux  for- 
ces de  la  République. 

3P 1 5         91        66$         Guerre  civile  entre  CvMarîus  &  L.  SyUa. 

A  cette  occafîon  toute  l'Italie  fe  révolta ,  ôc 
la  domination  Romaine  fut  fur  le  point  d'être 
anéantie. 

5931  73       62i         Sertorius  ,  zélé  partifan  de  C.  Marius, 

:  s'étant  cantonné  en  Efpagne  &  ligué  avec 

Mithridate;  Cn.  Pompée  ne  peut  réduire 
te  parti  qu'en  y  mettant  la  divifîon. 

S9$7         67       6%7         Cn.  Pompée,    fuccédant  à  JL.  LucuUus 

contre  Mithridate ,  acheva  cette  guerre. 

5P41  61       ^91  ,        Cicéron  ,  étant  conful,  fit ,  par  fon  élo- 

quence, échouer  la  conjuration  de  L.  Cati- 
lina.  •  % 

Cn.  Pompée  dominolt  alors  dâss  le  Sénat  ' 
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&  s*étoit  rendu  le  maître  des  délibérations; 

)94<S         fS       6^6         Jales  Céfar  ,  ayant  fait  la  conquête  des 

,  Gaules ,  voulut  égaler%  &  puis    furpaffef 
Cn.  Pompée. 

S9S'^         Si       7^^         ^^  puîlTance  de  M.  Craflus  ,  obligea  Cn^ 

Pompée  &  Jules  Céfar  de  fe  tenir  unisij 

Î9SS         4^       7^S         Guerre  civile  entre  Cn.  Pompée  &  Jules 

Céfar.  Le  premier  fût  battu  à  Pharfale. 

i9S^         48       705         Cn*  Pompée  ,  s'é tant  enfui  en  Egypte,  y 

fut  indignement  poignardé  par  ordre  du  roi 
Ptolémée ,  qui  lui  de  voit  fa  couronne. 

SPj'S         4^       7® S         Jules  Céfar  ,  comfme  fouverain  Pontife  » 

réforma  Tannée  Romaine  ,  qui  ,  de  fa  cor- 
reélion  ,  fut  appellée  Tannée  Julienne* 

|95o         44       710         Jules  Céfar ,  vainqueur  des  reftes  du  parti 

de  Cn.  Pompée  ,  en  Egypte ,  en  Afie  ,  en 
Mauritanie ,  en  Efpagn^  ,  eft  reconnu  maître 
abfolu  à  Rom-e,  fous  le  titie  de  Didateur 
perpétuel;  ' 

É  TA  T  de  Rome  ou  V Empire  Romain  fous 
cinquante'- huit  Empereurs  durant  cinq  cens 
vingt-quatre  ans  ,  c'eft^à  dire  ^  jujquà  Van 
de  JeJ'uS'Chrift  476  ,  qu  Auguftale  ,  ci/i- 
quante-' huitième  Empereur  reconnu  d  Rome  y 
fut  dépojfédé  par  Ôdoacre  ,  roi  des  Hérules, 

C'eft  pour  plus  grande  commodité  que 
Ton  met  le  commencement  de  cet  empire 
à  Tannée  de  la  diâature  perpétuelle  de  Ja-^ 
les  Céfar  ,  qui  ^  dans  la  vérité  9  ne  fut  point. 
£mpereur  dans  le  fens  que  Ton  a  donné 
depuis  à  ce  mot ,  qui  ne  iignifioit  d'abord 
^h  lui-même  que  Général  d'armée.  C'ëtoit 
un  titre  d'honneur  que  les  troupes  donnoic 
à  leurs  Généraux  après  quelque  grande  ac- 
tion. C'eft  pour  cela  que  jufqu'au  règne  de 
Caracalla,  Ton  trouve  fur  les  médailles  des 
Empereurs  ,  Imperator  II ,  lU  ,  V  ,  VII. 
Mais  ,  depuis  Caracalla  ,  Ton  ne  trouye 
plus  de  chiffres  après  ce  mot ,  qui  fut  déter- 
^9  ipiné  pour  lors  à  iignifier  le  maitre  de  tout 

l'Empire, 

La 


!.    /-- 
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La  puiflancie  des  Confuls  périt  avec  la 
République  ,  mais  dans  la  rigueur  l'Empire 
£  fuivant  l'idée  que  nous  attachons  à  icé  'mot] 
ne  commença  qu'en  1971  du  monde  ,  31 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  &  723  de  Rome  , 
lorfqu'après  la  défaite  ôç  la  mort  de  M.  An- 
toine ^  Âugufte  refta  maître  de  Rome  &  de 
tout  l'Empire*  D'autres  reculent  le  com- 
mencement de  la  puiflknce  d'Auguile.^  ju(^ 
qu'à  l'ail  1977  dû  monde  ,  27  avant  l'Ere 
chrétienne  ,  &  727  de  Rome.  D'autres  ,  au 
contraire  ,  comptent  l'empire  d' Augufte  de 

:  '    \  l'an  jpdi  du  monde  ,  45  avant  l*Eré  chré- 

tienne, 711  de  Rome  )  parce  qu'aldjs  il 
prit  le  nom  de  Céfar  ^  &  déclara  qu'il 
vengeroit  la  mort  de  ce  didateur  perpé- 
tuel ^  fon  oncle  ôc  fon  père  adoptif.  On 
fuivra  par  la  feule  taifon  de  la  commodité  ^ 
cette  opinion  qui  donne  cinquante^un  ans 
de  durée  au  règne  d* Augufte; 

jp^O         44       710  Jules  Céfar  ne   gouverna  que  quelques 

mois  avec  It, titre  de  Diiftateur  perpétuel. 

M.  Brutus  âc  C  Callîus ,  voulant ,  avec 
Quelques  autres  conjufés  ^  tétsiAit  la  liberté 
de  Rome  ^  tuèrent  Jules  Céfar  de  vingt- 
trois  coups  de  poignard.  Il  fut  aftafiîné  dans 
le  Sénat  ,  devant  la  ftatue  de  Cn.  Pompé^. 

a^6t         41       71 1  Oâavien,  neveu  ôc  fils  adoptif  de  Jules 

Céfar  y  prit  le  nom  de  Céfar.  On  lui  donna  , 
feize  ans  plus  tard  ,  le  nom  d'Augufté  ,  fc 
l'on  commencera  dès  à  préfent  à  l'appeller 
ainfî. 
'  .  La  République  tomba  fous  la  puiflànce  dé 

Marc-Antoine ,  de  M.  Émilius  Lépidus  ,  3c 
du  jeune  AUgufte  >  qui  forment  ce  célebi^e 
Triumvirat ,  qui  fait  horreur  par  la  multi- 
tude des  profcriptions.  Cicéron  y  fut  com- 
pris y  âc  des  émiflaires  de  M^  Antoine  le 
/  tuerenté 

39^2         4%       71X  Les  reftes  de  la  République  périrent  avdc 

M.  Brutus  6c  C.  CafGus  ,  qui ,  battus  à  iPhl« 
lippes  en  Macédoine  par  M.  Antoine  6c 
Augufte  »  fe  firent  iuer  Tun  U  l'autre.  Les 

Tm.  XXXVl.  G  g 


^66         KO  R  0 

D.Mé  A.E.C.  D.R. 

vainqueurs ,  après  avoir  ruiné  M.  Lépidus  ^ 
fe  firent  la  guerre. 

i97l         i^       7^S         Vidoire  d'Adium,  remportée  par  Augufle 

fur  M.  Antoine.  Les  forces  de  l'Orient  & 

de  rÉgypte  ,  que  ce  dernier  menoit  avec 

lui  ,   turent    diffipées.   Tous    fes  amis  ,  & 

.  *  même  Cléopâtre  ,  pour  laquelle  il  s'étoit 

perdu  ,  l'abandonnèrent. 

197A         S®       7*^         Alexandrie  ouvrit  fes  portes  à  Augufte. 

Cléopâtre  fe  tua  de  défefpoir  ,  après  M. 
Antoine.  L'Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine. 

Fin  des  guerres  civiles. 

1977         ^7       7^9         ^^  donne  à  Odavien  Céfar  ,  refté  feul 

naître  de  tous  les  États  de  la  République 
Romaine  ,  le  furnom  d'Auguile ,  qui  paflk 
à  tous  ïei  fuccefleurs  ,  ainfi  que  celui  de 
Céfar  ,  lequel  fut  affeâé  dans  la  fuite  aux 
héritiers  de  l'Empire. 

JP79         tj  .     7 II  II  vient  de  l'extrémité  des  Indes,   des 

Ambaâadeurs  demander  l'amitié  d'Augufle. 
Il  en  reçoit  auHi  qui  venoient  du  fond  du 
Nord  ,  de  la  part  des  Scythes. 

|5^8o  ^4       7i^  Augufle  dompte  les  Cantabres  ,  les  Ailu-* 

riens  ,  6c  les  autres  habitans  révoltés  des 
Pyrénées. 

3p8^         ï9       7l7         i-€'s  Parthes  épouvantés  lui  renvoient  les 

étendards  pris  fur  M..  Craflus  ;  de  tous  les 
prifonniers  Romains. 

S9^9         ^S       74^  Augufte  donne  à  la  ville  de  Paphos  ,  dans 

l'ifle  de  Cypre  ,  de  grandes  f  mm  es ,  pour 
la  dédommager  des  pertes  qu'un  tremble- 
ment de  terre  lui  avoit  caufées.  Il  donne 
audi  la  liberté  à  la  ville  de  Cizyque. 

'  19^^  12       744         ^^  dixième  mois  de  Tannée  ,  lequel  s'ap- 

pelloit  Sextilis ,  fut  nommé  Augujlus  ,  que 
nous  traduifons  par  Août.  Auguile  lui  donna 
fon  nom  à  caufe  des  grandes  vidoires  qu'il 
avoit  remportées  dans  ce  mois, 

.^po$       '     8       748  Auguile  ordonna  ,  par  un  édit,  le  dénom- 

brement de  tous  les  fujets  de  l'Empire  Ce 
fut  le  premier  qui  fe  fît ,  (^uirinus  étanc 
alors  gouverneur  de  Syrie» 
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Àuguàè  ^  ayant  '  établi  par^tout  la  paix  j 
ferme  lé  temple  de  Janus. 
Jefus-Chrill  vient  au  monde* 


L'Empire  Romain  doit  être 
tnîs  au  rang  des  Monarchies  nou- 
velles ,  puifqu'à  la  réferve  de 
Ccfar  &  d'Augufte  ,  les.  autres 
Empereurs  ont  régné  depuis  J.  C. 
J^cs    colomnes    chronologii(|ues 


vont  donc  être  réduites  à  deux. 
La  première,  pour  lés  années  de 
l'Ere  chrétienne  ,  fera  marquée 
Ek  C;  &  la  féconde ,  marquée 
comme  elle  l'étoit ,  continuera 
d'indiquer  les  années  dé  Rome* 


EX.     D.R. 

14         ^6i        Àugufté  meiirl:  à  Noie,  en  revenant  de  Nfaples*" 

Quelque*  heures  avant  que  de  nlourir  j  il  fe  fit 
peigner  Se  fatder  j  &  dit  à  un  de  fes  amis  :  N'ai- je 
pas  bien  joué  mon  rôle  >  La  pièce  eft  finie  ,  upplaudijfer. 
Il  avoit  régné  cinquante  un  ans,  à  conipter  depuis 
3961  qu'il  prit  le  nom  de  Céfar.-Sa  devife  étoit 
Feflina  Lente. 

rie  &  partie  de  l'Épire  5  (^.o  î^ 
Macédoine  Ôc  partie  de  la  Grèce  ; 
7*;^  l'Ach/ie  .  la  Theffalie  ,  la 
Béotie  ,  l'Acarnanie  ÔC  partie  dé 
l'Epire;  8.'^  Tifle  de  Crète,  la 
Cjrrénaïque  y  <Sc  partie  de  la  Li- 
bye ;  p.«  l'ifle  de  Cypre  ;  io.<* 
la  Bithynie  ,  la  Paphlagonie ,  la 
Propontidé  &  partie  du  Font* 
Les  quatorze  Diocefes ,  admi^ 
niftrés  par  Augufte  ^&  dépuis  paf 
les fuccefTeurs , étoiéiit,  i.^  l'Ef- 
pagne. &  la  Lufitanié;  2.0  partie 
de  l'Efpagne  Bétique  ;  ^.o  la 
Gaule  Aquitanîque;4*p  U  Gaule 
Lyonrtoife  ;  ^,^  k  Gaule  Belgi- 
que ôcla  Germanie  ;  6.«  la  Pari-» 
nonie  j  le  Norique  ,  la  Vindéli- 
cie  &  la  Rhétie  ;  7.^  k  Mœfie  ^ 
qui  comprenoit  la  Dardanie,  la 
Thraee  &  la  Dace  ;  8,©  ^  Oal- 
matie  Repartie  de  l'IUyrie  ;  p.« 
\^^  Alpes  maritimes;  lo*^  la  Cî- 
licie ,  rifaurie  &  la  Lycaonie  ; 
ii,^  la  Galatie,  la  Pamphylie 


Ce  Prîncé  avoit  divifé  tout 
l*Émpire  Romain  en  vingt  -  fix 
Diocefes  ou  grands  Gouverne- 
ineris;  &  par  l'accord  qu'il  avoit 
fait  avec  le  Sénat ,  il  avoit  eu 
l'adminiitrationde  quatorze  Dio- 
cefes. Lt%  douze  autres  étoiènt 
teftés  au  Sénat  &  au  peuple. 
.Cette  divîfion  fubfîfta  jufqu'au 
tems  d'Adrien. 

l^t^  douze  Diocefes  j  gôuver* 
liés  parle  Sénat  &  4e  peuple  Ro* 
ïnain  ^  étoient  deux  Diocefes 
Proconfulaires ,  &  dix  Diocefes 
Prétoriens. 

l.t%  deux  Diocefes  Proconfu* 
laires  étoient  ,  i**'  l'Afrique,  la 
Numidie  &  partie  de  la  Libye  \ 
a.°  l'Afie  mineure  en- deçà  du 
fleuve  Halys  &  du  mont  Taurus. 

\s^^  dix  ïy\oc^iç.%  Prétoriens 
étoient,  i*«^  partie  de  l'Efpagne 
Bétique  ;  2*«  la  Gaule  Narbon- 
noife  ;  j.o  la  Sicile  ;  4.0  la 
Sardaigne  &  la  Corfe;  /.«^  Tllly- 


4^S  H  O  Ko 

&  la  Pifidîe  ;  ix.®  la  Syrie  ,  la  phfate  ;  i}.**  TÉgypte  &  piwtfe 
petite  Arménie ,  la  Méfopotamie  de  l'Arabie  ;  i4,**  l'Italie  depuis 
&  tout  rOriènt ,  jufqu'à  l'Eu-     le   détroit    de  Sicile  jufqu'aux 

Alpes. 
EX.    D.K. 

1 4  76»  Tîberé ,  fils  adoptîf  d'Auguftè ,  lui  fuccéde.  Jàinaîs 
Prince  ne  fut  fi  bizarre ,  plus  défiant,  plus  diffimule, 
plus  perfide  &  plus  cruel.  Son  précepteur ,  qui  le 
connoi0bk ,  difoit  que  c*étoit  de  la  boue  détrempée 
avec  du  fan  g. 
•    *>       777         L'^amphithéâtfe  de  Mlfene  écrafé  eu  tombant, 

cinquante  mille  hommes.  Le  quartier  du  roont-Cœ- 
Kus  &  des  environs  ,  ayant  été  vers  ce  tems  détiiût 
par  un  incendie ,  Tibère  fait  tout  réparer  à  fe$ 
dépens. 
J7  78/  Haï  de  tout  le  monde ,  il  meurt  à  Mifene  f  ayant 
régné  vingt-cinq  ans ,  fept  mot^  &  fept  jours.  Melius 
tondere  quàm  deglubere ,  ou  bien ,  qui  nefcit  diJJimU' 
lare ,  nefcit  regnare. 

Caiigula  ,  fils  de  Germanicus  &  d'Agrîppkie ,  cft 
choifi  par  le  Sénat ,  pour  fuccéder  à  Tibère ,  contre 
l'intention  de  ce  Prince  ,  qui  avok  adopté  Tibère 
fon  petit-fils,  le  nom  de  Caiigula  vient  d'une  cfpece 
de  chauffiire  militaire  ,^que  cet  Empereur  portoir 
ordinairement.  Il  efl  nommé  dans  fes  médailles 
Caius  Cœfar  Auguflus  Germanicus.  Il  étoit  fort  adroit 
dans  tous  les  exercices  du  corps;  mais,  avec  beaucoup 
d'efprir ,  il  étoit  inégal ,  bizarre ,  chagrin  à  l'excès , 
&  cruel.  Il  fut  tué  après  un  règne  de  trois  ans ,  neuf 
mois  &  vingt-huit  ^ours.  Oderint  ,  dum  metuant. 
4f  789  Claude  ,  fils  de  Drufus  Germanicus  &  d'Antonia,, 
fille  de  Marc-Antoine  &  d^Odavie ,  fœurd'Augufte , 
fuccéda  par  hazard  à  fon  neveu  Caiigula.  Comme 
il  fe  cachoit  pour  n'être  pas  enveloppé  dans  le 
meurtre  de  ce  Prince  ,  il  fut  furpris  par  un  foldat , 
qui  le  conduifit  au  camp  des  Prétoriens  ;  &  ceux-ci 
le  proclamèrent  Empereur»  Le  Sénat  fe  fournit  à 
ce  choix ,  fans  l'approuver,  Claude  ,  après  avoir 
répudié  Meflaline  ,  époufa  fa  nièce  Agrippine  ,  qui 
fçut ,  au  préjudice  d'un  fils  qu'il  avoit  ,  lui  faire 
adopter  fon  fils  Néron ,  qu'elle  avoit  eu  de  Domi- 
tius  Ahénobardus  fon  premier  mari.  Claude ,  avec 
>   .  de  l'efprit  Ôc  point  de  fens  ,  fe  conduifit  toujours 

tn  imbécille.  Il  aimoit  les  jeux  d^  hazard  ^  la  bonne 
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chère  &  les  femmes.  Il  àffefloît  d'être  plàifant  & 
railleur  ;  mais  ,  il  Té  toit  de  mauvaife  grâce.  11  fut 
empoifonné  par  Agrippine  ,  après  treize  ans ,  huit 
mois  &  vingt  jours  de  règne.  Generis  nobilitas,  virtusm 
«'4  80X  Néron  fuccede  par  les  manœuvres  de  .  fa  mère 
Agrippine ,  à  Claude  fon  père  adoptif.  Il  avoit 
été  très-mal  élevé.  Sa  mère ,  croyant  la  Philofophie . 
inutile  pour  régner  ,  n'avoit  pas  voulu  qu'il  Tétu- 
diât ,  &  l'on  accufe  Séneque  ,  fon  précepteur  ,  d'a-^ 
voir  négligé  ,  dans  le  defîein  de  fe  rendre  toujours 
néceflaire  ,  de  lui  former  l'efprit  &  le  cœur  par  de 
folides  études.  Inftruit  fuiHfamment  des  beaux  arts  y 
Néron  fe  connut  très-bien  en  peinture ,  en  fculpture  , 
en  architeâure  ,  &  fut  un  muficien  excellent ,  uu 
poëte  ,  peut-être  au-deflus  du  médiocre.  Les  corn-* 
mencemens  de  fon  règne  annoncèrent  un  bon  Prince  ; 
enfuite  ,  fçs  paŒons  ,  fomentées  par  la  flatterie,  en 
firent  un  monftre.  Tous  fes  travers  &  fes  forfaits 
font  connus.  Il  fe  piqua  de  fupériorité  dans  l'art  des 
cochers  &  des  farceurs.  Il  fut  le  meurtrier  de  fon 
précepteur  ,  de  fa  femme  ôç  de  fa  mère.  Après 
treize  ans  Ôc  près  de  huit  mois  de  règne  ,  il  fe  tua 
lui-même ,  quoiqu'à  regret ,  dans  la  crainte  dé  tom- 
ber vivant  entre  les  majns  des  Romains ,  qui  l'avoient 
^  en  exécration.  Avec  lui  finit  la  race  des  Céfars. 
Arttm  quarts ,  ^uavis  terra  alit. 

68  B16         Galba ,  fils  de  C.  Servius  Sulpicîus  Galba  »  &  de 

Mummia  Achaïca,  efl  proclamé  par  le  Sénat.  On  a 
dit ,  en  le  flattant  qu'il  étoit  ménager.  Il  étoic 
avare  jufqu'à  la  léfîne.  Son  grand  âge  le  rendant 
lourd  5c  parefleux  ,  trois  Minifl:res  qui  abufoient  de 
fa  confiance  ,  le  firent  haïr.  Il  fut  tué  dans  la  place 
publique  ,  après  un  règne  de  fix  mois  &  fept  jours. 
Mlles  legendus  ,  non  emendus. 

69  817  Ôthon ,  fils  de  L.  Salvius  Othon  &  d*Alba  Téren- 

tîa ,  profite  de  la  féditiôn  élevée  contre  Galba  , 
pour  fe  faire  élire  Empereur  par  le  Sénat,  qui 
î'efliimoit  peu.  Ambitieux  à  l'excès ,  il  avoit  facriifîé 
jufqu'à^on  honneur  ,  pour  s'agrandir.  Vaincu  par 
les  troupes  de  Vitellius,  fon  concurrent  à  l'Empire  , 
&  craignant  de  tomber  entre  fes  mains  ,  il  fe  poi- 
gnarda lui  même  à  Bédriac  fur  le  Pô.  Son  règne 
ji'avoit  été  que  de  trois  mois.  Unus  pro  muUis% 

Ggii]  , 
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.  ^      8x7         Vîtellîus  écoît  fils  de  L.  Vîtellius  &  de  SextiKa 

PoUa.  On  prétend  qu'il  defcendoit  d*un  favetier. 
Ayant  appris  à  Lyon  que  fes  troupes  a  voient  défait 
Othon  ,  il  fe  hâta  d'accourir  à  Rome  ,  où  tout  le 
peuple  le  couronna  Empereur.  Maladroit  au  point 
de  faire  tout  de  mauvaife  grâce ,  gourmand ,  îvro-» 
gne,  voluptueux  ,  lâche  ,  cruel ,   &  fi  peu  mefuré 
dans  fa  dépenfe ,  qu'on  ne  fçavoit  s'il  étoit  avare 
>      ou  prodigué,  il  fut  bientôt  l'objet  du  mépris  &  de 
^       la  haine  de    tout  le  mqnde.  Il  avoit  régné  huit 
mois  &  deux  jours ,  Icrfqu'on  fe  fouleva  contre  lui. 
Un  foldat  lui  mit  une  corde  au  col ,  le  traîna  dans 
les  rues  de  Rome  ,  en  lui  déchirant  le  corps  petit 
à  petit ,  &  le  fit  expirer  ainfi  dans  les   tourmens. 
Son  corps  fut  jette  dans  les  Gémonies.  C'efl  ce  que 
iious  dirions  à  la  Voirie,  Bonus  odor  hoflis  ,  melior 
çivis  occifi, 
^^       ?ï7         Vefpafîen  ,  fils  de  T.  Flavius  Sabinus  &  de  Vef- 
pafia  PoUa  ,  convenoit  franchement  qu'il  étoit  de 
balTe  origine. Il  étoit  fort  quarré.Sçs  membres  étoient 
ramafles  &  robuftes  ;  &  Suétone  ajoute  qu'il  avoic 
l'âir  d'un  homme  à  qui  des  épreintes  font  faire  des 
efforts,    f^ultu  veluti  nitentis.  Le  bien  public  fut  l'u-^ 
nique  objet  de  fes  foins  ,  &  l'on  trouveroit  en  lui 
toutes  les  qualités  d'un  Souverain  ,  s'il  avoit  moins 
aimé  l'argent.  On  lui  reproche  auffi  d'avoir  eu  trop 
de  maîtreiTes.  Il  mourut  de  diffenterie ,  ayant  régné 
l^eufans,  fix  nipls  Ôc  deux  jours.  Lucri  bonus  odof^ 
ix  re  qualibet, 

7$  827  ^^^^  ♦  ^^^  ^^  Vefpaficn'  &  de  Flavia  Domitilla  , 
fut  le  plus  aimable  de  tous  les  Princes  ,  comme  il 
en  fut  le  plus  beau.  Il  acheva  le  fiege  de  Jérufalem  , 
commencé  par  fonpere  ,&  tout  ce  qu'il  fit  durant 
cette  guerre  de  Judée ,  immortalife  fes  talens  mi- 
litaires. Il  n'eut  fur  le  trône  d'autres  vues  que  de 
procurer  la  gloire  de  l'Emrire  ,  &  de  rendre  heu- 
reux  tous  fes  fujets.  11  difoit  en  gémiflant ,  qu'il 
avoit  perdu  la  journée  ,  lorfqu'elle  s'étoit  paifée 
.fans  qu'il  eût  eu  l'occafion  de  faire  quelque  bien. 
Il  fut  à  jufte  titre  furnommé'îe  père  de  la  patrie  & 
les  délices  du  genre  humain.  On  a  foupçonné  Do- 
mitien ,  fon  frère  ôc  fon  fuçceifeur ,  de  l'avoir  em- 
ppifonné.  Son  règne  ne  fut  ^ue  de  trois  ans  ^  hui( 
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mois  &  deux  jours.  Non  oporut  quemquam  a  conf* 
peau  Principis  dijcedere  triftem, 

il  Zip  Domitien  fe  conduific  aâez  bien  durant  les  pre- 
mières années  de  fon  règne.  Seis  vices  ,  qu'il  avoir 
cachés  ,  éclatèrent  enfuite  ;  &  Ton  reconnut  qu'il 
étoit  difEmulé  ,  défiant  ,  lâche  ,  traître  ,  info- 
lent  ,  avare  ,  cruel  ^  impie.  Il  avoit  été  bien  fait 
&  beau.  Ses  cheveux  qu'il  perdit ,  &  trop  d'em- 
bonpoint, le  rendirent  laid.  On  le  furnomma  Néron 
le  chauve.  Parthénius  ,  fon  chambellan  ,  fe  mit  à 
la  tète  d'une  conjuration  ,  &  le  fît  poignarder  dans 
/  fon  cabinet ,  après  quinze  ans  &  cinq  jours  de  règne, 
Fallax  bonum  regnum, 

^$  844  Nerva  ,  fait  Empereur  par  les  meurtriers  de  Do-* 
mitien ,  étoit  de  la  maifon  de  Cocceia ,  établie 
depuis  kng-tems  à  Rome.  Il  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  Prince  fans  aucun  vice.  Dans  la  crainte  que 
fa  vieiileffe  ne  le  fît  méprifer ,  il  adopta  M.  Ulpius 
Trajanus  9  ôc  mourut  âgé  de  foixante-neuf  ans  , 
ayant  régné  un  an  ,  quatre  mois  &  neuf  jours. 
Mens  ùona  regn^m  pojjidet, 

p8  846  Trajan  ,  le  premier  des  Empereurs  qui  n'aie 
point  été  de  Rome  ou  d'Italie  ,  étoit  Efpagnol.  Il 
refpedale  Sénat,  traita  le  peuple  avec  bonté  ,  & 
témoigna  toujours  de  l'eftime  aux  gens  de  bien  , 
&  de  l'indifférence  pour  Ips  vains  honneurs  que 
la  flatterie  rend  aux  Princes.  11  aimoit  un  peu 
trop  le  vin  ,  &  l'hiftoire  lui  reproche  encore 
d'avoir  ,  en  fait  d'amour  ,  peu  fuivi  les  intentions 
de  la  nature.  Il  adopta  P.  ^lius  Hadrianus  ,  que 
fa  femme  Plotine  aimoit.  Son  règne  fut  de  dix- 
neuf  ans  ,  (ix  mois  ôc  quinze  jours.  Qualis  Rex  ^ 
Talis  Grex, 
117       26 f         Adrien  fut  très-fçavant,  avec  beaucoup  d'efprîc, 

mais  avec  un  goût  fingulier  &  bizarre.  Tiffu  de 
.  contradidions ,  il  fut  tout  à  la  fois  clément  &  dur> 
débonnaire  &  cruel  ,  jufte  &  injufte.  Il  fit  rebâtir 
Jérufalem  ,  &~ia  nomma  de  fon  nom  ,  JEUa.  Ses 
libéralités  continuelles  ,  &  la  remife  qu'il  fit  aux 
provinces  de  vingt-deux  millions  cinq  cens  mille 
écus  d'arrérages ,  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tous  fes 
fujets.  On  fçait  toutes  les  extravagances  que  lui  ût 
faire  fon  amour  pour  le  bel  Antinous.  Il  choifit 
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pour  fon  fuccefleur  L.  ^lius ,  qui  mourut  bientôt 
après.  Il  adopta  depuis  T.  ^iius  Antonius  ,  à  coq-? 
dition  qu*il  adopteroit  lui-même  Marc  Aurele  6c  L. 
Vérus.  Il  mourut  de  diiTenterie ,  après  vingt  ans  , 
dix  mois  ôc  vingt-neuf  jours  de  règne.  li/on  miài  , 
fid  populo*. 


.  Adrien  changea  la  divifion 
qu'Augufte  avoit  faite  de  tout 
l'Empire  en  vingt-fix  Diocefes 
ou  grands  Gouvernemens.  Il  par- 
tagea tout  l'Empire  en  onze  parr 
tîes,  dont  voici  l'énumération. 
L'Italie ,  divifée  en  deux  gran? 
4 es  province^  ;  la  première  copi- 
prenant  les  régions  fuburbiaires , 
depuis  le  Picéhum  y  appelle  Su- 
hurbiçarium  ,  jufqu'à  la  Sicile  ; 
la  féconde  ,  comprenant  les  ré- 

fions  (i tuées  en-deçà  &  au-delà 
u  Pô  ,  avec  les  contrées  voi  fi- 
nes qui  s'étendent  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  l'Apennin,  c'eft-à- 
dire  ,  la  Lîgurie  ,  l'Emilie  ,  les 
Alpes  Cottienes ,  les  deux  Rhé- 
tiejj ,  la  Vénétié  &  riftrie. 

L'Afrique  ,  diyifée  en  trois 
provinces;  i.^  l'Afrique  procon- 
fulaire  ;  2.°  la  Numidie  ;  3.®  la 
Mauritanie. 

L'Efpagne  ,  divifée  en  trois 
Çrovincesi  i.®  l'Efpagne  Tar- 
ragonoife  ;  1.**  la  Bétique;  j."  la 
Lufitanie. 

Les  Gauleç  ,  divifées  en  qua- 
tre provinces  ;  1  .^  la  Gaule  Bel- 
gique ;  2,^  la  Gaule  Lyonnoife  ; 
5.^  la  Gaule  Aquitanique  ;  4.**  la 
Gaulé  Narbonnoife. 

La,  Bretagne ,  divifée  en  deux 
provinces;  i.**  la  Bretagne  fu- 
périeure  ;  1.^  la  Bretagne  iufér 
lieurc* 


L'IUyrie,  divifée  en  dîx-fept 
provinces;  i.^  &  xJ^  les  deux 
Noriques  ;  j.^  &  4.*  les  deux 
Pannonies  ;  |'.°  la  Valérie  ;  6.** 
la  Savie  ;  7.°  laDalmatie  ;  S.^'la 
première  Mœfie;  p.®  &  10.**  les 
deuxDaces;  11.^  la  M^cédoit^e  ; 
1%S>  laTheffalie  ;  i  ^*^  l'Achaïe  ; 
14.®  l'Épire  première  ;  ly.^  l'É- 
pire  féconde;  id.**  la  Prévali-* 
fane  ;  17.**  l'ifle  de  Crète. 

L'Egypte ,  divifée  en  quatre 
provinces;  i.^  l'Egypte;  2.**  la 
Thébaïde  ;  5.0  la  Libye  ;  4.*"  U 
Pentapole. 

L'Orient  ,  divifé  en  treize 
provinces;  i .**la Paleiline ;  2.^  la 
Phénicie;  j.**  la  Phénicie  du  Li- 
ban ;  4.<*  la  Cœlé-Syrie  ;  j*.®  la 
Syrie  ;  5.°  la  Syr;e  Comagene ,  ou 
TEuphratenfe  ;  7.^' &  8.^  les  deux 
Cilicies;p.®rifauric;  10.**  laMé- 
fopotamie  ;  \i.^  l'Arabie;  12.^ 
r Ofrhoëne  ;  i  j.^  l'ifle  de  Cypre, 

La  Thrace  ,  divifée  en  fix 
provinces;  i.^  la  Thrace;  a.® 
î'Hémimont  :  5.^  la  Mœfie  infé- 
rieure ;  4.**  la  Scythie  ;  y.®  Rho« 
dope  ;  6.^  l'Europe. 

Le  Pont ,  divifé  en  huit  pro- 
vinces; i.^  la  Calatie  ;  2.^  la 
Bithynie;  3.9  l'Hellefpont  ;  4.<> 
le  pont  Polémoniaque  ;  ^.^  &  6.^ 
les  deux  Cappadoces  ;  7.^  la  Pa-. 
phlagonie  ;  ^.*  l'Arménie. 

L'Afie  divifée  en  onze  pror 
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vînces  ;  t  .^  l'Afie  Proconfulaire  ;     die  ;  6.^  la  Lycaonie  ;  7.®  &  S.^ 
3^^  la  Çamphylie  ;  3  .^  1* Hellef-     les  deux  Phrygies  ;  9.^  la  Lycie  ;  " 
pont  ;  4.*  la  Lydie  ;  j.^  la  Pifi-     10.**  la  Carie  ;  1 1.**  les  îfles,  dont 

Khodes  étoit  la  Métropole, 

1^8       885         Antonin  le  Pieux  ou  le  Débonnaire  ,  dut  ce  fur-? 

nom  à  ce  qu'il  aima  fes  fujets  comme  fes  enfans  „ 
&  regarda  l'État  comme  fa  famille.  Il  étoit  beau, 
bienfait,  ayant  l'efprit  net,  l'ame  grande  &  l'humeur 
égale.  Il  régna  vingt-deux  ans ,  fept  mois  &  vingt- 
fept  jours.  Mdius  fcrvan  unum  quàm  occidere 
mille. 

|oi       P09         MarcrAurele  &l  tucîus  Vérus  fuccedent  enfemble 

à  Antonin.  Marc-Aurele  en  avoit  époufé  la  fille 
Fauftine  ,  de  avoît*donné  fa  fille  Lucille  pour  femme 
à  Vérus.  Par  une  forte  de  miracle  ,  ces  deux  Em- 
pereurs ,  dont  l'un  étoit  un  philofophe  &  l'autre  un 
ivrogne ,  vécurent  dans  la  plus  grande  intelligence. 
Vérus  mourut  d'apoplexie  en  170 ,  la  neuvième 
année  de  fon  règne.  Quifquis  fapit  celeriter ,  nori 
tutb  fapit. 

Marc-Aurele  fut  véritablement  un  homme  de  bien, 
comme  toute  fa  conduite  &  fes  écrits  le  font  voir. 
Il  fupporta  les  galanteries  outrées  de  Fauftine ,  fa 
femme ,  avec  une  tranquillité  vraiment  philofo- 
phique.  Le  fameux  Galien  étoit  fon  médecin.  Il 
mourut  dans  la  Pannonie  y  après  dix-neuf  ans  de 
règne.  Regni  clément ia  cuflos. 

|8ç       fiS         Commode,  fils  de  Marc-Aurele  $c  de  Fauftine, 

eut  avec  le  plus  beau  corps  l'ame  la  plus  vilaine. 
Crifpine  fa  femme ,  Lucille  fa  fœur ,  &  les  Séna- 
teurs les  plus  refpedtables  furent  les  victimes  de  fa 
cruauté.  L'on  le  foupçonna  même  d'avoir  fait  em- 
poifonner  fon  père.  11  eut  toutes  les  inclinations  & 
les  talens  des  Gladiateurs  ,  avec  qui  fa  mère  Fauf- 
tine aimoit  à  partager  fon  lit.  Marcia ,  fa  maîtrefle 
la  plus  puiflànte  ,  l'empoifonna.  Comme  il  rejettoic 
le  poifon  qu'il  avoit  pris  ,  un  athlète  l'étouffa.  Son 
règne  fut  de  douze  ans  neuf  mois.  Pedetentlm  & 
paulatim, 

ipj        P41  Pertinax ,  fils  d'un  faifeur  de  briques ,  mais  grand 

homme  de  guerre ,  eft  fait  Empereur  par  les  meur- 
triers de  Commode.  Trop  maladroitement  févere 
pour  un  tems  de  trouble  de  de  défordre^  il  fu;;  tué 
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I  par  les  foldats  Prétoriens  ,  au  bout  de  trois  mois. 

Miliiemus, 

iPj       941  Didius  JulianuSy  à  qui  les  Prétoriens  avoienc 

vendu  l'Empire ,  fut  tué  foixante-fîx  jours  après  , 
par  un  Tribun.  Pefcennius  Niger  commandoit  alors 
l'armée  de  Syrie  ;  Albin ,  celle  d'Angleterre  ;  ÔC 
Septime  Sévère,  celle  de  Pannonie.  Tous  trois  , 
proclamés  Empereurs  par  leurs  armées  ,  s'étoienc 
mis  en  devoir  de  chafTer  Didius  Julianus. 

.^$4       94^         Septime  Sévère ,  reconnu  Empereur  par  le  Sénat  ^ 

fe  rend  à  Rome  ,  &  va  faire  la  guerre  en  Orient  à 
Pefcennius  Niger ,  qu'il  bat ,  &  qui  périt ,  ailafCné 
dans  fa  fuite.  Il  défait  enfuîte  auprès  de  Lyon  , 
Albin  qui  reile  mprt  fur  le  champ  de  bataille ,  Se 
dont  il  envoie  la  tête  à  Rome,  Trop  indulgent  pour 
les  foldats  ,  il  nurfit  extrêmement  à  la  difcipline* 
Il  mourut  en  Angleterre  à  Yorck ,  ayant  régné  dix- 
fept  ans ,  huit  mois  ôc  trois  jours.  Laboremus  y  ou 
bien  cunda  fui ,  fed  nihil  mihi  prodtft. 

III        fj^         Antonin  Caracalla  &  Géta  fuccedent  à  leur  père 

Septime  Sévère  ;  Géta ,  n'ayant  régné  qu'un  an  ÔC 
vingt-deux  jours  ,  fut  aûafliné  dans  les  bras  mêmes 
de  fa  mère  Julie  par  fon  frère.  Caracalla ,  que  l'on 
nommoit  ainfi,  parce  qu'il  aimoit  à  porter  une  forte 
de  vêtement  Gaulois  appelle  de  ce  nom ,  époufa  fa 
belle  mère  Julie ,  mère  de  Géta.  Se  prétendant 
propriétaire  de  tout  l'argent  de  fes  fujets  ,  il  fur- 
chargea  les  Provinces  d'impôts  exhorbitans.  Il  fut 
tué  par  un  de  fes  gardes  en  Méfopotamie  ,  après 
un  règne  de  iîx  ans ,  deux  mois  3c  cinq  jours^  Omnis 
in  ferro  falus, 

118  9C6  Macrin  ,  &  fon  fils  Dîadumene  ,  font  faits  Empe- 
reurs par  ceux  que  Macrin  avoit  engagés  à  tuer 
Caracalla.  Sans  talens  &  fans  vues  ,  Macrin  perdit 
à  fe  divertir  dans  Antioche  le  tems  qu'il  devoit 
employer  à  marcher  à  Rome.  Mœfa ,  fœur  de  l'im- 
pératrice Julie  ,  avoit  deux  filles  ,  Sœmîas  ,  mère 
d'Héliogabale ,  8c  Mammée,  mère  de  Sévère  Ale- 
xandre, Elle  fit  tuer  en  Bithynie  Macrin ,  &  fon 
fils  Diadumene,  &  proclamer  Empereur,  par  l'ar- 
mée ,  fon  petit -fils  Antoninus  Baffianus  ,  qu'elle 
donna  pour  fils  de  Caracalla.  On  le  furnommoic 
Héliogabale  ,    parce  qu'il  étoit  grand  Prêtre  du 
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temple  du  foleil  à  Émefle,  Macrîn  ne  régna  qii'uii 
àji ,  un  mois  &  vingt-fix  jour?,  Ferendum  ac  fpe^ 
rkndum, 

ftip .      ^67         Héliogabale,  qui  ne  fe  rendît îlluftre  .que  par  l'ex*» 

trême  folie  de  fes  profufîons  &  par  l'horrible  infa- 
mie de  fes  débauches,  ne  fît  qu'une  bonne  adlion. 
Ce  fut  d'adopter  foncoufîn  Sévère  Alexandre.  Il 
voulut  enfuite  le  faire  tuer.  Les  Prétoriens  en  pri- 
rent la  défenfe  ,  &  tuèrent  Héliogabale  ,  avec  fa 
mère ,  &  les  complices  de  fes  infamies.  Son  corps 
fut  ietté  dans  le  Tibre.  Il  n'avoit  que  dix-huit  anî^, 
&  fon  règne  avoit*été  de  trois  ans,  neuf  mois  & 
quatre  jours.  Suus  fibi  qu'ifque  heeres  optimus, 

>t|       P71  Sévère  Alexandre ,    ayant  remplacé  fon  coufîn 

Héliogabale  ,réprin>a  la  licence  des  gens  de  guerre, 
3c  rétablit  la  difcipline.  Il  détruifît  les  voleurs,  & 
punit  fcverement  les  faux  témoins  &  les  juges  cor- 
rompus. Laborieux ,  fçavant ,  adif ,  brave  6c  pru- 
dent ,  il  mérita  que  l'on  dît  de  lui  ,  qu'il  avoît 
arrêté  l'Empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Un  de 
fes  Généraux  ,  appelle  Maximin  ,  le  fit  aflaflîner 
dans  les  Gaules  ,  comme  il  marchpit  contre  les 
Allemands.  Sa  mère  &  fes  domeftiques  furent  tués 
avec  lui.  Son  regHe  avoir  été  de  treize  ans  &  neuf 
mois.  Quodiibi ,  hoc  alteri. 

t'if       984         Maximin ,  Thrace  de  naiffance ,  ufurpe  l'Empire^ 

Il  avoit  été  berger  dans  fa  jeuneffe  ;  & ,  lorfqu'il 
fut  devenu  Empereur ,  il  fît  mourir  tous  ceux  qui 
J'avoient  connu  dans  fon  premier  état.  Il  avoit  plu» 
de  huit  pieds  de  haut.  Son  ordinaire  journalier  étoit 
de  foixante  livres  Romaines  de  viande ,  c'efl-à-dire, 
d'environ  quarante-cinq  de  nos  livjres  ,  &  de  vingt-» 
quatre  pots  de  vin.  Sa  cruauté  fit  qu'on  fe  fouleva 
de  toutes  parts  contre  lui.  Gordien  ,  Proconful 
d'Afrique  ,  &  fon  fils  furent  proclamés  Empereur? 
par  les  troupes  qu'ils  commandoient.  '  Gordien  le 
fils  fut  battu  par  Capellien,  gouverneur  de  Mauri-» 
tanie ,  pour  Maximin  ,  &  périt  dans  la  bataille\ 
Gordien  le  père  s'étrangla  de  défefpoir.  Ces  deu^ç 
Empereurs  portent  le  furnom  d'Africain  dans  leurs 
jnédailles  ,  qui  font  très-rares.  Maximin  fut  enfuite 
maflacré  par  les  officiers  de  fon  armée  ,  avec  fon 
fils  Maximin^  qu'il  avpit  créé  Céfar.    IJ   faifoil 
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alors  le  (îege  d'Aquîlée.  Son  règne  n'avoit  été  que 
de  deux  ans  &  fept  mois.  11  avoit  renouvelle  la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens.  Qub  major  ^  hbc  labo'» 
riofior. 
^»g        ipg^         Puppien  ,   Balbîn  &  Gordien  le  jeune  ,  font  élus 

Empereurs  ,  les  deux  premiers  par  le  Sénat ,  &  le 
troifieme  par  les  Prétoriens.  Ce  dernier  étoît  petit- 
(ils  du  yieux  Gordien  par  Métia  Fauûina  fa  fille« 
Balbîn  étoit  d'une  famille  illuftre  ;  mais ,  Puppien 
étoit  fils  ,  dit-on ,  d'un  maréchal.  Son  mérite  l'avoit 
élevé  aux  grandes  charges ,  &  l'avoit  fait  Sénateur, 
Balbin  6c  Puppien  furent ,  après  un  an  de  règne  , 
niailàcrés  par  les  foldats ,  qui  n'approuvoient  pas 
leur  éleélion.  Balbin:  Bonis  nocet^  qui  pareil  malis* 
Puppien  :  Qui  timetur ,  timet. 

Gordien  le  jeune  régna  très-heureufement ,  tant 
que  vécut  fon  beau-pere  Mifithée  ,  grand  homme 
d'Ét^.  Philippe  ,  qu'il  eut  enfuite  pour  tuteur ,  le 
rendit  odieux  à  l'armée ,  en  faifant  manquer  les 
vivres.  Les  foldats  le  tuèrent  dans  la  Perfide ,  après 
un  règne  de  fix  ans  &  deux  mois ,  &  proclamèrent 
Philippe  Empereur.  Ultorem  ulcifcitur  uUor. 

Dès  qu'on  fçut  à  Rome  la  mort  de  Gordien  le 
jeune,  le  Sénat  élut  Empereur  M.  Marcius,  qui 
ne  régna  qu'un  an  ,  &  mourut  à  Rome  fubitement. 
Hpililianus  qui  lui  fut  fubftitué ,  ne  régna  que  très- 
peu  de  tèms.  Ces  deux  Empereurs  ne  furent  re- 
connus qu'à  Rome. 

Philippe  &  fon  fils^de  même  nom  croient  Arabes. 
On  a  des  preuves  fans  réplique ,  qu'ils  étoient 
Chrétiens  ;  mais  ,  Philippe  le  père ,  dans  fa  vie 
privée ,  &  fur  le  trône  ,  diffimula  toujours  fa  reli- 
gion. Le  Sénateur  Décius  Trajanus ,  qu'il  avoit  en- 
voyé contre  les  Scythes  ,  fut  forcé  par  l'armée 
d'accepter  l'Empire.  Philippe  le  père  fut  tué  par 
fes  foldats  à  Vérone  ;  &  Ehilippe  le  fils  le  fut  à 
Rome.  Ils  ne  régnèrent  que  cinq  ans.  Multa  nec 
apta, 

Jotapîen ,  en  Syrie ,  &  Marin  en  Pannonie ,  pro- 
clamés Auguftes  par  leurs   foldats,    ne  font  pas 
comptés  au  rang  des  Empereurs. 
*49       997         Décius  Trajanus ,  Prince  digne   du  trône  ,   s'il 

eût  moins  perfécuté  les  Chrétiens ,  périt  dans  une 
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affaire  contre  les  Goths ,  au-delà  du  Danube ,  avec 
fon  fils  Décius  Étrufcus  ,  par  la  trahifon  de  Trébo- 
nianus  Gallus.  11  n'avoic  régné  que  deux  ans.  L. 
Prifcus  ,  Gouverneur  de  Macédoine,  &  Perpenna 
LicinianuS)  prirent  la  pourpre  impériale  pendant  cet 
règne  ,  ôc  la  gardèrent  peu.  Les  hifloriens  ne  lei 
comptent  pas. 

*j*ï       999         Trebonianus  Gallus,  fait  Empereur  par  la  mort 

de  Décius  Trajanus ,  régna  avec  fon  fils  Volufien. 
11  adopta  Hoftilien  fécond  fils  de  Décius ,  &  le  fie 
mourir  enfuite.  Émilien  qui  commandoit  en  Panno- 
nie  ,-  défait  les  Scythes  ,  &  fait  la  guerre  avec  avan- 
tage dans  leur  pays.  Ses  troupes,  enrichies  par  fes 
viftoires,  le  proclament  Augufte.  Trebonianus  Gal- 
lus &  Volufien ,  marchant  contre  lui ,  font  maffacrés 
'  par  leurs  foldats,  après  un  peu  moins  de  deux  ans 

de  règne.  Nemo  amicus  ,  idem  efi  adultor, 

%Jl      ioôï  Émilien  eft  reconnu  Empereur  par  le  Sénat  ;  mais^ 

Valerien  ,  lieutenant  de  Trebonianus  Gallus  & 
de  Volufien ,  marche  contre  lui.  Les  foldats  qui 
Tavoient  élevé  ^  s'en  dégoûtent ,  parce  qu'il  étoit 
Maure  ,  5c  de  naifiance  obfcure  ,  ôc  TafifaHinent.  Ils 
proclament  enfuite  Empereur  Valerien,  illuftre  par 
fa  naififance  ôc  fes  vertus.  .Le  règne  d'Emilien  ne 
fut  que  de  trois  mois.  Non  gens  ^  jtd  mens. 

aj4     1002         Valerien  ôc  Gallien  fon  fils  régnent  enfemble^ 

Valerien  marcha  contre  Sapor ,  roî  de  Perfe ,  & 
Gallien  alla  en  Allemagne.  Valerien  fut  priâ^  à 
Édefife  par  Sapor  ,  qui  fans  égard  pour  fon  rang  & 
fon  grand  âge ,  Tobligeoit  à  fe  courber ,  pour  met- 
tre le  pied  fur  fa  tête  toutes  les  fois  qu'il  vouïoiC 
monter  à  cheval.  Des  hifloriens  ajoutent  qu'il  16 
fit  écorcher  vif.  H  régna  fept  ans.  Non  acerba  ,  fed 
Manda» 

i6t     lOop      .    TrebelliusPolUon  chargea  Gallien  de  reproches-, 

parce  qu'il  n'avoit  pas  retiré  fon  père  d'efclavage  , 
&  l'accufa  d'avoir  ruiné  l'Empire  par  fa  négligence 
&  fa  moUefle.  Selon  d'autres  hifloriens ,  Gallien 
étoit  un  grand  capitaine.  11  efl  certain  qu'il  iît  tou<- 
jours  la  guerre  avec  fuccès ,  &  qu'il  vint  à  bout  de 
ce  grand  nombre  de  tyrans ,  qui  s'étoient  élevés 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  durant  la 
prifon.de  Valerien,  11  régna  huit  ans ,  &  fut  tué  par 
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fes  capitaines  avec  fon  frère  Valerîen  &  fon  Çl\% 
Galliénus  Saloninus  ,  lorfqu'il  faifoit  le  (îegç  àt 
Milan.  Cétoit  un  Prince  de  beaucoup  d*efprit.  t^ropc 
ad  fummum  ,  prope  ad  exieum, 

t69     1617  Claude  II ,  dit  le  Gothique  ,  à  caufe  du  grand 

carnage  qu'il  fit  des  Goths.  11  eft  foupçonné  d'avoir 
eu  part  au  meurtre  de  Gallien.  il  n'en  fut  pas  moins 
un  Empereur  très-eftimable  par  fa  modération ,  par* 
fa  douceut  &  par  fon  courage.  Il  défit  en  deux  ba- 
tailles les  Goths  ,  les  Scythes ,  les  Sarmates  &  leuri 
alliés  ,  qui  compofoient  une  armée  de  trois  cens 
miUe  hommes.  La  pefte  s'étant  mife  enfuite  dans 
fon  armée  ,  il  en  mourut  à  Sirmich ,  dans*  la  Pan- 
nonie  ,  après  un  règne  d'un  ar* ,  dix  mois  &  douze 
jours.  Rex  viva4ex, 

QuînfiUus ,  frère  de  Claude ,  fut  élu  Empereur  en 
Italie  par  les  fol^ats  6c  par  le  Sénat.  Ses  foldats 
mêmes,  auxquels  il  parut  trop  févere,  le  tuèrent 
dix-huit  jours  après*  Pendant  ce  tems,  l'armée  vic- 
_  torieufe  qui  étoit  en  Thrace ,  choifit  Aurélien  poui* 
Empereur.  Il  étoit  de  baffe  naiifance,  mais  digne  du 
trône  par  fes  grandes  qualités, 

1^1      lôip  Aurélien  triompha  de  tous  les  ennemis  du  peuple 

Romain,  qui  pour  lors  étoient  en. grand  nombre.  Il 
prit  Tyane  ,  qui  lui  fut  livrée  par  Héracïammon  , 
l'un  d«s  habitans  de  cette  ville.  Il  le  fit  mourir  y  en 
difant  qu'un  fi  méchant  homme  nepouvoitpas  lui 
être  fidèle ,  après  avoir  trahi  fa  patrie.  11  vainquit 
la  célèbre  Zénobie ,  reine  de  Palmyre  ,  &  fauva 
l'Egypte ,  où  Firmus  avoit  pris  la  pourpre  de  lui* 
même.  Mneilhée,  foh  fecrétaire  ,  qu'il  avoit  me- 
nacé, de  qui  le  connoiffoit  trop  exadl  à  punir,  le 
fit  afifafljner ,  dans  le  voifihage  de  Byzance.  Il  avpic 
régné  cinq  ans,  onze  mois  &:  neuf  jours.  Qub  major  ^ 
eb  placabiiior, 

%7^     JOir         Tacite,  élu  Empereur  par  le  Sénat ,  le  peuple  & 

les  foldats,  après  Çim  mois  dé  conteftation ,  faifoit 
gloire  de  compter  l'hiftorien  Tacite  au  rang  de  fes 
ancêtres.  Il  étoit  fobre  &  modefte.  Il  avoit  amaifé 
fept  millions  d'or  de  revenu ,  qu'il  donna  au  peuple , 
lorfqu'il  fut  Empereur.  11  étoit  alors  très-âgé.  11  fut 
tué  à  Tarfe  ,  n'ayant  rcgné  q^ue  fix  mois  ÔC  vingt 
jours.  Sibi  bonus  ;  aliis  malus» 
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Florîen  fon  frère  tt  fit  iuî-même  Empereur  fans 
le  confentement  du  Sénat  ;  &  fes  foldats  le  tuèrent 
environ  deux  mois  après. 

%77     IQlf         Probus  ,  élu  Empereur  en  Orient ,  étoit  fils  d'un 

jardinier.  Il  avoit  paâTé  par  tous  les  degrés  de  la 
milice.  Il  défît  dans  la  Thrace  P.  Sempronius  Satur- 
ninus ,  Gaulois  ,  que  lés  troupes  qu'il  commandoit 
avoient  proclamé  Empereur.  T.  Alius  Proculus  & 
Q.  Bonofius ,  qui  s'étoîent  auflS  déclarés  Empereurs 
dans  les  Gaules  ,  .furent  vaincus  &  mis  à  mort. 
Probus ,  l'un  des  Princes  les  plus  dignes  de  régner 
qui  furent  jamais ,  fut  mafifàcré  par  fes  foldats  ,  qui 
trouvèrent  qu'il  les  faifoit  trop  traTailler.  Son  rè- 
gne fut  d'environ  cinq  ans.  Proftipe  labor, 

%Zl     1050         Carus   fut  élu   Empereur  à  caufe   des  grandes 

délions  qu'il  avoit  faites.  Il  s'aflbcia  fes  deux  fils 
Carin  &  Numérien.  En  partant  pour  la  guerre  de 
Perfe ,  il  envoya  le  premier  dans  les  Gaules ,  âC 
retint  auprès  de  lui  le  fécond.  Son  expédition  fut 
heureufe.  Il  mourut  de  maladie  ,  après  avoir  pouiïe 
fes  conquêtes  jufqu'à  Ctéfiphonte.  U  avoit  régné 
deux  ans.  Bonus  dux  ,  bonus  cornes, 

Numérien  le  pleura,  jufqu'à  courir  le  rifque  de 
perdre  la  vue.  11  régna  peu.  Arius  Aper  fon  beau- 
pere  le  tua,  pour  lui  fuccéder  ;  mais,  les  foldats 
l'arrêtèrent  &  le  conduifirent  à  Dioclétien ,  qu'ils 
élurent  Empereur.  Efio  quod  audis  ;  cedendum  muU 
titudini, 

Carin  apprenant  la  mort  de  fon  père  &  de  fon 
frère,  quitte  les  Gaules  pour  aller  combattre Sabi- 
nus  Julianus ,  qui  vouloit  ufurper  l'Empire.  Il  le 
défit  près  de  Vérone.  Il  marcha  enfuite  contre  Dio« 
clétien ,  qui  le  battit  en  toutes  les  rencontres.  U 
fut  tué,  n'ayant  pas  furvécu  long-tems  à  fon  père. 

284     loti         Dioclétien,  donc  le  véritable  nom  étoit  Dioclès, 

étoit  fils  d'un  ai&aochi  de  Dalmatie.  II  s'afiTocia  à 
A.  Valérius  Maximianus  ,  né  à  Sirmich  ;  &  tous 
deux  créèrent  Céfars,  C.  Galérius  Maximianus  6c 
Flavius  Valérius  Conftantius  Chlorus.  L'Afrique 
s'étant  révoltée,  Maximien  la  foumit.  Dioclétien 
employa  huit  ans  à  foumettre  L.  Elpibius  Achilléus, 
qui  s'étoit  fait  Empereur  en  Egypte.  Après  avoir 
régné  vingt  ans ,.  il  quitta  l'Empire  en  J04 ,  pour 
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vivre  en  repos,  &  s*eifipoifonfaa  en  515  j  à  l'âgé 
de  foixante-treize  ans.  Nihil  difficilius  quàm  benè 
imperare. 

Maximien  y  à  Pexemple  de  Ton  Collègue  ,  abdi- 
qua, mais  il  s'en  repentit.  11  fut  étranglé  à  Marfeille^ 
lorfqu'il  fuyoit  la  colère  de  Ton  gendre  Conftantin^ 
contre  la  vie  duquel  il  avoit  confpiré.  Il  avoit 
régné  dix-huit  ans.  Tutum  fiUntïï  pramium, 
«04  \0i%  Confiance  Chloré  j  ou  le  Pâle  ,  &  Galère  Maxi- 
mien.  Confiance  Chlore  aimoit  les  Sçavahs ,  il  étoit 
libéral  &  ennemi  de  tout  fafle.  U  ménagea  beau- 
coup les  Chrétiens ,  Ôc  leur  fçut  bon  gré  de  fe 
bannir  volontairement ,  plutôt  que  de  facrifier  aux 
idoles  contre  leur  confcience.  U  difoit,  à  ce  fujet, 
que  qui  n  étoit  pas  fidèle  à  Dieu  y  ne  pouvait  pas  litre 
à  fort  Prince,  Il  mourut  en  Angleterre  à  Yorck, 
ayant  régné  deux  ans,  depuis  la  démiflioh  de  Dio- 
clétien  Ôc  de  Maximi^en.  Avant  que  de  mourir ,  il  fît 
prendre  la  pourpre  impériale  à  Conflantin  fondis 
aîné,  yirtus ,  dum  patitur ,  yincit. 

Galère  Maximien  fit  la  guerre  heureufemenc 
contre  les  Perfes ,  reconqi\it  fur  eux  cinq  grandes 
provinces ,  &  recula  les  bornes  de  l'Empire  juf- 
qu'au  Tigre.  U  choifît  pour  fuccefTeurs  fes  deux 
neveux  ,  C.  Galérius  Valérius  Maximinus  Daza, 
qui  eut  l'Orient ,  &  Flavius  Valérius  Sévérus  qui 
eut  ritalîe  &  l'Afrique.  Maxence  ,  ayant  appris 
que  Confiantih  étoit  Empereur,  fe  fit  donner  le 
même  titre  par  les  Prétoriens  ;  Galère  Maximien 
nomma  d  Valérius  Lucinianus  Licinius  pour  rem-" 
placer  Sévère,  mort  en  310,  &  mourut  l'année 
fui  vante.  Maximin  gouverna  l'Orient  en  partie 
.  comme  Céfar ,  en  partie  comme  Empereur.  11  per- 
iecuta  cruellement  les  Chrétiens.  Il  fut  battu  par 
Licinius  avec  lequel  il  s'étoit  brouillé ,  &  s'empoi- 
.  fonna  ^  ayant  régné  huit  ans.  Marcel  fine  adyerfarùs 
virtus. 

Licinius  ,   fils  d'un  laboureur,  fut  vaincu  par 

\  Conflantin  ^  &  tué  par  fes  propres  foldats ,  avec 

î  Martinien  qu'il  avoit  fait  Céfar.  D'autres  difent 

qu'il  abdiqua  en  524.  Feflis  reipublica  littera.  Ces 

paroles  ne  pouvoient  fortir  que  de  la  bouche  d'un 

ignorant  >  fans  efprit  ^  tel  /qu'étoit  Licinius  ,  qui 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  étoît  ïioMâme  de  courage.  Son  fils  Lîcî- 
iiius  ie  jeune  ,  qu'il  avoit  fait  Ciéifar  dès  l'âgé  de 
vingt  mois,  fut  tué  par  ordre  de  Faufta ,  femme 
de  Conftahtin  ,  parce  qu*il  donnoit  de  grandes  efpé- 
rances ,  ôc  qu'elle  craîgnoit  qu*il  ne  fit  tort  à  fe^ 
enfans. 

ioê      ioj'4         Conftantin  le  Grand  fuccede  à  fo'n  père  Conftan-r 

ce  Chlore.  Il  étoit  bienfait ,  libéral ,  hardi  >  fage, 
fçavaht  ,  modefté  ,  fincere  &  adroit  dans  tous  les 
exercices  du  corps.  11  fé  fit  rafer  toute  la  barbe  ^ 
contre  la  coutume  des  Empereur*  depuis  Adrien.  If 
défit  en  512  ,  aux  portes  de  Rome  ,  Maxence,  qui 
périt  dans  le  Tibre ,  en  voulant  fe  fauver.  Il  fe  fit 
enfuite  Chrétien ,  &  prétexta  Ton  abjuration  d^  Pa^ 
ganifme  d'une  apparition  du  figne  de  la  croix  dans  lé 
ciel ,  laquelle  ravoit  affuré  de  la  vidloirc  contré 
Maxence.  Un  édit  qu*il  publia  ,  permit  aux  Chré- 
tiens de  profefler  publiquement  leur  religion  ,  de 
bâtir  de§  Eglifes  ,  &  d^y  faire  des  aflemblées,  C'eflt 
la  fin  des  perfécutions ,  &  le  commencement  de  la 
paix  dé  TEglife.  En  ji<5^ ,  il  nomma  Cé/ar  Crifpe 
Conftantin  fon  fils ,  &  Licinius  fon  neveu  ,  fils  de 
fa  fœur  Conllantia  &  de  l'Empereur  Licinius.  Il 
marcha  contre  les  Sarmates  en  521  ^  lt%  àtkt  ^^  & 

tua  de  fa  main  leur  roi  Raufimondi 

>     .      < 


Maître  abfolu  dé  TEmpîre  j 
ftprès  la  mortde  Dibclétieii, 
de  Galère '9  dé  Ma^encé  9  dé 
Maximih  5c  dé  Licinius ,  il  par- 
tagea l*Empire  en  deux  ,  l'O- 
tient  &  l'Occident.  L'Orient 
eomprenoit  la  Hongrie ,  la  Tran- 
filvanié  ,  la  ^(''alachie  ,  là  Mol- 
davie ,  la  Thrace ,  là  Macédoine , 
le  Pont,l*Afie  &rÊgypteiL'Oc- 
tident  comprenoit  1  Allemagne  , 
Une  partie  de  la  Dalmàtie  &  dé 
rEfclavoriie  ,  l'Italie  ,  les  Gau- 
les ,  les  Bretagnes  ,  l'Efpaghe  & 
la  Lufîtahie.  U  fit  enfuite  bâtir 
une  nouvelle  ville  à  Byzance,  & 
la  aomjiia  Conilantihople  ,  ou  la 
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nouvelle  Rome ,  là  fortifia ,  Pém-à 
bellit  de  toutes  les  richefles  dé 
l'Afîe  >  de  l'Europe  &  dé  l'Afi-i^ 
que  ,  &  la  choifît  pour  le  .fîégi 
de  fon  Empire.  Eh  ^^i  ,-il  publia 
un  édît  pour  la  déinolition  des 
temples  des  faux  Dieux.Marchah"è 
eh  357  contre  Us  Perfes  ,  jj 
tomba  malade  à  Nicomédie ,  ville 
de  Bithyniè  ,  s*jr  fit  baptifer  ,  dt 
hioUrut  âgé  de  foîxarité-cinq 
ans  ,  ayant  régné  trente  ans  ^ 
neuf  mois  &  Vi'ngt-fept  joiirsl 
ImmedicabUe  vulnùs  enfe  rcctd  rA 
dum,  '  ---•' 

Il  caflàlés  gardes  Prétorienii  ?s" 
qui  caufoient    depuis   u  Long^ 

Hh  ~ 


tems  tant  de  troubles  dans  TÈm* 

tire  ,  de  faifoient  &  défaifoient 
es  Empereurs  à  leur  gré.  Le 
chef,  qui  s^appelloîc  le  Préfet  du 
Prétoire  ,  étoit  la.  féconde  per- 
fonne  de  l'Eaipire  ,  &  jouiâbit 
d^une  autorité  prefquê  égale  à 
telle  des  Empereurs.  Il  étoit  en 
irême  tetas  le  premier  des  Géné- 
raux d'armée ,  le  premier  des 
Magiftrats  civils,  fi  réduifît  cette 
charge  à  n'être  qu'une  magiftra-* 
ture  civile  ;  de  pour  en  diminuer 
l'autorité  d^aûfant^  il  la  parta- 
gea en  quatre  ,  qui  fiireùt ,  i  *^ 
la  Préfeélure  du  Prétoire  dlta- 
Ke  ;  1.^  la  PrcfetHure  du  Prétoire 
d'Orient;  j.®  la  Préfeôure  dû 
Prétoire  d'iUyrie  ;  4.^  la  Préfec- 
ture du  Prétoire  des  Gaules. 
Chaque  Préfeélure  fut  drvifée 
€h  Diocefes ,  &  les  Dioçefes  en 
Provinces.  La  divifion  que  Conf- 
tantin  en  fit ,  fubfifta  fans  altéra- 
tion jufqu^u  tems  des  empereurs 
Arcadius  ôc  Honorius  ,  tefquels 
y  fijcçnt  quelques  légers  changç- 
inens* 

le  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie avoit:  fous  lui  trois  Diocefes  ; 
l'Italie.  hÛyrie  ôç  l'Afrique. 

Xé  Diocefe  d'Italie  compre- 
poît  dix-fept  Provinces  ;  la  Vé- 
nétie  ,  l'Èmiiie  ,  la  Liçurie  ,  la 
piaminie  &le  Picénum  annonaire, 
les  Alpes  Cottienes ,  la  première 
Phétie  ,  la  feco;ide  Rhétie  ,  le 
Picénum  Suburbicaire  ,  la  Tof- 
cane  &  l'Ombrie ,  la  Campanie , 
la  Sicile  ,  la  PouiHe  &  la  Cala- 
Bre  ,  là  Lucanie  &  le  pays  des 
Bruttjens ,  le  Samnium ,  la  Valé- 
rie'*, nfle  de  Sardaigne ,  &  l'ifle 
^C  Corfe»  Toutes  ces  Provinces 
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étoîent  partagées  entre  ies  éenit 
vicariats  de  Rome  de  d'Italie  ; 
mais ,  on  ne  fçait  pas  bien  ce 
que  chaque  vicariat  contenoit^ 
Le  Préfet  de  Rome  étoit  le  pre- 
mier vicaire  du  Préfet  du  Prétoire 
d^Italîe.  L'autorité  d%i  Préfet  du 
Prétoire  dans  Rome  étoit  médio- 
cre ,  où  le  Préfet  de  la  ville  en 
avoit  beaucoup  plu»  que  lui  ; 
mais  y  il  y  jouifToit  dé  toutes  les 
préféances  honorifiques. 

Le  Diocefç  d'Ulyrie  compre- 
noit  fix  Provinces  ;  la  féconde 
Pannonie  ,  la  Savie  «  la  Dalma- 
tie  ,  la  première  Pannonie ,  le 
Norique  Méditerranée  ,  le  No^ 
rique  Ripenfe. 

Le  Diocefe  d'Afrique  compre- 
noit  auffi  fix  Provinces  ;  l'Afri-» 
que  ,  la  Byfacene  ,  démembrée 
de  l'Afrique  ,  la  Numidie  ,  la 
Mauritanie  Sitifenfe ,  la  Maurita-* 
nie  Céfarienfe  ,  &  la  province 
de  Tripoli. 

Le  Préfet  dû  Prétoire  d'Orient 
avoit  fous  lui  cinq  Diocefes; 
l'Orient ,  FÉgypte  ,  l'Afi^ ,  k 
Pont ,  &  la  Thrace, 

Le  Diocefe  d'Orient ,  divifé 
par  Conllantin  en  treize  Provin- 
ces, en  comprit  enfuite  quinie; 
la  Syrie  qui  avoit  Antioche  pour 
capitale  ,  la  Syrie  Salutaire ,  la 
Phénicie  ,  la  Phénicie  du  Liban  y 
l'Euphratenfe  ,  FOfrhoè'ne  ,  1» 
Méfopotamie  ,  F  Arabie  ,  Tifle  de 
Cypre ,  la  Cilicie ,  la  féconde 
Cilicie  ,  rifaurie  ,  &  la  Palelli- 
ne  ,  dont ,  après  Conftantin  ,  oi> 
fépara  la  féconde  Paleiline  ,  & 
la  Paleiline  Salutaire. 

Le  Diocefe  d'Egypte  compre- 
DOi(  fous  Coûftantin  quatre  ViQ* 
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Vîn'ces  ,  enfuîte  cinq  ,  puis  Ox  , 
Jpuis  fept  ,  puis  huit  ;  la  Libye 
fupériéure ,  la  Libye  inférieure  , 
la  Thébaïde  ,  rÉgypte  ,  qui  fut 
jpartagéè  en  deux  Provinces  du 
même  nom ,  première  &  féconde , 
aVant  le  règne  dé  Gratîen ,  & 
l'Augaftamnique  ,  que  Gratien 
ïepara^es  deux  Égyptes,  &  qui 
fiut  depuis  diVifée  en  deux-  Pro-. 
Vinces  du  même  nom ,  première 
&  fécondé  ;  FArcadie  ,  qui  fut 
féparée  de  la  Thébaïde  par  Ar- 
*itadiiis  dont  elle  prit  le  nom. 

Lé  Diocefe  d*Afîe  comprehoit 
onze  Provinces  ;  l'Afie  Procon- 
ifulairé ,  la  Pamphylié ,  l'Hellef- 
jpon't  ,  la  Lydie  ^  la  Piiidîe  ,  la 
Lycaonie ,  la  PhrygiePacatiane  , 
ia  Phrygie  Salutaire  ,  la  Lyciè, 
la  Ca^ie  ôc  les  iiles.  , 

Le  Diocefe  de  Thracè  com- 

Î'  >renoit  (îx  Provinces  ;  l'Europe  j 
a  Thrace ,  THémimont ,  Rhodo- 
pe  ,  la  fécondé  Mœfîé  de  la  Scy-* 
thie. 

'  Lé  biocéfe  ié  Potît ,  dîvifé 
^ar  Cotiilaiitin  en  dix  Provinces^ 
en  eut  onze  enfuite  ;  la  Galatie, 
la  Bithynîe  ,  la  Cappadoce  pre- 
mière ,  la  Cappadoce  féconde  , 
Ja  Paphlagonîe  j  le  Pont  Polé- 
monîaque  ,  THellériopont ,  l'Ar- 
hiénié  première  ,  TAiménie  fé- 
conde',  la  Galatie  Salutaire  ,  & 
l'Honoriàde  ,  qui  fut  ajoutée  du 
tems  de  l'empereur  Honorius. 

L'e  Préfet  du  Pfétoire  d*Illy- 
ne  avôit  fous  lui  deux  Dioce- 
fes  9  la  Macédoine  &  la  Dacé. 

Le  Diocefe  de  Macédoine  com- 
prenoit  fîx  Provinces  ;  l'Achaïé , 
la  Macédoine  ,  l'ifle  de  Crète  » 
la  Theflklie  ;  Fanciénne  Êpirc  t 


OC  la  Nouvelle  Epiré  avec  partie 
de  la  Macédoine  Salutaire. 

Le  Diocefe  dé  Dacé  avoît 
cinq  Provinces  ;  la  Dace  Médi- 
terranée ,  la  iJace  Ripenfe  ,  la 
Mqefîe  première  ,  la  Dardanie  ^ 
&  la  PrévalJtane  avec  partie  de 
la  Mœfie  Salutai^'e. 

Le  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  avoit  fous  lui  trois  Dio- 
cefes;  les  Gaulés,  les  Brétagnes 
ôcl'Efpagne.     .        .     , 

Le  Diocéfé  dès  Gaulés ,  par« 
tagé  par  Conftahtin  en  quinze 
Provinceis,  en  eut  dix-fept  en-^ 
fuite  ;  la  Gaule  Viennoife  ,  la 
Gaule  Lyonnoiife  ,  la  première 
Germanie  -,  la  féconde  Germa- 
nie ,  la  première  Belgique  ,  la 
féconde  Belgique,  les  Alpes  ma- 
ritimes ,  les  Alpes  Pénninés  ôc 
Qlraïeiies ,  Maxima  Sécjuanorum  ^ 
la  première  Aquitaine ,  la  fécon- 
de Aquitaine  ,  là  Novempopula- 
nié  ;  la  fécondé  Lyonnoife ,  la 
première  Narbonnoife,la  fécondé 
Narbonhoife^  latroifieme  Lyon- 
noife ,  &  la  quatrième  Lyqnhoifè 
ou  Sénonoife.  Ces  deux  derniè- 
res furent  démembrées  de  la  fe««- 
çonde  N^rbonnolfe^après  lé  régné 
de  Conftantin. 

Le  Diocefe  désBretagnes  n'eue 
que  trois  Provinces  du  tems  de 
Conilantih.  Il  en  eut  cinq  depuis  { 
Maxi  ma  CasfaTienfis ,  la  première 
Bretagne ,  la  féconde  Bretagne  , 
la  Valentie ,  ajoutée  du  tems  dé 
Tempereur  Valens  ,  &  Flavia 
Czfarieniîs  ajoutée  du  tems  de 
l'empereur  Théodofe  le  grand  , 
dont  lé  prénom  étoit  Flavius. 

Le  Diocefe  d'Efpagrte  comp- 
toit  fept  Provinces;  la  Bétique  , 

Hhij 
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la  Lufitanîe  ,  la  Galîcé ,  rErpa**     Carthagînoîfe  ,  la  Tingitane  ^  éc 
gne    TarragODoife  y   TEfpagne     les  ifles  Baléares. 

£•  C.    D.  R. 

\r7     xo8f         Conftans,  Confiance  3c  Conflantin  ,  pattagerenc 

entre  eux  l'Empire  ,  après  la  mort  de  Conilantin  le 
grand  leur  père.  Conftantin  eut  les  Gaules  ,  les 
Bretagnes ,  l'Efpagne  ^  ôcc.  Il  régna  trois  ans.  Dif- 
ficilia  quœ  pulchra. 

Conftans  eut  l'Italie  ,  l'iUyrie  &  l'Afrique  ,  aux- 
V      quelles  il  réunit  enfuitc  le  partage  de  fon  frère 
Conftantin.  Il  régna  treize  ans^  Cefctnu  fuperbia  , 
decrefcit  fortuna, 

Conftance  eut  TOrient ,  c'eft-à-dire ,  la  Thrace  ,. 
TÉgyptë  ôc  TAfie. 

Delmace ,  neveu  de  Conftantin  le  grand  ,  eut  ^ 
fous  le  titre  de  Roi  ,  TArménie  &  les  provinces- 
Voîlînes. 

Magnance  ,  proclamé  Empereur  par  les  foldats 
tnutinffs  ,  fait  mafTacrer  Conftans  fon  maître  &  fon* 
bienfaiteur. 

.  Népotien  ufurpa  le  titre  d'Empereur  à  Rome  ,  & 
jti*en  jouit  qiie  Vingt-huit  jours.  Un  Sénateur  l'aftàf- 
iina. 

T.  Vetranîon  ,  déclaré  Empereur  en  Pannonîe  , 
dépofa  la  pourpre  ,  &  remit  le  pays  à  Conftance. 

T.  Silvanus  eft  élu  Empereur  par  toute  l'armée  , 
dans  les  Gaules., 

Décentius  &  Défîdérîus  ,  frères  de  Magnance  , 
s'étant  faifîs  de  l'Ei^agne  &  de  toutes  les  Gaules  , 
font  avec  leur  frère  des  entreprifes  continuelles  fur 
l'autorité  de  Conftance.  Us  furent  enfin  vaincus  de 
toutes  parts  ,  &  fans  re^urce.  Magnance  fe  pafJâ 
fon  épée  au  travers  du  corps;  Décentius  s'éiran- 
glà  9  ôc  Déiîdérius  fît  fa  paix  avec  Conftance. 

En  5 5*0  ,  celui-ci  créa  Céfar  fon  coufin  T.  Conf- 
tantius  Gallus  ,  qui  fe  fît  détefter  fî  fort  dans  tout 
l'Orient  par  fes  cruautés  ,  que  Conftance  fut  obligé 
de  le  dépofer ,  ôc  de  le  faire  décapiter  en  ^5*4. 
L'année  fui  vante,  il  nomma  Célàr  ,  Julien  ,  frère 
de  Gallus  ;  l'armée  des  Gaules  le  força  d'accepter 
la  pourpre  impériale  en  160.  Conftance  mourut  d'a- 
'  poplexie  y  entre  la  Cilicie  ôc  la  Cappadoce  ,  comme 

il  marchoit  contre  Julien  en  5<$i,  Ilavoic  règne 
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vingt -quatre  ans  &  fix  mois.  Tatîens  fit  Princîpis 
auris» 

j6i     II 10         Julien  jYurnQmmé  PApoftat ,  parce  qu'il  quitta 

la  Religion  chrétienne  pour  fe  faire  Payen.  11  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  devint  très  fçavant  ,  ayant 
eu  pour  maîtres  les  plus  fçavans  hommes  de  fou 
teras.  Il  fit  de  grands  maux  à  l'Églife  ;  &  c'eft  la 
principale  caufe  du  mal  exccffif  qu'on  a  dit  de  lui. 
D'un  autre  côté  ,  quelques  Écrivains  en  difenc 
beaucoup  plus  de  bien  qu'il  ne  faudroit.  Il  avoit  au 
fond  9  beaucoup  moins  de  bon  fens  que  d'imagina* 
tion  &  de  mémoire.  Il  s'engagea  très-témérairement 
dans  la  Perfe  ,  &  périt  percé  d'un  coup  de  flèche  , 
dans  une  occaiion  où  il  marcha  fans  armes  au  combat. 
Il  régna  dix  ans  &  huit  mois.  La  racé  de  Conilance 
Chlore  finit  avec  lui.  Permis  fuis  feriri  grave. 

^7j      1X21  Jovîen  fut  fait  Empereur  malgré  lui.  Il  étoît  de 

Pannonie.  Il  cafifà  tous  lés  édits  donnés  par  Julien 
en  faveur  des  Payens,  &  défendit  aux  Juifs  l'exer- 
cice public  de  leur  religion.  11  mourut  étouffë  pac 

I  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoit  allumé  dans  fa 

chambre ,  entre  la  Galatie  &  la  BithynLe.  Il  revenoic 
de  Perfe  à  Conftantinople  ,  Ôc  n'avoit  régné  que 
fept  mois  &  vingt-deux  jours.  Scopavita  Chriftus. 

.J74     tiai  Valentinîen  I ,  fils  de  Gratien  >  qui  n'étoit  qu'un 

cordier  d'auprès  de  Belgrade ,  fut  élu  Empereur 
par  l'armée  ,  quoiqu'abfent.  Son  attachement  à  la 
Religion  chrétienne  l'^voit  fait  bannir  par  Julien» 
Jovien  l'avoit  rappelle  &  rétabli  dans  fes  charges. 
Comme  il  trouva  l'Empire  attaqué  de  toutes  parts  ^ 
il  s'aflTocia  fon  frère  Valens  ,  &  lui  laiflà  le  foin 
dé  l'Orient.  Dangereufement  malade  en  lyy  >  il 
/  déclara  Augufte  fon  fils  aîné  Gratien.  Il  fut  frappé 

d'apoplexie  en  385  ,  pour  s'être  mis  trop  violem- 
ment en  colère.  Il  avoit  régné  onze  ans  ,  huit 
mois  &  vingt- deux  jours.  Pnnceps  fervator  juftus* 
Auffitôt  après  fa  mort  ,  l'armée  proclama  Augufte 
fon  fécond  fils  ,  Vàlentinien ,  qui  n'avoit  que  qua- 
tre mois.  Valens  régna ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  en  Orient.  Son  frère  l'aimoit  peu,  parce  qu'il 
l'avoit  remarqué  favorable  à  TArianifme.  Procope , 
coufin  de  Julien  ,  prit  la  pourpre  ,  fut  enfuite 
^andonné  de  fon  armée  ^  £c  tomba  entre  les  main& 

...     '       ■  Hhijj 
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de  VaktîS ,  quî  le  fif  mourîr  cruellement.  Valenf  ^ 
vaincu  dans  une  bataille  contre  le*  Goths,  en  17%  ^ 
'   .  s'enfuit  bleifè.  Lts  Goths  le  brûlèrent  dans  une 

jnaifon  où  il  s'étoit  retiré.  Livré  totalement  auic 
Ariens  ,  il  avoit  étrangement  perfécuté  les  Catho< 
liques.  Alitnus  ab  ira  ,  alunus  ab  injuflitia, 

j:8y     ^ïj  j  Gratien  ,  fils  de  Valentinien  ,  partagea  TEmpire 

avec  fon  frère  Valentinien  II ,  auquel  il  céda  l'Ita- 
lie ,  la  Palmatie  &  l'Afrique.  Gratien  fit  venir. 
d'Efpagne  Théodofe ,  général  d'une  grande  répu-i 
tation^  &  le  chargea  de  la  guerre  contre  les  Alaips, 
les  Huns  &  les  Go^hs,  Théodofe  les  battit.  Après 
la  mort  de  Valens  ,  Gratien  ,  e^  179  ,  aflbcia 
Théodofe  à  l'Empire  ,  &  lui  donna  TOrient  avec 
la  Thrace.  Magnus  Maximus ,  qui  commandoit  en 
Angleterre,  fe  fit  proclamer  Empereur  >  attaqua 
les  Gaules ,  &  iSt  aflailîner  Gratien  par  Andragathe 
en jp2.  Çratien  avoit  régné  feizeans  &  fix  jours, 
dont  huit  &  quelques  mois  avec  fon  père  Valen- 
tinien I  &  fon  oncle  Valens ,  trois  avec  Valens  & 
fon  frère  Valentinien  II ,  quatre  &  près  de  fcpç 
ipioîs  avec  Valentinien  II  &  Théodofe*  Non  quam* 
diu  ,  ftd  quàm  bgnè, 

Valentinien  II,  du  vivant  de  "fon  frère  ,  regnî^ 
principalement  dans  le?  Gaules.  Prefle  vîvemeat 
par  le  tyran  Maxime  ,  il  demanda  du  feçours  à 
Théodofe  ,  qui  quitta  l'Orient  ,  affiégea  Maxime 
dans  Aquilà  ,  6c  l'ayant  pris ,  le  fit  mourir.  £n  ^çi , 
Çugene ,  qu'une  faâion  avoit  fait  Empereur  ,  ayant 
gagné  les  eunuques  de  Valentinien ,  le  fit  étrangler 
pendant  la  nuit ,  dans  fa  chambre ,  à  Vienne  en 
Dauphiné.  Il  avoit  régné  en  tout  fei?e  ans  ,  cii»^ 
mois  Ôc  vingt-   uatre  jours.  Amicus  veterrimus  optimus. 

^^%     1140         Théodofe       grand  eft  feu]  Empereur  légitime , 

par  la  mort  de  Valentinien  II.  Il  étoit  de  la  même 
maifon  que  Trajan.  Il  défit  en  plufieurs.  rencontres 
les  Goths  ,  les  Huns  6c  les  Alains.  Vainqueur  d'ËU' 
gène  ,  il  lui  ûv  couper  la  tête ,  pour  venger  h 
mort  de  Valentinien.  Il  avoit  beaucoup  de  religion. 
Ayant ,  dans  un  tranfport  de  colère  ,  fait  faire  à 
Theilàlonique  une  exécution  militaire ,  qui  coûta 
la  vie  à  fept  mille  perfonnes  innocentes ,  faint 
Amferpift  9  évêcjue  dç  HH^xk  >  lui  jxfufa  la  çomw* 
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nion  pafchale  &  rentrée  de  Visite  »  &  ne  Ty 
reçut  qu'après  une  pénitence  pal>lique  de  huit 
mois  ,  à  laquelle  il  fe  fournit  avec  la  réfignation  la 
plus  édifiante,  l^n  39^  ,  il  déclara  Augufle  fon  fécond 
fils  ,  Honorius,  Il  ayoit  déjà  ,  pTulîeurs  années 
auparavant ,  décoré  de  ce  titre  Arcadius  fon  fils 
aîné»  Il  mourut  d*hydropifie  à  Milan ,  en  39/9 
igé  de  foixante  ans\  de  ayant  régné  feize  ans  ôc 
vingt  jours.  11  partagea  PEmpire  à  fes  deux  fils , 
&  donna  TOrient  à  Arcadius  ,  &  TOccident  à 
Honorius.  De-là  vient  la  divifion  de  l'Empire  en 
empire  d*Qrient ,  dont  le  fiege  fut^Conflantinople  y 
&  en  eimpire  d^Occident ,  dont  Rome  fut  le  fiege. 
Eripere  telum  ^  non  date  irato  decti. 
|PJ      1143         Honorius   eut  pour  tuteur  Stilicon  ,    qu'il    fit 

mafi&crer  enfuite  avec  fon  fils  |f uchérius  ,  parce 
qu'il  avoit  comploté  de  le  faire  afiiaffiner ,  pour 
raire  ce  fils  Empereur.  On  dit  à  cette  occaiion  ^ 
qu'Honorius  s'étoit  coupé  le  bras  droit  avec  la  main 
gauche.  La  huitième  année  de  fon  règne,  les  Francs  ^ 
qui  habitoient  les  côtes  de  la  Frife  ,  prirent  Trê- 
ve ,  &  s'emparèrent  de  la  Hollande  de  du  Brabant. 
C'efl  vers  ce  tems  qu'il  faut  placer  les  premiers 
commençemens  de  la  Monarchie  Françoife.  En  410^, 
Alaric  y  roi  des  Wifigoths  ,  prit  âc  pilla  Rome  , 
&  mourut  enfuite  fubitement  à  Cofence.  Attila  y 
qu'il  avoit  fait  gouverneur  de  Rome  ,  y  prit 
le  titre  de  Roi.  Confiance  y  général  &  beau-frere 
d'Honorius  ,  fut  fait  AuguAe  par  ce  Prince  y  Sc 
régna  peu.  Honorius  ,  qui  lui  furvécut  y  mourut  à 
Ravenne  d'hydropifie  ,  en  4:^3  ,  ayant  régné  depuis 
la  mort  de  ion  père  vingt-huit  ans, 
4X]      1 171  Valentinien  III ,  fils  de  Confiance  &  de  Placidie^ 

fœur  d'Honorius  ,  fuccéda  à  fon  oncle.  Sous  fon 

règne,  Attila  ,  roi  des  Huns  ,  qui  fe  faifoit  appeller 

iç  fiéau  de  Dieu ,  ravagea  Tltalie.  Dçs  Ambafiadeurs 

de  Valentinien  ,  dont  l'ayeul  du  célèbre  Caffiodore 

ctoit  un  ,  le  difpofent  à  la  paix ,  lorfqu'il  mar- 

choit  à  Rome.  Le  pape  faint  Léon ,  qui  vient  à  fj| 

rencontre ,  achevé  le  traité.  Valentinien,  en  ^S^y 

w  tua  le  patrice  Aëtius ,  Punique  appui  de  l'Empire ,  & 

;•;  par  lequel  Attila  avoit  été  battu  dans  les  champs 

%  Catalauniques,  En  45  r ,  Valentinien  viola  la  femme 

\  Hhiv 
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du  fénateur  Maxïme ,  quî  le  fît  aflaffiner  dans  fe 
champ  de  Mars.  11  avoit  régné  trente  ans. 

Maxime  ufurpa  l'Empire ,  &  tira  de  l'affront  qu'il 
»voit  reçu  une  féconde  vengeance  ,  en  violant 
rimpératrice  ,  veuve  de  Valentinien.  Il  fut  lui-, 
jnême  mis  en  pièces  par  les  Romains  ,  qui  le  jette- 
rent  dans  le  Tibre. 

Genfe'rîc  ,  roi  des  "V^aiidales  ,  en  Afrique , 
qu'Eudoxie  ,  veuve  de  Valentinien,  avoit  appelle 
pour  la  venger  de  Maxime,  pi}la  Rome  pendanij 
quatorze  jours.  Il  l'aùroit  brûlée ,  sHl  n'en  avoit  été 
détourné  par  les  prières  de  faint  Léon  &  d'Eudo- 
xie.  Genfëric  emmena  cette  Pripcefle  &  fa  fille 
Placidie  ,  captives  en  Afrique. 

Dès  le  règne  d'Honorius  ,  l'Empire  d'Occîdeni 
fut  démembré.  Les  "Wandales  s'emparèrent  de  l'A- 
frique ;  les  Alaîns  ,  les  Sueves ,  les  Wifigoths,  de 
l'Efpagne  ;  les  \(^ifigoths ,  les  Bourguignons  &  les 
Francs  ,  des  Gaules.  Les  Hérules  , .  enfuite  les  O  A 
trogoths ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  maîtres  de 
l'Italie  ,  &  les  Princes  qui  vont  fuivre  >  font  moinsi 
des  Empereurs  ,  que  deJs  prétendans  à  l'Empire. 

^fS      1*04  Avitas  ,  feîgneur  Gaulois  ,   régna  un  an  ,  deuiç 

mois  &  trois  jours.  Le  célèbre  Sidoine  Apollinaire 
étoit  fon  gendre. 

4S7     ^*^S         Majorin  régna  quatre  ans  ,  deux  mois  Ôc  deux 

jours.  11  fut  tué  par  le  Goth  Ricimer  ,  qu'il  avoit 
fait  Général  de  fes  armées  &  Patrice. 

a6i      110^  Sévère  régna  trois  ans  ,  huit  mois  &  vingt- fept 

jours,  Ricimer,  qui  l'avoit  fait  Empereur  ,  &  qui 
l'avoit  bien  fervi  à  la  guerre  ,  mai^  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  de  maître  où  il  étoit ,  i'empoifonna. 

tttîtf      J*I4         Anthémius ,  fénateur  de  Conftantinople  y  fait  eni*- 

pereur  d'Occident  par  l'empereui*  Léon  1,  vint  pren- 
dre pofleffion  de  l'empire  vacant  depuis  plus  de 
deux  ans.  Il  régna  cinq  ans  ,  deux  mois  ôc  vingt- 

-  ^    '  cinq  jours.  Il  fut  prefqùe  toujours  en  guerre  avec 

Ricimer  ,  qui  le  tua  dans  Rome ,  qu'il  pilla. 

47X      I220         Anicius  Olybrius  régna  fept  mois  &  feize  jours. 

Il  ne  fit  rien  de  confidérable. 

d'^l      I22I  Glicérius  régna  un  an  ,  trois  mois  &  vingt-un 

jours.  11  fut  forcé  d'abdiquer  ,  &  fut  enfuite  évêquc 

Lu       ^    L_      d®  Salpnc  en  D^lmatiç. 
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Julîus  Népos  j  mari  d*une  nièce  de  l'impératrice 
Vérina  ,  femme  de  Léoixl,  empereur  d'Orient ,  fut 
fait  empereur  d'Occident  par  ce  prihce.  Il  régna  un 
an  &  deux  mois.  Il  fut  chafle  d'Italie  par  le  patrice 
Orefte  ,  qui  proclama  fon  fils  Momylle  ou  Romule. 

Momylle  ou  Romule,  dit  le  petit  Aùgufte ,  c'eft*- 
à-dire ,  le  petit  Àugufte  ou  le  petit  Empereur  , 
parce  qu'il  étoit  extrêmement  jeune ,  régna  dix 
mois  ôc  cinq  jours.  - 


L'an  47^  de  l'Ere  chrétienne , 
de  1214  c}e  la  fondation  de  Ro- 
me ,  Odoacre  ^  roi  des  Hérules 
&  des  Turcilinges ,  s'empara  de 
l'Italie  ,  battit  Orefte  ,  qu'il  fît 
prifonnier  de  guerre  ,  &  auquel 
il  fit  couper  la  tête ,  alla  à  Ro- 
me où  il  dépofa  le  jeune  Augufte, 
&  le  relégua  au  château  de  Lu- 
cullane  dans  1^  Campanie  avec 
une  penfîon  de  iîx  mille  livres 
d'or. 

On  regarde  ordinairement  l'Em- 
pire d'Occident  comme  éteint 
dans  cette  année  476  par  la  dé- 
pofîtion  d'Augufte  ;  mais  ,  on  ne 
fait  pas  attention. que  Julius  Né- 
pos  confervoît  toujours  le  titre 
4*Empereur  d'Occident ,  &  que 
retiré  dans  là  Dalmatie  ,  il  en 
cxerçoit  l'autorité  dans  cette 
province  &  dans  quelques  pro- 
vinces voifines.  Ce  ne  fut  donc 
qu'en  480  de  |'Er0  chrétienne , 
&  I220  de  la  fondation  de  R.ome , 
çue  l'Empire  d'Occident  fut  en- 
tièrement détruit  par  la  mort  de 
Julius  Népos  ,  qui  cette  année 
fut  aflaffiné  par  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers ,  dans  une  mai- 
ion  de  campagne  près  de  Saloae. 

Un  voyageur  moderne  a  eu  la 


7% 


79 


y> 


» 


» 


y> 


curîofité  de  faire  le  tour  de  Ro- 
me hors  des  murs  ;  &  félon  fon 
calcul ,  cette   ville  a   tout    au 
,  plus  quatre  lieues  de  circuit, 
ce  Si  on  en  croit  les  Romains , 
dit-il ,  Rome  eft  encore  au- 
jourd'hui la  plus  grande  ville 
du  monde;  mais     fi  on  s'en 
rapporte  aux  gens  défintéref- 
fés,  paris  mérite  cette  gloire 
&  l'emporte   fur  Rome  ,  & 
»  même  fur  Londres,  quelque 
»  chofe  que  puifTent  dire  les 
T»  Anglois,  «n  peu  idolâtres  de 
3>  îeur  capitale.  Il  eft  néanmoins 
5>  certain  que   Rome   eft   auffi 
»   grande  que  Paris ,  fi  on  Ja 
jo  mefure  par  l'enceinte  de  fes 
»  murailles.  On  prétendque  cel- 
»   les  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 
»  font  les  mêmes  qui  y  étoienc 
du  tems  du  fameux  Bélifaire. 
Mais  ,  ces  murailles  renfer- 
»  ment  une  très-grande  quan- 
»  ti^é   de  lieux   ncfn  habités   , 
3>  de  jardins  fpacieux,  auxquels 
»  on  a  donné  le  nom  de  vignes , 
»  des  champs ,   des  terres  in- 
»  cultes  ;  de  manière   qu'il  y 
a  beaucoup  plus  de  la  moitié 
du  terrein  renfermé  dans  fon 
enceinte,  qui  n'eft  ni  ville, 
»  ni  yillage ,  mais  des  champs 
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y»  OU  des  jardins.  II  n*y  a 
x>  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le 
p  plan  de  Rome  ,  pour  fe  con^p 
3»  vaincre  de  cette  vérité.  On 
!•  verra  que  toute  la  partie 
3D  orientale  ,  c'eA-à-dire  ,  tout 
9>  ce  qui  efl  à  la  gauche  du 
?i  Tibre  »  depuis  les  ruines  du 
a>  pont  Sénatorial ,  en  paflant 
:p  par  le  marché  aux  bœufs  y 
»  pour  gagner  S.  Jean  de  La- 
3»  tran  ,  n'eft  abfolumenc  point 
9>  habité  ;  que  depuis  S.  Jean  de 
p  Latran  jufqu'à  fainte  Marie 
p  Majeure  ,  &  les  thermes  de 
9  Dioclétien  où  eft  la  Chartreu- 
»  fe  ,  ce  ne  font  que  des  jar- 
»  dins ,  des  vignes  &  des  ter- 
o>  res  où  Ton  cultive  des  légu- 
ai mes  &  des  herbages.  Ceft 
p  prefque  encore  la  même  chofe 
»  depuis  les  Chartreux ,  en  pafi* 
»  (ant  derrière  la  place  Barbe- 
30  rine  y  la  Trinité  du  Mont  Ôc 
?>  la  vigne  de  Médicis.  Les  jar»» 
3»  dins  du  Vatican  de  les  derrie- 
3»  res  de  faint  Pierre ,  occupent 
y>  au  moins  un  tiers  de  la  partie 
»  qu'on  appelle  le  Bourg  ;  & 
»  tout  ce  qui  eft  à  l'occident 
p  de  la  Longara  j  ufqu'au  Tibre , 
3*  n  eft  encore  que  des  jardins 
3»  ou  des  lieux  peu  habités.  De 
3»  manière  qu'on  ne  fait  pas  tort 
3»  à  Rome  ,  en  difant  que  la 
3»  partie  habitée  de  la  ville  eft 
30  environ  le  tiers  de  Paris.  Ce 
»  que  ces  deux  villes  ont  de 
3t  commun  ,  c'eft  qu'elles  ne 
3>  font  point  fortifiées.  On  ne 
30  peut  pas  compter  à  Rome  pour 

(a)  Plut.   Tom.  L  pag.  iS. 
{b)  Tit.  Liv.  L.  XUII.  c.  6.  Myth. 
par  M.  TÂbb.  ^an.  X»  Y.  p*  3^7  >  34^' 
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39  fortifications  fon  ancienne  enm 
30  ceinte  de  murailles  avec  fes 
3»  tours  9  ni  les  mauvais  baftions 
3>  qui  font  depuis  le  château 
30  S.  Ange  ,  julqu'à  la  porte  de 
a?  Porto  ,  fur  le  Tibre.  Us  pour- 
30  roient-  faire  à  peu  près  la 
30  même  réfîftance  que  ceux 
30  que  l'on  voyoit  autrefois  à 
30  Paris  9  depuis  Tarfenal  ,  ju(^ 
30  qu'à  la  porte  faint  Honoré  , 
3?  dont  il  refte  encore  quelque 
33  chofe  vers  la  porte  faint  An- 
3>  toine.  30 

Rome  moderne  eft  pUis  haute 
que  l'ancienne  ,  d'environ  qua- 
torze ou  quinspe  pieds ,  félon  la 
fupputationde  quelques-uns.  Ce* 
la  vient  de  ce  que  la  ville  d'au* 
jourd'hui  eft  fur  les  ruines  de 
l'autre.  Où  il  y  a  un  nombre  de 
bâtimens  de  quelque  confîdéra- 
tion  f  on  trouve'  toujours  un  ter- 
tre ou  une  colline  ,  faits  fans 
doute  des  reftes  qu  des  décom-* 
brés  4e  -l'édifice  ruiné.  D'ail- 
leurs, la  terr^ ,  emportée  des 
hauteurs  par  la  violence  des 
pluies  y  a  contribué  beaucoup  \ 
élever  le  terrein. 

ROME  ,  Roma  \  Yifjm  ,  {a} 
femme ,  qui ,  félon  quelque S'uns,^ 
donna  fon  nom  à  la  ville  de  Ro- 
me. Voyei  cî-deflus  l'article  de 
cette  ville. 

ROME  ,  Romay^tLfM  i  (ky 
Dée0è.  Les  Anciens  ,  non  con- 
tens  de  perfonnifier  plufieurs  de 
leurs  villes ,  de  de  les  peindre 
fous  une  figure  humaine,  leur 
attribuèrent  encore  des  honneurs 

Uém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  LWv 
Tom.  If  p*  348  >  1^9* 
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41vlns  ;  mais  ,  entre  les  villes 
qu'on  a  ainfi  vénérées  ,  il  n'y  en 
a  point  dont  le  culte  ait  été  fi 

{;rand  &  fi  étendu  que  celui  4e 
a  déeiTe  Rome. 

On  la  peignoit  ordinairement 
reflemblante  à  Pallas  ,  a^fe  fur- 
un  roc  ,  ayant  des  trophées  d'ar- 
snes  à  fes  pieds ,  la  tête  couverte 
d'un  cafque  y  âc  une  pique  à  la 
main.  On  lui  donnoit  un  air  jeur 
ne  pour  marquer  que  Rome  étoit 
toujours  dans  la  vigueur  de  U 
jcunefle  ;  on  larepréfentoit  avec 
un  habit  long ,  pour  montrer 
qu'elle  étoit  également  prête  à 
la  pai3(  &  à  la  guerre  ;  quelque* 
fois  9  au  lieu  d'une  pique  ,  elle 
tiene  une  Viâoire  y  fymbote 
convenable  à  celle  qui  avoif 
vaincu  tous  les  peuples  de  la 
terre  connus. 

Les  figures  de  la  déefle  Rome 
fontalTez  fouvent  accompagnées 
d'autres  types  qui  la  repréfen-r 
toient  ;  telle  étoit  Phiiloire  de 
Ïlhéa-Sylvia ,  lanaiflance  de  Kéf 
mus  &  de  Romulus  ,  leur  expo- 
fition  fur  le  bord  du  Tibre  ,  le 
berger  Fauf^ulus  qui  les  nour- 
rit 9  la  louve  qui  les  allaita,  le 
(upercal  ou  la  grotte  dans  la* 
quelle  la  louve    en  prit  foin. 

On  bâtit  des  temples  à  la 
déeffe  Rome  ;  on  lui  éleva  des 
autels ,  non  feulement  dans  la 
capitale  ,  mais  dans  la  plupart 
fies  villes  de  l'Empire.  Alaban* 
de  y  ville  de  Carie ,  montra  la 
première  l'exemple ,  félon  Tite- 
Live  ;  &  cet  exemple  fut  imité 
à  Srayrne  ,  à  Nicée  ,  à  Éphefe  , 
à  Pola  ,  ville  de  riflrie  ,  &  ail- 
ieur$;i q\lU  i^utte  de  cetçe  DéeÛe 
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étoit  aufli  célèbre  que  celui  d'au*» 
cune  autre  divinité.  On  n'entre-» 
prenoit  point  de  long  voyage 
fans  brûler  de  l'encens  à  fa 
gloire  ,  ôc  fkns  lui  adrefTer  des 
vœux;  enfin  y  les  moindres  titres 
de  la  flatterie  ,  dont  on  cajola 
cette  prétendue  Déeffe  ,  étoient 
Roma  viSlrix.  y  Rome  viâorieufe  ; 
Rom4  invida ,  Rome  invinci- 
ble  ;  Roma  facra  ,  Rome  facrée;' 
Roma  aterna  ,  Rome  éternelle. 

AuguAe  vît  avec  plaifîr  qu'on 
confacra  des  *  temples  à  lui  Aûi* 
gufle  ;  il  étbit  trop  vain  pour 
n'être  pas  touché  de  cet  bon-»» 
neur  ;  mais  ^  en  politique  adroit  , 
il  voulut  qu'on  le  joignît  dans 
la  confécration  des  çempies  % 
la  déeflb  Rome.  On  dit  qu'oa 
voit  encore  en  France  ,  à  l'en-» 
trée  de  la  ville  de  Saintes ,  ait 
milieu  du  pont  fur  la  Charente  » 
.un  monument  qui ,  entre  autres 
infcriptions  ,  en  a  confervé  une 
dans  laquelle  il  eil  dit  que  celui 
qui  le  dédipit  «  étoit  un  Prêtre 
attaché  au  fervice  de  la  déeffe 
Rome  ÔC  d'Augufte. 

On  trouve  fouvent  la  tête  de 
la  déeffe  Rome  représentée  com- 
me Pallas ,  daps  les  médailles 
Confulaires  ,  Ôc  dans  quelques 
médailles  Grecques.  On  la  trou- 
ve aufS  jointe  avec  celle  du  Sé- 
nat ,  repréfeqté  en  vieillard  , 
parce  qu'il  étoit  compofé  de 
gens  d'un  âge  mûr.  Les  titres,  qui 
accompagnent  les  têtes  de  Rome 
&  du  Sénat ,  dans  les  médaittes 
Grecques ,  font  0E  A'  Pn'MH  , 
Dca  Roma,  la  Déeffe  de  Rome  , 
&©E0'2  STTKAHTOT, 
Dçus  S^natât  ^  le  Dieu  du  Sçnat^ 
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ou  l'EPA"  XrrK AHTOt, facer 
Senatus ,'  le  facré  Sénat. 
•  Les  médailles  de  Maxence  re- 
préfentent  Rome  éternelle,  affife 
îiir  des  enfeignes  militaires  , 
armée  d'un  cafque ,  tenant  en 
main  fon  fceptre  ,  ôc  de  Tautre 
un  globe  qu'elle  préfente  à  l'Em- 
pereur couronné  de  laurîer^pour 
lui  dire  qu'il  étoit  le  maître  & 
le  confervateur  de  tout  le  mon- 
'  de, avec  cette  infcription  CON^ 
SERVATORl  URBIS  JËTER^ 
NjE. 

Les  médailles  de  Vefpafien 
nous  font  voir  Rome  ayant  le 
cafque  en  tête ,  &  couchée  fur 
fept  montagnes,  tenant  fon  fcep- 
tre ,  &  ayant  à  îts  pieds  le  Ti- 
bre, fous  la  figure  d'un  vieillard. 

Enfin ,  par  les  médailles  d'A- 
drien ,  Rome  tient  un  rameau  de 
laurier  de  la  main  gauche  ,  &  de 
la  droite  la  vkSoire  fur  un  globe, 
comme  étant  viAorieufe  de  tout 
l'univers. 

ROMÉLIE  ,  Romelia,  (j)  fut 
père  de  Phacée ,  roi  d'Ifracl. 

ROMEMTHIEZER ,  Romem- 
thie^er ,  V'où/utr^ii'iep  ,  (h)  un  des 
chefs  des  chantres ,  du  tems  cle 
David.  Ses  fils ,  fes  frères  &  lui 
obtinrent  le  vingt  -  quatrième 
rang. 

ROMILIA  ,  RomUia  ,  tribu 
Romaine.  Voye:;^  Tribu. 

ROMILIUS  [T.]  ,  T.Romi' 
Uus ,  (c)  fut  créé  Conful  avec  C. 
•Véturius,  l'an  de  Rome  299 ,  ôc 
45*5  avant  Jefus  -  Chrift.  Ces 
deux  Généraux  marchèrent  en- 


femble  contre  les  Èques  qfbî 
5'étoient  répandus  fur  les  terres 
de  Tufculum  ;  &  ayant  rencon* 
tré  l'ennemi  fur  le  mont  Algide, 
fon  pofte  ordinaire ,  ils  lui  livre-» 
rent  bataille  ,  tuèrent  plus  de 
fept  mille  hommes  ^  mirent  tout 
le  refte  en  fuite ,  &  remporte* 
rent  un  grand  butin ,  qu'ils  firenc 
vendre ,  pour  en  mettre  le  priai; 
dans  le  tréfor  public ,  fans  en 
rien  garder  pour  eux.  Ce  défin» 
téreflement  n'empêcha  pas  que 
l'armée  ne  leur  en  fçût  mauvais 
gré  ,  &  que  les  Tribuns  ne  les 
accufalTent  d'avarice  devant  le 
peuple.  C'eft  pourquoi  ,  dès 
qu'ils  furent  fortis  de  charge  ^ 
éc  qu'ils  eurent  fait  place  aux 
confuls  Sp.  Tarpeius  oc  A.  Até-» 
rius,  T.  Komilius  fut  appelle  en 
jugement  par  C.  Claudius ,  Tri-^ 
bun  du  peuple ,  &  Ç,  Véturiu.ç 
par  L.  Alliénus  Edile  Plébéien  ; 
ôc  tous  deux  furent  condamnés  ^ 
le  premier  à  cinq  cens  livres 
d'amende ,  &  l'autre  à  fept  cens 
cinquante  livres ,  malgré  le  zèle 
&  l'indignation  que  le  Sénat  té^ 
moigna  dans  cette  affaire. 

T.  Romilius  fut  un  àts  Dc- 
cemvirs  que  l'on  créa  l'an  de 
Rome  303  ,  &  449  avant  Jefus*- 
Chrift.  Il  ne  fut  choifi  pou^*  rem- 
plir cette  charge ,  qu'à  caufe 
de  fon  âge  mûr  &  de  fon  carac*» 
tere  modéré. 

ROMILIUS  MARCELLUS  , 
Romilius  Marcdlus  ,  {d)  centu* 
rion  de  la  dix-huitieme  légion» 
Cet  officier ,  l'an  de  Jefu$-(3irift 


{a)  Reg.  L.  IV.  c.  11*  v.  15, 
{b)  Parai.  L.  I.  c*  aS*  v>  31. 
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(c)  Tit.  Liv.  L.  ni.  c.  31 ,  %%* 
{d)  Tacic.  Hift»  l^  I.  c»  $6  ^  59% 
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€p  9  sVtant  mis,  en  devoir  de  dé- 
fendre les  images  de  Galba ,  fut 
arrêté  par  les  foldats ,  &  peu  de 
tems  après  mis  à  mort. 

ROMULA,  Romula  ^  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voyc:^  che- 
vaux du  Cirque. 

ROMULÉE  ,  RomuUa,  (ay 
ville  d'Italie  dans  le  Samnium. 
L'an  de  Rome  4^6  &  296  avant 
Jefus-Chrift ,  P.  Décius  mena 
fon  armée  contre  cette  ville. 
Dès  que  les  foldats  furent  arri- 
vés auprès  de  fes  murailles ,  fans 
le  fecours  des  travaux  6c  des 
machines  ,  montant  à  Tefcalade 
à  l'envi  les  uns  des  autres,  fans 
qu'aucun  péril  pût  les  arrêter  , 
ils  la  prirent  d'aflkut^  tuèrent 
environ  deux  mille  trois  cens 
hommes ,  en  firent  lix  mille  pri- 
fonniers  ^  Se  pillèrent  la  ville  , 
où  ils  firent  un  grand  butin  , 
qu'ils  furent  obligés  de  vendre. 

ROMULIUS  DENTER  ,  {b) 
Romulius  Denter ,  fut  choifi  par 
Romulus  ,  pour  avoir,  en  Tab- 
fence  dç  ce  Prince ,  le  foin  de 
rendre  la  juâice  à  Rome ,  &  de 
remédier  aux  accidens  imprévus 
qui  ppurroient  arriver. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  (c) 
^caf^oTiOç ,  nom  qui  a  été  commun 
à  plufîeurs  héros  ;  mais ,  il  n'y  a 
aucun  de  ces  héros  qui  foit  fils 
de  Jupiter.   Il  y  a  Romulus  fils 

• 

(a)  Tlt.  Liv.  L.  X.  c.  17. 

(b)  Tadt.  Annal.  L.  VI.  c.  11. 

r       U)  Mém.  '  de   TAcad.  des  Infc.    & 
Bell.  Lettt.^.  II.  p.  406. 
^    Id)  Diony^  Halicarn.    L.  I.  ç.  15^. 
Tic.  Liv.  L.  I.  c.  3. 

(e)  Plut.  Tom.  I.  p.  17,  18.  &  fiq, 
Irit.  Liv.  L.  I.  c*  3  ,  4  >  ^,  ^Çf  feq. 
Pippyf,  Halicarn.  L.  L  Cf  17.  Çf  feq» 
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de  Latînus,  Romulus  fils  d'Ulyde^ 
Romulus  fils  d'Énée,  Romulus 
fils  d'une  fille  d'Énée,  Romulus 
fils  d'un  Latinus  fils  de  Téléma- 
que,. Romulus  fils  de  Mars  âc 
d'ilia. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  (d) 
Vc^fjLvhQ  ,  fils  d' Agrippa ,  fuccéda 
à  fon  père  au  Royaume  d'Albe  ^ 
qu'il  gouverna  dix-neuf  ans.  Ce. 
Prince  ,  que  quelques-uns  nom- 
ment Allade ,  ou  Allodius ,  d'au*, 
très  Arémulus ,  &c.  étoit  un  ty- 
ran 6c  l'objet  de  la  haine  des 
Dieux.  Méprifant  ces  derniers, 
il  avoit  imaginé  un  moyen  d'imi- 
ter les  foudres  &  le  bruit  du  ton- 
nerre, afin  d'imprimer  de  la  ter-, 
reur  aux  hommes ,  &  de  fe  faire 
paâer  pour  un  Dieu.  Mais,  les 
foudres  de  les  orages  tombèrent 
fur  fon  palais ,  6c  les  eaux  du 
lac  auprès  duquel  il  demeuroit  ^ 
s'étant  enflées  extraordinaire- 
ment,  l'enfevelirent  avec  toute 
fa  maifon.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  dit  Denys  d'Halicar- 
nafle ,  les  ruines  de  fes  porti- 
ques 6c  quelques  reiles  de  fon 
palais ,  quand  le  lac  eft  calme  Se 
qu'une  partie  de  fes  eaux  s'eft 
retirée.  Romulus  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Aventinus. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  (^ ) 
Pcafjtu)^oq ,  fils  de  la  princefle 
Rhéa  Sylyia  ,  à  qui ,   dit-on  , 

L.  II.  ç,  j,  &  feq.  Corn.  Nep.  in  T. 
Pomp.  Attic,  c.  10.  Juit.  L.  XLIII.  c.  a'. 
Vellei.  Parère.  L.  I.  c.  8.  Tacit.  Annall 
L*  III.  c.  26.  L.  IV.  c.  9*  L.  XI.  c.  24. 
L.  XV.  jc.  4i.gHift.  L.  I.  c.  84.  L.  lU 
c,  95.  Roll.  Hm.  Rom. T.  I.  p.  y,  10.  ù 
fuiv,  Mytfa.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I.  p, 
129.  Tûm.  V.  p.  314.  &  fuiv.  Mém.  de 
rAcad»  des  Infc,  &  Sell.  Uu,  Tom.  I. 
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Mars  aVoit  fait  vblence  y  &  frère 
de  Rémus  $  fut  le  fondateur  Ôc 
le  premier  roi  de  Rome.  Proca  , 
fils  d*Aventinus  &  roi  d'Albe  , 
dîfpofa ,  en  mourant ,  (lu  Royau- 
me en  faveur  de  Numitor  fon  fils 
aîné.  Mais,  l'ambition  d'Amulius, 
ne  refpeda  ni  les  dernières  vo- 
lontés d*un  père ,  ni  les  droits 
d*un   frère   aîné;    Après    avoir 
lifurpé  le  trône  ,   Amulius    mit 
Rhéa  Sylvia  fa  niere  au  nombre 
des  Veftales  foUs  prétexte  d'ho- 
norer cette   Princefle  ,  &   en 
effet  pour  lui  ôter  toute  efpé- 
rance  de  poftérité.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  l^^Veftale  dè- 
irint  meré  de  deux  jumeaux  ; 
leurs   noms  furent  Romulus  8c 
Rémus.  Quelques  Auteurs  mar- 
<quent  qu'Amuiius  étoit  lui-même 
père  de  ces  deujt  enfans.  Rhéa 
Sylvia  déclara  que  Mars  lui  avoir 
feit  violence  ;    foit  q^u^elle  fe 
l'imaginât  ainîî  ,  foit  pour  cou- 
vrir fon  aâion ,  qui  ,  fans  l'au- 
torité d*un  Dieu ,  auroir  été  re- 
gardée comme  un  facrilege  ^  & 
punie  de  mort.  Mais ,  dit  Tite- 
Live ,  ni  les  Dieux  ni  les  hom- 
mes ne  la  mirent ,  foit  elle  ,  foit 
fes  enfans ,  à  l'abri  de  la  cruauté 
du  Roi.  11  commanda  qu'on  l'en^ 
ferinât  chargée  de  chaînes  dans 
Une  étroite  prlfon,  &  qu'on  jet-* 
fat  fes  enfans  dans  le  Tibre. 

Par  une  heureufe  circonflance^ 
ce  fleuve  ,  a)ors  débordé ,  fai- 
foit  des  caihpagnes  voifînes  une 
cfpece  d'étang ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  d'arriver  ju^u'au  fil  de 


Teau.  Ceuk,  qui  étoîenc  chan- 
gés de  noyer  ces  deux  enfans  , 
crurent  qu'ils  périroient  égale- 
ment dans  une  eau  dormante.  Ilà 
s*arrêtercrtt    donc    au    premier 
endroit  inondé.    Là  ils  les  ex- 
poferent  dans  leurs  berceaux^ 
&  crurent  avoir  exécuté  fuffi- 
famment  les  ordres  du  Roi.  Oii 
raconte  que  les    eaux  ,    après 
avoir  foutenu  quelque  tems  lé 
berceau  ,  le  laifTereht  à  Ctc  en 
fe  retirant.   On  ajoute   qu^une 
louve ,  defcendue  des  montagnes 
pour  fe   défaltérer  ,    accourut 
au  cri  de  ces  enfatis,   de  leur 
préfenta  la    mamelle   pour  les 
allaiter  ^  &  qu'un  pivert  lui  aida 
à  les  nourrir.  Fauftule  ,  inten** 
dant  des  troupeaux  du  Roi  ^  fut 
témoin  de  cette  aventure  ,  & 
Vit  avec  admiration  la  louve  ca^ 
refleir  &  lécher  ces  eniàns  com* 
me  s'ils  ayoient  été  fes  petits  ^ 
&  ceux-ci  pendus  à  fes  mamelles 
comme  fi  elle  eût  été  leur  merCé 
(  Ce  fut  fous  lin  figuier  que  la 
louve  rendit  de  fî  bons  onices  à 
ces  deux -enfans  ;  il  devint  de- 
puis fort  célèbre.  On  doit  admi' 
rer  la  fimplicité  de  Tacite ,  qui 
raconte  férieufement  que  ce  fi- 
guier fubfifta  pendant  plus  dé 
huit  cens  ans.  )  Fauftule  ,  frappé 
d'un  prodige  fi  étennailt,   em* 
porta  les  deux  enfans  dans  fa 
bergerie,  &  les  remit  à  fa  fem* 
me  Larentia   pour  les  élever* 
Quelques-uns  prétendent  que 
les  débauches  de  cette  femme 
lui  avoient  fait  donner  par  les 


pag.  35  ,  36.  Tom.  IL  pag.  40)3.  6^/àir.!  pag.  jo.  Crfuiv,  Tom.  XIVi  pag.  iz^t 
Tom.  IV,  pag.  574.  Tom.  VI.  pag.  i^A&jfuiy^ 
7om»  VII.  p.  114.  &Juiv^Jottk,Jiïh\ 


htfgtts  îe  nom  de  louve  ;  &  que 
è'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  ré- 
cit fabuleux. 

Ceft  aîrifi  que  Romulus  &  Ré- 
îhus  naquirent  ;  c'eft  ainfi  qu'ils 
furent  tiottrris.  Dès  leur  rendre 
enfance  y  un  certain  air  de  no- 
blefle  Ôc  de  grandeur  qui  paroif- 
foit  en  leur  pôrfoiine  ,  joint  à 
une  taille  extraordinaire  ,  fem- 
bloit  indiquer  leur  naiflance. 
Plutarque  dît  qu'ils  furent  en- 
voyés à  Gabies ,  pour  y  appren- 
dre les  Lettres,  &  tout  ce  que 
doivent  fçavoir  les  enfans  de 
qualité,  ils  menèrent  néanmoins 
One  vie:  eoifimune  avec  les  au- 
tres bergers ,  vivant  du  travail 
de  leurs  mains  ,  &  fe  bâtiflànt 
eux-mêmes  de  petites  cabanes. 
Denys  d'THalicarnaffe  affure  qu'il 
en  reftoit  encore  itne  de  fon 
tems  9  qui  portoît  le  nom  de 
Romuius.  On  la  regardoit  corn-» 
me  quelque  chofe  de  fi  facré, 
que  ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  de  l'entretenir,  n'ofoieftt  y 
ajouter  aucun  ornement,  &  fe 
Contentoient  d'en  réparer  les 
ruines  caufée»parle  nonibre  des 
années  de  la  rigueur  des  faifons. 

Dans  la  fuite,  ces  deux  frères 
.dédaignant  le  foin  des  tronpeaux 
êc  la  vît  fainéante  des  pâtres  y 
s'adonnèrent  à  chafler  dans  les 
forêts  d'alentoitr.  Devenus ,  par 
cet  exercice  ,  robuiles  &  intré- 
pides ,  ils  ne  fe  contentent  plus 
d'attaquer  les  bêtes  féroces ,  ils 
fondent  fur  les  voleurs,  ils  en- 
lèvent leur  butin ,  de  le  diftri- 
buent  aux  bergers.  De  jour  en 
Jour, une  foule  de  jeuneue  grof- 
fifikat  leur  troupe,  ils  fe  virent 


ènnn  en  état  de  tenir  des  aflem<i» 
blées  ,  &  dé  célébrer  des  jeux. 

Un  jour  qu'on  folemnifoit 
dans  le  pays  la  £ète  des  Luper- 
cales ,  établie  anciennement  par 
Évandre  ,  des  voleurs  qui  ne 
cherchoîent  que  l'occafion  de  fe 
venger  des  deux  frères ,  vinrent 
à  bout  de  les  furprendre.  Ro- 
mulus s'arracha  de  leurs  mains  ; 
mais  ,  Rémus  fut  pris  &  conduit 
au  Roi  par  ces  brigands.  Comme 
ils  l'accufoient  ,  entre  autres 
crimes  ,  lui  &  fôn  frère  ,  de 
faire  des  courfes ,  &  d'exercer 
des  brigandages  fur  les  domaines 
de  Numitodl  la  tête  d'une  trou-^ 
pe  de  vagabonds ,  AmuHus  lu! 
renvoya  l'accufé  ,  afin  que  ce 
Prince  en  fît  lui-même  juftice. 

Fauftule  s'étoit  flatté  dès  le 
commencement,  que  les  deux 
enfans  dont  il  prenott  foin  , 
étoient  du  fang  Royal.  Il  n'igno- 
roit  pas  qu'il  les  avoit  trouvés  à 
peu  près  dans  le  même  tems  où 
le  roi  Âmulius  avoit  fait  expofer 
fur  le  Tibre  les  fils  de  Rhéa 
Sylvia.  Mais ,  perfuadé  que  le 
moment  n'étoit  pas  encore  venu, 
il  attendoit  qu'une  conjondlure 
favorable  ,  ou  que  la  néceflSté 
l'obligeât  à  révéler  ce  myftere* 
La  vue  du  danger  où  il  voyoitt 
le  prifonnier ,  le  força  de  s'ou- 
vrir à  Romulus. D'un  autre  coté, 
Numitor  venoit  d'apprendre  quef 
Rémus  avoit  un  frère  jumeau. 
Cette  cïrconftance  ,  l'âge  des 
deux  frères  (  ils  paflbxent  dix- 
huit  ans  ) ,  la  noblefTe  de  leur» 
inclinations  ,  tout  lui  rappeiloic 
le  fouvenir  de  fes  petits-fils ,  & 
kî  interrogations  q^u'il  fit  achc- 
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verent  de  le  convaincre  que  fon 
prifonnierétoit  Rémus.  Dès-lors 
on  ne  fonge  qu'à  fe  défaire  du 
tyraiî*  Romulus  ,  qui  n'avoit 
pas  afTez  de  monde  ^pour  aller 
fur  le  champ  forcer  le  Palais , 
commande  à  fes  gens  de  s'y 
rendre  au  tems  marqué  par  difi- 
férens  chemins.  Il  va  les  joindre, 
&  court  attaquer  le  Roi  de  con- 
cert avec  Rémus  fuivi  des  do- 
meiliques  de  Numicor.  Amulius 
eft  m^dàcré. 

Numitor  ,  au  premier  bruit 
qui  s*étoit  fait  entendre ,  publia 
que  l*ennemi  avoit  furpris  la 
ville ,  &  qu'il  étoijdéjà  maître 
du  palais.  Par  cette  faufle  al- 
Jarme  il  entraîne  dans  la  cita- 
delle y  comme  pour  s'y  défendre, 
tout  ce  qu^Albe  avoit  de  gens 
capables  de  faire  réfiilance.  Mais, 
auffitôt  que  ce  Prince  vit  les 
conjurés  venir  à  lui  d'un  air 
triomphant  ,  il  convoque  les 
Albains.  Il  leur  rappelle  les  at- 
tentats de  fon  frère  contre  lui  ; 
il  raconte  l'origine  Ôc  fe  naiflan- 
ce  de  fes  petits-fils;  comment 
ils  î; voient  été  élevés ,  comment 
il  les  avoit  reconnus.  Il  finit  par 
leur  apprendre  la  mort  du  tyran  ,^ 
&  s'en  déclara  auteur.  Alors  , 
Romulus  &  Rémus  s'avancent 
avec  leur  fuite  au  milieu  de 
l'aflembléè,  proclament  Roi  leur 
aïeul  ;  àc  tout  le  peuple  ,  à  leur 
exemple ,  lui  confirme  par  un 
cri  unanime  le  titre  &  l'autorité 
de  Souverain. 

Cependant,  Romulus  &  Rémus 
pe  jugèrent  pas  à  propos  de  de- 
meurjsr  dans  Albç  ;  &  après 
avoir  rendu  leurs  devoirs  à  leur 
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mère  &  lui  avoir  fait  toutes  for* 
tes  d'honneurs  ,  ils  réfolurent 
d'habiter  à /part  ôc  de  bâtir  une 
ville  dans  le  même  lieu  où  iîi 
avoient  été  nourris  ;  &  c'eft  I« 
prétexte  le  plus  fpécieux  &  le 
plus  honnête  dont  ils  pouvoîent 
colorer  leur  fortie  d'Albe.  Mais^ 
il  peut  bien  fe  faire  auffi  que  ce 
fût  plus  par  néceffité  que  par 
choix  ,  parce  que  leurs  troupes 
n'étant  prefque  compofées  que 
d*efc1aves  fugitifs  &  de  bannis  ^ 
il  faîldit  ou  qu'ils  fe  réfoluffent 
à  voir  leur  puiflance  entière- 
ment détruite ,  s'ils  congédioient 
ces  troupes,  ou  qu'ils  habitalTenC 
dans  quelque  lieu  féparé  pour  les 
retenir* 

Dès  que  leur  ville  eut  corn-* 
niencé  à  prendre  fa  première 
forme ,  ils  ouvrirent  un  refuge 
à  tous  venans  ,  &  l'appellerent 
le  temple  du  Dieu  Afyle.  Tout 
le  motide  y  étoit  bien  reçu  ;  oil 
ne  rendoit  ni  l'efclave  à  fon 
maître ,  ni  le  débiteur  à  fozk 
créancier ,  ni  le  meurtrier  à  fon 
juge ,  &  l'on  foutenoit  qu'Apol- 
lon lui-même  avoit  autorifé  ce 
lieu  de  franchife  par  un  oracle 
formel.  De  cette  manière  la 
ville  fut  bientôt  pexipjée  ,  car 
elle  n'étoit  pas  d'abord- de  plus 
de  mille  maifons  ;  mais  cela  n'ar^ 
riva  que  dans  la  fuite.  Quand  il 
fut  queftioD  de  bâtir  cette  ville, 
il  s'éleva  entre  les  deux  frères 
un  grand  débat  fur  le  lieu  qu'ils 
dévoient  choifir  ;  Romulus,  ayant 
déjà  bâti  ce  qu'on  appelloit  Rome 
quarrée  »  vouloit  qu'on  préférât 
cette  place  à  toute  autre;  Rémus 
avoit  marqué  fur  le  mont  Aven- 

lîfl 
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tïa  un  lieu  fort  d'affiettc  ,  qui  à 
caufe  de  luî  fut  appelle  Rémo- 
nius.   Après  plufîeurs  difpute's  y 
ils  convinrent  enfin  de  remettre 
leur  différend  au  vol  des  oîfeaux. 
S'e'tant  donc  affis  chacun  à  part 
pour  les  contempler ,  on  dit  que 
Rémus  vit  fix  vautours ,  &  que 
Jlomulus  en  vit  douze.  D'autres 
prétendent  que  RémUs  vit  véri- 
tablement les  fiens,  &  que  Ro- 
mulus  ufa  d'abord  de  fuperche- 
i-ie  &  de'menfonge  ,  Ôc  qu'il  ne 
vit   efFeftivement  paroi tre   fes 
douze  vautours  que  quand  Remua 
fe  fut  rapproché  de  lui.  On  ajou- 
te que  lorfque  Rémus  eut  appriâ 
la  tromperie  dont  on  avoit  ufé  à 
fon  égard  ,  il  en  fut  fort  irrité  i 
&  comme  Romulus  faifoit  creu- 
fer  les  fondemens  des  murailles 
dont  il  vouloit    environner   fa 
ville ,  il  fè  moqua  du  travail , 
empêcha  les    travailleurs  ;    & 
ajoutant  enfin  l'infulte  à  lit  rail- 
lerie ,  il  fauta  le  fofTé  par  mé- 
pris. Romulus ,  piqué  de  cette 
injure ,  le  tua  fur  le  champ  ;  d'au- 
tres difent  que  ce  fut  un  ie  fes 
gardes ,  qui  le  frappa.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,   Romulus   enterra  fon 
frère  dans  le  lieu ,  nommé  Rémo- 
nius,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  fe  mit  enfuîte  à  bâtir  fa 
ville;  mais ,  auparavant ,  il  dt 
venir  des  hommes  de  Tofcane  , 
qui ,  avec  toutes  les  cérémonies 
&  félon  leurs  ufage  s,  lui  enfei* 
gnerent  ce  qu'il  falloit  pratiquer 
en  cette  occafion  ,  tout  de  mê- 
me  que  dans   les   plus   grands 
myfteres. 

Lorfque  la  ville  fut  achevée  , 
Romulus  convoqua  une  aflemblée 

'  Tm.  XXXFI. 
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du  Peuplé ,  de  l'avis  de  Numitor 
qu'il  confultoit  en  tout  ,    pour 
fa  voir  quel  genre  de  gouverne- 
ment on  y  établiroit.  *  Il  repré- 
fenta  à  l'aflemblée ,  que  la  forcé 
des  armes  ,  qui  s'acquiert  par  le 
courage  &  par  les  exercices  y 
ell  un  ferme  rempart  contré  les 
ennemis  étrangers  ;  que  l'unioâ 
àts  citoyens  efl  le  plus  fouve- 
rain  préfervatif  contre  les  trou- 
bles domeftîques  ,  &  qu'elle  nô 
peut  régner  dans  une  Républi- 
que ,  que  lorfque  les  particuliers 
règlent  léu^  vie  par  la  juilice  ^ 
par  la  tempérance.  Il  fit  le  dé-^* 
nombrement  des  différentes  for-» 
tes    de    gouvernemens    .ufîtéest 
chez  les  difFérens  peuples ,  qui 
avoient  chacune  leurs  avantages 
&  leurs  inconvéniens ,  ce  qui  en 
rendoit   le    choix    difficile.    U 
ajouta  que  c'étoit  à  eux  de  voir 
&  de  confulter  enfemble  ,  s'ils 
aimoient  mieux  être  gouvernée 
par  un  feul  ou  par  un  petit  nom- 
bre de  Magiftrats  ,  ou  s'ils  vou- 
ioient  un  gouvernement  pure- 
ment populaire  ;    que  quelques 
forme  qu'il  leuf  plût  de  donneif 
au  nouveau   gouvetnement  ,  il 
étoit  prêt  à  s'y  conformer;  que j 
quoiqu'il  ne  fe   crût  pas  indi-« 
gne  de  leur  commander,  néan-* 
ihoins  il  ne  refufôic  pai  d'obéir  ; 
qu'il  étoit  content  des  honneurs 
dont  on  l'a  voit  comblé  jufqu'a-^* 
lors ,  en  lé  faifant  chef  de   là 
colonie ,  ôc  en  donnant  fon  nom 
à  la  ville  qu'il  ven©it  de  bâtir* 
Quand  Romulus  eut  ainiî  parlé  ^ 
le  peuple  délibéra  fur  lef  parti 
qu'on  avoit  à  prendre*  La  déli- 
bération ne  fut  pas  longue  ;  Sc 
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Ton  pria  Romulus  de  fe  chargei^ 
du  gouvernement;  ce  Qui  mérite 
»  mieux  que  vous  la  royauté , 
x>  lui  dit-on  ?  Vous  êtes  du  fang 
»  de  nos  Rois.  Vous  en  avez 
»  toutes  les  augufte^  qualités. 
33  Nous  vous  avons  déjà  fait  le 
x»  chef  de  notre^  colonie;  &  dans 
»  toutes  les  occafions  vous  avez 
x>  fou  tenu  cet  emploi  avec  une 
.33  feriïietédc  une  prudence  qui  ne 
»  nous  laiâent  rien  à  defirer.  » 
Romulus  repartit  qu'il  étoit 
extrêmctnent  fenfible  au  juge- 
ment qu'on  venoit  de  porter 
en  fa  faveur  ;  mais  que  tout  di- 
gne qu'il  leur  paroiUbit  de  la 
.  royauté ,  il  les  priait  de  trouver 
bon  qu'il  n'acceptât  point  cet 
honneur,  tjue  les  Dieux  n'euf- 
fent  confirmé  leur  choix  par 
quelque  nouveau  prodige.  On 
prit  jout  pour  cette  cérémo- 
nie. Romulus  immola  des  viâi- 
mes  ,  félon  le  rit  ordinaire.  A 
peine  eut-il  achevé  fa  prière , 
qu'un  brillant  éclair  (  s'il  en  faut 
croire  l'Hiftorien  )  fe  fit  voir  à 
fa  gauche  »  &  s'étendît  à  fa 
droite  ;  ce  qui  étoit  regardé 
comme  un  heureux  pxéfage  chez 
les  Romains.  Alors ,  Romulus 
fut  déclaré  Roi  dans  toutes  les 
formes. 

Ce  Prince  fongea  d'abord  à 
donner  une  forme  réglée  va  fa 
République  par  de  fagesloix, 
feules  capables  d'unir  la  multi- 
tude ,  &  d'en  faire  un  corps  de 
peuple.  Mais,  il  comprit  que 
des  hommes  fi  groffiers  n'au- 
roient  du  refped  pour  les  loix  , 
qu'autant  que  le  Légiflateur 
fçauroit  leur  en  imprimer  par  la 


pompe  &  l'éclat  de  la  majefté 
fouveraine.  Entre  les  autres 
marques  diftinâi ves  dont  il  fe 
fervit  pour  rendre  fa  perfonne 
plus  auguile  ,  il  prit  douze  gar- 
des ,  qu'on  nomma  Lidleurs ,  qui 
le  précédoient  dans  fa  marche  , 
de  qui  portoient  de»  fkïfceaux  de 
verges  &  de  haches- 

11  partagea  tout  I^  fenpie  en 
trois  corps,  mettant  à  la  tête  de 
chaque  corps  un  chef  diftingué 
par  fon  mérite  ;  puis  ,  il  divifa 
chaque  corps  eu  dix  autres  ,- 
dont  il  donna  le  commandement 
à  autant  de  capitaines  les  plus 
braves.  Il  nomma  Tribus  les 
trois  grands  corps ,  &  les  trente 
moindres  il  les  appella  Curies* 
Un  Prêtre ,  fous  le  nom  de  Cu- 
rioa,  étoit  chargé  des  facrifices 
dans  chaque  Curie.  11  divifa  aulE 
les  terres  en  trente  portions 
égales  ;  &  il  en  donna  une  à 
chaque  Curie  ,  en  réfervant 
néanmoins  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  tant  pour  l'entretien  des 
temples  que  pour  les  facrifices  ; 
6c  utle  certaine  portion  pour 
hhç.  le  fond  des  deniers  pu-* 
blics. 

De  ce  premier  partage ,  dans 
lequel  Romulus  garda  une  en- 
tière &  parfaite  égalité,  il  paffa 
à  une  autre  divifton,  dans  la- 
quelle il  eut  en.  vue  de  régie* 
les  rangs  ,  les  honneurs  ,  &  les 
emplois  de  fes  fujets.  Les  per- 
fonnes  ,  refpeâables  par  leur 
naiflance  ,  par  leur  mérite,  ou 
par  leurs  richeifes  telles  qu'en 
ce  tems-là  e^les  pouvoient  être, 
Ôc  qui  a  voient  déjà  des  enfans , 


mrènc  diftinguées  de  ceux  qui 
h'avoient  ni  noblelTe,  ni  biens. 
Il  donna  le  nom  de  Plébéiens  aux 
derniers.  Les  autres  formeront 
un  corps  féparé ,  qui  fut  l'origine 
de  la  première  noblefle  parmi  les 
Romains. 

Il  fongea  enfuité  à  établir  un 
confeii  public  ,  qui  partageât 
avec  lui  les  foins  du  gouyerne- 
inent ,  &  où  l*on  pût  examiner 
avec  maturité  les  affaires  dé 
rÉtat.  Voici  comme  il  s*y  prit. 
Il  commença  par  nommer  dans 
le  corps  de  la  noblefle  un  homme 
qu'il  crut  le  plus  capable  de  veil* 
1er  ep  fa  place  à  la  fureté  6c  à 
la  police  de  la  ville ,  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  obligé  de  mar- 
cher à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 
de  fortir  des  confins  de  Rome.  Il 
voulut  enfuite  que  chaque  tribu 
fît  choix  de  trois  hommes  des 
plus  fages  &  des  plus  dillingués 
parmi  lamêmenoblefle^Il  donna 
le  même  droit  aux  trente  curies  j 
qui  chacune  en  élurent  trois ,  âc 
remplirent  le  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  ;  ce  qui  fit  en  tout  le 
nombre  de  cent ,  en  y  compre- 
faartt  le  chef  que  Romulus  lui- 
même  avoit  choifi.  Cette  com- 
pagnie fur  appellée  Sénat  ,.  à 
caufè  ,de  Tàge  de  ceux  H^ui  la 
compofoient  ,  ou  de  leur  pru-' 
dence  ;  &  les  Sénateurs ,  poUr  les 
mêmes  raifons  9  furent  nommés 
Pères.  On  ajouta  enfuite  l'épi- 
thete  Confcripts ,  à  roccafioh  des 
Sénateurs  de  nouvelle  création. 
Ce  titre  de  Confcripts ,  qui  étoit 
d'abord  propre  à  ces  derniers  , 
devint  irifenfiblement  commun  à 
tous  les  Sénateurs  ,  qui  furent 
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appelles  Pères  Circonfcripts. 

Romulus  crut  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  pafTer  d'une  compagnie  dé 
jeunes  hommes ,  qui  fuflent  tou- 
jours fous  les  armes,  tant  pour 
la  garde  de  fa  perfonne  ,  que 
pour  les  befoins  preffans  de  l'É- 
tat.  Il  leva  donc  trois  cens  jeunes 
hommes  forts  ôc  rpbuilés,  qu'il 
prit  dan^  les  plus  illuftres  famil- 
les j  &  dont  il  lailfa  le  choix  aux  ,- 
curies ,  comme  il  avoit  fait  par 
rapport  aux  Sénateurs»  Chaque 
curie  en  fournit  dix.  il  marcha 
toujours  depuis  accompagné  dé 
cette  efcorté  ,  à  laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Celeres  ^  qui  fîgnifié 
agiles,  prompts,  cbnimé devant 
être  continuellement  prêts  à 
marcher  au  premier  figrial.  Ils 
avoient  pour  chef  un  homme  du 
premier  mérite,  ^ui  avoit  fous 
lui, trois  eommandans ,  dont  d'au- 
tres officiers  fubalteriies  rece- 
voient  l€s  ordres.  Us  combat- 
toient  à  cheval  &  à  pied  fuivanc 
le  béfoin,  &  ils  fe  diftinguoiené 
parmi  les  troupes  par  un  coura- 
ge fingulier.  Ce  fut-là  l'origine 
des  chevaliers  Romains; 

Ainfi  ,  ce  fut  Romulus  qui 
forma  le  Sénat  ,  qui  choifit  les 
Chevaliers  j  &  qui  diftingua  lé 
peuple  des  uns  &  des  autres* 
Tous  les  Citoyens ,  qui  ne  furent 
pas  compris  dans  l'ordre  des  Se-* 
nateurs  ni  dans  celui  dés  Cbeva* 
liers,  furent  nommés  Plebs ,  Peu-» 
pie*  On  appelloit  Patriciens  ceux' 
qui  defcendoient  deà  cent  Peres 
ou  Sénateurs  dont  Romulus  corn- 
pofa  le  Sénat ,  ou  de  ceux  qui 
furent  ajourés  par  les  Rois  qui 
lui  fuGcéderent.  On  nQmmoit 
•     liij 


jco  R  O 

Plébéiens  tous  ceux  qui  ne  def- 
cendoient  pas  de  ces  Sénateurs. 
Un  Plébéien  ,  dans  la  fuite  , 
pouvoit  devenir  Sénateur  par  le 
choix  des  Cenfeurs  ,  lorfqu'il 
avoitlaquantité  de  bien  ordonnée 
par  les  loix  pour  être  du.  corps 
du  Sénat  ;  mais  ,  il  ne  ceffbit 
pas  d'être  Plébéien ,  parce  qu'il 
ne  defcendoit  pas  des  cent  pre- 
miers Sénateurs. 

Enfuite  ,  Romulus  marqua 
les  rangs  ôc  les  honneurs  qui 
convenoient  à  chacun.  11  s'attri- 
bua d'abord  à  lui-même  Tinten- 
dunce  de  toutes  les  chofes  fain- 
tes  ,  5c  fe  fit  le  chef  de  tout  ce 
qui  regardoit  la  Religion.  Il  prit 
le  titre  de  confervateur  des  loix 
&  des  coutumes  de  la  patrie  ,  fe 
réfervant  la  connoifTince  dcscau- 
fes  confidérables  en  matière  cri- 
iBÎnelle,  &renvoyant  celle  d'une 
moindre  conféquence  au  juge- 
ment du  Sénat  ,  fans  s'exempter 
néanmoins  de  veiller  à  ce  que 
tout  fe  paffât  dans  Tordre.  Il  fe 
réferva  auffi  le  pouvoir  d'affem- 
bler  le  peuple  3c  le  Sénat  quand 
il  le  jugeroit  à  propos  ,  de  dire 
fon  avis  le  premier ,  de  conclure 
à  la  pluralité  des  voix ,  Ôc  d'exé- 
cuter ce  qui  auroit  été  décidé. 
Enfin  ,  il  s'attribua  le  comman- 
dement des  armées  Ôc  la  fouve- 
rtiine  autorité  dans  la  guerre,  en 
qualité  de  Généraliflime. 

Il  accorda  aux  Patriciens 
feuls,  à  Texclufion  des  Plébéiens^ 
l'honneur  du  facerdoce  ,  le  foin 
des  facrifices  ,  des  augures  , 
&  de  toutes  les  chofes  facirées  ; 
l'exercice  de'  la  julliçe  ,  &  de 
toutes  les  charges  tant  civiles 
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quer  militaires.  Il  rendît  le  Séflar 
arbitre  &  juge  fouveràin  de  tour 
ce  que  le  Roi  renvoyoit  à  fon 
tribunal  ,  fans  qu'il  fût  permis 
d'appeller  de  ce  qui  y  feroic 
décidé  par  le  plus  grand  nombre 
des  fufFrages. 

11  permit  au  peuple  de  créer 
des  Magiilrats  ,  de  faire  des 
loix  ,  de  décider  de  la  guerre 
ou  de  la  paix  ,  quand  le  Roi  luî 
demanderoit  fon  avis.  Mais ,  ce 
pouvoir  étoit  limité,  &  les  réfo- 
lutions  du  peuple  n'avoient  point 
de  force  qu'elles  ne  fulTent  con- 
firmées par  le  Sénat.  Pour  éviter 
le  défordre  qu'eût  caufé  une  af- 
femblée  tnmultueufe  ,  tous  les: 
Citoyens  n'alloient  pas  enfemble 
aux  fufFrages  ;  mais  ,  oniconvo- 
qnoit  les  Curijes  les,  unes  après 
les  autres  ,  &  le  fentiment  du 
plus  grand  nombre  fe  référoit  au 
Sénat. 

Telle  étoit  la  conilitutîbn  fon- 
damentale de  cet  État,quin'étoit 
ni  purement  monarchique,  niauffi 
entièrement  républicain.  Le  Roi, 
le  Sénac  &  le  peuple  étoient  , 
pt)ur  ainfi  dire  ,  dans  une  dépen- 
dance réciproque  ;  &  il  réfultoic 
de  cette  mutuelle  dépendance 
un  équilibre  d'autorité ,  qui  mo- 
déroit  celle  du  Prince  ,  &  qui 
afTuroit  em  même  tems  le  pou- 
voir du  Sénat  âc  la  liberté  du 
peu"ple. 

Romulus  ,  pour  prércnir  & 
empêcher  la  jalouiîe  que  la  di- 
verfité  des  conditions  pouvoit 
exciter  entre  les  deux  ordres 
de  l'État  ,  travailla  à  les  atta- 
cher l'un  à  l'autre  par  des  liai- 
fons  ôc  des  bienfaits  réciproques 
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-8c  à  les  unir  enfemble  de  maniè- 
re ,  qu'en  faifant  honneur  à  la 
'NoblefTe  ,  il  ne  rendît  point  le 
peuple  méprifable.  Pour  cela  , 
il  établit  le  droit  de  patronage, 
&  régla  les  fervices  &  les  de- 
voirs que  les  patrons  &  les  cliens 
fe  rendroient  les  uns  aux  autres. 

Après  avoir  travaillé  à  établir 
de  l'ordre  dans  fa  nouvelle  ville, 
il  fongea  à  l'agrandir  8c  à  la 
peuplerj  II  obligea  d'abord  fes' 
îujets  d'élever  tous  leurs  enfans 
mâles  ,  &  leurs  filles  aînées , 
leur  défendant  même  de  livrer 
à.  la  mort  aucune  de  celles  qui 
naîtroient  enfuite ,  qu'elle  n'eût 
trois  ans  accomplis  ;  le  tout  néan« 
nioins  pourvu  que  l'enfant  ne  fût 
pas  eïtropié  ;  &  dans  ce  der- 
nier cas  ,  il  permettoit  aux  pa- 
rens  de  les  expofer  ,  après  les 
avoir  fait  voir  à  cinq  des  plus 
proches  voîfins , pour  fça  voir  leur 
ïentiment.  Ordonnance  qui  pè- 
che contre  la  loi  naturelle  qui 
défend  le  meurtre* 

Un  autre  moyen  que  Romulus 
mît  en  œuvre  ,  &  quî  dans  la 
fuite  fut  le  plus  ferme  appui  . 
de  la  puiffance  Romaine ,  &  con- 
tribua plus  que  toute  autre  chofe 
à  l'agrandiflement  de  l'Empire , 
c'eft  qu'il  ne  faifoit  la  guerre 
que  pour  conquérir  des  hommes, 
fur  de  ne  pas  manquer  de  terres 
quand  il  auroit  des  troupes  fuf- 
fifantes  pour  s'en  emparer.  Dans 
cstte  vue  ,  il  fe  fit  une  loi  d'é- 
pargner ordinairement  toute  la 
jeunefle  des  villes  qu'il  foumet- 
toit  à  fes  armes  ,  de  ne  la  point 
déduire  en  fervitude  ,  6c  de  ne 
pas  laiiTer  incultes  les  terres  de^ 
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pays  conquis.  Au  contraire  ,  il 
envoyoit  des  Romains  habiter 
ces  mêmes  pays  ;  &  il  leur  don- 
noît  une  partie  du  terrein  à  cul- 
tiver. Il  les  faifoit  entrer  en  fo- 
ciété  avec  les  nations  vaincues  ^ 
4}uî  bientôt  par  ce  commerce  > 
prenoient  Tefprit  Romain,  ôç 
devenoient  autant  de  nouvelles 
colonies  ,  que  le  Prince  grati- 
fioit  quelquefois  du  droit  de 
bôurgeoifîe  Combine.  Par  une 
conduite  fi  fage  ,  Romulus  fçut 
de  fes  ennemis  faire  fespremier$ 
Citoyens  ,  &  changer  en  aflez 
peu  de  tems  une  très-petite  co- 
lonie ,  en  un  grand  âc  nombreux 
peuple.  Quand  ii  bâtit  Rome  , 
il  n'avoir  que  trois  mille  honir  , 
mes  de  pied ,  &  trois  cens  che- 
vaux au  |ilus  ;  ôc  quand  il  di.C^ 
parut  aux  yeux  de  fon  peuple , 
l'infanterie  raontoit  à  quarante- 
fix  mille  hommes ,  &  la  cavale- 
rie à  plus  de  mille. .  ; 

Ce  Prince  donna  aufE  fes  foins 
au  culte  des  Dieux*  Il  leur  bâtit 
des  temples,  il  leur  érigea. des 
autels,  il  leurdrefla  desftatues  , 
il  expofa  leurs  images ,  il  les 
décora  des  marques  de  leurpuif- 
fance  ,  &  deTymboles  qui  rap- 
pelloient  le  fouvenir  de  leurs 
bienfaits.  Il  inilitua  des  fêtes 
particulières  en  l'honneur  de 
•  chaque  Dieu  ,  avec  des  facrifi- 
icQs  &  des  cérémonies  différen- 
tes ;  il  établit  des  folemnités 
publiques  ,  où  tout  le  peuple  , 
interrompant  fon  travail  ,  étoit 
obligé  de  fe  trouver.  Il  fe  con-. 
forma  ,  en  beaucoup  de  chofes  , 
aux  coutumes  Grecques  ;  mais  , 
il  eut  foin  de  les  purger  de  c© 
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que  la  fable  y  avoît  Introduit 
d'indécent ,  &  d'injurieux  à  la 
Divinité.  Il  bannit  toute  fomp- 
tuofîté  des  facrifices  &  des  re- 
pas que  l'on  offroît  en  certaines 
occafions  auxDîeux.Denys  d'Ha-t 
licarnafle  admire  comment  cette 
ancienne  (implicite  s'étoit  con- 
fervée  jufqu'à  fon  tems  ,  dont 
il  avoît  été  lui-même  très-fou- 
vent  témoin ,  ayant  vu  la  farine 
d'orge  ,  les  gâte*  ox  facrés ,  les 
prémices  des  fruits ,  &  d'autres 
çhofes  femblàbles  toutes  d'un  vil 
prix  ,  fervies  fur  de  vieilles  ta- 
bles de  bois  ,  dans  des  plats  de 
terre  &  des  paniers  d'ofier  ;  & 
les  libations  faites,  non  dans  des 
vafesd'or  ou  d'argent  mais  dans 
de  fimples  urnes  &  dans  dçs  taf- 
fes  de»  terre  cuite.  Peut-on  croi- 
re ,  demande  Cicéron  ,  que  ces 
vafes  de  terre  &  d'argile  fuflent 
moins  agréables  aux  dieux  im- 
mortels dans  le  culte  qu'on  leur 
reridoit ,  que  n'auroient  été  ces 
vafes  d'or  &  d'argent  dont  on 
fitit- maintenant  tant  de  cas? 

Denys  d'HalicarnalTe  fait  obfer-^ 
ver  que  Romulusne  porta  qu'une 
feule  loi  concernant  les  maria- 
ges ,  qui  paroît  bien  (impie  ,  & 
qui  cependant  prévint  tous  les 
iibus  ,  6c  maintint  les  femmes 
dans  les  règles  de  la  modeftie  & 
de  la  pudeur.  Elle  éroit  conçue 
çn  ces  termes  :  Toute  femme  , 
qui  par  les  loix  facrées  du  mariage 
tombe  en  phijfance  d'un  mari  ,  en^ 
ne  avec  lui  en  communauté  de 
biens  &  de  facrifices,  f 

Romulus  donna  aux  pères  une 
puiifance  abfolae  fur  leurs  en- 
fans  ;  f^ns  en  limiter  le  tçms|  & 
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qui  avoît  lieu  à  quelque  âge  & 
à  quelque  dignité  qu'ils  iuflent 
parvenus.  En  vertu  de  ce  pou-i 
voir  ,  il  leur  étoit  permis  de  les 
mettre  -en  prifom  ,  de  les  faire 
battre  de  verges ,  de  les  char-* 
ger  de  fers  ,   de  les   envoyer 
travailler  à  la  campagne  ,  de  les 
vendre  ,   &  même  de  les  faire 
mourir.  L'hiftoire  en  fournit  plu- 
fieurs  preuves  ,  mais  qui  révol-. 
tent  toujours  l'efprit ,  &  aux- 
quelles on  ne  s'accoutumepoint. 
Romulus ,  attentif  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement ,  &qui 
îçavoit   combien  le  peuple  eft 
^iATcile   à  conduire  ,    comprit 
que  l'habitude  aux  exercices  lan 
borieux ,  qui  mènent  à  la  vertu , 
étoit  plus  propre  que  tous  les 
préceptes  pour  régler  fes  mœurs , 
ôc  pour  lui  apprendre  à  préférer 
|a  juftice  à  l'intérêt ,  à  effcimer 
\à  vertu  au-deffus  de  tout,  ôc  ^ 
s'endurcir  au  travail.  Dans  cette 
vue  ,  il  l3iiïk  exercer  aux  efcla-^ 
ves  &  aux   étrangers   les   arts 
méchaniques  ,   qui   contribuent 
fouvent  à  entretenir  lespaffions , 
à  fomenter  la  cupidité  ,  à  éner-? 
ver  le  corps. ,  &  à  abrutir  l'ef- 
prit. Lt%  Romains  ont  regardé 
long-tems  ces  arts  &  ces  métiers 
comme  au-deflbu$  d'eux  ,  ôc  au- 
cun Citoyen  ne  vouloit  s'y  appli- 
quer. Il  ne  permit  aux  perfonnes 
libres  que  deux  profçflîons ,  la 
guerre   &  l'agriculture.   Il   ne 
fépàra  pas  ces   deux   emplois , 
mais  les  joignit  enfemble.  Les 
premiers  Romains   étoient  tou^ 
laboureurs  ,   &   les    laboureurs 
étoient   tous   foldats.   Or ,   les 
laboureurs  >  dpnt  tout;  le  biei^ 
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cônfîfte  en  terres,  tiennent  à 
l'État  par  des  liens  plus  fermes 
&  plus  difficiles  à  rompre  que 
les  ouvriers,  qui ,  dans  les  dan- 
gers publics  ,  peuvent  aifément 
fc  tranfporter  pilleurs.  En  tems 
de  paix ,  il  les  accoutumoit  tous 
à  travailler  à  la  campagne ,  ex- 
cepté les  jours  qu'il  falloir  aller 
au  marché.  Pour  lors  ,  il  leur 
permettoit  de  fe  rendre  à  la 
ville  pour  leurs  affaires ,  &  pour 
vendre  &  acheter ,  ayant  réglé 
que  le  marché  fe  tiendroit  tous 
les  neuf  jours.  Pendan>Ja  guerre, 
11  ordonna  que  tous  priffent  les 
armes  ,  âcque,  fans  d^ilindion  , 
ils  euflent  tous  part  aux  travaux 
&  aux  profits.  En  conféquence'^ 
de  cette  loi ,  il  partageoit  entre 
eux  les  terres ,  les  efclaves , 
Se  l'argent  qu'ils  enlevoient  à 
l'ennemî.  Par  une  conduite.fi 
équitable  ,  il  les  trouvoit  tou- 
jours prêts  à  entreprendre  de 
nouvelles  conquêtes. 

Voilà  en  gros  &  en  général , 
ce  que  rapporte  Denys  d'Hali-< 
cairnaffe  fur  Tordre  que  Romu- 
lus  établit  dans  la  République. 
On  y  voit  les.femerices  &  les 
principes  de  prefque  tout  ce  qui 
contribua  dans  la  fuite  à  la  gran- 
deur de  Rome  ,  &  qui  rendit  fon 
gouvernement  G.  admirable. 

Cette  ville  étoit  environnée 
de  plufîeurs  nations  d'une  ancien- 
ne origine  &  très-belliqueufes , 
avec  lefquelles  Romulus  fongea 
à^' faire  des  alliances  par  des  ma- 
riages ,  qui  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  le  lien  le  plus 
capable  d'unir  étroitement  en- 
femble  6c  les  familles  &  les  peu- 
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pies.  Il  fc  doutoît  bien  que  fa 
propofitiôn  ne  feroit  pas  fort 
bien  reçue  de  ces  nations  >  dont 
aucune  n^étoit  amie  de  Rome. 
Cependant ,  pour  n'avoir  rien  à' 
fe  reprocher ,  il  crut  devoir  em- 
ployer d'abord  les  voies  de  la* 
douceur.  11  envoya  donc  5  félon 
l'avis  du  Sénat ,  des  AmbafTadeurs 
à  ces  peuples  >  leur  demander 
leurs  filles  en  mariage  pour  fes 
fuj  ets.  Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva. 
Sa  proportion  ne  fut  nulle  part 
reçue  favorablement ,  foit  par 
mépris  pour  cet  amas  confus  d'a- 
venturiers d'une  origine  bafle  de 
honteufe ,  ou  plutôt  parce  que 
ces  peuples  voyoient  d'un  œil 
jaloux  ôc  inquiet  s'élever  au  mi- 
lieu d'eux  une  puififance  qui  eom* 
mençoit  déjà  à  leur  faire  om- 
brage ,  &  qui  pouvoir  devenir 
formidable  à  leurs  defcendans. 
Us  ajoutèrent  l'infulte  au  refus» 
en  demandant  aux  Ambaflkdeurs , 
pourquoi  leur  maître  ri  avoit  pas 
ouvert  aujji  un  afyle  aux  f%mnus  i 
que  c  étoit*  là  le  moyen  de  faire. de  s 
mariages  fortables  ,  où  .de  part  & 
d'autre  on  nauroit  rien  àfe  repro* 
cher. 

Cet  outrage  piqua  Romulus 
jufqu'au  vif  ,  mais  il  diffimula 
fon  reflentiment.  Il  fit  publier 
qu'il  avoit  deflein  de  célébrer 
une  fête  &  des  jeux  folemnelsen 
l'honneur  de  Neptune  Équeftre  , 
appelle  autrement  Coàfus  ,  &  il 
fit  inviter  les  villes  voifines  à 
cette  cérémonie ,  qui  fut  accom- 
pagnée de  toute  la  magnificence 
dont  ces  tems-là  étoient  capa- 
bles. La  curiofité  &  le  défir  de 
voir  la  nouvelle  ville ,  y  attire^ 

li  iv 
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yent  une  multitude  extraordi- 
naire de  fpeâatêurs.  Les  Céni- 
niens  ,,les  Cruftuminiens  6c  les 
Antemndtes,qui  ctoient  le  s  peu- 
ples les  plus  voifins  ,  s'y  rendi- 
rent d''s  pren^iers.  Les  Sabins 
de  Cures  y  vinrent  enfouie  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils 
furent  généralement  reçus  avec 
toutes  les  demonftrations  poffi- 
bles.de  bonté  &  d'amitié.  Cha- 
que citoyen  fe  chargea  de  fon 
hôte ,  &  le  régala  le  mieux  qu'il 
put.  En  confidérant  les  édifices 
tant  particuliers  que  publics  , 
&  les  murailles  de  la  ville,  à 
peine  pouvoient  -  ils  compren- 
dre comment  elle  avoit  pu  , 
en  n  peu  dé  tems ,  prendre  de 
fi  confidérables  accroiflemens. 
Quand  l'heure  du  fpedlacle  fut 
venue  ,  &  que  les  efprits  auflî 
bien  que  les  yeux  en  étoient  to-' 
talement  occupés  ,  la  jeunefTe 
Romaine  ,  au  iîgnal  dont  on  étoit 
convenu,  fe  répandit  de  tous 
côtés  ,  &  enleva  toutes  Jes  filles 
des  étrangers  fans  choix  Ôc  fans 
diilinâion. 

Le  nombre  des  filles  qui  forent 
ainfî"  enlevées  ,  montoit  à  près 
de  fept  cens.  On  croit  que  cet 
enlèvement  arriva  la  quatrième 
année  du  règne  de  Romulus. 
Afin  d'éloigner  toute  image  de 
rapt  &  de  violence  ,  Romulus 
voulut  qu'on  obfervât  pour  ces 
mariages  1-es  cérémonies  qui  fe 
pratiquoient  dans  les  villes  d'où 
étoient  ces  jeunes  perfonnes  , 
mais  fur-tout  celles  de  la  fociété 
pour  le  feu  &  l'eau;  cette  der- 
iiiere  fubfifta  à  Rome  pendant 
vluftevirs  fiecles. 
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Déjà  les  nouvelles  époufes  y 
gagnées  par  les  bons  traitemens 
&  les  complaifances  de  leurs  ma-^ 
ris ,  commençoient  à  s'adoucir  , 
&  à  s'accoutumer  à  leur  change^ 
ment  d'état.  Mais  ,  le  reflenti- 
roent  de  leurs  pères  augmentoît 
de  jour  en  jour.  Ils  ne  refpîroient 
que  guerre  &  que  vengeance- 
Outrés  de  dépit  &  pénétrés  de 
douleur  ,  ils  alloJent  de  ville 
en  ville  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
implorer  i'aflîftance  de  leurs 
voifins. 

Les  Céninîens  trouvèrent  que 
ce  fecours  venoit  avec  trop  de 
lenteur  ;  &  pendant  que  les  au- 
tres perdoient ,  à  leur  avis ,  le 
tems  à  délibérer,  Acron  leur  roi 
leva  le  premier  l'étendard  con- 
tre les  Romains  .  &  fe  mit  en 
campagne  avec  fes  troupes  feu- 
les   pour  ravager  leurs   terres. 
Romujus  fortit  à  fa  rencontre  , 
&  lui  montra  que  la  colère  fans 
fçrces  eft  une  foible  reflburce. 
Il    attaqua  vivement  les  Céni- 
nîens ,tua  leur  Roi  de  fa  propre 
main,  mit  fon  armé«  en  déroute , 
&  prit  d'emblée  la  ville  où  il 
regnoit.  Capable  des  plus  gran- 
des aôions  ,  &  non  moins  habile 
à  les  faire  valoir  ,  il  revint  à  la 
têt^  de  fon  armée  revêtu  d'une 
robe  de  pourpre  ,  ayant  fur  la 
tête  une  couronne  de  laurier  , 
&  portant  en  fa  main  un  trophée 
qu'il   avoit   habillé   des    armes 
d'Acrori.  Les  troupes  ,  rangées 
en  ordre  de  bataille,  chancoient 
des  hymnes    en  l'honneur    des 
Dieux ,  &  par  des  vers  greffiers 
&  des  chanfons  militaires ,  célc- 
broient  les  louanges  du   yai^-' 
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queur.  Il  marcka  en  cet  état  vers 
Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  les  plus  fenfi- 
bies    de    joie   ÔC    d'admiration. 
Cette  pompe  a  été  l'origine  & 
le  modèle  des  triomphes ,  qui  fu- 
rent depuis  célébrés  avec  tant  de 
magnificence.    Pour    couronner 
une  fi  bellek  journée  ,  &  pour  en 
cternifer  la  mémoire  ,  Romulus 
défigna  fur  la  colline  du  Capitole 
une  place  pour  un  temple  con- 
facré  à  Jupiter  fous  le  titre  de 
Férétrîen ,  Ôc  deftiné  à  y  rece- 
voir les  dépouilles  que  fes  def- 
cendansprendroientdans  la  fuite 
fur  un  Roi  ou  fur  un  Général  des 
ennemis ,  qu'ils  auroient  tué  de 
leurs  propres  mains. 

Cependant  ,  les  Antemnates 
firent  une  incurfîon  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Ceux-ci,  ayant 
mis  leurs  troupes  en  campagne  , 
repouflerent  bientôt  l'ennemi  , 
&  le  pourfuî virent  jufques  dans 
fà  ville  ,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  ,  prefque  fans  coup  fé- 
rir. Les  Cruftuminiens  ,  à  demi- 
vaincus  déjà  par  la  double  défaite 
de  leurs  alliés ,  ne  firent  pas  plus 
de  réfiftance. 

Romulus  ,  qui  ne  fongeoit  , 
en  habile  politique ,  qu'à  gagner 
le  cœur  des  peuples  voifins  , 
traita  avec  clémence  &  bonté 
les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Il 
leur  propofa  feulement  de  rece- 
voir chez  elles  des  colonies  de 
Romains ,  &  de  faire  paffer  à 
Rome  ceux  de  leurs habitans  qui 
voudroicnt  aller  s'y  établir.  L'of- 
fre fut  acceptée  avec  joie.  Plus 
de  trois  mille  nouveaux  Citoyens 
yinrent  augmenter  Is  peuple  de 
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Rome.  Us  furent  diftrîbués  auflî- 
tôtdans  les  tribus  &  dans  les 
curies  ,  enforte  que  l'infanterie 
Romaine  montoit  alors  à  fix  mille 
hommes. 

La  dernière  attaque  que  les 
Romains  eurent  à  fou  tenir  ,  fut 
de  la  part  des  Sabins  ;  &  elle  fut 
auffi  la  plus  rude.  Outre  que  les 
Sabins  avoient  un  nombrp  plus 
conjSdérable  de  tlroupes  ,  ils  mon- 
trerentbeaucoupplusdeconduite 
&  de  circonfpeâion  que  ces  au- 
tres peuples ,  qui  n'écoutant  que 
leur  paftîon  ,   avoient   eu  l'im- 
prudence d'agir  féparément  mal- 
gré leur  foibleflè  ,  dC  de  s'en- 
gager dans  une  guerre  ifnpor- 
tante  fans  précaution  &  fans  pré- 
paratifs. Ici  tout  fut  concerté  ôc 
préparé  de  loin.  Tatius  ,  le  chef 
ôc  le  roi  des  Sabins  de  Curçs  , 
ne  fe  mit  en  campagne  qu'après 
avoir   pris    toutes   les   mefures 
propres  à  faire  réufiîr  fon  entre- 
prife.  Il  y  ajouta  auffi  la  fraude 
ôc  la  rufe.   Sp.   Tarpeïus   com- 
mandoit  dans  la  citadelle  de  Ro- 
me fituée  fur  le  mont ,  depuis  ap- 
pelle Capitolin.  Sa  fille  en  étant 
îbrtie,  pour  aller  prendre  dans 
,    une  fource  voifine  de  l'eau  né- 
ceffaire  aux  facrinces ,   Tatius 
la  gagna   à  force  d'argent ,  Ôc 
l'engagea  à  ouvrir  à  fes  troupes 
une  porte  dérobée  de  la  citadelle, 
dont  il  fe  rendit  ain fi  maître. 

Le  lendemain  ,  l'armée  Ro- 
maine s'étant  mife  en  devoir 
d'attaquer  la  place  ,  les  Sabins 
en  defcendirent ,  &  tout  fe  pré- 
para au  combat.  Les  chefs  étoient 
Romulus  ôc  Tatius.  A  la  tête  des 
deux   armées  ma^choient  deux 


5o6  R  O 

braves  officiers  Mettîus  Curtîus 
du  côté  des  Sabins  ,  &  du  côté 
des  Romains  Hoilus  Holtilius. 
Celui-ci  foutînt  quelque  tems  , 
par  fon  courage  &  fa  bravoure  , 
TefFort  des  ennemie  ;  mais ,  après 
qu'il  fut  tombé  mort  en  com- 
battant 5  fes  troupes  furent  mifes 
en  déroute  ,  &  pouflees  jufqu'à 
un  endroit  queTite-Live  appelle 
l'ancienne  porte  du  Palatium. 
Romulus  )  qui  avoit  été  luî- 
même  entraîné  par  la  fuite  de 
fon  armée ,  voyant  avec  une 
extrême  douleur  ce  défordre  ^ 
eut  recours  à  Jupiter ,  &  levant 
fes  armes  vers  le  ciel ,  il  fit  vœu 
de  lui  bâtir  dans  ce  lieu-là  mê- 
me un  temple  fous  le  titre  de 
Jupiter  Stator ,  pour  fervir  de 
monument  à  la  poûérité  y  que 
c'étoit  fa  proteâion  qui  avoit 
fauve  Rome.  Alors ,  perfuadé 
intimement ,  ou  du  moins  voulant 
faire  croire  que  fa  prière  avoit 
été  exaucée  :  Romains ,  dit-il  à 
fes  fûldats ,  le  très-bon  &  le  très- 
grand  Jupiter  vous  ordonne  de  vous 
arrêter  ,  &  de  retourner  au  com^ 
bat.  Dans  ce  moment ,  comme  fi 
une  yoix  du  haut  du  ciel  s'étoît 
fait  entendre  à  eux  ,  ils  s'arrê- . 
terent  tout  court.  Mettius  Cur- 
tius  les  fuivoit  vivement ,  en 
s'écriant  :  «Les  voilà  donc  vaîn- 
^  eus ,  ces  perfides  hôtes  6c  ces 
»  lâches  ennemis.  Ils  fentent 
»  maintenant-  quelle  différence 
yy  il  y  a  entre  enlever  des  filles 
»  timides  ,.&  combattre  contre 
»  des  nommes  de  cœur,  :o  Com- 
me il  parloit  ainfi  ,  Romulus , 
avec  une  troupe  de  jeunes  gens 
d'élite ,  marche  d'un  air  fier  con- 
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tre  lui ,  Tattaque  ,  &  le  met  en 
fuite.  L'armée  Romaine  ,  ani- 
mée par  l'exemple  de  fon  Roi  , 
en  fait  autant  de  celle  des  Sa- 
bins ,  &  la  met  en  déroute. 
Mettius  Curtius  ,  s'étant  tiré 
avec  peine  d'un  marais  où  fon 
cheval  l'avoit  emporté,  revint 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  &  ré- 
tablit le  combat.  Mais  ,  les  Rou- 
mains avoient  toujours  l'avanta- 
ge* 
Alors,  par  le  confeil  d*Herfilîe, 

qui  ,  félon  Tite-Live  ,  étoit 
époufe  de  Romulus  ,  les  femmes 
Sabines,  dont  l'enlèvement  avoit 
caufé  cette' guerre ,  les  cheveux 
épars  &  les  habits  déchirés ,  for- 
cées par  la  grandeur  de  leurs, 
maux  d'oublier  la  timidité  natu- 
relle à  leur  fejde,  eurent  le  cou- 
rage de  s'avancer-au  travers  des 
traits  qui  voloient  de  toutes 
parts.  Tout  hors  d'elles  mêmes  , 
tenant  entre  leurs  bras  les  enfans 
nés  de  leurs  mariages ,  &  pouffant 
des  cris  lamentables  ,  elles  fe 
jettent  à  corps  perdu  au  milieu 
des  foldats  acharnés  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  pour  les  féparer 
6c  les  réconcilier.  Se  tournant 
tantôt  vers  leurs  pères,  tantôt 
vers  leurs  maris  :  «  Vous  êtes 
33  tous  unis  ,  Içûr  dirent-elles  , 
»  par  les  noms  facrés  de  gen- 
»  dres  &  de  beaux-peres  ;  ne 
33  vous  fouillez  point  d'un  fang 
33  que  vous  ne  pouvez  répandre 
33  fans  crime  ;  n'imprimez  point 
33  à  vos  trifles  enrans  ,  fils  des 
33  uns  ,  petits  -  fils  des  autres , 
33  la  tache  honteufe  d'être  for- 
33  tis  d'une  race  de  parricides. 
33  Si  l'alliance  que  vous  avez 
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I»  eontraâée  entre  vous  par  nos 
»  mariages ,  vous  fait  tant  de 
7>  peine  ,  tournez  votre  colère 
03  contre  nous ,  qui  fommes  la 
?o  caufe  de  cette  funefte  guerre  , 
9>  âc  de  cette  malheureufe  dif- 
y>  fenfion  qui  vous  arme  les  uns 
30  contre  les  autres.  Il  nous  fera 
y>  plus  doux  de  périr  même  par 
7>  vos  mains,  que  de  vous  fur vi- 
7>  vre  ou  veuves  ou  orphelines,  o 

Un  difcours  H  touchant  atten- 
drit tout  le  monde ,  &  fit  tomber 
^ux  combattans  les  armes  des 
mains.  Il  fut  fuivi  d'un  profond 
&  général  (ilence.  Les  <:hefs 
«'avancent  de  part  ôc  d'autre  pour 
travailler  à  ".n  traité.  Il  y  eut 
d'abord  une  trêve  entre  les  Ro- 
mains Ôc  les  Sabins.  Bientôt 
après  y  les  deux  Rois  s'abou- 
chèrent ,  &  le  traité  de  paix 
&  d'alliance  entre  ces  deux  peu- 
ples fut  ratifié  à  ces  conditions  : 
«  QueRomulusôcTatîusfcroient 
9>  rois  des  Romains  avec  un  pou- 
V  voir  égal ,  &  avec  les  mêmes 
3»  honneurs.  Que  la  ville  confer- 
a>  veroit  toujours  le  nom  de  fon 
»  fondateur ,  mais  que  le  peuple 
»  en  général  pr endroit  le  nom 
»  de  Quirites  ,  de  là  patrie  de 
3»  Tatius  appellée  Cures,  qui 
»  étoit  la  capitale  de  là  partie 
j>  desSabins  fur  laquelle  regnoit 
s>  Tatius.  Que  ceux  des  Sabins 
»  qui  voudroient  s'établir  à  Ro- 
i>  me  ,  pourroient  le  faire  ;  qu'il 
30  leur  îeroi^  libre  d'y  apporter 
3>  leurs  Dieux  &  leurs  coutu- 
»  mes  particulières  ;  &  qu'ils 
»  feroient  incorporés  dans  les 
^  tribus  &  dans  les  curies.  » 

§Q  çonféquence  de  ce  traité , 
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Tatius  refta  à  Rome ,  &  retiqc 
avec  lui  trois  des  plus  <^onfidéra- 
bles  de  fa  nation.  La  fuite  nom- 
breufe  de  parens  ,  d'amis,,  de 
cliens  qu'ils  attirèrent  après 
eux  ,  mit  dans  la  ville  autant 
de  nouveaux  habitans  qu'il  y  en 
avoit  d'anciens.  Cette  augmen- 
tation de  Citoyens  fit  naître  aux 
deux  Rois  la  penfée  d'augmen- 
ter le  nombre  des  Patriciens ,  & 
.celui  des  Sénateurs.  On  créa 
d'abord  de  nouvelles  familles 
Patriciennes  ,  toutes  tirées  des 
nouveaux  Citoyens  ,  Se  en  nom- 
bre égal  aux  anciennes.  Enfuite , 
on  choifit  dans  ces  nouvelles  fa- 
milles Patriciennes  cent  nou- 
veaux Sénateurs ,  qui  ajoutés  aux 
cent  premiers,  doublèrent  le  Sé- 
nat. Romulus  &  Tatius  fe  crurent 
auffi  obligés  d'agrandir  la  ville. 
Ils  y  ajoutèrent  le  mont  Quirinal 
&lemontCœlius.  Quoiqu'ils  re- 
gnaffent  en  commun  ,  ils  parta- 
gèrent entre  eux  la  ville  ainfi 
augmentée.  Romulus  avoit  fon 
quartier  fur  le  mont  Palatin  ôc 
lur  le  mont  Cœlius,  qui  en  étoit 
tout  près.  Tatius  avoit  pour  le 
fien  le  Capitole  qu'ilavoit  occupé 
d'abord  ,  &  le  mont  Quirinal. 

Les  deux  Rois  régnèrent  à 
Rome  cinq  ^ns  dans  une  bonne 
union.  Pendant  ce  tems-là ,  ils 
marchèrent  enfemble  contre  les 
Camériens  ,  qui  avoient  commis 
beaucoup  de  brigandages  dans  la 
campagne.  Ces  peuples  furent 
vaincus  dans  une  bataille.  On  prie 
leur  ville  d'aflàut  ;  &  pour  pu- 
nir leur  témérité,  on  les  dé- 
pouilla de  leurs  armes  ,  &  on 
leur  ôta  la  troifieme  partie  de 
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leurs  terres.  Quelque  tems 
après  ,  ils  firent  de  nouveaux 
ravages  fur  les  terres  des  Ro- 
mains ,  mais  la  peine  fuivit  de 
près  cette  nouvelle  infulte  ,  on 
fondit  fur  eux  avec  toutes  les 
forces  de  Rome ,  Ôc  ces  peuples 
furent  entièrement  défaits ,  & 
on  partagea  leurs  poffefGons  en- 
tre les  vainqueurs.  On  permit 
.aux  habitans  de  Camérie  de  ve- 
nir s'e'tablir  àRome.  Ils  y  vinrent 
au  nombre  de  quatre  mille.  On 
les  diilribua  dans  les  curies  ,  6c 
leur  ville  devint  une  colonie  Ro- 
maine. 

La  fîxieme  année  depuis  que 
Tatius  regnoît  à  Rome  ,  toute 
la  puiâànce  de  la  royauté  fut 
réunie  dans  la  feule  perfonne  de 
Romulus  par  la  mort  de  fon  col- 
lègue ,  qui  eft  racontée  diver- 
sement parles  Hiftoriens;  mais, 
tous  conviennent  que  ce  fut  à 
Lavini'um  que  Tatiui  fut  tué.  Ro- 
mulus voulut  venger  l'afTaffinat 
de  ce  prince  jen  fe  faifant  livrer 
ceux  des  Laviniens  qui  avoient 
confpirc  contre  lui  &  les  obli- 
geant de  fe  préfenter  à  fon  tri- 
bunal. Ils  y  parurent  en  effet  ; 
maïs,  ils  s'y  défendirent  fi  bien, 
en  montrant  qu'ils  ne  l'avoient 
tué  que  félon  les  Joix  d'une  juile 
défenfe  ,  qu'ils  furent  renvoyés 
abfous.  Ce  jugement ,  par  rapport 
au  meurtre  d'un  Roi ,  peut-paroî- 
tre  étonnant  ;  &  c'eft  peut-être 
ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui 
courut,  que  Romulus  n'avoit  pas 
paru  touché  de  cette  mort  comme 
il  auroit  dû  l'être  ,  foit  parce 
qu'il  eft  rare  &  difficile  que  deux 
Rois  vivent  enjTcmbk  de  bonne 
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foi  en  partageant  l'autorité ,  foit 
parce  qu'efFeâivement  il  croyoit 
que  Tatius  avoit  bien  mérité  la 
mort. 

Après  avoir  ainfi  pacifié  toutes 
chofes ,  il  vint  à  la  tête  de  fes 
troupes  aflîéger  Fidenes  ,  ville 
confîdérable  par  fa  grandeur  & 
par  le  nombre  de  fes  habitans , 
Se  fituée  à  quarante  ftades  de 
Rome  ,  ou  environ  deux  lieues. 
Les  Fidénates  avoient  pillé  des 
bateaux  de  vivres  ^  que  les  Cruf- 
tuminiçns  envoyoient  à  Rome 
dans  un  tems  de  famine  ,  &  ils 
avoient  tué  ceux  qui  s'étoient 
oppofés  à  leur  violence.  Non 
contens  de  cette  infulte ,  ils 
avoient  refufé  la  fatisfaâion 
qu'on  en  demandoit.  Romuhis  , 
pour  les  punir  ,  ût  irruption  fur 
leurs  terres  ;  ôc  comme  il  s'en 
retournbit  chargé  de  butin  ,  ces 
peuples  l'attaquèrent  avec  une 
groiïe armée.  Le  combat  fut  rude, 
il  y  eut  bien  du  fang  répandu 
de  part&  d'autre.  Romulus  néan- 
moins remporta  la  viûoire  ;  & 
ayant  pourfuivi  les  vaincus  ,  il 
s'çmpara  de  leur  ville.  Il  fît  mou- 
rir les  plus  coupables  ;  il  priva 
les  autres  de  la  troifieme  partie 
de  leurs  terres  ,  qu'il  partagea 
entre  fes  foldats  ;  6c  après  avoir 
iaiiïe  chez  eux  une  garnifon  de 
trois  cens  hommes ,  il  en  fit  une 
colonie  Romaine- 

A  peine  eut-il  fini  cette  expé- 
dition ,  qu'il  tourna  fes  armes 
contre  les  Camériens  ,  qui  , 
pendant  que  la  pefte  défoloit  Ro- 
me ,  s'imaginant  qu'elle  ne  fe 
releveroit  jamais  de  fes  pertes , 
avoient  tué  une  partie    de  la 
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ccJÎonîeRbmaine  &  chafle  l*autre. 
Romulus   fe    rendit   maître  de 
leur  ville  pour  la  féconde  fois. 
Il  fît  mettre  à  mort  les  auteurs 
de  la  rébellion  ,  il  abandonna  la 
ville  au  pillage  ,   il  lui  ôta  la 
moitié  de  fes   terres  ,  outre  la 
portion  qu'il  avoit  déjà  donnée 
à  la  première  colonie  ,  &  après 
y    avoir   laiffé   une   affez  forte 
garnifon  pour  la  tenir  en  refpe(fl , 
il  ramena  fon  armée  à  Rome. 
I  11  n'y  demeura  pas  long-tems 
en  repos.   Une  nouv.eile  guerre 
plus  formidable  que  les  précé- 
dentes ,  l'obligea  bieiitôt  de  re- 
prendre* les   armes    contre   les 
Veïens.  C'étoit ,  des  douze  peu- 
^    pies  qui  habitoient  rÉtrurie,  le 
plus  puifTant  en  richefles  &  en 
forces  ;  &  ils  avoient  pour  capi- 
tale Veies  ,  à  douze  milles  au 
nord  de  Rome ,  fi  tuée  fur  un  ro- 
cher^  efcarpé,  qui  la  rendoit  la 
nîeilleure    place   du  pays.    Ils 
avoient    attaqué  Romulus  fous 
prétexte  de  prendre  la  défenfe 
de  Fîdenes  ,  qui  étoit  une  ville 
Etrufque,  &  qu'ils  demandoient 
qu'on  rétablît  dans  fes  anciens 
droits.  Les  deux  armées  fe  mi- 
rent en  campagne ,  &  en  vinrent 
plufîeurs    fois  aux   mains.    Les 
Veïens  ayant  été    entièrement 
défaits  dans  iun  dernier  combat , 
où  leur  pertefut grande ,  envoyè- 
rent demander  la  paix  qui  leur 
fut  accordée.    Romulus  ,  après 
les  avoir  privés  d'un  canton  dé 
leur  territoire  qui  fe  nommoit 
S^ptempagi ,  &  des  falines  qu'ils 
-  avoient  au  bord  de  la  mer  ,  fît 
alliance  avec  eux  pour  cent  ans. 
On  grava  fur  des  colomnes  d'aj- 
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prifonnîers  qu'on  avoit  faits  dan^ 
le  combat  ,  furent  relâchés  fans 
rançon.  Ceux  qui  aimèrent  mieux  , 
s'établir  à  Rome,  &  ce  fut  le 
plus  grand  noftibre  ,  obtinrent  le 
droit  de  bourgeoifie  ,  ôc  de;s  ter- 
res en  deçà  du  Tibre ,  dont  la 
diftribution  fe  fît  au  fort. 

Voilà  à-peu- près  ce  qui  fe 
pafla  à  Rortïe  fous  le  règne  de 
Romulus  ,  qui  fut  toujours  en 
guerre ,  &  toujours  vi(florieux  , 
&  qui ,.  au  milieu  des  guerres  , 
jetta  les  fondemens  de  la  reli- 
gion ôc  des^loix.  Nulle  de  fes 
allions  ,  dit  Tite-Live  ,  ne' 
démentit  ni  l'opinion  qu'on  avoit 
qu'il  tiroit  fon  origine  desDîeux, 
ni  la  croyance  où  l'on  fut  qu'a- 
pjcès  fa  mort  il  avoit,  été  agrégé 
à  leur  nombre.  En  effet ,  tout 
fut  grand  en  lui  ;  &  le  courage 
qu'il  fît  paroître  pour  remettre 
fon  grand-pere  fur  le  trône  ,  & 
le  deflein  qu'il  forma  de  bâtir 
une  puiflante  ville  ,  Ôc  lés  fages 
mefures  qu'il  prit  pour  l'affer- 
mir ,  foit  par  les  guerres  quil 
entreprit  ,  dont  le  fuccès  fut 
toujours  heureux  parce  que  la 
caufe  en  fut  toujours  jufte,  foit 
par  une  glorieufe  paix  qui  en  • 
fut  le  fruit ,  ôc  qu'il  établit  fur 
de  fi  fermes  fondemens ,  qu'elle 
dura  quarante  ans  entiers  après 
lui  fans  retçvoir  aucune  at- 
teinte. 

Il  par oît  que  Romulus ,  depuis 
la  vidoire  remportée  fur  les- 
Veïens  ,  croyant  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  de  la  part  des 
ennemis  «du  dehors  ,  voulue  ré- 
gner  trop   impéri eufement   fur  • 
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fes  fujets ,  &  qu^il  s'appliqua  en 
particulier  à  andiblir  &  à  abaif- 
fer  le  Sénat ,  dont  les  fages  avis 
&  la  généreufe  liberté  lui  fem- 
bloient  mettre  uh  obftacle  à 
l'autorité  arbitraire  &  au  pou-^ 
voir  de fpo tique  qu'il  vouloît 
s'arroger  contre  l'inititution  pri- 
mitive de  la  Royauté ,  que  les 
fuffrages  communs  du  peuple  lui 
avoient  accordée  ;  Ôc  ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte. 

On  raconte  diverfement  la 
mort  de  ï^omulus.  Les  Sénateurs 
furent  foupçonnés  d'y  avoir  eu 
beaucoup  de  part  ;  &  on  con- 
jeélure  que,  pendant  qu'il  tenoit 
le  confeil  dans  le  temple  de 
Vulcain  ,  ils  s'étoient  jettes  fur 
lui  ,  l'avoient  déchiré  ,  &  en 
avoient  emporté  chacun  une  pie.r 
ce  9  cachée  dans  le^r  fein.  Mais , 
te  bruit  le  plus  commuA  fut  que 
pendant  qu'il  faifoit  la  revue  de 
fon  armée  près  du  marais  de  la 
Chèvre  ,  il  furvint  tout  à  coup 
un  orage  horrible ,  &  l'on  enten- 
dit de  tous  côtés  des  tonnerres 
épouvantables ,  &  des  tourbil- 
lons dé  vents  impétueux ,  accom* 
pagnes  d'une  nuit  fi  épaifle  6c  fî 
obfcure ,  qu'elle  déroba  aux  yeux 
de  l'aflemblée  la  vue  du  Roi,  & 
depuis  ce  moment  Romulus  ne 
parut  plus  fur  la  terre.  Le  péu- 
ple,qui  dans  la  première  frayeur 
s'étoit  difperfé  de  côté  &  d'au- 
tre ,  étant  un  peu  revenu  à  lui 
quand  le  jour  commença  à  repa- 
fjître ,  ôc  enviftgeant  le  trône 
vuide ,  fe  plongea  d'abord  dans 
une  profonde  triHeffe;  ôc  quoi- 
qu'il fût  aflez  difpofé  à  croire 
ce  que  les  Sénateurs  lui  difoient^ 


que  Romulus  avoit  été  enleté  att 
Ciel  pendant  l'orage ,  néanmoins 
uniquement  occupé  de  la  perte 
'  qu'il  venoit  de  faire ,  il  demeura 
quelque  tems  immobile  ,  &  gar* 
da  un  morne  lilence.  Enfuice  la 
parole  leur  étaint  revenue  peu  à 
peu ,  fur  l'exemple  que  quel- 
ques-uns en  donnèrent  les  pre- 
miers ,  tous  enfemble ,  d'un  com-* 
mun  accord,  le  faluerent  com- 
me fils  d'un  Dieu  &  Dieu  lui** 
même  ,  comme  le  Roi  &  le  peré 
de  Rome ,  &  le  conjurèrent  de 
fe  rendre  propice  &  fayorable 
pour  toujours  à  fon  peuple  qui 
efl  fa  race  &  fa  famille  ;  &  de 
ne  jamais  retirer  de-  deflus  lui 
fa  proteâion  foute  puiflante  ôc 
divine. 

Cette  croyance  fut  extrême-- 
ment  affermie  par  Tartifice  d'uni 
homme  qu'on  àpofta ,  ôc  dont 
l'autorité  étoit  capable  d*accré«* 
diter  les  bruits  les  plus  incroya<« 
blés.  Il  s'apelloit  Julius  Procu- 
lus*  Co^me  il  vit  les  citoyens 
affligés  de  la  perte  de  leur  Roi, 
Ôi  les  Sénateurs  fufpeds  de  quel-^ 
que  fupercherie  ,  il  vint  dans 
l'aâTemblée  ,  6c  prenant  la  pa- 
role d'un  ton  grave  :  «  Meffieurs  ^ 
»  dit-il ,  Romulus,  père  de  cette 
»  ville  ,  eil  defcendu  du  ciel 
»  aujourd'hui ,  dès  que  la  lumiè- 
y>  re  du  jour  a  paru  ;  6c  $'adref« 
j>  fant  à  moi ,  dans  le  tcms  que^ 
»  pénétré  d'un  faint  refpeél ,  je 
»  le  priois  humblement  qu'il  mé 
»  permît  de  le  regarder  en  fa- 
w  ce  :  Va-t-en  >  m'a-t-il  dit^ 
»  déclarer  aux  Romains  ^  que  la 
»  volonté  des  Dieux  immortels  ejt 
30  que  Rome  devienne  la  eapitaU 
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*  it  Vumvers  ;  quainfi  ils  culti" 
»  v€nt  la  jcitnce  des  armes  ;  qu*ils 
p  Jçachent  quil  ny  a  point  de 

'  »  puijjance  fur  la  terre  quifoit  en 
»  état  de  leur  réfifter  ;  &  qu'ils 
»  inftruifent  leurs  defcendans  de 
i9  cette  glorieufedejlinéie^  Après  ce 
»  peu  de  paroles  il  a  été  enlevé 
30  dans  les  airs.  ».  Il  efl  éton- 
nant qu'on  ait  fi  facilement  ajouté 
foi  à  un  pareil  difcours.  Ce  qu'il 

,  y  a  de  certain  ,  c'ell  que  les  ci- 
toyens ;  auffi  bien  que  les  fol- 
dats  y  le  regardant  comme  un 
Dieu  y  fur  la  parole  d'un  feul 
homme  ,  efluyerent  auffitôt  les 
larmes  que  fa  mort  leur  avoit 
fait  répandre. 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit 
couru  plufieurs  bruits  au  fujet 
de  la  mort  de  Romulus.  Celui 
qui  l'attribuoit^  aux  Sénateurs , 
paroît  fort  vraifembtable  à  De- 
îiys  d'Halicarnafle  &  à  Plutar- 
que  ;  Tite-Live  ne  le  regarde 
que  comme  un  bruit  vague  & 
obfcur.  Selon  les  deux  premiers, 
les  Sénateurs ,  dans  les  derniers 
tems ,  étoient  fort  mécontens  de 
Romulus ,  parce  qu'ils  n'avoient 
plus  aucune  part  aux  affaires. 
Honorés  feulement  d'un  vain 
titre  ,  ils  n'étoient  appelles  au 
,  confeil  que  par  coutume  &  par 
bienféance  ,  &  nullement  pour 
y  donner  leurs  avis.  Leur  feule . 
fondlion  étoit  de  recevoir  ref- 
peâueufement  les  ordres  du 
Roi  ,  &  le  feul  avantage  qu'ils 
avoient  fur  le  peuple  ,  c'étoit 
d'être  inftruits  les  premiers  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Encore  tout 
c^la  leur  paroiflbit-il  fupporta- 
ble.  Mais  ,  quand  de  fa  propre 


autorité ,  Romulus  vînt  à  parta^* 
ger  à  fes  foldars  les  terres  con- 
quifes,  &  à  rendre  aux  Veïens 
leurs  otages  ,  fans  demander 
avis  à  perfonne  ,  alors  ils  trou-* 
verent  que  c'étoit  traiter  le  Sé- 
nat d'une  manière  injurieufe  ôc 
méprifante.  On  l'accufoit  auffi 
de  joindre  à  beaucoup  de  fierté 
une  févérité  exceffive  dans  les 
châtimens  qu'il  impofoit  aux 
coupables.  On  avoit  été  fur-tout 
indigné  que  de  fon  propre  mou- 
vement, &  fans  appeller  per- 
fonne au  Confeil ,  il  eût  fait  pré- 
cipiter du  haut  du  roc  Tarpeïen 
un  nombre  confidérable  de  ci- 
toyens Romains  diftingués  par 
leur  naiffance,  pour  avoir  pillé 
les  campagnes  de  leurs  voifins. 
Ces  fujets  de  mécontentement 
firent  qu'on  foupçonna  les  Séna- 
teurs d'avoir  eu  part  à  fa  mort. 

Mais ,  l'admiration  qu'on  avoit 
pour  fes  grandes. qualités  ,  ût 
prévaloir  dans  l'efprit  des  Ro- 
mains l'autre  opinion  ,  quelque 
abfurde  qu'elle  fût,  parce  qu'elle 
étoit  plus  favorable  à  fa  réputa- 
tion ,  auffi  bien  qujà  leur  propre 
gloire  &  à  leurs  défîrs.  Le  Sénat, 
qui  ne  vouloit  pas  qu'on  crût 
qu'il  eût  contribué  à  fa  mort  > 
lui  drefilà  des  autels ,  de  il  fit  ua 
Dieu  de  celui  qu'il  n'avoit  pu 
fouffrir  pour  fouverain.  11  fut 
honoré  fous  le  nom  de  Quirinus. 
On  lui  confacra  un  temple  fur 
le  mo;it ,  qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelle QuirinaL  Cicéron  ne  pa- 
roît pas  faire  un  grand  cas  de  la 
divinité  de  Romulus,  &  de  ces 
autres  Dieux  de  fraîche  date> 
à  qui  l'on  avoit  accorde  par  gra- 
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ce  comme  droit  de  boufgeoîfie 
ddns  le  ciel. 

On  ne  peut  pas  lui  refufer  la 
qualité  de   grand    Prince  ,   ou 
nier  qu'il  n'ait^fait  paroître  pen- 
dant   tout  fon   règne  une  pru- 
dence  &    une  grandeur  d*ame 
non  communes.  On  en  excepte 
le  commencement,  qui  fut  fouillé 
par  un  fratricide ,  &  la  fin ,  s'il 
eft  vrai  que  fa  façon  de  gouver- 
ner dégénéra  en  pouvoir  defpo- 
tique   &  arbitraire.    L'enlève- 
ment des  Sabines  ,  qui  fut  l'effet 
d'une  violence  contraire  à  tou- 
tes les  loix  5  ne  peut  paroître 
excufùble  que  par  la  néceffité 
où  Romiilus  fe  trouvoit  réduit, 
&  par  les  démarches  d'honnête- 
té, &  les  fupplications  qui  l'a- 
voient  précédé.  Ce  premier  tort 
futavantageufement  réparé,  non 
feulement  par  l'union  des  deux 
peuples  ,  qui  fut  Tunique  fource 
de  leur  puiiïànce  &  de  leur  gran- 
deur ;   mais  fur-tout  par  la  dou- 
ceur ^  l'amour  réciproque  ^  les 
bons  traitemens,refprit  de  paix 
&  de  concorde  ,  le  refpeél  pour 
la  pudeur  &  la  chafteté  conju- 
gale ,  dont  Romulus  cimenta  ces 
mariages.   Ce  qui  doit  donner 
une  grande  eftime  pour  Romulus, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé ,  c'eft  qu'en  confidérant  avec 
attention  la  manière  dont  il  fe 
conduit  foit  dans  la  paix  foit 
dans  la  guerre ,  le  bon  traite- 
ment qu'il  fait  aux  peuples  vain- 
cus ,  l'efpece  de  fraternité  qu'il 
établit  avec  eux  en  leur  faifant 
part  du  droit  de  bourgeoise ,  la 
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falutaîre  coutume  d'envoyer  de« 
colonies  dans  les  villes  qu'il 
avoit  réduites  ,  on  reconnoîc 
dans  fa  cpnduite  prefque  toutes 
les  maximes  de  la  politique  mife 
toujours  depuis  en  ufage  par  les 
Romains,  &  qui  les  a  rendus  maî- 
tres de  l'univers. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu*un 
Prince  de  ce  caraélere  ait  été 
regretté  comme  le  fut  Romulus^ 
Il  n'y  eut  que  la  perfuafion  qu'il 
étoit  agrégé  au  nombre  des 
Dieux  qui  put  confgler  le  peu- 
ple, &  efliiyer  fes  larmes.  Ainfi 
Hiiit  le -fondateur  de  Rome  ,  & 
le  premier  Roi  des  Romains,  fans 
laiffer  d'enfans  après  lui.  Il  régna 
trente-fept  ans ,  &  en  vécut  cin- 
quante-cinq, de  forte  qu'il  n'a- 
voit  que  dix-huit  ans,  quand  il 
prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Sa  mort  arriva  l'an 
71  y  avant  Jefus-Chrift.  Après  un 
interrègne  d'un  an ,  Numa  Pom- 
pilius  fut  choifi  pour  lui  fuc- 
céder. 

ROMULUS  ,  Romulus,  (a) 
Pujjuvj^oiy  fils  aîné  du  tyran  Ma- 
xence  ,  &  d'une  fille  de  l'Empe- 
reur Galère  ,  fut  fait  Céfar  par 
fon  père ,  Fan  de  Jefus-Chriil 
307,  &  mis  au  rang  des  Dieux 
par  les  Payens  après  fa  mort, 
^  arrivée  apparemment  en  30p. 
Idace  le  met  deux  fois  Conful 
dans  les  faites ,  avec  fon  père 
Maxence  ,  fçavoir,  l'an  308  & 
l'année  fuivante.  M.  de  TillC'» 
mont  &  le  P.  Pagi  prétendent 
qu'il  fut  noyé  dans  le  Tibre  ; 
mais ,  ils  ne  paroiflcnt  pas  avoir 


(û)  Crév.  Hilk.  des  Emp.  T.  VI.  p.  275. 
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entendu  le  texte  du  jeune  Vîc* 
tbr.  Nous  avons  des  médailles  de 
ce  jeune  Prince  ,  qui  nous  ap- 
prennent foh  apothépfe.  C'eil 
tout  ce  que  nous  en  fçavons  de 
certain. 

ROMUlUS  ,  komulus  ,  iin 
des  chevaux  du  Cirque.  Voyc;^ 
chevaux  du  Cirque. 

ROMUS,  Komusy  P«/<6ç,  (a) 
tiom  commun  à  pluîieur^  héros; 
Il  y  a  Romus  fils  de  Jupiter ,  Ro^ 
mus  fils  de  Latinus  ,  Romus  fils 
tf  Ulyfle  ,    Romus  fils   d'Énée  , 
Romus  fils  d^Émathion  ^  Romus 
fils  d^Afcagne,  Romus  fils  d'une 
fille  d'Éhée ,  Rpmus  fils  d'Italus 
&  d'Éledra  fille  de   Latinus  , 
Romus  fils  d'un  Latines  qui  étoit 
fils'  de  Télémaque  ,   Romus  fils 
'  d'Âlb'a  fille  de  Komulus  qui  étoit 
fiîsd'Énée^  Romus  fils  de  Mars 
&  d'Ilia  Sylvia.  Lès  Grecs  difent 
É.omos  8c   noii  pas  Remos  ;    âc 
ihême  ils  font  la  pénultième  dans 
tlemos  longue  ,  quoiqu'elie  foit 
brevje  en  latin.  ^ 

ROPARAS  ^  Roparas  ,  (b) 
iofjrotpoti  i  officier  Perfe  j  com* 
mandoit  dans  Babylone  >  du  téms 
de  Xénophon. 

ROÏ^OGRAPHES  ,  Ropogra^ 
phi  ,  nom  qu'on  donnpit  à  cer- 
tains peintres ,  qui  fe  bornoîene 
à  ne  préféntet  qtiè  de  petits  fu- 
jets,  comme  animaux  y  pkntes, 
^ayfages  ,  ports  de  mer  ,  &c. 
Ce  mot  vient  de  p«^o;  ^  génitif 
de  Scù"^ ,  qui  fignifie  proprement 
*  une  marchandife  de  vil  prix  i  & 
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de  7c«f  «  ffcribo ,  pingo  ,  j'écris ^ 
je  peins. 

On  appelloit  auffi   Ropogra-* 
phes  ,  ceux  qui  dans  lesjardins 
tailloient  les. buis,  les  Âfs'âc  lesB     ^ 
autres  ^arbriffeaux  touffus  en  fir» 
gùre  d'hommes  &  d'animaux. 

P'hnorPA«>f'A  .  Ripula  J 
fignifie  dans  Cicéron  la  variété 
des  objets  qui  font  fur  une  côte. 
Il  mande  à  T.  Pomponius  Atti^ 
eus  y  en  parlant  de  Tufculum  : 
â*  tamch  hac  fcuToypàtplot  ripulok 
videtur  habitùra  celtrem  fatieta^i 
tem»  <£  Je  crois  cependant  que 
y>  je  me  laiTerai  bientôt  du  pay<^ 
»  fage  dé  cette  côte.  » 

ROR AIRES  j  Rorarii,  (c> 
nom  qu'on  donnoit  à  une  partie 
de  la  milice  Romaine.  Lts  Ro-^ 
rairesôcles  Àçcehfes  étoient  les 
loidats  les  plus  jeunes  &  lesi 
moins  éprouvés.  Au(£  étoient-ils 
légèrement  armés. 

Quelquefi^is  dans  le  tems  mê-« 
me  de  la  bataille  ,  ces  troupes 
légères  travcrfoieJt  les  inter-* 
valles  &  venoient  lancer  leurs 
traits  fur  l'ennemi  déjà  aux  pri-* 
les  avec  les  troupes  pefantes^  ^ 
C'eft  ainfi  que  dans  la  bataille 
contre  les  Latins,  Tan  de  Rome 
415 ,  les  Haftats  étant  repoufles^ 
&  s'étant  reculés  dans  les  inter* 
valles  des  Princes ,  les  Roraires 
accoururent  de  la  guerre  poue 
renforcer  les  deux  premières 
lignes  ;  &  le  Conful ,  voulaiiÉ 
tromper  les  Latins  .&  leur  faire 
croire  qu'il  employoit  fes  Tri^i^ 


{a)  Plut.  Tom.  t.  pag.  18.   Mém.  de  '     ic)  Mém.'    de   l'Acad.   dci   Infc.  ft 
i'Acâd.  des  Infc.  &  Bell.  Lctt;  Tom.  II. .  ^ell.    Lctt,   Toin,    XXlx.    pag.  1^4, 


pag.  406; 
^h)  Xenopht  p.  417. 
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fie»,  qn%  étoient  la  dernière  reC-' 
fource  des  armées ,  fait  venir  dé 
tSL  qiieue  les  Accenfes.  Ceux-ci, 
après  avoir  quelque  tems  amufé 
les  Latins  &  épuifé  la  vigueur 
de  rerniemi ,  fe  retirent  à  la 
queue  avec  les  Roraire^s  ,  6c 
iûnt  place  aux  Triaires  ,  qui 
st^avancenc  dc  remplirent  les  in- 
tervalles des  deux  premières  li- 
gnes. 

Un  paflâg^e  de  Symmaque  fait 
âllufion  à  cette  façon  de  com- 
battre des  Roraires  y  quoique 
depuis  pluiieurs  Hecles  ils  ne  fuf- 
jfent  plus  en  ufage  ;  c'eft  une 
affedlation  d'antiquité.  C'étoit 
ic  goût  des  Auteurs  du  moyen 
âge  qui  avoient  quelque  érudi- 
tion ,.&  ce  défaut  chez  eux  fait 
Quelquefois  par  rapport  à  nous 
le  principal  prix  de  leurs  ouvra- 
ges ;  nous  apprenons  l'antiquité 
où  elle  ne  devroit  pas  fe  rencon- 
trer. Symmaque,  faifant  repro- 
che à  un  de  Tes  amis  d'êtr€  de- 
venu fort  laconique  dans  fes  let- 
tres ,  depuis  qu*il  eil  employé  à 
la  Cour ,  s*exprime  ainfi  :  ce  Vous 
»  m'agacez  par  vos  lettres  com- 
»  me  les  Roraires  agaçoieht  l'en- 
30  nemi;  vous  lancez  cinq  ou  fix 
p  traits ,  puis  vous  vous  dérobez 
9»  auflitôt.  9  — 

.  Tite-Livc ,  nommant  les  Ro- 
rair<ts  avant  les  Accenfes ,  fem- 
ble  leur  donner  un  grade  au- 
dèiTus  ;  âc  Plaute  en  fait  autant 
dans  un  fragment  qui  nous  refte- 
de  la  pièce  intitulée  Frivolaria , 
où  quelque  fpadaffîn  ,  tel  que 
ie  Thrafon  de  Térence  ,  faiiant 
Vappel  d'une  compagnie  d.ebri- 
gani^$  ^u*U  menoii  à  une.  exgé-* 
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dîtîon  ,  leur  dit  :  Sequimîni  liîé 
hac  ,  fultis  ,  Icgiones  omnes  JLa^ 
vern^.  Ubi  Rorarii  efiis  ?  Enfuni* 
Ubi  Accenfi  ?  Ecce, 

Les  Roraires  ,  dans  les  glofes^ 
A'ttpoC'M^ai ^  furent,  félon  Var- 
ron ,  ainfi  appelles  parce  qu'ils: 
lançoient  comme  une  rofée  avant 
l'orage,  ç'eft-à-dire,  avant  que  ' 
les  gros  javelots  partirent  de  la* 
main  des  foldats  pefamment  ar-*. 
mes.  Rorarii  diéii  à  rore ,  qui  bel^ 
lum  c^mmitubant  antè ,  ideo  quhét 
antè  rorat  quâm  pluit,  'Feflus< 
adopte  cette  étymologie  ,  ^ 
ajoute  que  Rorarïum  vinum  éioîp^ 
le  vin  qu'on  donnoit  aux  Rorai- 
res ,  apparemment  pour  les  ré- 
compenfer  d'avoir  fait  leur  de-», 
voir.  C'eft  quelque  chofe  d'ap- 
prochant de  ce  qui.  eft  appefié 
dans  riliade  yep.vcioç  ôifoç.  Ce 
qu'Euftathe  explique  par  le  vin: 
qu'on  donnoit  ,  dans  les.  feftins 
publics  ,  aux  vieillards  ou  à 
ceux  qui  avoient  des  grades  dif* 
tingués. 

Les  Roraires  avoient  la  cafa- 
que  militaire.  On  a  coftfervé  ce 
vers  de  Lucilius  : 

« 

Ponè  palu^atus  fiabat.  Rorariu^ 

vetox. 

Un  autre  vers  du  même  Poere* 
donne  au  Roraire  cinq  piquer, 
légères* 

Quinquc  hafla  aurcolo  cin£iu  Ro^ 

rariu*  veUs, 

Il  faudroit  avoir  l'endroit  entier^ 
pour  fçavoi;:  fi  ce  qui  eft  appelle 
ici  cinâlus  aurcolus  »  ét^  la 
ceinture  du  Roraire ,  ou  peut- 

èxi%  U  liea  dçmt  çç^  cinq  piques^ 


Soient  attachées  poiUr  êtref^or^ 
tées  |}lus  facilement; 

Quoique  'les  Roraires  &  les 
Accenfes    tinflent    le    demifix 
rang  ,  &  que  ces  troupes  fufieiDC 
^ar  l^inftitution  de  Servius ,  ti- 
rées   de   la   cinquième  claiTe  4 
C'eft-à-dire  ,  de  la  dernière  qui: 
fpurnîc  des  foldats  y  elles  méri-* 
tent  pourtant  attention.  Si  elles 
ne  décidoient  .pas  la  viâoire  , 
du  moins  elles  la  préparoient; 
Suidas  dit  que  c*étoit  le  irorps  le 
inoins  noble ,  compofé  de  gens 
prefque    nuds  ôc  fans  ai^mes  , 
qu'on    hazardoit  à  la   tête   de 
l'armée.  Cette  définition  eft  dé-* 
nientie  par  le  loin  extrême  que 
les  Ron^ains  ont  toujours  eu  d'ar*» 
mer  &  d'équiper .  leuri  foldats  ; 
ôc  on  n'approuve  piis  davantage 
ce  qu'ajoute  le  même  Suidas  : 
ce  Ce  font  ,   dit-il  ,  des  gens 
»  qui,  dans  le  tems: du  combat 9 
p3  fe  fetvent.  pour  arme  ^  dé  îa 
^  première  chofe  qui  leur  tom* 
P  be  fous  la  main  >  d'une  pierre^ 
»  d'un  bâton  y   quelquefois  ils 
»  lancent  de$  flèches.  »   On  ne 
jfçait  ce  que  veut  dire  trà  Gram* 
Inairien,  à  moins  quHl  ne  parle  de 
)a  milice  barbare  cju  onzième  ou 
douzième  fiecle  ^  dans  lequel  il 
îVivoit* 

ROS  ,  Ros ,  P 'fiîç ,  {a)  le  fepi- 
.tieme  des  fils  de  Benjamin. 

ROSARIA  y  nom  que  don- 
noient  lea  Roihaind  à  une  efpece 
de  parfuths  précieux ,  ainfi  nom- 
'iaés  ou  parleur  excellente  odeur^ 

(b)  Geneff  c.  46.  v.  ix«  1 

-    (ÈJiCiccr.  Philipp.  1.  c.  61.  T*acit.  | 
AnnîPrL.  Xy.  c,  j».  VclUi.  Fatc«,  L.  I 


ou  parce' que  les  rofes  en  fai-S 
foient  le  principal  ingrédient. 

ROSCI A  t  la  Loi  ]  ^  (b)  Les6 
Roftia  y-  Loi  dont  il  eft  parlé  dani 
la* féconde  Philippique  de  Ci-^^ 
céron.' 

Tacite  fait  mention  d^une  lot 
Rofcia  y  qui  avoit  réglé  les  pla^ 
ces  du  théâtre  y  où  les  cheva« 
liers  Romains  avoient  quatorze 
rangs  de  fiegè  immédiatement 
après  les  Sénateurs;  Voyei^  Ro& 
cius  [  L.  ]  Othon; 

ROSCILLUS  ,  Rojcilïus  ,  (c) 
fils  d'Adbucîllus  &  frère  d'iEgusi 
C'étoient  deux  Gaulois,  Allo- 
broges  de  nation  ,  braves  gens  ^ 
attachés  de  tout  tems  à  Jules 
Céfar ,  6c  qui  lui  ayant  rendu  dé 
grands  fer viée s  dans  les  g:uerres 
des  Gaules ,  avpiéht  été  recipro-^* 
quement  comblés  par  lui  d'hon^ 
neurs   &   de    récompenfes.^  Se 
voyant  extrêmement  confidérét 
du  Général ,  ils  devinr^t  inîb- 
len« ,  maltraitereiit  leiirs  cava-^ 
liers  ,  qu'ils  fraudoient  fouvent 
de  leur  paie  ,    Ôc   trompèrent 
même  Jules  Céfar  y  par  qui  ils  fé 
Êdfoient  payer  pour   un    plu^ 
grand  nombre  d'hommes  qu'iU 
n'en  avoiënt  efFeâivément.  Les 
plaintes  en  furent  portées  à  Jules 
Céfar,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  un  éclat  ^  mais   reprit 
manda  néanmoins  les  coupables 
en  particulier.  Ces  fiers  Gatilol^^ 
piqués  de  la  diminution  de  leur 
crédit  y  &  même   de  bien  des 
railleries  qu'il  leur  arrivoit  fou- 


Ce)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  HT.  p.  5t4. 
&  feq.  RoU,  Hilt,  Rom.  Tom,  VII, 
pag.  47*. 
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vent  d'effuyer  ,  réfolurent  de 
changer  de  parti  ^  de  ils  paiferenc 
dans  le  camp  de  Ca.  Pompée 
avec  quelques  -  uns  de.  leurs 
«liens.  Ce  fut  un  triomphe  pdUr 
ce  Généralque  TacquilîtioR  de 
ces  deux  praciers ,  Aon  feule- 
ment à  caufe  de  leurs  qualités 
perfonnelles  ^  mais  parce  que 
)ufques-là  aucun  cavalier  ,  au- 
cun fantaffin  de  l'armée  de  Juks 
Céfar  n'avoît  déferté,  pendant 
qu'il  lui  venpit  tous,  les  jours 
des  déferteurs  de  celle  de  Cn. 
Pompée.  On  promena  Rofcillus 
ic  ^gus  avec  oftentation  par- 
tout le  camp.  Mais ,  outre  cette 
îatisfaâion  ,  plus  faflueufe  que 
folide ,  ils  procurèrent  une  uti* 
lité  réelle  jà  leurs  nouveaux 
amis  y  en  indiquant  les  endroits 
foibles  des  lignes  de  Jules  Cé- 
far. 

ROSCIUS  [L.]  ,  I.  Rvfiius, 
Ça)  fut  tué  par  le  Roi  des  Veïens, 
comme  Taflure  Cicéron  dans  fa 
neuvième  Philippique. 

ROSCIUS  [L.]  ,.Z.  Rofeius, 
Çh)  un  des  ambaifadeurs  Romains, 
que  ceux  de  Fidenes  tuèrent , 
l'an  de  Rome  3 17  ,  &  4^5  avant 
Jefus-Chriil.  On  plaça,  aux  dé- 
pens de  la  République ,  les  fta- 
|:ues  de  ces  ambaifadeurs  auprès 
de  la  tribune  aux  harangues. 

ROSCIUS  [Sext.]  AMÉRI- 
NUS  9  Sext.  Rofcius  Amerinus  9 
Xc)  un  des  premiers  citoyens 
d'Amérie  ,  d'où  lui  eft  venu  le 
furnom  d' Amerinus ,  fut  aiTailîné 
dans  Rome  pendant  la  nuit  par 

'    {a)  Cicer.  Phillpp.  9. 
\b)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  17, 
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des  efinémis ,   qui  en  vottloiéiâf 
encore  plus  à  fes  biens  qu'à  f;^ 
Tie.  n  tie  devoit  plus  être  qùef-» 
tion  alors  de  profcription.  Ce-> 
pendant ,  les  aâàffiàs  de  Séxt. 
Rofcius  Amérhms  firent  mettre 
ion  nom  far  îa  lifle'  déé  pf  ofcrits 
par  le  moyen  de  L.  Corn.  Cbry- 
ibgonus,  affranchi.de  L.  Syllayâc 
qui  avoit  tout  crédit  fût  l'efprit 
de  fon  Patron.  Dès-là  tes  biens  de 
Sext.'  Rofcius  Amerinus  étoîent 
conâfqués.  L.  Corn.  Chryfogonus 
s'en  rendit  l'adjudicataire  ,  6c 
acheta  deux   itoille  fefVerces  ^ 
e'eil-à-dire ,  deux  cens  cinquan- 
te livres ,  des  biens  qui  vàloiene 
fix  millions  de  fefterces ,  ou  fept 
cens  cinquante  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.   Sex.  Rofcius  Aifiérinus 
avoit  un  fib ,  quipouvoit  un  jour 
revenir  contre  une  auflî  énorme 
&  auffi  manifeâe  injuftice,   & 
rentrer  peut-être  dans  les  biens 
paternels.  Les  aâT^ffîns  9  pour  fe 
délivrer  d'inquiétude,  de  con-> 
cert  avec  L.Corn.  Chryfogonus^ 
accufent  le  fils  d'être  lui-même 
le  meurtrier  de   fon   pere.f  L» 
Corn.    Chryfogonus  comptoit  , 
tout  puiâant  comme   il    étoit , 
emporter  aifément  l'affaire  y  âc 
obtenir   la   condamnation    d'un' 
accufé  que  perfonne  n*eferoit 
défendre.  En  effet ,  les  premiert 
Orateurs  de  Rome  refuferent  de 
fe  charger  de  fa  caùfe.  Cicéron 
feul ,  âgé  pour  lors  de  vingt-fix 
.à- vingt-fept  ans ,  eut  le  courage 
de  défendre  un  innocent  oppri- 

I  Amerin.  Pluu  T.  I.  p.  861.  RolUHift.^ 
I  Rom*  Ti  Vit  pag^.  54,  &fuijip  ^ 


RO 

«Dé  ;  îl  réui&c  même  à  le  faire 
^bfQudre  ;  ôc  cette  caufe ,  plai- 
iée  par  lui  d'une  façon  très-bril- 
].ante ,  jecta  les  fbndeméns  de  fa 
réputation  dans  le  Barreau* 

ROSCIUS  [T.],  r.  Rofctus, 
{a)  nom  commun  à  deux  perfon-* 
nages ,  furnommés  l'un  Capiton  ; 
9c  l'autre  ,  Magnus»  Us  étoient 
TOUS  deusp  ennemis  déclaré^  de 
Sext«  Rofpius  Amérinus*  Le  pre- 
mier étoic  un  ancien  &  fameux 
<yladiateur ,  décoré  de  plufîeurs 
palmes.  Le  fécond  s*étoit  raagi 
depuis  peu  fous  fa  difcipUne  ;  ôc 
de  novice  qu'il  étoit  avant  les 
guerres  civiles,  il  eut  bientôt 
furpafle  fon  maîrr^  .çn  forfait^  ôç 
en  impudence^ 

ROSCIUS  [  Q.  ],  Q.  Rofcius , 
(b)  le  plus  fameux  comédien  de 
l^antiquité ,  eft  repréfenté  par- 
tout dans  Cîcéron  comme  un 
homme  qui  joigaoit  k  des  talens 
finguliers,  un  mérite  plusfingu^ 
lier  encore  dans  les  homme*  de 
fa  profeflion  ;  ôc  puifqu'il  faut 
honorer  la  verjtu  par- tout  où 
^lle  fe  trouve  ,  on  doit  un  ref»- 
peiS  particulier  à  celle  qui  fe 
çonferve  pure  au  «milieu  des 
mauvais  exemples  ,  &  dans  une 
imitation  continuelle  des  vices , 
qui  fait  le  fond  des  comédies, 
C'eft  cette  vertu  qui  diftinguoit 
Q.  Eofcius  0  &  qui  d'un  comé- 
dien en  faifoit  l'ami  de  tout  ce 
^u'il  y  avoit  à  Rome  de  plus 
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grand  &  de  plus  refpeflé.    , 

11  eft  aflez  vraifemblable  qu'il 
naquit  dans  le  territoire  de  La- 
nuvium  ,  pays  décrié  par  Catul- 
le ;  mais  ,  tout  pays  produit  des 
hommes  d'efpri t.  On  eft  du  moins 
afluré  que  Q.  Rofcius  y  fut  nour- 
ri ,  dans'  cette  partie  du  terri- 
toire qui  fe  nommoît  Selonîum. 
Ce  fut-là  qu'étant  encore  au 
berceau  ,  il  eut  une  aventure 
qui  fut  regardée  comme  un  pro-« 
dige,  &  ç'eft  Cicéron  même  qui 
dans  le  premier  des  deux  livres 
qu'il  a  compofés  fur  la  divina- 
tion ,  BOUS  a  confervé  la  mémoi- 
re de  ce  fait  que  raconte  fort 
firere  Quintus.  Q-  Rofcius  dor- 
moit  tranquillement ,  lorfque  fa 
nourrice  s'étant  relevée ,  vit  à 
la  lueur  d^un  flambeau  qu'ellei 
approcha ,  un  ferpent  entortillé 
autour  du  corps  de  l'enfant  ;  la^ 
frayeur  lui  fit  jetter  un  grand 
cri.  Le  père  de  Q.  Rofcius  con- 
fvlte  les  Arufpices ,  dont  la  ré-« 
ponfe  fut  que  perfonne  n'auroîc 
plus  d'éclat  ni  un  mérite  plus 
reconnu.  Quintus  Cicéron  ajou- 
te que  Praxitèle  avoit  cifelé  eix 
argent  cette  .aventure  ,  &  que 
le  poëte  Archias  l'avoit  célébrée 
par  fes  vers  ;  ce  qui  prouve  au- 
tant peut-être  qu'aucun  témoi- 
gnage ,  la  grande  iiluftration  de 
Q.  Rofcius ,  puifqu'autrement 
un  poëte  célèbre  &  un  fameux 
artifan«n'auroient  pas  employé  ^ 


(a)  Clcet.    Orat.    pro    Sext.     Rofc* 
Amerin.  €.17. 

[b)  Plut.  Tom.  I.  pag.  863.  Cicer.  de 
Natur.  Deor.  L.  I.  c,  80.  de  Oivinat.  L. 

.  I.  c.  79<  L.  II.  c.  66*  de  Legib.  L.  I.  c. 
li,  de  px^tor,  L,  I|  c,  251.  ùfeq.  Oxa|. 


pro  Q.  Rofc.  c.  I.  fi*  feq»  Orat.  pro 
Arch.  Poët.  c.  17.  RoU.  Hift.  Ane.  T, 
V.  p.  696  ,  70a.  Hitt.  Rom.  Tom.  VU 
pag.  62.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  & 
Bcil.  Lctt.  T.  IV.  pag.  457.  &  fuiv, 
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l*un  les  charmes  de  fa  foèûe  ^ 
l'autre  rexcellence  de  fon  ci- 
feau  y  pour  éternîfer  la  mémoire 
d'un  accident  de  fon  enfance. 
Tout  devient  prodige  dans  ceux 
^ui  font,  des  prodiges  eux- 
mêmes. 

•    Mais  y  pour  ne  pas  donner  à 
celui-ci  plus  de  poids  qu'il  ne 
mérite ,  il  faut  rapprocher  ici  ce 
que  Cicéron  y  répond  dahs  le 
fécond  livre  du  même  ouvrage  , 
lorfqu'il  détruit  en  bon  Acadé* 
micien  ,  toutes  les  obfervations 
fuperftitieufes    que    fon   frère 
Quintus  ,    comme  habile  Stoï- 
cien ,  avoit  mifes  en  avant  dans 
le  premier.  «  A  l'égard  de  Q, 
»  Rofcius  9  dit*il ,  les  replis  du 
»  ferpent  autour  de  fon   corps 
3>  -peiivetit  être  une  cîrcoftftance 
»  fauâe  ;  mais ,   qu'un  ferpent 
39  fe  foît  rencontré  dans  fon  ber- 
»  ceau ,  ce  n'eft  pas  une  chofe 
70  bien  furprenante   ,    dans   ce 
y»  canton -là  fur- tout,  où  les 
»  ferpens   tiennent    communé- 
9  ment  leurs  aflemblées  au  coin 
30  du  feu.  Quant  à  l'éclat  que 
»  la  réponfe  des  Arufpices  pro- 
»  mettoit  à  Q.  Rofcius  ,  j'ad- 
30  mire  ,  ajoute- t-il ,  la  bonté 
3»  des   Dieux   immortels ,   qui 
y>  s'inléreflent  à  la  gloire  d^un 
3»  Comédien  ,  au  point  de  la  lui 
y>  prédire  long-tems  auparavant, 
»  eux  qui  n*ont  rien  prédit  de 
:p  femblable  à   Scipion    l'Afri- 
y>  cain.  » 

Il  n'eft  pas  aîfé  de  fixer  l'an- 
née que  Q.  Rofcius  naquît.  On 
ne  peut ,  ce  femble  ,  en  parler 
que  par  conjedlure.  On  croit 
U^'Ù  étoit  plus  âgé  que  Cicéron 


de  quelques  vingt  à  vîngt-crn<J 
ans  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  pou-» 
voit  être  né  environ  l'an  de  Ro-* 
«ae  6zf  ,  &  117  avant  Jefus- 
Chrift. 

Il  y  avoit  alors  cinquante-iix 
ans  que  Plaute  Se  trente-un  an^ 
que  Térence  étoient  morts;  le 
théâtre  étoit   en   polTeflîon   de» 
leurs  pièces  qui  ne  font  pas  tou- 
tes venues  jufqu'ànous,  fans  par* 
1er  des  autres  Poètes  ,  dont  les 
pièces  ne  laifïbiei^t  pas  d'occu- 
per la  fcene.  L'éloquence  étoit 
au  plus  haut  point  où  on  l'eût 
portée  avant  Cicéron  ,  nous  en 
pouvons  juger  par  le  Dialogue 
de  Claris  Otatoribus,    Cette  par- 
tie de  l'éloquence  qui  regarde 
V'z&ïon ,  fans  quoi  ,  félon  Dé- 
mofthene  ,   tout  le   refte  n'eft. 
rien  ,    étoit  admirable  dans  M. 
Craflus,   ce  grand  Orateur  de 
qui  Catulus  difoit  que  les  autres 
Orateurs    mis   en    comparaifon 
avec  lui ,  ne  méritoient  que  de 
manger  du  foin  ;  de  forte  que  fi 
les  plus  grands  Orateurs  ont  eu 
dans  la  perfonne  de  Q.  Rofcius 
un  modèle  à  imiter  pour  l'aéîion, 
Q.  Rofcius  dans  quelques  Ora- 
teurs de  fon  tems  trouva  de  quoi 
fe  former  l'idée  d'une  déclama- 
tion parfaite. 

On  ne  troyve  point  en  détail 
quels  furent  fes  maîttres  dans  Part 
du  théâtre  ;  mais ,  comme  dans  fa 
jeunefle  il  montroit  déjà  ce  qu'if 
feroit  un  jour  ,  &  que  dès-lors 
il  étoit  très-bien  reçu  chez  les 
plus  grands  Seigneurs  de  Rome  , 
on  peut  croire  avec  quelque  rai- 
fon  qu'ils  prirent  eux-mêmes  le 
ipin  dç  fa^rc  élever  Q.  Rofçiu:| 


^rpar  les  plus  habiles  maîtres ,  ^ 

..de  cultiver  en  lui  un  talei^c  qui 
ie  déclaroit ,  Ôc  à  quoi  ,  félon 
%ts  apparences  ,  fon  inclination 
fe  portoit  toute  entière. 

Q.  Rofcius  devoit  être  fort 
agréable  de  fa  perfonne  ;  mais , 
il  avoit  un  défaut  capable  d'effa- 
;cer  tous  les  agrémens  imagina- 
bles. £rat ,  dit  Cotta ,  ficut  hodu 
tft  ,  perverfiffimis  oculis  ;  car , 
perverfi  oculi  font  des  yeux  de 
^travers ,  des  yeux  louches ,  dé- 
faut très-oppofé  à  l'art  du  Co- 
Tnédîen.  ce  Tout  confiée  dans  le 
so  vifage ,  dit  M.  Crafllis ,  de 
9>  dans  le  vifage  ce  qui  domine  , 
30  ce  font  les  yeux  ;  en  quoi  nos 
9>  anciens  jugeoient  mieux  que 
9  nous ,  -lorfqu'îls  ne  <donnoient 
>3  pas  leur  approbation  entière 
9)  même  à  Q.  Rofcius  fous  le 
»  mafque.  »  Il  tîroit  cependant 
«in  grand  avantage  du  mafque  , 
dont  l'ombre  déroboit  en  partie 
le  défaut  de  fes  regards ,  mais 
ne  lui  couvroit  pas  aflez  les 
yeux  pour  carher  le  feu  que  la 
paffion  y  aljumoit.  Ceci  peut  fer- 

;  vir  à  confirmer  ce  que  dit  Athé- 
née de  Q.  Rofcius  ,  qu'il  fut  ou 
le  premier  ou  l'un  des  premiers 
qui  fur  le  théâtre  fe  fervirent 
<du  mafque.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
«n  peut  croire  qu'outre  le  maf- 
que Q.  Rofcius  a  dû  employer 
un  grand  art  pour  couvrir  ce  dé- 
faut &  pour  l'adoucir  ;  mais ,  on 
peut  au(E  fe  reâbuvenir  que 
dans  certains  rôles,  tels  que  font 
les  rôles  des  Parafites ,  des  Lé- 
nones  de  femblables  gens  »  des 
yeux  de  travers ,  bien  loin  d'être 

.ua  défait ,  peuvent  fer  vir  à  4ug- 
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fnentér  lé  cohiique  &  à  lui  don«- 
litT  de  la  force. 

Q.  Rofcius  excellott  égale- 
ment dans  le  férieux  &  dans  le 
comique.  On  peut  oppofer  Quin- 
tilien&Plutarque,  quifemblent 
dire  que  Q.  Rofcius  n'ait  joué 
que  dans  les  Comédies.  Plutar- 
que  fur- tout  dit  que  Cicéron  fe 
K>rma  pour  l'adlion  fur  Q.  Rof- 
cius qui  jouoit  dans  les  Comé- 
dies 9  de  fur  Éfopus  qui  jouoit 
dans  le  tragique.  Mais  »  ce  que 
nous  avançons  n'en  eft  pas  moins 
véritable  ,  &  fe  prouve  par  di- 
vers paflages  de  Cicéron  ;  car  , 
il  cite  Q.  Rofcius  tantôt  comme 
repréfentant  des  perfonnages 
comiques  »  tantôt  comme  le  pre- 
mier aâeur  du  théâtre.  Plutaf- 
•que  ÔC  Quintilien  nous  confir- 
ment feulement  dans  l'opinion 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure^ 
que  Q.Rofcius,foit  pour  faire  plus 
briller  fon  Jou  ,  foit  pour  mieux 
cacher  le  défaut  de  fes  yeux ,  & 
même  en  tirer  avantage ,  préfé-  . 
roit  les  rôles  comiques  à  ceux  '. 
de  la  tragédie.  Mais ,  il  réuflit 
excellemment  bien  dans  l'un  & 
dans  l'autre  genre. 

En  effet  ,  Cicéron,  au  livre 
troifieme  de  l'Orateur  ,  fous  le 
nom  de  M.  Crafllis  ,  enfeignanc 
de  quelle  manière  il  faut  dans  la 
déclamation  préparer  les  grands 
mouvemens  y  après  avoir  dit 
qu'on  doit  quelquefois  donner  à 
fes  auditeurs  le  rems  de  refpirer^ 
laiflèr  repofeç  leur  admiration  , 
imiter  les  Peintres  qui  jettent 
dans  l'ombre  &  dans  l'éloigné - 
ment  certaines  parties  de  leurs 
tableaux,  pour  faire  fortir  ic 
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vefte  avec  plus  de  lumière  & 
avec  plus  d'effet ,  ajoute  :  «  Jai- 
V  mais  Q.  Rofcius  n*a  prononcé 
»  avec  le  gefte  qu'il  auroit  pu , 
30  ce  vers  : 

P  Nam  Sapiens  virtuti  honorent 
xpramium ,  kaud  pradam  petite 

»  Mais  il  le  laifle  entiere- 

3D  ment  tomber  ,  afin  de  le  re- 

jii  lever  par    fa   prononciation 

35  entrecoupée ,  par  l'effroi  4e 

»  fes  regards  ,    par  l'étonne- 

:p  ment ,  par  le  laifîffement  où 

»  il  eft  ,  le  vers  qpi  fuit  : 

»  Ecquid  video  ?  ferro feptus  pof» 
»  fidet  fedes  facras^ 

»  Pour  cet  autre  vers , . 

»  Quid  petam  prafidii  ? 

39  avec  quelle  douceur  »  avec 

30  quelle  négligence  le  pronoq- 

»  ce-t-il  ?  combign  relâche-t-il 

y>  de  fon  aâion  en  le  pronon- 

»  çant  ?  &  cela  pour  faire  v^- 

30  loir  celui  qui  fuiç , 

»  O  pater  !  ô  patria  !  6  Priami 
■»  domus! 

y>  fur  lequel  fon  adlion  ne  pour- 

!33  roit  avoir  ni  tant  d'ame  ni 

:d  tant  de  fentiment,  s'il  en  eût 

»  épuifé  le  fentiment  &  l'ame 

y»  dans  la  prononciatjion'du  vers 

:?>  précédent.  Ce  précepte  a  été 

33  connu  des  Poètes  ,  avant  que 

39  les  adleurs  en  compriffent  la 

j»  néceffité.   Les  Mu(iciens  mê- 

y>  mes  qui  ont  fait  la  modula- 

»  tion  ^auifecerunx  modo  s  ,  l'ont 

yi.  comprife  aufli ,  témoin  le  foin 

9)  qu'ils  prennent  d'abaiffer.le 


KO 

a>  fon  des  inftrumens  pour  augi 
j>  menter  enfuit e  ,  diminuer  , 
y>  enflev  ,.  varier  ,  diilinguer 
»  leur  mélodie.  » 

Ce  morceau  femble-  fait  ex- 
près pour  établir  que  Q.  Rof- 
cius étoie  admirable  dans  le  tra- 
gique ,  puifque  M.  Crafliis  vl^l 
rien  de  plus  parfait  à  propofer 
pour  modèle  aux  Orateurs ,  que 
l'art  avec  lequel  Q.  Rofcius 
prononçoit  les  vers  d'une  tra- 
gédie. On  peut  encore  en  con- 
clure que  la  perfeétion  du  jeu 
théâtral  Ôuie  Taflion  de  l'Ora- 
teur réfulte  en  partie  du  con- 
trafte ,  âc ,  pour  ainiî  dire  ,  du 
clair  obfcur  bien  ménagé  ,  que 
Q.  Rofcius  entendoit  excellem- 
ment. 

Quant  au  comique  ,  il  feroît 
fuperflu  d'entreprendre  de  prou- 
ver que  Q.  Rofcius  y  excelloit. 

L'admiration  de  Cicéron  pour 
les  taiens  de  Q.  Rofcius  ,  &  les 
éloges  infinis  qu'il  lui  donne , 
font  affez  connaître  avec  quelle 
intelligence  ,  avec  quel  efprit 
de  avec  quel  art  ce  grand  aâeur 
fçavoit  entrer  dans  des  caradle- 
res  auffî  di£^rens  que  le  font  fur 
la  fcene  le  comique  &  le  fé- 
rieux.  Il  étoit  de  l'intérêt  public 
qu'un  fi  habile  maître  fît  des 
élevés  ;  auffi  fa  maifon  étoit-elle 
une  école  où  l'on  alloit  appren- 
dre l'art  de  plaire  fur  la  fcene, 
&  ce  fut  un  grand  avantage  pour 
un  Comédien  nommé  Éros ,  de 
s^être  mis  fous  fa  difcipline. 
Car  9  ayant  été  fouvent  chaâe 
du  diéâtre  ,  non  feulement  par 
les  fiffiets  y  mais  encore  accablé 
d'ipjures  >  il  fe  réfugi^^  dans  1% 


RO 

maifon  de  Q.  Rofcius ,  comme 
dan$  un  afyle  facré  ,  d'où  aflez 
peu  de  tems  après  ,  lui  qui  à 
peine  écoit  auparavant  un  des 
derniers  baladins ,  reparut  Tun 
des  meilleurs  de  la  troupe.  Ce 
qui  Te'leva  ainfî  ,  ajoute  Cicé- 
ron ,  fut  la  feule  réputation  de 

•  Q.  Rofcius. 

Le  jeu  de  Q.  Rofcius  étoit  un 
jeu  plein  d'adîon  &  de  vivacité  ; 
mais  9  fa  maxime  étoit  que  tout 
l'art  conlifte  dans  la  bonne  grâ- 
ce. 11  reconnoidbit  e^  même 
tems  que  la  bonne  grâce  étoit 

•  au-deffiis  des  règles ,  &  ne  fe 
pou  voit  enfeîgner.  «  Oe-là  ve- 
a>  nôit  que  Q.  Rofcius  ne  trou- 
»  voit  aucun  de  fes  élevés 
»  dont  il  fût  content  ;  non  qu'il 
7>  n'y  en  eût  qui  méritaifenc  de 
3>  l'approbation ,  mais  c'efl  que 
30  fî  parmi  piufieurs  bonnes  qua- 
y>  lités  il  y  avoit  quelque  défaut 
9>  (6c  qui  eft-ce  qui  n'en  a 
yy  point?  )  ce  défaut  lui  étoit 
:i>  infupportable.  » 

La  délicateâfe  du  goût  de  Q. 
Kofcius ,  de  fa  vivacité  naturelle 
lui  rendoient  l'exercice  d'enfei- 
gner,  un  exercice  pénible  & 
chagrinant  ;  il  inilruifoit ,  com- 
me le  dit  Cicéron ,  fummo  cum 
labore  ,fiomacho  ,  mifcriaque.  La 
raifon  en  eft  bien  naturelle  ;  car, 
ajoute-t-il,  plus  on  ad'efprit  Se 
d'habileté ,  plus  il  en  coûte  de 
colère  &  de  travail  pour  enfei- 
gner ,  &  c'eil  un  vrai  tourment 
de  voir  qu'on  ne  peut  faire  en- 
trer à  un  autre  dans  la  tête  y  ce 
que  foi-même  on  a  faifi  du  pre- 
inier  coup. 

li^  {teioe  4*cnfeigner  eft  gran- 
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de  fans  doute ,  mais  on  peut 
croire  que  celle  de  foutenir  un 
procès  n'eft  gueres  moindre  pour 
un  homme  auilt  éloigné  de  la 
chicane  que  l'étoit  Q.  Rofcius* 
Nous  parlons  du  procès  que  lui 
fit  un  chicaneur  au  fujet  d'un  de 
fes  élevés ,  &  dans  lequel  Cicé- 
ron prit  fa  défenfe.  La  raifon  ôc  la 
reconnoiflànce  vouloient  que  ce 
grand  Orateur  employât  à  dé- 
fendre Q.  Rofcius  cette  même 
voix  que  Q.  Rofcius  avpit  for** 
mée.  Voici  le  fait. 

C.  Fannius  Chéréa  avoit  un 
efclave  nommé  Panurge  ,  qui  ^ 
félon  toiite  apparence ,  n'étolc 
pas  fans  talens  pour  le  théâtre* 
C.  Fannius  Chéréa  convient  avec 
Q.  Rofcius  que  l'efclave,  s'il 
le  veut  inftruire ,  fera  commua 
entre  eux  ,  de  forte  qu'ils  en 
partageront  le  profit.  Q.  Rof- 
cius l'eut  bientôt  mis  en  état  de 
réuffir,  Ainfi ,  C.  Fannius  Chéréa 
avoit  mis  dans  la  communauté 
la  perfonne  de  l'efclave  ,  dont 
la  valeur  étoit  fort  médiocre  , 
de  Q.  Rofcius  y  avoit  mis  de  fon 
côté  ce  qui  donnoit  un  prix  in- 
eûimable  à  cet  efclave.  Les  cho- 
fes  en  étoîent  là,  lorfque  Panure 
ge  fut  tué.  Q.  Rofcius ,  que  la 
longueur  des  pourfuites  auroic 
embarrafle  ,  tranfige  avec  le 
meurtrier  fur  la  part  qu'il  avoit 
à  l'efclave ,  &  reçoit  un  fond  de 
terre  pour  fon  dédommagement. 
Long -tems  après  ^  C.  Fannius 
Chéréa  ,  qui  quoiqu'habile  plai- 
deur n'avoit  pas  tiré  du  meur- 
trier ce  qu'il  prétendoit  pour  fa 
part  ,  revint  fur  Q.  Rofcius  ^ 
demanda  la  moitié  de  cçque<^. 
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ÏRofcius  avolt  reçu.  Celuî-d  qui 
n'avoir  tranfigé  que  pour  fa  parc 
de  la  communauté ,  engage  Cicé- 
Ton  à  le  défendre.  La  queftion 
générale  efl  de  fçavoir  H  un  aflb- 
cié  peut  traniiger  en  Ton  parti- 
culier pour  fa  parc  d'un  tort  faic 
.à  toute  la  fociécé.  Cicéron  prou- 
ve que  Q.  Rofcius  l'a  pu  faire , 
&  qu'il  l'a  faic. 

Cette  oraifon  de  Cicéron  mec 
.  «dans  tout  fon  jour  le  plus  grand 
..mérite  de  Q.  Rofcius,  c'eft-à- 
dire  ,  l'excellence  de  fa  v.ertu, 
qui  le  diilinguoit  autant  parmi 
les  hommes  y  que  fon  jeu  le  dif- 
tinguoit  parmi  les  comédiens  ; 
car ,  quoique  Cicéron  doive  dans 
un  plaidoyer  pour  Q.  Rofcius  ne 
lui  pas  épargner  les  louanges  , 
cependant  il  y  a  cel  éloge  que 
l'on  ne  donneroic  jamais  à  ur 
homme  de  fa  forte  ,  à  un  Comé- 
dien y  (i  la  voix  publique  n'avoir 
prévenu  la  voix  de  l'Orateur  ; 
autrement  ne  feroit-ce  pas  en  fe 
moquant  du  public  ,  *  donner  uti 
démenti  à  la  vérité ,  &  porter 
préjudice  à  fa  caufe  au  lieu  de 
Ja  rendre  plus  favorable  ?  Par 
exemple ,  fî  Q.  Rofcius  n'eût 
.pas  éré  un  homme  d'une  probiré 
reconnue  ,  Cicéron  ,  quelque 
amitié  qu'il  pur  avoir  pour  lui , 
auroit-il  pu  foutenir  fa  caufe  par 
un  argument  rire  de  la  différence 
que  rour  le  n>onde  faifoit  des 
mœurs  de  ce  Comédien  à  celles 
de  C.  Fannius  Chéréa  ,  qui  de 
fon  aflbcié  étoit  dévenu  fon  ad- 
.y  erfairé  ? 

L'amitié  de  Cicéron  &  de  Q. 
Rofcius  étoit  (î  grande  6c  Ci  corr- 
.Bue ,  que  ce  fut  à  fa  prière  que 


no 

•Cicéron  plaida  pour  le  b€aii(^&ei« 
de  Q.  Rofcius  ,  P.  Quintius.  U 
ne  fit  pas  difficulcé  de  raconter 
dans  l'oraifon  même  ce  qu'il  avoir 
oppofé  à  Q.  Rofcius  pour  s*ea 
excufer ,  &  ce  que  Q.  Rofcius 
lui  avoir  oppofé  pour  vaincre  fa 
réfiflance.  C'efl-là  que  Cicéron 
donne  cer  éloge  à  Q.  Rofcius^: 
«  Que  pour  fes  raves  talens  il 
»  femble  mérirer  feul  de  fe 
y>  monrrer  fur  la  fcene  y  3c  que 
x>  pour. le  mérite  il  paroit  fea{ 
»  digne  de  ne  s'y  pas  monrrer.  » 
L'amour  que  les  Romain$ 
avoienc  dès-lors  pour  le''  théâi^ 
tre  y  ne  leur  permeccoic  pas  de 
mettre  des  bornes  aux  récom- 
penfes  des  aâeurs  ;  de  parce  que 
la  vertu  rehau0e  encore  couce$ 
les  profeffîons  ,  de  que  l'on  eft 
naturellement  porcé  à  mieux  re-;- 
connoitre  les  peines  d'un  hom- 
me de  bien  que  d'ua  autre ,  les 
Magiitracs  ufoienc  envers  Q. 
Rofcius  d'une  grande  libéralité. 
U  recevoir  par  jour  pour  lui  feul 
mille  deniers  ;  ce  qui ,  fuivanr  le 
rapporr  de  la  monnoie  Romaine 
à  la  nôtre ,  fair  en  dix  ans  cent 
cinquanre  mille  écus.  Mais ,  û  Q. 
Rofcius  s'arriroir  une  fi  grande 
récompenfe  ,  il  avoir  en  même 
rems  la  générofiré  de  la  remet- 
tre aux  Magiftracs  ôc  de  la  facri- 
fier  au  public  ;  &  lorfque  Cicé- 
ron plaida  pour  lui  »  il  y  avoir 
dix  ans  que  Q.  Rofcius  montoic 
graruiremenc  fur  le  rhéârre  ; 
car  y  dès  qu'un  homme  a  connu 
le  prix  de  la  gloire ,  route  aucre 
•récompenfe  n'a  plus  d'accraic 
pour  lui.  Sur  quoi  Cicéron  in- 
fulranr  fon  adverfaire  Q  Eaa^ 


plus  Chéréa  :  «  Auriez  -  vous  , 
*>  lui  dit-il  ,  la  générofîté  d'en 
o3  faire  autant  ,  ou  plutôt  Tef- 
^0  poirdte  gagner  cent  cinquante 
bo  mille  écus  ne  vous  arrache- 
»  roit-il  pas  la  vie  avec  le  der- 
^3  nier  gefte.  » 

Tout    l'État    dîftînguoît    Q. 
'Kofcius  ;    L.  Sylla  lui  -  même  ^ 
maître  de  l'État  &  Didlateur, 
'lui  marqua  ,    en  lui  donnant  un 
"ïanneau  d'or  ,  qu'il"  faifoit  un  cas 
particulier  de  fon  mérite. 
'     Q.  Rofcius  avoit  toujours  dît 
^que  quand  l'âge  auroit  diminué 
îe  feu  dé  fon  adlîon  ,  il  n'aban- 
'dcnneroit  pas   le   théâtre  pour 
<:ela  ,  mais  qu'il  proportionne- 
roit  fon  jeu  à  fes  forces  ,  &  la 
^ufique  à  la  foiblefle  de  fa  voix, 
t'eft  en  effet  ce  qu'il  exécuta. 
Car,  chaque  pièce  avoit  fon  cà- 
racflére  de  mufique ,  &  au  pre- 
mier fon  de  la  flûte  une  oreille 
fçavante  jugeoit ,  dit  Cicéron ,  (î 
c'étoit  l'Antiope  ou  l'Androma-r 
que  qu'on  alloit  repréfenter. 

Q.  Rofcius  mourut  dans  un 
grand  âge ,  &  lés  regrets  du  pu- 
blic autoriferent  Cicéron  à  faire 
de  lui  un  grand  éloge  en  peu  de 
mots.  Ce  fut  dans  Ion  plaidoyer 
poui:;,le  poëte  Archias.  ce  Qui  de 
yy  nous ,  dit-il,  a  été  aflez  bar- 
»  bare  pour  "n'être  pas  ému  , 
y>  lorfque  nous  apprîmes  der- 
35  nierement  que  Q.  Rofcius 
33  étoit  mort  ?  Lui  qui ,  quoique 
p  mort  dans  un  âge   avancé  , 

(d^  Plut.  Tom.  I.  p.  8(^7.  Roll.  Hiil. 
Rom*  T.  VI.  p.  198  )  31;  ,  434. 

(b)  Cacf.  de  Kell.  Gall.  L.  V.  p.  178. 
^  feq,  de  Bell.  Civil,  h»  I.  p.  431* 

(Ç)  Plut.  Tom.  I.  p.  563-, 
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1»  fembioit  néanmoinis  pour  Tex* 
3>  cellence  de  (on  art  &  pour 
»  les  charmes  de  fa  perfonnc , 
»  avoir  mérité  de  ne  mourir  ja^* 
»  mais.  35 

ROSCiyS  [L.]  OTHON, 
Z.  Rofcius  Otho  ,  (tf)  le  premieir 
qui  fépara  Içs  Chevaliers  Ro- 
mains du  peuple.  Voyti;^  Othcn 
[M.]. 

ROSCIUS  [L;],  z.  Rofcius  y 
(h)  un  des  Lieutenans  de  Jules 
Céfar.  Celui-ci  en  fait  mention 
en  plufieurs  endroits  ,  (5con  croit 
que  c'eft  le  même  que  le  précé- 
dent. 

ROSCIUS  ,  Rofcius  ,  (0  nom 
commun  à  deux  frères  ,  qui  fer- 
virent  en  Afie  contre  les  Par-? 
thés  dans  l'armée  de  M;  GraflusV 

ROSCIUS  ,  Rofcius ,  (d)  cer^ 
tain  client  >  dont  Horace  fait 
mention  dans  une  de  fes  Saty- 
res. 

ROSCIUS  CÉLIUS  ,  Rofcius 
Calius  ,  (<)  Lieutenant  de  la 
vingtième  légion  ,  étoit  depuis 
long-tems  ennemi  du  général 
Trébellius  Maximus.  L'an  de 
Jefus-Chrift  6p ,  il  trouva  Focca^* 
fion  d'aigrir  extraordinairement 
les  troupes  contre  ce  Général; 
êc  même  la  fédicion  s'alluma  au 
point ,  que  Trébellius  Maximus 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  &  de  fe 
cacher  pour  éviter  la  mort. 

ROSCIUS  RÉGULUS  ,  {{) 
Rofcius  Rfgulus  ,  Conful  d'un 
feul  jour,  fous  l'empire  de  Vitel-. 

{d)  Horac.  L.  II.  Satyr.  6.  v,  3  c. 

(e)  Tacit.  Hift.  L,    I.  c.  6c.    Crév, 
Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  79. 

(f)  Tacit,  Annal.  L.  Hï.  c.37..Cr/T. 
Hi«.  des  Emp.  T.  III.  p.  208. 
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Jius.  Le  trente-un  d'Oâobre  de 
Tan  de  Jefus-Çhriil  69.,  leCon- 
fulat  fe  trouvant  ce  jour-là  va- 
cant ,  Rofcius  Régulus  le  folli- 
cita  pour  ce  court  efpace  de 
tems,  comme  u^e  grande  grâce, 
in  Tobtint,  non  fans  apprêter 
.beaucoup  à  rire,  &  à  fes  dépens, 
&  aux  dépens  de  celui  qui  lui 
accordoit  une  telle  faveur.  U 
abdiqua  le  même  jour.  On  avoit 
déjà  vu  unConful  d'un  jouf  fous 
le  didbueur  Jules  Céfar.  Ce  qu'il 
y  eut  d'unique  ici ,  c'eil  que 
l'on  donnoit  un  fuccefleur  à  un 
homme  vivant ,  Alfénus  Cécina , 
qui  n'avoit  été  deftitué  ni  par 
décret  du  Sénat,  ni  par  ordon? 
nance  du  peuple.  Vitellius  & 
ceux  qui  le  gouvemoient ,  n'en 
fçavoient  pas  afTez  pour  être 
attentifs  à  un  femblable  défaut 
ide  formalité* 

ROSE  ,  Rofa^  PVok.JCj)  fleur 
qui  étoît  particulièrement  con- 
sacrée avenus  ,  parce  que  cette 
fleur  avoit  été  teinte  du  fang 
d'Adonis ,  qu'une  de  fes  épines 
avoit  bleflë  ;  ce  qui  avoit  fait 
changer  en  rouge  la  couleur 
blanche  qu'elle  avoit  avant  cette 
aventure. 

Tous  nos  Poètes ,  à  l'imitation 
des  Grecs  6c  des  Latins ,  célè- 
brent la  rofe  ,  fî  nous  les  en 
croyons. 

C'eft  la  reine  des  fleurs  -dans  U 
printems  éclofe  ; 

£lle  eft  le  plus  doux  foin  de  Flore 
&  des  Zéphyrs  ; 


RO 

Ceft  V ouvrage  de  leurs  foapîhf 

Anacréon  s'étoit  contenté  d^ 
dire  ,  avec  plïis  de  (implicite  , 
qu'elle  eft  tput  le  foin  du  prin';- 
tems.  Nos  vieux  Poètes  em- 
ployent  toujours  la  Rofe  dan^ 
leurs  vers.  Aujourd'hui  les  com- 
paraifons  tirées  de  cette  fleui^ 
ont  été  fi  fouvent  répétées ,  qu'on 
n*en  fauroit  ufer  trop  fobrement. 

Aphthonius  &  Tzetzès  nous 
aflurent  que  c'eft  du  fang  de 
Vénus  que  les  Rpfes  ont  pris 
leur  couleur  vermeille.  Bioii. 
prétend  au  contraire  que  la  Rofe 
doit  fa  naiflance  au  fang  d'Ado- 
nis ,  &  ce  poète  a  pour  lui  non 
feulement  Ovide,  mais  l'auteur 
du  Pervigilium  Veneris  ,  dans 
l'hymne  charmaiite  qu'i}  a  faite 
fur  ce  fujet. 

ce  Avec  quelle  grâce ,  dit-il , 
»  le  Zéphyre  amoureux  vient- 
»  il  voltiger  autour  de  la  robe 
»  verte  de  cette  reine  des  fleurs, 
»  &  chercher  à  lui  plaira  par  feç 
»  plus  douces  carefles  ?  Déjà  la 
33  divine  rofée  fait  fortir  ce  bQu«- 
»  ton  vermeil ,  du  fourreau  qui 
»  l'enveloppe.  Je  le  vois  ,  con- 
3>  tinue-t-il ,  ce  bouton  qui  com^ 
y>  mence  à  s'épanouir  ,  je  le 
33  vois  glorieux  d'étaler  ce  rouge 
33  incarnat  dont  la  teinture  eft 
33  due  au  fang  d'Adonis  ,  donc 
33  l'éclat  eft  augmenté  par  les 
33  baifers  de  l'Amour  ,  &  qui 
33  femble  compofé  de  tout  ce  que 
33  la  jeune  Aurore  offre  de  plus 
33  brillant .,  quand  elle  monte 
33  dans  fon  char  pour  annoncef 


ia)  V^g.  i£neld.  L.  I.  V*  406.  Mythi  par  Mi  TAbbi  Ban.  7'«  1V>  p*  64. 


f>  àé  beaux  jours  à  la  terré,  n 
En  un  mot ,  les  Poètes  ne  fe 

font  plaints  que  du  peu  de  durée 

de  cette  aimable  fleur. 

Tout  le  monde  connoît  cette 

épîgramme  latine  : 

Quâm  longa  una  dies ,  atas  tam 

longa  Rofarum^ 

Quas  pubefccnus  junda  fe» 

neéla  prtmitm 

Quam  modo    nafccntetn     rutilas 

confpexit  Eous  , 

Hanc    veniens  fera   vefptre 

vidit  anum, 

a  La  durée  d'un  jour  eft  la 
9D  mefure  de  l'âge  de  la  Rofe  ; 
9»  la  même  étoile  ^ui  la  voit 
30  naître  le  matin  ,  la  voit  mou- 
»  rir  le  foir  de  yieilieffe.  » 
.  Malherbe  a  bien  fçu  tirer 
parti  de  cette  idée  ;  il  dit  en 
parlant  de  la  mort  de  la  fille  de 
M.  Duperrier. 

Mais  elle  étoit  du  monde  y  oà  les 
plus  belles  chofes 

Ont  le  pire  deflin  y 
£t  Rofe  elle  a  vécu  ce  que  vivent 
les  Rofes  ^ 

L'efpace  d'un  matin. 

Les  Romains  aimoient  paffioff- 
nément  les  Rofes  ,  &  faifoient 
beaucoup  de  dépenfe  pour  en 
avoir  en  hiver.  Les  plus  délicats 
les  recherchoient  encore^lorfque 
•}a  faifon  en  étoit  paifée.  Dans  le 
tems  même  de  la  République  »  ils 
n'étoient  point  contens ,  dit  Pa« 

(«)  Jouit  Ct  16.  Vi  8*  C.  ^7.  V.  ^r 
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catus  ,  fi  au  milieu  de  l'hiver  , 
les  Rofes  ne  nageoient  fur  le 
vin  de  Falerne  qu'on  leur  préfen- 
toit.  Us  appeiloient  leurs  maî-« 
trèfles  du  nom  de  Rofe,  mea  Rofa  ^ 
ma  belle  amie. 

Enfin  y  les  couronnes  de  Rofes 
étoient  chez  les  anciens  la  mar- 
que  du  plaifir  de  de  là  gabnterie. 
Horace  ne  les  oublie  jamais  dans: 
fes  defcriptions  des  repas  agréa« 
bles.Âuffi  rofeusy  rofea^  fîgnifioic 
hiau ,  belle  ,  éclatant ,  éclatante  , 
comme  le  poliïofdes  Grecs.  C'efS 
pourquoi  Virgile  dit ,  en  parlant 
de  Vénus  : 

m  •  .  •  Et  avertens  Rjofeâ  cervice 
refulfit. 

ce  En  fedétournant  elle  fit  voir 
x>  la  beauté  de.  fon  col.  »  Dans 
notre  langue ,  un  teint  de  lis  dc 
de  rofes  défigne  aufli  le  plus  beau 
teint  du  monde ,  tel  qu'il  fe  trou- 
ve feulement  dans  la  floriflknte 
jeunefle. 

ROSEAUX  [  la  Vallée  des  ]  , 
Vallis  Arundineti ,  (a)  vallée  quï 
étoit  à  l'extrémité  de  la  tribu 
d'Éphra'im  ,  du  côté  du  fepten- 
trîon  ,  vers  la  tribu  de  Manaflï. 
On  n'en  fçairt  pas  la  vraie  fitua-> 
tion. 

ROSSIQNOL.  Voyei  Philo- 
mêle. 

ROSTRALE  [  couronne] ,  <ra- 
rona  Roftralis  ,  couronne  relevée 
de  proues  &  de  pouppes  de  navi-> 
res  ,  dont  on  honoroit  un  Càpt^ 
taine  ,  un  foldat  qui  le  premier 
avoit  accroché  un  vaifiTeau  enne-« 
mi  ^  ou  fauté  dedans.  Mr  Vipfa* 
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lïius  Agrippa  ,  ayant  obtenu  cette 
couronne  après  la  défaite  de  Sex- 
tus  Pompée  ,  fut  depuis  cette 
époque  regardé  par  les  Romains 
avec  tant  de  diftindlion  -,  qu'on 
le  jugea  capable  de  détrôner  Au-^ 
guile  ,  &  de  rétablir  la  Répu- 
blique. 

ROSTRES  ,  Rojira ,  (a)  nom 
d'un  lieu  fitué  dans  la  place  pu-* 
blique  de  Rome. 

Les  proues  d'une  partie  des 
vaiiTeaux  qui   avoient  été   pris 
fur  les  Antiates  ,  dans  la  guerre 
que   les   Romains    avoient   eue 
contre  eux  ,  fervirent  à  forniet 
à  Rome  une  efpece  de  décoration 
appellée  Roftres  ,  dans  l'endroit 
du  Forum  ,  où  les  Magiftrats  fe 
plaçoient  dans   les  aflemblées  ; 
&  comme  cette  décoration  étoit 
élevée   &  faifoit  une  forte  de 
tribune  ,  c'étoit  de  defllis  cette 
élévation   qu'on    hatanguoit   le 
peuple  ,  &  qu'on  lui  annonçoit 
tous  les  évenemens  qui  intéref- 
foient    la   République.  Roflrum 
fignifie  proprement  un  bec  d'oi- 
feau  ,   tel  que   les   Anciens  le 
faifjbient  fculpter  à  l'avant  àt 
leurs  vaiffeaux ,  &  c'eil  ce  qu'en 
jermes  de  marine  il  faucjroit  ap- 
peller  l'ëperoni  II  y  a  apparence 
jgue  les  Romains ,  pour  élever 
cette  tribune  fi  fameufe  ,  ne  fe 
jeftreignirent  pas  préciiement  à 
la  confervation  des  éperons  des 
vaiiïeaux    des  Antiates  ,  mais 
.qu'ils  en  setinrent  l'eftrade  &  les 
deux  côtés. 

On   doit  fe   repréftnter  les 
JRoftres  comme  une  efpece  de 

(a)  Tit.   Liv.   L.  VIII.  a  14.   RoU. 
Hilti  Romi  X»  II,  p.  2iy  1  220» 
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plate^forme  ,  dont  la  bafe  éèoîft: 
ornée  de  ces  becs  de  navires  que 
nous  avons  dits  avoir  été  enlevé* 
fur  les  Antiates.  Au-deûlis  de  la. 
plate -forme  ,  il  y  avoit  un  fiege 
ou  une  efpece  de  tribunal ,  die 
la  tribune  aux  harangues,  fur 
lequel  montoient  les  Magiftrats 
&  ceux  qui  Vouloient  parler  au 
peuple.  Ce  bâtiment  regnoit 
prefqué  au  milieu  de  la  place 
Romaine.  Qn  enéfoit  encore  la 
figure'  dans  les  médailles*       '  ^ 

ROTOMAGUS ,  Rotùmagus  ; 
{b)  ville  des  Gaules.  Quoiqu'ort 
ne  puiiïe  douter  que  cette  vill^ 
aujourd'hui  Rouen  ,  ne  foit  très-* 
ancienne  ,  néanmoins  Jules  Cé-^ 
far  &  les  autres  Écrivains  Ro^ 
mains  n'en  font  aucune  men-& 
tion.  Ptoléméé  eft  le  premier 
qui  l'ait  nommée  comme  la  ca-^ 
pi  taie  des  VélioeaiTes*  Le  nom 
de  Rotomagus  eil:  aulfî  écrit  Ra^ 
tomagus.  On  trouve  Rattumagus 
dans  la  tablé  Théodofîenne  j  avec 
la  figure  dîxnt  les  capitales  y 
font  diftinguées.  Il  en  çft  fait 
mention  également  dans  l'itiné- 
raire- d'Antonin  ,  où  on  lit  La-* 
tomagus  pour  Ratomagus  ,  fur  la 
route  qui  part  du  lieu  nommé 
Carocoùnum» 

M.  de  Valois  reprend  ^  avec 
raifon,  Ammien  Marcellin  d'ëm-^ 
ployer  ce  nom  au  pluriel ,  Ra^ 
tomagi ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas 
dé  cette  dénomination  comme 
des  autres  capitales ,  qui  ayant 
cefle  de  porter  leur  nom  pro« 
pre  f  ont  pris  celui  de  la  cité  ou 
du  peuple  numcro  pluralL  L'alté^' 

{h)  Kotic.  de  la  Gaule  par  M.  d^AnviU* 
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raflôn  que  le  tems  a  apportée 
aux  de'nominations  dans  leur  état 
primitif,  6c  en  les  tronquant ,  a 
fait  changer  le  nom  de  Rotoma» 
gus  en  flotomum  ou  Rodomum  , 
comme  de  Noviomagus  on  a  fait 
Noviomum ,  ôc  ainfî  de  plufieurs 
autres. 

La  Lyonnoife ,  formée  par  An- 
gufte  y  ayant  été  divifée  depuis 
en  deux  provinces  ,  Rotomagus- 
devint  la  métropole  de  la  féconde 
des  Lyonnoifes  ,  &  le.fiege  de 
Rouen  ne  reconnoît  pas  même  h, 
primatie  du  lîege  de  Lyon. 

ROTUNDUS  ,  terme  qui ,  au 
figuré  chez  les  Latins  ,  eft  fyno- 
nyme  à  celui  de  tornatus  ,  ou  de 
perfeflus  ,  parfait.  Rotundus  Ora^ 
tor  ,  un  excellent  Orateur.  Les 
Grecs- ont  dit ,  •Tpo77«;^ft>;  ^âtApTif, 
rotundè  loqui ,  parler  rondement , 
pour  dire  parler  agréablement , 
fearmonieufement.  Démétrius  de 
Phalere  ,  dit  que  la  période 
oratoire  demande  une  bouche 
iponde  ;  6c  Plutarque  a  dit  des 
mots  ronds ,  pour  (igntfier  des 
termes  'choiiis.  Ariflophane  ,  en 
parlant  d'Euripide  ,  s'exprime 
Ainfi  i  Ego  rotunditate  ejus  oris 
fniùr  f  je  jouis  de  la  beauté  de 
fon  langage.  Enfin  >  Horace  a  dit  : 

•  •  • .  Graiis  dcdit  orc  rotundo 
Mu/a  loqui. 

«  Les  Grecs  ont  reçu  en  par- 
^  tage  les  grâces  du  difcours^.  » 
Ces  grâces  Ôc  cette  perfeâion 
de  langage  appartenoient  fur- 
fou  t  aux  Athéniens.  . 
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ROUGE  [la  mer]  ,  mare  Ru^  " 
hrum  ,  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  non  feulement  au  golfe 
Arabique,  auquel  feul  cette  déno» 
mination  eiladuellementreftée, 
mais.au  golfe  Perfîque  6c  à  1» 
mer  des  Indes. 

ROXOLANS  ,  Roxolanî ,  {a} 
peupfc  Sarmate  que  Ptolémée  met' 
dans  le  voifînag;e  du  Tanaïs ,  6c 
que  Jornandès  appelle  gens  infida. 
Selon  M.  Fréret ,  les  différent 
peuples  compris  fous  les  nom* 
de  Slaves  ,  de  Ruffes,  de  Bulga- 
res ,  de  Poltonois ,  de  Bohémiens  i 
ne   font    pas    comme  plufieurs^ 
Écrivains  le  prétendent,  origi- 
naires des  régions  fituées  à  l'o- 
rient du  Vo%a ,  mais  de  cellesf 
qui  font  à  Foccident  du  Tanaïs* 
Leurs  ancêtres  ont  de  tout  tems- 
habité  tes  pays  connus  aujour-^ 
d'hui   fous    le    nom   de    Kuflîé 
grande  6c  petite  ,  blanche.,  noire 
ôc  rouge  ;  6c  ce  font  eux  qu'Hé-* 
rodote  a  nommés  Androphages  , 
mangeurs  d'hommes,  Melanchla'- 
ni ,  robes  noires ,  6c  qu'on  a  de- 
puis défîgnés  fous  les  noms  de 
Sarmates  6c  d*Alains  ,  6c  fou^ 
celui  de  Roxalans. 

On  a  quelquefois ,  par  abus  , 
donné  les  noms  à^Alàni  6c  de 
Roxalani  à  àt^  peuples  du  mont 
Caucafe ,  de  là  même  nation  que 
les  Circaflès  ,  ôc  que  les  Alla- 
nes  voifins  de  la  Mfngrelie  ,  ôc 
même  \à  des  peuples  d'origine 
Fennique,  venus  du  nord.  Cette' 
confufîon  de  noms  eft  une  des 
principales  caufes  de  l'obfcurité 


(a)  Ptolem.  L.  III.  c.  5.  Tacit.  Hift.  1  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr»  âc  Bell.  Letttf 
t..  II.  c.  79.  Crév.  Hjft.  des  Emp.  T.   Toiîi.  XVIII.  p.  59, 
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i{uï  règne  dans  Thiftoire  du  moyen 
âge. 

L*an  de  Jefus-Chrîft^p,  toute 
Tattention   des   Romains   étant 
tournée   du  côté  de   la  guerre 
civile ,  on  ne  s'occupoit  guère 
cies  étrangers.  Cela  infpira  aux 
Koxolans  l'audace  de  fondre  fur 
la  Mœfie.  Comme  dès  Tannée 
précédente  ,  ils   avoient    déjà 
tailla  deux  cohortes  en  pièces  , 
iiers  de  ce  premier  avantage ,  ils 
y  entrèrent  avec  neuf  mille  che- 
vaux ,  &  couroient  la  campagne 
en  brigands  qui  cherchent  à  pil- 
ler f  plutôt  qu'en  ennemis  qui 
fongent  à  combattre.  C'eft  pour- 
quoi, la  troifîeme  légion ,  fécon- 
dée des  troupes  auxiliaires  du 
pays,  vînt  les  attaquer  lorfqu'ils 
y  penfoient  le  moins.  Les  deux 
partis  étoient  dans  uae  difpoiî- 
tion  bien  différente;  les  Romains 
marchoient  en  ordre  de  bataille, 
bien  ferrés ,  &  munis  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  bien 
combattre  ;  les  Roxolans  ,  dif- 
perfés  àc  chargés  de  butin  ,  fe 
laiflbient  tuer  comme  s'ils  euflent 
été  liés  fur  ieurs  chevaux  ,  dont 
les  chemins  gliflans  rendoient  la 
vîtefle  inutile.  Car  ,  ce  qui  eft 
étonnant ,  &  qu'on  auroit  peine 
h  croire  ,  c'en  que  toute  la  va- 
leur des  Roxolans  étoit  tellement 
hors   d'eux-mêmes  ,    qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  foible  &  de  u 
lâche  ,  s'ils  étoient  obligés  de 
combattre  à  pied  &  de  près  ,  au 
lieu  qu'il  n'y  avoit  prefque  per- 
sonne qui  leurpût  réiiiler ,  quand 
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ils  venoîent  tomber  fur  Tenhéftit 
avec  tout  l'effort  Ôc  la  fougue  de 
leurs  chevaux.  Mais  ,  ce  jour-là 
étant  fort  humide  ^  &  la  terré 
étant  couverte  de  neige  fondue  j 
ils  ne  purent  faire  ufage  deleurs 
lances,  ni  de  leurs  longues  épées 
qu'ils  tenoient  ordinairement  à 
deux  mains  ;  leurs  chevaux  ayant 
peine  à  fe   foutenir  dans  une 
fange  gliffante  ,  &  eux-mêmes 
étant  accablés  fous  le  poids  de 
leurs  armes.  Car  ^  les  Princes  ^ 
&  les  plus  diûingués  de  la  na- 
tion portoient  des  cuiraâTes  fai- 
tes de  lames  de  fer  ,  ou  d'un 
cuir  dur  &  épais  ,  qui  à  la  vérité 
les  rendoient  inipéné trahies  aux 
coups  f  mais  aum  les  mettoienE 
hors  d'état  de  fe  relever ,  quand 
une  fois  ils  avoient  été  rcnrer- 
ûs  par  l'effort  de  leurs  ennemis^ 
Les  Romains ,  au  contraire ,  cou^ 
verts  de  cuiraffes  légères  ,  & 
portant  des  armes  moins  .embar<« 
raflantes  y  comme  le  javelot  & 
une  lance  dont  ils  fe  fervoienc 
dans  le  befoin  ,    n'eurent   pas 
plutôt  joint  les  Roxolans ,  qu'ils 
les  percèrent  aifément  de  leurs 
épées  faciles  à  manier  ;  car  ,  ils 
ne  portoient  point  de  boucliers* 
Les  Roxolans  furent  donc   eiH 
tierement  défaits ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  qui  fe  cache-* 
rent  derrière  un  marais  ,  oÛ  ils 
périrent  de  froid  ,  ou  des  blef- 
fures  qu'ils  avoient  reçues  Aans 
le  combat. 

ROXANÈ  j  Roxane  ,  pûigin,  j 
(<f}  fille  d'un  dejs  principaux  Sei« 


(a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  538^  5391  Méui.  éc  TAcad.  dts  Infc.  & 
Belli  Leiti  Ti  XIV,  p.  xf%  ^  »72» 
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fheîirs  de  Perfe  ,  &  fœur  it 
Statira  qu'époûfa  Arface  qu*on 
appella  depuis  Artaxerxe  Mné- 
inon.  Roxane  étoit  d'une  exccl* 
lente  beauté  ,  Ô6  d'une  adreÛe 
tnerveilleuïe  à'  lancer  un  jave- 
lot &  à  tirer  de  l'arc.  Un  de  fes 
frères  ,  ayant  conçu  pour  elle 
iine  paffîon  criAinelle  ,  &  n'en 
^tant  point  rejette  ,  réfolut  de 
Faire  périr  fa  femme  ,  qui  étoit 
fille  de  Darius  &  de  Paryfatis. 
Maïs  ,  fon  deffeih  ayant  été  dé- 
couvert ,  il  fut  tué  jpar  ordre 
idu  Rui.  Paryfatis  ,  irritée  aU 
dernier  point  du  traitement  qu'où 
àvoit  voulu  faire  à  fa  fille  ,  fit 
touper  en  deux  Roicane. 

ROXANE ,  Roxane  ,  PwHiw  ; 
(a)  fille  d'Oxyarte  ,  feigneur 
Perfe ,  étoit  une  jeune  perfonné 
l^ui  joignoit  à  une  rare  beauté 
âes  ehjoueitiens  pleins  de  grâces 
&  d'efprit.  Alexandre  ne  put 
réfifler  à  feis  charmes ,  &  l'époufa 
après  avoir  vaincu  Darius  ,  cou- 
vrant fa  paflion  du  prétexte  fpé- 
fcieux  d*unir  les  deux  nations 
Jaar  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  inftlligence  plus  ferme  ^ 
en  confonde  ht  leuris  intérêts ,  ÔC 
fce  laiffant  plus  de  différence  en- 
tre les  vaincus  &  leis  vainqueurs. 
Ce  mariage  déplut  extrêmement 
aux  Macédoniens  6c  révolta  les 
i>rincipaux  de  fa  cour  ,  qui  ne 
pouvoient  voit  fans  peine  qu'il 
eût  pris  pour  fon  beau-pere  un 
de  fes  efdàves;  mais,  depuis  la 
mort  de  Clitus ,  toute  liberté  dé 
parler  étant  bannie  ,  ils  applau- 


diflbîent  des  yeux  &  du  vîfage  , 

?ui  s'accommodent  merveilleux 
èment  à  la  flatterie  âc  à  une 
compluifance  ferviie. 

À  ta  mort  d'Alexandre  ,  Ro* 
Xane  fe  trouvant  groffe ,  cela  lui 
attiroit  le  rèfpeél  &  la  vénéra- 
tion des  Macédoniens.  Mais  ^ 
cofnme  elle  étoit  extrêmement: 
jaloufe  de  la  reine  Statirâ  ,  elle 
la  tromtiai  pat*  une  fkufTé  lettre 
tju'elle  lui  écrivît  fous  le  nom 
d'Alexandre,  comme  (î  ce  Prince 
lui  eût  mandé  de  fe  rendre  auprès 
de  iuii  L  ay  nt  attirée  par  cette 
rufe ,  elle  la  tua  ,  ainfi  que  fa 
fœur  qu'elle  avoit.  amenée  ,  3c 
jetta  les  deux  corps  dans  un 
puits  qu'elle  combla  eiifuite  ; 
n'ayant  d'autre  confident  ni  d'au- 
tre complice  que  Perdiccas. 

Quelque  tems  après  ,  Roxanè 
accoucha  d'un  fîU,  qu'on  appellà 
Alexandre  ,  &  il  fut  reconnu 
pour  Roi  conjointement  avec 
Aridéé  ;  mais  ,  l'un  &  l'autre 
n'en  avoient  que  le  nom.  i'au- 
torité  étoit  toute  entière  entré 
les  mainis  des  grands  Sèigneurà 
&  des  Généraux  ,  qui  avoienc 
partagé  entre  eux  les  Provinces. 

Dans  la  fuite  ,  Cafîandre  ,  ui4 
de  ces  derniers ,  après  avoir  faîç 
périr  Olympias  ,  aUroît  bien 
défîréauffi  de  fë  défaire  dé  Ro- 
xanè &  du  jeune  Alexandre  fon 
fils.  Mais,  voulant  fonder  aupa-« 
ravaht  ce  qu'on  penferoit  dans 
le  public  de  la  mort  d'Olympiaàl 
^  ne  fçachant  pas  bien  encore 
en  queliefituationétoitiafortune 


{a)  DJod.  SicUI.  pag.  628  ,  699  >  728.1  Q.  Curt.  L.  VIIÏ.  c.  4;  t*  X.  c.  6 
Plut.  T.  I.  p.  691  ,  707;  L.  XII  c.  15.  Roll.  Hiit.  Aiic.  X,  IJI^  pag.  720 ,  711 
!..  XIII.  c.  ».  L.  XIV.  c.  6.  L.  XV.  c.  a.|  T.  IV.  |*.  »}•  '»'/** 
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d*Antigonu$ ,  il  fe  contenra  potir 
lors  de  faire  enfermer  Roxane 
&  Ton  fils  dans  la  citadelle  d'Arn-^ 
phipolis  ,  fous  la  garde  de  Glau- 
cias  ,  un  dé  Tes  Minîilres  les  plus 
dévoués.  Quelque  (éms  après,  il 
lui  donna  ordre  de  les  égorger 
fècrétement  l'une  &  l'autre  ,  & 
de  cacher  leurs  corps ,  ce  qui 
Tut  exécuté  y  Paa  311  avant  Je- 
fus-Chriil. 

ROXANE  ,  Roxane  ,  PwgAïf , 
(j)  fœûr  de  Mlthridate  Eupator , 
roi  de  Pont  ,  étoir  âgée  d' envi- 
ron quarante  ans  ,  lorfque  ce 
Prince  ,  défait  &  mis  en  fuite 
par  les  Roràains  ^  lui  envoya 
rofdre  de  mourir.  Elle  avala  du 
j>oifon  ,  en  vomifTant  mille  im- 
précations ôc  mille  injures  con;^ 
Ure  Mithrïdate  ,  vers  Tan  71 
avant  J.  C. 

ROXANE  ,  Roxane  ^  ?r,U>v. 
(h)  fille  d'Hérode  ïe  grand  ,  & 
de  Phèdre  la  huitième  femme  de 
tt  Prince. 

'  ROXANÊS  ,  /JoAT^tf^i^w  ,  (c) 
Tw^otm; ,  officier  Perfe  ,  Àoit 
capitaine  dé  mille  hommes.  Lor& 
que  Thémïftbcle  fut  arrivé  à  la 
cour  d'Artaxerxe.  ,  comme  il 
paâbit  un  jour  près  de.Roxanès 
dails  la  falle  m'ême  du  Roi,  qui 
iéroit  aiîîs  fur  fon  trône  ,  tout  le 
^onde  étant  dans  un  filence  rejf- 
pedueux  ,  cet  Officier  lui  dit 
tour  bas  «  avec  un  profond  fou» 
pir  :  Serpent  de  Grèce  9  plein  de 
Tufe  &  de  malice  ,  ta  fortune  dit 
'Hoi  t* amené  ici, 

ROYAUME  [le]  DES  ClEUX, 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  çoj. 

[b)  Jofeph.deAnci(i.jadaï<^.L.XVII. 
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RegnutirCœlorum ,  h  C«^/a?/4  tS4 
ivfwSv  ^  expreffion  aflez  com-^ 
mune  dans  le  nouveau Teflamenr^ 
pour  fignifier  le  Royaume  de 
Jefus-Chrift  ,.la  vocation  de$ 
peuples  à  la  foi ,  la  prédication 
de  l'Évangile. 

Lç%  anciens  Prophètes ,  lorf- 
qu'ils  décrivoient  les  caraderes 
du  Meflîe ,  ne  maiiquoienc  guère 
d'y  mettre  le  nom  de  Roi  &  de 
Libérateur  ;  &  lors  même  qu'il» 
parloient  de  fes  humiliations  6c 
de  fes  faufTrances,  ils  y  mêloient 
des  traits  qui  marquoient  fapuif-^ 
fance  ,  fon  règne  ,  fa  divinité. 
Par  exemple  ,  quand  Zacharie 
prédit  l'entrée  de  Jefus-Chrifl  à 
Jérufalem  :  Voici ,  dit-il  ,  votre 
Roi  qui  vient  à  vous  ^  jujle  & 
fauveur  ;  il  ejl  pauvre  ,  &  monté 
fur  une  ânejfe  ,  &fur  un  âne  fils 
d'une  dnejfe*  {d)  Les  Juifs,  accou« 
tumés  à  ces  manières  de  par- 
ler des  Prophètes ,  attendoient 
un  Meffie  Roi ,  &  ils  expcimoient 
le  tems  de  fa  venue  par  les  ter- 
mes de  Rayaume  de  Dieu  ,  ou 
de  Royaume  à^%  Cieux;  &  J.  C.y 
pour  leur  prouver  qu^l  étoit  le 
Vrai  Meffie ,  leur  annonçoit  fou- 
vent  que  le  Royaume  des  Cieux 
étoit  arrivé  y  ou  qu'il  étoit  pro- 
che V  àL  lorfqu'il  parloit  de  ce 
quidevoit  arriver  dans  fon  Églife 
après  fa  réfurreâion ,  il  difoic 
de  même  que  telle  chofe  fe  ver- 
roit  dans  le  Rayaume  des  Cieux. 
Enfin  ,  il  commençoit  aflez  fou- 
vent  fes  paraboles  par  ces  mots: 
Le  Royaume  des  Cieux  efifemblablc 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  iî6. 

(d)  Zachar.  Ct  9»  t*  $(# 
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'^à  un  homme  riche  y  À  un  père  dt- 
jfamille  ,  à  un  tréjor ,  6»c.  Ainfi  y 
Ton  peut  remarquer  dans  l'Évan- 
gile plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes de  ces  termes  le  Royaume 
des  deux, 

i.^  Ils  fe  prennent  pour  le 
premier  avènement  du  Âls  dé 
Dieu  9  pour  fa  naiifance  tempo- 
relle y  pour  fa  prédication  ,  pour 
fa  manifeûation  au  monde.  Par 
exemple  :  Si  c'eji  par  le  dàigt  de 
Dieu  que^je  chaffe  les  démons  ^ 
certainement  le  Royaume  de  Di^u 
eflparvenu  jufquà  vous,  [.)  Ail- 
leurs ,  faint  Matthieu  dit  que 
jefus-Chrirt  parcouroit  les  villei 
&  les  bourgades  ,  annonçant  la 
bonne  nouvelle  d^  la  venue  du 
Royaume  de  Dieu,  (b)  &  S.  Luc  : 
Le^Royaume  de  DifU  eft  au  mrlieu 
de  vous  ;  {c)  ce  qui  eft  la  même 
içhofe  que  ce  que  dit  faint  Jean  : 
Vous  ave^  au  milieu  de  vous  celui 
^ue  vous  ne  connoijje^^pas, 

a.®  Ceç  termes  font  mis  pour 
i|iarqiier  la  Vengeance  que  Dieu 
devoit  e*erber  contre  les  Juift 
iiijcrédules  ,  &  qu'il  exerça  en 
effet  quelques  années  après  la 
inort  du  Sauveur  9  contr.e  Jérufa- 
lem  y  par  its  armes  des  Romains , 
qui  ruinèrent  cette  ville  &  fon 
temple  ,  Ôc  qi^i  J  commirent  des 
cruautés  ,  qui  ont  fait  ifegarder 
ce  dernier  liegë  y  comme  une 
des.  plus  vives  images  du  juge- 
înent. dernier.  Ceft  dans  ce  len$ 
que  It  Royaume  des  Cieux  fe 

{à)  Luc.  c.  ti.  ir.  i9« 
Ib)  Maah.  c.  9.  v.  35. 
{c)  Luc.  ç.  17.  V.  di.  joann;  c  1. 
ir.  26. 
{d)  Matth.  c;  3.  V.  a; 


prertd  dans  faint  Matthieu  ".Faites- 
pénitencù  ,  car  te  Royaume  des 
Cieux  eft  proche.  (..)  C'eft-à-dire; 
Dieu  eft  près  d*af)pefantir  fon 
bras  fur  les  méchans. 

5.**  Le  Royaume  des  Cieux? 
ràarque  la  béatitude  éternelle  ,' 
la  récompenfe  des  fidèles  fervi- 
teurs  de  Dieu.  Celui  qui  fait  Ia' 
volonté. du  P ère célefte^  entrera  dans, 
(e  Royaume  des  Cieux,  (e)  Et  ail'^c 
leurs  :  Laijfe^  venir  à  moi  les  pe-  ' 
tits  en  fans  ;  car  ',  â  eux  appartient 
le  Royauthe des  Cieux,  Et  encore  t 
Bienheureux  les  paui^res  d'efprit  ;• 
car  y  le  Royaumt  des  Cieux  eft  à 
eux»  .       , 

4.°  Cette  eJtpreffion  «'emploie- 
pour  défigner  la  vocation  deà 
Gentils ,  à  l'exclufion  des  Juifs; 
Par  exemple ,  Jefus-Chrift ,  après 
avoir  parlé  de  la  foi  du  Cente-^ 
nier ,  prédit  la  Vocation  des  Gen- 
tils ^  &  la  réprobation  des  Juif3 
eh  difant  :  Les  enfms  du  RofJU'^ 
mèneront  chaffés  dehors,  (f)C*eft 
au  même  fens  que  fe  rapporta 
là  parabole  du  feftiti ,  où  lei 
étrangers  font  appelles,  au  refus 
des  amis. que  le  père  de  famille 
y  avoit  invités  ;  ainfi  que  cell^ 
des  fermiers  de  la  tigne  ,  qtil 
chafifent  les  doméftiques  du  maî- 
tre i  âc  mettent  à  mort  fon  pro« 
pre  fils. 

f.^  Enfin  y  le  Royaume  de* 
Cieux  marque  le  plus-  fouvenc 
l'Églife  de  Jefus-Chrift  ,  la  pré- 
dication de  .l'Évangile  ;  la  ma- 

(i)  Matth.  c.  5«  v^  3.  c.  7.  v.  zx.  ci 
19.  V.  14. 

(/)  Matth.  c*  8.  V.  II.  c.  aa»  Vt  z. 
Mate,  C,  li.  V.  8; 
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Aiere  dont  Dieu  en  ufe  envers 
ïts  élus  pour  les  conduire  à 
ta  foi  de  ehfuice  à  la  béatitude. 
C'eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift 
dit  que  le  Roy'aume  des^  Cieux 
eft  (emblable  à  un  tréfor  caché , 
^li^un  homme  découvre  ,  Ôc  qu*il 
acheté  au  prix  de  tout  foitbien; 
&  à  une  pierre  préeieufe ,  pour 
laquelle  un  marchand  donne  tout 
fcn  bien,  (a)  Ce  tréfor,  cette 
pierre  préeieufe  y  ne  (ont  autre 
chofe  que  la  foi  en  Jefus-Chrift. 
Ailleurs ,  il  compare  le  Royaume 
des  Cieux  à  un  champ  ,  où  l'on  ' 
trouve  de  l'ivraie  mêlée  avec  le^ 
bon  grain  ;  à  un  fikt  y  où  Ton 
«maile  de  bons  de  de  mauvais 
poiflbn»;  ce  qui  marque  l'Églife, 
qui-  eft  toupurs  mêlée  de  bons 
je  de  mauvais  Chrétiens  en  ce 
monde. 

ROYAUMES  DU  MONDE. 
On  compte  ordinairement  vingt- 
quane  Royaumes  célèbres  juf- 
qu'à  la  naiuance  de  Jefus-Chriâ. 
Lesvoic!i. 

I.**  Le  premier  Royaume  eft 
celui*  de  Babyl'one  ,  que  Nem- 
tod  fonda  146  ans  après  le  déiu* 
ge  y  l'an  du-  monde  1 802 ,-  ÔC 
a.x^3  avant  Jefus-Chrift.  Nem- 
rod  y  joignit  l'Aflyrie  ;  mais ,  on 
ne  connoît  pas-  fes  fucceOTeurs  , 
&  l'Écriture  laiffe  aflèz  voir  que 
cous  les  vaftes  pays  qui  ont  for- 
iné  Tempire  d'Aflyrie  ,  apparte- 
soient  àdifférens  maîtres  du  tems 
d'Abraham. 

a.°  Le  fécond  Royaume  eft 

^elui  d'Egypte ,  que  Mefraïm 

fonda  l'an  du  monde  1847,  & 

21^8  avant  r£re  chrétienne.  On 

Ça)  Mauh.  c.  13.  v.  |.  ft/èj*. 


ap]prehd  de  Conftantîn  ManafRsV 
que  ce  Royaume  a  été  de  16$^ 
ans  ;  intervalle  qu'on  trouve 
depuis  Mefraïm  jufqu'à  la  con- 
quête d'Egypte  par  Cambyfe^ 
roi  des  Perfes  ,  Tan  du  monde 
5^10 ,  6c  jzj  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

j-.*^  Le  troifieme  Royaume  eft 
celui  de  Siçyone ,  vîiîe  du  Pélo- 
ponnefe.  C'eft  le  premier  Royau- 
me de  l'Europe  dont  on  connoifle 
Un  peu  les  Rois.  Jufqu'^  Grèce 
même ,  tout  ce  qui  étoit  plus  an- 
cien qu'lnachus  ,   premier   roi 
d'Argos ,  paftbit  communément 
pour  inconnu.  On  fixe  le  com- 
mencement de  ce  Royaume  à 
l'an  du  monde  1871  ,  &  21^4 
avant  Jefus-Chrift.  On  dit  qu'É- 
gialée  en  fut  îe  premier  roi ,  & 
Zeuxîppe    le  dernier  ;   que  ce 
Royaume  dura  95*9  ans  ;  qu'en- 
fui te  les  Prêtres  de  Jupiiîer  Car-' 
nien    gouvernèrent   fucceffive- 
ment  pendant  trente- trois  ans; 
&  que  Charideme  ayant  pris  la 
fuite  l'an  du  monde  2863  ,  Si- 
çyone refta  fous  la  dépendance 
des  Rois  de My cènes.  Suivant  ce 
fyfteme  de  Caftor ,  le  Royaume 
de  Sicyone  finit  l'an  du  monde 
2830  ,  de  ixoy  avant  J.  C. 

4.^  Le  quatrième  Royaume 
feft  celui  d'Argos,  ville  du  Pélo- 
ponnefe ,  qui  fut  fondé  par  Ina- 
chus  l'an  du  monde  2177  >  Sc 
1858  avant  Jefus-Chrift.  11  dura 
382  ans,  ibus  neuf  Rois  ,  dont 
le  dernier  fut  Sthénélus.  L'an  du 
monde  ^fS9  >  ^  avant  Jefus- 
Chrift  i476,Danaùs,  venu  d'E- 
gypte y  commença  une  nouvelle 
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lAynaftie  ,  qui  ne  fubfifta  qne 
ious  cinq  Rois  pendant  i6g  ans. 
Acrilîus ,  le  dernier  de  ces  Rois  , 
fut  tué  l'an  du  monde  zô^o ,  de 
1 345*  avant  Jefus-Chrîft.  Il  y  eut 
«nfuite  divers  petits  Rois  à  Ar* 
{OS ,  de  dans  les  villes  des  envi- 
rons ,  qui  avoient  compofé  le 
Royaume  d'Argos  ;  mais ,  ce  fut 
le  Roi  de  Mycenes  qui  eut  la 
principale  autorité. 

y.^  Le  cinquième  Royaume 
eft  celui  d*Athenes  qui  fut  fondé 
Tan  du  monde  2477  »  &  i^j'S 
fms  avant  Jefus-Chrîft  ,  par  Cé- 
crops  9  qui  ne  laiflk  point  d'hé- 
ritiers. Les  feize  Rois  qui  lui 
fuccéderent  y  furent  prefque 
cous  de  diâerentes  familles.  Co^^ 
drus ,  le  dernier  de  tous ,  fut 
tué  Tas  du  monde  2943  »  ^ 
lo^x  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Quoiqu'il  laiiTât  des  enfans  ,  on 
abolit  la  monarchie  qui  avoit 
fub(îfté  pendant  487  ans ,  5c  TÉtat 
fut  gouverné  par  des  Archontes 
perpétuels ,  ce  qui  eut  lieu  pen- 
dant j  1 6  ans,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 
r^n  du  mondejiS j  9  & 751  avant 
J.  Q  Cette  année  ,  on  régla 
que  les  Archontes  feroient  re- 
nouvelles tous  ies  dix  ans.  11  y 
en  eut  fept  qui  gouvernèrent 
pendant  68  ans.  Enfin  ,  Tan  du 
inonde  3  ^yi ,  &  684  avant  J.  C. , 
S74  d  epuis  la  fondation  du  Royao- 
ne,  on  commença  à  ne  faire  que 
dts  Archontes  annuels,  ce  quia 
fubdfté  jufqu*à  ce  que  la  ville 
d'Athènes  perdit  fa  liberté. 

d.^  Le  fîxieme  Royaume  eâ 
celui  de  Troie  ,  ville  de  Pbry- 
gie  en  Afîe.  Il  fut  fondé  Tan  du 
inonde  zjjj  ,  &i  1480  ans  ^vact 


lefus-Chrift ,  par  Daf daiius  venu 
de  l'ifle  de  Crète  ,  &  dura  19^ 
ans  fous  (ix  Rois  ,  dont  le  der» 
nier  fut  Priam  ,  û  célèbre  par  It 
nombre  de-fes  enfàns  ,  &  par 
le  chagrin  qu'il  eut  de  lès  voir 
tous  périr.  Le  Royaume  de  Troîâ 
fut  détruit  par  les  Grecs  l'an  d« 
monde  iS^i  ,  &  1184  avant  Je- 
fus-Chrift.  Aftyanax ,  fils  d'Hec- 
tor âc  petit-fils  de  Priam  ,  y  re^ 
gna  depuis  ,  mais  non  avec  la 
gloire  &  la  puiâance  de  fes  an- 
cêtres ;  &  on  ne  fçait  rien  de 
fes  fuccefleurs. 

7.**  Le  feptieme  Royaume  eft 
celui  de  Mycenes ,  ville  du  Pé- 
loponnefe  9  qui  fut  fondé  par 
Perfée  l'ati  du  monde  %7iz  ,  êc 
I  j  I  ^  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  8c 
qui  fut  détruit  par  les  defcendans 
d'Hercule ,  l'an  du  monde  290^^ 
âc  1 1 19  ans  avant  Jefus-Chrift  , 
après avoirfubfifté  i86ans.  Atrée 
ôc  Agamemnon ,  rois  de  Myce- 
nes ,  font  très-célebres  ;  le  der« 
nier  commandoit  avec  une  auto<- 
rité  abfolue  l'armée  des  Grecs 
qui  fit  le  fîege  de  Troie ,  parce 
qu'il  étoit  le  pluspuiilànt  de  tous 
le$  Rois  Grecs ,  âc  que  prefque 
tout  le  Péloponnefe  âcune  partie 
de  la  Grèce  propre  lui  étoient 
fournis. 

8.^  Le  huitième  Royaume  eft 
celui  des  Latins  en  Italie ,  fonde 
l'an  du  monde  1705  ,  &  i^^o 
avant  Jefus-Chrift  ,  par  Picus  , 
fils  de  Saturne  y  auquel  fuccéda 
fon  fils  Faunus,  puis  Latinus, 
vaincu  par  Énée ,  dont  le  fein 
zieme  fuccefleur  fut  Numitor  , 
que  Romulus  mit  fur  le  trône 
peu  avant  que  de  bâtir  Romç».  . 

Liuj 
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9."  Le  neuvième  Royaume  eft 
celui  de  Tyr  ,  qui ,  à  le  faire 
commencer  au  tem«  où  Jofephe 
prétend  que  la  ville  de  Tyr  fut 
bâtie ,  fut  fondé  l'an  du  monde 
»78? ,  &  ix|i  avant  Jefus-Chiift. 
n  eft  certain  que  cet.  hiftorien 
fe  trompe  pour  le  tems  de  la 
^fondation  de  cette  ville  célèbre , 
puifqu'Io  ,  qui  fut  enlevée  par 
des  Tyriens ,  efl  bien  plus  an- 
penne  ;  &  que  de  fon  tems  Tyr 
faifoit  déjà  un  grand  commerce. 
Il  fait  finir  le  Royaume  de  Tyr 
l'an  du  monde  ^187,  &  848 
avant  Jefus-Chrift. 

10.^  Lé  dixième  Royaume  fut 
celui  d'Aâfyrie ,  fondé  l'an  du 
inonde  x8a6 ,  &  1 129  avant  J.  C  , 
par  Sémiramis.  On  ne  connoît 
aucun  de  fes  fuccefieurs  jufqu'à 
Fhul ,  après  la  mort  duquel  Ba- 
bylone  fut  détachée  de  cet  État, 
l'an  du  monde  ji88  ,  &  747 
avant  Jefus-Chrift  ,  pour  former 
un  nouveau  Royaume.  Celui  d'A£^ 
fyrie  fubfifta  avec  beaucoup  d'é- 
clat jufqu'à  l'an  du  monde  3409^ 
&  6x6  avant  Jefus-Chrift. 

11.^  L'onzième  Royaume  eft 
celui  de  Lydie ,  au  moins  à  pren- 
dre fon  commencement  au  tems 
où  il  eft  connu.  11  y  eut  des  Rois 
de  Lydie  ,  comme  le  dit  Héro- 
dote 9  avant  Argon  ;  mais ,  celui- 
ci  eft  le  premier  de  la  Emilie 
d'Hercule.  Il  commençai  régner 
l'an  du  monde  a.817  ,  ôc  121 8 
avant  Jefus-Chrift.  Après  fa 
famille  qui  r  gna  yoy  ans ,  Gy- 
gès  commença  .une  nouvelle  dy- 
naftie  ,  l'an  du  monde  Sixx  y  & 
71  j  avant  Jefus-Chrift  ;  6c  Cré- 
i\xk,  k  dcrnàCT  de  fcs  dcfççn^ 


dans  ,  fut- dé&it  6c  pris  pac  S^ 
rus  ,  roi  des  Perfes  ,  l'an  du 
monde  ^491  ,  &c  J44  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

12.^  Le  douzième  Royaume 
eft  celui  des  defcendans  d^Her- 
cule  à  Corinthe  ,  lorfqu'Aletes 
fe  rendit  maître  de  cette  ville  « 
Tan  du  monde  apoy  ,  &  1 1  ^o 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  Royaume 
fubfîfta  ^2;  ^ns,êcfut  enfuite 
gouverné  par  des  magiftrats  ap- 
pelles Prytanes  ;  mais  ,  l'an  dn 
monde  ll77y^  6fS avant  J. C, 
Cypfele  s'empara  de  l^utorité 
fouveraine  ,  &  après  lui  fon  fils 
Périandre  ,  qni  ne  mourut  que 
Tan  du  monde  ^45*1  «  &  ^84 
avant  Jefus-Chrift. 

15.^  Le  treizième  Royaume 
eft  celui  des  defcendans  d'^Her- 
cule  à  Lacédémone  ou  Sparte  U 
fut  fondé  la  même  année  que 
celui  de  Corinthe  par  Ariftome- 
de  qui  laifta  deux  enfans,  nom- 
més Ëuryfthene  &  Proclès,  en- 
tre qui  l'autorité  royale  fut  par- 
tagée ;  ce  qui  eut  lieu  au(C  pour 
leurs  defcendans. 

Le  Royaume  des  Hébreux 
commença  l'an  du  monde  2940  , 
&  1095*  avant  Jefus-Chrift,  par 
Saùl  y  qui  eut  pour  fuccefTeur 
David  ,  puis  Saiomon  ;  après  le- 
quel ce  Royaume  fut  partagé  ea 
deux  fouveraine  tés  ;  l'une  ,  ap- 
pellée  le  Royaume  de  Juda ,  qui 
eut  pour  premierroi  Roboam ,  & 
pour  dernier  roiSédécias ,  vaincu 
par  Nabuchodonofor  ,  roi  de  Ba<* 
bylone  ,  l'an  du  monde  3447 , 
ôc  5*88  avant  Jefus-Chrift  ;  Tau* 
tre  ,  nommé  le  Royaume  d'iT* 
raël  j  dont  Jçroboam  fut  le  piâ* 
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Iftîer  roi ,  &  Ofée  le  dernier  , 
/qui  fut  détrôné  par  Salmanazar  , 
roi  d'Aflyrie  ,  Tan  du   monde 
53 14 ,  &  721  avant  Jefus-Chrift. 
14.°  Le  quatorzième  Royaume 
a  été  celui  de  Damas  ,  qui  fut 
fondé  Tan  du  monde  299 1  ,&  1 044 
iavant  J.  C.  ,  par  Rafin ,  Reftin 
ou  Refon  ,  général  des  troupes 
d*Ader-Efer  ,  ou  Hadadézer  ,  ou 
Hadarhézer  ,  lorfqu'il  vit  fon 
maître  défait  pat  David.  Ses  fiic- 
ceffeurs  forent  prefque  toujours 
en  guerre  avec  les  Rois  d'ifraëi. 
Il  n'y  eut  que  le  dernier,  nommé 
au(C  Rafin  ou  Ret(in  ,  qui  s'aliia 
avec  Phacée  pour  faire  le  fiege 
de  Jérufalem  ^  qu'il  fut  contraint 
de  lever,  li  fut  défait  &  tué  ,  & 
fon  Royaume  détruit  par  Teglath- 
Phalafar  ,  Tiglath  -  Pilnéféer  , 
Tiglath-Piléfer  ou  Tiglath-Pé- 
léfer ,   roi    d'Aflyrie ,  Tan    du 
inonde  jxpj*,  &  740  avant  J.  C. 
ij*.^  Le  quinzième  Royaume 
a  été  celui  de  Macédoine  ,  com<^ 
jnencé  par  Caranus  ^  l'un   des  ' 
defcendans  d'Hercule  ,  l'an  du 
inonde  ^%ii  ,  Ôc  814  avant  J.  C. 
Il  a  duré  490  ans  jufqu'à  la  mort 
d'Alexandre  le  grand ,  qui  établit 
la  monarchie  des  Grecs ,  &  qui 
mourut  l'an  du  monde  5710,  ÔC 
^xf  avant  J.  C. 

16,^  Lefeizieme  Royaume  a 
été  celui  des  Romains ,  qui  com- 
mença Tannée  de  la  fondation  de 
Rome  ,  la  3282  du  monde  ,  Ôc  la 
75*3  avant  la  naiflance  de  J.  C. 
,  Romulusenfut  le  premier  roi  ,& 
Tarquin  le  fuperbe  le  feptieme 
&le  dernier,qui  fut  chafle  l'an  du 
inonde  ^fx6  9  de  la  fondation  de 
,  ftome  i^S  >  ^  S^9  avaat  J.  C. 


17*^  Le  dix-feptîeme  Royau- 
me eft  celui  de .  Babylone  ,  qui 
fut  fondé  l'an  du  monde  5288  , 
&  747  avant  Jefus-Chrrft ,  par 
Nabonaflàr.  Il  ne  dura  que  67 
ans  fous  des  Rois,  &  il  fut  réuni 
au  Royaume  d'Aflyrie  ,  dont  U 
avoit  été  détaché,  l'an  .du  monde 

SSfS  9  ^  ^^®  avant  J.  C. 

18.^  Le  dix-huitieme  Royau- 
me, eft  celui  des  Medes ,  qui  fut 
fondé  l'an  du  monde  3^26  ,  Se' 
729  avant  Jefus-Chrift  ,  par 
Déjocès ,  &  que  Cyrus  détruifiç 
l'an  du  monde  347^,  &  fS^ 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  royaume 
eft  célèbre  dans  PHiftoire  ,  ït 
y  en  a  qui ,  fe  conformant  ^ 
Ctéfîas ,  le  font  commencer  bien 
plutôt. 

19.^  Le  dix-neuvîeme  Royau- 
me eft  celui  des  Chaldéens  quî 
fut  fondé  par  NabopolaiTar  01* 
Nabuchodonofor  I ,  l'an  du  monde 
J410  ,  &  &if  avant  J.  C.  On  y 
compte  cinq  Rois ,  qui  régnè- 
rent 87  ans.  Le  dernier  eft  Na- 
bonnade  ou  Darius  le  Mede ,  qui 
fut  défait  par  Cyrus  Pan  du 
inonde  3497  ,  &  5*38  avant 
Jefus-Chrift. 

20.^  Le  vingtième  Royaume 
eft  celui  des  Perfes ,  qui  pafla 
d*Archaménidès  &  de  Cambyfe 
à  Cyrus  Pan  du  monde  347^5  , 
&  ff9  avant  Jefus-Chrift  ,  & 
dura  jufqu^à  Darius  ,  qui  fut  tué 
l'an  div  monde  3705  ,  &  33O 
avant  Jefus-Chrift. 

21.**  Le  vingt-unième  Royau- 
me ,  &  le  fécond  de  Macédoine , 
fondé  par  Antipater  ,  qui  ufurpa 
la  couronne  après  la  mort  d'A- 
lexandrç  le.  Grand  ,  &  qui  la 
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laiflà  à  fon  fils  CafTandre  Tandu 
inonde  3718,  &  517  avant  J.  C«. 
Ce  Royaume  fut  éteint  dans 
Perfée ,  qui  fut  vaincu  par  les 
Homains  ,  Tan  du  monde  ^26j  , 
&  i53  ans  avant  Jefus-Chiift. 

^^•^  Le  vingt  -  deuxième 
Royaume  eft  celui  d'Egypte  , 
commencé  par  Ptolémée  ,  fils  de 
Lagus .  Tun  des  fuccelTeurs  d'A- 
lexandre le  Grand ,  Tan  du  mon- 
^e  3711,  &  jx^  avant  Jefus- 
Chrift.  11  dura  jufqu'à  la  reine 
Cléopâtre  II  ,  maîtrefle  de  Marc 
Antoine,  qui  fe  donna  la  mort 
après  la  bataille  d'Adliuo)  »  l'an 
idu  monde  400/ ,  âc  jo  avant  J.  C« 

x^,^  Le  vingt  -  troiHeme 
B-oyaume  a  été  celui  de  Syrie , 
dont  le  premier  Roi  fut  Séleu« 
eus  Nicator  ,  l'un  des  chefs  fuc' 
cefTèurs  d'Alexandre  ,  l'an  da 
pio/xde  372)9&)ia  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  dura  jufqu'à  Antiochus 
l'Afîatique  y  fils  d'Antiochus  le 
Pieux  &  de  Sélcne.  Ce  Prince  en 
fut  privé  par  Cn.  Pompée ,  l'an 
du  moiide  jp70 ,  &  6  j  avant  J.  C. 

24.^  Le  vi^igt  -  quatrième 
Royaume  a  été  celui  de  Perga- 
me  dans  la  grande  Phrygie  ,  qui 
commença  l'an  du  monde  37/i  , 
&x8|  avant  Jefus-Chrift,  par 
l'eunuque  Philetere ,  &  dura  juf- 
qu'à Âttale  m ,  furnommé  Phi- 
lométor.  Celui-'ci  mourant  fans 
enfans  l'an  du  monde  ^902 ,  de 
133  avant  Jefus-Chrift,  inftitua 
le  peuple  Romain  pour  Itéritier 
&  fuccefleur  de  fa  couronne* 

Nous  ne  parlerons  point  ici 
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des  Royaumes  du  Bofphord%  du 
j^ont  en  Afîe  «  de  Cappadoce ,  dft 
Bithynie ,  d'Arménie ,  des  Bac- 
triens,  des  Indiens ,  des  Scythes 
ou  Maflagetes  ,  &  autres  fera- 
blables ,  parce  qu'on  ne  connoîs 
point  l'établiflement  de  ces  Mo- 
narchies ,  ni  la  fuccef£on  de 
leurs  Roîs. 

ROYAUTÉ-  Ceft  l'image  de 
l'autorité  que  dans  les  premiers 
tems  les  pères  avoient  fur  leurs 
enfans,  &fur  toute  leur  famille, 
dont  ils  étoient  les  chefs,  ôc  les 
légiilateurs.  On  en  voit  un  exem- 
pie  dans  le  fupplice  de  Thamaz 
ordonné  par  Juda  fon  beau-pere* 
Homère  &  Platon  attellent  éga-\ 
lement  cet  ancien  empire  pa- 
ternel. Telle  a  été  l'origine  du 
gouvernement  monarchique ,  le 
plus  ancien  dont  il  foit  parlé 
dans  l'Hiftoire  ,  &  le  plus  unî- 
yerfellement  établi.  Les  pre- 
miers Souverains  ont  dû  leur 
élévation  à  leur  force  ,  à  leur 
prudence  ,  à  leur  courage  ou. 
aux  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  la  fociété.  La  couronne  a 
été  originairement  éleâive  ; 
bientôt  on  reconnut  l'avantage 
qu'il  y  avoit  à  la  rendre  hérédi- 
taire ,  ôc  elle  le  fut  chez  la  plu- 
part des  peuples,  l^oyii  Roi» 
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RUBELl,lUS  BLANDUS,  (a) 
Rubellius  Blandus ,  perfonnage 
confulaire  ,  qui ,  dans  l'accufa- 
tion  de  Lépida»  femme  de  P. 
Sulpicius  Quirînus  ,   condamna 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  13  ,  51,  L.  VI.  c.  27»  45.'  Crér.  HIft.  d^  Emp^ 
ÏOflAt  I»  Pf  43 S  »  4^6  »  5^1  j>  ^5  • 
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cette  Dame  à  l'exil ,  Tan  de 
Jefus-Chrift  ao  ;  &  fon  avis  fut 
iuivi  par  la  pluralité.  L'année 
fuivante ,  Rubellius  Blandus  opi- 
na avec  bien  plus  de  douceur  en 
faveur  dé  Lutorius  Prifcus,  Mais, 
fon  fentîment ,  malheureufement 
pour  l'accufé ,  ne  fut  adopté  que 
par  le  feul  Man.  Lépidus'.  Plu^ 
lîeurs  années  après,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  j  j  ,  Tibère  fit  époufer  à 
Rubellius  Blandus  Julie  fille  de 
fon  fils .  Drufus  ,  &  veuve  de 
Néron  fils  aîné  de  Germanicus, 
Cette  alliance  ne  fut  pas  approur 
vée  ,  parce  que  plusieurs  fe  fou^ 
venoient  encore  d'avoir  vu 
l'ayeul  de  ce  Confulaire  ,  Che* 
Valier  Romain  ,  établi  à  Tibur. 
RUBELLIUS  PLAUTUS ,  (a) 
Rubellius  Plautus  ,  fils  du  pré- 
cédent. L'an  de  Jefus-Chrift  do, 
ioMt  le  quatrième  confulat  de 
Néron ,  il  parut  une  comète , 
que  la  fupei'ftition  populaire 
fit  regarder  comme  un  préfage 
lunefte  pour  le  Prince  ,  &  comr 
me  un  pronoftic  4e  changement 
d'Empereur.  Déjà  la  place  fu- 
prême  étoit  regardée  par  un 
grand  nombre  de  gens  comme 
vacante  ,  &  l'on  cherchoit  qui 
pourroit  la  remplir.  Malheureu- 
reufement  pour  Rubellius  Plau- 
tus ,  on  jetta  les  yeux  fur  lui. 
U  iappartenoit  par  fa  raere  ,  pe- 
tite-fille de  Tibère ,  à  la  maifon 
des  Jules  ;  mais ,  fentant  à  quel 
4langer  Texpofoit  cet  honneur , 
îl  s'efForçoit  d'en  amortir  l'éclat  • 
par  la  tranquillité  dans  laquelle 

ia)  Tacit.  Annal.  L.  XIIT.  c.  19.  L. 
XIV.  c.  22  »  57.  Crfeq,  L.  XVI.  c  10. 
Juyen.  $atyr.  8.  v*  ]y«  ^feq»  Ccév.Hift* 
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U  fc  r  en  fermoir  ,  vivant  dans 
(oute  la  fimplicité  antique  ,  plu; 
philofophe  que  grand  feigneur, 
&  tenant  fa  maifon  éloignée  des 
plaifir$  tumultueux.  Avec  toutes 
ces  ptécautions,  plus  il  s'en- 
fonçpit  dans  l'obfcurité  »  plus  il 
avoit  acquis  de  renommée.  Les 
bruits  ,  qui  çpuroient  fur  fon 
compte ,  furent  encore  accrédit- 
tés  par  un  prétendu  prodige  in-» 
terprété  arbitrairement.  Pendant 
un  fepas  que  Néron  prenoit  dans 
un  endroit  du  territoire  de  Ti-f 
bur ,  le  tonnerre  tomba  fur  la 
table  ;  &  comme  Rubellius  Plau- 
tus tiroir  de  ce  même  canton 
fon  origine  du  côté  paternel ,  00 
en  conclut  que  les  Dieux  le  def* 
tinoient  à  VEmpire.  Ces  difpo- 
fitîons  de  la  multitude  étoient? 
fomentées  par  des  hommes  témé- 
raires  ,  paf  ces  carafteres  in- 
quiets ,  dont  l'ambition  avide  , 
6c  fouventfunefte  pour  eux-mê-r 
mes ,  s'attache  aux  premières 
lueurs  de  la  nouvauté ,  &  fe  hâte 
de  fe  déclarer  pour  les  partis 
avant  qu'ils  foient  formés.  Ru*- 
bellius  Plautus  étoit  innocent; 
des  difcours  ôc  des  projets  au- 
quel fon  nom  donnoit  lieu.  Mais, 
c'étoit  uti  crime  auprès  de  Né- 
ron ,  que  d'être  Jugé  digne  de 
l'Empire.  U  fç  feroit  porté  fans 
doute  aux  derniers  excès  de 
cruauté  contre  celui  qui  lui  fai- 
foit  ombrage  ,  s'il  n'eût  été  re-. 
tenu  par  les  confeils  de  Séneque 
6c  d'Afranius  Burrhus. 
U  fallut  pourtant  que  Rubel-. 

des  Emp.  T«  n.  P'  265  9  331 ,  332 ,  36a. 
Çr  fuiy.  ^^ 
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lins  Plautus  s'éloignât ,  &  Néron 
l'exhorta  par  une  lettre  à  pren- 
dre le  parti  le  plus  far  pour  lui- 
même  &  pour  la  tranquillité  de 
la  ville ,  &  à  fe  fouftraire  à  des 
bruits  injuftes  qui  lui  faifoient 
tort.  «  Vous  ave^ ,  ajoutoit-il , 
30  des  terres  en  Afie.  Je  vous 
>»  confeille  d*y  aller  pafler  vp- 
»  tre  jeunefle  ,  loin  des  dan- 
»  gers  &  des  foupçons.  »  Ru- 
bellius  Plautus  obéit.  Il  fe  retira 
en  Afie  avec  Antiftiafa  femme, 
êc  un. petit  nombre  d'amis,  & 
là  il  fe  livra  à  l'étude  de  la  Phi- 
iofophie  Stoïque ,  pour  laquelle 
51  avoit  un  goût  décidé.  Mais , 
fon   éloignement  ne  calma  pas 
les  inquiétudes  dh  Prince  ;  & , 
comme  elles  ne  faifoient  qu'aug- 
menter ayec  le  teras ,  pour  eh 
diffiper  l'objet ,  Néron  envoya 
tuer  Rubellius  Plautus  ,  Pan  de 
Jefus-Chrift  6i. 

La  dîftance  où  ilétoît,  ôcPef- 
pace  de  mer  qu'il  falloit  traver- 
îer  pour  aller  à  lui ,  cauferent 
néceflairement  un  délai ,  qui  fit 
tranfpirer  le  fecret  de  là  cour 
avant  l'exécution.  Déjà  l'on  di- 
foit  dans  Rome  qu'il  avoit  pris 
le  parti  de  fe  jetter  entre  les 
bras  de  Corbulon  ,  qui  comman- 
doit  de  grandes  forces ,  de  qui , 
fi  la  gloire  &  un  grand  nom  de- 
venoienr  des  crhnes  dignes  de 
mort ,  étoit  le  premier  expofé 
à  un  pareil  danger.  On  ajoutoit 
que  l'Afie  ,  où  Rubellius  Plau- 
tus s'étoit  fait  aimer  ,  avoit  pris 
les  armes  en  fa  faveur  ;  3c  que 
les  foldats  mêmes,  envoyés  pour 
le  tuer,  ne  j^  trouvant  pas  aflez 
iOprts  pour  cpFùter  leurs  ordres^ 
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8ç  ne  s*y  portant  pas  de  cœuf , 
s'étoient  rangés  au  nombre  ds 
fes  partifans.  C'étoient  de  vainc 
bruits,  que  la  renommée  faifoic 
pafler  de  bouche  en  bouche  ,  ôc 
que  groffiflbit  la  crédulité  du 
vulgaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
Rubellius  Plautus  fut  averti.  Un 
de  fes  affranchis  ayant  gagné  de 
vîtefle  le  Centurion  porteur  de 
l'ordre  fanguinaire  de  l'Empe- 
reur, rendit  à  Rubellius  Plautus 
une  lettre  de  L.  Antiftius  fon 
beau-pere ,  qui  l'exhortoit  à  fe 
mettre  en  défenfe ,  âc  à  ne  point 
fe  rendre  complice  de  fa  propre 
mort  par  une  patience  imbécille, 
qui  ne  lui  procureroit  qu'une 
inutile  cpmmifération,  lorfqu'i| 
ne  feroit  plus.  Rubellius  Plautus 
ne  fut  point  touché  de  ces  re- 
préfentations.  Soit  qu'il  ne  vîç 
aucune  reflburce  dans  un  pays 
où  il  étoit  exilé  ôc  fans  armes , 
foit  par  ennui  de  vivre  dans  des 
tranfes  continuelles,  foit  enfin 
par  tendrefle  pour  fa  famille  ,  & 
dans  l'efpérante  qu'elle  éprou- 
veroit  un  traitement  plus  doux, 
s'il  n'irritoît  point  le  Prince  pat 
fa  réfîftance  ,  il  réfolut  d'atten- 
dre tranquillement  la  mort ,  &il 
fut  encore  affermi  dans  ce  def- 
fein  par  deux  Philofophes  qu'i} 
avoit  avec  lui ,  Cœranus  Grec, 
&  Mufonius  Rufus  Tofcan. 

Les  meurtriers  le  trouvèrent 
s'occupant  fur  le  milieu  du  jour 
à  quelque  exercic'e  du  corps, 
6c  nud  par  cette  raifon.  Le  cen« 
turion  le  tua  en  cet  état ,  fous 
les  yeux  de  Pélagon  eunuque, 
^ue  Néron  ^voit  envoyé  avec  la 
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Centurion  &  la  compagnie  <ïe 
fotHats  ,  comme  un  lurveillanc 
de  confiance ,  pour  être  témoin 
&  lui  rendre  compte  de  l'exé- 
cution de  fes  ordres.  La  tête  de 
.  Rubellius  Plautus  fut  portée  à 
Kome  ;  &  lorfque  le  Prince  Peut 
reçue ,  il  écrivit  au  Sénat  contre 
Rubellius  Plautus  ,    mais  fans 
ofer  avouer  qu'il  l'avoitfa^t  tuer. 
Il  lui  reprochoit  up  cayaâere 
inquiet  &  turbulent ,  &  il  pror 
teftoit  que  la  fureté  &  la  tran- 
quillité de  l'Empire  étoient  le 
grand  objet  de  fes  foins.  Le  Sé*- 
nat  ojdonna  des  aâions  de  grâces 
»ux  Dieux ,  de  dégrada  Rubellius 
Plautus  du  rang  de  Sénatetrr. 

RUBELLIUS  [C]  GEMINUS, 
C  Rubellius  Geminus  ,  (  j)  géra 
le  Confulat  avec  C.  Fufius  Ce- 
minus,  fous  l'Empire  de  Tibère, 
Tan  de  Jefus-Chrift  ip. 

RUBEN,  Ruben,  ?'vCw.  (b) 
fils  aîné  de  Jacob  8c  de  Lia,  na- 
quit l'an  du  monde  ^^^6 ,  & 
1^/4  avant  Jefus-Chrill. 

Un  jour  Ruben ,  étant  encore 
jeune,  alla  à  la  campagne,  Sc  y 
ayant  trouvé  un  fruit  nommé  en 
Hébreu  dudaïm  ,  que  la  plupart 
expliquent  des  Mandragores ,  il 
les  apporta  à  Lia  fa  mère.  Ra- 
çhel  en  fut  curieufe ,  &  les  de- 
manda à  Lia.  Celle-ci  les  lui 
céda  ^  à  condition  que  Jacob  dor- 
miroit  la  nuit  fuivante  avec  elle. 
Rachel  y  confentit ,  &  Lia  de- 
vint grofle  d'ifïàchar.  Lo.ng-tems 
après  ,  &  Jacob  étant  déjà  re- 
tourné dans  la  terre  de  Chanaan , 
lluben  abufa  de  Bala  concubine 

..  (41)  Tacjt.  Annal.  L.  V.  c.  i. 

(b)  G^pef.  c  ay.  Vf  32»  Cj  xq%  v«  14. 
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de  ton  père  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  perdit  le  droit  d'aînefle  ^ 
&  les  prérogatives  qui  lui  étoient 
dues  par  fa  naiilànçe. 

Lorfque  fes  autres  frères  eu- 
rent pris  la  réfolution  de  fe  dér 
faire  de  Jofeph ,  Ruben  chercha 
tous  les  moyens  qu'il  put  pour  le 
tirer  de  leurs  mains.  Il  leur  pro^ 
pofa  de  le  defcendre  dans  une   . 
vieille  citerne  »  où  il  n'y  avoir 
point  d'eau  ,  afin  qu'il  pût  enr 
fuite  l'en  tirer  ,  &  le  renvoyer 
à  Jacob.  En  effet  ,  fes  frères 
l'ayant  dépouillé  ,  le  jçttérent 
dans  une  citerne.  Mais ,  pendant 
que  Ruben  sMtoit  éloigné  pour 
un  peu  de  tems ,  ils  l'en  tirèrent , 
&  le  vendirent  à  des  Ifraaëlite^  " 
qui  paffbient  par-là.  Ruben  à 
fon  retour  ,  étant  allé  à  la  citer-r 
ne  ,  &  ne  l'ayant  point  trouvé  , 
déchira  fes  vêtemens ,   &  vint 
dire  à  fes  frères  :  L'enfant  ne  par 
roît  point ,  &  où  irai-je  ?  Ils  le 
tirèrent  de  peine  ,  en  luî  difant 
qu'ils  l'avoient  vendu  à  des  mar- 
chands qui  alloient  en  Egypte. 

Jacob  ,  au  lit  de  la  mort ,  rcr 
procha  vivement  à  Ruben  la 
faute  qu'il  avoit  commifc  avec 
Bala ,  en  lui  difant  :  «  Ruben 
»  mon  fils  aîné  ,  le  commencer 
»  ment  de  ma  force  &  de  ma 
^  »  vigueur,  vous  deviez  être  le 
y>  plus  grand  en  dignité ,  &  le 
»  premier  en  autorité.  Mais, 
»  vous  vous  ètts  répandu  com- 
»  me  l'eau  ;  vous  ne  croîtrez 
»  point ,  parce  que  vous  avez 
»  monté  fur  le  lit  de  votre 
3>  père ,  &  que  vous  ayez  fouilla 

Iù  fiq,  c.  35.  V.  22  »  23.  ç.  37.  V.  20.  & 
/tr^j  c,  4s>.  V»  3 ,  <|.  Douter,  c.  33.  \\6, 
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9  fa  couche.  »  Moïfe,  avant  que 
de  mourir  »  die  auffi  à  Ruben  : 
«  Que  Ruben  vive ,  &  qu'il  ne 
»  meure  point  ;  mais  qu'il  ne 
a»  croifle  point  en  nombre.  33  En 
eff*ec ,  la  tribu  de  Ruben  ne  fut 
jamais  bien  nombreufe  ,  ni  bien 
confidérable  dans  Ifraël.  Elle  eue 
fon  partage  au-delà  du  Jourdain, 
dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  ce  canton  ,  entre  les  torrens 
d'Arnon  au  midi ,  &  de  Jazer  au 
nord  ,  ayant  les  monts  de  Galaad 
à  l'orient,  &  le  Jourdain  au  cou- 
chant. Le  tems  de  la  mort  de 
Ruben  n'eft  pas  connu. 

RUBES,  Rubi,  (4)  ville  d'Ita- 
lie dans  l'Apulie.  L'Itinéraire 
d'Antonin  la  met  fur  la  route 
d'Equotuticum  à  Hydrunte,  en* 
tre  Canufium  &  Budrunte  ,  % 
vingt-trois  milles  de  la  premiè- 
re de  ces  places ,  &  à  onze  mil- 
les de  la  féconde.  C'eft  de  cette 
ville  que  parle  Horace  ,  quand 
il  dit  : 

Jndi  Ruhos  fejjl  pervenimus.    Ut 

potè  longum 
€arptntes  ittr  ,  6»  faSium  corrup- 

tius  imbri, 

«  Nous  eûmes  aflez  de  peine 
»  à  gagner  Rubes,  où  nous  ar- 
as rivâmes  fort  fatigués  ;  car , 
»  outre  que  nous  avions  fait  une 
»  grande  traite  ,  la  pluie  avoit 
»  extrêmement  gâté  les  che- 
y>  mins.  »  La  journée  d'Horace^ 
avoit  été  de  vingt  milles  pour 
fe  rendre  à  Rubes. 
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n  croiflbîc  particulleremefif 
dans  le  territoire  de  cette  ville^ 
une  efpe\:e  de  petit  ofier  très-r 
fouple  âc  très-délié  ,  dent  on 
faifoit  des  corbeilles.  Virgile  ea 
a  par  Je  ,  lorfqu'il  a  à\t  : 

Nunc  facilis  Rubiâ  uxatur  fifci* 

na  virgd, 

KUBET^  yRubeta  ,'  (b)  terme 
qui  veut  dire  un  poifon  ,  tiré 
en  partie  du  fuc  de  la  grenouille 
venéneufe.  Juvénal  parle  d'une 
dame  Romaine ,  qui  mêloic  de 
cette  efpece  de  poifon  au  vin 
qu'elle  préfentoit  à  fon  mari. 

Occurrit  matroha  potens  ,    quéi 

molle  Cé^Unum 
Porredura  viro  mîfcet  fitîente  Ru- 

hetam. 

RUBICON  ,  Rubicon  ,  (c) 
Pfi/S/xâir,  ruiiTeau  fUr  les  confina 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  qu'il  fé- 
paroit  de  l'Italie ,  ainfî  que  nou$ 
l'apprenons  de  Ciçéron,  de  Lu- 
cain  ôc  de  Plutarque. 

Ce  ruiffeau  ,  quj  eft  aujour- 
d'hui le  Lufo  félon  les  ui^s  y  & 
le  Pifatello  félon  d'autres ,  eft 
fort  petit,  mais  très -fameux 
dans  l'hiftoire.  Il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  foldats  Ôc  moins  encore 
à  leurs  chefs  ,  au  retour  d'une 
expédition  militaire  ,  de  paâfer 
ce  ruiffeau  avec  leurs  armes  » 
fans  le  confentement  du  Sénat  & 
du  peuple  Romain.  Autrement 
ils  étoient  tenus  pour  ennemis 
de  la  République  ,   comme,  le 


(tf)  Horat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  90»  91.  '  I.  v,  aij.  ©•  ftq.  Plut.  Tom.  I.  p.  72%* 
VJrg.  Georg.  L.  I.  v.  246.  Sueton.  in  Juli.  Cxf.  c  31.  Plin.  Ton». 

ib)  Juv,  Satyr.  i .  v.  69  *  70*  I*  pag*  172*  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  VU» 

le)  Cicer.  PhlLipp.  6,  c.  5.  Lucan*  L.  f  pag.  364  ,  365.  T«  SjXl»  p.  i6jt 


j^orte  rînfcription  qui  étoic  Îl  la 
tète  du  pont  de  ce  ruifleau ,  & 
Ijue  l'on  a  trouvée  entière  fur  le 
bord  de   ce  même  ruifleau.   Le 
Cardinal  Bivarola  ,  Légat  alors 
de  la  Romagne  ,  fit  dreffer  au 
même  endroit  le  marbre  fur  le- 
quel eft  cette  infcription.  Voici 
te  qu'elle  porte  :  Jujffu  manda^ 
iuve.  P,  R,  Cos,  Imp,  MiL  Tiran. 
C^mmiliton,    Arma  ,    quifquis  es 
manipularmve  centurie   turmave 
'legionaria  ,   hic  fiflito  ,  vcxillum 
finito  y  arma  deponito  ,   nec  citra 
hune  amntm  fi^na ,   duSlum  exer^ 
€itum  commcatumve  traducito»  Si 
quis  trgo  hujujce  jujjîonis  advcrfus 
pracepta  ierit  fcceritvc  ^  adjudica» 
ius  êflo  hoftis  P.  R.  ac  fi  contra 
patriam  arma  tulerit ,  penatefque 
€X  facris  penttralihus  afportaverit 
S,  P.  Q.  R.  fandio  pUbefciti.  5. 
ve  conjulti  ultra  hos  fines  arma 
^c  fif^na  proferre  liceat  nemint, 
•     Blondeau  é\t  qu'il  a  vu  cette 
infcription   ;    mais  ,    quelques 
ibins  que  Léander  fe  foit  don- 
iiés  pour  la  voir  dans  les  difiPé- 
rens  voyages  qu^il  a  faits  dans 
ces  quartiers ,  il  lui  a  été  impof- 
fible  de  la  découvrir.  Il  en  con«- 
clut ,  ou  qu'elle  eft  encore  ca- 
chée dans  la  terre  y  comme  au- 
trefois ,  ou  qu'elle  a  été  tranf-* 
portée  ailleurs. 

Jules  Ce  far ,  à  fon  retour  des 
'Gaules  »  .étant  arrivé  près  du 
Rubicon  ,^  ne  pouvoit  le  pafler 
fans  contrevenir  aux  loix  &  fans 
lever  le  mafque.  Quelque  dé- 
cidé qu'il  fût  y  &  quoique  fans 
contredit  le  plus  audacieux  des 
hommes  ,  l'idée  des  maux  qu'il 
aUoit  c;iu£er  à  Tunivcrs  ;  ôc  d^s 
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périls  auxquels  il  s'expofoit  lui-*' 
même  ,  fe  préfentant  à  fon  ef- 
prit  en  ce  moment  critique  ^ 
l'eâraya ,  &  fufpendit  un  peu 
fon  aélivité  ;   il  s'arrêta  fur  le 
bord ,  &  fe  tournant  vers  fe$ 
amis,  parmi  lefquels  étoit  le  cé- 
lèbre Afînius  PoUioh,  il  leur  dit  : 
a  Nous  pouvons  encore  revenir 
3>  fur  nos  pas.  Mais ,  fi  ix)us  paf- 
3J  fons  ce  ponceau  ,   il  faudra 
»  poufler  l'entreprife  jufqu'au 
a»  Bout  par  la  force  des  armes.  ?> 
Suétone  rapporte  un  prétendu 
préfage  arrivé  dans  cet  inftant» 
Un  homme  d'une  taille  &  d'une 
grandeur  extraordinaire    parut 
tout  d'un  coup  aflis  dans  le  yoifi- 
nage ,  jouant  d'une  fiûte  cham- 
pêtre. Autour  de  lui  s'amaffe-- 
rent  pour  l'entendre  non  feu- 
lement les  pâtres ,  mais  des  fol-> 
dats  &  des  trompettes.  Cet  hom- 
me faifit  la  trompette  de  l'un  de 
ceux  qu'il  voyoit  près  de  lui  ;  M 
l'emboucha ,  ionna  la  charge ,  àc 
pafla  à  l'autre  bord.  Si  ce  fait  eft 
vrai ,  ce  pourroit  bien  être  une 
aventure   ménagée  exprès   par 
Jules  Céfar  pour  encourager  fes 
troupes.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
s'écria  auffitôt  :  a  Allons  où  nous- 
»  appellent    les    préfages-  des 
»  Dieux  ,  ôc  l'injuftice  de  nos 
»   ennemis  ;  le  fort  en  eft  j  etté.» 
C'eft  ainfî  qu'il  fit  cette  décifive 
&  hazardeUfe  démarche ,  s'étour- . 
diflant  lui-même  fur  les  fuites 
horribles  qu'elle  devoit  avoir; 
femtlable ,  dit  Plutarque ,  à  un 
homme  qui  ferme  les  yeux  ,  & 
s'enveloppe  la  tête ,  pour  fe  ca- 
cher la  vue  de  l'ab  me  où  il  va 
fe  précipiter.  Après  qu'il  eue 


54i         b  U  . 

paffé  le  Rubicon  ,  ion  armée 
«'empara  de  l'Ombrie  ,  &  de 
rÉtrurie  ,  d'où  s'enfuivit  la 
guerre  civile ,  qui  le  plaça  fur 
le  trône. 

RUBIGALIES.    royci  Robi- 
galies. 

RUBIGO.  f^oye{  Robigùs. 

RUBIGUS.  Voyei  Robigus. 

RUBRA  [ad  Saxa],  {a)  oii 
lEmplement  ad  Rubras,  en  fous- 
entendant ,  Petras ,  comme  on 
lit  dans  l'itinéraire  d'Antonin  y 
ou  dans  la  table  de  Peutiilger , 
lieu  d'Itixlie.  Cicéron  ,  Tacite  , 
Tite-Live ,  le  nomment  ad  Saxa 
JPetra.  Vitruve,  dans  fon  fécond 
livre  où  il  traite  des  carrières 
d'où  Ton  tii-oit  des  pierres  à  bâ- 
tir ,  nomme  ce  lieu  Rubta ,  ôc 
&  dit  que  la  pierre  qu'on  en  ti« 
roit  étoit  tendre.  Ce  lieu  cft 
nommé  Lubra ,  avec  titre  dé 
Ville  ,  juxta  civitatem  Lubras  , 
dans  l'hiftoire  du  martyre  dés 
SS.  Abundiiis  &  Abundantius. 

\Ce  lieu  étoit  à  l'orient  de  Fi- 
dene ,  le  Tibre  entre  deux  ,  & 
au-defibus  de  la  maifon  nommée 
ad  GaUinas,  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Bor-Ghetto.  Ceft  un 
bourg  fermé  de  murailles,  avec 
Vite  tour  qui  lui  fert  de  forté- 
relTe ,  &  dans  laquelle  on  trouvé 
des  refte^  de  belles  pièces  d4 
inarbre. 

RUBRÉNUS  LAESA  ,    {b) 
Hùbrenus  Lapfa ,  Poète  tragique.' 
Juvénal  fait  bien  entendre  que 
ce  Poète  étoit  extrêmement  paù- 

(a)  Cicer.   Philipp,    a,  c,  84.  Tacît. 
Hitt.  L.  III.  c,  79.  Tit.  Liv.  L,  II.  c.  49. 

(b)  Juven.  Satyr.  7.  v.  71 ,  73. 
lO  f  lut*  Tom.  I,  p^  83^» 


vre  y  quand  il  dicv  qu'il  avoîc 
mis  fa  vaiffelle  &  fes  habits  eii 
gages ,  pour  avoir  de  quoi  ache- 
ver fon  Atrée. 

RUBRIUS ,  Ruhrius ,  Pot/'^oç  i 
(c)  uii  des  collègues  du  tribun 
G.  Gracchvs,  fit  ordonner  par 
un  édit  y  qu'on  iroit  rebâtir 
Carthage ,  qui  avoit  été  détruite 
par  P.  Scipion.  G.  Grachus  ^ 
ayant  été  chargé  par  le  fort  de 
cette  commimon  ,  s'embarqua 
auiïîtôt  pour  aller  mener  la  nou« 
velle  colonie  eh  Afrique. 

RUBRIUS ,  Rubrius  ,  ici)  Pré^ 

teur  y  commahdôit  en  Macédoi* 
ne  ,  lorfque  M.  Gaton  d'U tique 
arriva  dans  cette  Province ,  où 
il  avoit  été  etivoyé  en  qualité 
de  Tribun  des  foldats.  Rubrius 
lui  donna  le  commandement 
d'une  légion. 

Nous  ne  fçavons  pas  fi  ce  Ru- 
brius efi  le  même  qui  s'enferma 
depuis  dans  Utique  avec  M.  Ga- 
ton. Plutarque  donne  le  prénoift 
de  Marcus  à  celui  qui  fe  trouva 
avec  M.  Gaton  d'U  tique. 

RUBRIUS ,  Rubrius ,  (0  comi 
pagnon  de  Vèrrès,  étoit  biett 
propre ,  félon  Cicéron ,  à  fatif- 
faire  toutes  les  paffîons  de  celui 
auquel  il  s'étoit  attachéj 

RUBRIUS  [Q.] ,  Q.Ruhrms, 

(/)  ^"t  gratifié  de  plufieuri  pré^ 
fens  par  Verres  ,  quoiqu'il  ne 
reflemblât  guèrei  à  ce  Préteurs 

RUBRIUS  [P.] ,  P. Rubrius^ 
ig)  dont  Cicéron  fait  mention 

(d)  Plut,  Tom,  I.  j).  763  ,  789. 

(e)  Cicer.  in  Verr.  L.  III.  c.  43. 
(/)  Cïccri  in  Verr.  L.  V.  c.  i6o» 
ie)  C4c«.  in  Verr.  L.  V.' 


4atis  une  de  fes  oraifons  cootrè 
Verres. 

RUBRIUS,  /2w^r/tt/.  (j)  che- 
valier Romain  «  fut  accufé  devant 
le  Sénat ,  l'an  de  Jefus-Chrîfl:  i  j* , 
comme  coupable  d'irrévérence 
envers  la  majeflé  &  la  divinité 
d'Augufte.  On  lui  reprochoit 
d'avoir  fait  un  faux  ferment  en 
atteftant  te  nom  de  ce  nouveau 
Dieu.  Tibère,  confuké  là-def- 
fus  y  répondit  que  Rubrius  ,  en 
jurant  fauûement  par  le  nom! 
d'Augufte  ,  n'étoit  pas  plus  cri- 
minel ,  que  s'il  avoit  trompé  Ju- 
piter lui-même;  &  qu'il  falloit 
laiffer  aux  Dieux  le  foin  de 
venger  leurs  injures* 

RUBRIUS  FABATUS,  {b) 
Rubrius  Fabatus  ,  certain  Ro- 
snain,  dont  on  cite  un  trait  (in- 
gulier.  Cet  homme,  effrayé  de 
tout  ïe  fang  répandu  à  l'occa- 
iion  de  la  conjuration  de  Séjan» 
&  défefpérant  du  falut  de  TEm- 
pireKomain,  prît  le  parti  de  s'en- 
fuir chez  les  Parthes.  Au  moins 
en  fut*il  foupçonné  ;  Se  il  eft  de 
fait  qu'on  l'arrêta  près  du  détroit 
de  Sicile ,  fans  qu'ilipût  rendre 
aucune  bonne  raifon  du  voyage 
qu'il  avoit  entrepris.  Il  fut  ra- 
mené à  Rome  ;  àc  néanmoins 
on  lui  laifFa  la  vie  ,  plus  par  ou- 
bli que  par  clémence. 

RUBRIUS  POLLION  ,  (  c  ) 
Rubrius  PoLlio  ,  Préfet  da  Pré- 
toire fous  Claude ,  obtint  de  ce 
Prince  le  droit  de  prendre  £ean* 

(a)  Tacît.  Anrtal.  L.  I.  c.  7j.  Crév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  I.  pag.  ^^o  >  331* 

{by  Tacit.  Amial.  L.  VI.  c.  14.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  pag,  57S. 

\ji)  Dioi  ÇaiT.  pag.  û%q%  Çxév.  Ijift. 


tt  au  Sénat ,  toutes  les  fois  qu'il 
l'y  accompagneroit.  Claude ,  ea 
lui  accordant  ce  droit ,  s'autori-« 
fa  de  l'exemple  d'Augufte ,  qui  ^ 
difoit-il ,'  en  avoit  fait  autant 
pour  Valérius  Ligur. 

RUBRIUS  GA^LUS ,  Rubrius. 
Gallus  ,  {d)  oflScier  général ,  fut 
envoyé  par  Néron ,  avec  une 
poignée  de  troupes  contre  Galba 
&  Virginius  Rutus,  qui  s'étoient 
révoltés.  Mais,  il  fuivitlui-même^ 
l'exemple  de  ceux  contre  lef^ 
quels  il  aVoit  eu  ordre  de  m^ar-^ 
cher,  ôc  abandonna  le  parti  de 
Néron ,  Tan  de  J.  G.  68- 

RUBRIUS  GALLUS ,  Rubrîut 
Gallus  ,  (  e  )  officier  Romain  ,- 
qui  ,  après  la  mort  d'Othon,  l'an 
de  Jefus^-Chrift  dt^,  fe  charge* 
de  prier  pour  les  cohortes  qui 
étoient  à  Bruxellum,  de  obtint- 
fur  le  champ  leur  pardon.  Mais  ,» 
il  ne  fut  pas  conftamment  fidèle 
à  Vitellius  fuccefletir  d'Othon  , 
puifqu'il  fut  l'entremetteur  de 
la  négociation  dans  laquelle  Alié'^ 
nus  Cécina  s'engagea  à  trahir  ce 
Prince. 

RUBRIUS,  Rubrius,  if)  Sé- 
nateur Romain^  qui  redoutoit 
la  criu^té  de  Domitien,  quoi-^ 
que,  stft  Juvénal ,  la  baffefle  de  fa 
naiftànce  dût  entièrement  difO** 
per  fes  frayeurs,  a  II  eft  vrai , 
»  ajoute  Juvénal ,  que  depuis 
»  long-tems  il  étoit  coupable 
»  d'un  outrage  qu'il  de  voit  ca-^ 
39  cher  éternellement  ;  mais  » 

des  Erap.  T.  II.  p.  148,  149. 

{d)  Dio.  CafT.  pag.  726. 

(e)  Tacit.  Hift.  JL.  U.C.   51.   CrévV 
Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  175. 

(/)  Juycn.  Sacyr,4.  v.  lOi^erfcq, 
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i>  Kubrius  étoic  plus  méditant. 
»  que  ce  Prince  ,  qui  profti- 
y>  txiànt  fon  corps  à  des  hommes, 
30  faifoic  poilUrtant  des  facyres.  y> 

RUDIAÏRE ,  Rudiârius^  nom 
qu'on  donnoît  à  un  Gladiateur 
renvoyé  avec  honneur  ,  après 
des  preuves  de  fa  forcé  &  dé 
fon  adreffe  dans  les  fpeâacles  dé 
i'amphitéâtre.  On  lui  donnoit 
pour  marque  dé  fon  congé  un 
fcâton  de  bois,  appelle  rudis^à^o^ 
Tient  le  nom  dé  rudiarius. 

Ces  fortes  de  Gladiateuts  hé 
pouvoient  pas  être  forcés  à  com- 
battre ;  cependant ,  on  en  voyoit 
rom  les  jours  qui ,  pour  de  Tar- 
gent ,  retourhoient  dans  Tarêne 
ôc  s'expofoient  auk  mêmes  dan- 
gers. Suétone  nous  apprend  que 
Tibère  donna  deux  combats  de 
Gladiateurs  au  peuple  ,  l'un  en 
faveui:  de  fon  père  ,  &  Tautre 
en  rhoiineur  de  fon  ayetil  Dru- 
lus  ;  le  premier ,  dans  la  place 
Komaine  ,  &  le  fécond  ,  dans 
Taraphitéâtre  ,  où  il  trouva  le 
ittoyen  de  faire  paroître  des  Gla- 
diateurs qui  avoient  eu  leur  con* 
gé  ,  des  Kudiaires  ,  à  chacun 
defquels  il  promit  cent  mille 
fefterces  de  récompenfe ,  c'eft- 
à-dire ,  plus  de  vingt  mille  liyres 
de  notre  monhoie  adluelle*. 

RUDIMENT  ,  Rudimentum  , 
ferme  dérivé  de  rudis ,  brute , 
que  l'art  n'a  point  encore  dé- 
croffi  ;  de-là  le  nom  Rudimen^ 
tum^  pour  fignifier  les  premières 
notions  de  quelque  art  que  ce 
foit  ,  deôinées  aux  efpHts  qui 
B'en  ont  encore  aucune  teinture. 


Le  mot  françois  Rudiment  à 
une  fîgniiîcation  moins  étendue; 
l'ufage  Ta  reftreint  aux  élémens 
des  langues,  &  même  en  quel- 
que ihaniere  à  ceux  de  la  lan-^ 
gue  Latitie.  • 

Nous  ne  ferons  fur  cette  forte 
d'ouvrages  qu'une  feule  obfer-^ 
▼ation  ;  c'eft  que  les  livres  élé- 
mentaires font  de  tous  ,  les  plus 
difficiles  à  biéii  faire ,  8c  ceux 
iiéanmoiris  que  l'on  entreprend 
Ife  plus  aifément.  Combien  d'au- 
teurs Rudimentaires  ont  cru  ^ 
nous  parlorts  même  des  plus  fça- 
vans  ,  qu'il  leur  fuffifoît  d'avoir 
îu  beaucoup  de  latin,  &  obfervé 
beaucoup  de  phrafes  latines,  fans 
les  avoir  comparées  à  la  règle 
commune  de  tous  les  idiomes  j 
qui  eft  l'ahalyfe  ?  C'eft  pourtant 
la  feule  voie  qui  nous  foit  ou- 
verte pour  pénétrer  jufqu'au 
génie  diltin<flif  d'une  langue.  Et 
que  prétend  nous  apprendre  ce- 
lui qui  n'a  pas  pénétré  jufques- 
là ,  ou  4ui  même  n'eit  pas  en 
état  d'y  pénétrer? 

RUDIS  ;  (.0  c'étoît ,  chez  les 
Romains ,  un  bâton  noueux  Se 
plein  d'inégalités ,  que  le  Pré- 
teur donnoit  aux  gladiateurs  ^ 
comme  une  marque  de  leur  li- 
berté ,  &  de  la  permifEon  qu'on 
leur  accordoit  defe  retirer. 

De-là  eft  venue  cette  phrafe 
latine ,  rude  donare  ,  qui  fîgnî- 
fioit  donner  la  liberté  à  un  gla- 
diateur ,  &  le  difpenfer  de  com- 
battre à  Tavenir.  C'eft  pour  cela 
aufli  que  les  gladiateurs  qui 
avoient  obtenu  leur  congé,  s'ap* 
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p^liolâht  Rudiarii  ,  Rudiaireé. 
f^oyei  Rudiaire. 

RUDUSCUL ANE  [la  porte  ] , 
Rudufculana  porta  ,  porte  de  la 
ville  de  Rome  ,  ainfî  nommée 
parce  qu'elle  étoît  d*un  ouvrage 
ruflique  &  groflîer ,  ou,  comme 
dit  Valere Maxime ,  parce  qu'elle 
étoit  garnie  de  bronie. 

RUFES ,  Rufa ,  (j)  ville  d*Ita- 
lie  9  dans  la  Campanié,  eft  comp- 
tée par  Virgile  au  noinbre  dé 
«belles  qui  envoyèrent  du  fecours 
à  Turhus  contre  Énée.  Il  y  â 
des  éditions  qui  poi'tent  Rufres; 
G'eft  auffi  l'orthographe  qu'a  fui- 
vie  Silius  Italicus.  On  prétend 
que  c'eft  aujourd'hui  Ruvo. 

RUFFRIUM  ',  Ruffrium  ,  {h) 
ville  d'Italie  ^  dans  le  Samnium  , 
fu(  prife  pai^  les  Romains,  l'aiide 
Rome  429  9  &  313  avant  J.  C. 

RUFFULES ,  Ruffuli ,  (c)  nont 
que  l'on  donnoit  à  Ronié  aux 
Tribuns  militaires  ,  dont  la  no- 
mination étoit  référvéé  aux  Gé- 
néraux de  l'armée.  Us  furent  ainfî 
iiommés  de  Rutilius  Rufus  ,  au- 
teur d'une  loi  portée  à  leur  oc- 
cafîoh. 

RUFILLUS  »  Rufillus ,  (</)  dont 
parie  Horace  dans  une  de  fe$ 
ffltyres» 

RUFINUS[P*  CORN,](0^* 
Corn»  RufinuSf  fut  créé  Didlateur^ 
l'^n  de  Rome  42 1  ^  &  3  3 1  avant 
Ji  C. ,  de  il  choifît  M.  Antonius 
pour  Maître  de  la  cavaleri^é  Mais^ 


Comme  îl  parut  que  leur  créa-i 
tion  n'étoit  pas  légitime  ,  ils  fé 
démirent  de  leur  Magiftrature* 

RUFlNUS[P.CORNÉLIUS]^ 
P.  Cornélius  Rufinus ,  (/)  fut  éle- 
vé au  Confulat  avec  M.  Curius 
Deiitatus ,  l^an  de  Rome  462  ,  ôC 
290  avant  Jefus-Chrift.  Il  y  fut 
élevé  de  nouveau  fept  ans  après 
aVec  Ci  Junius  Brutus. 

P.  Cornélius  Rufinus  éèoît  gé-» 
néralement  eftimé  pour  fon  mé-^ 
rite  guerrier ,  mais  aUflï  généra- 
lement décrié  pour  fbn  avidité 
dt  fon  ardeur  à  s'enrichir,  qui 
lui  faifoit  commettre  inlUe  in-^ 
juilices ,  &  qui  avoit  rendu  Ci 
Fabricius  ,  et  gratid  amateur  de 
la  pauVreté ,  fon  ennemi  déclarée 
Ce  fut  néanmoins  ce  mênle  C;. 
Fabricius  ,  qui ,  par  fon  crédit  ^ 
le  fit  nommer  Conful  la  fécondé 
fois,  parce  que  dans  la  conjonc-^ 
ture  préfente ,  la  République 
avoit  befoin  d'uii  bon  Général 
d'arniéé  ,  &  qu'aucun  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  cette 
charge ,  ne  lui  paroîflbit  en  avoii* 
les  talens.  Comme  Pi  Cornélius 
Rufinus  vint  •  l'en  rémercier  , 
tout  étonné  d'une  protedion  à 
laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attehdu  : 
ce  C'ejft  que ,  lui  dit  C.  Fabri- 
X»  cius  ,  j'aime  mieux  être  pillé 
-yi  par  le  Conful  ,  qu'emmené 
»  captif  par  l'ennemi,  n 

Les  deux  Confuls,  ayant  mar^ 
ché  avec  beaucoup  de  témérité 


-  {a)  Virg.  iEneia.  L.  VIT.  v.  fxgi  Silîé 
iialic.  L.  VIII.  V.  568» 

ih)  Tïu  Liv.  L*  VIII4  c.  15* 
(c)  TU.  Liv*  L.  VII.  c.'5. 
{d)  Horat.  L.  I.  Sàcyr.  ^.  v.  15; 
{t)  Titt  Ut.  Li  VIII.  c.  17; 

2m.  XXXFl. 


if)  Aulii.  Oeil.  L.  iV.  c.  8.  L.  XVÏI* 
c.  21.  Vellci.  Parère.  L.  II.  c.  17;  Flut. 
Tém.  1.  pag.  451.  Freiilsh.  Supph  in  T« 
Liv.   L.   XI,  c.  aa.   L.  XIV.  c.  i.  &yè^. 

KoII.  Hift.  Rom.  Tom.  II.  pag,  376^1 
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contre  lei  Samnites  ,  tffuyttùnt 
t^i  grand  échec.  Leur  perte  fut 
grande  y  &  leur  honte    encore 
plus.  Mécontent  V}xn  de  Tautre  , 
ëc  attribuant,  chacun  à  fon  col- 
lègue le  défavantage  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir  ,  ils  fe  fépa- 
rerenty  dans  refpérance  de  mieux 
r^uflir  quand  ils  agiroieat  fépa- 
rément  &  en  leur  propre  nom. 
P.    Cornélius   Rufinus   s'avança 
fur  les  terres  de^  Lucaniens  Se 
dt$  Bruttiens.  U  yiSt  d'abord  le 
dégât  ;  puis  il  penfa  à  une  entre- 
grife  plus  importante.  Cétoit  le 
uege  de  Crotone  ,   yî^lc  très- 
grande  &  très-riche ,  fituée  à 
Fextrêmité  de  l'Italie  ,  près  du 
p][omontotre  Lacînium ,  ôc  tra- 
Verfée  par  la  rivière  d'Éfare. 
11  ne  comptoir  pas  la  prendre 
de  vive  force  ,  mais  par  une  in- 
aelligence  ,  comme  on  le   lui 
avoit  fait  eipérer ,  parce  que  les 
liabitans  étoicnt  fort  mécontens 
de  Pyrrhus.  Il  s'en  feroit  vrai- 
femblablement  rendu   maître  ; 
jnais ,  les  Crotoniates,  foit  qu'ils 
fe  doutaient  de  quelque  chofe  y 
ou  qu'ils  euflent  été  avertis  de 
la  confpiration ,  avotent  fait  ve- 
nir du  fecours  de  Tarente.  P.^ 
Cornélius  Rufinus  y  qui  n'en  étoit 
point  averti  y  s'étant  approché 
avec  trop  de  cohfiance  des  mu- 
railles de  la  ville  ,  ce  nouveau 
xcnfbrt  de  Lucaniens  commandé 
ar  Nicomaqu^  y  ôc  foutenu  par 
a  garnifbn  y  fit  une  terrible  for- 
tie  fur  le  Conful  y  le  mit  en  dé- 
fordre  ,  &  lui  tua  beaucoup  de 
monde.  U  quitta  le  fiege  y  ôc  fit 
plier  bagage ,  pour  partir  fur  le 
champ.  La  nouvelle  s*en  répandit 
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iltntbt  à  Crotone.  Dans  te  ma* 
ment  arrive  un  prifonnier  ,  qui 
s'étant  fauve  du  camp  des  enne- 
mis y  vint  annoncer  que  P.  Cor- 
néliu.s  Rufinus  fongeoit  à  atta- 
quer Locres  ,  fur  la  promefle 
qu'on  lui  avoit  faite  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  la  ville.  U  en  fur- 
vient  bientôt  après  un  fécond  , 
qui  ajoute  que  l'armée  ennemie 
eft  en  marche.  Et  en  efiFec  y  on 
voyoit  de  loin  les  drapeaux  ,  & 
Içs  troupes  qui  s'avancoient  par 
le  chemin  qui  conduiioit  à  Lo« 
cres.    On  ne  perdit  point  de 
tems.  Nicomaque  ,  avec  fes  Lu- 
caniea» ,  part  pour  aller  fecou*^ 
rir  Locres  par  des- routes  détour- 
nées. La  marcHe  de  P.  Cornélius 
Rufinus  n'étoit  qu'une  feinte.  U 
revient  fur  fes  pa»,  tombe  bruf- 
quement  fur  Crotone  ^  s'en  rend 
maître  avant    même    que    l'on 
fçût  qu'il  étoit  de  retour  y  tant 
étok  épais  un  brouillard  qui  fe 
leva  fort  à  propos  pour  lui.  Ni- 
comaque ne  reconnut  fon  aveu- 
gle crédulité  y  que  lorfqu'il  n'é- 
toit plus  en  état  de  la  réparer^ 
Pour  comUe  de  malheur  ,  lorf- 
qu'il retournoit  à  Tarente ,  il  fuc 
attaqué  par  P.  Cornélius  Rufinus  » 
perdit  Une  partie  de  fes  %  trou- 
pes y  de  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  lui-même»  Sur  ces  nou- 
velles y  les  habitans  de  Locres  , 
qui  ibuffiroient  impatiemment  le 
joug  de  Pyrrhus  ,  fe  rendirent 
aux  Romains.  P.  Cornélius  Rufi- 
nus y  de  retour  à  Rome  ,  reçut 
l'honneur  du  triomphe. 

L'année  fuivante  ,  il  fut  nom- 
mé ^  à  ce  qu'on  croit  y  Diélateur 
pouruAC  cérémonie  religieufe  y 


qù)  éôhfilioïc  à  attachelf  ùA  clmlj 
Au  Capitule.  Malgré  l^exercîcé 
d'une  charge  fi  éminente ,  fans 
parler  des  deux  confuLts  quMI 
avoit  gérés  ,  U  ^t  exclu  peu  de 
tems  après  du  Sénat  par  les  Cen^ 
feurs  ,    qui    apportèrent   pour 
raifon  qu'ils  étoiént  inftruits  quMl 
Bvoit  en  yaiflelle  d'argent  poUr 
la  cable  un  peu  plus  de  quin2e 
marcs.   Sa  famille   fe   reflentit 
tong-tems  de  cette  ignominie^ 
6c  ne  s'eti  releva  parfaitement 
qu'en  la  perfonne  de  L.  Sylia  » 
qui  le  premier  des  defcendans 
dç-  P.  Cornélius  Rufinus  parvint 
au  Confulat.  A  peine  peut-on 
croire ,  dit  Uo  Asteur ,  que  dans 
l'eûceittte  d'une  même  ville- ce 
qui  devoit  Un  jour  être  regardé 
comme  une  vaiflelle  pauvre  de 
Ignoble  ,  ait  été  condamné  com« 
me  un  excès  de  luxe  ;  tant  la 
fimplicité  de  la  frugalité  étoient 
i»n  honneut   dans  ces  heureux 
fiecles. 

RUFINUS,  Rufinus  ,  (a)  offi* 
cier  Romain  ^  qui  commatidoit 
dans  les  Gaules  ,  6c  dont  les 
foldats  demandèrent  le  ûipplice 
à  Vitellius,  l'an  de  L-Ç.tfp') 
parce  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
VindeXk 

RUFINUS  >  Rufinus  ,  (h)  dé 
Vlûe  de  Cypre ,  Philofophe  p6- 
ripatéticien  ^  étoit  boiteux  ,  fc^ 
Ion  Lucien. 

RUFINUS  y  Rufinus ,  (c)  poëte 
Grec  ,  dont  il  refte  des  pièces 

<a)  Tacic.  Hift.  L*  IL  Cé  94* 

(b)  LuciaDi  Té  I.  pé  1014. 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lctt.  T.  II«  p.  )66. 

(d)  Clçcr.  ad  X.  Pomp.  Acik»  U  V| 


itHt  l^Aâthoiogle  mahurcnte  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  ôc  dont 
Voffius  n^a  fait  aucune  mention. 
R  U  F I O  N  ,  Rufio  .  ((/)  dont 

fiarle  Cicéron  dans  une.  dé  fes- 
ettres  à  T.  Poitiponius  Atticus. 
C^eft  appaifemment  le  même  dont 
il  parle  auifi  dans  une  lettre  à 
Trébatîus.  Rufion  étoit  un  jeune 
homme  ^  parent  de  Trébatius  ^ 
6c  chargé  de  la  conduite  de  fe^ 
aifaireSé 

RUFlUS  VÔLUSIANUS ,  Ru* 
fius  VoluftanuS  :^  (^)'Ptéfet  dii 
Prétoire  fous  Maxence*  Ce  Piid» 
ce .  voulant  faire  rentrer  fous 
fon  .obéiâànce  l'Afrique  >  où*  ua 
certain  Alexandre  s'étoit  &ir 
proclamer  Empereur  j  fit  partii^ 
Rufius  Vciufianus  avec.tiii  petîl: 
noittbre  de  troupes  ^-âc  il  lui  don« 
na  pour  aide  &  pour  confeil  u« 
homme  peu  cotinu  d^ailleurs^ 
mais  qui  paâbit  pour  habile  Ca* 
pitaSne.  Il  fe  nonimoit  Zéiias* 
Ces  deux  Commandatis  UvrereiiC 
un  combat  à  Alexandre  ,  qui  fu€ 
défait ,  pris  »  &,  étranglé*  V^K* 
frique  rentra  ainfi  Ibus  les  loik 
de  MaxeÂce^ 

RUFON  [G;acTAvïusJ^ 
t.  Ù&avbisRufo,  (/)  Qttefteur^ 
qui  i  aprèt  avoir  apporté-  e^ 
Afrique  la  folde  des  trouipes ,  dm 
tems  delà  guerre  de  Jugurth# 
xontrelesAomains,  s'enretournt 
à  Rome  avec  les  Ambaâàd«iir:k 
des  Maures* 

RUFUS  [L.3  ,  Ll  Rufusy(^ 

Epm.  n.  ad  Amk.  L.  VII.  Epift.  10. 

(e)  Crév*  Hilt.  des  £in^.  Tom.  Vl^ 
page  159* 

(/,  6alluft.  de  Bell.  Jugurth.  Cf  ^a 

{u)  PluwT.X.p.  b3j. 
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porta  le  fécond  coup  à  Tiber» 
Gracchus  y  8l  il  s'en  glonfioit  , 
dit  Plutarque ,  comme  d'un  grand 
exploit  de  guerre* 
.  .  RUFUS.  roy/ç  Mînucîus. 

RUFU8  [M.  GŒLîUS  ]  ,  M. 
Calius  Rvfas  ,  (â)  fils  d^in  Che-- 
valier  Romain  ^  ilatif  de  Putéo- 
ie6«  Lorfqu'il  eut*  pris  la  robe 
virile,  c*éft-à-di*re  y  lorfqu'iteut 
atteint  l'âge  de  ^dixfrfept  ans, 
fon  père  le  mena  chez  Cicéron , 
dont  le  '  méi^ite  ^  la  •  réputation 
cbmnençoient  .alors  à  éclater 
dans  Rome  ;  car ,  c'étoii*  avant 

Jull  fût  Préteur.  Cicéron  confi- 
era d'abord  M:  Cœlius  Rufkè 
tromme  un  jeune-  Homme  de 
grande  diftinaion  r  ^  comme  il 
^eoit  inilniïT  &  élevé  poar  i*élo* 
^tténce  i'if  ^*infinua  dâns'la  *ai- 
ibn  de  M.  Craâù^  ,  alors  le  plus 
^razid  orateur  de  Rome;  Il  s'attai 
cba  enfuite.  de  nouveau  kCàicé* 
jcon  ,  lorfqu'ii  eur  été^  fait -l^f é? 
ftewr>  Se  6it  boisjours  très-ardent 
à^Jè.fuivrè  jufqu'àre-  ^u'iiW 
fAtVenii  aa.Ccôlf^lati  '  L'amnés 
àra^rèsi ,  L:  dBatilàna'  briguant 
pour  la  féconde  fois  ie  Conûi> 
l^t:,  Mr-GcffliiO  Rbîurfô^  déclara 
en  ia  faveuri  ;  Su  ayant  été.  depuis 
j&it, Tribun  -du  peuple: fous  le 
Utoiiieme  ConfulacdeCn,  Pomr* 
p^,  il'prit  la défenfe  de  Miloni^ 
jRCcuféj  d^avoir .  tué  P.  Cfcodius^ 
comme  le  marque  Cicéron  dans 
fon  plaidoyer  pour  le  même  Mi* 
Ion.  Fi^y^  la  fuite!  fous  l!article 
de  Cœlius  [M.] 

"    W    •  r  I 

.    (a)  CxL  de  Bell.  Civil» X.  I.  p.  4»8  , 
4a9.  L.  II   p.  551.  L.  111.  p.  597.  &yef. 
(^)  VeUci.  Paierc.  L.  U.  c.  76, 
(p)  Cicer,  ad  .Amie.  I,»  XIJJ.  JEpUt. 


:  HUPUS  SALVlDIÉNOSy  (5J 
Rufus  Salvidienus  . .  dont  parle 
Velleius  Paterculus.  Ce  qu'il  e». 
dit  ,  donneroit  lieu  de  croire: 
que  c'eft  le  même  que  le  pré<« 
eédent. 

RUFUS  [Cluvius]  ,  C/ii- 
vîus  Rufus  -,  (cj  fut  Quefteur  , 
fbus  le  Conlulat  dé  M.  Pupius 
Pifon  &  de  M.  Valérins  MeiTala  ^ 
Fan  de  Rome  691 ,  &  5i  avant 
Jefu^Chrift.  U  étoit  natif  de 
Putéoles ,  &  avoit  de  grande» 
liaiibas  avec  Cicéron  ,-  comme  ii 
parok  diaprés  les  lettres  de  ce 
dernier.  . 

'  RUFUS, /2tt/î/j,  (i)  furnom  de 
Mafidiénus.  Voye\  Nafîdiénus.  . 
-  RUFUS ,  Rufus  ,  {€)  Sénateuc 
Romain  ,  qui ,  à  Toccafion  d'un 
voyage  qn'Auguile  fe  préparoit 
à  faire  ^  dit  dans  un  repas  qu'il 
i<>uhaitoit  que  i'Empereur  n'en 
revint  jamais.;  &  platfancant  fur 
la  multitude  des  vidlimes  qu'on 
avoit  coutume  d'immoler  en  ac- 
tions de,  grâces  de  fon  retour 
jiprès  une  longue  abfence  ,  il 
ajéuta  que  tous  les  taureaux  & 
sous^^'  veanx  faifoient  le  même 
^OBU.q)ue  lui;^  Ce  mot  ne  tomba 
pas  par  eerre  ,'&  fut  recueilli 
foigneufement  par  quelques-uns 
desj  eon vives.  'Un»  efclave  de 
•Rufus  âtle  lendemain  reâbuve-* 
nit*  fon  maître  de  ce  qui  lui  étoit 
échappé  la  veille  ,  pendant  qu'il 
«voit  la  tête  écbauâee  par  le  vin, 
âc  il  lui  confeiila  de  prévenir 
l'Empereur,  &  d'aller  fe  dénon« 

(4).H(Mrac  Lr  IL  Satyrr  8.  v.  58. 
(e)  Crév.  Hilt.  des  £œp.>  Xom..  £> 
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cer  ïuî-même.  Rufus  fuivît  et 
confeil.  Il  courut  au  palais  ,  fc 
préfenta  devant  Augufte  ,  &  lui 
dît  qu'il  fulloit  qu'un  efprit  de 
vertige  lui  eût  entièrement  trou- 
blé la  raifon.  H  jura  qu'il  prioit 
les  Dieux  de  faire  retomber  fon 
vœu  téméraire  fur  fa  tête  &  fur 
celle  de  fes  enfans  ;  Ôc  il  finit 
en  priant  l'Empereur  de  lui  par- 
donner. Augufte  y  confentit. 
«  Céfar  y  reprit  Rufus ,  perfon- 
a>  ne  né  croira  que  vous  m'ayiez  ' 
y>  rendu  votre  amitié  ,  fi  vous 
3»  ne  me  faites  une  gratifica- 
j»  tion.  y>  Et  il  lui  demanda  une 
fomme  qui  n'eût  pas  été  un  don 
médiocre,  fi  Augufte  eût  eu  à  le 
récômpenfer.  Le  Prince  la  lui 
accorda  ;  feulement  il  ajouta  en 
riant  :  «  Pour  mon  propre  inté- 
y>  rêt  je  me  donnerai  de  garde 
»  une  autre  fois  de  me  mettre 
30   en  colère  contre  vous.  » 

RU  FUS,  Rufus  ,  (a)  frère 
d'Alexandre.  Il  étoit  fils  de  Si- 
mon le  Cyrénéen  ,  qui  aida  le 
Sauveur  à  porter  fa  croix  juf- 
qu'ao  Calvaire. 

Il  falloit  que  Rufus  fût  célèbre 
parmi  les  premiers  Chrétiens , 
puifque  faint  Marc  le  nomme  par 
diftinélion.  Seroit-çe  Rufus ,  que 
faint  Paul ,  dans  l'épttre  aux  Ro' 
mains ,  falue  avec  fa  mère  ?  Saint 
Polycarpe,  dans-fa  lettre  aux  Phi- 
lippiens, écrite  l'an  de  J.C.  107, 
leur  propofe  faint  Ignace  5c  un 
ikint  Rufus  comme  àes  modèles 
de  patience.  Ufuard  ,  Adon  ,  & 
d'autre^,   mettent  faint  Rufus 

(tf)  Marc.  c.  15.  v.  21.  ad  Rora.  Epilt.  j  Plia.  L.  VII.  Epift.  a/.  Crév.  Hift.  det 
c.  i(î.  V.  13.  j  Einp.  Tgm.  II.  p»  169  »  170. 

(^;  Tacitr  ADoal,  Jt»-XI«  c.4g>a.|r[ 
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martyr  le  1 8  de  Décembre  ,  8c 
ils  infinuent  que  c'étoit  le  fils 
de  Simon  lé  Cyrénéen ,  puifqu'ils 
difent  qu'il  étoit  un-  des  anciens 
Difciples  ,  par  lefquels  les  pre- 
mières égiifes  ont  été  fondées 
parmi  les  Juifs  &  parmi  les  Gen- 
tils. • 

RUFUS  ^  Rufus  ,  dont  parle 
faint  Paul  dans  fon  épître  aux 
Romains,  f^oyei  l'article  précé- 
dent. 

RUFUS  [CURTIUS]  ,  Cur^ 
tius  Rufus ,  {b)  obtint  de  Claude 
les  ornemens  du  triomphe  ,  Tan 
de  Jefus-Chrift  47.  On  croit 
qu'il  commandoit  alors  dans  la 
haute  Germanie  ;  &  fes  exploits 
fe  réduifoient  à  avoir  ouvert 
une  mine  d'argent  dans  le  ter« 
ritoire  de  Mattiacum.  Le  travail 
fut  grand  9  &  le  fruit  très  mé- 
diocre. Bientôt  on  abandonna  la 
mine. 

Jufte  Lipfe  &  le  préfident 
Brifibn  ont  penfé  que  ce  Curtius 
Rufus  ,  dont  nous  venons  de  par» 
1er ,  eft  notre  Quinte-Curfe  , 
auteur  d'une  élégante  hiftoire 
d'Alexandre  ,  aui£  fameufe  par- 
mi nous  9  qu'elle  a  été  inconnue 
à  toute  l'antiquité.  Leur  conjec- 
ture a  de  la  vraifemblance ,  & 
un  pafiTage  du  dixième  livre  de 
Quinte-Curfe  paroi troitdéfigner 
les  mouvemens  qui  fuivirent  1« 
mort  de  C^igula ,  &  la  tranquil- 
lité rendue  par  l'élévation  de 
Claude  à  l'Empire.  11  faut  pour- 
tant avouer  qu'il  eft  étonnant 
que  Tacite  &  Pline  le  jeune. 
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qui  ont  donné  un  aflez  long  dé* 
tail  fur  les  avencures  de  la  per- 
fonne  9  n'ayenc  pas  dit  un  feul 
mot  de  Touvrage.  Quoi  quMl  en 
foit  9  voici  ce  que  ces  Écrivains 
nous  racontent  touchant  la  for^ 
tune  de  Curtius  Kufus  ,  qui  fin- 
guliere  par  elle-même  ,  a  été 
encore  embellie  de  merveilles 
&  de  fables, 

-  Sa  naiflànce  étoit  très4>aâe  ; 
quelques-uns  lui  donnoient  pour 

Îere  un  gladiateur.  Tacite  nous 
ilfle  fur  ce  point  dans  Tincer- 
titude  9  ne  voulant  rien  dire  de 
&UX  9  &  ayant  honte,  comme 
il  le  témoigne  ,  de  ra^orter  le 
vrai.  Curtius  Rufiis  ,  dans  fa 
|eunefle  ,  s*ctant  attaché  au 
Quefteur  qui  avoit  TAfrique 
pour  département,  vint  à  Adru« 
inete.  Là  ,  pendant  qu*il  fe  pro« 
mené  feul  dans  de  vaftes  porti* 
ques  au  tems  de  la  plus  forte 
chaleur  du  jour  ,  un  phantôme 
plus  grand  que  nature ,  ayant 
figure  de  femme  ,  parut  tout 
d*un  coup  devant  lui  ,  ôc  lui 
dit  :  ce  Curtius  Ru^s,  je  fuis 
»  l'Afrique.  Tu  viendras  gou- 
»  verner  cette  province  en 
y>  qualité  de  Proconful  ,  &  tu 
:»  y  mourras.  »  Rien  n*étoitplus 
éloigne  de  la  penfée  de  Curtius 
Rufus  qu'une  fi  haute  fortune. 
Mais,  un  prodige  élevé  le  cou* 
rage.  De  retour  à  Rome  ,  & 
^idé  d'une  part  des  refiburces 
d'un  efprit  trè»-vif,  Ôc  de  Tau* 
tre  des  libéralités  de  fes  amis  , 
il  obtint  d'abord  la  Quefture.  En- 
fuite  ,  il  parvint  à  fe  faire  nom- 

(f  )  Tacit.  Annal.  L*  XJI.  c.  41.  L.  1 
Xl)l»  €•  ^5*  L«  XV.  Ct  7x1  U  XYI.  ç.| 
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mer  Préteur  par  Tibère  entre 
les  candidats  de  la  première 
Noblefle.  Tibère  couvrit  l'obfcu* 
rfté  ou  même  la  honte  de  ia 
naiflknce  par  un  tour  d'exprefEon. 
Je  regarde  ,  dit-il ,  Curtius  Ru^- 
fus  comme  fils  de  la  Fortune,  U 
paroic  qu'il  attendit  long-tems 
le  Confulat  ;  &  il  le  méritoit 
peu  ,  au  portrait  qu'en  fait  Ta« 
cite  ,  qui  le  dépeint  flatteur 
odieux  des  puiflàns  ,  arrogant 
envers  les  foibles  9  difficile  avec 
fes  égaux.  Il  y  parvint  néan-* 
moins  ;  il  fut  décoré  ,  comme 
nous  l'avons  rapporté  y  des  orne* 
mens  du  triomphe  ;  &  afin  qu'il 
ne  manquât  rien  à  l'entier  ac« 
compUâement  de  la  prédiéUon  , 
le  Proconfulat  d*Afrique  lui 
échut  par  fort.  Mais  y  lorfqu'ii 
arrivQÎt  à  Carthage  ,  le  même 
phantôme  fe  remontra  à  i^s  yeux; 
&  peu  de  tems  après  >  ayant  été 
attaqué  d'une  maladie  qui  ne 
parut  dangereufe  à  aucun  de  ceux 
qui  l'environnoient ,  pour  lui  il  la 
jugea  tout  d'un  coup  mortelle;  âc 
l'événement  vérifi»fon  pronoftic. 

Tacite  y  tout  incrédule  qu'il 
eft,  raconte  férieufement  cette 
aventure.  Pline  le  jeune^onfulte 
un  Sçavant  fur  ce  qu^il  en  doit 
croire.  Pour  nous ,  nous  ne  ferons 
point  embarraffés  à  renvoyer  le 
phantôme  de  Curtius  Rufus.  avec 
le  dragon  de  Néron  àL  avec 
tant  d'autresfabtes  pareilles  dont 
le  goût  des  hommes  pour  le 
merveilleux  a  rempli  le  monde. 

RUFUS  CRISPINUS  ,  Rufut 
Crijpinus ,  (a)  chevalier  Romain» 

17.  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  II.  |^« 
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Préfet  des  cohortes  Prétoriennes 
fous  Claude  ,  étoit  une  des  créa- 
tures de  MelTaline.  Ce  fur  pour 
cette  raifon  qu'Âgrippîne  le  fit 
deftituer.  Tan  de  J.  C.  51  ,  crai- 
gnant qu^il  ne  confervât  de  la 
reconnoiâànce  pour  fa  bienfai- 
trice ,  6c  de  rattachement  pour 
fon  fils.  Rufus  Crifpinus  avoir 
été  le  premier  mari  de  Poppéa* 
C'en  étoit  aflez  pour  être  haï  de 
Néron.  Auffi  fut-il  exilé  par  ce 
Prince  ,  Tan  de  L  C.  6f  y  fous 
le  prétexte  de  la  conjuration  de 
C.  Pifon.  Relégué  en  Sardaigne  , 
il  y  reçut  Tannée  fuivante  l'ar- 
rêt de  fa  mort  ,  &  f e  tua  lui-mê- 
me. On  peut  croire  que  c*eft 
alors  Que  Néron  fit  noyer  le  fils 
de  Rutiis  Crifpinus  8c  de  Poppéa , 
jeune  enfant,  qui  lui  étoit  devenu 
fufpedt ,  parce  qu'il  jouoit  vo- 
lontiers avec  fes  camarades  à 
faire  des  capitaines  ôc  des  géné- 
raux d'armées. 

RUFUS  [FÉNIUS]  ,  (a) 
jr^nius  Rufus  ,  obtint  de  Néron , 
par  le  crédit  d'Agrippine  ,•  l'in- 
tendance des  vivres  ,  l'an  de 
J.  C.  ff.  U  fut  nommé  dans  la 
fuite  Commandant  des  cohortes 
Prétoriennes  ;  âc  il  ne  dut  ce 
choix  qu'à  la  recommandation 
de  l'eftime  publique  qu'il  s'étoit 
acquife ,  par  l'intégrité  dont  il 
faifoit  preuve  depuis  plufieurs 
années  dans  la  charge  d'Intendant 
des  vivres. 

Il  entra  dans  la  conjuration 
de  C.  Pifon  contre  Néron  ;  Ôc 
ce  qui  l'y  engagea  ,  ce  fut  So- 
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fonîus  Tîgellinus  ,  fon  collègue 
dans  le  commandement  des  co- 
hortes Prétoriennes.  Celui-ci  it 
furpaflbit  en   crédit   auprès  de 
Néron   par   fon    goût    pour   la 
cruauté  6c  pour  la  débauche  ,  âc 
travailloit  même  à  le  détruire  , 
en  l'accufant  d'avoir  entretenu 
un    commerce     adultère    avec 
Agrippine  ,  &  conféquemment 
de   la  regretter  beaucoup  ,   ôc 
de  fonger  à  la  venger.  Ce  fut 
donc  la  crainte  qui  détermina 
Fénius  Rufus  à  un  coup  de  har- 
diefTe  ,  duquel  feul  il  attendoit 
fa  fureté  ;  &  comme  fa  charge 
lui  donnoit  un  grand  pouvoir  , 
&  bien  des  moyens  de  faciliter 
la  réuflite  d'un  defTein  û  hazar- 
deux  ,  lorfqu'il   fe  fut  ouvert 
aux  conjurés  ,  ils  fe  fentirent 
animés  d'un   nouveau  courage. 
Mais  ,  le  complot  fut  découvert. 
Déjà  un   grand  nombre   des 
conjurés  avoient  été  exécutés  , 
fans  que  Fénius  Rufus  eût  été 
décelé.  Ce  fut  fon  indigne  pro- 
cédé ,  car   il  fe  montroit    des 
plus  ardens   à   tourmenter  fes 
complices  ,  qui  mit  à  bout  leur 
patience.  Comme  il  en  interro- 
geoit  &  preflbit  un  avec  mena- 
ces ,  celui-ci ,  d'un  ton  ironique  ^ 
lui  répondit  :  «  Perfonne  n'eft 
»  plus  inilruit  que  vous  ,  de  ce 
»  que  vous  demandez.  Parlez , 
3>  &  témoignez  votre  reconnoif- 
»  fance  à  un  iî  bon  Prince.  »  A 
ces  mots  ,  Fénius  Rufus  fe  dé* 
concerte  ,  ^ pâlit  ,   ne  fçauroit 
parler ,  &  n'ofe  demeurer  dans  le 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  Xni.  c.  »i.  L.  '  Crév.  Hift.  de*  Emp.  Tom.   IL  pag. 
I^IV.  c*  51  ,   57.  L.  XV.  c.  jGn&fcq»  268  >}55»j62,4i<5.  6- y«iv. 
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filence.  Une  voix  tremblante  & 
entrecoupée  ,  des  fons  mal  arti- 
culés ,  découvrent  fa  frayeur  ;  & 
Cervarius  Proculus  ,  chevalier 
Romain ,  avec  quelques  autres 
prifonniers ,  s'étant  acharnés  fur 
lui  pour  le  convaincre  ,  l'Emper 
reur  donna  ordre  à  un  foldat 
très-vigoureux ,  nommé  Caflîus, 
qui  étoit  préfent  »  de  fe  faifir  du 
Préfet ,  ôc  de  le  mettre  dans  les 
chaînes.  Il  fubit  la  mort  avec 
peu  de  courage  y  puifqu'il  inféra 
fes  lamentations  jufques  dans 
fon  teilament. 

RUFUS    [Cluvius],  Clu' 
vius  Rufus  ,  (4)  célèbre  par  les 
talens  de  fon  efprit ,  mais  fans 
expérience  dans  les  chofes  4^ 
la  guerre  ,  étoit  néanmoins  gou- 
verneur de  l'Efpagne  ,  l'an  de 
Jefus-Chrift   69.   Il   fe  déclara 
d'abord  pour  Othon  ^  6c  il  en  fut 
loué  par  un  placard  que  ce  Prince 
ût  afficher  dans  Rome.  Mais  ,  on 
apprit  dans  le  moment  qu'il  avoit 
changé  de  parti.  Il  vint  joindre 
Vitellius  y  comme  il  for  toit  de 
Lyon.  Il  n'étoit  point  fans  in- 
quiétude ,  fçachant  qu'on  avoit 
voulu  le  rendre  fufpeâ ,  comme 
ayant  tenu  une  conduite  flottante 
&  incertaine  entre    les    deux 
çontendans  à  l'Empire  ,  avec  le 
^effein  fecret  de  fe  ûire  à  lui- 
même  en  Efpagne  un  établifle- 
ment  indépendant.  Cluvius  Ru- 
fus étoit  un  homme  d'efprit  Ôc 
de  reiTource  ,  riche ,  accrédité; 
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&  il  prévalut   tellement ,  quHl 
obtint  même  la  punition  de  fon 
délateur  ,  qui  étoit  un  affi-anchi 
du  Prince.  Il  ne  fut  pas  néan-f 
moins  renvoyé  dans  fon  Gouver-r 
nement  ;  ce  qui  pourroit   faire 
foupçonner  ,  fi  Tacite  n'afluroit 
pofitivement  le  contraire,  qu'il 
reila  quelque  défiance  dans  l'ef-? 
prit  de  Vitellius.  Quoi  qu'il  en 
ibit  ,  Cluvius  Rufus  demeura  à 
la  fuite  de  l'Empereur  ,  &  gou- 
verna   encore    quelque    tems 
l'Efpagne  fans  y  réfider.  Le  mê-» 
me  Tacite  remarque  que  mal-* 
gré  la  célébrité  que  Cluvius  Ru- 
f\x%  s'étoit  acquife  par  fon  élo-^ 
que^ce  &  par  fes  richefiTes ,  il 
n'a  voit  jamais  abufé  de  ces  deux 
avantages  pour  nuire  à  quelqu'un 
fous  le  règne  de  Néron. 

RUFUS  [MysoNius],  (^> 
Mufonius  Rufus ,  chevalier  Ro- 
mainji  Tofcan  d'origine,  philofo- 
phe  Stoïcien  ,  s'occupoit  à  Ro-« 
me  à  former  &  à  inilruire  la 
jeunefle  ,  lorfque  pour  récom-f 
penfe  d'un  fervice  fi  important  , 
il  fut  banni  par  Néron ,  à  l'oc-? 
cafion  de  la  conjuration  de  C* 
Pifon  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  6f  , 
&  enfermé  dans  Tlile  de  Gyare. 
Il  n'en  fut  tiré  que  pour  être 
conduit  à  Tlfthme  ,  afin  d'y  tra- 
vailler chargé  de  chaînes  parmi 
les  forçats.  Démétrius  le  Cyni- 
que 9  qui ,  fuyant  la  colère  de 
Néron  ,  étoit  venu  en  Grèce  ^ 
reconnut  Mufonius  Rufus  dans 


(fl)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  8  ,  y6,  L.  IL  1     {h)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  çç.i;»' 
ç.  5b  ,  6s.   L.  m.  c.  65.  L.  IV.  c.  39,1  XV.  c.  71.  Hiit.  L.  III.  c.  81.  L.  IV.c. 
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tfct  ëtat  fi  indigne  de  fa  condi- 
tion de  de  fa  vertu,  &  lui  té- 
moigna plaindre  beaucoup  fon 
trille  fort.  Mufonius  Rufus  ,  fans 
quitter  fabêche,  &  continuant 
de  fouir  avec  effort,  lui  répon- 
dit : .  a  Tu  t'affliges  de  ce  que 
»  je  travaille  à  percer  Tlfthme 
j>  pour  Futilité  de  la  Grèce  ! 
»  Aimei?ois-tu  mieux  me  voir 
ao  chanter  &  jouer  des  inftru- 
39  mens  fur  un  théâtre  comme 
»  Néron  ?  » 

Conformément  au  goût  des 
Stoïciens  ,  Mufonius  Rufus  ou- 
troit  la  vertu ,  &  gâtoit  par  un 
zèle  indifcret  ce  qu'il  avoit  de 
bon.  Ce  Phîlofophe ,  comme  s'il 
eût  été  dans  fon  école  au  milieu 
de  fes  difciples  ,  s'avifa  un  jour 
de  prêcher  des  foldats  armés  , 
fur  les  avantages  de  la  paix  &c 
fur  les  maux  de  la  guerre.  U  fe 
fit  moquer  des  uns ,  il  ennuya 
les  autres  ;  quelques  impatiens 
commençoient  déjà,  à  le  maltrai- 
ter. Effrayé  de  leurs  menaces , 
averti  doucement  par  les  plus 
fenfés ,  il  fe  difpenîa  enfin  d'un 
vain  étalage  de  fagefle  ^  qui  ne 
convenoit  ni  au  lieu  ,  ni  au 
tems  ,  ni  aux  perfonnes. 

L'an  de  Jefus-Chrift  69  ,  Mu- 
fonius Rufus  accufa  P.  Celer  , 
ami  perfide  de  Baréa  Soranus  ; 
l'accufé  fubit  la  condamnation 
qu'il  méritoit  ;  ôc  Mufonius  Ru- 
fus s'acquit  beaucoup  de  gloire 
en  pourfuivant  la  vengeance  d'un 
bomme  auffi  refpeâé  que  Baréa 
Soranus.  Il  fut  depuis  excepté 
p^r  Vefpafieu  de  la  peine  de 


bannîuement ,  prononcée  par  ce 
Prince  contre  les  Philofophes, 
Apparemment  que  fon  rang  de 
Chevalier  Romain  ,  &  peut-être 
plus  de  retenue  ,  lui  méritèrent 
cette  diilinâion. 

RUFUS  [SATRIUS],  Cî) 
Satrius  Rufus  ,  orateur  célèbre , 
floriflbit  fous  l'empire  de  Vefpa- 
fien.  Juvénal  le  met  au  nombre 
de  ceux  qui  profeflbient  de  fon 
tems  les  lettres  &  l'éloquence  à 
Rome.  Il  ajoute  qu'il  fouffroît 
impatiemment  celle  qui  étbic 
alors  en  ufage ,  6c  qu'il  ofa  même 
difputer  fur  ce  fujet  la  palme  à 
Cicéron. 

Satrius  Rufus ,  félon  l'ancien 
fcholiafte  de  Juvénal  ,  étoît 
Gaulois  de  nationMl  paroît  qu'é- 
tant à  Rome  ,  il  y  enfeigna  d'a-> 
bord  la  jeuneffe,  &  qu'il  fe  raie 
enfuite  à  fréquenter  le  barreau  y 
où  il  acquit  la  réputation  d'un 
des  plus  diferts  Orateurs  de 
fon  fîecle.  U  avoit  eu  beaucoup 
moins  de  fatisfaâion  dans  le  pre- 
mier emploi  ;  la  jeuneffe  info- 
lente  fe  révoltoit  alors  fréquem- 
ment contre  les  maîtres,  &  leur 
infultoit  impunément ,  &  eux- 
mêmes  étoient  d'ailleurs  fort  mal 
récompenfés  par  l'État.  C'eft  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la  VU.* 
fatyre  de  Juvénal ,  qui  nous  y 
repréfente  Satrius  Rufus  comme 
un  des  plus  maltraités. 

Nous  avons  deux  lettres  de 
Pline  le  jeune  adreffèes  à  un 
Rufus  fon  ami  ;  &  félon  plufieurs 
critiques  ,  c'eft  le  même  donc 
il  s'agit  ici.  Comme  Pline  iie. 


'.(<0  frX^«.  Satyr,7^v.  ^\it  1,14. 
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nomme  ailleurs  Satrius  Rufus  ^ 
on  pourroic  croire  qu'il  defcen" 
doit  de  ce  Satrius  Rufus  qui  fuc- 
céda  à  Atéius  Capîto  dans  la 
charge  d'Intendant  des  eaux  à 
Rome  fous  le  confulat  de  L* 
Marcius  &  d'Antiftius  Vêtus  , 
quelques  années  avant  le  com- 
mencement de  l'Ere  chrétienne. 
Il  y  en  a  même  qui  fe  font  per- 
fuadés  que  notre  Orateur  exerça 
lui-même  cette  charge  ^  de  que 
c'eil  lui  que  Frontin  nomme 
dans  rénumération  qu'il  fait  des 
Intendans  des,  eaux.  Mais,  le 
tems  où  Frontin  place  ce  Satrius 
Rufus  eil  bien  éloigné  de  celui 
où  florifloit  l'Orateur  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article. 

K{J¥USyR^fus,  (a)  Sénateur 
Romain,  qui ,  félon  Philoitrate , 
fut  confiné  dans  une  ifle  par 
l'ordre  de  Domitien. 

RUFUS  ISEXT. 2  y  Sext.Rw 
fus  ,  (^)  perfonnage  Confulaire, 
dans  le  IV.*  fiede  de  l'Ere  chré- 
tienne ,  compofa  un  abrégé  de 
l'hiftoire  Romaine ,  qu'il  préfenta 
à  l'empereur  Valens ,  l'an  569. 
Cet  ouvrage  ,  intitulé  Brevia^ 
rium  àiftoria  Romana  9  s'étant 
trouvé  fort  corrompu ,  fut  cor- 
rigé fur  divers  manufcrits  ,  par 
Jean  Cufpinien.  Raphaël  Vola- 
terrana  dit  que  le  véritable  nom 
de  èet  Écrivain  étoit  FeAus  Ru- 
fus. Blondus  f  Marlien  ôc  quel- 
ques autres  ,  ont  cru  qu'un  Sex- 
€U5  Rufus  ,  vivant  du  tems  de 
Dioclétien  ,  avoit  iaiflë  une  def- 
fcription  de  Rome.  S'ils  ne  fe 
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trompent  pas ,  c'eft  un  écrivaiii 
différent  de  l'Auteur  de  Vabrégéh 

RUFUS  APOLLO  ,  l'un  des 
Agitateurs  du  Cirque.  Voye[  Au- 
rigarii. 

C'étoit  au(£  le  nom  d'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voye\^  Che- 
vaux du  Cirque. 

RUGIENS ,  Rugiî ,  (c)  peuple 
de  Germanie  ,  que  Tacite  place 
fur  la  côte  de  l'Océan  y  dans  le 
voifinage  des  Gothons  &  des 
Lémoves.  Tous  ces  peuples ,  dit 
l'auteur  cité  ,  fe  font  reconnoî- 
tre  à  leurs  courtes  épées  ,  à 
leurs  rondaches,  &  à  leur  refpeâ 
pour  les  Rois, 

Le  nom  des  Rugiens  eft  cor« 
rompu  dans  Ptolémée  ,  qui  les 
nomme  Rutilcii ,  quoiqu'il  ait 
appelle  leur  ville  Rugium ,  outre 
qu'il  les  met  dans  le  même  en- 
droit où  Tacite  place  les  Ru- 
giens. Sidonius  ApoUinaris ,  Jor- 
nandès  ,  Paul  Diacre ,  ôc  plu- 
fieurs  autres  Écrivains  du  moyen 
âge ,  appellent  ces  peuples  Rugi  ; 
&  Procope  écrit  Rogu  Leur  pre- 
mière demeure  a  été  dans  la  Po- 
méranie  ultérieure,  où  l'on  croit 
qu'étoit  leur  ville  Rugium.  Dans 
la  fuite  9  on  les  trouve  difperfé& 
en  diâTérens  endroits.  Les  uns 
habitoient  l'ifle  Rugen,  à  la- 
quelle ils  donnèrent  leur  nom. 
On  en  voit  d'autres  fur  le  bord 
du  Danube ,  où  le  pays  dont  ils 
s'emparèrent  fut  appelle  Rugi- 
land)  félon  Jornandès.  Procope 
fait  aufC  mention  de  cette  de- 
meure des  Rugiens  fur  le  bord 

{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BelU 
Lett.  Tom.  VIII.  pag.  410. 
(ç)  Tacit»  de  Moribt  Gcrman*  c*  4)"* 
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du  Danube.  Enfin ,  on  les  voit  en 
Italie ,  où  Ennodius  dir  qu'ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Ticinium. 

RULLUS  [P.  SE RVILI US], 
P.  Stryilius  Rullus^  (<2)  un  des 
adverfaires  que  Cicéron  eut  à 
combattre  dans  fon  Confulat ,  l'an 
de  Rome  689  ,  &  6^  avant  J.  C. 
P.  Servilius  Rullus  ,  étant  cette 
année  Tribun  du  peuple  ,  avoit 
propofé  une  nouvelle  loi  agraire. 
Cette  loi  plus  ample ,  ou  pour 
mieux  dire  plus  exhorbitante 
i}ue  toutes  celles  du  même  genre 
qui  euflent  été  portées ,  livroît 
à  un  petit  nombre  de  Citoyens  , 
fous  prétexte  du  foulagement 
des  pauvres  «  prefque  tous  les 
revenus  de  la  République.  En 
voici  les  principaux  articles. 
Elle  ordonnoit  que.  Ton  vendît 
l'ancien  domaine  des  Rois  de 
Macédoine,  le  territoire  de  Co- 
rinthe ,  les  terres  voifines  de 
Carthagene  en  Efpagne,  l'an- 
cienne Cafthage  en  Afrique  ,  & 
de  plus  les  terres  9  les  édifices  , 
ou  toute  autre  chofe  qui  pour- 
roit  appartenir  à  la  République 
hors  de  l'Italie ,  ôc  dont  l'acqui- 
iition  auroit  été  &ite  depuis  le 
premier  confulat  de  L.  Sylla. 
Elle  faifoit  vendre  auffi  tout  ce 
que  la  République  pofledoit  en 
Italie  y  terres  ,  vignes ,  bois  9 
prairies ,  auffi  bien  que  les  fonds 
dont  elle  jouiflbit  en  Sicile.  La 
loi  aflujettifibit  tous  les  Géné- 
raux y  excepté  le  feul  Cn.  Pom« 
pée  9  à  rapporter  tout  le  butin 
9l  tout  l'argent  qu'ils  avoienc 
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pns  ou  reçu  dans  la  guerre ,  âc 
qui  n'étoit  point  entré  dans  le 
tréfor  public  ,  ou  n'avoit  point 
été  employé  en  quelque  roonu-* 
ment.  Pour  préfider  à  toutes  ces 
opérations  ,  elle  ordonnoit  que 
dix  Commi^aires  fuiTent  tchoifis 
par  la  plus  petite  moitié  du  peu-* 
pie  ,  c'cft-à-dire ,  par  dix-fepc 
tribus  tirées  au  fort  ;  &  que  Ton 
revêtit  ces  Commiflàires  de  tous 
les  pouvoirs  dont  ils  auroienc 
befoin  pour  vendre  ,  aliéner  » 
&ire  rendre  compte  »  juger  quel-* 
les  terres  appartenoient  à  la  Ré** 
publique  ou  aux  particuliers  , 
en  un  mot  faire  tout  ce  qui  étoic 
compris  dans  l'étendue  de  leur 
commiffion  y  &  cela  fans  appel  » 
pendant  l'efpace  de  cinq  ans. 
Après  qu'ils  auroient  recueilli 
par  les  différentes  voies  qui 
viennent  d'être  marquées  des 
fommes  que  l'on  conçoit  bien 
devenir  immenfes ,  ils  dévoient 
en  acheter  des  terres  en  Italie  > 
pour  y  établir  de  pauvres  Ci^ 
toyens.  Ils  avoient  pouvoir  de 
fonder  des  colonies  nouvelles  , 
&  de  renouveller  les  anciennes* 
Enfin ,  la  ville  de  le  territoire  de 
Capoue  ,  qui  avoient  été  confif- 
qués  en  punition  de  la  révolte 
des  Campaniens  près  de  cent 
cinquante  ans  auparavant  ,  & 
qui  &ifoient  un  àts  plus  beaux 
revenus  de  la  République  »  dé- 
voient être  difhibués  par  les  mê-> 
mes  Commiflaires  à  cinq  mille 
Citoyens  Romains. 

Ce  fimpie  expofé  peut  fuffire 
pour  faire  comprendre  que  Ci* 


{0)  Ckcr*in  P.  $cnil.  RalU  &QiU  Bift.  %9m%  T«  VJ.  pag,  417.  ^/uiy. 
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ccron  n*exagéroit  point ,  lorf- 
qu'il  difoit  que  P.  Servilius  RuI- 
lus  ,  fous  prétexte  d'une  loi 
agraire  ,  établifïbit  dix  Rois  ; 
dix  maîtres  abfolus  du  tréfor 
public  ,  des  revenus  de  l'État , 
de  toutes  les  Provinces,  de  tout 
l'Empire  ,  &  prefque  de  tout 
l'univers.  Et  le  Conful  C.  An- 
toine favorifoif  &  appuyoit  la 
propofîtion  du  Tribun  ,  eljpérant 
d'être  l'un  des  dix  Commiffàires. 
Ainfi  ,  Cicéron  fe  trouvoit  feul 
chargé  du  poids  d'une  aiBtire  fi 
grande  &  h  délicate.  U  n*en  fut 
point  effrayé ,  &  il  réfolut  de 
s'oppofer  à  la  loi  de  toutes  fes 
forces  ,  mais  avec  fagefle  néan- 
moins ,  &  en  évitant  foigneufe- 
ment  d'effaroucher  la  multitude. 

Il  s'y  étoit  prjs  de  bonne  heu- 
re. N'étant  encore  que  défigné 
Conful,  il  entendit  dire  que  les 
Tribuns  du  peuple  défîgnés  pré- 
paroient  une  loi  agraire.  «  Je 
3»  croyois  ,  dit-il ,  que  puifque 
»  eux  &  moi  nous  devions  être 
»  en  charge  pendant  la  même 
3P  année ,  la  République  elle- 
3>  même  nous  invitoit  à  nous 
30  unir  &  à  agir  de  concert.  Je 
»  fis  donc  des  avances  vers  eux, 
.30  Je  leur  témoignai  que  û  la 
»  loi  étoit  vraiment  utjle  au 
>i  peuple, j  e  l'appuierois  de  toute 
30  l'autorité  de  ma  Magiftrature, 
3o  Mes  offres  furent  mal  reçues  ; 
»  on  fe  cachoit  de  moi  ;  on  af- 
»  fedoit  des  airs  myftérieux. 
35  Je  cefïai  de  m'offrir  dé  peur 
30  de  paroître  curieux  ôc  impor- 
»  tun. »    * 

Enfin  ,  les  Tribuns  entrèrent 
ca  çhargç  ;  ÔÇ  ^u$tôt  P#  Scrvi- 
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lîus  Rullus  fit  une  harangue  an 
peuple  pour  annoncer  fon  projet. 
Cicéron  fe  moque  agréablement 
de  l'obfcurité  qui  regnoit  dans 
cette  harangue,  a  P.  Servilius 
»  Rullus  ,  dit-il ,  déploya  toute 
»  fon  éloquence.  Il  fit  un  dif- 
»  cours  long ,  de  en  bons  termes. 
30  Une  choft  feulement  m'y  pa- 
35  rut  vicieufe  ;  c'eft  que  fur 
9>  un  fi  grand  nombre  d'auditeurs, 
»  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul 
y>  qui  pût  comprendre  de  quoi 
»  l'Orateur  avoit  voulu  parler. 
»  Je  ne  fçais  pas  û  c'eft  par 
»  rufe  ou  par  goût  qu'il  affed^e 
»  ce  ftyle.  U  faut  avouer  néan- 
»  moins  que  ceux  qui  avoîeac 
»  plus  de  pénétration  que  les 
3>  autres  ,  foupçonnoient  qu'il 
30  avoit  prétendu  jetter  quelques 
30  propos  qui  pouvoient  regarder 
30  une  loi  agraire.  »  Peu  de 
jours  après  ,  la  loi  fut  affichée , 
félon  l'ufage  ;  &  Cicéron  ,  s*en 
étant  fait  apporter  des  copies , 
prit  fur  le  champ  fon  parti.  Dès 
le  premier  Janvier ,  en  entrant 
en  charge  ,  il  fit  dans  le  Sénat 
un  difcours  contre  cette  loi,  dont 
il  prouva  l'abus  8c  le  danger. 

11  avoit  beau  champ ,  6c  un 
auditoire  favorable.  Le  difficile 
étoit  de  traiter  cette  affaire 
devant  le  peuple.  U  l'entreprit , 
&  mania  fon  fujet  avec  une 
adreffe  que  l'on  ne  peut  affez 
louer.  Rien  n'eft  plus  infinuanc 
que  l'exorde  du  difcours  qu'il  fie 
au  peuple  fur  cette  matière  dans 
les  premiers  jours' de  fon  Confu- 
lat.  a  II  commence  par  des  ac<« 
33  tions  de  grâces  pour  le  bien- 
39  &it  dont  U  vient  d'être  hoxvH. 
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*»  ré  pRT  fa  promotion  à  la  pre« 
30  miere  charge  de  la  Républi- 
»  que  i  &  il  relevé  toutes  les 
X»  circonilancf  $  de  ce  bienfait  » 
30  qui  le  lui  rendent  plus  cher 
30  hc  plus  «précieux  ,  &  qui  exi« 
37  gent  par    conféquent  de  lui 
»  une  plus  vive  reconnoilïànce. 
yy  II  en  conclud  qu'il  n'eil  rien 
»  qu'il  ne  doive  faire  pour  juf- 
»  tificr  leur  choix  ,  &  pour  fe 
a>  montrer  digne  des  diftindions 
jo  uniques  qu'ils  lui  ont  accor- 
yi  dées.    Il  va  plus  loin  ,  &  il 
x>  ajoute  que  foi\  plan  n^eil  pas 
o>  d'imiter  la  plupart  de  fes  pré- 
yy  décefleurS)  qui  n'ont  paru  que 
»  rarement  devant  le  peuple , 
39  &:  le  moins  qu'il  leur  a  été 
99  podible  ;  que  pour  lui ,  élevé 
»  au  faîte  des  dignités  y  non  par 
»  ia   conlidération   de  fa  naif- 
9>  fance ,  non  par  le  crédit  de 
»  quelques   particuliers  ,  mais 
»  par  la  faveur  &  Teftirae  de 
4>  tout  le  peuple  ,  il  fe  fait  un 
»  devoir  d'être  un  Conful  po- 
3>  pulaire;  &  que  non  feulement 
»  il  le  leur  proçefte  à  eux-mê- 
x»  mes  ,  mais  qu'il  l'a  déclaré  en 
»  plein  Sénat.  »  Quelle  entrée 
plus  âatteufe  pour  la  multitude  ! 
Jamais  Tribun  du  peuple  a-t-il 
tenu  un  langage  plus  agréable  > 
JMais  ,  Cicéron  fçait  bientôt  re- 
prendre le  ton  de  Conful  ,  fans 
néanmoins  retradler  ce  qu'il  vient 
de  dire. 

Il  s'explique ,  &  prétend  «  que 
x>  le  terme  de  populaire  eft  fuj  et 
^  à  équivoque  ,  3c  fou  vent  mal 
p3  interprêté.  Selon  lui  ,  être 
33  populaire ,  c'eft  foutenir  les 
»  vrais  intérêts  du  peuple  ,  .qui 


yt  confiftent  dans  la  paîst^  la  li" 
y>  berté  ,  la  tranquillité  au-dé-« 
30  dans  de  l'État  ;  &c  comme  ces 
»  trois  objets  font  ceux  qu'il  fe 
»  propofe  d^avoir   uniquement 
a>  en  vue  dans  fon  Confulat ,  il 
»  peut  dire   avec  vérité  qu'il 
39  lera  un  Conful  populaire  dans 
»  le  fens  le  plus  exaâ  ôc  le 
y>  plus  littéral.  Au  lieu  qu'une 
»  largefle  qui  épuife  le  tréfor 
»  public  y  ne  peut  point  méri-^ 
»  ter  d'être  appellée  populaire  ^ 
y>  puifqu'elle  nuit  au  peuple.  » 
C'eft  ainfi  que  Cicéron  s'appro- 
che infenfiblement  de  fon  fùjet  ^ 
&  qu'il  commence  à  montrer  le 
deâTein  d'attaquer  la  loi  de  P^ 
Servilius  Rullus.  Il  ne  le  fait 
néanmoins  d'abord  qu'avec  beau<« 
coup  de  ménagement.  Il  protefte 
ce  que  les  loix  agraires  en  fol- 
»  n'ont  rien  qui  lui  paroiâe  blâ-* 
K)  mable.  Il  lou^  les  Gracques  à 
x>  pleine  bouche.  Il  aflure  que 
3E>  lorfqu'il  a  lu  pour  la  première 
7>  fois  le  projet  de  loi  de  P.  Ser« 
x>  vilius    Rullus,   c'a  été  avec 
»  la  réfolution  de   l'appuyer  , 
»  s'il  trouvoit  qu'il  fût  utile  au 
»  peuple.  Mais, l'examen  défin* 
x>  téreffé  qu'il  en  a  fait ,  ne  le 
»  lui  a  pas  permis  ;  &  il  entre- 
»  prend  de  prouver  que  cette 
»  loi  agraire,  que  l'on  veut  faire 
33  valoir  par  un  air  de  popula- 
»  rite  ,  ne  donne  rien  aux  gens 
30  du  peuple ,  ôc  accorde  tout  à 
3>  un  certain  nombre  de  perfon- 
»  nés  ;  qu'elle  préfente  au  peu<« 
»  pie  Romain  dé's  établifTemens 
»  en  idée  ,  &   lui  ôte   réelle<« 
y>  ment  la  liberté  ;  qu'elle  Atigm 
»  mente  les  richeiles  des  par« 
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kl  ticuliérs  ^  8c  épuife  celles  dé 
a>  rÉtac  ;  en  un  mot ,  ce  qui 
yy  eft  le  comble  de  Tindignicé  , 
^  que  par  cette  loi  un  Trîbun  » 
s>  qui  eft  le  défenfeur  né  de  la 
a»  liberté ,  établit  des  Rois  dans 
^  la  République.  » 

Tel  eft  le  plan  que  Cicéron 
templit  dans  toute  la  fuite  du 
difcours.  Nous  ne  le  fuivrons 
point  dans  le  détail  de  fes  preu- 
ves y  qui  nous  meneroit  trop  loin* 
Nous  nous  contenterons  d^>bfer'- 
ver  que  fçachanc  combien  Cn. 
Pompée  étoit  chéri  du  peuple  ^ 
il  fe  fert  fort  habilement  de  fon 
iiom  pour  rendre  la  loi  odieufe* 
Il  remarque  que  P.  Servilius 
Rullus  a  eu  foin  d'exclure  Cn. 
Pompée  du  nombre  des  dix  Com- 
Iniflaires ,  en  exigeant  que  ceux 

Îui  feroient  nommés  fuflent  pré- 
ens  à  Rome  y  &  demandauènc 
tn  perfonne.  Ot ,  Cn.  Pompée 
étoit  alors  en  Orient.  De  plus , 
il  exagère  Tindignité  du  pouvoir 
que  P.  Servilius  Rullus  s'arro- 
gera fur  les  conquêtes  de  Cn, 
Pompée.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  fenfible ,  il  drefle  lui-même 
au  Tribun  une  lettre,  où  il  le 
fait  parler  infolemment.  Il  fup- 
pofe  que  P.  Servilius  Rullus, 
arrivé  en  Afie  ,  écrira  à  Cn. 
Pompée  en  ces  termes  :  P.  Ser^ 
vilius  Rullus  ,  Tribun  di^  peu^ 
pie  y  CommiJfaire_  du  nombre  des 
dix  ,  à  Cn.  Pompée.  [  Je  ne  crois 

fias  ,  dit  Cicéron  ^  qu'il  ajoute 
e  fumom  de  grand.  Ce  furnom 
ne  conviendroit  pas  dans  la  bou- 
che de  celui  qui  ne  cherche  qu'à 
le  rabaiâfer.  ]  Je  compte  qu^auf' 
ft6t  apris  la  prépnti  rcgui  |  yous 
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tous  rendre^  à  Sinope  &  m*y  4pni9 
nere^  des  forces  ^  afin  que  je  puijfé 
vendre^  en  vertu  de  ma  bot  ,  les 
terres  que  vous  avé\  coitquifes  pat 
vos  armes*  On  fent  aflè2  combien 
tout  ceci  étoit  capable  de  révol« 
ter  ^ne  multitude  qui  adoroit 
Cn.  Pompée. 

Voici  un  autre  trait ,  où  prp* 
fitant  d'un  mot  indifcrec  ,  qui 
avoit  échappé  à  P.  Servilius  Rul* 
lus  y  il  prend  en  même  tems  fes 
auditeurs  par  l^endroit  qui  leur 
étoit  le  plus  feniîble  :  a  Le  Tri* 
yi  bun ,  dit  Cicéron ,  a  avancé 
'»  dans  le  Sénat ,  que  la  multi* 
s»  tude  des  Citoyens  de  la  ville 
:»>  avoit  trop  de  pouvoir  dans  la 
3>  République  ;  quUl  falloit  en 
»  décharger  Rome«  C'eft  le  ter- 
3K>  me  dont  ils'eft  fervi,  comme 
T>  s'il  eût  parlé  d'une  fentine 
»  qu'il  s'agît  d6  vuider  ,  &  non 
»  pas  d'un  ordre  de  Citoyens 
»  très-eftîmables.  Eh,  Meffieurs^ 
»  fi  vous  m'en  croyei ,  confer- 
9>  vez-vous  dans  la  poffeifion  du 
»  crédit  y  de  la  liberté  »  de  l'exer-» 
3>  cice  de  votre  droit  de  fuftrage^ 
»  de  la  fplendeur  dont  vous 
»  jouiftez  dans  cette  ville  & 
j»  dans  la  place  publique  ,  de 
y>  tous  les  agrémens  que  vous  J 
30  procurent  les]  eux  &  les  fêtes  ^ 
X»  de  toutes  les  commodités  ima« 
»  ginables  ;  à  moins  que  vous 
39  n'aimiez  mieux  »  en  renon« 
»  çant  à  tous  ces  avantages  ,  8C 
30  à  l'éclat  qui  vous  environne 
30  dans  le  centre  de  la  Républi* 
a>  que ,  aller  vous  établir ,  fous 
»  la  conduite  de  P.  Servilius 
»  Rullus  y  d^ns  le  terrein  aride 

»  de  Sipomè  ;  ou  dans  le  payt 
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ft  mal  &in  de  Salapîe.  3» 

L^éloquence  du  Conful  eue  fon 
effet.  Les  tribus  entrèrent  fi 
bien  dans  les  fentimens  que  Ci- 
céron  avoit  entrepris  de  leur 
infpirer ,  qu'elles  fe  dégoûte* 
rent  de  ce  qui  leur  avoit  paru 
d'abord  fi  avantagisux ,  ôC  n'eu- 
rent que  du  mépris  pour  une 
loi  qui  leur  afiuroit  des  terres 
êc  des  établiflemens ,  &  qui  ref- 
fembloît  à  plufieurspour  lefquel- 
les  la  multitude  s'étoit  fouvent 
pafiîonnée  jufqu'à  la  fureur.  P. 
Servilius  Ruilus  fut  donc  obligé 
d'abandonner  fon  entreprife. 

RUMA,  Ruma,  P^a»  W 
ville  dont  il  eil  fait  mention  au 
quatrième  livre  des  Rois.  Zé- 
bida  ,  mère  de  Joakim  ,  étoit 
fille  de  Phadaïa  de  Ruma. 
.  &UMA  ,  Ruma  ,  F V«  f  (^) 
ville  fituée  dans  la  tribu  de  Juda. 

RUMA ,  Ruma  ,  A'fvf^i ,  (c) 
ville  où  Abimélech  s'arrêta , 
après  avoir  mis  en  fuite  Gaal  & 
fon  armée. 

RUMIA  ,  RUMILIA ,  RUMI- 
NA, Rumia,  Rumilia^  Rumina^(d) 
trois  mots  latins  fynonymes,  tirés 
de  Ruma,  qui  en  vieux  Latin  fi- 
pnifie  mamelle.  Le  peuple,  ayant 
imaginé  uneDéefle  qui  avoit  foin 
de  Êire  tetter  les  petits  enfans , 
nommoit  cette  DéeiTe  Rumia, 
comme  qui  diroit  la  Déefle  aux 
mamelles.  Quand  on  lui  ofifroit 
des  lacriâces ,  on  répandoit  du 


lait  fur  les  viâimes.  Sa  iiatué 
repréfentoit  une  femme  tenant 
entre  fes  bras  un  petit  enfant , 
&  ayant  une  mamelle  découverte 
pour  le  faire  tetter.  f^oyei  l'ar- 
ticle fuivant. 
RUMINAL  [le  Figuier]  ,  Fi- 

eus  Ruminalis  ^  ¥l^mo^  Vûaf4,ni><iùu 
(e)  Plutarque  ,  parlant  du  lieu 
où  s'étoit  arrêté  le  berceau  dans 
lequel  avoient  été  expofés  Rémus 
&  Romulus ,  dit  :  ce  II  y  avoit 
30  près  de  là  un  figuier  fauvage 
»  qu'on  nommoit  le  Figuier  Ru» 
y>  minai ,  foit  à  caufe  de  Romu- 
30  lus  ,  comme  la  plupart  le  pen- 
a>  fent ,  foit  parce  que  les  trou- 
j>  peaux  de  bêtes  qui  ruminent  ^ 
30  alloient  fe  repofer  fous  fon 
30  ombre  ,  ou  plutôt  parce  que 
A  ces  deux  enfans  y  furent  allai- 
3>  tés  ;  car  ,  les  anciens  Latins , 
30  pour  dire  la  mamelle  ,  di- 
30  foient  Ruma ,  de  encore  au- 
30  jourd'hui ,  ils  donnent  le  nora 
30  de  Rumina  à  une  certaine 
»  Déefie  ,  qu'on  croit  préfîder 
30  à  la  nourriture  des  enfans.  3fi 

RUMINUS,  Ruminus  ,  fur- 
nom  donné  à  Jupiter,  comme 
père  nourricier  de  tout  l'univers. 

RUNCINA,  Runcina,  (f)  mot 
tiré  de  runtare ,  arracher ,  Déefle 
des  Romains  ,  qu'on  invoquoit 
lorfqu'on  enlevoit  les  bleds  de 
terre  ;  mais  ,  il  n'eft  point  parlé 
de  cette  Déefle  dans  les  anciens 
Auteurs,  âc  félon  les  apparences 


(4)  Reg.  L.  IV.  c.  ij.  V.  i^ 

{h)  Joiu.  c*  15.  v%  51- 

{c)  Judic.  c.  9.  V.4I. 

{d)  Myth.  par  M.  l*Abb.  fian.  T.  1. 
t^%*  334*  Tom.  V.  p.  331  I  %xx*  Andq. 
jpcpli^.  par  V%  Bcrn.  de  Montf,  Ton.  L 


(e)  Plut.  T.  I.  p.  19.  ^ 

(/j  A&dq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  I.  pag.  410*  Mych«  par  M» 
TAbbi  fiaa.  Tom.  IV«  p.  463, 
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elle  doit  fon   origine  à  faint 

Auguftin. 

RUPILIA  [la  Loi]  ,  Ltx  Ru-- 
pîlia ,  nom  donné  aux  réglemens 
^ue  P.  Rupilius  fit  en  Sicile. 
Voye^  Rupilius  [P.]. 

RUPILIUS  [P.]  ,  P. Rupilius  , 
(a)  Conful  avec  P.  Popillius  Lé- 
has  9  Tan  de  Rome  620  y  ôc  i^z 
avant  Jefus-Chrift,  eut  l'honneur 
d'avoir  terminé  la  guerre  des 
efclaves  en  Sicile.  Ils  étoient 
maîtres  de  plufieurs  placés  ;mais  ^ 
deux  villes  fur- tout  faifoient 
leur  force  ,  Enna  ôc  Tauromé- 
nium  ;  &  P.  Rupilius  conçut  que 
s*il  pouvoit  les  leur  enlever  ^ 
c*étoit  un  moyen  fur  d*en  purger 
la  Sicile ,  Ôc  de  les  exterminer 
entièrement.  Il  commença  par 
Tauromenium  ,  ville  très-bien 
fortifiée ,  ôc  qui  fit  une  longue  ôc 
vigoureufe  réCAance.  Comme  le 
Conful  étoit  maître  de  la  mer  , 
elle  ne  put  recevoir  de  vivres 
de  ce  cote-là  y  &  tous  les  con- 
vois par  terre  étoient  enlevés, 
La  famine  devint  fi  horrible , 
quMls  mangèrent  leurs  propres 
enfans  Ôc  leurs  femmes.  Enfin , 
la  ville  fut  prife  ,  Ôc  tout  ce 
qui  y  reiloit  d'efclaves  ,  après 
avoir  foufilert  les  plus  cruels 
fupplices  i  fut  mis  à  mort. 

P.  Rupilius  paOTa  à  Ènna^  Cette 
ville  étoit  regardée  comme  im- 
prenable ,  Ôcavoitune  nombreufe 
garnifon  ;  mais  ,  elle  manqua 
bientôt  de  vivres.  Cléoh ,  qui  y 
commandoit ,  ayant  fait  une  for- 
tie  avec  ce  qu'il  y  avôit   de 
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meilleures  troupes  y  après  avotc 
combattu  long  -  tems  en  homme 
défefpéré  qui  n'attendoit  aucun 
quartier  de  la  part  des  ennemis  » 
tut  pris  enfin  ,  ôc  nrourut  quel-* 
ques  jours  après  de  fes  blefifures* 
Son  cadavre  ,  que  l'on  expoût 
en  fpeâacle  à  la  vue  éet  affié- 
gés ,  leur  fit  perdre  courageé 
Quelques-uns ,  pour  avoir  la  vie 
fauve  ,  livrèrent  la  ville  aux 
Romains  par  trahifon.  Il  périt 
dans  ces  deux  places  vingt  mille 
efclaves. 

Ëunus  y  chef  des  r^l>elles  , 
fe  fauva  dans  des  lieux  efcar<« 
pés  ôc  prefque  inacceiCbles  ^ 
avec  fix  cens  hommes  qui  com^^ 
pofoient  fa  garde.  P.  Rupilius 
les  y  pour  fui  vit  y  ôc  les  attaqua 
vivement.  Bientôt  il  les  réduifis 
au  défefpoir  ,  ôc  ils  fe  tuèrent 
tous  les  uns  les  autres  ,  pour  fe 
dérober  à  la  honte  &  à  la 
cruauté  des  tourmens  qui  leut 
étoient  préparés.  Eunus  aimoic 
trop  la  vie  pour  fuivre  leuf 
exemple  ;  il  fe  cacha  dans  des 
cavernes  obfcures  ôc  profondes  i 
d'où  il  fut  tiré  n'ayant  plus  avec 
lui  que  quatre  compagnons  de 
fa  fortune ,  qui  étoient  [  la  chofe 
eil  remarquable  ôc  propre  à  faire 
connoître  la  moUeûe  de  ce  chef 
d'efclaves  3  fpn  cuifinier  ,  fon 
boulanger  y  fon  baigneur  ^  ôc  le 
fou  qui  le  divertiflbit  à  table» 
li  fut  jette  dans  un  cachot  y  où 
bientôt  après  il  périt  de  la  ma«< 
ladie  pédiculaire. 

P.  Rupilius  y  pour  ne  laiSkt 


{a)  Cictr.  m  Verr.  L.  IV.  c.  ai,  &  feq.  VcUci,  Patcrc.  Li  IL  c.  7.  RolU  Hîfti 
Romi  Tom«  V»  p^  i8ti,  Cr  fuivi 

dans 


vi«--« 


iiâni  la  Sicile  aucun  refte  n^  au* 
cun  foupçon  de  trouble  de  de 
révolte  ,  parcourut  toute  Tifle 
avec  un  détachement  de  (roupes 
choifîes  ;  &  après  l'avoir  entiè- 
rement paciHée  >  il  s^appliqua  > 
de  concert  avec  les  dix  Com- 
ihiâaires  que  le  Sénat  j  avoit 
envoyés  poui:  cet  efiet  y  à  éca^- 
blir  dé   fages  réglemeni  ,  qui 
furent  fort  approuvés  des  peu- 
ples 9    Ôt  regardés   comme  les 
ibndemens  de  la  tranquillité  pu- 
blique. C^étoit ,  comme  on   le 
Voie  ,  un  homme  de  tête  &  de 
inérite ,  que  ce  F.  Rupilius  ;  il 
h'avoit  point  dé  naiâknce.   Les 
Siciliens  étoient  fans  doute  fort 
étonnés  d'avoir  à  refpeAer  com* 
ihe  Conful  &  comme  Lçgiflateur 
celui    qu'ils   avoient  /  vu   dans 
leur  iilè    commis   dans  les  fer- 
ihes.  La  protedîon  de  Pt  Sci- 
pion  rAfricaîn  ,  qui  fe  connoif- 
foit  en  hommes  ,  avoit  beaucoup 
contribué  à  l'élever  au  Confu- 
lat. 

Après  qu'il  eut  réglé  les  af- 
faires de  Sicile  ,  il  retourna 
à  Rome  avec  fon  armée.  Il 
avoit  fait  des  aélions  qui  méri- 
toient  bien  certainement  le 
triomphe*  Mais  »  on  crut  que  la 
baffeue  dés  ennemis  qu'il  avoît 
vaincus  ,  aviliroit  en  quelque 
façon  Un  honneur  ii  éclatant.  On 
fe  contenta  ^  de  lui  déférer  le 
petit  triomphe  ,  appelle  Ovatio. 

11  êft  nommé  P.  Rutilius  dans 
Velleius  Paterculus. 

RUPILIUS  [A*]  ,  A.  Rupilius , 

U)  Cicer.   Orat.  pro  A.  Gluent,  c» 
ip)  Qictté  de  Ofiic.  L*  I.  c.  114. 
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{û)  médecin  ,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fon  oraifon  pour  A. 
Cluentius. 

RUPILIUS  ,  kupilius  ,  0 
aâeur  tragique  ,  dont  parle  Ci-» 
céron  y  au  premier  livre  de  fes 
offices. 

RUPILIUS,  Rtf/?*/w,  Airnom* 
mé  Rex ,  ou  le  Roi*  Voyt^  Per- 
fius. 

RURÎClUS  J?OMPÈiANUS> 
Ruricius  Pompeianus ,  (c)  Général 
de  Maxence  ,  commandoit  une 
armée  qui  s'étoit  raflemblée  à 
Vérone ,  &  fe  difpofoit  à  arrêtei* 
ConAantin  devant  cette  place  ^ 
&  à  en  faire  une  barrière  qui 
nxât  les  progrès  de  ce  rapidô 
vainqueur.  Il  fe  repaiflbit  dâ 
vaines  efpérances  ,  &  il  débuta 
même  par  une  faute  qui  prouve 
en  lui  peu  dé  capacité.  Il  devoit 
garder  foigneufement  les  bords 
de  l'Adige  ,  que  l'ennemi  étoié 
obligé  de  paiTer  pouir  arriver  à 
Vérone.  11  manqua  à  une  pré-» 
caution  iî  indifpenfable  ,  &  îl 
n'en  coûta  à  Conftantin  ,  pout 
cette  opération  déciiive  ,  que 
d'envoyer  un  détachement  vers 
la  partie  inférieure  du  fleuve  ^ 
qui  moins  large ,  plus  foible ,  èc 
nullement  défendue  ,  lui  livra  le 
trajet  fouhaité.  Dès  qu'il  eut 
paue  l'Adige  ,  il  vint  mettre  le 
fiege  devant  Vérone. 

Kuricius  Pompeianus  tenta  plu. 
fleurs  forties  ,  qui  toutes  lui 
réuflirent  mal  ;  en  forte  que  crai-* 
gnant  d'être  forcé  ,  il  fe  déroba 
furtivement  de  la  place ,  poùc 

(6)  Crév.  Hift.  des  £mp.  T^  VI.  pag^ 
270  )  271.  Mém.  de  TAcad.  des  Inia^ 
&  BelL  Le».  Tom^  IX;  p.  114.  ùfuiu 
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aller  chercher  &  ramafler  d'au- 
tres troupes ,  avec  lefquelles  il 
revint ,  réibhi  de  livrer  bataille 
à  Conftantîn  ,  &  de  lui  faire  le- 
ver le  fiege.  L'Empereut  fe 
trouva  dont  entre  la  ville  qu'il 
affiégeoit ,  &  une  armée  enne- 
*inîe  dont  les  forces  étoient  con- 
•fidérables.  U  forma  fon  plan  en 
brave  &  habite  .  guerrier  ,  Ôc 
•laiflant  dan^  fon  camp  une  partie 
de  fes  troupes  pour  continuer  le 
fiege  ,  il  alla  avec  l'autre  au- 
ëevant  de  Ruricius  Pompeianus. 
U  avoit  moins  de  monde  que  fon 
adverfaire  ,  Oc  il  fut  contraint 
de  ranger  toute  fon  armée  fur 
une  feule  ligne  pour  faire  un  front 
é<yal  à  celui  des  ennemis.  Mais , 
{a  bonne  conduite  &  fa  valeur 
fuppléerent  à  ce  qui  lui  manquoit 
du  côté  du  nombre.  Lorfqu'ileut 

*  donné  fes  ordres ,  il  fe  jet  ta  lui- 
même  au  plu«  fort  de  la  mêlée , 
il  fe  rifqua  aux  endroits  tes  plus 
dangereux  ;  en  un  mot  ,  iî  fe 

-  ménagea  fi  peu  ,  qu'après  la  vic- 
toire fes  principaux  Officiers 
crurent  devoir  lût  en  faire  des 

*  plaintes.  La  bataille  avoit  com- 
'  mencé  fur  le  foir  ,  ôc  elle  dura 

Bien  avant  dans  la  nuit.  Ruri- 
cius Pompeianus  fut  tué  fur  la 
place  ,  ibn  armée  détruite  Ou 
diflîpée  ;  &  Vérone ,  noyant  plus 
de  reffoufce  ni  d'eïp^rance  ,  fe 
rendit  à  la  difcrétion  du  vain^ 

queur. 

RUSCÏNON  ,  Rufcino  ,  (a) 
JP  w^Kiyo^y ,  ville  des  Gaules  dans 
le  pays,  des  Sardones  ,  qui  habi- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  14.  Strab. 
pag.  i8a.  Ptolem.  L.  II.  c.  10.   Fomp. 


toient  fîir  les  bords  de  fa  Mé' 
ditcrranée ,  vers  les  Pyrénéesv 
Polybe  &  Tite-Live  font  mention 
de  cette  ville  ,  en  parlant  de 
l'entrée  d'Annibal  dans  les  Gau- 
les. 

Strabon  cite  une  tille  &  un 
fleuve  du  nom  de  Rufcinon.  Dan& 
Pomponius  Mêla ,  on  trouve  co/<7- 
nia  Rufcino  ;  &  dans  Pline  ,  Ruf- 
cino   Latinorum  ,    c'eft-à-dire  , 
jouiflàiit  fimplement  du  droit  étti- 
villes  Latines.  On  lit  Rufcionc 
pour  Rufcinone^  dans  l'itinéraire 
d'Antonin  &  dans  la  table  Théo- 
dofienne  ;  &  les    pofîtlons  qui 
y  ont  un  rapport  immédiat ,  fur 
la  voie  qui  conduit  au  pafiàge 
des  Pyrénées  ,  font ,  d'un  côté, 
Combulta  ,  &  de  l'autre  ,  lllibé- 
ris.  Cette  ville  exiftoit  encore 
du  temsde  LouUle  Débonnaire  y^ 
&  elle  efl  nommée  Rofciliona 
dans  àt%  lettres  de  privilège  en 
faveur  des  Efpagtiols  qui  fe  tt" 
tiroient  en  France.  Mais  ,  elle 
fut  ruinée  peu  de  tçms  après  par 
les  Normands  ;  &  tandis  que  fon 
nom  s'étend  ûir  une  province  ^ 
tout  ce  quireile  de  cette  ville 
confiâe  dans  une  vieille  fabrique 
fur  une  colline  ,  à  environ  trois 
milles  du  glacisr  de  Perpignan  , 
&  qui  fe  nomme  Tour  de  Rouf- 
fiUon.   Perpignan ,    dont   on  a 
connoiflance    dès   le  douzième^ 
fiecle  ,  s'eft  élevée  fur  les  dé- 
bris de  Rufcino  ,  &  a  profité  de 
la  décadence  d'Elne  ,  en  lui  en» 
levant  fon  fiege  épifcopal.. 
RUSCÏNON  ,  Rufcino  ,    (^) 

Notic.  de  la  Gaule  pai   M.   d'AnvilU 
pag.  561  ,  ^6xm 
(Jf)  TïuXvf,  U  XXX.  Ç^l^ 


^ôtï d'Afrique,  félon  Tîte-Lîvé. 

Ce  port   eft  inconnu  ;  ce  qui 

donne  lieu  de  croire  que  le  nom 

en  éft  altéré  dans  Tite-Live^ 

RUSELLANl.  Foye{  RufeUes. 

RUSELLANUS    AGEk  ^  le 

territoire  de    Rufelles.    Foyei 

Rufelles. 

RUSELLÉS ,  Rufella  j  (^  )  Ville 
d'Italie  dans  la  Tofcane*  C'étoit , 
felonDenys  d'Halîcarnaffe ,  l'une 
des  douze  villes  des  anciens  ToA 
cans.   Elle  devint  dans  la  fuite 
colonie,  domaine  ,  comme  nous 
l'apprennent  Pline  &  une   an- 
cienne infcîriptiori  rapportée  par 
Holilénius.  Les  habitanis  de  cette 
ville  foiit  appelles  Rufdlani  par  . 
Tite-Live  ;   ôc  leur  territoire  , 
Rujeilanus  ager.  Ceft  le  Rofel- 
lum   de    l'itinéraire  d^Antonin. 
Cette  ville  conférve  encore  foa 
ancien  nom  ,  &  s*appelie  Ro- 
fella. 

L'an  de'  Rome  4/8  ,  ôc  294 
avant  Jefus*-Clirift  9  le  conful  L. 
Poftumîus  conduifît  fes  troupes 
dans  le  territoire  de  Rufelles; 
&  non  feulement  il  ravagea  les 
campagnes  ,  mais  il  prit  même 
ia  ville  d^affaut  ,  &  fît  pfifon- 
iiîers  plus  de  deux  mille  des  ha- 
bitans ,  après  en  avoir  tué  un 
^eu  moins  autour  des  murailles* 
RUSIN A ,  Rujîna ,  (h)  Déeflfe  , 

?[ui  fut  ain(i  nommée  du  mot  rus  y 
a  campagne  y  préfidoit ,  fuivant 

(a)  Plin.  Tom4 1*  p#  151.  Ptolcm.  L. 
'II.  c.  I.  Tit.  Liv.  L.  Xi  c.  4,  37.  L. 
^XVin.  C.45. 

(^    Antiqi  expliq*   par  D*  Bern^  de 
Montf.  Tom.   L  pag.  410.  Myth.  par 
ti.  TAbb.  fian.  Tom.  IV.  pag.  46a,  X. 
.     V,  p.  34a. 

'    iê)  Horai.  L,  I«  Sityr^  i*  v.  86^ 


lainr  Aujguflîn ,  aux  campagnes; 
Lylio  Giraldi  rapporte  que  cette 
Déeiïe  étoit  apî^ellée  par  quel^ 
ques  Auteurs  Rutina. 

li  y  en  a  qui  y  au  lieu  d'une 
béefle  ,  ont  fait  un  Dieu  qu'ils 
ont  appelle  Rufor  ,  ou  Rutor  ^ 
de  auquel  ils  ont  doiiné  lés  mèmeè 
fonctions. 

RUSON  ,  Rufo  ,  (c)  fameuaè 
ùfurier ,  doilt  Horace  dit  des 
chofes  fort  défagréables; 

RUSOR  ,  Rujbr ,  un  des  fur* 
noms  attribués  à  Pluton. 

RUSOR ,  ou  RU  TORj  Rufor  j 
Rutor.  Voyei  Rufitta. 

kUSPlNE,  Rulpina,  VM^i-ri^aS 
.  (d)  ville  de  l'Afrique  propre  ^ 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  en^ 
tre  Adrumete  &  la  petite  Lep- 
tis  ,  félon  Ptolémée.  Jules  Ce- 
far  campa  un  jour  près  de  Ruf- 
pine;  &  comme  cette  yille  avoic 
un  bon  port ,  il  en  eft  fouvenc 
parlé  dans  le  liVre  de  la  guerre 
d'Afrique  par  Hirtîus  Panfa^ 
Pline  vante  la  fertilité  du  ter-« 
ritoîre  de  Rufpine.  Il  produifoit 
fur-tout  une  grande  quantité  de 
figues,  qu'on  enferAoit  dairt'des 
vafes  pour  les  conferver.  Le  Pa 
Hardouîn  dit  que  c'eft  aujour^i 
d*hui  Sufa. 

RUSTICUS  [L.  JUNIUST 
ARVLÉUVS^^l.Junius  Aru^ 
lenus  Rufiïcûs  ,  (f)  fut  Tribun  du 
peuple  ,  fous  l'empire  de  Néron  ^ 


(d)  Ptolem.  L.  IV.  c*?.  Hirt.  Panf,' 
de  Bell.  Aïnci  p.  756.  &  feq.  Plm.  t* 
I.  p.  246  «  747.  Dio.  Cain  pag.  21}. 

e  TacJu  Annal.  L.  XVI.  é,  26e 
HilU  L.  in.  c.  80.  in  Jul.  Agric.  c.  2  y 
45.  Plin.  L,  I,  Epift,  14.  Crcv.  Mift^ 
des  Emp,  T.  II.  p.  460  ,  461.  T.  Ill* 
p.  H©  9  Hï»  T.  IV.  p.  ba ,  83  ,  lis*  ' 
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ran  de  Jcfui-Chrîft  66.  Jeune 
alors  &  palConné  pour  la  gloire , 
S  offrit  de  s'oppoier  ,  en  qualité 
de  Tribun ,  à  l'arrêt  que  le  Sénat 
alloit  prononcer  contre  Thraféa. 
Celuirci  le  retint  en  lui  difant  : 
«c  Vous  vous  perdrez  &  vous  ne 
a»  me  fauvetez  pas«  Vous  avez 
a»  une  longue  carrière  à  rem» 
»  plir  ;  de  moi  j*ai  vécu.  Ména- 
X  gtz  pour  la  République  des 
3»  vertus  qui  lui  pourront  être 
»  utiles  dans  un  meilleur  tems.  » 
L.  Junius  Arulénus  Ruiiîcus  , 
préteur  (bus  VstelUus  ,  fut  en- 
voyé par  ce  Prince  éc  par  le 
Sénat  pour  traiter  d'accommode- 
nent  avec  un  des  Généraux  de 
Vefpaiien ,  qui  étoit  aux  portes 
de  Rome.  L*infolence  du  ibldat 
ne  refpefla  ni  le  double  carac- 
tère de  ce  député  ,  ni  fon  mérite 
perfonnei ,  plus  refpe<flable  en- 
core ,  dit  Tacite.  Un  de  fes 
liâeurs  fut  tué.  Lui-même  ,  il 
reçut  une  bleflùre  qui  fît  dire 
dans  la  fuite  à  fes  ennemis , 
4]u'il  portoit  les  ftigmates  de 
Vitellius.  Il  falloit  dire  les  flig- 
mates  de  la  pacrie.^ 

Pline  le  jeune  ,  dans  une  let- 
tre écrite  depuis  la  mort  de  L. 
Junius  Arulénus  Rufticus  ,  le 
loue  en  ces  termes:  ce  C'eil 
y>  aux  exhortations  de  ce  grand 
^  homme ,  c'eft  aux  louanges 
a»  qu'il  me  donnoit ,  que  je  ûiis 
-»  redevable  du  peu  de  bien  que 
30  Ton  croit  voir  en  moi.  n  Mal- 
keureufement ,  L.  Junius  Arulé- 
nus Ruflicus  fut  efiimé  de  Do- 
initien.  Chez  les  tyrans  il  n'y  a. 

Îu'un  pas  de  l'eflime  à  la  jalou- 
e  2  ^  <Lc  1a  jaloufie  à  la  haioe* 


D^arlleurs  ,  L.  Junius  Arùléinutf^ 
Rùflicus  n'étoit  rien  moins  que 
courtifan.  Un  jour  qu'il  aiïïiloit 
à  la  leçon  de  Plutarque  ,  urf  e  au- 
près lui  vint  apporter  une  lettre 
de  l'Empereur.  Le  Philofophe 
s*arrêta  pour  hii  donner  le  tems: 
de  la  lire  ;  mais,  L*  Junius  Aru- 
lénus Rufticus  ne  voulut  pas  l'ou- 
vrir que  la  leçon  ne  fût  achevée. 
Ce  trait  de  ftoïcifme  ,  qui  parut 
eftimable  aux  affiftans  Se  fur- 
tout  à  Plutarque  payé  pour  en 
faire  cas ,  blefla  peut-être  Domi- 
ttefi. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  le  crime 
irrémifiîble  de  L.  Junius  Aru^ 
lénus  Rufticus  fut  d'avoir  compQ- 
fé l'éloge  de  Thraféa,  dans  lequel* 
entra  naturellement  celui  d'Heî- 
vidius  Prifcus.  Domkien  fît  con- 
damner Fauteur  au  dernier  fup— 
plice  par  un  arrêt  du  Sénat. 
Nous  ignorons  le  détail  ;  nous^ 
fçavons  feulement  que  Junius 
.Mauricus  fon  frère  eut  part  à 
fbn  malheur,  maî«  qu'il  en  fut 
quitte  pour  l'exiK  Domitien  pa- 
roît  avoir  eu  des  remords-  d'une 
injuflice  ii  criante.  Quelque 
tems  avant  fa  mort  f  il  vit  en 
fonge  L^  Junius  Arulénus  Rufti- 
cus qui  venoit  à  lui  l'épée  à  ht 
main» 

Après  que  ce  grand-  homn^e 
fat  mort ,  il  s'étoit  trouvé  un 
.Sénateur  aflèz  lâche  pour  Piib- 
fulter  par  un  écrit  qu'il  avoir 
publié  èc  récité  avec  emphafe- 
Mais-,  Tacite  a  bien  vengé  cet 
illuibre  pecibn^ge  par  les  élo- 
ges qu'il  lui  donne,  11  le  traite 
d'efprit  fublime ,  &  il  obferiee 
qu'il,  étoit  bien  inutile  de  brûles 
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fe»  écrits ,  &  qu'il  auroîc  donc 
fallu  livrer  aux  mêmes  flammes 
la  voix  du  peuple  Romain  ,  la 
liberté  du  Sénat,  êc  le  témoi- 
gnage du  genre  humain. 

RUSTICUS  [FABIUS  ]  ,  Fa- 
bius Rufticus.  Voye^  Fabius  Ruf- 
ticus. 

RUTENES ,  Ruteniy  Poi/riiro/, 
ia)  peuple  des  Gaules.  Jules  Ce- 
far  ,  Strabon  &  Pline  font  men- 
tion des  Rutenes,  comme  d'un 
peuple  limitrophe  de  la  provin- 
ce Romaine  ,  ou  Narbonnoife. 
Dans  Ptolémée  ,  leur  nom  eft 
Ruiani ,  6c  ce  qui  eft  fort  étran- 
ge ,  leur  pofîtion  près  des  Conr 
venes ,  au  pied  des  Pyrénées.  Le 
diocefe  de  Rhodes  ,  celui  de 
Vabre,  qui  eft  un  démembre- 
ment de  Rhodes  ,  fait  dans  le 
quatorzième  fiecle  par  le  Pape 
Jean  XXII ,  autrement  le  Rouer- 
gue  entier ,  repréfentent  le  ter- 
ritoire des  Rutenes  ,  indépen- 
damment de  ce  qui  paroît  leur 
avoir  appartenu  au-delà  de  ces 
limites  ,  comme  on  peut  voir 
dans  Tarticle  fuivant. 

RUTENES  PROVINQAUX, 
Ruteni  Provinciales  ^  {b)  autre 
peuple  des  Gaules»  Les  Rutenes 
Provinciaux  font  ainfî  diftingués 
dans  Jules  Céfar  y  comme  fauant 
partie  de  la  province  Romaine , 
d'avec  les  Rutenes  ,  qui  n'y 
^toient  point  renfermés ,  6c  que 
dans  le  foulevement  de  la  Gaule» 
Vercingjétorix  détacha  pour  ra- 
vager les  terres  des  Volces  Arc- 

(a)  Czf,  de  Bell.  Gall.  L.  VIT.  pa|« 
tM  •  35'*  ^('3^*  P*  >9i*  ^lîn.  Tom.  I. 
p.  147»  »26.  Ptolem.  L.  II.  c.  7.  Notice 
4e  U  Gfiule  par  M,  d'Anviil.pa^.  ^62i 
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comiques,  doàt  en  effet  là  haute 
partie  du  Rouergue  eft  limitro* 
phe.  Les  Rutenes  avoient  été 
les  confédérés  des  AUobrôges 
dans  la  guerre  que  ceux-ci  fou- 
tinrent  contre  les  Romains  ;  & 
quoiquç  Jules  Céfar  en  parlant 
à  Ariovifte  de  la  défaite  des 
Ailobroges  &  des  Rutenes  par 
Fabius  Maximus ,  dife  qu'ils  n'a- 
Yoient  point  été  aOTujettis ,  ce- 
pendant les  Ailobroges  étant  in- 
corporés à  la  province  Romaine 
dans  tout  ce  que  leur  territoire 
avoit  d'étendue  ,  il  faut  croire 
que  les  Rutenes  avoient  foufTert 
le  démembrement  d'une  partie 
du  leur.  C'eft  pour  cette  raifon, 
.  que  dans  Pline  les  Rutenes  font 
placés  dans  U  Narbonnoife,indé- 
pendamment  de  la  mention  fpé- 
ciale  qu'il  fait  des  Rutenes  , 
comme  faifant  partie  de  l'Aqui- 
taine ,  fur  la  frontière  de  la 
Narbonnoife. 

La  queftion  n'eft  donc  pas  de 
révoquer  en  doute  qu*il  y  eût 
des  Rutenes  Provinciaux  ,  quoi- 
que Sanfon  le  veuille  ainit  ; 
mais  de  fçavoir  où  il  eft  plus 
convenable  de  les  placer.  On 
peut  aiïlirer  que  le  diocefe  de 
Vabre  y  fur  lequel  Sanfon  jette 
les  yeux  y  en  fuppofant  la  né- 
cedité  d'admettre  ces  Rutenes , 
ne  leur  convient  pas.  La  chaîne 
des  Cévennes  mettoit  une  fépa- 
ration  naturelle  entre  la  provin- 
ce Romaine  de  le  refte  de  la 
Gaule.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 

{h)  Cxi.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  pag<^ 
273.  Notice  de  la  Gaule  par  M.  d*AnviU^ 
pag.  5^»*  &  fuiv. 
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Pompomus  Mé)a,  lorfquHl  en- 
treprend de  décrire  la  Narbon- 
noife  y  que  la  Gaule  eft  divifée 
en  deux  régions  ou  parties  par 
les   Cévennes  ;  d'ailleurs  y  les 
Rutenesque  Vercingétorix  char* 
Çeoit  d'attaquer  les  Volccs  Aré- 
comiques ,  comme  il  eft  dît  ci^ 
deflus  9  en  auroient  été  féparés 
par  les  Rutenes  Provinciaux.  Il 
auroit  donc  fallu  vaincre  la  ré- 
fiftance  de  ceux-ci ,  fou  tenu  s  des 
poftes  que  Jules  Céfar  avoit  eu 
la  précaution  d'établir  chez  eux, 
pour  pouvoir  entamer  les  Volces 
Arécomiques.  Quand  on  exami* 
ne  la  difpofltion  des  diyers  cane- 
tons de  pays  qui  font  à  portée 
des  Rutenes  ,  fans  rien  prendre 
de  ce  qu'on  fçait  avoir  appartenu 
aux  peuples  voifîns;  il  n'y  a  que 
ce  qui  leur  eft  contigu  ,  Ôç  pour" 
9infi  dire  de  plein-pied ,  &  par 
?irrondiflement  du  côté  d^Albi , 
qui  puiiTe  convenir  aujç  Rutenes, 
Provinciaux. 

Il  ne  faut  point  objeâer  que 
lorfqu'îl  eft  fait  mention  du  ter- 
ritoire d'Albi  ,  ce  n'eft  point 
comme  étant  compris  dans  l'an- 
cienne province  Romaine ,  maisi 
4ans  l'Aquitaine.  Car,  fi  dans  la 
notice  dçs  provinces  delà  Gaule, 
Civil  as  Albigenjîum  eft  de  l'Aqui- 
taine première  ,  plutôt  que  de  la 
première  Narborinoife  ,  c'eft  ce 
qu'il  convient  d'attribuer  aux 
grands  changeme^is  arrivés  dan$ 
les  li^iites  des  provinces ,  qui 
dans  un  écoulement  de  plufieurs 
fiecles  ,  du  nombre  de  quatre 
l'étoient  multipliées  jufqu'à  dix- 


fépt ,  lorfque  la  notice  a  été 
dreifée.  En  joignant  à  l'Aquitaine . 
le  territoire  des  Rutenes  Pro-s 
Vinciaux  ,  on  n'avoît  fait  que 
réunir  au  corps  des  Rutenes  ce 
qui  n'en  étoit  auparavant  féparé 
que  par  un  démembrement.   II 
eft  à  remarquer  que  dans  l'ordre 
àe%  citçs  de  l'Aquitaine  premiet*. 
re ,  Civitas  Albigenfium  dans  la 
notice  fuit  immédiatement  celle 
des  Rutenes  ,    quoique   cette 
liaifon  lui  faflTe  devancer  les  ci- 
tés de  Cadurci ,  de  Lemoviccs ,. 
&  d'autres  peuples  de  plus  an^ 
cienne  date  que  n'eft  Texiftence 
d'Albiga  par  la  notice. 

RUSTIQUES  [Dieux],  Ruf 
tici  DU,  Les  Dieux  Ruftiques, 
chez  les  Romains,  étoient  le| 
Dieux  de  la  Campagne ,  ôc  qui 
prélGdoient  à  l'agriculture. 

On  diftinguoit  les  Dieux  Rufi 
tiques  en  grands  Ôc  en  petits. 
l^es  grands  Dieux  étoient  Jupi« 
ter  ,  la  Terre  ,  le  Soleil ,  la 
Lune  ,  Cérès,  Baçchus. ,  Flore  ,. 
Minerve ,  ôcc.  Les  petits  Dieux 
étoient  fkuna  ,  Paies ,  Pomone  , 
Sylvain ,  Vertumne  ,  Priape  ,  8c 
fur  tousî  les  autres  le  dieu  Pan, 
Quelques  modernes  y  mettent 
auffi  les  Faunes,  le$  Silènes,  de 
les  Nymphesi. 

RUSTIUS,  Ruflîus,  Pct^oT/eç, 
{à)  officier  Romain  ,  du  nombre 
de  ceujç  qui  furent  pris  par  les^ 
Par  thés,  après  la  déroute  de  M, 
CrafTus.  On  trouva  dans  le  baga- 
ge de.Ruftius  les  livres  obfcenei^ 
d'Ariftide  ,  appelles  les  Miléfia-r. 
ques  ;  cç  qui  donna  lieu  ^uu 
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r^nqueufs  de  fe  moquer  dti 
Romains  ,  6c  de  le^  décrier , 
comme  des  infâmes ,  qui  ,  à  la 
guerre  même  ,  h'avoient  pas  la 
force  de  s*empêcher  de  faire  & 
4e  lire  de  ces  abominations. 

Le  nom  de  Ruflius  étant  in- 
connu y  on  croit  qu'il  fe  fera 
glifle  une  erreur  dans  le  texte 
de  Plutarque  ^  &  qu'on  devroit 
plutôt  lire  Rofcius,  que  Rtdlius. 

RUTH  ,  Ruth  ,  P'o  :t  ,  (a) 
femme  Moabite.  Élimélech  & 
Noëmi  fa  femme  s'^tant  retirés 
dans  le  pays  de  Moab ,  avec  leur^ 
4eu;c  fiis ,  Chélipn  &  Mahalon , 
Ruth  époufa  le  premier  ,  &  Or- 
pha  le  fécond.  Après  la  mort  de 
fon  mari  &  de  fes  deux  Ris , 
Noëmi  ,  voulant  s'en  retourner 
à  Bethléhem  fa  patrie ,  Ruth  & 
Orpha  fe  propoferent  de  l'ac- 
compagner. Mais,  comme  elle 
leur  fit  obferver  l'impuiflànce  où 
elle  fe  trouvoit  de  les  établir 
toutes  deux  ,  Orpha  demeura 
dans  la  terre  de  Moab ,  Ôc  Ruth 
fui  vit  Noëmi  à  Bethléhem. 

Arrivée  dans  fa  patrie ,  Noë- 
mi fe  trouva  dans  une  grande 
pauvreté ,  &  Ruth  alla  glaner , 
afin  d'amafler  quelque  chofe 
pour  vivre.  Elle  fe  rencontra 
par  h^zard  dans,le  champ  d*un 
riche  bourgeois  de  Bethléhem  , 
nommé  Booz ,  qui  étoit  parent 
d'Élimélech  fonbeau-pere.  Booz, 
étant  venu  pour  voir  fes  moif- 
fonneurs ,  apperçut  Ruth ,  loua 
fon  attachement  à  Noëmi  fa 
belle-mere  ,  lui  dit  qu'elle  pou- 
voit  aller  boire  ôc  manger  avec 


fejS  gens ,  èc  ordonna  à  ceux-c^ 
de  laifler  exprès  quelque  chofe 
après  eux  ,  afin  qu'elle  trouvât: 
plus  abondamment  de  quoi  gla- 
ner. Ruth  s'en  retourna  le  foir^ 
&  ayant  raconté  à  Noëmi  ce  qui 
lui  étoit  arfivé  ,  &  l'accueil 
qu'elle  avoit  reçu  de  Booz ,  qui 
l'avoit  même  invitée  à  ne  pa$ 
aller  glaner  ailleurs  que  dans 
fon  champ  ,  Noëmi  bénit  Dieu  , 
qui  avôit  mis  ces  fentlmens  dans 
le  cœur  de  Booz  ,  &  lui  apprit 
que  cet  homme  étoit  fon  parent. 
Sur  la  fin  de  la  moiflbn,  Noë- 
mi dit  à  Ruth  :  «  J'ai  deffein  de 
»  vous  établir ,  &  de  vous  pro- 
X)  curer  un  repos  folide.  Ailes 
»  cette  nuit  vous  coucher  aux 
'  x>  pieds  de  Booz  ,  qui  doit  aller 
»  ce  foir  pour  vanner  fes  grains, 
»  &  vous  ferez  ce  qu'il  vous 
»  dira.  »  Ruth  obéit  ;  Ôc  ayant 
remarque  le  lieu  où  Booz  étoit 
allé  fe  coucher  ,  apparemment 
fous  quelque  arbre  dans  fon 
champ,  Ruth  y  alja auffi  pendant 
la  nuit ,  ôc  f e  mit  à  fes  pieds» 
Booz  s'étant  éveillé  ,  &  voyant 
quelque  chofe  près  de  lui ,  eue 
peur  ;  &  Ruth  lui  dit  fimple- 
ment  :  «  Je  fuis  Ruth  votre  fer- 
»  '  vante  ,  étendez  votre  man- 
»  teau  fur  moi ,  parce  que  vous 
»  êtes  mon  proche  parent.  » 
Booz  lui  dit  qu'à  la  vérité  il 
ctoit  fon  proche  parent  9  maiè 
qu'il  y  en  avoit  un  autre  encore 
plus  proche  ;  &  que  fi  cclui-cî 
refufoit  de  l'époufer,  il  lapren- 
droit  pour  femme.  Et  s'étant 
levé  de  très-grand  matin, avant 


(a)  Ruth»  c.  I.  ^/e^» 
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qu'il  fût  ]our  9  il  remplit  de  fro« 
ment  le  manteau  de  Kuth ,  &  la 
renvoya  vers  Noèmî, 

LorfqiiMl  fut  jour  ,  Boo;  alla 
à  la  porte  de  Bethléhem,  &  ayant 
aflembl^  les  anciens  de  la  ville , 
il  fomma  celui  qui  étoit  le  plus 
proche  parent  d'Élîmélech  d'é- 
poufer  Kuth  veuve  de  Chélion 
Ion  fils.  Cet  homme  ayant  dit 
qu'il  ne  le  pouvoit  pas ,  Booz 
lui  répliqua  :  Renoncez  donc  à 
votre  droit.  H  le  fit  ;  &  Booz 
déclara  aufljtôt  qu*il  l^épouferoit 
volontiers.  Ainn  »  Ruth  devînt 
femme  de  Booz  ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Obed  ,  qui  fut 
père  d'ifaï  &  ayeul  du  roi 
David. 

RUTH  [  le  Livre  de  ] ,  Lîvre 
qui  contient  Thiitoire  dont  nous 
;ivons  donné  le  précis  dans  l'ar- 
ficle  précédent.  11  efl  placé  dans 
nos  Bibles  entre  te  livre  des 
Juges  &  le  premier  livre  de$ 
Rois  y  comme  étant  une  fuite  du 
premier  &  une  introdu^ion  au 
fécond.  $.  Jérôme  nous  apprend 
que  les  Juifs  le  joignoîent  au 
livre  des  Juges ,  parce  que  l'hif-p 
toire  qu'il  renferme  arriva  %u 
tems  d  un  des  Juges  d'Ifraël  ;  & 
plufieurs  anciens  Pères  ne  font 
^uffî  qu'un  livre  des  Juges  &  de 
Ruth.  Mais  y  les  nouveaux  Juifs 
dans  leurs  Bibles ,  placent  ordi- 
liairemenf  ,  après  le  Pentateu- 
que ,  les  cinq  Megilloth  qui  font 
i.^  le  Cantique  des  Cantiques, 
a.^  Ruth  9  3.9  les  Lamentations 
4e  Jérémie  ,  4.**  l'Eccléfiafte  , 
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f.*  Efther.  Quelquefois  Rodi 
eA  mis  le  premier  des  cinq  , 
quelquefois  le  fécond  &  quel-» 
quefois  le  cinquième. 

Le  but  de  l'Auteur  de  ce-livre 
eft  de  nous  faire  connoître  la 
généalogie  de  David  ;  &  il  y  a. 
toute  apparence  que  c'eft  le 
même  Auteur  qui  a  compofé  le 
premier  livre  des  Rois  ,  lequel 
ne  pouvant  pas  commodément 
placer  cette  généalogie  de  Da-« 
vid  9  fans  trop  déranger  fon  ré- 
cit y  a  mieux  aimé  la  donner  à, 
part.  L'Écrivain  remarque ,  à  la 
tête  de  cet  ouvrage ,  que  l'hif-* 
toire  qu'il  va  raconter ,  arriva 
au  tems^  que  les  Juges  gouver- 
noietxt.  Ils  ne  gouvernoient  donc 
pluji  de  fon  tems.  De  plus  y  il 
parle  de  David  à  la  fin  de  fon 
livre,  U  Va,  donc  écrit  au  plutôc 
fous  le  règne  de  David.  On  ce-» 
marque  d'ailleurs  deu^  manierez 
de  parler,  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  livres  des  Rois.  Ls^ 
première  :  Hacfaciat  mihi  Dtusy 
&  hac  addatyfiyJks:.  La  féconde  ; 
/p  vous  41  découvert  l*  oreille  f  poujc, 
je  vous  ai  diu 

Lsk  canonicité  de  cet  ouvrage 
n'eft  pas  conceftée  ;  mai  9,  on 
n'eft  pas  d'accord  fur  l'époque 
de  l'hiftoire  que  l'on  y  raconte  « 
On  la  met  çommunémeut  fou« 
les  Juges. 

RUTILA ,  RutUa  ,  {a)  certai- 
ne  femme ,  mal  faite  fuivant  Ju-« 
vénal. 

RUTILIA  ,  Rutilia ,  (*)  foeuf 


((i)  JuTcn,  Satyr.  10.  v.  194 ,  195.       1 XTL  Epift.  to,  ^U.  Hift»  V^txu  T%  V% 
^1^)  Ciccd  a4  X,  Pompon.  AiUc*  L«  |  pa^.  50»^ 
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de  P.  Itutîlitts  Rufus  9  Se  mère 
4e  Torateur  C.  Aurélius  Cocca. 
Celui-ci  s*étanc  exilé  volontai- 
rement de  Rome  ,  Tan  91  avant 
Jefus-Ghrift,  pour  fe  fouflraire 
à  la  vengeance  des  Chevaliers , 
Kutilia  le  fuivît  dans  fon  exil , 
êc  ne  revint  à  Rome  qu'avec 
lui.  Elle  eut  un  fils  de  grand  mé- 
rite ,  qu'elle  aima  tendrement , 
êc  dont  elle  fupporta  la  perte 
avec  beaucoup  de  courage. 

Séneque  l'a  propofée  pour 
exemple  dans  le  livre  qu'il  écri- 
vit pendant  fon  exil ,  pour  con- 
foler  fa  mère.  Cicéron  avoir 
voulu  faire  la  même  chofe  ;  mais  ^ 
n'étant  pas  afleas  éclairé  du  fait , 
il  s^en  informa  à  T.  Pomponius 
Atticus ,  qui  ne  fçut  pas  bien 
l'en  inftruire.  Comme  on  n'a 
point  l'ouvrage  D<  Con/olaiione , 
où  il  vouloit  faire  entrer  Ruti- 
lia ,  nous  ne  fçavons  pas  s'il  trou- 
va toutes  les  lumières  qu'il  cher* 
choit  y  ôc  s'il  parla  d'elle  effec- 
tivement ;  mais  y  il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  y  c'eft  qu'on 
prétend  qu'il  demanda  à  être 
Inftruit  itir  des  circonHances 
qu'il  avoit  déjà  débitées  dan^  fes 
ouvrages.  Ceci  montreroit  que 
inême  les  plus  grands  Auteurs 
oublient  les  chofes  qu'ils  ont 
publiées. 

^  RUTIUUS  [SP.]  CRASSUS, 
Sp.  Rut'Uius  Craffus  y  (a)  un  des 
Tribuns  militaires  qui  furent 
créés  avec  une  puiflknce  Confia 

(é)  Tic.  Liv.  L.  IV.  c.  47. 
ib)  Tic.  Liv.  L.  XLIII.   c.  16.  L. 
3CUV.  c.  16. 
{ç)  Tiu  Uv*  L.  XLV.  ç,  44. 
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lure  y  Pan  de  Rome  3  j8,  de  414 
avant  Jefus-Chrift. 

RUTILIUS  [  P.] ,  P.RutUius. 
(})  étoit  Tribun  du  peuple ,  l'an 
de  Rome  5*81  9  &  itfp  avant 
Jefus-Chrift.  Les  Publicains,  qui 
s'étoient  fouvent  plaints  de  la 
dureté  des  Cenfeurs ,  de  avoienc 
demandé  plufieurs  fois  au  Sénat , 
fans  pouvoir  l'obtenir ,  qu'il  mit 
des  bornes  à  la  puiflance  excef- 
five  que  ces  Magiftrats  exer- 
çoient  contre  eux,  trouvèrent 
cette  année  un  proteâeur  dans 
la  perfonne  de  Pi,  Rutilius.  Ce 
Tribun ,  qui  avoit  des  méconten* 
temens  particuliers  contre  les 
Cenfeurs,  fervit  de  tout  fon  pou- 
voir les  Publicains.  Mais,  les  Cen« 
feurs  ne  tardèrent  pas  à  trouver 
une  occafîon  de  fe  vengei^.Usfirent 
le  dénombrement  aux  ides  de 
Décembre  avec  plus  de  févérité 
qu'on  n'eût  jamais  fait.  Ils  privè- 
rent plufîeurs  citoyens  des  che- 
vaux que  la  République  leur 
entretenoit;  Ôc  de  ce  nombre  iuc 
P.  Rutilius.  Non  content  de  le 
rayer  de  la  lifte  des  Chevaliers^ 
ils  le  chafTerent  de  fa  tribu ,  de 
ne  lui  conferverent  de  citoyen 
Romain  que  la  néceffité  de  payer 
tribut  avec  les  autres. 

RUTIUUS  [  P,  ]  CALVUS  , 
P.  Rutilius  Calvus  »  (c)  un  des 
Préteurs  qu*on  créa  y  l'an  de 
Rome  ytjr  y  de  1^7  avant  Jefus-« 
Chrift. 

RUTILIUS  [  P.  ]  RUFUS  , 
P.  Rut'Uius  Rufus  y  Çd)  Philofo- 

(d)  Appîan.  p.  305*  Cicer.  Orat.  pro 
C.  Rabir.  Poftum.  c.  16 ,  17.  pro  Corn, 
Balb.  c.  sitxin  Pifon.  c»  75.  Valcp. 
Maxim»  L.  VI.  c*  4.  Athen«  pag.  169* 


570  R  U 

phe ,  Orateur ,  Hiftorîen ,  Jurîf- 
^onfulce ,  &c.  floriâbit  dans  les 
derniers  tems  de  la  République 
Romaine  y  environ  cent  ans 
^vant  Jefus-ChriA.  Après  avoir 
fervi  dans  fa  jeunefle  fous  P. 
Scipion  l'Africain  y  il  avoit  ache- 
vé de  fe  former  à  la  fcience  mi- 
litaire fous  Q,  Cécilius  Mçtellus 
Numidicus  »  dont  il  avoit  été 
LieutenaBt  général  avec  C.  Ma- 
rius.  U  fut  élevé  au  confulat  avec 
Cn.  Maliius ,  Tan  dç  Rpme  647 , 
&  iDj^vant  J.  C. 

Le  fort  lui  ayant  adjugé  le 
département  de  Tltalie  ,  il  fut 
chargé  dj^  faire  de  nouvelles  le<r 
vées  pour  les  oppofer  aux  Bar-r 
bar  es  ,  &  il  s'acquitta  parfaite- 
ment de  cette  commiffion,  Car 
non  feulement  il  leva  des  fol- 
4ats  9  mais  il  les  exerça  avec  un 
foin  infini.  U  introduifit  même 
l'ufage  inconnu  avant  lui  de  leur 
donner  des  maîtres  d'efcrime 
qui  leur  appriifent  à  faire  des 
îirmes,  afin  qu'ils  fuflent  en  état 
de  joindre  Padreffe  à  la  valeur. 
U  employa  pour  cela  des  maîtres 
de  Gladiateurs,  tournant  ainfiau 
profit  de  la  République  un  art 
qui  jufques-là  n'avoit  été  defliné 
qu'au  plaifir  inhumain  de  la  mul- 
titude. Cette  pratique  fut  adop- 
tée par  les  Généraux  qui  le  fui- 
virent  ;  &  il  efl  fait  mention  dans 
les  tems  poltérieurs  de  ces  maî- 
tres d'efcrime  pour  les  foldats 
fous  le  nom  de  Campi  DoSiores, 
On  peut  juger  auffi  de  la  bonne 
difcipline  que  P.  Rutilius  Rufus 
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établit  dans  fon  armée  ,  par  Isc 
conduite  qu'il  garda  à  l'égard 
de  fon  fils.  Au  lieu  de  le  tenir 
près  de  lui  avec  plus  de  commo'^ 
dite  &  de  diflindion  ,  il  le  fit 
iimple  foldat  légionnaire,vouIant 
qu'il  fe  formât  au  commande- 
ment çn  apprenant  à  obéir  dans 
le  dernier  rang  de  la  milice.  C'eft 
ainfi  que  P.  Rutilius  Rufus  pré<» 
parpic  des  foldats  à  C.  Marius  y 
&  des  vainqueurs  aux  Cimbres* 
Car ,  ce  fut  cette  armée  que  C. 
Marius  ,  chargé  de  là  guerre 
contre  les  Cîmbres,  choifît  par 
préférence  à  celle  avec  laquelle 
il  avoit  lui-même  vaincu  Jugur» 
th^. 

P.  Rutilius  Rufus  ,  le  plus 
vert^eux  de  fon  fîecje,  Ôc  qui 
a  mérité  d'être  appelle  un  mo* 
dele  de  probité ,  ayant  fuivi  dans 
la  fuite  en  Afie  le  proconful  Q, 
Mucius  Scévola,  s'attira  la  haine 
des  Publicains  ,  en  fécondant  de 
toutes  Tes  forces  le  zèle  coura- 
geux de  fon  ami  pour  réprimer 
leurs  vexations.  Les  Publicains, 
irrités ,  défiroient  de  fe  venger, 
âc  en  même  tems  d'intimider , 
par  un  exemple  éclatant  ,  les 
Magiftrats  ,  qui  ne  voudroient 
point  conniver  à  leurs  brigan- 
dages dans  les  Provinces.  P.  Ru* 
tiiius.  Rufus  fut  donc  accufé  lui- 
même  par  eux  de  concuffion.  On 
joignit  à  ce  premier  chef  d'ac- 
cuûtion  des  reproches  de  débau* 
ches  &  d'infamies,  démentis  au- 
tbentiquement  par  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Mais ,  devoit-on  at-» 


a74.  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  66*  L.  IV.  .411.  Roll.  Hift.  Rom.  Toiii.  V,  p,  iSi» 
ç,  43.  injuli.  Agric.  c.  i.  Vellei.  Paterc.  U35  >  }88)  401*  ^/u'iy, 
I,,  II.  ç.  9>  15.  Plut»  Tom*  I.  p.  41Q ,  [ 
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tendre  quelque    fentiment   de 
pudeur  de  la  part  d*uB  adverfai- 
re  tel  qu'Apicîus  ,  ce  célèbre 
gourmand  ,    le  plus  ancien  de 
ceux  qui  ont  rendu  ce  nom  éga-p 
Jement  méprifable  &  odieux  à 
toute  la  pofte'ritc  par  les  fureurs 
de  la  gloutonnerie  ?  Il  eft  cité 
comme  ayant  beaucoup  contri- 
bué à  faire  condamner  P.  Ruti- 
lius  Rufus  ;  Se  C.   Marius  ,   né 
pour  être  Tennemi  &  le  perfé- 
cuteur  de  toute  vertu ,  ne  man- 
qua pas  au(C  d'agir  contre   un 
homme  y  dont  le  mérite  lui  étoit 
à  charge,  5c  qui  d'ailleurs  étoit 
;imi  de  Q.  Métellus. 

P.  Rutilius  Rufus  foutint  cet 
prage  avec  une  confiance  héroï- 
que. 11  ne  voulut  ni  prendre  le 
deuil  ,  comme  c'étoit  l'ufage  , 
ni  s'humi{ier  devant  les  Juges. 
Jl  pouilk  même  Ja  fermeté  peut- 
être  trop  loin  ;  car  ,  il  alla  ji;f- 
qu'à  refufer  le  fecours  de  l'élo- 
quence. Le  talent  fublime  de  M. 
Antoine  Se  dç  M.  Craâus  fut  aùt 

Îrès  de  lui  un  titre  d'exclufîon, 
l  ne  voulut  point  fe  fervir  de 
leur  miniftere.  C.  Aurélius  Cotta 
fut  néanmoins  admis  à  plaider 
une  partie  de  fa  caufe ,  quoiqu'il 
brillât  entre  les  jeunes  orateurs. 
Mais,  il  étoit  fon  neveu.  Du  refte, 
il  fe  défendit  lui-même,  &  d'une 
façon  peu  propre  à  fe  concilier 
les  Juges  ,  plaignant  bien  plus 
le  fort  de  la  République  que  le 
fien.  Q.  Mucîus  Scévola  ajjpuya 
aufli  l'innocence  de  fon  ami  Se 
fon  ancien  Lieutenant ,  6c  parla 
a  fa  manière  ,  arec  netteté  , 
avçç  élégance ,  avec  précifipn  ^ 
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mais    fans    force,    P.  Rutiliu« 
Rufus   fut  condamné* 

Il  montra  le  même  courage 
après  fa  condamnation ,  que  dans 
le  danger.  Quoiqu'il  ne  fût  con-. 
damné  qu'à  la  réparation  des 
prétendus  dommages  caufés  par 
lui.,  il  abandonna  Rome,  corn-», 
me  une  caverne  de  brigands,  Ôc 
fe  retira  dans  la  province  qui 
avoit  été  témoin  de  fes  vertus ,. 
c'eft-à-dire  ,  en  Afie  ,  où  il 
s'établit  d^abord  à  Mitylene  , 
puis  à^  Smyrne.  Ses  biens  furent 
faifîs  &  vendus  ;  Se  l'on  y  crouva 
la  preuve  évidente  de  fon  inno- 
cence. Car ,  ils  ne  fe  montoienc 
pas  aufG  haut  que  la  fomme  à 
laquelle  il  avoit  été  condamné; 
ôc  dans  fes  papiers  on  eut  de 
quoi  fe  convaincre  de  l'origine 
jufte  6c  légitime  de  tout  ce  qu'il 
ppâedoit. 

On  peut  juger  aifément  que 
fa  gloire  ne  foufFrit  point  d'une 
condamnation  ii  injufte.  Il  trouva 
même  dans  la  libéralité  de  fes 
amis  6c  de  ceux  à  qui  il  avoit 
rendu  fervice  ,  de  quoi  fe  dé-' 
dommager  abondamment  de  la 
perte  de  fes  biens.  Q.  Mucius 
Scévola  le  força  d'accepter  des 
préfensconfîdérables;  6c  lorfqu'il 
approcha  de  l'Afie ,  tous  les  peu» 
pies  6c  toutes  les  villes  de  cette 
province  s'empreflerent  de  lui 
^  témoigner  non  feulement  leur 
affedion  6c  leur  refpeâ ,  mais 
une  reconnoiflànce  réelle  ,  que 
l'état  de  fa  fortune  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refufer  ;  en  forte 
qu'il  devint  plus   riche    exilé 
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en  Afîe,  qu'il  ne  Tavoît  été  coii- 
iblaire  dans  Rome. 

Il  renonça  pour  jamais  à  fa 
patrie  ;  mais  ,  fans  perdre  les 
lentimens  de  bon  Citoyen;  Se 
comme  quelqu'un  lui  difoit  y  pré- 
tendant le  confoier,  que  bientôt 
ii  y  auroit  une  |?uerre  civile ,  de 
que  les  exilés  leroietit  rétablis  : 
<c  Quel  mal  vous  ai-je  fait  ,>  lui 
»  répondit- il ,  pour  me  fouhai- 
a»  ter  un  retour  plus  funefte ,  que 
30  ne  Ta  été  pour  moi  la  néceflîté 
a»  de  partir  >  J*aime  mieux  voir 
a»  ma  patrie  rougir  de  mon  exil , 
7>  que  s'afBiger  de  mon  retour.  » 
Ce  qu'il  difoit  alors  ,  il  le  pen- 
ibît.  Car  L.  Sylia  y  viélorieux 
4le  tous  fes  ennemis ,  l'ayant  in- 
vité à  revenir  à  Rome ,  il  pré- 
féra fon  exil.  Sans  doute  il  vou- 
loit  s'épargner  le  trifte  fpeéla* 
de  de^  maux  que  fouffroit  fa 
patrie.  Peut-être  auffi  en  profi- 
tant de  la  viâoire  de  L.  Sylla, 
craigBoit-il  de  paroitre  approu- 
ver en  quelque  forte  la  conduite 
d*un  homme  ,  dont  la  caufe  lui 
fembloit  bonne.»  mais  dont  les 
procédés  ne  pouyoient  manquer 
de  lui  faire  horreur. 

Il  eft  certain  au  moins  que  cette 
façon  de  penfer  convenoit  fort  à 
la  probité  exade  dont  P.  Ruti- 
lius  Rufus  a  toujours  fait  pro- 
feffion  ,  de  à  l'attention  qu'il 
avoit  non  feulement  de  ne  point 
commettre  d'injuftices ,  mais  à 
ne  point  prendre  part  à  celles 
des  autres.  Valere  Maxime  ra- 
conte qu'un  de  fes  amis  lui  de- 
mandant un  jour  une  chofe  in- 
|ufte,  àç  s'pffeufant  de  fou  refus 
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jufqu'à  lui  dire  avec  indignations 
Quel  befoin  ai^je  de  votre  amud^ 
fi  vous  ne  faites  pas  ce  que  je 
vous  demande  ?  P.  Rutilius  Ru- 
fus lui  répondit  du  même  ton  : 
6»  moi  y  quel  befoin  ai^je  de  la 
vôtre  9  s* Û  faut  que  pour  la  confer^ 
ver  j'agiffe  contre  Us  loix  de  la 
vertu  ?  ^ 

Il  avoit  toujours  aimé  de  cultivé 
les  belles  connoiiTances.  11  avoit 
étudié  la  Philofophie  f(»u«  le  cé- 
lèbre ftoïcien  Panétius.  Il  étoic 
grandjurifconfulte.il  n'avoit  pas 
même  négUgé  l'éloquence ,  mais 
une  éloquence  accommodée  à 
fon  goût  auftere  ,  &  qui  pou** 
voit  plutôt  faire  impreffion  par 
la  probité  de  TOrateur  ,  que 
plaire  par  les  agrémens  du  dif- 
CQurs.  11  était  néanmoins  fort  oc« 
cupé  au  barreau  ,  &  plaidoic 
beaucoup.  11  avoit  auflî  compofé 
une  hiftoire  Romaine  en  Grec» 
outre  fa  propre  vie  qu'il  avoit 
écrite  ,  vraifemblablement  en 
latin.  Ce  fond  &  cet  amour  d'u- 
ne érudition  U.  d'une  littérature 
en  quelque  façon  univerfeiles 
lui  nit  fans  doute  d'une  grande 
reflburce  dans  fon  exil* 

Il  é  toi  ta  Smyrne,  lorfqueMi- 
thridate ,  l'an  Zg  avant  J.  C.  , 
fit  maâacrer  en  un  feul  jour 
quatre- vingt  mille  Romains  ;  de 
il  n'échappa  de  cet  horrible  car- 
nage ,  qu'en  quittant  la  toge,  fc 
en  prenant  un  habit  à  la  Grec- 
que. Ce  déguifement ,  joint  peut-i 
être  au  re^eâ  que  lui  attiroit 
Tintégrité  de  fes  mœurs ,  le 
fauva  dans  un  (i  preâfant  danger, 

L'hçimeur  de  la  vertu  ne  nou^ 
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Î)€tmet  pas  de  pafler  fous  (tienne 
'atn)ce  calomnie  dont  un  Écri- 
vain mercenaire  avoir  entrepris 
de  noircir  la  réputation  de  cet 
homme  irréprochable.  Théopha- 
ne ,  qui  étott  attaché  à  Cn.  Pom- 
pée, avoit  ofé  écrire  que  c'étoit 
5»ar  le  confeil  de  P.  Rutilius  Ru- 
us  que  Mithridate  avoit  formé 
le  deflein  de  la  fanglante  bou- 
cherie dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  avoit  voulu  ainfi  venger 
la  mémoire  du  père  de  fon  maî- 
tre y  duquel  P.  Rutilius  Rufus 
dans  fes  mémoires  avoit  dit 
beaucoup  de  mal  avec  un  trop 
jufte  fondement.  Mais,  par  cette 
imputation  infenfée,  Théophane 
jk'a  gagné  autre  chofe  que  de 
s*attirer  à  lui-même  la  réputa- 
tion de  calomniateur  Se  de  plume 
vénale  ,  fans  faire  tort  à  une 
vertu  aufli  pure  que  celle  qu'il 
attaquoit ,  &  fans  diminuer  1*1- 
gnominie  de  celui  qu'il  préten- 
doit  venger. 

KUTILIUS  [P.]  LUPUS ,  (a) 
P.  Rutilius  Lupus ,  étoit  Conful 
Pan  de  Rome  66%  >  &  90  avant 
Jefus-Chrifl,  avec  L.  Julius  Cé- 
far*  Les  Romains  avoient  alors 
fur  les  bras  la  guerre  contre  les 
alliés.  P.  Rutuius  Lupus ,  re- 
marquant que  les  ennemis  étoient 
inftruits  à  point  nommé  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp  9 
fe  perfuada  que  c'étoient  les 
premier»  Officiers ,  les  Nobles  , 
qui,  toujpurs  d'intelligence  avec 
lt%  ^iés,  leur  donnoient  ces  avis; 
&  fans  plus  ample  examen  ^  il 


en  écrivit  au  Sénat.  Ces  lettrés 
alloieht  tout  mettre  en  combuf** 
tion  dans  Rtome.  Heureufement, 
on  découvrit  des  efpions  Marfeâ, 
qui  fe  mêloient  avec  les  fourra- 
geurs  Romains  ;  qui  entroient 
même  dans  le  camp  y  comnte  il 
eft  bien  aifé  dans  une  guerre  oà 
la  langue  ,  les  habîllemens  ,  les 
armes  font  les  mêmes  des  deux 
parts;  éc  qui  enfuite  avertiflbienc 
leurs  Généraux  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  apprendre.  Ainii  »  lés 
foupçons  ,fe  calmèrent  ,  éi  la 
tranquillité  fe  rétablit.  Pour  la  ci- 
menter ,  le  Sénat  ordonna  que 
l'exécution  de  la  loi  Varia  de- 
meureroit  fufpendue  tant  que 
la  guerre  dureroit;  c'étoit  une 
fource  de  divifion ,  que  le  Sénat 
^  arrêta  fort  à  propos  par  la  fa- 
geâe  de  fon  décret. 

U  paroît  que  le  conful  P.  Ru- 
tilius Lupus  étoit  un  petit  efprit^ 
jaloux  9  ombrageux ,  &  plus  avide 
de  gloire  que  capable  de  la  mé- 
riter. C.  Marins ,  qui  étoit  fon 
parent ,  lui  confeilloit  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur ,  fans 
doute  pour  doiMier  le  tems  au 
premier  feu  des  alliés  de  s'amor- 
tir; &  de  plus  y  il  repréfentoât 
[ue  les  vivres  abondoient  dans 
[e  camp  des  Romains ,  &  ne  pou- 
voient  leur  manquer  ,  pendant 
qu^ils  avoient  la  communication 
libre  avec  Rome ,  &  avec  toute 
cette  grande  partie  de  l'Italie 
qui  étoit  derrière  eux  ;  au  li<»u 
que  les  ennemis  ,  dans  le  pays 
defquels  fe   £dfoit  la  guerre  » 
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feroienc  bientôt    réduits  à   la 
difette.  P.  Rutilîus  Lupus  s'ima- 

?;ina  que  C.  Marius  ,  en  propo- 
anc  ce  plan  de  conduite  ,  ne 
confultoit  que  les  intérêts  de 
fon  ambition  ;  qu'il  vouloit  que 
l'année  fe  palTât  dans  Tinadion  y 
afin  d'être  créé  Conful  pour  la 
feptieme  fois  ,  &  d'avoir  l'hon- 
neur de  terminer  la  guerre. 
Dans  cette  penfée ,  il  rejetta 
bien  loin  les  confeils  de  C.  Ma- 
rius y  ôc  il  s'en  trouva  mal. 

Il  étoit  campé  fur  le  Tolénus , 

-petite  rivière  du  pays  des  Mar- 
fes  ,  &  au-deflbus  de  lui  du 
même  côté ,  à  quelque  diilance  y 
éc«it  C.  Marius.  Us  avoient  l'un 
&  l'autre  un  pont  fur  cette  ri- 
vière ;  &  vis-à-vis  d'eujt ,  mais 

-  plus  près  du  pont  de  C.  Marius  , 
étoit  fur  l'autre  bord  Vettius 
Caton  ,  l'un  des  Préteurs  des 
alliés.  Celui-ci,  conje£luranr  que 
P.  Rutilius  Lupus  pafTeroit  le 
Tolénus  pour  venir  l'attaquer  , 
plaça  une  erobufcade  fur  le  che- 
min ,  dans  un  vallon  fort  obfcut. 
Sa  rufe  lui  réuffit.  P.  Rutilius  Lu- 
pus vint  à  lui  ;  dc  pendant  qu'ils 
en  étoient  aux  mains  ,  les  trou- 

.  pes  embufquées  patureiit  tout 
d'un  coup  ,  attaquèrent  l'armée 

*  Romaine,  &  y  mirent  le  défor- 
dre.  Il  périt  dans  ce  combat  huit 
mille  Romains  ,  foit  tués  par 
le  fer  ,  foit  pouffes  par  les  en- 
nemis dans  la  rivière  ,  &  noyés 
miférablement.  P^  Rutilius  Lu- 


pus  lui-même  reçut  une  Ueffid^ 
à  la  tête  ,  dont  il  mourut. 

RUTILIUS  [P  ]  LUPUS,  W 
Pi  Rutilius  Lupus  ,  oâicier  R<H 
main  ,  fervit  fous  Cn.  Pompée 
pendant  les  guerres  civiles. 

RUTILIUS  [C]  RUFUS  .(h) 
C  Rutilius  Ru/us,  fe  joignit, 
au  rapport  de  Cîcéron,  à  P.  Leti* 
tulus  ,  pour  accufer  M»  Aqiû« 
lius. 

RUTILIUS  [t.]  ,  L.  Rutilius^ 
(c)  dont  Cicéron  parie  avec  élogô 
dans  fon  oraifon  pour  A.  ClHen«^ 
tius. 

RUTILLIE ,  Rutillia ,  P  vn^^ 
}.l(t ,  (d)  dame  Romaine  ,  d^unâ 
grahde  beauté  ,  avoit  époufé 
quelqu'un  des  principaux  Offi* 
ciers  de  la  coût  des  Empereurs. 
Mais  ,  elle  aimoit  pafGoniiémenc 
le  devin  Alexandre,  &  elle  en 
étoit   également  aimée. 

RUTILLIEN ,  Rutillîanus ,  {c) 
Vcvri}i>isivcç  i  Sénateur  Romain  ^ 
eilimabie  ,    mais    extrêmement 
fuperflitieux ,  donna  faciiemenc 
par  cette  rai foti  dans  les  pièges 
que  tendoient  de  fontemsle  de-^ 
vin  Alexandre^  Ce  grave  Séna-* 
teur  eft  un  exemple  de  l'excès 
auquel  l'aveuglement  en  ce  gen* 
re  peut  fe  porter. 

Dès  qu'il  eut  entendu  parle* 
de  l'oracle  d'Abonotique  ,  livré 
comme  il  étoit  à  toute  fuperfti- 
tioh  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
quittât  le  pofte  dont  il  étoit  ac-« 
tuellement  chargé  ,  pour,  courit 


1(c)  Cicer.  Orat.  proA  Chienc.  c.145, 
(d)  Lucian.  T.  I.  p.  889. 
(e;  iHicisié  T,  h  p.  S6oi  883.  Crfi^* 


(a)  C«f.  de  BcU.  Civile  L.  I.  p,  46I.  »     (c)  Cicer.  Orat.  pro  A  Chienc.  €.145* 

JLillI.  p.  éj!  ,632.  '       .J.   i..^:~^    -r    t    -     00. 

{b)  Ciçer.  in  Verr<  L,  h  c.  38e 


\ 


êÛ  Paphlagonie.  lï  fe  ctâtenta 
]^ourtanc  d'envoyer  meflagers  fur 
meflàgers,  avec  ordre  de  lui  ren- 
dre de  tout  un  fidèle  compte. 
Maïs  ,  il  choifit  mal  fes  obferva- 
teurs. .  .Cétoient   des   efckves 
ignoran»  &  groffiers  ,  capables 
de  voir  mal,  &  d^ajouter même 
à  ce  qu'ils  auroient  vu.  RuÉillieiï 
.  ft'eut  pas  le  moindre  doute  fur 
tout  ce  qu'ils  lui  rapportèrent; 
&  féduit  par  eux ,  il  en  féduifit 
plufîeurs  autres  ,   &  attira   au 
charlatan  un  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs. 

Il  étoit  tellement  fafciné ,  que 
ce  qui  auroit  dû  iui  ouvrir  les 
yeux   ne  fervit  qu'à  l'aveugler 
de  plus  en  plus.  Il  avoit  un  fiU 
en  âge  d'étudier  les  lettres  ,  & 
il   demanda  à  Efculape  ,  quel 
précepteur  il  lui  donneroic.  Ho* 
mère  &  Pythagore  ,  répondit  le 
Dieu.  Peu  de  tems  après,  l'en- 
fant mourut  ,  Ôc  Alexandre  ht 
▼oit  pas  trop  comment  fe  tirer 
de  l'embarras  où  le  jettoit  ce 
trifte  événement.  Rutillien  vint 
à  fon  fecours,  &  prétendit  que 
tel  étoif  préciiement  le  fens  de 
l'Oracle ,  qui  tt'ayant  défigné  à 
fon  fils  aucunhomme  vivant  pour 
'précepteia: ,  mais  Homère  &  Py- 
thagore  ,  morts,  depuis  plufieurs 
fiecles,  marquoit  clairement  que 
l'enfan  tiroitauxChamps-Élyfées 
prendre  leurs  leçons. 

Cette  embécillité  ftupide  ren- 
dit le  Devin  plus  hardi ,  de  il 
conçut  qu*îl  pouvoit  tout  bazar- 
der avec  une  telle  dupe.  Ainfi  , 
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Rutillien  ,  qui  croyoît  à  la  mé- 
tempfycofc ,  ayant  voulu  appren- 
dre de  lui  fous  quelle  forme  il 
avoit  vécu  dans  les*  fiecles  précé- 
dens ,  de  qui  étoit  celui  dont  l'â- 
me avoit  pafle  daris  fon  corps  , 
AleJÉandre  répondit  fans  héfiter  : 
a  Tu  af'été  d'abord  le  fils  de  Pé- 
»  lée  ,  enfuite  le  poëte  Ménan- 
»  dre ,  en  troifîeme  lieu  ce  que 
»  tu  es  maintenant;  ôc  tu  de- 
»  viendras  l'un  des  rayons  du 
xr  foleil ,  après  que  tu  auras  paflTé 
30  fur  la  terre  cent  quatre-vingts 
»  ans.  y> 

La  pièce  n^eût  pas  été  com- 
plète, fi  elle  n*eût  fini  par, un  ma- 
riage. Alexandre  étoit  père  d'une 
fille ,  qu'il  difoit  avoir  eue  de  la 
Lune  y  devenue  amoureufe  de 
lui,comme  autrefois  d'Endymion, 
pendant  qu'il  dormoit.  Rutillien , 
qui  avoit  foixante  ans ,  penfant  ^ 
à  fe  remarîef  ,  s'adrefla  à  l'Ora- 
cle pour  fe  déterminer  fur  le 
choix  qu'il  devoit  faire.  Il  lui  fut 
répondu  :  Epaufe  la  fille  d'AU^^ 
xandre  6*  de  la  Lune.  Rutillien 
obéît  avec  une  parfaite  docilité  ; 
il  fe  maria  à  la  fille  d'Alexan- 
dre ;  6c  gendre  de  la  Lune  ,  il 
offroit  des  hécatombes  à  la  Déeffe 
ià  belle-mere  ,  fe  croyant  déjà 
lui-même  au  rang  des  Divinités. 

RUTILUS  ,  Ruiilus ,  (a)  Cer- 
tain p'erfonAage  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule.  C'étoit  un 
homme  qui  vouloit  faire  bonne 
chère  ,  fans  en  avoir  le  moyen* 
ce  Si  Atticus  fait  bonne  chère» 
»  dit   Juvénal  ,  il  pafle  poui^ 


(tf)  Juvcn.  Satyr.  ii.  v.  i,  fr  /cj.  Satyr.  14.  v.  15.  &  /çj. 
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j»  magnifique  ;  mais  ,  Rutilus 
3t  paflera  pour  fou  ,  s'il  veut 
3>  rimiter.  En  efièt ,  peu£-on 
3i  voir  rien  de  plus  ridicule  dans 
»  le  monde  que  ce  miférable 
3>  Rutilus  ;  aiuS  fert-il  d*entre- 
j>  tien  à  toutes  les  tables  »  aux 
»  bains  ,  dans  toutes  les  aflem- 
39  blées  ,  &  fur  les  Théâtres. 
•»  Car  9  tandis  que  la  vigueur 
a»  de  fa  jeunefle  le  rend  pro- 
39  pre  à  porter  le  cafque,  & 
»  que  le  fane  lui  bouillonne 
9  dans  les  veines ,  il  va  de  foa 
âf>  mouvement  chez  un  maître 
90  de  gladiateurs  y  apprendre  de 
3»  écrire  fes  leçons  ,  fans  que 
a>  le  Ttibun  l'y  contraigne ,  & 
»  Ôc  qu'il  veuille  Ten  empêcher. 

3> Oii  Va  chercner  des 

j>  ragoûts  parmi  tous  les  élé- 
a»  mens ,  fans  qu'on  fe  rebute 
3>  de  la  cherté  ;  &  fi  Ton  fait  une 
at  exadte  réflexion ,  on  verra 
j»  que  les  mets  les  plus  chers 
3D  pafirent  pour  les  plus  exquis. 
y>  Alors  ,  il  eft  mal  aifé  de  ne 
9»  pas  emprunter  de  Targent  à 
a»  gros  intérêts ,  eii  mettant  des 
»  plats  en  gages  >  ou  les  fta- 
3»  tues  de  fa  propre  mère,  qu'on 
9  aura  btiiées  à  ce  deflein. 
9>  Alors  i  Un  gourmand  dépenfe^ 
3B  ra  quatre  cens  livres  à  un 
30  badin  de  ragoût  y  &  par^là  il 
9»  vient  enfin  aujc  méchalis  re- 
39  ^as  des  gladiateurs.  Il  n'y  a 
39  donc  qu'à  confidéter  la  dif- 
30  férence  des  perfoxines  qui  font 
3D  la  même  dépenfe  ;  car  ,  à  l*é- 
m  gard  de  Rutilus ,  cela  pafle 
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a>  p^ur  prodigalité  ;  au  lieu  que 
»  Ventidius  en  eft  louable'  i  êc 
39  c'efl  fon  grand  bien  qui  It 
39  met  dans  cette  réputation. 

30  Pour  moi ,  ajoute  Juvénal , 
».  je  crois  être  en  droit  de  n'ejP- 
»  'timer  pas  un  homme  qui  fçaic 
39  que  le  mont  Atlas  iû,  la  plus 
39  haute  montaghe  de  l'Afrique  ^ 
39  de  qui  néanmoins  ignore  com-> 
,7»  bien  un  grand  comre-fort  eft 
39  diffèrent  d'une  petite  layette. 

»  Cette  féntence  ,  continue 
13  Juvénal  y  eft  divine  :  Qu'il. 
39  faut  fç avoir  fe  connaître.  On 
39  \doit  la  graver  au  fond  du 
33  coeur  y  foit  que  l'on  cherche 
39  à  fe  marier  y  ou  que  l'oa 
39  veuille  être  Sénateur.  En  ef-* 
»  fet ,  Therfite  âe  demandoic 
9  point  à  s^armer  de  la  cuirafle 
33  d'Achille  y  où  Ulyfle  même 
39  n'ofoit  afpirer  que  d^une  ma* 
39  niere  chancelante.  Que  fi  vous 
33  entreprenez  de  plaider  une 
39  importante  caufe  ^  confulces 
39  auparavant  votre  efprit  y  ôc 
33  Voyez  vous-mém&fi  vous  avez 
33  de  la  véhémence  dans  vos 
39  plaidoyers ,  ou  fi  vous  n'êtes 
33  qu'un  difcoureur  comme  Cur* 
33  tins  &  Mathon.  33 

RUTINA ,  Rutinaé  f^oye^  Ru- 
fina. 

RUTRUM  ,  Rutrum,  (a)  forte 
de  bêche  y  de  hoyau  y  de  truelle 
des  anciens  ;  c'étoit  un  inftru- 
ment  avec  lequel  les  athlete's 
s'exerçoient  à  remuer  la  terre 
ou  le  fable  du  Stade  ^  pour  for- 
tifier les  parties  fupérieures  Je 


(0;  Mém.  de  l'Açad.  to  Jnfc.  &  6«1U  Uiu  T.  I.  p.  z^w 
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leur  corps.  On  doit  rapporter  à 
,  ce  mot  le  pafiàge  de  Feftus  : 
Rutrum  unentis  juvenis  eft  effigies 
in  Capïtolio  ,  ephcbi  ,  more  Gra^ 
corum^  armant  ruenùs  i  extrcka' 
tionis  gratid  ;  quoi  fignum  Vom^ 
peius  Shhynicus  ex  Bithynia 
/upelleBiHs  ("egia  Romtim  depor^ 
W/'r  ;  c'eft- à-dire  ,  «  On  voit 
3>  au  Capitole  la  ftatue  d*un 
iî  jeune  homme  qiii  tient  une 
^  petite  truelle  ,  avec  laquelle 
y>  irfemble  s'exercer  à  jetter 
i>  du.,fj>le,  à; la  m^iere  des 
^  Grecs.  Cette  ftatue  fut  appor- 
y>  téd  de  Bitl>ynie  à  Rome  par 
»   Pompée.  » 

RUTUBA ,  Rutuha  ,  {a)  chef 
de  gladiateurs ,  félon  Horace 
dans  une  d^fes  (atyrcs. 

RUTULÉS  ,  Rutuli  ,    Peyrot;- 
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>:•/  9  (^)  peuple  d'Italie  dans  le 
Latium  ,  où  ils  habitoient  un 
canton  le  long  de  la  mer  Tyr- 
rhéne.  Leur  capitale  étoit  Ardée* 
"Ce  peuple  étoit  un  des  plus  an- 
ciens de  l'Italie  ;  auflS  ne  nous 
eft-il  guère  connu.  Virgile  en 
fait  mention,  au  fujet  de  Turnus 
leur  Roi  ,  à  qui  ce  Poëte  fait 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  Cix, 
derniers  livres  de  l'Enéide.  On 
juge  bien  que  cette  circonftance 
fait  que  Virgile  parlé  (buvent 
des  fujecs  de  fon  hérosu  f^oye^ 
Turnus. 

Tarquin  Tancien ,.  dernier  Roi 
de  Rome ,  fit  la  guerre  aux^Ru- 
tules ,  parce  qu'il  vouloît  s*em- 
parer  de  leur  capitale  ,  qui  étoit 
alors  la  ville  la  plus  opulente  de 
tout  le  pays, 


(^)  Horat.  L.  I.  Satyr.  2.  V.  25.  1720.    Tit,  Lîv.  L.  I.  c,  2,   57,  Virg. 

ik)  St»b.  p,  228.  Plin,  T.  I.  p.  1 52  ,  I  iEncid,  L.  VJI.  &  feq.  Lib* 


Fin  du  trente 'fixkmt  Fblume» 


A  CHAALONS,  chez  Coxlignon,  Imprimeur, 
Tm.  XXXFI.  O  o 
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Approbation  du  Censeur  Rotau 

J'Ai  lu  y  par  ordre  4e  Monfeigneur  le  Gfarde  des 
Sceaux,  les  Tomes  XXXV  &  XXX VK  d^un  Ma»ufcrk, 
intitule  :  DiUmnaire  four  tlnfettigence  des  Auteurs  Qajpques , 
Grecs  &  Latins,  tant  Sacrés  î«^  Profanes ,  ôçc;  &  je  tfy  ai 
rien  trouvé  qui  ne  réponde  à  la  répucacion  de  l^Auteq?^ 

A  Paris  ,  ce  z^  Mai  179a. 

r. 


